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ber,  par  Sidi  Mesrich  (Constantine). 

Smadja  Gaston,  négociant,  21,  rue  Saint-Félix,  Oran. 

SoiPTEUR,  propriétaire,  Tlemcen. 

Souleyre,  docteur  en  médecine,  37,  boul.  Seguin,  Oran. 

Soulier,  docteur  en  pharmacie,  inspecteur  des  phar- 
macies du  département,   kk,   boulevard  Seguin,   Oran. 

Stéphanopoli,  vice-président  du  Conseil  de  Préfecture,  Oran. 

Storto,  négociant,  33,  boulevard  Seguin,  Oran. 

Sureau  Emile,  agent-voyer  d'arrondissement,  Bel-Abbès. 

Tafanelli,   professeur  au  Collège,  Tlemcen. 

Tardy,  architecte,   rue  de  la  Vieille-Mosquée  prolongée, 

maison  Ross,  Oran. 
TiiiÉBAULT,  conservateur  des  Hypothèques,  16,  boulevard 

Sébastopol,  Oran. 
Thomas,    directeur   de   la   succursale  de   la  Banque  Thi- 

baud  et  C'^  Oran. 
T0LÉDAN0  Isaac,  négociant,  5i,  boulevard  National,  Oran. 
TouRNAYRE,   pharmacien,   Hammam-bou-Hadjar. 
Tourné,  receveur  principal  des  Douanes,  rue  du  Crève 

Cœur,  Oran. 
TouRMER,  agent  de  la  Société  des  Auteurs,  Compositeurs 

et  Éditeurs  de  Musique,  place  de  la  République,  Oran. 


Voir  renvoi   i,  page  5. 
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MM.   Tbotin   AIIktI,    prf)|)r4('Jairo,   (Inmainc  d'Hamiza,    Arzew. 
TnouiN  César,  députe*  d'Oran,  8,  rue  .Miromesnil,  Paris. 

Vafkikr  Eriii'sl,  lioiilcnaiil  de  vaisseau  di'  réserve,  i6,  rue 

du  Hocher,  Paris. 
Vai.khian   Louis,  archilecle  de  la  Ville,    i4,   rue  Charles- 

Quiul,  Oran. 
Valktti-,  syndic  de  faillites,  2,  rue  Schneider,  Oran. 
Vallois,  capitaine  en  retraite,  Arzew. 
\  \Lois    (va),   oflicier  d'administration    en    retraite,    villa 

Louise,  Saint-Eugène,  Orcin. 
\ AnMKH  Aiii'l,  adininislraleur-adjoinl  de  coniniune  mixte, 

Moulagnac. 
Varmeh  Maurice,  Haut  Commissaire  du  Gouvernement  de 

la    Hépuiilirpie.    Oudjda. 
Vemsse     René,     administrateur     de     commune     mixte, 

contrôleur  général  adjoint  des  services  de  la  Sûreté,  au 

Gouvernement  général  de  l'Algérie,  29,  rue  Hoche,  Alger. 
ViALA  Eugène,  interprèle  judiciaire,  Aïn-Temouchent. 
ViNSOT  René,  ofTicier  vétérinaire,   Guercif  (Maroc). 
Viré  Camille,  avocat,  Rordj  Ménaïel  (Alger). 
VoiNOT,  capitaine  d'artillerie  hors  cadre,  chef  du  Rureau 

du   Service  des  Renseignements,   Oudjda. 

Wkii.,  grand  rabbin,  6,  rue  Irénée,  Oran. 
WiBiiATTE,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  6,  rue  du 
Rocher,  Paris. 


Voir  rrnToi  i ,  page  6. 


SOCIETES     CORRESPONDANTES 


1°  SOCIÉTÉS  DE  GÉOGRAPHIE 


France  et  Algérie 


Paris.  —  Société  de 
Géographie. 

Société  de  Géo- 
graphie commer- 
ciale. 

Alger. 

Bordeaux. 

Bourges. 


Douai. 

Dunkerque. 

Le  Havre. 

Lille. 

Lorient. 

Lyon. 

Marseille. 


Montpellier. 

Nancy. 

Nantes. 

Rochefort. 

Rouen. 

Toulouse. 


Étranger  : 


Anvers. 

Berne. 

Bruxelles. 

Bucarest. 

Budapesth. 

Buenos-Ayres. 

Copenhague. 


Edimbourg. 

Genève. 

Helsingfors. 

Le  Caire. 

Lisbonne. 

Londres. 

Madrid. 


Manchester. 

Munich. 

Neufchàtel. 

New- York. 

Rio  de  Janeiro. 

S'-Pétersbourg 

Washington. 


SOCIÉTÉS     DIVERSES 


France  et  (Colonies 


Paris.  —  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  —  Publi- 
cations du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques 
(Bulletin  de  Géographie  historique  et  descriptive.  —  Bulletin 
archéologique.  —  Bulletin  des  Sciences  économiques  et 
sociales.  —  Bulletin  historique  et  philologique.  —  Congrès 
des  Sociétés  savantes).  —  Société  nationale  des  Antiquaires. 

—  Musée  Guimet.  —  Mission  scientifique  du  Maroc  (Archives 
Marocaines).  —  Comité  de  l'Afrique  Française  et  du  Maroc. 

—  Oflîce  colonial.  —  Office  du  Gouvernement  général  de 
l'Algérie.  —  Questions  diplomatiques  et  coloniales.  — 
Réunion  d'Études  algériennes.  —  Ministère  des  Colonies 
(Revue  coloniale).  —  Revue  des  questions  maritimes  et  colo- 
niales. —  Société  des  Études  maritimes  et  coloniales.  — 
Le  Mois  colonial  et  Maritime. 


2(>  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 

Alger.   —  Faculté  des  Lettres.  —  Société  Historique  algérienne. 

— Bulletin  agricole  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie. 
Autun.    -  Société  Éduennc. 
Bône      -  Acailéniie  d'Hippone. 
Constanline.    —  Société  Archéologique. 

Angouléme.  —  Société  Archéologique  et  Historique  de  la  Charente. 
Dax.  — Société  de  Borda. 
Gap.    —  Société  dT.tudps  des  Hautes-Alpes. 
Lyon.  —  Faculté  des  Sciences.  —  Société  d'Anthropologie. 
Saint-Dié.         S(>ci('té  phiinmatique  Vosgienne. 
Saint-Hippolyte  de  Caton  ((iard).  —  Revue  épigraphique  d'Espe- 

randieu. 
Saigon.  —  Société  des  Etudes  Indo-Chinoises. 
Sousse.  —  Société  Archéologique. 

Toulouse.   —  Société  Archéologique  du  .Midi  de  la  France. 
Tunis.  —  Institut  de  Carlhage. 

Étranger  : 

Almeria.  —  Sociedad  de  Esludios  almerienses. 

Baltimore.—  Puhlications  Johns  Hopkins. 

Bruxelles.  —  Société  belge  d'Études  coloniales. 

Belsingfors. —  Fennia. 

Cordoba.  (République  Argentine).  —  Academia  nacional  de 
(liencias. 

Leipzig.  —  Revue  de  la  Société  orientale  allemande  de  linguis- 
tique. 

Madrid.  —  Real  Academia  de  la  Historia. 

Mexico.  —  Sociedad  cientifîca  «  Antonio  Alzate  ».  —  Instituto 
Geologico. 

Naples.  —  Società  Africana  d'italia. 

Rome.  —  F.cole  française.  —  Accademia  dei  Leincei.  —  Istituto 
Archeologica  Gcrmanico-Romana. 

Saint-Pétersbourg. —  Société  impériale  d'Archéologie. 

Stockholm.  —  Académie  royale  des  Belles-Lettres,  d'Histoire  et 
«les  Anti(juités.  —  Journal  d'Archéologie. 

Toronto.    --  i  hi-  (lanadian  Institute. 

Upsala.         Iiislitut   (Géologique  de  II  niversilé. 

.Mtonnciucnts  : 

l.rs  Annales  de  (Jéugraphii  . 

Herue  de  (Wofjraphie  do  Ch.  Velain. 

L'Afrique  française. 

Le  Tour  du  Monde. 

U  Anthropologie. 

Allas  du  llelivf  de  la  Terre. 


BERGUENT   (Ras-el-Aïn) 


1904-1906 


AVANT-PROPOS 


Ca'Mg  élude,  rédigée  au  début  de  1910,  est  un  exposé  histo- 
rique de  roccupation  de  Berguent  et  de  nos  relations  avec 
les  tribus  de  la  région  pendanl  les  deux  années  qui  ont  suivi 
notre  installation. 

Une  description  du  pays  et  une  biographie  des  habitants  fixés 
aux  environs  immédiats  des  eaux  de  Ras-el-Aïn  en  constituent 
le  cadre. 

Des  considérations  économiques  devaient  obligatoirement  y 
trouver  place  en  raison  des  rapports  étroits  qui  lient  dans  ces 
régions  noire  action  politique  et  le  développement  économique 
du  pays  sur  lequel  elle  s'exerce,  l'un  étant  l'aboutissant  de 
l'autre  ;  elles  font  l'objet  d'un  chapitre  spécial. 

Enfin  si  dans  re  travail,  limité  aux  années  igo/j  et  1906,  j'ai 
lait  enlrer  le  récil  des  opérations  militaires  de  1857  cl  1869 
dans  la  région  qui  nous  intéresse,  c'est  pour  opposer  nos 
méthodes  d'action  politique  à  ces  deux  époques  différentes. 

Dans  le  texte,  les  dénominations  de  Berguent  et  de  Ras-el-Aïn, 
qui  désignent  le  même  lieu,  sont  employées  indifféremment. 

Ces  appellations  ont  autrefois  donné  matière  à  controverse. 
On  est  allé  jusqu'à  prétendre  que  c'était  pour  masquer  l'occu- 
pation d'un  territoire  inconte^^lablemcnt  marocain  d'après  le 
traité  de  i845,  que  le  poste  établi  à  Ras-el-Aïn  des  Béni  Mathar 
avait  été  dénommé  Berguent.  C'est  inexact  et  il  n'y  a  eu  aucune 
substitution  de  nom. 

Berguent  est  le  nom  d'un  oued  situé  à  3  kilomètres  environ 
à  l'ouest  des  sources  de  Ras-el-Aïn  ;  en  amont  il  porte  le  nom 
d'oued  Charef  et,  en  aval,  ceux  d'oued  El  Ilaï  et  oued  Za.  C'est 
sur  le  bord  de  l'oued  Berguent  que  la  colonne  du  commandant 
lïenrys  vint  s'établir  le  i5  juin  190.4.  Elle  a  pris  le  nom  de  son 
bivouac.  Et  c'est  parce  que  ce  nom  lui  avait  été  donné  dans  les 
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proinicrs  rap|»nrls  oflic  iris  (jn'il  lui  fui  inaiiiltiiii  inr-nio  apn-s 
Ir  Iraiisfrrt  du  camp  prt's  dos  sources  de  l^as-cl-Aïn,  sur  IViu- 
placiMDont  de  la  n-dontc  actupllc. 

I/ac«<)id    fianco-marocain    du    !\    mars    iflio    est    le    pn-micr 
loxic   tlipl».mali(pic    (|ui    ail     idciilific    ces    deux    appcllalions  ; 
il  >  esl  (picsiion  du  «  posic  de  Ras-cl-Aïn  des  Beiii  Malliar.  dil 
BerKiienl.   leipiel  se  trouve  eu  territoire  marocain   ». 

Lett-  de  i()o(),  au(piel  s'arnMe  celte  élude,  termine  une  période 
liien  nelle  de  noire  aciion  politique  :  la  prise  de  conlacl  propre- 
ment dite. 

\  celle  épocpie,  après  l'occupalion  lemporaire  de  Matarka, 
il  ne  reste  plus  de  Irilms  en  marge  de  notre  influence. 

Le  terrain  étant  di-lriclié  il  ne  restait  plus  (pi'à  le  faire 
fruclilier  —  ce  fut  l'œuvre  des  années  qui  suivirent. 

l'ar  retendue  des  résultais  acquis  et  par  l'autorité  de  notre 
prestige  l'année  11(07  marque  l'époque  la  plus  brillante  de  notre 
o'uvre  de  pénétrai  ion  dans  la  région  de  Berguenl.  L'occupation 
d'(^udjda  et  des  Béni  Snassen,  puis  celle  de  la  Moulouya  et  de 
Dehdou  portèrent  au  développement  de  Berguent  des  coups 
successifs  de  plus  en  plus  sensibles. 

Ce  posle  cul  le  sort  commun  à  tous  ceux  (pii  ne  tireni  leur 
inléiél  (pie  de  leiu'  situation  politique  el  militaire  et  (pii  péri- 
'lii.iii   dès  (pi'ils  cessent  de  jouir  de  celle  situation  spéciale. 

Il  11  ,i\:iii  pas  |»()ur  survivre  les  ressources  d'une  colonisation 
agricole. 

Aujounllnii  le  cetilre  de  Berguenl  a  perdu  une  grande  partie 
de  ses  liabilanls  qui  se  sont  portés  vers  l'Amalat  d'Oudjda, 
région  neuve,  où  il  \  avait  des  affaires  en  perspective. 

Sa  garnison  n'a  plus  (pie  l'effectif  nécessaire  à  la  garde  du 
posle.  Son  maidié,  concurrencé  par  des  marcliés  nouveaux, 
a    perdu    bon    inwnbre  de   ses   r-lienls. 

\ii  point  (le  \  uc  p(>lili(pie  son  aciion  régi(Tnale  ne  s'étend 
plus  (pic  sui-  les  Béni  Malliai.  les  Oiilad  Sidi  Abdelluikem,  les 
Oulad  Sidi  Ali  bon  Clienufa,  les  Oïdad  Bakhii  el  les  gens  de 
la  zaouïa  de  (iuefaïl. 

Berguenl  eoniMil  plusieurs  régimes  adminisiralifs.  Jusqu'il 
la  lin  de  i(|0()  il  a  fail  partie  de  la  eomnnnie  mixiede  Méeliéria, 
et  de  celle  d'KI  \ri(lia  en  i()i(i  ;  le  11  avril  191  i  il  a  été  érigé 
••n  poste  iiidépciidanl  e|  rallaclié  au  coniniandeinenl  de  la 
Bégidu  Nord  (les  Coiilins  Marocains  ;  il  fail  |)arlie  du  Clercle 
d'Oudjda  depuis  je  niojs  de  j.invier   i()i'». 

No\eni|ire   \i\\\>.. 

Ln:irrii\AM   (i  \(  )l,lf:m:. 


PREMIÈRE  PARTIE 


CHAPITRE  r 
Aperçu  Géographique  de  la  Région  de  Bergiient 

(Voir  Cartes  PL  III  et  IV) 


Los  Hauts  Plateaux  algériens  sont  prolongés  vers  l'ouest, 
au  delà  du  djebel  Sidi  El  Abed  et  du  Chott  Gharbi,  par 
une  région  de  <(  gara  »  ou  ((  gada  »  que  les  nomades  ont 
coutume  d'appeler  le  Dahra. 

Le  Dahra  est  limité  : 

Au  nord,  par  la  gada  de  Debdou  (Gadet  el  Graa)  et  la 
chaîne  montagneuse  occupée  par  les  Oulad  Amor,  les 
Béni  Bou  Zeggou  et  les  Béni  Yala  ; 

A  l'ouest,  par  le  Rekkam  et  les  rides  montagneuses  qui 
bordent  la  rive  droite  de  la  moyenne  Moulouya  :  Chebka 
Taïeb  ou  Bou  Piouba,  Chebka  Takroumet  ; 

Au  sud,  par  les  Chebkas  de  Tendrara  et  de  Tioudadin 
et  les  contreforts  orientaux  du  Haut  Atlas  qui  séparent  les 
bassins  de  l'oued  Guir  et  de  l'oued  Charef . 

Le  Dahra  marocain  est  un  plateau  de  même  nature  que 
les  Hauts  Plateaux  algériens,  mais  son  aspect  en  diffère 
pai  la  [H'ésencc  des  gara.  Ces  gara  sont  des  sortes  de  tables 
lioi  izontales,  nues  et  rocailleuses,  dressées  à  loo  ou 
i5o  mètres  au-dessus  de  la  plaine  environnante.  (PL  I, 
fig.  I.)  Leur  altitude  moyenne  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  est  de  i.o5o  mètres  environ.  Leurs  dimensions  sont 
très  variables.  Parfois  elles  se  présentent  sous  la  forme 
d'un  simple  mamelon  à  sommet  aplati  auquel  on  donne 
le  nom  de  «  Golb  »  ou  «  Guelib  »'. 


1  M.  A.  Cour,  dans  une  c'hulc  sur  In  n'gioii  de  Borgiionl  (Bulletin  de  la 
Société  de  Gcooraphie,  el  d'Archéologie  de  la  province  d'Oran,  Tome  XXIX, 
Fascinile    (^Wlll),    fail     la    d<"scri|)lii)n    frénlofrique    siiiv.-iiite    de    ces    g'aras  : 

«  L'origine  de  ces  garas  n'est  pas  bien  connue.  La  grande  steppe  de  l'alfa  a, 
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\.r  I  lis  III  avfc  loiilcs  SCS  Viuiélrs  cl  l'iilfa  constituent  à 
l>.ii  pics  runi(|ijc  végétation  de  celle  contrée.  Il  faut  y 
;ij«.ulcr  (|u«-l(|iics  laniarins  dans  les  fonds  d'oued  et 
.|uel(|ucs  IciéLinlhcs  (»u  "  bclouui  »  «lui  se  rencontrent 
par  petits  groupes  dans  les  dayas  du  plateau  cnirc  le  clinll 
(iliailu  cl    l'ttiicd   C-haref. 

l'ciMlaiil  (iuel(iues  semaines,  au  ])i  inleni[)S,  une  abon- 


u  fil  amolli  <lr  l'oiii'tl  IJrrgmnl,  iiiio  alliludc  moyenne  de  mille  à  douze  cents 
«  iiièircs  depuis  Kl  Aricli.i  jnsqii'ini  pied  des  inoiils  de  Dehdou  el  des  collines 
M  du  Hckam.  Cel  iinnuiiM'  plateau  csl  formé  de  dépôts  alluvionnaires  ou 
n  lacustres  à  assises  paraissaiil  j)arfailemenl  liorizonlalcs  d'après  les  allleure- 
«  menis  dco  Iramliéi-s  des  oue<ls.  Ces  assises  paraissent  dues  aux  apports 
•I  siK-ressifs  dr«  piiiiluils  de  IVrosion  subie  par  les  masses  montagneuses  ipii 
..  Il-»  limileiil.  «'n»ioii  ipii  dure  eiirorc  <le  nos  jours.  Les  dépôts  alluvion- 
"  iiaire»  sont  composés  de  cailloux  roulés,  de  graviers,  de  limon  gris  ou 
<■  jaunâtre  iiilcn  dés  à  différents  niveaux  de  couches  gypseuses.  Ces  couclies 
<■  se  répèliiil  un  grand  nomlire  de  fois  el  présentent  des  types  variés  suivant 
«  leur  degré  de  compacité  el  de  cohésion.  Elles  sont  tantôt  meubles,  tantôt 
•1  à  forme  de  conglomérats  compacts,  tantôt  rocheuses,  el  constituent  dans  les 
"  dépressions  entre  les  (haines  de  montagnes  des  plateaux  à  étages  successifs. 
•■  La  surface  de  ces  plateaux  est  souvent  formée  d'une  couche  dure  de  calcaire 
"  l'iiglnbanl  des  élénu'iits  siliceux.  C'est  dans  ces  derniers  endroits  que  se 
•'  foriiieiil  les  ijarus.  I/eau  d'un  oued  en  hiver,  a  d'abord  pénétré  par  infil- 
•■  tratioii  la  couche  dure,  l'a  dégarnie  en  dessous,  des  terres  molles  (argiles 
"  «ijiieiises  ou  gn'-s  mélangés  de  cailloux)  qui  la  supportaient.  La  partie  de 
"  la  couche  dure  atlaipiée  s'est  effondrée,  puis  a  été  entraînée.  L'eau  a  ainsi, 
>'  .1  la  longue,  scié  des  lits  de  torrents  dont  les  berges  ont  été  maintenues  à 
"  pic  par  la  carapace  calcaire  qui  les  protégeait.  Lorsque  celle  carapace  a  été 
"  -iiflisamnieiil  dure  pour  résister  h  l'innitration,  l'eau  l'a  dégarnie  en  dessous, 
"  el,  creusant  de  plus  en  plus  son  lit  a  formé  de  véritables  cascades.  Les 
"  liergos  lies  oueds  oui  parfois  la  forme  de  véritables  falaises  sur  lesquelles  on 
•1  peut  compter  facilement  les  diverses  couches  sédimi-nlaires.  Entre  la  couche 
"  tendre  siipérii-nri-  el  celle  (jiii  est  iuimédialement  au-dessous  on  trouve 
"  koiiveiit  une  rouelle  s.'iliiie  doiil  l'épaisseur  varie  de  quelques  millimètres 
"  a  phisiiurs  eenlimèlres,  suivant  h-s  lieux.  C'est  un  dépôt  laissé  par  les 
<>  eaux  d'itinitratioii  entre  deux  couches  de  sol  d'inégale  densité. 

•<  Mai»  ce  ii'esl  pas  sur  le.s  seules  rives  fies  oueds  que  l'on  trouve  des  garas. 
"  Quelquefois  la  steppe  se  trouve  brusquement  coupée  comme  si  la  carapace 
"  calcaire  s'était  i-ffoiidrée  à  queUpies  métrés  plus  bas.  Ce  sont  les  orages 
•<  violents  el  terribles  de  celle  région,  aidés  de  l'action  des  vents,  qui  ont 
"  dégarni  de  leiip*  terres  les  pentes  du  plateau  jadis  insensiblement  inclinées. 
•'  Ln  partir  calcaire  est  restée  en  l'air  surplombant  la  pente  raide.  Flli- 
"  »'<!ffondrc   parfois    sous   son    propre    poids.  » 

n'iiiilre  pari,  M.  Ix.uis  flenlil,  dans  son  rapport  au  Comilé  dit  Mnrnc  de 
janvier  if)o8,  s'exprime  ainsi  :  ..  On  même,  je  rapporterai  an  Pliocène  la 
■•  plu»  grande  p.irlie  des  gadas  comprise  entre  la  cliarne  des  Heiii  Itou  Zcggou 
"  et  relie  du  dj.bel  Sidi  e|  Abed.  Ces  gadas  sont  formées  de  dépôts  alluvion-- 
«  nnlrm  ou  lorrenliel»  argilo-sableux,  avec  cnilloulis.  et  sont  parfois  coiiron- 
•■  nfir*,  comme  dan*  In  gada  de  Herguenl  par  des  calcaires  lacustres  qui 
"   riominrni   de   ,dilK  de   |.^n  mèlres   le  fon.l   de   la   vallée   de  l'oued   El    Haï. 

"   I.e.    alluvion.  ,|i,    f,„„|    ,|,,»   voilée»   sont  phislocènes » 
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daiite  noiiiisoii  do  niaiguciitcs  jaunes,  d'iris  sauvages  et 
de  scabieusos  recouvre  les  flancs  des  gara.  Cette  note 
souriante  est  malheureusement  éphémère  et  le  paysage 
reprend  bien  vite  son  habituel  aspect  désolé. 

Au  point  de  vue  hydrographicfue  le  Dahra  est  tributaire 
de  la  Moulouya  par  l'oued  Charef  qui  le  traverse  en  diago- 
nale. 

L'oued  Charef I  prend  naissance  sur  les  pentes  ori(>n- 
tales  du  Haut  Atlas,  non  loin  d'Haci  el  Ahmar,  dans  le 
pays  des  Ait  Bon  Chaouen  ;  il  suit  une  direction  générale 
sud-ouest  nord-est  pendant  environ  i6o  kilomètres  jusqu'à 
hauteur  de  Ras-el-Aïn  oi^iil[)rend  le  nom  d'oued  Berguent^ 
puis  d'oued  El  Haï^^  ;  changeant  ensuite  de  direction  à 
angle  droit  il  va,  vers  le  nord-ouest,  se  jeter  dans  la 
Moulouya  sous  le  nom  d'oued  Za. 

Il  ne  commence  à  couler  régulièrement  qu'à  partir  de 
l'oued  Berguent.  En  amont,  il  s'est  creusé  un  lit  dans  un 
couloir,  large  parfois  de  plusieurs  kilomètres,  entre  des 
berges  escarpées  qui  s'élèvent  jusqu'à  une  centaine  de 
mètres  au-dessus  du  fond  de  la  vallée.  Dans  cette  partie  de 
son  cours  l'oued  Charef  ne  coule  ({u'après  de  fortes  pluies 
et  j)endant  quelques  jours  seulement,  mais  avec  tous  les 
caractères  d'un  torrent. 

En  dehors  de  ces  périodes,  l'eau  ne  se  rencontre  plus 
f|ue  dans  des  l'dirs  dont  plusieurs  restent  utilisables 
f)endant  une  grande  partie  de  l'année^'. 

Toutefois,  à  Matarka  et  à  Ogiat  Cedra  on  rencontre,  à 
trois  mètres  de  y)rofondeur,  une  nappe  aquifère  qui  donne 
naissance  à  d'importantes  ogia  (réunion  de  puits). 

Les  principaux  aflluents  de  l'oued  Charef  sont  : 

a)  A  gauche,  l'oued  Sidi  Ali  et  l'oued  Betoum  (pii 
convergent  vers  une  réjriou  rigoureusement  horizontale! 
ap[)elée  Mechettet  ^  où  ils  n'ont  plus  de  lits  marqués  et  f)ù 
les  eaux  de  pluie  s'épandent  dans  toutes  les  directions. 
Ce  n'est  q\io  plus  loin,  à  partir  de  Bosfet  El  Kerma,  au 
pied  du  tnameloii  du  Tiskenin't,  (uie  l'on  retrouve  le  lit 
de  l'un  d'eux,  l'oued  Sidi    Mi,  qui  se  jette  dans  l'oued  El 


I   Charef  :  vieux,  usé. 

a  Berguent  en  berbère  signifie  :  noire. 

3  Haï  :  vivant,  en  activité. 

'i   R'flirs  de  Rosfet  el  Hnnich,  Rosfet  el  Hanira,  T„ill,-i  Harmma.  Magrnun.il. 

5  Par  suite  de  la  stagnai  ion  des  eaux  résidlanf  du  défaut  de  pente  et  de 
la  nature  argileuse  du  sol,  la  traversée  du  Meclieltet  par  temps  de  pluie  est 
des  plus  pénibles  sinon   impossible  pour  les  animaux  et  les  piétons. 
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Haï.  ;i  H)  kilomètres  jiu  iidid-oiicst  de  Ras-cl-Aïn.  Ces 
«Mirds  lie  «iMilriil  |i;is  en  )i('iiiiiiiiriKe,  iiiiiis  ils  rciifeniient 
de  nonilneiix  r'dirs,  priiicipiilciiM'iil  en  iinioiit  du 
Mechellel. 

h)  \  droite  :  i"  I  oued  Mcsiikhsklia,  (jni  sert  de  déversoir 
iiii  plaleaii  eompi  is  mire  le  djebel  Sidi  el  Abed  el  le 
ehotl  (diarbi  el  se  j«ile  à  iJas-el  Aïii  ;  ■>."  l'oued  Ouzien,  (|ui 
vienl  de  Ma^'oin^a  ri  dans  la  vallée  ducjuel  on  rencontre  : 
le  piiils  Desbaves,  le  ])uils  du  i"'  Bataillon  d'Africpie  el 
le   puits  (!'(  )u/.ien. 

I!u  debors  de  ces  vallées  on  lioiive  de  l'eau  en  boiduie 
de  la  fjada  de  Debdou  et  du  djebel  des  Oulad  Anior  à 
llaei  lîou  lleiuiaouen ',  Ilaeien  Dieb ',  Ain  .Touiina -^  Sidi 
Sniabin  ':.  llaei  Mekbnès\  Of^dal  Meiidja^,  et  sur  le  versant 
sud  du  djebel  des  Béni  Yala,  aux  Aouïnet  (Aïoun  Béni 
Valai  et  à  Ilaci  Okba. 

Mais  de  tous  ces  poinis  d Cau,  le  plus  intéressant  de 
beaucoup  est  celui  de  Bas-el-Aïn,  l'Ain  des  Be?n  Mathar. 
C'est  la  véritable  source  de  l'oued  El  Haï  (^Pl.I,  fijr.  ■?.)  qu'elle 
alimente  au  moyen  d'un  déversoir  de  'i'';">oo  de  lontrueur . 
I,es  sources,  qui  sont  innombrables,  se  trouvent  à  ^^''t'^oo  à 
l'est  de  l'oued  Bero-uent  :  elles  jaillissent  sur  une  étendue 
de  i.Tioo  uièlres  carrés  environ  et  forment  un  largue  bassin 
à  fond  très  mouvant  de  i"  fto  à  9.  mètres  de  profondeui'. 
l/<'au  est  léfrèrement  marrnésienne  :  elle  sourd  à  une 
température  de  p.G". 

Des  barraires  eu  ferre  ont  été  construits  par  les  indi- 
</èiies.  Béni  Miilhiir,  Cbeinfa,  Meliava,  pour  irriguer  leurs 
terrains  ;  np  eaïd-el-ma  yiréside  à  une  écpiitable  el  judi- 
cieuse ié|»arlilion  des  eaux  dans  les  nombreuses  sejji-uias 
qui  silloîiiieiil  le  niillier  dlieclaic's  de  terres  irritrables 
de  |:i   p|:iiri<-  de<  Berii   Mathar'. 


I    l'n»'  wtiircf  rnjili'r  Hniis  un   Icisviii. 

1  Tri-iilc-qiiiitri-  (iiiils  dr  .<"  "in  ili-  pnif.mil.-iir.  —  /;/./.  ,->\  \r  iioiii  iriiii  Puni 
MiMiiii  <|iii   \v  firrniiiT  ti   rrrlisi'  «Icfi   piiilx  en   «o  pr>inl. 

^  Sniirrr  prii  nlx.iidnnli-  ii  nii-p''iil.-  ilii  nl)(.r«l  -iri.iihil  «Ir  la  (.'.ida  .In 
M.kk.„n. 

'l  t'n  pnil»  ilo  :<•  r,o  (le  pn.f.tndi-nr  pWs  de  la  konldia  dr  Sidi  Snndiiii. 
nnrAtrr  d.-»   Iliiil   Oiinl. 

Ti    In  piiil.   i-l    iin<>   rhrrhnh   C-an    î.m.nranl.O. 

fi  n<^iini<.n     .Clin.-    rrninjnc    ,\e     pnit<     dn     ^     mMro-.     d.-     pr..fondonr.     Fan 

••\r«»l|pnl«'. 
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CHAPITRE  II 
Les  Habitants  :  Beui  >Iathar,  Cheurfa,  Zoua  Gheraba 


I.  —  Béni  Mathar 

Il  siiiiblciiiit  (|ii('  dans  un  pays  qui  a  l'iicui"  de  posséder 
des  richesses  aussi  précieuses  que  celle  de  ses  eaux,  eût 
du  s'élabiir  une  population  de  pacifiques  sédentaires, 
uni(jucnient  préoccupés  de  regarder  mûrir  leur  orge,  leur 
blé,  leur  sorgho,  leur  maïs,  de  ratisser  leurs  champs  de 
fèves,  de  citrouilles,  de  navets  et  de  surveiller  l'état  de 
leurs  bàtardeaux.  Il  n'en  est  rien. 

Avant  notre  installation  à  Ras-el-Aïn,  les  Béni  Mathar 
cultivaient  peu  ou  point  ;  ils  élevaient  quehjues  vagues 
troupeaux  de  boeufs  et  de  moutons  et  tiraient  le  plus  clair 
de  leurs  revenus  de  l'attaque  à  main  armée.  Détrousseurs 
de  caravanes  et  coupeurs  de  routes,  tels  étaient  ces  gens 
que  haïssaient  naturellement  tous  leurs  voisins,  sauf  peut- 
être  les  Mehaya  dont  ils  suivaient  le  sort  et  avec  lesquels 
ils  avaient  de  nombreux  points  de  ressemblance.  Pour 
expliquer  jusqL^'à  un  certain  point  ce  caractère,  il  faut 
dire  qu'ils  avaient  subi  l'influence  des  temi)s  et  du  milieu. 
Cette  région  de  l'oued  Charef  longtemps  tiraillée  entre  le 
sultanat  chérifien  de  Fez  et  le  royaume  turc  de  Tlemcen 
fut  toujours  sillonnée  de  bandes  pillardes,  insoumises  et 
insaisissables.  Les  Béni  Mathar  hurlèrent  avec  les  loups, 
et  pour  subsister  ils  durent  montrer  d'autant  plus  de  ruse 
qu'ils  étaient  plus  faibles. 

Notre  arrivée  dans  le  pays  fit  cesser  cet  état  de  bandi- 
tisme. Les  Béni  Mathar  durent  modifier  leur  condition  de 
vie  ;  ils  se  remirent  à  cultiver  leurs  terrains,  augmen- 
tèrent leurs  troupeaux,  entrèrent  en  lelations  avec  les 
commerçants  en  bestiaux  venus  du  Tell  et  leur  servirent 
d'intermédiaires,  si  bien  qu'aujourd'hui  leur  aisance 
s'accroît  d'une  façon  constante. 

Les  anciens  coupeurs  de  routes  sont  devenus  poui"  nous 
de  bons  auxiliaires. 
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l.fiirs  IciTiiins  ilc  piircoms  MHit  liiiiilrs  par  le  choit 
(iliarbi.  Salicl)  ri  Kimiclia,  Ma^ntiiia,  Tiouli,  djcbcl  lîciii 
Yala.  Meridja  et  Oylal  Cedra.  (Voir  carte  PI.  III.) 

Ils  |»ayaiciil  autrefois  au  Sultan  1rs  impôts  zckkat  et 
aciiour  (i  %  environ)  et  lui  faisaient  en  outre  don  d'un 
cheval  chacjue  année  au  nom  de  toute  la  tribu. 

Il  est  très  difficile  d'avoir  des  données  précises  sur 
l'oripine  et  l'historique  des  lîeni  Mathar.  Il  n'est  venu  à 
au<un  d'entre  eux  l'idée  de  consigner  ces  renseignements 
par  écrit.  Ccu.x  que  nous  possédons  ont  été  transmis  orale- 
ment dans  les  familles  ;  ils  ont  subi  les  déformations 
iïnpiitables  au  radotage  des  vieilles  gens  (pii  les  transmet- 
taient et  aux  défaillances  de  mémoire  de  ceux  qui  les 
recueillaient. 

Les  n«'ni  Afalhai"  sont  des  Aiabes  ;  ils  racontent  «pi'ils 
sont  vciMis  de  Scguii^t  el  ITaiiU'a'  (sauf  la  fraction  d(\s 
Djrrabaa  qui  viendrait  de  Sfissifa  près  d'Aïn-Sefra)  il  y  a 
environ  trois  siècles  sous  la  conduite  d'un  nonnné  El 
(iha/i  ould  Ahmed  '.  A  Sahibat  Béni  Mathar  'oued  Bon 
lardjem)  la  migration  se  partagea  en  deux  ;  une  partie 
alla  se  fixer  sur  le  territoire  de  la  commune  mixte  actuelle 
de  Saïda  ;  l'autre  partie  vint  s'établir  à  Bas-el-Aïn. 

A  son  arrivée  à  Bas-el-Aïn,  El  Ghazi  ould  Ahmed  trouva 
le  pays  occupé  par  une  fraction  des  TIaouara.  Il  entra  en 
lutte  avec  elle  et  la  vainquit.  Les  llaouara  se  retirèrent  vers 
rniie-^l.  <;iuf  six  tcntcs  (pii  formèrent  la  fraction  des  (^nlad 
Ali  Ben  Abbou^. 

Un  nommé  «  Djidel  »  exerça  le  commandenieitt  des 
Béni  Mathar,  anrès  El  fihazi  ould  Ahmed,  à  une  époque 
indéterminée.  Il  se  fit  construire  une  maison  dont  les 
ruines  existent  eneore  près  du  marabout  de  Sidi  Tahar. 
Puis  h-<  Béni  Mathar  passèrent  sous  la  domination  (]c  Bon 
Zian  eeh  Chaoui  '•.  raïd  des  Milaf  qjii  résidnif  à  Za  fTaou- 
rirl'  Bon  Zian  eeh  Chaoui  se  îcmlail  de  temps  en  tem|»s 
à   la   ea'^l);di    de  Tenez/at.    dans   le   p;ivs   des   Béni   Oiiragh 


I  Hoîi  II-  ii..in  il'Oi, 1.1,1  ,\  îf.ïtn.itr  ,l..niii'  ;i  l'imr  .Icp  fm  lien;»  des  IJriii 
Miilhnr. 

•.  fr.  .|...,.n<l;inl«  ,\'\:\  Cli.i/i  ..iil.l  Mii,„..l  fornl^^•nt  niip  finrlii.n  «le.»  H.-ni 
M;illi.ir  fini  fxiiir  li-  imin    irOiiliiH   H   P.lia/i. 

.1  \>»   Iloiii   Mîtlh^ir  .1..nnrnl    >nr..iv   !.•   ii.<iii   .le    lliimiiini   nii\   Oiili.l    Mi    It.ii 

'i    n.n    Zl.in    ..Il    CI,: i    >iv„il    .,„    |,.,„pv    ,1,1    Millnn    M.)ii1cy     MHl,.rialiii,an. 

S.,»  niilnril^   .Vlm.I.iil   .,ir  lonl.-.   1rs  Irilni*  ,\,-   \»    rivr  Hroilo  ,lr  h   M...il.,n>., 

H     IIIK'I.IH,-^     Iriltll*     <!.•     I;i     rivr     ■•  11,"  1,r 
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pour  y  roiidie  la  justice  et  percevoir  l'impôt  que  venaient 
lui  verser  les  notables  des  Béni  Mathar  :  Moussa  Ben  El 
Iladj,  des  Oulad  Aïssa  ;  Tahar  Ben  Achour,  des  Oulad 
llammadi  ;  Zenati,  des  Oulad  El  lleïnieur. 

Puis,  en  i85o,  à  la  suite  de  l'insoumission  répétée  de 
Bouzian  ech  Chaoui  et  des  Ahlaf  dont  les  Djouad  fournis- 
saient juscju'alors  les  caïds  à  une  grande  partie  du 
commandement  de  Taza,  l'empereur  Mouley  Abderrah- 
man  pour  les  punir  leur  retira  ce  privilège.  Les  Béni 
Mathar,  Ouled  Bakhti,  Ouled  Amor,  Ouled  El  Mihdi, 
Béni  Chebel,  Sedjaa,  Béni  Ouragh  et  Béni  Bou  Zeggou 
qui  dépendaient  alors  du  commandement  de  Taza  furent 
rattachés  au  commandement  d'Oudjda  qui  appartenait  à 
cette  époque  au  caïd  Si  Ali  Ben  El  Guennaoui,  mais  était 
exercé  en  fait  par  son  khalifa  Si  Mohammed  Ben  Khedda. 

Quelque  temps  après  l'avènement  du  sultan  Mouley  el 
Hassan  ''iS-^)  les  Boni  Mathar  furent  placés  sons  la  dépen- 
dance des  caïds  des  Mehaya  ;  c'est  ainsi  qu'ils  eurent  pour 
les  commander  :  El  Iladj  Bou  Bekeur  jusqu'en  i885,  puis 
Ei  Hadj  Saheli  jusqu'en  1893,  et  El  Iladj  Miloud  jusqu'à 
l'occupation  de  Ras-el-Aïn. 

Les  Béni  Mathar  vivent  sous  la  tente  ;  en  cas  d'alerte 
ils  se  réfugient  avec  leurs  troupeaux  dans  de  vastes  casbahs 
en  pisé  derrière  les  murs  desquelles 'ils  peuvent  hardiment 
défier  leurs  agresseurs.  Leurs  silos  sont  creusés  à  proximité 
immédiate  des  casbahs,  ou  même  à  l'intérieur. 

11  existe  près  de  Ras-el-Aïn  six  casbahs  construites  à  peu 
près  sur  le  même  modèle  : 

1°  Casbah  des  Oulad  Ben  Aïssa  ; 

•^''  Casbah  des  Oulad  El  ITeïmeur  ; 

?>"  Casbah  d'El  ITadj  Bou  Bekeur  rdes  Mehaya)  ; 

'1"  Casbah  des  Fokra  ; 

5"  Casbah  des  Oulad  Hammadi  ; 

6°  Casbah  des  Cheurfa  ; 

Les  deux  premières  sont  les  plus  anciennes  ;  elles  sont 
antérieures  à  l'année  1800. 

La  casbah  d'El  Hadj  Bou  Bekeur  fut  édifiée  vers  1877, 
alors  qu'El  Hadj  Bou  Bekeui  ould  Mimoun  était  caïd  des 
Mehaya  et  des  Béni  Mathar. 

L'autorisation    d'ériger    cette    construction   fut    donnée 
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au  caïd  (1rs  Mohaya  par  le  siillaii  Moiilry  cl  Hassan  «  pour 
pi'inu'Iliv  aux  a^'cnls  de  l'aulurilé  cl  aux  «Icl'cnscurs  de  la 
eause  ehérilienne  de  pouvoir  résister  avec  succès  aux 
fauteurs  tie  désoidres,  le  cas  échéant  ».  D'où  son  nnii  de 
Casbah  el  .Magh/.«'n. 

Les  frais  de  conshuclinii  ImicmI  >Mp|)(»rlcs  à  la  fois  jiar 
les  Béni  Malhar  et  les  Mclia\a  qui  (iiiicnl  verser  de  ce  fait 
'l  douiiis  espay:nols  par  tente 

\  nuire  arrivée  à  Has-el-Aïn  ce  fut  celte  casbah  que  les 
Heni   Malhar  nous  pinposèrcril   d'occu])er. 

l,a  con>truclion  des  trois  dernières  ne  remonte  (|u'à  une 
ipiin/aine  d'années. 

V.Uis  sont  constituées  par  une  enceinte  carrée  ou  rectan- 
;.Mdaiie  de  So  à  loo  mètres  de  côté.  Les  murs, de  f\  à  5  mètres 
de  hauteur,  sont  percés  de  meurtrières.  Les  angles  sont 
bastionnés  ainsi  que  la  porte  d'entrée  ouverte  au  milieu  de 
l'ime  des  faces.  Certaines  de  ces  casbahs  ne  renferment 
(pi'une  simple  cour  à  l'intérieur  de  leurs  murs,  d'autres 
contiennent  des  goiubis  pour  les  gens  et  les  récoltes. 

La  casbah  des  Cheurfa  est,  à  ce  point  de  vue,  la  plus 
intéressante. 

Les  Cheurfa  s'en  |)aitagenl   la  jiiopriélé  avec   : 

Ll  Maaii,  originaire  de  l'intérieur  du  Maroc. 
Kl  Rachir  ould  Gucttah,  llamyani  dissident. 
Ll  Aibi  Ren  IMedjbeur,  de  Moghar. 

(chacun  des  co-propriélaires  a  séparé  par  des  murs  la  pu  I 
qui  lui  revenait.  Les  Cheurfa  possèdent  à  eux  seuls  les  liois 
cinquièmes  de  l'immeuble.  Les  gourbis  sont  loués  aux 
gens  de  passage  et  princi|)aleinent  aux  femmes  de  mau- 
\ai<c  \ic.  La  casbah  a  élc  coiistiiiile  sur  le  «  harim  ■<  du 
luaialiniil  Sidi  Ri-aliiiii.  niai^iié  le-^  piolcsialions  de  ses 
descendants. 

Près  de  la  casbah  des  Oulad  Mcii  Xï.-sa  el  Ar^  ruine-  de 
laiicieiuie  demeure  de  I>jidel  ^'élèvent  les  koubbas  de  Sidi 
Dariud  et  de  Sidi  Tahar.  Sidi  Oaond  était  oiiginaiic  de 
Kenad^a  cl  vivail  au  v"  siècle  de  l'hégire  :  c'est  tout  ro  (pi'on 
"^ail  (le  lui  :  mai-  la  légende  nous  apprend  (piiin  indigène 
ayant  accu-^f'  un  de  se«<  coreligionnaires  de  lui  avoir  mange 
une  chèvre,  il  fui  convenu  (pi'ils  iraient  Ions  les  deux- 
[trèler  serm«'nl  sur  le  tombeau  de  Sidi  r)a<»U(l.  \  peine 
élaii-nl  ils  airivés  sui-  le  lieu  'iaiiil.  (pie  des  b(*lemenl<  de 
chèvre  se  nient  entendre  dan-  le  \enlre  de  l'accusé. 

Sidi  Tahar  Ren  Malii  élail  le  |.elil  jil-  de  Sidi  Ren  Mtdcr- 
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rahmaii  qui  fut  le  plus  iniluent  des  marabouts  de  Guefaït  ; 
c'était  le  frère  de  Sidi  Taïeb  Ben  Mahi,  arrière-grand-père 
de  Si  Hammouada  Ben  Haniza',  marabout  actuel  de 
Guefaït. 

Il  était  originaire  de  la  tribu  des  Flittas.  Étant  à  Fez  oii 
il  faisait  ses  études  coraniques  chez  les  Skalliin,  son  pro- 
fesseur lui  conseilla  de  se  rendre  dans  le  Dahra.  Il  vint  à 
Bas-el-Aïn  et,  avec  l'appui  des  Béni  Mathar  qui  organisè- 
rent une  petite  harka,  il  razzia  tous  les  biens  de  son  frère 
Sidi  Taïeb,  à  Bab  Saïd  près  de  IMeridja.  Quelque  temps 
après  les  deux  frères  se  réconcilièrent.  Sidi  Tahar  fixa  sa 
résidence  à  Ras-el-Aïn  où  il  acquit  une  très  grande 
influence.  Il  reconstruisit  la  maison  de  Djidel  et  y 
demeura. 

Un  an  après  sa  mort,  en  1800  de  l'ère  chrétienne,  ses  fils 
allèrent  chercher  des  maçons  à  Fez  pour  lui  faire  ériger 
une  belle  koubba  qui  est  aujourd'hui  malheureusement 
bien  délabrée.  Ils  continuèrent  d'habiter  la  maison  de  leur 
père,  mais  lorsqu'elle  tomba  en  ruines,  ils  ne  priient  plus 
la  peine  de  la  faire  restaurer. 

Les  Béni  Mathar  sont  d'assez  tièdes  musulmans.  Au 
point  de  vue  religieu.x;  ils  sont  affiliés  aux  Kadrias  et  aux 
Ouled  Sidi  Cheikh  ;  ils  reconnaissent  également  comme 
chefs  religieux  les  marabouts  Sidi  Alohammed  Ben  Ali  de 
Kerzaz,  Sidi  M'hammed  Ben  Bou  Zian  de  Kenadsa  el  Sidi 
El  Iladj  Larbi  d'Ouazzan. 

Deux  petites  fractions  marabouti({ues  vivent  accolées 
aux  Béni  Mathpr,  avec  lesquels  on  les  confond  habituel- 
lement bien  qu'elles  n'aient  avec  eux  aucun  hen  de 
parenté  ;  ce  sont  les  Oulad  Ben  Abderrahman  (7  tentes)  et 
les  Kodia  (19.  tentes). 

Sur  les  Oulad  Ben  Abderrahman  nous  n'avons  que  peu 
de  renseignements  ;  ils  sont  originaires  des  Flittas  et  ont 
conservé  des  relations  avec  leurs  frères  établis  aux  environs 
de  Belizane. 

Les  Kodia  ont  pour  ancêtre  Mohammed  Bel  Abbès  des 
Oulad  Sidi  Ahmed  El  Medjdoiib  de  Gér\  ville  qui  vint  s'ins- 
taller à  Bas-el-Aïn  il  y  a  six  générations.  II  fil  sonrhe,  et 
aujourd'hui  les  Oulad  Sidi  .Mnncd  El  Mfdjdoub  coniplent 
8  tentes,  plus  /i  tentes  de  serviteurs  ou  agrégés. 

Cette  petite  fraction  est  la  pépinière  des  cadis  des  Mcliaya 


I   Si  Hnmmou.i<l:i   Rcn  ll.imxii  rs^l   mori   i-n  j;irivirr-   içiio.   Sou   lils,  Si   llani/.a 
Ben  Hainnioiiada  lui  :i  succédé  comme  iliff  de  la  zaouïa  ilr  Gin^faït. 
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t  I  ilr-  Hnii  Miilliai  :  c'i'.sl  i)i)ur  cela  (mToii  lui  a  doiiiu'  le 
iKiiii  «ir  Kotlia.  I.a  cliaif;»'  dr  (  adi  c>t  lirrcdilaiiv  dans  wWv 
faiiiillr.  I.!'-?  Kodia  ont  paNc  pendant  (jucUpu'  Icnips  linipùl 
/«■kkal  à  Kl  Iladj  Sahcli,  raid  dos  Mehaya  et  des  Béni 
Maillai  ;  mais  ils  ne  prcnnenl  jamais  part  an  paiement  des 
(lias  a\ec  les  antres  Hmi  Mal  haï.  Ils  enilivent  à  Has-el-Aïn 
des  terrains  arcpiis  |)ar  Noie  d'aclud.  Ils  ont  conservé  des 
lelalions  avec  leurs  frères  de  fJéi yville  et  vont  de  temps  en 
temps  visiter  le  tombeau  de  leur  ancêtre  à  Asla. 

Par  leurs  cuulinnes,  les  Bcni  Malliar  ne  se  distin^'^uent 
pas  des  autres  tribus  \oisincs. 

Le  fractionnement  des  lîeni  Malhar  est  le  suivant  : 


1                FRACTIONS 

SOUS-FRACTIONS 

Oulad  El  Hcinu'ui-  (97  tentes). 

1 

Onlatl  Daoud. 
'  Oulad  Kaddoui-. 
'  Fokia 

Oulad  Haniniadi  (50  tentes)    . . 

Aoiiachii-. 
Oulad  El  Ghazi. 
Djeiabaa. 

Oulad  H<-ii  Aïssa  (74  tentesj..  .< 

Oulad  Ali  Ben  Abbou. 
Oulad  Ali 

Oulad  Hen  Naccur. 
Oulad  Mhammed. 

Meiahelin  (19  tonte.s) 

ODlad  BeD  ÂbderratiniaD  et  KodIa 

II. 


Cîin:i  lUA 


\  cùlédes  U(  ni  Malli;ir  \i\ai»'nt  é^'aleinenl  à  Mas-el  Ain, 
depni.s  iSSi.  un  petit  ^M(»iipe  de  Clieinfa.  Leur  mauvais 
esprit,  leur  hostilité  -"i  notre  épard,  l'imprécision  de  Icui 
nalionalilé.  nous  causèrent  de  très  fré(pienls  enimis  (pil- 
leur pelil  nombre  semblerail  à  pi  ioi  i  ne  pouvoir  ju>lifier. 

Le  •>'!  jan\iri  i(S,St,  (iini  (ju  allers  d(>s  Cheurfa  a>ant 
moiIrlIriiHTit  blr-.^.'  Si  Mohammed  Ren  Mi.liaimiied  Rcii 
Miloud.  frère  ,i,i  .iM-f  de  la  zaouïa  de  Tioul.  le  Sultan 
Mon|e\  i;i  IJavsiin  manifes|;i  ;iu\  Cheinfa  tout  -on  iik'-coh 
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tentemeni  pour  les  difïicultés  qu'ils  ne  cessaient  de  lui 
créer  par  suite  des  plaintes  incessantes  de  notre  gouverne- 
ment, et  leur  prescrivit  d'aller  camper  à  Ras-el-Aïn  des 
lieni  Mathar  après  avoir  livré  au  marabout  de  Tioul  les 
individus  qui  avaient  tué  son  frère. 

MM.  de  Lamartinière  et  Lacroix,  dans  les  Documents  sur 
le  Nord-Ouest  Africain,  ont  fait  Thislorique  de  cette  petite 
tribu  jusqu'en  iSg/i-  Nous  renvoyons  à  cet  ouvrage». 

En  1894  on  comptait  à  Ras-el-Aïn  /4i  tentes  de  Cheurfa. 

Deux  ans  plus  tard  les  frères  de  Mouley  Kaddour  consti- 
tuant un  douar  d'une  vingtaine  de  tentes  rentrèrent  sur  le 
territoire  algérien.  Il  ne  resta  à  Ras-el-Aïn  que  deux  douars 
de  Cheurfa  Oui  ad  Mouley  Ali. 

1°  Douar  de  Mouley  Ismaïl  Ben  Ali  :  12  tentes  ; 

•>°  Douar  de  Mouley  Sliman  ould  Mouley  Abdelkrim  : 
10  tentes. 

Ils  firent  peu  parler  d'eux  par  la  suite. 

Ils  prirent  part  dans  le  camp  du  Maghzen  aux  premières 
luttes  contre  la  rébellion  de  Bou  llamara.  Mais  ils  s'en  lassè- 
rent bien  vite  et  tandis  que  les  Ouled  Mouley  Ismaïl  Ben 
Ali  retournaient  s'établir  entre  Ras-el-Aïn  et  El-Aïoun  des 
Béni  'ïala,  les  frères  de  Mouley  Sliman  ould  Mouley  Abdel- 
krim obtenaient  l'autorisation  de  se  fixer  à  Kerbaia  (Annexe 
d'El  Aricha). 

Les  premiers,  à  notre  arrivée  à  Ras-el-Aïn,  ne  nous 
témoignèrent  pas  plus  de  sympathie  qu'autrefois.  Nous 
dûmes  même,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  prononcer 
leur  expulsion  de  notre  voisinage  à  la  suite  de  l'agression 
commise  sur  une  caravane  d 'Ouled  Amor  par  une  colonne 
du  Maghzen  qu'ils  avaient  guidée.  Cette  décision  fut 
d'ailleurs  rapportée  quelque  temps  après  par  mesure  de 
bienveillance. 


III.    ZOUA    GlIERABA 

Un  autre  élément  gravitait  également  autour  de  Ras-el- 
Aïn  :  les  Ouled  Sidi  Choikh  Gheraba  ou  Zoua  Gheraba, 
groupés  avec  (pichpics  autres  agrégés,  des  dissidents  pour 
la  plupart,  autour  de  Si  Allai  ben  Cheikh  ben  Taïeb,  leur 
chef.  Nous  renverrons  également  le  lecteur,  pour  l'histo- 
rique très  détaillé  de  ce  grou[)emenl  jusfju'en   1896.  aux 


I    l'unie  II,  pp.  3a3  à  34i. 
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Dociiments  sur  le  \or(l-(hiest  Africain  de  MM.  de  Lamar- 
tiiiière  v[  Lacroix  '. 

Si  Allai,  né  rii  i8(v.>,  avail  hérité  de  la  haraka  après  la 
iiiorl  de  .>oii  frère  Si  Mauiiiar,  tué  au  combat  de  Neiidi 
Juin  187/4).  En  raison  de  son  jeune  âge,  le  commande- 
iiictil  ('lïcctif  dos  Zona  (Ihcraba  fut  exercé  par  son  cousin 
Si  Sliniaii  ben  Kaddour,  ex-agha  de  Clérv ville  et  ex-aglia 
des  llaniyan,  en  dissidence  depuis  187.H. 

En  i883,  Si  Sliman  ben  Kaddour  fut  Iraîirt  iiscment 
assassiné  par  douze  cavaliers  des  Ait  Bou  (Ihaouen  cpii  lui 
avaient  offert  l'hospitalité  dans  leur  douar. 

Si  Allai  devint  alors  le  chef  effectif  des  Zona  dheraba. 

En  189.")  l'un  de  ses  conseillers,  Si  Zaoui  Ben  Mohammed 
des  Oulad  Boudouaïa  (.Oulad  Sidi  Abdelhakem)  par  son 
attitude  hostile  vis-à-vis  du  bachagha  Si  Eddin  et  du  caïd 
d'EI  Abiodh  Sidi  Cheikh,  facilita  le  départ  en  dissidence 
d'un  certain  nonibie  de  tentes  de  Medabih. 

A  leur  rentrée  sur  notre  territoire,  en  1897.  '^'  Allai 
dirigea  contre  elles  une  razzia  du  côté  d'Oulakak. 

(i'est  peu  après  cet  événement  (pie  le  chef  des  Zoua  (  ihe- 
raba  fit  faiic  à  la  subdivision  d'Aïn-Sefra  des  offres  de  sou- 
mission par  Si  Zaoui  Ben  Mohammed  et  Si  Lala  Ben 
Mekallcch. 

Ses  relations  avec  les  aul(>ril(''s  fran';aises  dcNinient  plus 
suivies  h  partir  de  juin  t()oo.  A  ce  moment,  pour  s'attacher 
ce  grand  chef  religieux,  le  Gouvernement  général  lui 
alloua  un  traitement  annuel  de  fi. 000  francs. 

Depuis  cette  épotpie,  soit  qu'il  campât  sm-  notre  territoire 
ou  :iu  delà  de  la  fioiilière,  le  groupement  de  Si  Allai  servit 
d'I^tat  tampon  mire  nos  tribus  des  Hauts  Plateaux  et  les 
gens  de  l'Ouest.  Nous  pûmes  rappré(Mer  eonime  élément 
de  sécurité. 

En  janvier  n|o,'^.  Si  Allai  réussit  à  amener  les  Béni  Guil 
à  rendic  aux  llamyaii  d<'s  animaux  (piiU  lem'  avaient  volé 
et  même  à  conclme  avec  eux  un  pacte  d'alliance  et  de  paix. 
In  niiad  des  Béni  (iuil  ('lait  méine  venu  chez,  lui  à  cet  effet, 
mais  le  but  ne  fut  |)as  atteint  par  suite  du  refus  de  l'agha 
El  Habib  d'entici-  en  iclalions  avec  les  Boni  riuil  par  son 
intermédiaire. 

Depuis  le  déb\it  de  ses  relations  avec  nous.  Si  Allai  s'est 
titnj(turs  employé  à  nous  rendre  les  populations  de  l'Ouest 
moins  hostiles. 


I    riii"    II.    |ip.    S-S    l'i    i)-)H. 
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En  février  1904  il  amena  les  Béni  Mathar  à  signer  une 
convention  nous  donnant  toutes  facilités  pour  ouvrir  le 
marché  mixte  de  Ras-el-Aïn  et  assurer  la  police  de  la 
région. 

En  juin  de  la  même  année,  sur  la  simple  demande  ([ui 
lui  en  fui  faite,  Si  Allai  avec  ses  proches,  plus  de  cent 
cavaliers  et  presqu'autanf  de  fantassins,  se  joignit  à  la 
colonne  du  Chott  Gharbi. 

A  cette  époque  le  groupement  constitué  autour  de  lui 
comprenait  : 


< 


i 


B    I    Oulad  Sidi  Kaddour 8  tentes 


a         S    l    Oulad  Sidi  Zian 30 

^    '     "    '    :Maabda . .     30 


S     '    s    J    Oulad  Aziz 40 

Oulad  Boudouaïa 5 

^    ,     ^    \    Oulad  Sidi  Bou  Hafs 12 

O         Oulad  Sidi  Mohammed 10 

^    ^    Oulad  Sidi  El  Hadj  Brahim 14 

Amour.  —  Souala 5 

^         Onlad  D]erlr.  —  Oulad  Hamirla 3 

^    \    Trafl.  —  Rozna 15 

C         „    ,    Megan 8 

^    i    I        Sendan 10 

si"'    Oulad  Embarek 18 

\    Rezalna   —  Rezaïna 12 


Les  autres  Zoua  Gheraba  se  trouvaient  partie  à  Géryville 
sous  le  commandement  du  caïd  Hamza  Ben  Kaddour, 
partie  avec  Bou  Amama  qui  fut  un  moment  l'ami  de  Si 
Allai,  mais  qui  se  brouilla  avec  lui  au  moment  ori  ce  dernier 
commença  à  nous  faire  des  avances. 

Si  Allai  a  épousé  : 

1°  La  fille  d'El  Hadj  Larbi  Ben  Zian  des  Oulad  Bou- 
douaïa ; 

p"  La  sœur  de  Sliman  Ben  Kaddour  Ha  mère  do  Si 
Mohammed  ben  Taïeb)  ; 

i^"  La  fille  d'El  Hadj  El  Gourari  des  Rezaïna  ; 

!\°  Une  femme  d'une  famille  des  Oulad  Embarek . 

Si  Allai,  en  sa  «pialité  de  chef  des  Zoua  Gheraba,  a  nue 
grosse  influence  maraboutif|ue  ;  il  a  des  serviteurs  en 
Algérie  chez  les  Rezaïna,  les  Oulad  Scrour,  les  Oul.ul 
Embarek,  les  Sendan  et  les  Ghiatra  ;  au  Maroc  chez  les 
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Mch.iya.  Ifs  Oiilad  Kl  IIjkIJ,  les  IIa(»uara,  les  Sodjaa,  los  Hfiii 
(Jnil.  les  honi  Mciiia,  los  Oulad  Djeiii'  cl  les  licralx'i  s. 

Nous  (loniKMis  ri-api('s  la  ^('■néalo^ic  dos  Onlad  Sidi 
(Ihoikh  cxlrailc  de  l'oiiviajrc  déjà  cilé  do  MM.  do  l.aniaili- 
iiioio  et  Lacroix. 

Ahi)i-i.k.\i>i-u  (lit  Sidi  Cheikh  (1511-1630) 


Si  ei  Had)  Don  Hais  SI  el  Had]  AtidelbaKeni 

!  ' 

SI  el  Had)  EddiD  BouHaons  el  Had] 

j 

81  Den  EddiD  Si  Kaddonr 

I  : 

SI  el  Arlil  Si  SUiao 

I  I 

Si  Dou  Bekenr  SI  HoUamnied 

SI  en  RaiiDi  Si  el  Taleb 

Sidi  Don  Bel^eor  es  Ser'ir 


SI  HaiDza  Sidi  CbeiKti  Si  Kaddonr 


81  Slimao  SI  Kaddonr      El  Had)  el  ArDi  Maamar  Sllman  Monl  Ferali  Si  Allai      SI  SlimaD 


ciixpriiii:  111 


Coiisidcralioiis  P.ooiKMniqiios 
A;;ritiiUiiro.  —  ("oimmTci'.  —  .Hanliô.    -  Coiitio 


I/expom'-  du   dôx  .iMpiiciiiriil    ôcoiiomiciiic   de    la   rô^Mon' 
do  Has-rl-\ïii  «lit  (Im  Mii\ic  l'exposé  de  iiolic  aolioii  poli 
li<pio,  coliii  ci  cxpli.pianl  (chii-là.  Mai>  nous  avons  jx-nsô 
«juo  1rs  riapos  mai  (piaiit(>s  do  nolio  aolion  i)oliliquc  lossoi- 
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talent  suffisamment  du  texte  du  présent  chapitre  pour  que 
ce  dernier  puisse  être  traité  à  cette  place.  Cette  disposition 
a  permis  de  grouper,  dans  la  première  partie  de  ce  travail, 
toutes  les  considérations  d'ordre  géographique,  la  suite 
étant  réservée  aux  considérations  d'ordre  purement  poli- 
tique et  militaire. 


* 
*  * 


Les  terrains  de  culture  de  Ras-el-Aïn,  délaissés  pres- 
qu'entièrement  par  leurs  propriétaires,  en  raison  de  l'insé- 
curité régnant  depuis  fort  longtemps  dans  la  région,  furent 
remis  en  valeur  après  notre  installation  dans  le  pays. 

Il  existe  à  Ras-el-Aïn  une  étendue  de  plus  de  mille  hec- 
tares de  terres  fertiles,  entre  les  mains  des  Bcni  Mathar  et 
des  Cheurfa.  Six  cents  hectares  seulement  sont  cultivés. 
Les  trois  quarts,  situés  le  long  de  l'oued  El  Haï  et  de  l'oued 
Mesakhskha,  sont  irrigués  par  des  séguias  dans  les([uelles 
la  répartition  de  l'eau  est  faite  par  un  caïd-el-ma. 

Le  dernier  quart  n'est  pas  irrigué. 

Les  modes  de  culture  des  Béni  Mathar  sont  assez  rudi- 
mentaires. 

En  novembre,  ils  grattent  légèrement  le  sol  avec  des 
charrues  arabes  auxquelles  ils  attellent  des  ânes  ou  des 
vaches.  Ils  procèdent  ensuite  à  un  hersage  sommaire  et 
sèment  le  blé  et  l'orge. 

Après  ces  opérations,  les  Béni  Mathar  s'éloignent  géné- 
ralement des  eaux  de  Ras-el-Aïn  et  étalent  leurs  campe- 
ments à  la  recherche  de  pâturages  pour  les  troupeaux. 

Ils  reviennent  au  début  de  l'été  ;  la  récolte  de;  l'orge  et 
du  blé  a  lieu  généralement  en  juin.  Les  dépiquages  se  font 
en  ié[)andant  les  gerbes  sur  une  aire  battue  et  en  les  faisant 
piétiner  par  les  animaux. 

Les  récoltes  sont  ensuite  emmagasinées  dans  des  silos 
creusés  à  proximité  ou  à  l'intérieur  des  casbahs,  et  placés 
sous  la  surveillance  permanente  d'un  gardien. 

Après  cette  première  récolte,  les  terrains  sont  labourés 
de  nouveau  et  ensemencés  en  juillet,  de  maïs,  millet  et 
sorgho.  Cette  deuxième  récolte  se  fait  en  octobre. 

Toutes  ces  récoltes  sont  généralement  de  belle  venue, 
grâce  à  la  facilité  de  l'irrigation. 

Les  Béni  Mathar  alïeclenl  queb^ucs  parcelles  de  leriain 
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.lUX  cultures  niaraîchc'ies  :  fèves,  navels  et  citrouilles  ;  ces 
dernières  atteignent  îles  proportions  vohuuineuses. 

Les  Béni  Mallim  et  les  (Iheuifa  ne  cultivent  (jue  poui' 
leur  consommation.  I.a  cultuic  emopéenne  est  à  peine 
représentée. 

On  ne  rencontre  clans  la  plaine  des  Heni  Mathar  qn  une 
dizaine  de  parcelles  comj)lantées  d'aibics  dune  sui)erlicie 
respective  très  iiiiiiime.  (les  parcelles  forment  de  rares 
taches  vertes  disséminées  à  grands  inleivalles  dans  la 
vallée.  Les  seuls  arbres  «pic  l'on  y  rencontre  sont  des 
figuiers,  des  abricotiers  et  (piehiues  tiembles. 

\  pr<nimité  des  sources  de  Has-el-Aïn,  les  Béni  Matliar 
oui  abandonné  le  teiiain  nécessaire  à  linslallation  de 
potagers  pour  les  corps  de  troupes  de  la  garnison  ;  toutes 
les  variétés  de  légumes  y  sont  cultivées. 

Par  décision  du  Gouverneur  général  en  date  du 
:>?>  novembre  ifjo'i,  une  péj)inière  communale  a  été  créée 
à  coté  de  ces  jardins  avec  une  subvention  annuelle  de 
mille  francs  ;  le  Comité  du  Maroc  y  a  affecté  gracieusement 
i\cs  charrues  fian(;aises  pour  en  montrer  l'usage  aux  indi- 
gènes. 

Les  essais  faits  dans  cette  pépinière  ont  été  satisfaisants 
ponr  Ions  les  légumes  ;  la  pomme  de  terre  en  pailiculiei' 
donne  lie  bons  résultats. 

I.e  peuplier,  l«;  niiirier,  l'acacia,  le  mélia  et  la  plu|)arl 
des  ;irbres  fruilieis  y  viennent  très  bien,  tout  au  moins  au 
début.  Les  sujets  à  racines  i)ivotantes  monlrcnl  queliiues 
signes  de  sounran( c  (piiirid  la  racine  atteint  certaines  cou- 
ches magnésiemies.  L'evpérience  ne  pomia  être  probante 
«pi'au  bout  il<'  quehpies  années. 

I.a  enlliire  de  l'oliNler  de  Bohème  doit  èlic  particuliè- 
rement eneomagée.  (let  arbuste,  qui  est  d'un  aspect 
agré;d»le.  pousse  très  vigoureusenu-nt  et  peut  consliluei 
des  barrières  aux  vents  très  violents  (pij  soulïleiil  [nesque 
contimiellemenl  à  BerguenI,  et  à  l'abri  des(pielles  on 
jtourra  culliNc  i    les  piaules  j)lus  fragiles. 

La  luzerne  cr«)ît  merveillenserneiil  cl  elle  ;i  l'aNiinlage 
d'assainir  les  terrains  :\  salpèlre  ipii  son!  nonducux.  l*ai' 
contre,  les  essais  de  enllnre  du  coton  et  du  tabac  n'ont  pas 
donné  de  r(''sultals. 

Si  les  Béni  Mathai'  arrivaient  à  s'jij'fi -mchir.  grâce  à  nos 
exemples  et  à  nos  conseil-,  de  lem  espiil  de  routine  et  de 
leur  apathie,  ils  liicraienl  un  [>;iili  be.iuronp  plus  a^anla- 
geu\  de  leurs  teiiains. 
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Le  tableau  ci-dessous  donne  un  relevé  de  la  production 
en  céréales  pendant  l'année  1906. 


oc  i 


ca 


Blé 450 

Orge 150 

Divers  (maïs,  millet, 

sorgho) 103 

Blé 3.500 

Orge 900 

Divers  (maïs,  millet, 

sorgho) 200 


Cultures  irriguées  :  3/4. 

Cultures  non  irriguées  :  1/4. 

Le  maïs,  le  millet,  le  sor- 
gho sont  cultivés  dans  les 
chaumes. 

La  surface  ensemencée  n'est 
donc  que  de  600  hectares 


Nous  donnons  également  ci-après  (]uelques  renseigne- 
ments météorologiques  relevés  à  la  station  de  Bergueiit 
en  1907  ;  ils  peuvent  être  considérés  comme  une  moyenne 
normale. 


MOIS 

1 

TEMPÉRATURE  MAXIMA 

TEMPÉRATURE  MINIMA 

PLUIE 

en 
HILLIMËTRES 

MOYENNE 

EXTRÊME 

MOYENNE 

EXTRÊME 

Janvier 

Février .    ... 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre  . 
Octobre  .... 
Novembre  . . 
Décemhie  . 

13,7 
11,8 

20,0 
22,8 
28,5 
38,0 
38,7 
40,0 
33,0 
24,9 
19,5 
17.2 

17,0 
24,0 

28,0 
34,0 
37,0 
43.0 
45,0 
46,0 
40,0 
33,0 
28,0 
22,0 

-5,0 

—  1,1 

1,7 

6,2 
~A 

15,0 
13.0 

» 
12,9 
8,0 
5,1 
2,4 

—  ~,o 

—  5,0 

—  5,0 

2,0 

3,0 

6,0 

8,0 

» 

8,0 

4,0 

1,0 

—  3,0 

1,0 
16.0 
21,0 

6,0 
17,4 

0.0 

0,0 
12,0 
48,5 
17,5 

9,4 
12,2 
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Nous  avons  dil  plus  lituil  (page  38)  que  la  culture  curo- 
péoiiiu'  était  à  pciue  rcpiésentée  à  Berguent.  La  plaine  de 
Has-el-Aïn  ne  se  prête  pas,  en  effet,  à  une  exploitation  agri- 
cole (le  (piehpie  importance  :  les  pluies  y  tombent  en 
(juantité  insiillisante  poui'  permettre  une  culture  prolilable 
en  ileliors  des  zones  irriguées  et,  d'autre  part,  il  n'existe 
(junne  très  minime  superlicie  de  terrains  irrigables  dispo- 
nibles. Mais  il  y  a  lieu  de  signaler  une  exploitation  pouvant 
peut-être  présenter  de  l'intérêt,  celle  de  l'alfa  (pii  se 
rencontre  en  grande  (jiiantité  el  belle  qualité  au  nord  de 
la  ligne  Magoura-Berguent-Meiidja-Foum  Bezzouz  jus- 
(pi'aux  aboi'ds  de  la  ])laine  d'Angad,  à  une  distance  relati- 
vement couilc  de  la  u\r\ ,  cent  kilomètres  en^  iron  de  Pcjit- 
Sav  ou  de  Nemours. 


* 
*  * 


Avant  notre  installation  à  iias-el-Aïn,  ce  point  n'était 
l»as  un  lieu  de  liansactions  commerciales  ;  toutefois  pen- 
dard  la  péiiode  comprise  entre  1878  et  188."),  un  marché 
s'n  élnit  temi,  créé  arliliciellement  |)ar  E\  lladj  13oubekeur, 
caïd  des  Mehaya  et  Béni  Mathar. 

Dès  les  premiers  jours  de  l'occupation,  cinq  com- 
mervanls  (pii  avaient  suivi  la  colonne  installèrent  leur 
déballage  près  tie  la  casbah  des  Mehaya  ;  ils  vendaieni  leur 
pacotilli-  au\  Bcni  Miilliar,  gens  de  Cucfaït  et  Zona  de 
Si  Mlal  (|iii  apportaient  de  leui  côté  des  œufs,  des  volailles, 
(le<  moulons  el  d<'s  IxxMifs  nécessaires  à  l'alimentation  de 
la  troupe.    IM.  11.  fîg.   I.) 

Les  affaires  de  ces  cinq  coiriinercani--  (|ui  icpi  éscntaieiit 
l'élément  si'dentaire  coiniiiercial  de  la  r(''gioii  l'iireiit  bril- 
lantes ;  de'»  le  mois  de  juillet  kjo'i.  Iiin  d'eiiv  arri\ail  à 
faire  (ioo  francs  de  recelles  |)ar  jour. 

V.u  aonl  i()o'i,  la  piésence  à  proximité  de  notre  canq) 
de  la  famille  et  des  serviteurs  du  niaraboni  île  (iuefaït 
augmenta  sensiblement  le  moii\enient  des  affaires  du 
niarch('-  «piotidien. 

\  la  fin  d'aoùl,  on  com|>tait  à  Bergiieiil  div  commerçants 
dont  un  israélite  de  Debdou. 

(iCR  commerçants  améliorèrent  peu  à  [xmi  Icui  iii-lajla- 
tion  et  augmentèrent  leurs  appro\  isionnements  en  étoffe^ 
cl  pro(liiil<^  d'rpicerie  1res  prisés  des  indigènes  de  la  région. 
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La  construction  de  pistes  reliant  Berguent  à  El  Aricha, 
en  permettant  le  ravitaillement  par  charrettes,  donna  un 
nouvel  essor  au  commerce  naissant. 

Le  mouvement  commercial  s'accrut  considcrablcinenl  à 
la  fin  de  1905,  par  suite  de  la  venue  sur  notre  marché  de 
tribus  qui  jusqu'alors  s'étaient  tenues  loin  de  nous. 

Voici  d'ailleurs  le  rapport  que  le  commandant  du  groupe 
mobile  de  Berguent  rédigeait  le  17  décembre  1906  : 

Peu  après  le  début  de  notre  iustaJlation  à  Bcrg-uont,  un  cou- 
rant commercial  qui  s'accroît  d'une  façon  constante  s'est  établi. 

Les  besoins  de  ravitaillement  du  poste  en  ont  été  le  point  de 
départ. 

Les  Béni  Matliar  d'aliord,  puis  peu  apivs  les  différentes  frac- 
lions  avec  lesquelles  nous  entrions  en  relations  sont  venues  offrir 
des  animaux  dont  avaient  besoin  les  troupes  d'occupation. 

Autour  de  ce  noyau  sont  venus  se  grouper  rapidement  les 
israélifes  de  Dcbdou,  commerçants  avisés,  déjà  en  relations  avec 
leurs  coreligionnaire*;  de  Tlemcen.  Ils  ont  rapidement  compris 
le  parti  qu'ils  pouvaient  tirer  de  notre  présence  à  Berguent  pour 
y  écouler  aux  indigènes  de  la  région  les  marctiandises  qu'ils 
vendaient  i)bis  difTicilement  à  Debdou,  en  raison  de  la  concur- 
rence et  de  l'éloignement  des  clients. 

Peu  à  peu,  suivant  leur  exemple  et  sortant  de  leur  isolement 
systématif[ue,  les  indigènes  nomades  venaient  vers  Berguent  et 
y  amenaient  non  seulement  leurs  animaux,  mais  y  apportaient 
encore  du  bois,  du  beurre,  du  llié,  du  sucre,  du  café. 

Certains  d'entre  eux,  les  Ouled  Amor,  y  apportaient  des  nalles 
dont  il  se  fait  un  commerce  considérable  vers  Tlemcen,  à  tel 
point  que  les  chariots  venus  de  l'Est  arrivinit  à  trouver  un  cliar- 
gement  pour  le  retour. 

Ce  mouvement  commercial  a  pris  une  extension  si  sérieuse 
qu'il  est  pour  nous  un  des  meilleurs  agents  d'influence,  et  que, 
pour  obtenir  l'autorisation  de  fréquenter  notre  marché,  des 
groupes  jusque  là  hostiles  se  sont  décidés  à  faire  droit  à  nos 
revendications. 

En  résumé,  à  l'heure  actuelle,  au  lieu  du  vide  svsiématifpie 
(pii  se  faisait  autom-  de  nous,  à  notre  arrivée,  nous  nous  trouvons 
en  présence  de  gens  disposés  à  venir  commercer  avec  nous  et 
avec  ceux  qui  se  sont  mis  sous  notre  protection.  Ce  mr)uvement 
a  dépassé  les  besoins  du  poste  et  l'on  en  trouve  la  meilleure 
preuve  dans  la  présence  à  Bergiienl  de  magasins  ne  contenant 
que  des  articles  indigènes. 
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Les  Irihiis  ipii  mui!  fii  rclalions  (Mmuiicn^ialcs  avec  nous  cl 
riv(|ii«>iilriil  le  plus  lialtiliiclli'riifiil  \c  marclu'' de  Bcijfiieiil  sdiiI  : 
les  Bcni  Malhar,  Ifs  Zona  GlK'ral)a.  les  Oiiled  Anior,  les  Ik-ni 
Yala,  les  Heiii  Giiil  el  une  fraeliun  des  Oued  Sidi  Mohammed 
Ben  Ahmed. 


* 


Un  niaicli»'  licbdoniiKJiiire  l'iil  insliillé  i\  la  fin  de  niof) 
cl  lixé  Jiii  dimanche  :  (|uelquo  lenips  après  il  fnl  reporlé 
au  jeudi  pour  peiiuellic  aux  niènios  conimorçanls  de  pou- 
V()ii-  fiéijueider  le  marché  d'EI  Ariclia  (lundi)  de  la  même 
semaine. 

I.a  venue  de  (piehpies  eoiutiers  eurojiéens  du  Tell  influa 
avaida<jeusemenl  sur  les  affaires  et  provoqua  sur  noire 
marché  un  afTlux  de  moulons  doni  les  Bcni  Guil,  les  Oulad 
Sidi  Ali  Hou  Chenafa  et  les  Zoua  de  Si  Allai  trouvaieid  un 
écoulemeni  lémunéraleur. 

I.e  dc'drtuanemenl  à  El  Aricha  de  ceiiaines  marchandises 
à  deslinalion  de  Rer_i,nienl  détermina  un  i)lus  j2;-rand  nombre 
d'indi^'ènes  de  l'C^uest  à  venir  s'a])pro\  isionner  che/,  nos 
marcliands  à  des  prix  plus  avantafi^cux  que  sur  n'impoile 
<piel  autre  marché. 

Telle  activité  commerciale  s'accrut  à  me^ui'c  (|nc  nos 
nlidioiis  avec  les  Irihus  de  l'Ouest  s'amélioraient. 

I.e  commandant  du  i^roupemeid  de  Beruuenl  écrivait  le 
r"  juillet  iQofi  : 

hc|iiiis  trois  mf)is  raclivilé  commerciale  du  centre  a  (i(iid)lé 
par  suite  de  la  sécurité  (pii  r^f,me  dans  la  réfrion.  Tous  les  ( ontlits 
(pii  exislaienl  avec  les  Irihus  de  l'Ouest  ont  été  rétriés  à  l'amiable 
fl  toutes  ont  reçu  l'aman  pour  frécpienter  notre  marché.  (îens 
tics  Hrui  Yala.  (ic«  Rerii  Bon  Ze<rj,'on,  du  Mekkam,  des  Sedjaa 
et  des  Meliaya.  de  la  plaine  de  Tafrala  et  des  bords  de  la  Mon- 
louya  viennent  ré^'ulièrcmenl.  f>e  chiffre  des  affaires  dn  trimestre 
précédent  a  été  de  200.000  francs. 


I.e  tableau  sui\aril  extrait  de  VH.rfxisr  de  hi  Silmilioii  des 
Tnrlluirrs  ilii  Sud,  nous  donne  la  stalislirpie  commerciale 
du  centre  de   lierguciil   pendant    l'année    kjoO  on   même 
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temps  (ju'il  nous  indique  les  matières  sur  lesquelles  a  porté 
le  mouvement  commereial. 


DENRÉES 

QUANTITÉS 

VALEUR 

(en  francs) 

Blé  et  orge    

2.000    quintaux 
300         — 

40.000     » 
15.000     » 

Farines  et  semoules. .    . . 

liâtes  alimentaires 

150         — 

12.000     » 

Café 

60         — 

15.000     » 

2 

Hnil.'s 

26  hectolitres 

2.860     0 

O 

Boissons 

3.000         — 

90.000     <> 

<î 

05   ^ 
O 

CL, 

'    Bougies 

Prll-ol.î 

25   quintaux 
25bectoliti-es 

1.750     » 
1.625     » 

Allumettes 

250    grosses 
» 

1.500     » 
160.000     . 

Tissus  et  cotonnades  ... 

1 

Savons 

300   quintaux 

21.000     .) 

Taljac    

>i 

3.000     » 

1 

Divers      

» 
Total 

25 . 675     » 

452.710     0 

2: 

Bif'uls 

1.500 

135.000     » 

2 

H 
<! 

H 

OC 
o  , 

Ou 

i   Moutons 

40.000 
2.000   quintaux 
309         — 

720.000     » 

180.000     » 

1.950    J 

{    Laines 

'    Dattes 

M 

;    Divers  

Total 

4.500      r! 

1.041.450     » 

Le  développement  commercial  du  centre  de  Bergucnt 
ne  fut  pas  sans  porter  ombrage  aux  commerçants  do  Melilla 
<|ui  se  voyaient  délaissés  au  prolil  de  ceux  de  Rorguoiil  par 
une  partie  de  leurs  clients  habituels. 
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Ko  joiiriial  df  Mililla  El  Telc<ironia  dcl  Rij  .souli^Miail 
cetl»'  siluali(»ri  dans  un  ailirlr  paru  le  3i  mars  1907  sous  la 
siirnature  ik-  M.  Fablo  Vullcsca  : 


Lk  .Mmu:iiî:  m:  RI•Iu;l'I•;^T  or  R.\s-el-Aï> 

loiil  II'  luiiMilc  i^wW  (|ii('  ])iMulanl  les  (ltinier<  iimis  do 
l'aïuirc  Kjo'i,  It'i*  Français  voulant  mellri'  à  excculion  une  des 
parliis  du  pliin  d'expansion  foniniciTiale  el  Icrrifoiiali-  vors 
l'oncsl  l't  le  sud  de  l'Alfréric,  se  soiil  emparés  de  Ras-el-.\ïn  en 
jilein  lerriloin;  niaroeain  el  que  par  la  suite  Je  point  fut  bai)lisé 
du  nom  de  lîerirnenl,  seule  appellation  qui  lui  reste  aujourd'hui. 

Ou  sait  (V'alenienl  que  ee  niouvenient  en  avant  a  été  exécuté 
à  la  faveur  de  certains  méfaits,  pas  absolumenl  démontrés,  qui 
aiM'aieul  «'-lé  ((immis  en  territoire  altrériin  par  des  bandits  maro- 
«•ains  dont  rexisl<Miee  est  encore  moins  dé-montrée.  Ceci  est 
évident,  iiuis(pi'a|>rcs  plus  de  deux  ans  d'activés  reclicrclics,  les 
Français  eux-mêmes  u'nul  jamais  pu  découvrir  les  malfaiteurs 
en  (piestion. 

()ii  -ail  culin  ipiune  occupation  d'abord  toute  pro\isoirc 
comme  l'est  aujourd'lMii  celle  d'Oudjda  prend  la  lournur"  de 
vouloir  se  faire  délinilive.  Cela  es!  démontré  par  le  fait  ipic  les 
lentes  do  rarrqiafrne  du  |)remicr  camp  se  sonl  liansformées 
d'abord  en  baraques  eu  bois,  puis  ensuite  en  un  l'orlin  el  Inia- 
leuient  eu  un  ^'rand  quartier  défensif  à  l'abri  duquel  s'élèvent 
de  Jour  en  jour  quebpies  peliles  et  modestes  liabilalioiis  doni 
la  réunion  formera  bientol   un  \illap-e. 

hi'  jilus,  un  marché  ayani  lieu  imc  fois  pai-  semaine  y  a  élé 
établi  depuis  la  fin  de  l'an  dernier. 

I]l  nnalemeni  à  une  date  encore  peu  éloi^Miée  l'autorité  locale 
a  distribué  des  terres  el  des  f^'rains  pour  ensemencer  ces  terres  à 
des  «jfens  des  ^b•haya  afin  de  les  oblii:cr  à  fixer  leur  n''sidcnce  en 
ce  [)oinl. 

Ce  que  l'on  sait  moins  cl  dont  on  ne  se  préoccupe  iruère,  c'est 
I  effet  (pie  tout  icla  peut  avoir  sur  le  moiivenii'ul  comuieicial 
de  Mclilla. 

I,'ouvertuic  (lu  niaiclié  de  UerLMicnl  si^Miific.  puni'  n<itrc  |»lace. 
la  jiertc  de  nos  meilleins  clienls. 

I,a  ré^'ion  de  Debdou,  par  -a  licliose  a/.'ricole  el.  pécuniaire, 
élail  relie  qui  faisait  chez  nous  1rs  |)bis  forts  achats,  \ujour- 
d  hui  les  tribus  qui  n  vivent  vont  s'appiovisioiMier  au  inarclH- 
français   ipii   r-sl    plu-   près    pour   eux    «pie   celui   de    Mclilla.    l.e 
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tableau  ci-après  indique  que  les  indigènes  y  trouvent  une  éco- 
nomie d'argent  et  de  temps  qui  n'est  pas  négligeable. 


ARTICLES 

PRIX 

A  MELILLA 

A  DEBDOU 

Sucre 

0  fr.  75  le  pain 

1  fr.  50  le  kilo 
3  fr.  00     — 

0  fr.  80  le  pain 

1  fr.  25  le  kilo 
3  fr.  00      — 

Café 

Thé 

ARTICLES 

PROVENANCE 

A  MELILLA                    A  DEBDOU 

Bougies .    . . 

Tissus     

Cotonnades 

Anglaises 

Françaises 

Charge  de  chameau  de  Melilla  à  Debdou  :  35  pesetas. 

Charge  de  chameau  de  Berguenl  à  Debdou  :  i5  pesetas. 

Il  faut  de  plus  tenir  compte  que  les  articles  qui  entrent  et 
sortent  par  Berguent  ne  paient  aucun  droit  de  douane  du  côté 
marocain. 

Quant   aux  distances  voici   la  situation    : 


Melilla 

0     . 

6  heui-es 
12      — 
10      — 
10        -- 

Berguent 0 

Mekkam 12  heures 

Debdou 6      — 

Ouled  Settout 

Béni  Bou  Yahi . . . . 

Za 

Debdou 

De   Melilla  à  Deb- 
dou   

De  Berguent  a  DcIj- 
dou 18  heures 

en  terrain  [)lat  et  sansoucils. 

38  heures 

De  même  façon  et  [tour  des  iiKilils  idcnltipns,  nous  avons 
perdu,  il  y  a  (juehpics  années,  la  eljcnlMc  dr<  Iribus  situées  siu" 
la  rive  droite  de  la  Moulouya. 
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Le  jouniiil  (le  Mrlillii  /•:/  TcUijnuna  de!  Rif  soiiIi^Miait 
cette  situation  dans  un  arlirlr  |)aru  le  ."^i  mars  1907  s«>us  la 
signature  de  M.  Tablo  \  allesca  : 


1.1;     M\U<  m'     m:     Ill.lKJlKNT    «H      lUs   KL-\ÏN 

loiit  le  iiiniidc  sait  qn<-  pciitlaiil  les  ilmiicrs  luois  tlo 
riiniié«>  i(ji»/|,  Icis  Français  vniilani  mellrc  à  exénilion  une  des 
|»arli<'s  (lu  plan  d'expansion  coinnicniale  el  territoriale  vers 
l'ouest  et  le  sud  de  l'Al^rérie,  se  s(uil  emparés  de  Ras-el- Aïn  tu 
plein  territoire  niaroeaiii  el  (|ue  par  la  suite  le  point  fut  l)ai»lis«' 
du  nom  de  Hertrneut,  seule  appellation  «pii  lui  rest<>  anjoiu'd'lnii. 
(  )n  sait  é^'alemeut  que  ee  nn»uvement  en  avant  a  été  exécuté 
à  la  faveur  de  certains  méfaits,  pas  altsolumerd  démontrés,  qui 
auraient  '''té  counnis  en  t«'rritoire  al^'éri»  n  parties  liandits  maro- 
cains dont  l'existence  est  encore  jnoins  dé-monlréc.  Ceci  est 
évidi'ul.  |iuis(pi'après  plus  d(»  deux  ans  d'aclives  recherelu's,  les 
l'Vançais  eux-mêmes  n'ont  jamais  pu  découvrir  les  malfaileiirs 
i-n  «pieslinn. 

On  sait  cnliu  «piune  occupation  d'iiliord  loule  proxisoire 
comme  r«'st  aujourd'hui  celle  d'Oudjda  prend  la  lourinir"  de 
vouloir  se  faire  drliniti\e.  Cela  c"^!  démonin''  p;ii-  le  f.iil  ipic  les 
lentes  de  campa^'^tu'  du  premier  cauip  se  soiil  transformées 
d'aliord  <>n  l)ara(|ues  en  liois.  puis  ensuile  en  un  forlin  el  lina- 
lenn-nl  en  un  j/rand  <piarlier  défensif  à  l'aliri  duipicl  s'élèxcnt 
(le  jour  en  jour  «pichpies  |ie|iles  e|  mode<le>^  lialijla! iuiis  dnnl 
la  réunion  formera  lùenlol   un  \illafre. 

De  plus,  uti  marché  ayant  lieu  une  fois  par  si  luaine  \  a  ("lé 
élaldi  depuis  la  lin  de  l'an  dernier. 

i;i  nnalement  à  ime  date  encore  peu  éloi;:née  l'auttirilt'  locale 
a  di'*trihué  des  terres  et  des  ^'rains  |iour  cnsenu'neer  ces  terres  h 
des  f^ens  des  Meliaya  afin  de  les  olili^'cr  à  fixer  li-ur  résidciwe  en 
ee  point. 

Ce  (pie  l'on  sait  moins  et  dont  on  ne  se  préoicupe  «jnère,  c Vst 
l'effet  que  tout  cela  peut  avoir  «ur  le  mouvement  cononercial 
de  Melilla. 

I. 'ouverture  du  marché  de  Her^'Uenl  «.i^'uilie,  pour  u<i|re  place, 
la  perle  de  nos  meilleurs  clients. 

î,a  réffiiin  de  î>e|»dou,  par  sa  richesse  a^rricolc  et  pécuniaire, 
était  celle  qni  faisait  chez  nous  les  plu*  forts  achats,  \ujour- 
d'hui  les  Irilius  (pii  >  vivent  vont  ^"approvisionner  au  marché- 
français   (pii    est    plu>   pr('*»    pour   i-nx    (pie   celui    de    MelilJa.    I.e 
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tableau  ci-après  indique  que  les  indigènes  y  trouvent  une  éco- 
nomie d'argent  et  de  temps  qui  n'est  pas  négligeable. 


ARTICLES 

PRIX 

A  MELILLA 

A  DEBDOU 

Sucre    

0  fr.  75  le  pain 

1  fr.  50  le  kilo 
3  fr.  00     — 

0  fr.  80  le  pain 

1  fr.  25  le  kilo 
3  fr.  00      — 

Café 

Thé 

PROVENANCE 

ARTICLES 

1 

A  MELILLA 

A  DEBDOU 

Bougies 

Anglaises 

Françaises 

Tissus     

— 

— 

Cotonnades 

— 

— 

Charge  de  chameau  de  Melilla  à  Debdou  :  35  pesetas. 

('Iiarge  de  chameau  de  Berguenl  à  Debdou  :  i5  pesetas. 

Il  faut  de  plus  tenir  compte  que  les  articles  qui  entrenl  cl 
sortent  par  Berguent  ne  paient  aucun  droit  de  douane  du  i  ôlé 
marocain. 

Quant  aux  distances  voici  la  situation   : 


Melilla 

0 

6  heures 
12      — 
10      — 
10       - 

Berguent 0 

Mekkain.  .....    . .     12  heui-os 

Debdou 6      — 

Ouled  Seltout 

Béni  Bon  Yalii . . . . 

Za 

Debdou 

De   Melilla  à  Deb- 
dou  

De  Berguent  ;'i  Deb- 
dou     18  hoiues 

en  terrain  plat  et  .sans  oueds. 

38  heures 

De  même  façon  et  jtour  de*  niolifs  ideiitifpics,  nous  avons 
perdu,  il  y  a  quelipn-s  ;innée.><,  la  rlicnlMc  des  Iribiis  silures  sur 
la  rive  droite  de  la  Moulouya. 


DEUXIÈME  PARTIE 


c!i\FiTni:  I" 


KvéïiciiU'iits  Politiques  et  ^lilitaircs 
siirvniiis  dans  la  réirioii  dv  Kas-ol-Aïn  di'  1842  à  V.H)A 


Nos  relations  avec  les  tribus  marocaines  de  la  région  de 
Has-el-Aïn  ne  coninieneèrcnt  (]r.'après  l'occupation  dcQni- 
tive  de  Tlemcen  (janvier  18^2) . 

Abd-el-Kader  avait  rassemblé  en  territoire  marocain,  oii 
il  s'était  réfiifrié,  des  continfrents  qui  furent  une  première 
fois  défaits  au  combat  de  la  Sikkak  (21  mars  iS^a)  ;  il  revint 
à  la  cbaifre  fjuelques  jours  après  avec  de  nouveaux  contin- 
pents  (pie  lui  amenait  Si  Hain/.a  Ben  Taïeb,  marabout  de 
fîuefaït.  mais  la  rencontre  qu'il  eut  avec  nos  troupes  sur 
l'oued  Ziloun,  le  ç)  avril  iS'io,  fut  aussi  malheuieuse  pour 
lui.  Si  Tîaniza  Ben  Taïeb  fut  blessé  dans  cette  rencontre  et 
dès  lors  il  devint  pour  nous  im  auxiliaire  dévoué,  cberchant 
toutes  les  occasions  de  faciliter  nos  rapports  avec  les  tribus 
marocaines,  mettant  toujours  son  influence  au  service  de 
notre  catise  ;  par  la  suite,  cette  manière  d'être  fut  adoptée 
«omme  rèple  de  conduite  dan<  cette  famille  maraboutique. 
I, 'occupât i( m  de  Scbdou  (iSV'i'  nous  permit  d'entrer  en 
relations  plu«  intimes  avec  les  tiibus  de  la  région  qui  nous 
or(u[)('. 

Parmi  celles-ci,  la  tribu  des  Mcbava  fui  <  rllc  «pii  nous 
léuioipua  la  plus  durable  hostilité. 

I'ai-  contre.  l'ensemble  des  Ueui  Malliar  jzarda  vis-à-vis 
de  iiou'i  une  altitude  péuéTalenienl  conccte,  si  bien  (ju'ils 
|»uieiit  être  autoiisés  «mi  décembre  iS'io  à  faiie  paître  et 
labourer  sur  notre  territoire  et  à  \enir  acheter  des  grains 
•  lie/  nous. 

Kn  iS't».  notie  fioiilièie  fui  agitée  par  les  iiK  iM^ioii^ 
répétées  d'audacieux  pillards  couqtrenani  priiieipalemeiil 
de»  Nfehasa  et  des  neiil  Yala.  et  aii-isi  (pirlrjnes  Ueni 
Malhar. 


I 
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Le  général  de  Montauban,  commandant  la  Subdivision 
de  Tlemcen,  demanda  à  plusieurs  reprises  au  Général 
commandant  la  Division  d'Oran  l'autorisation  d'aller  châ- 
tier ces  malfaiteurs  sur  leur  territoire,  mais  ses  proposi- 
tions ne  furent  pas  acceptées. 

A  la  fin  de  l'année  suivante,  les  Béni  Malhar  firent 
amende  honorable  :  une  députation  conduite  par  l'agha 
des  Béni  Snouss,  Si  Ben  Abdallah,  comprenant  les  chioukh 
Ben  Addou,  Ali  ould  Moumen,  El  Guenfoud  et  les  prin- 
cipaux notables  de  la  tribu,  vint  se  présenter  à  Tlemcen 
au  général  de  Montauban  ;  elle  lui  exprima  les  bonnes 
intentions  de  la  tribu  à  notre  égard  et  le  pria  de  lui  accor- 
der le  pardon  pour  tous  les  méfaits  passés.  En  signe  de 
soumission  le  miad  remit  au  général  un  cheval  de  gada. 

Le  général  de  jMontauban  accorda  l'aman  aux  Béni 
Mathar  et  remit  à  leurs  chioukh  quelques  cadeaux  :  haïks, 
belras,  chéchias. 

Les  Mehaya  firent  une  démarche  semblable  trois  ans 
plus  tard. 

En  1857  nos  tribus  frontières  eurent  à  souffrir,  comme 
en  i852,  des  agressions  nombreuses  des  gens  du  Zegdou  i 
et  des  Mehaya. 

Les  Oulad  en  Nehar  furent  razziés  au  commencement  de 
mai  1857  par  les  Zegdou  et  Mehaya,  puis  le  23  mai  1867, 
à  Taerziza,  par  les  Mehaya.  Le  lendemain,  un  petit  poste 
que  nous  avions  installé  à  Oglat  Nadja  (Chott  Gharbi) 
comprenant  6  cavaliers,  6  fantassins,  i  caporal  et  i  soldat 
de  Tirailleurs  fut  enlevé  par  5o  cavaliers  Mehaya  ;  (jucl- 
ques-uns  de  rit)S  hommes  purent  s'échapper,  les  autres 
furent  pris  ou  massacrés.  Enfin  de  nombreux  groupes 
armés  de  Mehava  circulant  à  proximité  d'El  Aricha,  y 
faisaient  régner  la  plus  grande  insécurité.  Dans  ces  diverses 
agressions,  les  Béni  Mathar  étaient  représentés  par  (luel- 
ques  cavaliers. 

Une  vigoureuse  répression  était  nécessaire  :  elle  ne  se  lit 
pas  attendre. 

Le  commandant  Bachelier,  commandant  supérieur  du 
Cercle  de  Sebdou,  rencontra  en  mai  i8.')7,  entre .Trarid  et 
Tendrara,  des  campements  comprenant  deux  douars  de 
Mehaya,  un  douar  de  Béni  Guil,  un  douar  d'Oulad  Sidi  Ali 


I  Oii  iiumniiiil  aiiiM  lii  ciifédiTiilinii  «les  liil)iis  in(l6pcii(l:mlci^  mIih-cs  .nu 
sikI-oucsI  (le  la  proviiK  e  «rOiiiii  cl  comprciiaiit  :  l.s  Hnii  Cuil.  I.-s  .\ni-.m  . 
les   Oiiled   Djerir,   les    Uoui  Meiiia  el   les   Bcrabcr. 
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Bou  Cluiiafa,  lin  ilouar  de  llamNan  dissidonls  cl  liintiileva 
Ho.ooo  moutons  cl  4oo  chaincaux. 

\\n  oui  10,  \r  général  de  Mcaufoil,  ii-  iKtuNcau  coinman- 
ilanl  dv  la  SuL»(.li\ision  tic  Tlcnucn,  (jui  s'était  poiié  dans 
I  Ouest  avec  une  colonne  lorlenienl  constituée  en  gounis  cl 
cavalerie  régulière  tomba  .^ui  les  campements  des  Meha^a 
(u5o  tentes)  injslallés  sui  1  oued  Kl  Haï,  à  quelques  lieues 
au  nord  lie  Ha>-cl-Ani  cl  Icui  eideva  ift.ooo  moulons  et  un 
butin  considérable.  IMusieurs  lentes  de  Béni  Malhar  qui  se 
trouvaient  parmi  les  Mchaya  furent  razziées  elles  aussi. 
Cécile  tribu  rece\ail  le  cliàlimenl  ((u'elle  avait  mérité  par 
sa  participation  aux  a(  Us  d  lioslililé  dirigés  conire  nous. 

Dès  le  mois  de  juin  185-  les  Boni  Malhar  vinrent  à 
Tlcmcen  solliciter  noire  pardon. 

Celle  lapide  el  énergique  répression  lit  jenaitre  la  sécu- 
rité sur  notre  frontière.  Aussi  le  général  de  Ligny  qui  avait 
succédé  au  général  de  Beaufort  put  faire  du  i*"^  au  1 1  mars 
i8r)8  une  gianilc  tournée  paciliciue  par  Sebdou,  IVdir  El 
Bolticha,  El  Aricha,  IVdir  Bon  Terkiin,  Kasdir,  Mengoub, 
Mesakhskha,  Magoura  cl  Sitli  Djilali,  au  cours  de  la(|nclle 
il  re(,iil  des  députations  des  ti ibus  de  1  Ouest. 

Les  chioukb  des  lieni  Malhar  se  présentèrent  au  com- 
mandant de  la  colonne  à  son  passage  à  Magoura.  Ils  (  xpri- 
mcicnl  à  nouveau  leurs  bonnes  inlenlions  et  nous  olTriicnl 
quebpies  moulons,  ils  manifestèrent  le  désir  de  rapprocher 
leurs  campements  de  nous  et  de  s'installer  à  Sidi  Djilali, 
ce  qui  leur  fut  accoidé. 

Au  début  de  i(S.")(j  les  notables  des  Béni  Mathar  vinrent 
saluer  à  Kl  Aricha  le  (lonimandani  de  la  Subdivision  de 
Mascara  et  le  (Commandant  Supérieur  du  Orcle  de  Sebtlou 
et  les  enticlenir  de  leins  alïaires. 

Les  'A  el  'i  juin  iS.jçj  le  capitaine  (lolonicu,  conmiandanl 
supérieur  du  C-ercle  de  Géry  ville,  (pii  passait  à  Magoura  au 
cours  d'une  reconnaissance,  re^ul  à  son  camp  les  piinci- 
paux  chefs  des  Mchaya  cl  des  B<'ni  Malhar  qui  sollicilci ciil 
son  arbitrage  pour  la  solution  d'un  différend  au  sujet  de 
la  propriété  des  terres  de  Bas-el-Aïn.  Ke  capitaine  (-olonieu 
fui  assez  heureux  jiour  obtenir  entre  les  Béni  Malhar  cl  les 
Mi-ha\a  une  réconciliation  (pii  assurait  aux  premiers  la 
trancpiillc  |)r)ssession  de  Bas-«'l-Aïn.  A  ce  propos  les  Béni 
Malhar  exftrimèrenl  Icm-  désir  de  nous  voir  nous  inslallcr 
sur  leur  territoire. 

Mais  le  départ  «l'une  grande  pailic  <les  li()U|»cs  d' Mgi'ric 
pour  la  gueirc  d'Ilalic  avail  enhardi  nos  adversaires  :  des 
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émissaires  circulaient  dans  les  tribus  poui  prêcher  la  guerre 
sainte  ;  leur  mot  d'ordre  était  :  ((  Plus  de  répression  possible 
de  la  part  des  Français  ;  l'heure  de  leur  expulsion  est 
arrivée  !  »  Dans  le  courant  de  l'été  iSdq,  les  Béni  Snassen, 
Angad,  Béni  Yala,  Zekkara,  Béni  Hamil,  Béni  Mathar, 
Mehaya,  Béni  Guil  devinrent  plus  audacieux  et  inondèrent 
de  bandes  armées  nos  cercles  de  Marnia  et  de  Sebdou.  Les 
pertes  sensibles  éprouvées  par  la  colonne  Bachelier  près  de 
Sidi  Zaher  (3i  août  iSôp)  accrurent  encore  leurs  espé- 
rances. 

Dès  le  retour  d'Italie  de  nos  troupes  algéiiennes,  trois 
colonnes  furent  constituées  :  l'une  à  Marnia  sous  les  ordres 
du  général  de  Martimprey,  commandant  supérieur  des 
forces  de  terre  et  de  mer,  dite  colonne  du  Nord,  l'autre  à 
Sebdou  sous  les  ordres  du  général  Dtnrieu,  commandant 
la  Subdivision  de  Mascara,  dite  colonne  du  Sud,  enfin  une 
troisième  colonne  à  Ain  Ben  Khelil  sous  les  ordres  du  chef 
de  bataillon  de  Colomb,  commandant  supérieur  du  Cercle 
de  Géry ville. 

Le  commandant  de  Colomb  atteignit  les  Béni  Guil 
le  3  novembre  1869  et  leur  enleva  ao  chevaux,  3o  bœufs, 
laf)  ânes,  -30  chameaux,  10.00;")  moutons,  :)..ç)?>o  chèvres, 
indépendamment  des  animaux  (|ui  furent  remis  à  titre 
d'indemnité  aux  propriétaires  des  chevaux  et  chameaux 
morts  pendant  l'expédition.  En  outre  les  Béni  Guil  se 
virent  infliger  une  contribution  de  guerre  de  100  francs 
par  tente. 

La  colonne  du  général  Durrieu  entra  en  campagne 
le  25  septembre  1869.  Nos  troupes  parcoururent  tout  le 
pays  compris  entre  Sidi  Djilali  et  Bas-el-Aïn.  Elles  séjour- 
nèrent pour  la  première  fois  en  ce  dernier  point  les  9,  to 
et  II  octobre  1869.  Partout,  à  notre  approche,  les  rassem- 
blements marocains  se  dispersèrent  et  s'enfuirent  préci- 
pitamment devant  nous.  Nos  goums  lancés  en  bandes 
battirent  le  pays  à  des  distances  considérables  dans  l'ouest 
et  ramenèrent  de  ces  excursions  des  troupeaux  et  des  pri- 
sonniers. Mais  les  Mehaya  campés  sur  le  haut  oued  Sidi  Ali 
ne  purent  être  atteints  au  cours  de  cette  tournée.  Les  Béni 
Mathar  seuls  n'avaient  pas  fui.  A  notre  arrivée  à  Bas-el-Aïn 
ils  s'empressèrent  de  demander  Taman.  Comme  nous 
n'avions  pas  de  faits  très  graves  à  leur  reprocher  et  fpi'ils 
avaient  déjà  perdu  5. 000  moutons  dans  les  incur<i<'n<  <!<• 
nos  goums,  l'aman  leur  fut  accordé. 

La  colonne  du  général  Dunicu  alla  ensuite  se  rccuiisii- 
tuer  à  Sebdou  par  Mechra  El  .\rcha,  Tioidi  cl  Sidi  Djilali. 
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W'  Ti(»iili.  Ir  f^i'iK-ral  l>iiri  icii  adrcssail  au  général  de 
MailimprcN   le  lapporl  siii\aiit   : 

liouli,  le  10  octobre  iSôi^. 
Mon  (iriHial, 

J'ai  riiuiiiiciir  du  \(nis  accuser  rçccpliun  de  voln-  dépèclir 
tialée  de  Tlcmceu  le  ii  ()clol)re  courant,  ;')  heures  du  soir. 

Je  résiiiiie  ici  tues  opéralioiis  depuis  le  af)  sepleiul>re,  éporpie 
à  laquelle  oui  été  réunis  à  Sebdou  les  élément*  cjui  eoniposenl  ma 
colonne  dont  vous  connaissez  la  silualioii  par  létal-major  de  la 
division. 

l*arli  de  Sebdou  pour  Sidi  hjilali  aMc  la  conviction  d'une 
réunion  des  contingents  des  Maia,  Béni  Yala,  Angad,  Béni  bou 
Zeggou,  Sedjaa.  (jui  mo  venaient  de  tous  côtés  à  la  fois,  je  me 
suis  avancé  de  ce  dernier  point  avec  quatre  jours  de  vivres, 
t»oo  hommes  d'infanterie  (les  sacs  portés),  la  cavalerie  et  mes 
gounis,  et  me  suis  porté  par  une  marche  de  jour  et  de  nuit  sur 
l'oued  Sidi  Ogba.  La  prétendue  réunion  n'existait  que  dans 
l'e-sprii  des  Arabes.  Chacpie  contingent  était  à  la  garde  de  sa 
tribu.  Les  .Maïa  de  Has-el- \ïn  à  Meridja,  trop  loin  pour  être 
entrepris  du  point  où  j'étais  arrivé,  avec  l'infanterie  comme 
appui.  Cependant  de  mon  bivouac  des  ay  et  aS  septembre,  des 
partis  de  goums  lancés  dans  toutes  les  directions  ont  fait  du 
bulin,  tué  du  monde,  pri^  des  chameaux  et  jeté  le  désordre  ù 
ili\  licucis  à  la  ronde. 

bani(;né  h  mon  camp  de  Sidi  hjilali  [tar  le  manque  de  vivres, 
n'ayant  tiré  que  cpieUpies  coups  de  fusil  insignifiants  à  la  porte 
de  mon  camp  contre  des  Reni  Mathar  cherchant  à  reprendre 
des  troupeaux  emuK'ués  par  le  goum,  j'ai  employé  le  temps  où 
mes  chevaux  ont  éii-  chinher  des  vivres  à  Sebdou,  à  vider  des 
silots  où  |e«i  Maïa  ont  emmagasin(''  leurs  grains,  chez  les  Béni 
llamelil.  opénition  complète  (pii  a  donné  de  l'orge  au  goum 
un  peu  affamé  (plus  de  fioo  charges  de  chameaux).  Ravitaillé, 
je  suis  [tarti  avee  toute  ma  coloiuie  pour  Ras-el-Aïn  où  je  suis 
arrivé  le  (|  après  un  bivouac  sans  eau.  La  note  ci-jointe  vous 
donnera  des  détails  intéressants  sur  le  point  qui  n'avait  jamais 
été  vi-ilé.  Les  Reni  Mathar  son!  des  gens  faibles  et  sans 
«léfeuH»'  ;  leur  caïd  (hienfoud  avait  été  pris  en  défendant  son 
troupeau.  Je  n'avais  rien  à  faire  contre  eux.  Je  les  ai  autorisés 
h  re.<*|er  sur  les  eaux  de  Ras-el-Aïn  et  di'  Mengoub  ;  les  Reni 
Mathar  lonlirment  les  renseignements  (jui  placeraient  l'ennemi 
à  l'fMied  Ritouni  et  IV>ued  Sidi  \1v.  J'ai  n'uoncé  h  lancer  ma 
cavalerie  h  une  pareille  distance. 
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Après  un  séjour  de  deux  jours  à  Ras-el-Aïn,  j'ai  pris  la  route 
de  Tiouly  par  Meclira  El  Oclira,  me  rapprochant  des  Béni  Yala. 
Partout  le  pays  est  vide  autour  de  moi  ;  les  Angad  sont  chez 
les  Sedja.  Pas  un  chouaf  de  l'ennemi  à  l'hoiûzon,  pas  un  coup 
de  fusil  ni  de  jour  ni  de  nuit,  pas  une  bète  volée  dans  ce  pays 
classique  du  vol.  La  démoralisation  la  plus  manifeste  existe 
chez  les  populations  marocaines  de  la  frontière  ;  les  relations 
sont  interrompues  entre  les  tribus.  Les  nôtres  ont  repris  la 
confiance  que  l'ennemi  semblait  avoir  avant  la  sortie  de  la 
colonne  de  Sebdou. 

Demain  je  vais  à  Timsiouin,  puis  à  Djilali  et  Sebdou  où  je 
licencierai  les  gounis  et  les  bélcs  fatiguées  pour  reconstituer  de 
nouveaux  gonms  et  de  nouveaux  transports  et  me  tenir  prêt 
à  vous  seconder  quand  vous  agirez  sur  les  montagnes  au  nord 
des  Béni  Snassen. 

Si  Hamza  Mouley  Taguafeït,  que  vous  connaissez,  s'est  mis 
en  relations  avec  moi  et  m'a  envoyé  son  oncle  avec  des  fruits 
pour  me  parler  en  faveur  de  ses  serviteurs  religieux.  Je  l'ai 
engagé  à  s'adresser  à  vous. 

Le  commandant  de  Colomb  et  Si  Ilamza  étant  fatigués  de 
leur  pointe  sur  Mengoub,  et  n'ayant  rien  devant  eux,  je  les  ai 
fait  rétrograder  sur  Tismoulin  pour  s'y  reconstituer  et  se  tenir 
prêts  à  marcher  au  pi^emier  ordre  de  ma  part.  Ils  ne  seront  en 
mesure  que  dans  dix  ou  douze  jours. 

Voilà,  mon  général,  le  résumé  de  ce  qui  s'est  passé  depuis 
mon  entrée  en  opérations.  Ce  n'est  pas  du  temps  perdu,  c'est 
«me  situation  coniplèlemenl  changée.  Je  laisse  les  Maïa  reprendre 
confiance  et  revenir  au  Chott.  Je  renvoie  le  goum  des  Hamyan 
les  observer  de  ce  côté,  et,  à  la  première  nouvcille  de  leur  retour, 
je  pointerai  sur  eux  avec  la  cavalerie  seulement. 

Je  n'ai  avec  moi  aucun  élément  administratif.  J'ai  bien  fait 
im  sous-intendant,  mais  il  me  manque  un  comptable;  le  général 
commandant  la  division  m'en  a  bien  promis  un,  mais  je  n'en 
ai  aucune  nouvelle.  Cependant  il  est  peut-être  à  Sebdou.  J'écris 
pour  le  savoir. 

La  note  sur  Ras-el-Aïn  n'étant  point  achevée,  jo  vous  l'en- 
verrai plus  tard. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 

Le  Général  de  brigade  commnndnnl  la  colonne, 
DUBRTFJJ. 

A  Monsieur  le  général  de  Martim|)roy,  (omni.indiint  supé- 
rieur des  forces  de  terre  et  de  mer. 
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I.ii  note  sur  Ras-rl  \ïn  jmii<)ri((''o  par  la  Icttio  du  général 
huirit'U  n'a  niallicunuscnicnl  j)U  «Mrc  irlrouvée  dans  les 
archives  de  la  section  des  affaires  indigènes  de  l'élal-major 
d«'  la  l)i\isi<)n  d'Oian  où  ont  été  puisés  les  renseigncnicnls 
(pii  ligmcnl  dans  ce  cliapitrc. 

i.a  col(»iinr  *iii  général  Durricu  alla  donc  se  ravitailler  et 
se  re»»)n>lilun  à  Schdou  :  à  la  lin  d'ocfolfrc  iSâç)  elle  rcjtril 
la  direction  d(*  l'ouest. 

Après  les  brillants  avantages  obtenus  chez  les  JJeni 
Snassen  pai"  le  général  de  Martiinpr(;y,  la  cavalerie  du  corps 
expéditionnaire  du  Noid  se  poita  h  El  Aïoun  Sidi  Mellouk, 
dans  la  nui!  du  ?>  au  'i  noveinl)re  iSôg.  Les  divisions  d'in- 
fanterie se  portèrent  le  f\  novembre  à  Sidi  Hou  llouria  ;  le  5 
elles  traversaient  la  plaine  d'Angad  et  furent  rejointes  par 
la  di\  isioji  de  ca\  aleiie  clie/  les  Zekkara.  I,a  rf)lonne  entière 
se  porta  à  Tilisi. 

Toutes  le.s  tribus  nomades  marocaines  (jui  n'avaient  pu 
encore  être  ehàtié<'s,  menacées  par  l'ouesl,  cl  je  nord  se 
rcjelèrenl  vers  le  sud  par  les  délilés  des  montagnes  des 
Zekkara  cl  i.\rs  Ueiii  Yala. 

I,e  ."•  novembre  iSfKj,  Ho  douars  en  fuite  dont  lo  appar- 
tenant aux  Meliaya  et  /|0  aux  Angad  marocains  débouchè- 
rent dans  le  Dahra  pai'  le  col  du  Metroh.  Mais  au  mt^me 
instant  la  cavalerie  et  les  goums  de  la  colonne  du  généial 
hui  rieu  mu  vinrent  et  altacpièi'cnl  résolument  l'émigration. 
\<-culés  dans  une  vallée  étroite  et  dillicile,  les  Angad  et  les 
Meliaya  tenlèicnt  en  vain  de  s'o})poscr  à  notre  cavalerie, 
poussés  par  nos  escadrons,  femmes,  enfants,  combattants 
s'entassèrent  sur  un  plateau  à  l'entrée  du  Foum  Be/zouz. 
1  ne  (  liar^'c  \i<:omeuse  à  larme  blanche  pénétra  dans  ce 
pèle  nièle  oTi  Innl  ce  rpii  poilail  un  fusil  fut  sabré, 
{.'ennemi  perdit  .^o(»  bommes  einiion  cl  deux  bannières  ; 
nous  finie»  sur  lui  des  |»rises  considérables  :  nos  gounis 
re\inieiil  (liai  ;.m'^  d'un  i  iciic  biilin. 

l.e  prodnil  de  la  ra/./.ia  compreiiail  (i-,H  (hameaux, 
I  Ml  boiifs  ou  \aches,  v.fi.Ho  moutons. 

l.e  gros  {],..  \b|i;iya  lie  piil  II la ihem'ciisemenl  pas  èlie 
atteint  mal^'ié  le«.  |M>iiiles  de  caNaleiie  lancées  Ires  loin 
dans  l'ouest. 

Quebpii's  chioukh  des  Mehaya.  dans  le  but  d'arrêter  la 
[•oursuite  (le  nos  troupes,  a\aienl  pris  le  soin  de  se  rendre 
au  camp  du  ^n'-néial  Diiriieii  et  avaient  fait  espérer  au 
général  <pie  leurs  frères  viendraient  lui  demander  l'aman. 

\oici  le  criinple  rendu  «pie  le  ;.'^(' m'ial  hiiii  ieii  adressa  au 
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général  de  Martimprey  de  son  bivouac  de  Gara  Soltana  le 
lo  novembre  : 

Sultana  (Oued  Kl  Haï),  le  lo  novembre  i85y. 
iMon  Général, 

Les  Mahia  ont  manqué  à  leur  parole,  et  la  courte  entreprise 
contre  eux  est  restée  sans  résultai.  La  cavalerie  a  dépassé  jVleridja 
de  dix  lieues,  et  s'est  portée  jusqu'à  Beremily,  chez  les  Ouled 
El  Hadj,  au  delà  de  Teniet  Bezouz,  où  j'espérais  qu'on  les  trou- 
verait en  fuite  vers  Taferata. 

Point  de  trace,  point  d'indices  de  présence  des  Mahia  depuis 
trois  jours  au  moins  sur  tout  l'immense  espace  parcouru.  Cha- 
cun fait  des  conjectures  sur  leiu'  direction  mais  tout  le  monde 
l'ignore.  Je  ne  puis  comprendre  leur  conduite  ;  la  tribu  était 
déjà  en  fuite  quand  les  chefs  sont  venus  à  mon  camp,  sans 
doute  pour  arrêter  un  mouvement  de  ma  part  ;  en  cela  ils  n'ont 
pas  dérangé  mes  combinaisons  ;  je  suis  reparti  à  leurs  trousses 
drs  que  j'ai  été  assez  débarrasse  et  reposé  ptmr  le  faire.  Les 
conditions  ont-elles  été  trop  dures  ?  C'est  possible  ;  seraient-ils 
venus  à  meilleur  compte  ?  J'en  doute. 

Je  suis  disposé  à  croire  qu'ils  ont  été  vers  le  khalifa  Si  Hamza, 
dont  ils  sont  les  serviteurs  religieux  ;  on  peut  espérer  de  les 
amener  par  cette  voie  à  des  arrangements  (jui  intéressent  la 
tranquillité  de  la  frontière  ;  j'en  écris  à  Si  Hamza  (\ni  s'est  ouvert 
à  moi,  du  reste,  à  cet  endroit. 

Le  saliot  du  cheval  de  Chasseur  français  s'est  imprimé  sur  le 
sol  à  vingt  lieues  à  l'ouest  de  l'oued  El  Haï  ;  nulle  tribu  ne  peut 
à  l'avenir  dormir  tranquille  dans  ce  rayon  ;  la  situation  des 
Mahia  v  reste  insoutenable  pour  eux  ;  nous  les  aurons  par 
Mascara,  je  suis  très  disjjosé  à  le  croire. 

J'ai  reçu  votre  lettre  m'invitant  à  me  trouver  le  i3  à  TIemcen  ; 
j'y  serai.  Je  laisserai  demain  la  colonne  au  lieutenant-colonel 
Michel,  qui  la  conduira  le  ii  à  Okba,  le  i?.  à  Tiouly  el  le  i3  à 
Sidi  Djilali  ;  il  emmènera  les  otages.  Les  Zekkara  sont  ici  ;  je 
les  amènerai  à  Tlemeen,  leurs  affaires  regardant  Maghnia  plus 
que  Sebdou.  Je  vous  amènerai  le  marabout  Si  Ilamza  Midey 
Teguafeït  :  c'est  un  homme  remarquable  de  sens  et  de  sagesse, 
à  consulter  pour  les  arrangements  de  la  frontière. 

J'ai  donc  été  victime  du  respect  de  la  parole  donné<^.  Ai-je  eu 
tort  P  Peut-être.  Ces  gens  sans  foi  ni  loi  ne  méritent  pas  tant 
de  délicatesse.  Cependant  il  est  beau  de  faire  venir  dans  «on 
camp,  sur  une  simple  lettre  d'aman,  les  plus  acharnes  ennemis  ; 
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je  ne  crois  pas  (ju'il  faille  ili'lniirr  <■(•  picislijLro  <\v  l.i  parole 
française. 

J'ai  rtniis  an\  Zt'kkara  iiiic  Idlir  daman  qui  les  autorise  h 
rentrer  dans  leur  pays.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  confiriuer 
(«'lli'  lillrc  il  leur  fain-  coiiiiailn'  (pie  vf)us  l'avez  approuvée. 
Leurs  eliefs  vieudrnni  avec  nn»i  jusipi'à  'Fli'Uieen  avec  leurs  deux 
;.Mtla.  Ku  raisnu  de  leur  dispersion  et  du  mal  (jui  leur  a  été  fait, 
je  pens<'  (pTiJ  est  écpiiialile  de  ne  les  corni)ler  qu'à  3oo  Lentes, 
l'ien  qu'ils  en   p(»ssèd<'nl  davantage  (loo  fr.   par  lente). 

Ji'  suis  avec  resp<'et.  mon  ;:»''néral,  voire  très  humide  el  très 
iilt/'issaiil   <er\ileui\ 

/.(■  Ci'iii'ntl  roinmanddnl.  la  cnhnine  du   Sinl, 

DURRIKU. 

Mi>nsieur  le  (iciiriai  de  division  <omniandanl  les  forces  de 
lern'  el  d«'  mer. 

('-elle  Jettr»',  roninie  relie  (|iie  nous  avons  reproduite  plus 
liiiiil  datée  dv  Tioiili,  fail  ressoilir'  ralliliide  aniirale  et 
I  intervention  lienrense  du  niaraixtui  de  (iuefaït,  Si  Ilamza 
lien  Taïel).  (le  personnage  reli^ficnx,  à  la  suite  de  la 
pieinière  incursion  du  ixruéiid  hnnieu  dans  la  région  de 
lia-  el  Mil.  a\ail  sollicité  notre  générosité  cl  notre  pardon 
en  faveur  des  tribus  (jui  servaient,  sa  zaouïa.  Le  général 
lui  aNait  conseillé  de  souineltre  direcicinent  sa  rccpiète  au 
généial  de  Marliniprt'v  et,  à  ce  propos,  Si  llani/a  lîen  Taïeb 
adressa  au  général  de  Marliiuprey  une  lettre  dans  hupielle 
il  lui  expriiuail  toute  sa  rccoiniaissance  pour  les  bienfaits 
(pi'il  a\ail  retirés  de  noire  amitié.  Cette  lettre  est  reproduite 
dan>  la  notice  de  M.  \.  (lour  sur  la  «  région  de  Berguenl  » 
à  lacpiellc  nous  avons  déjà  fail  allusion'. 


I   Si   ll;iniHi  !i'i-x|irini;iil    nin»!  : 

«    l>>liail|{f    II     Dirii    seul   t 

(Carliel  dr  Si  llnmza) 

«  <,»iii-  Difii  fil-»!'  iliiriT  II-  |Miiiv<iir  prn|prl«>iir  do  lilliistro  Clïcf  investi  du 
>'Miiuii;inil<-inriit  (ri-iirnil  dru  iirfiiiri!,  (de  l'Algi'rif),  le  célM)re,  lYlcvc'',  ii- 
l/<'tii'r;il  frit  ni.irKi-  :  ou  pliitôl  m.inrlinl)  de  Mnrlimprcy,  commnndnni  le 
l«Tril<>ir<-  d"Al({«T  I  <.)iie-  Dii-ii  v<mi!i  iisnish'  !  Que  lo  salut  soit  sur  vous  ninsi 
<|ii<>  la  miM'rio.rdp  du  Tn'^s-Uaul  i-t  «a  li('m'dirtion  !  Ensuite,  tout  le  monde 
tail  qiir  l'amiti)^  comme  la  haine  se  transmet  aux  sucressctir».  Or,  vous 
n'iMiiorer  |Miinl  Im  relalioii<i  qui  ..lit  existé  entre  le  r.onvemement  franeais  et 
nmi».  rrlolion»  d'amilii'-  et  iii.'nir  d'affr.  tion  depuis  le  séjour  du  >.'éniTal 
Heilenii  i,  TIemeen  el  du  nian'ilial  Itupenild  à  Al»?er.  Ces  deux  personnages 
non*  ont  couildé  de  liim-  el  de  favi-iir*  ;  ton»  les  liants  fonrl ion nn ires  île  leur 
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Si  Huinza  Ben  Tuïeb  accompagna  le  général  Durricu  à 
Tlcmcen  où  il  fut  présenté  au  général  de  Martimprey.  Le 
pardon  pur  et  simple  qu'il  demandait  pour  les  Mehaya, 
Zekkara,  Béni  Yala,  ses  serviteurs  religieux,  ne  fut  pas 
accordé,  mais  pour  reconnaître  les  bons  services  qu'il  nous 
avait  rendus,  il  reçut  à  titre  gracieux  une  somme  de 
i./|5o  francs  sur  le  produit  de  la  razzia  du  5  novembre. 

Après  la  vigoureuse  offensive  du  général  Dinrieu,  les 
Mehaya,  les  Zekkara,  les  Béni  Yala  et  les  Angad  s'empres- 


nnuvcrnemenl  ont  f;iit  de  inême.  Il«  n'ont  fait  aucune  attention  à  nos  mauvais 
procéilés  à  leur  égard  lorsque  nous  nous  présentâmes  pour  les  combattre  et 
i|ii('  nous  tombâmes  entre  leurs  mains*.  Bien  au  contraire,  —  que  Dieu  les 
comble  de  bienfaits  pour  leur  action  et  par  faveur  pour  nous  ;  —  ils  nous  ont 
traité  comme  on  traite  l'hôte  qui  vient  vous  visiter.  Leur  générosité  nous  a 
éldoui  et  nous  avons  été  confus  de  la  beauté  de  leur  acte.  Puis,  lorsque  le 
général  de  Montauban  est  venu  en  Algérie,  il  a  été  avec  nous  dans  les  mêmes 
termes  et  peut-être  des  termes  meilleurs.  Nous  n'avons  point  oublié  l'amitié  île 
tous  ces  personnages.  Lorsque  votre  lieutenant,  le  général  Diirrieu,  romman- 
dant  de  Mascara  est  venu  et  a  campé  à  Ras-el-Aïn  Béni  Matliar,  il  a  ordonné 
de  respecter  les  biens  de  nos  kbouans  qui  s'y  trouvent,  les  a  fait  traiter  avec 
bienveillance,  les  a  protégés  en  raison  de  nos  relations  de  vieille  amitié, 
connues  de  lui,  avec  votre  Gouvernement.  \ous  en  avons  été  exccssivemeiil 
lii'irreux  et  nous  lui  avons  envoyé  quelques-uns  de  nos  frères  pour  lui  apporter 
en  retour  le  tribut  obligatoire  de  notre  reconnaissance.  Le  général  s'est  beau- 
coup réjoui  de  leur  venue.  Nous  lui  avons  demandé  le  i)ardon  et  l'oubli  pour 
ce  qui  est  arrivé  sur  votre  frontière  de  la  part  de  quelques  esprits  obtus  de 
chez  les  Béni  Yala.  Nous  avons  demandé  le  pardon  parce  qu'ils  figurent  parmi 
nos  sei-viteurs  religieux.  Ils  ont  chez  eux  la  rerfimmandalion  écrite  que  nous 
leur  avons  faite,  d'<d>server  le  pacte  oui  existe  entre  le  Gouvernement  français 
et  nous.  Mais  quelques  insensés  de  cliez  les  Mebaïa  les  ont  entraînés  hors  du 
bon  chemin.  Ce  sont  ces  derniers  qui  sont  les  auteurs  des  troubles.  Hertai- 
nemcnt,  si  nous  avions  été  auprès  des  Béni  Yala,  nous  ne  les  aurions  pas 
abandonnes  à  de  j)areils  désordres.  Nous  nous  trouvions,  .'i  ce  moment,  dans 
notre  pays  et  ils  étai-nt  loin  de  nous.  C'est  ce  qui  explique  qu'ils  aient  été 
punis  par  le  péril  dans  lequel  ils  sont  tombés. 

"  Lors((ue  nous  avons  adressé  cette  demande  à  vf)tre  lieuleiiant,  le  général 
Durrieu,  celui-ri  nous  a  fait  savoir  que  cette  affaire  ne  pouvait  être  tranchée 
par  lui  ;  que  les  faits  avaient  été  portés  à  votre  connaissance  pour  être  premiè- 
rement examinés  par  vous  et  soumis  romplètement  à  votre  décision.  Voici 
donc  notre  demande  et  il  est  préférable  qu'elle  soit  portée  auprès  de  vous- 
même.  Nous  désirons  <iue  vous  mainteniez  notre  amitié  avec  vous  ;  que  vous 
accordiez,  par  faveur  pour  nous,  le  pardon  à  ces  gens.  Depuis  que  nous  avons 
été  en  relations,  vous  n'avez  jamais  donné  d'ordres  contraires  5  nos  demandes. 

«  Le  général  Durrieu  nous  a   informé   que   vous   nous  connaissiez  bien  ]iar 

suite  de  nos  relations  avec  le  général   Bon   .\rraoua.   Nous  avons  loué  Dieu   à 

cette  nouvelle.  Qu'il  accorde  ses  faveurs  à   votre  lieutenant  et  à   vous  même  ! 

Qu'il  en  sojl  ainsi  en  raison  de  notre  amitié  et  de  nos  bonnes  relations!  .Saliil. 

«    ifi  Rabi  I  an   i'>7fi  (j?i  octobre   rS^o).  » 

Alliisi'iii   il    la    b.iluillc   de   l'oued  Ziluun   (y   avril    1842). 
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st'lTiit  ()r  tmiiv  litMiiiiiidci'  raiii.iii.  Il  hiir  fui  [itoiiiis  iiioxrn- 
IWilll  \v  M-isriiiriit  (i'illic  ('(•iilriitiilioil  (le  ■.Mlflic  tic  criil 
fiiiiics  |);ir  loiilt'  |)(uir  l«vs  Hciii  Yala.  les  Zckkaia  cl  les 
An<?a(l.  Los  Mohaya  furent  taxés  à  5oo.ooo  fra?ics,  soit 
5oo  francs  pour  chaciino  dos  mille  tentes  ;  en  outre  nous 
exifToànies  (jue  cette  tribu  \int  camper  ]iiès  d'El  Aiicha  et 
(pi'elle  nous  livrât  :>.?>  otapes. 

Ces  conditions  étaient  par  liculièrement  sévères  pour  les 
Mehayn  ;  ils  eheielièreni  bien  à  ol)l(>nir  un  adoucissement 
mais  le  flénéral  commandant  la  Subdivision  de  Tlemecn 
leur  fit  connoîtic  en  termes  énero;ifpies  (pi'il  rlail  trop  lard 
pniii-  «Dmptci-  sur  notre  «générosité. 

Il  liMir  écrivait  vers  le  to  décembre  1859  : 

|)t''iii<'ii;iLrcz  :  inarrlicz  et  les  dniiars  des  cheikhs  en  lête. 

I,os  douars  s  elahlironl  à  El  Arieha. 

T,a  Irilm  en  entier,  entre  ce  point  et  Mcnproub. 

Là  nous  répartirons  5on.ooo  francs  (pii  s'augnienliront  de 
I  .oof>  francs  par  jour  après  le  dixième  jour. 

Pas  nn  centime  de  raliais. 

N  eerivez  plus  (|iic  pour  acrepici-  on  refuser,  car  plus  d'aiu;ui 
pour  vos  envoyés,  plus  de  réponses  à  vos^  lellrcs. 

Les  Meliayn  nous  livrèrent  leurs  olaircs  et  se  mirent  en 
route  vers  l'Fst  à  la  réception  de  la  lettre  du  pfém'ral 
de  T,i<.Miy  Toutefois  une  fraclir)n  réfractain*  de  80  tentes 
<pn  rcfu'^ait  de  sou«ciii'c  à  nos  cf>nditions  se  sépai'a  de  la 
masse  et  alla  s'établir  dans  la  plaine  d'\nerad  près  d(>  Sidi 
MfMissa  Ren  Abdelali. 

1,0  :>o  décembre  î8iîf),  1(>  n^énéral  de  T,i<rny  alt(>ifrnit  ces 
rampemenis  avec  une  colonne  de  1  escadrons  de  Chas- 
seurs. 3  escadrons  de  S|)alus  et  600  pfoumiers.  Tous  les 
Afeliaya  armés  furent  tués  :  ils  étaient  cinquante-quai rc  ; 
les  Ir-ntes  et  les  troupeaux  resièreni  erdre  nos  mains.  Nous 
reproduisons  ci-dessous  le  rappoit  sur  cette  opération 
adressé  par  le  fréin'ral  de  l,i<:ny  au  Cénéral  commandant 
la  Divisiriu  d'Oran  : 

An  camp  Maïuiuaui  lli  I  Klicir,  le  -.«.S  décembre  1859. 
Mon  ni'néral, 

•l'ai  riionneur  de  vous  adresser  ui<>n  iuppoil  sui-  ndii'  opé- 
ralirm  des   h,  d   •„,  drceinltre  eoiilre  les   Maliias. 

Vous  avez  rec«>nnn  l'uldilé  de  ma  marche,  car  vous  l'avez 
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approuvée,  je  suis  bicu  aise  néanmoins  de  rappeler  la  situation 
(|iii  l'a  déterminée. 

T. 'impôt  de  guerre  rentrait  difficilement;  je  sentais  des  tiraille- 
nienls  partout,  et  comme  je  vous  l'ai  exposé,  il  me  semblait 
important  de  prouver  aux  tribus  qui  ont  pris  des  engagements 
envers  nous  que  nous  n'avions  pas  désarmé,  et  que  la  force  qui 
les  avait  amenées  à  composition  était  encore  entre  nos  mains. 

L'ensemble  de  la  tribu  des  Mahias  s'acheminait  insensiblement 
vers  l'Est,  témoignant  beaucoup  de  défiance,  cherclianf  à  gagner 
du  temps  et  fondant  quelque  espoir  sur  l'intei'vention  de  Si 
Ifamza,  de  Géryville,  pour  obtenir  des  conditions  meilleures 
((ue  celles  que  je  leur  avais  faites.  En  même  temps  quelques 
ilouars  de  cette  même  tribu  renonçant  à  fout  accommodement  et 
|»rof estant  contre  la  conduite  de  la  masse,  descendaient  vers 
l'Angad  et  venaient  s'établir  sur  les  pentes  des  Zekkara  donnant 
ainsi  un  dangereux  exemple  à  tous  nos  voisins  et  à  ceux-là 
même  dont  les  retards  pour  se  libérer  m'inquiétaient. 

Les  chefs  des  Mahias  m'avaient  averti  de  la  présence  de  ces 
douars  dans  l'Angad  et  engagé  à  leur  courir  sus;  je  les  fis  recon- 
naître. 

C'était  peu  de  chose  comme  population,  car  ils  ne  représen- 
taient guère  que  80  lentes,  mais  leur  châtiment  devant  avoir 
une  grande  portée  politique,  je  me  décidai  à  marcher.  Le  18, 
à  II  heures  du  matin,  ayant  réuni  tous  les  renseignement.s  néces- 
saires, et  m'étant  bien  fixé  sur  les  distances  à  parcourir  et  les 
directions  à  prendre,  je  donnai,  par  voie  télégraphique,  des 
ordres  pour  la  concentration  des  escadrons  de  cavalerie  de  la 
subdivision  et  pour  la  réunion  des  goums. 

Le  lendemain  19,  à  la  même  heure,  j'avais  à  mon  camp 
3  escadrons  de  Chasseurs,  i  de  Spahis  et  à  la  smala  de  Sidi 
Medjahed  se  trouvaient  réunis  i  escadron  de  Chasseurs  et  9.  de 
Spahis.  A  4  heures  de  l'après-midi,  toutes  ces  troupes  el 
Hoo  chevaux  de  goum,  dont  /|oo  de  Maghnia  et  200  de  Tlemcen, 
étaient  rendus  à  Sidi  Zaher  où  j'avais  fail  arriver  des  approvi- 
sionnements d'orge  et  de  vivres  suffisants. 

A  la  nuit  close,  je  (piillai  Sidi  Zaher.  Sachant  que  j'avais  un 
terrain  très  difficile  à  parcourir,  je  fractionnai  mes  troupes  en 
deux  portions  devant  marcher  sur  les  traces  l'une  de  l'autre 
mais  ne  pas  s'attendre  après  chaque  passage  de  col.  de  ravine 
ou  de  tout  autre  accident. 

La  première  portion,  composée  de  3  escadrons  de  Chasseurs, 
prit  la  tête,  sous  les  ordres  de  M.  le  commandant  de  Colougeon  ; 
je  marchai  avec  elle. 

La   deuxième   portion   se  composait   d'un   escadron   de  Chas- 
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scurs,  iIp  3  rscadrons  do  Spahis  cl  de  tous  les  poiims  ;  M.  lo  licn- 
l«Mi;iiil-ro|(>nc|  Rarhriirr  rp  avait  le  commandcincnt.  Nous 
piirlîinrs  avcr  la  pluie  «•!  marrhilm(>s  pcmlant  dojizi*  liciirt'S  >^ans 
(prfllp  nous  cpiillAl  tm  seul  instant. 

Ponr  ("vilrr  h-s  douars  dos  Anfrad,  de  Boni  Yala  et  des  Zokkara, 
il  nie  fallnl  n-montor  assez  liant  l'oued  Zouïa,  ronpcr  près  de  sa 
naissanee  le  ruisseau  de  Hoiilian,  franehir  l'oued  Chair,  à  deux 
lieues  au  sud  d'Oudjda,  et  cheminer  dans  un  terrain  affreux 
tlonl  une  oliseurité  profonde  ^grossissait  encore  les  accidents. 
Je  ralliai  mon  monde  plusieurs  fois  pendant  la  nuit,  cependant, 
un»"  heure  avant  le  jour,  ma  seconde  colonne  n'était  plus  sur 
mes  traces  ;  je  la  savais  dans  la  plaine  et  j'étais  sûr  dès  lors  de 
la  retrouver  au  jour. 

Le  monitiil  (li'ci^if  l'hiit  enfin  ;iiri\é,  les  douai's  élaient  encore 
en  place. 

Rien  tpie  nayaiil  sous  la  main  (pie  3  escadrons  de  Chasseurs, 
je  nir-  décidai  î\  ajL'ir.  et  né<rlifr(anl  'i5  à  3o  tentes  sur  ma 
•.Miiilie,  je  marchai  au  iralop  sur  un  •rroui>e  de  soixante cinci 
tpii  se  trouvaient  étalili<'s  dans  un(>  sorte  d'entonnoir  formé  par 
trois  versants  de  la  montajine  des  Zekkara.  Les  Chasseui"s  char- 
;.'èrenl  h  fond  sur  les  douars  ;  une  |)arlie  des  escadrons  mettant 
pied  à  terre  ;,Mrnit  les  pentes,  couronna  les  crêtes,  tandis  que 
les  autres  s'en^'apeant  corps  à  corps  avec  les  fuyards,  les 
sahraient  impiloyahlement. 

Au  houl  d'un  quart  d'heure,  pas  un  homme  des  Mahias  ne 
domiait  si;;ne  de  vie  ;  tout  ee  qui  était  en  état  de  porter  les 
armes  avait  été  tué,  et  les  lentes  remplies  de  Imliii,  Ceslaieiii, 
ainsi  que  les  troupeaux,  entre  nos  mains. 

Kn  ce  moment  arrivait  ma  seconde  colonne  dont  la  pr(''sence 
d«-\ail  m  oler  lonle  inquiétude  sur  la  retraite. 

Cette  retraite  se  fit  sans  un  seid  coup  de  fusil,  car  il  ne  restait 
pour  pnile«ler.  ni  homme  u\  fusil,  .l'ai  fait  conipter  les  cadavres, 
il<  étaient  au  nonihre  de  cin(pianle-(pi;itre  :  nous  avons  en  deux 
chevaux  tué';  d  <1(ii\  M. .«(;,'«  ;  lin  hrifradier  de  Spahis  a  été  con 
liisionné. 

Peuflanl  ipie  j'(i|M'iais  sur  la  fraction  principale,  M.  le  lienle- 
nanl  Surlel,  oflieier  d'\fraire«  aralies  d'un  <rrand  mérite.  <]ui 
comma?irlait  les  j/nurns,  enlevai!  les  vini.M-rin(]  li  iile<  ipie  j'avais 
né;.'Iiirée<«  le  malin.  T.e  hut  (pie  je  m'étais  [iroposé  était  donc 
coniplèlrnient  atteint. 

.Te  ralliai  on  eonsi-fpicnce  toute  ma  cnloime  à  une  demi  li(  in' 
environ  des  marahouls  do  Si<li  Mciissa  Heu  \lid-el- Mi  et  vers 
lo  h«-ures  ']('  r<|»ri«  la  roule  d»-  Sidi  Zaher  où  nous  arrivions  tons 
ii  C)  heures  du  soir. 
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J'ai  été  très  content  de  la  froupe.  Les  Chasseurs  ont  particu- 
lièrement l)icn  fait  ;  le  commandant  de  Colougeon  les  a  parfai- 
tement conduits  pendant  la  longue  et  pénible  marche  de  la  nuit, 
les  a  engagés  avec  beaucoup  d'entrain,  et  vaillamment  guidés 
dans  l'action,  soit  à  pied,  soit  à  cheval. 

MM.  le  lieutenant-colonel  Bachelier,  les  chefs  d'escadrons 
Cornât  et  Dastugues  ont  été  ce  qu'ils  sont  d'habitude. 

Le  caïd  Mohammed  Bel  Kassem,  des  Béni  Bon  .'^aïd,  m'a  rendu 
de  grands  services  ;  c'est  lui  qui  a  fait  les  reconnaissances  et 
s'est  chargé  de  guider  notre  marche. 

Le  caïd  Mohammed  Ben  L«maïl  mérite  aussi  une  mention  pour 
la  manière  dont  il  a  conduit  les  goums  de  Tlemcen. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Le  Général  commandant  la  subdivision  de  Tlemcen, 

Dk  LIGNY. 


Au  début  de  1860,  les  tribus  qui  avaient  jusfiu'aiors 
apporté  du  retard  au  paiement  de  la  contribution  de  guerre 
s'empressèrent  de  souscrire  h  toutes  nos  conditions.  T.es 
Mehaya  bénéficièrent  en  janvier  1860  d'une  réduction 
d'amende  de  25o.ooo  francs,  après  que  l'on  se  fut  rendu 
compte  de  l'exagération  de  l'évaluation  de  leurs  tentes. 

Pour  la  suite  de  l'exposé  des  événements  politiques  et 
militaires  de  cette  région  jusqu'en  189/i,  nous  prierons  le 
lecteur  de  vouloir  bien  se  reporter  aux  Documents  sur  le 
Nord-Ouest  Africain  de  MM.  de  Lamartinière  et  Lacroix, 
tome  I,  chapitre  TTÎ  (Étude  des  tribus  placées  entre  la  fron- 
tière et  la  Moulouya),  tome  II,  chapitre  III  (Historirpie  des 
Hamvan),  chapitre  IX  l'Origine  historique  et  rôle  politique 
des  dulad  Sidi  Cheikh). 

De  i8f)i  à  190'!,  il  n'y  eut  dans  la  région  envisagée  aucun 
événement  méritant  une  mention  spéciale.  Les  bonnes 
dispositions  de  Si  Allai,  à  partir  de  1898.  y  furent  pour 
nous,  comme  nous  l'avons  dit,  un  élément  de  sécurité. 

Par  contre,  toute  l'attention  de  notre  politique  se  porta 
vers  le  Sud,  ofi  l'anarchie  chi'onique  de  l'État  voisin  y 
déchaînait  de  continuels  actes  d'hostilité.  .\prèsroccupation 
des  oasis  sahariennes,  des  mesures  diplomatiques  furent 
envisagées  pour  faire  cesser  l'état  de  trouble  régnant  sur 
nos  confins  et  faciliter  nos  relations  commerciales  entre 
les  deux  pays.  C'est  alors  que  furent  signés  le  Protocole 
de  1901  et  les  Accords  de  190^.  Ces  documents  seraieni 
restés  lettres  mortes  par  suite  de  l'incapacité  ou  de  la  mau- 
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vais»'  M>lniiU''  (lu  M;ii:li/rii  <  liciilicii,  si  imiis  ne  nous  ôlions 
cnlin  (Irridi's,  h  |»;ulir  de  ('elle  rpocjuc,  à  rc^^udcr  la  <iuos- 
lion  niarocaiiic  en  face  cl  à  pr cikIic  des  mesures  propres  à 
faire  cesser  tout  d'aboiil  le<  ach-s  dlio-liiilr  (pic  les  doeu- 
uicnl^  diploniali<|uc-  a\aicid  clé  inii)uissaiils  à  écarter. 


CHAPITRE  IT 
l/0(Tii|»ation  de  Uorjçiiciit 


l/ailicle  .H  de  l'accoid  du  •>o  avril  i«)o>  «  iidervenu  cnlic 
<(  les  chefs  des  deux  missions  constituant  la  C()mmissi(tn 
"  franco-marocaine  chai<i^ée  d'assurer  les  résultats  visés 
•'  dans  le  protocole  sifrné  à  Paris  le  r>o  juillet  1901  »  spé- 
cifie (pi'un  marche  n)i\le  sera  établi  à  Has-el-Aïn,  point 
connu  poin  appartenir  aux  Bcni  Mathar  (Ahel  Ras-el-AïnV 

r/esl    en    vue   de    1  a[)pli(alion    de    celle    chmse    (pic,    le 
■S  fé\  lier  H(f)'i,  le  Commandant  Supérieur  du  Cercle  de 
Méchéria   passa  avec  les  Heni   Malhar  la   convcnlion   sui- 
vante : 

l'ii  prf''«icnc('  tlii  ('ii|tihiiiii-  du  .ImicliaN  ,  conmiaiidaiil  siipcriciir 
<lii  C-i-nli'  (le  Nlrclirria.  Si  \ll.il  hcii  ('.licikli  lirn  layeh.  parlant 
iiu  ii'iiii  (hi  (JoiiviTiicMiciil  rlK'-rilicn,  les  iiolaMi's  do  la  Djeinaà 
(1rs  Heiii  Malliar.  Moliammcd  oiild  heii  Attdou,  dit  ((  Aliiiiar 
l,a>a  »,  ('.licikli  nialiiiii  oiild  l»cii  Rialiim,  Moiianinicd  l)eii 
Xcjioiir  siipplranf  Didloiil  oiild  l»cn  Moussa.  Mohammed  oïdd 
hcn  Mahi  l>pn  Tallia,  Ilahih  oiild  Ahmed  Ixmi  Moussa,  ont 
rccoiuiii  ce  (}iii  siiii  : 

1°  I-a  Iriltii  des  Beiii  Malhar  s'ciitrafrc  i\  livivr  ^'laluilonicni 
cl  sans  aiiciinr  localioii  une  par((rlk'  de  lerrain  (l(\sliiicc  à  l'iiis- 
lallatiiin  d'un  manlic  à  Ihis-ei-Aïn  ;  la  Irihn  aliandonncra 
(•(.'idciiHiil  à  Ijlic  frialiiil  Iran  n('cessairc  aux  comni(>r(,aiils  (pii 
H'iiisljdl.-i.iicnl  à  Has-d- \ïi,.  |miiii-  jciir  nsafrr  cl  pour  ahicmcr 
Icnr»  aniiiiHiix  ; 
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2°  La  (ribii  désignera  l'une  des  casbah  de  Ras-el-Aïn  pour  le 
cascrnemciil  d'un  poste  de  cavaliers  de  Si  Allai  cl  de  Hamyan. 
Celle  affectation  est  faite  à  titre  gracieux  ; 

3°  Si  les  deux  gouvernements  jugeaient  nécessaire,  par  la 
suite,  d'installer  à  Ras-el-Aïn  une  force  militaire  ou  de  police 
dans  un  bâtiment  qui  serait  édifié  à  cet  effet,  la  tribu  fournirait 
gratuifement  le  lot  de  terrain  sur  leqtiel  cette  construction  serait 
élevée  ; 

4°  La  tribu  désignera  deux  cavaliers  entretenus  par  ses  soins 
dont  l'un  résidera  auprès  de  Si  Allai  et  l'autre  auprès  de  l'agha 
El  Hadj  cl  Habib.  Ces  cavaliers  seront  chargés  d'assurer  le 
service  des  renseigiicments  et  des  communications  entre  le 
lieu  de  leur  résidence  et  Ras-el-Aïn  ; 

5°  Les  commerçants  peuvent  s'installer  librement  sur  le 
territoire  de  Ras-el-Aïn,  pour  y  commercer.  Ils  peuvent  y 
construire,  et  la  tribu  s'engage  à  assurer  le  respect  de  leurs 
personnes  et  de  leurs  biens  ; 

Ct°  La  tribu  enverra  à  Méchéria  un  miad,  dans  le  but  de 
marquer  ses  bonnes  relations  avec  les  populations  de  l'Est  et 
de  régler  les  revendications  pendantes  entre  elle  et  les  Hamyan; 

7°  La  tribu  est  admise  à  l'usage  des  pâturages,  sur  le  territoire 
des  Hamyan,  en  quelque  point  que  ce  soit,  et  réciproquement 
les  Hamyan  jouironl  des  pacages  jusqu'aux  alentours  de 
Ras-el-Aïn  ; 

8"  Dans  le  cas  d'ime  opération  de  police  des  goums  Hamyan, 
la  tribu  s'engage  à  y  participer  au  moyen  de  ses  contingents  à 
ilieval  et  à  pied",  de  même  qu'elle  s'oblige  à  aviser  l'agha  El 
Habib  et  Si  Allai  de  toutes  nouvelles  utiles,  telles  que  mouve- 
ments de  djich,  etc.  ; 

9°  Les  Boni  ATathar.  tout  en  affirmant  leur  loyalisme  à  l'égard 
du  Gouvernement  Marocain,  expriment  le  souhait  d'èlre  placés 
sous  la  surveillance  de  l'autorité  française  en  vue  du  maintien 
de  la  paix  sur  leur  territoire,  el  du  développement  du  eenire 
(le  Ras-el-Aïn. 

Ils  sollicitent  des  représentants  de  l'autorité  française, 
présents  à  cet  accord,  de  faire  parvenir  à  l'autorité  supérieure 
rexf)ression  de  ces  desiderata,  de  même  qu'ils  prient  Si  Allai 
d'intervenir  auprès  du  Gouvernement  Marocain  afin  d'être 
soumis  à  la  surveillance  des  autorités  françaises,  tout  en  restant 
sous  la  suzeraineté  et  l'administration  intérieure  du  Sultan. 

Le  présent  accord  a  été  conclu  à  Ras-el-Aïn  le  28  février  1904; 
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Ifs  iii.lal.lo  <l«s  I5<iii  Miilliiir  ne  siicliaiil  juis  ^ij^ncr  uni  aititosé, 
en  sigiu'  d'acceplalion,  une  croix  et  ont  n-quis  aclc  de  celle 
formalilé  anjuvs  des  sijrnalaircs  ci-après  : 

(".a|»ilaiiir  Toi  lat,  chef  du  Bureau  Arabe  de.  Méeliéria,  repré- 
sentaul   le  Coniniandaiit  Supérieur  du  Cercle  de  Méchéria, 

I/Onicier  interprète  M\iu  ii\nd, 

l.".\î.'lia  Kl.  H\i)J   EL  Hajuh, 

Si    \i.i.\i.  hi:\  Ciu:ikii  hen  Tavi  h,  ries  Zona  Glieraba. 

Si  Lm.a  hk>  Mekallecu,  — 

Si  Zaoui  olld  Mohammed,  — 

Mais  la  mise  en  prali(|ue  des  différents  iirograiiiines 
et  con veillions  élaborés  par  le  Protocole  de  1901  et  les 
Accords  de  i90'>  en  vue  de  «  l'amélioration  de  la  situation 
militaire,  financière  cl  économique  du  Maroc,  du  dévclo])- 
pemenl  des  relalions  commerciales  entre  les  deux  pays 
voisins  et  du  raffermissement  de  la  sécurité  dans  la  zone 
de  contact  <le  ces  deux  pays  >>  allait  trouver  un  obstacle 
pres<pie  insurmontable  dans  les  lenteurs,  les  procédés 
dilatoires  liabitnels  et  Tincapacilé  du  Mao-bzen  Cbérincn. 

\  rép(»(pic  (|iii  nous  occupe,  le  Ma^bzen,  [)lonj^é  dans 
l'anaichie,  se  ln>ii\ail  aux  prises  avec  le  parti,  sans  cesse 
i,'rari(lissant,  du  prétendant  Bon  llamara,  le  faux  Mouley 
M'harnmed.  T<a  lutte  était  sérieuse  et  ne  tournait  |)as  à 
son  avantage. 

V.w  effet ,  malfj^ré  l'appui  effectif  (pie  nous  n'avions  cessé 
(]('  prèlei-  an  MaL''li/.en  en  lui  peiinetlant  (rnliliser  nos 
bateaux  ri  notre  lerriloiic  p(uu"  trans|)orter  ses  troupes 
dans  l'aiiialat  d'Oudida,  en  lui  fournissant  des  aimes  c\ 
des  munitions  pour-  (funbattre  rinsuiicction,  en  mettant  à 
sa  disposition  les  capacités  de  nos  instructeurs  de  la 
Missir»ri  Militaire,  en  donnant  asile  à  ses  nationaux  des 
(pie  leur  situation  devenait  criti(pie  au  delà  de  la  frontière, 
ses  affaires  étaient  allées  de  mal  en  pis  pendant  l'année  190."^. 

Vf)ici  d'ailleurs  un  apeiru  siiccint  des  évf'ncmenfs  : 

I-e  1:^  avril  190.H,  le  Prétendant  vint  à  boni  de  la  meballa 
cbéiifienne  (VV\  \miani  en  s'einparant  de  la  casbali  d(> 
Djenada,  dans  le  Biff.  Ce  même  jour.  Afoulcy  Arafa.  oncle 
du  Sultan.  |»Iacé  à  la  \r\v  de  l'expédilion  (pii.  d'OudJda, 
devait  prendre  Moulev  M'iiammed  à  revers  pendant 
quTI  \Mirani  le  coinballr.iit  de  front,  se  réfu^ria  sur  le 
lerriloire  airrérien  et.  (piebpies  jours  après,  s'cml).nipia  à 
Heni  Saf  pour  rentrer  à  Tanirer 

l.e  •>.■"•  avril,  l'amel  .Sj   Mimed  ben  Kerroum,  devant  les 
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progrès  de  la  rébellion,  dut  quitter  Oudjda  où  le  Préten- 
dant nomma  aussitôt  un  pacha  et  se  fit  proclamer  Sultan. 
Désemparé,  Si  Mohammed  Torrès,  représentant  du 
Maghzen  à  Tanger,  sollicita  un  secours  de  troupes  fran- 
çaises pour  protéger  Oudjda.  Nous  esquivâmes  l'invitation. 
D'ailleurs,  le  ii  août,  l'autorité  du  Maghzen  put  être 
rétablie  tant  bien  que  mal  à  Oudjda,  grâce  à  l'arrivée  d'un 
contingent  de  i.aoo  hommes  de  troupes  marocaines  trans- 
porté par  bateau  français  de  Tanger  à  Nemours  et  conduit 
de  Nemours  à  Oudjda  par  le  capitaine  Larras  de  notre 
Mission  Militaire  au  Maroc.  Mais  la  situation  générale  ne 
s'améliora  guère,  et  devant  les  menaces  des  tribus  rebelles, 
Er  Rekina,  successeur  de  Mouley  Arafa  comme  représen- 
tant du  Sultan  à  Oudjda,  nous  demanda,  le  i8  septembre, 
de  tenir  deux  bataillons  d'infanterie  et  5oo  cavaliers  prêts 
à  entrer  à  Oudjda  dès  qu'il  en  ferait  la  demande  officielle. 

Le  28  octobre,  nouvelle  et  sérieuse  aggravation  : 

Le  sultan  Abd-el-Aziz  qui  depuis  de  longs  mois  tentait, 
à  la  tête  d'une  mehalla,  de  s'ouvrir  la  route  de  Fez  à  Taza, 
ramenait  dans  sa  capitale  ses  troupes  battues  et  décou- 
ragées après  une  retraite  rendue  pénible  par  les  attaques 
furieuses  des  tribus  berbères  hostiles. 

Quelques  jours  après,  la  garnison  chérifîenne  de  Taza 
fit  sauter  la  ville  et  se  jeta  dans  l'Est  oii  elle  put  faire  sa 
jonction  avec  les  contingents  d'Er  Rekina. 

Ces  événements  ne  manquèrent  pas  d'avoir  une  grosse 
répercussion  dans  l'aniidat  d'Oudjda,  car  ils  semblaient 
consacrer  le  triomphe  définitif  du  Prétendant.  Du  coup 
on  vit  s'étendre  "l'insurrection. 

A  la  fin  de  mai  190^,  un  facteur  nouveau  entra  en  ligne 
de  compte. 

Notre  vieil  ennemi  Bou  Amama  vint  mettre  au  service 
du  Prétendant  son  influence  religieuse,  sa  «  horma  )>  et  ses 
contingents  ;  son  fils  Si  Tayeb  guerroyait  depuis  quelques 
temps  déjà  pour  le  compte  du  Rogui. 

Rou  Amama  s'installa  à  Aïn  Reggada  entre  les  Zekkara 
et  les  Béni  Yala  pendant  que  Bou  Hamaia  disposait  ses 
contingents  à  la  casbah  de  M'soun  et  annonçait  sa  marche 
prochaine  vers  l'Est. 

Le  plan  du  Prétendant  cl  de  son  allié  Bou  Amama  était, 
pour  le  début  do  l'été,  de  consolider  leur  autorité  sur  les 
berbères  du  nord  du  Dahra,  Oulad  Amor,  Oulad  Bakhti, 
Bcni  Bou  Zeggou,  Béni  Yala,  Zekkara,  dont  une  partie 
rcsiait  cncoïc  soumis(>  au  Maghzen,  et  de  travailler  ensuite 
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lis  liilmsdc  la  pliiinr  :  Oiilad  Sidi  \li  l)()ii  Choiiafa,  Oulad 
Sidi  M(tliamm«(l  hru  Alinird,  Beiii  Guil,  Béni  Mathar  et 
Meliaya.  Ils  se  seraient  pour  cela  installés  à  Ras-el-Aïn, 
sur  la  roule  par  lacpielle  on  accède  librement  de  la 
Moyenne  Moulouya  et  du  territoire  des  Béni  Guil  aux 
Hauts  Plateaux  algériens. 

La  présence  de  ces  éléments  de  désordre,  à  proximité 
de  nos  Iribus  algériennes,  devait  nous  inspirer  de  sérieuses 
réflexions,  car  Bou  llaniara  et  son  allié  Bou  y\mania  se 
présciilaieni  alors  avec  un  programme  nettement  xéno- 
plu)be  et  parliculièrement  anti-français. 

N'est-ce  pas  en  el'fel  pour  protester  contre  l'intrusion 
des  influences  européennes  à  la  Cour  de  Fez  (juc  Mouley 
Mliamined  avait  levé  l'étendard  de  la  révolte  ?  Et  n'étions- 
nous  pas  ses  adversaires  au  même  titre  que  le  iMagb7x*n 
<pii  trouvait  en  Algérie  une  base  excellente  pour  ses  opé- 
rations de  guerre  et  auquel  nous  prêtions  le  concours  le 
|ilii>  cnicacr  lésultanl  d'une  politi(jue  de  double  ef  mutuel 
appui  tirée  des  Accords  et  consacrée  par  le  vœu  du 
l'arlement  ? 

(^)uant  à  Bou  Amama  il  n'avait  cessé  d'exciter  nos  enne- 
mis par  ses  prédications  et  de  leur  fournir  le  concours  de 
ses  Chambaa,  comme  au  siège  de  Taghil  cl  au  («•inbal 
d'IOl  Moungar. 

On  comprend  donc  (ju'il  eût  été  fort  imprudent  et 
même  coupable  de  laisser  ces  deux  dangereux  a(l\ersaires 
s'installer  à  Bas-el-Aïn  d'où  ils  n'auraieni  pas  mancpié  de 
jt'lrr  le  lr(»iible  dans  nos  tribus  d<'  rAnncxc  dl'.l  Ariclia 
<•!  du  Cercle  de  Méchéria. 

Il  était  en  outre  nécessaire  d'instituer  à  la  limite  occiden- 
tale des  terrains  tie  parcours  de  nos  tribus  une  force  de 
police  capable  de  mettre  un  frein  aux  ra/zias  continuelles 
rnlic  les  llaniyanetles  Béni  (iuil.  Kt  cela  devenait  d'autant 
plus  urgent  (pi'après  la  razzia  eff<'<tuée  le  iS  février  i()o'i 
par  les  llaniyan  sur  les  Béni  (iuil,  il  avait  r\r  jugé 
nécessaire,  pour  éviter  tous  nouveaux  incidents,  de  faire 
rétrograder  vers  \'\]s[  les  campements  llamyan  ipii  séten- 
daieiil  habituellement  juscpi'à  la  pointe  ouest  du  Clioll 
Charbi. 

h'aulre  part,  les  Benj  Malliar  (pii,  précédcnuuenl. 
«vaioni  nionlré  de  bonnes  dispositions  à  notre  égard, 
avaient  fait  voile  face  après  ce  mouvenient  létrograde  de 
nos    tribus   et    pris    nettement    parti    pour    Bou     \inamu. 
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Aliiiiar  Lahya,  le  notable  le  plus  influent  de  la  tribu  et 
'\o  cavaliers  des  Béni  Malhar  avaient  rejoint  le  vieil 
agitateur  à  Ain  Reggada  dès  que  celui-ci  s'y  était  installé. 

Ce  furent  ces  diverses  considérations  :  exécution  de 
certaines  clauses  des  Accords,  dangers  de  la  proximité  du 
liogui  et  de  Bon  Aniaina,  nécessité  de  reprendre  le  contact 
avec  les  Béni  Mathar  et  d'instituer  entre  les  Béni  Guil 
et  les  Haniyan  un  «  modus  vivendi  »  permettant  à  ces 
derniers  de  reprendre  leurs  anciens  terrains  de  parcours, 
qui  amenèrent  la  concentration  à  Mengoubi  d'une  recon- 
naissance placée  sous  les  ordres  du  chef  d'escadrons 
Henrys,  chef  d'état-major  de  la  Subdivision  d'Aïn-Sefra. 

Le  if)  juin  igofi,  alors  que  la  reconnaissance  se  portait 
au  nord-ouest  de  Mengoub  à  la  recherche  d'un  point  d'eau 
plus  abondant,  les  notables  des  Béni  Mathar  vinrent  se 
piésenter  au  commandant  Henrys  ;  ils  l'informèrent  que 
les  contingents  qu'ils  avaient  envoyés  auprès  de  Bou 
Amama  venaient  de  rentrer  à  Ras-el-Aïn  ;  ils  réclamèrent 
notre  protection  et  nous  prièrent  de  venir  nous  établir  à 
proximité  de  leurs  campements. 

La  reconnaissance  du  Chott  Gharbi  vint  le  même  jour 
camper  sur  les  bords  de  l'oued  Berguent,  à  quelques  kilo- 
mètres au  sud-ouest  de  Ras-el-Aïn  ;  peu  après,  le  cam]) 
fut  transporté  à  proximité  dos  sources  de  Ras-el-Aïn  afin 
de  pouvoir  utiliser  la  casbah  mise  par  les  Béni  Mathar  à 
notre  disposition  comme  dépôt  d'approvisionnement  et 
réduit  de  la  défense. 

Si  Ahmed  Er  Rekina  avait  donné,  au  nom  du  Sultan, 
son  acrjuiescement  à  ce  mouvement.  Il  espérait,  grâce  à 
notre  présence  à  Ras-el-Aïn  qui  devait  considérablement 
gêner  les  mouvements  de  Bou  Amama,  pouvoir  en  finir 
avec  l'agitateur  et  avait  pris  ses  dispositions  pour  tenter 
un  vigoureux  coup  de  main  sur  ses  campements. 

Il  avait  même  fait  la  promesse,  mais  ne  la  tint  pas, 
d'envoyer  des  contingents  à  Ras-el-Aïn  pour  coopérer  à 
notre  action  de  police. 

Le  17  juin  190'!,  ce  chef  marocain  adressait  la  lettre 
suivante  au  Général  commandant  la  Subdivision  d'Aïn- 
Sefra  : 

Rohia  cl  Tsani   1^9.9.  (17  juin   190/4). 
De  la  pari  du  sorvilonr  (I<>  sa  Majosié  Cliriifienne  Si    Miiiifd 


r    A   V'i  kiluni.  ;iii  siul-csl  ilc  Rjis-ol-Aïn,  h  IVxIrémifi?  ouest  du  Cln'll   <.lMrlii. 


08  lU.lU.LhlM 

Er  RekiiLi  h  Monsionr  \c  Gc'iu'ral  Comiii;iii(liiiil   la  Siilxlivision 
d'Ain -Sofia. 

(C.'>nii>liim'iits  et  jnrnudcs  il'iisaijc) 

votre  sorvilciir  rocoimaissaiil  Kl  Hadj  ol  Ilal)il)  onid 
Mrl>kli<»iil,  ma  fîiit  pari  de  vos  vœux  cl  de  l'expression  de 
l'ennui  (pic  vous  éprouvez  en  présence  de  la  rébellion  aciuelle. 
V«His  vous  êtes  montré  jaloux  de  marquer  votre  désir  de  bon 
voisinage,  et  d'amitié  vis-à-vis  de  nous  au  point  (jue  vous  ave/ 
considéré  connue  votre  ennemi  ipiiconque  nous  élait  bo'^lile  ei 
comme  voire  ami  celui  que  nous  regardions  comme  tel. 

.Nous  avons  constaté  votre  aide  cl  voire  sincère  affection, 
manifestées  selon  les  règles  du  bon  voisinage  surtout  entre  deux 
gouvernements  amis  comme  les  nôtres  depuis  longlemj)s.  Vous 
avez  été  éprouvés  connue  nous-mêmes  par  l'agitateur  Bon 
Aniama  dont  les  désirs,  s'il  plait  à  Dieu,  n'auront  pas  de 
réussite,  notre  seigneur  et  maître  Mouley  Abd-el-Aziz  existant 
et  Dieu  nt>us  fournissant  les  moyens  nécessaires  pour  mettre 
(in  à  la  discorde  et  aux  troubles. 

I/agilaleur  Bon  Amama  (pii  n'a  d'autre  souci  que  de  semer 
le  désordre  est  campé  entre  deux  montagnes  très  rapproebées. 
La  colonne  le  guette,  dans  l'espoir  d'un  décret  divin  tpii  débar- 
rassera le  pays  de  cel  homme  qui  depuis  lougleiu|is  Iroidile 
la  paix. 

Nous  avons  appris  (pie  votre  colonne  s'était  portée  sur  la 
frontière.  Nul  doute  que  ce  fait  ji'ail  la  plus  grande  importance 
élanl  donné  ce  qu'il  sait  de  votre  puissance  devant  laipielle  il 
a  dû  fuir  de  son  pays.  Peut-ètie  Dieu  déerètera-t-il  à  s(ni  «'ganl 
la  fin  de  ses  méfaits. 

Nous  serions  heureux  ([ue  vous  nous  écriviez  en  vue  de 
resserrer  les  liens  entre  les  deux  riouvernemcnts.  Nous  sommes 
fidèles  à  l'amitié  et  à  l'accord  des  deux  (iouvcrncments. 

Signé  :  AuMiin  Bi:ki\a. 


Mais  jdiis  tard.  \r  SuUaii,  désappionviinl  Er  Hekiiia,  fil 
rcmellre  entre  les  mains  de  noire  Minislre  fi  Tan^^or  une 
proleslalicni  coiilre  colle  occupation. 

le  Ministre  de  la  Ciieire.  à  la  siiilo  d'une  délibéralion 
du  Conseil  des  Mini.sires,  fil  connaître,  à  la  date  du 
•>3  juillrl  i(>o'|.  (piil  ap|)i()uvait  les  mesures  prises  cl  qu'il 
y  avait  lien  df  M  considérer  la  colonne  iini  occiipail  r.a.s-cl- 
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Aïn  comme  y  étant  parvenue  par  application  du  droit  de 
suite  ».  Le  3o  juillet  igo/l  le  Président  du  Conseil  des 
Ministres  donna  l'ordre  télégraphique  d'évacuer  Ras-cl- 
Aïn. 

Mais  la  situation  politique  de  la  région  allait  prendre 
une  nouvelle  orientation  par  suite  de  l'arrivée  du  Préten- 
dant à  Taourirt  et  des  événements  très  prochains  qui  se 
préparaient.  Notre  départ  n'eût  pas  manqué  de  provoquer 
un  revirement  immédiat  des  Béni  Guil,  Béni  Mathar,  gens 
de  Guefaït  et  Béni  Yala  chez  lesquels  notre  œuvre  de 
pénétration  commençait  déjà  à  porter  ses  fruits  ;  il  aurait 
livré  toute  la  région  comprise  entre  Ras-el-Aïn  et 
Forthassa  aux  entreprises  des  gens  de  l'entourage  de  Bon 
Amama,  c'est-à-dire  aux  éléments  de  désordre  qui  avaient 
entrepris  tous  les  coups  de  main  des  deux  dernières 
années. 

Enfin  notre  départ  de  Bas-el-Aïn,  coïncidant  avec 
l'approche  de  la  mehalla  du  Rogui,  aurait  permis  aux 
tribus  environnantes  d'accréditer  le  bruit  que  nous  redou- 
tions de  nous  trouver  aux  prises  avec  les  contingents  de 
ce  faux  sultan  qui  se  vantait  de  débarrasser  pour  toujours 
son  pays  de  l'étranger  ;  il  aurait  rendu  dans  l'avenir  la 
reprise  de  contact  avec  ces  tribus  à  peu  près  impossible. 
Aussi,  en  raison  de  ces  considérations,  le  Gouvernement 
décida,  à  la  date  du  6  août  igo'i,  que  le  retrait  de  nos 
troupes  n'aurait  lieu  que  par  échelons  et,  quelques  jours 
après,  il  laissa  au  Gouverneur  Général  de  l'Algérie  toute 
initiative  pour  déterminer  le  moment  opportun  aucpicl 
il  y  aurait  lieu  de  commencer  cette  évacuation. 

Notre  action  dans  la  région  de  Ras-el-Aïn  trouva  une 
vive  opposition  au  Parlement  oii  M.  Jaurès  exprima  ses 
craintes  d'un  «  engrenage  »  aux  pires  conséquences'. 

Mais  les  explications  de  MM.  Delcassé,  Etienne  et 
Thomson  remirent  heureusement  les  choses  au  point  et 
le  Gouvernement  décida  que  l'évacuation  de  Ras-el-Aïn, 
admise  en  princijje,  ne  deviendrait  possible  que  du  joui' 
où  le  Maghzen  chérifien  serait  en  mesure  de  remplacer 
nos  troupes  par  une  force  suffisannnent  instruite  et 
encadi'ée  poiu"  faire  régner  l'ordre  et  la  sécurité  dans  la 


I  Disriission  h  la  Chambre  fies  Dépul^'s  de  l'arcord  franco-anglais  dii 
8  avril  190/1  (séances  des  8  ot  10  novembre  ii)o'i)  et  du  biidffel  de!»  Affaires 
Etrangères  (séancu  du  ao  novembre  1904). 
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région  et  paranlir  nos  tcibus  frontières  contre  les  incur- 
tiions  des  gens  de  l'ouest'. 


I  M.  Jonnarl,  gouverneur  génér.il  de  l'Algérie,  précisa  la  situation  diuis 
une  romiiiuiiiraliou  qu'il  fil  nu  Temps  le  8  décembre  1904  :  «  Le  général 
L\nutey  apprit  en  juin  di-rnirr  que  les  forces  combinées  de  Bou  Amama, 
noire  vieil  ennemi,  et  du  prélemlnnl  Hou  Ilamara,  réunies  non  loin  d'Oudjda, 
nienaçaieiit  la  tribu  des  Ilamyan  qui  est  à  nous,  et  se  préparaient  ù  occuper 
dans  In  «jne  frontière  le  point  tri-s  important  de  Ras-el-Aïn  qui  commande  les 
deux  principales  roules  de  la  région,  celle  de  l'oued  Charef  cl  celle  du  Choit 
Idiarlii.  Fallait-il  allendre  celle  occupation  pour  ensuite  organiser  une  véri- 
table expédition  de  défense  alors  surtout  qu'il  s'agissait  d'un  marché  mixie 
où  noire  présence  préventive  semblait  parfaitement  légitime  ?  Je  ne  l'ai  pas 
pen«é.  Avec  mon  ai)probalion  et  aussi  celle  de  Si  Rekina,  représentant  du 
Magli/en  à  Oudjda,  qui,  comprenant  l'avantage  que  le  Maroc  pouvait  tirer  de 
celle  manifestation  contre  l'ennemi,  avait  promis  d'envoyer  un  caïd  et  un 
délachenienl  marocain  rejoindre  nos  troupes,  Lyautey  occupa  près  de  Rns-el- 
Aïn  la  rnsbali  de  Berguent  depuis  longtemps  abandonnée  et  déserte.  A  la 
date  du  23  juillet,  le  Ministre  de  la  Guerre,  en  exéculiim  d'une  délibéral  ion 
du  <x)nseil  des  Ministres,  approuvait  les  mesures  prises,  marquant  seulemeni 
«pie,  jusqu'à  nouvel  ordre,  il  fallait  «  considérer  la  colonne  qui  occupait  Ras-el- 
Ain  comme  y  élanl  parvenue  par  application  du  droit  de  suite  ».  Tout  à  ce 
nii>nient  m'aiilorisail  donc  à  penser  que  la  présence  de  nos  troupes  à  Ras-el- 
.\ïn  était  de  nature  à  alTîrmer  notre  politique  de  coopération  avec  le  Sultan  et 
ce,  sur  un  point  désigné  comme  marché  mixte,  comportant,  par  conséquent, 
une  polii-e  mixte,  sur  un  point  enfin  que  menaçait  direclemenl  Bou  Amama, 
relielle  algérien. 

Nous  savez  comment  cette  situation  se  modifia  et  que  le  Maghzen  adressa 
une  protestation  à  M.  de  Saint-Anlnire,  premier  secrétaire  de  la  Légation  de 
France,  contre  la  présence  de  nos  troupes  à  Ras-el-Aïn.  Presque  en  même 
temps,  il  rappelait  Si  Rekina,  ce  qui  prouve  entre  parenthèses  que  ce  dernier 
a\.iil  consenti  à  noire  acliiiu.  Le  Gouvernemenl  français  reconnut  que  les  raisons 
•pii  nous  avaieid  conduits  à  ce  point  gardaient  leur  valeur  et  que,  pour  rendre 
po>sib|e  le  retrait  de  nos  troupes  il  fallait  au  moins  que  le  Sultan  fftf  capaJ)le 
de  nous  garantir  contre  les  coups  de  main  combinés  de  ses  sujets  et  de  Bou 
Amamn.  Alors,  mais  alors  seulemeni,  nous  pourrions  nous  dispenser  et  nous 
nous  on  réliciteri(ms,  et  la  Commission  du  Hudg.l  .-en  féliciterait  avec  nous, 
lie  prendre  des  mesures  de  préservation  dont  le  Maghzen  s'émeut  parfois.  Si 
donc,  je  n'ai  i-onire  l'évacnatioti  ultérieure  de  Has-el-Aïn  aucune  (d)jeclion 
de  principe  à  énoncer,  je  reste  libre  de  déterminer  le  moment  où  celle  mesure 
pourra  ^Ire  prise  sans  metirc  en  péril  nos  intérêts.  Kt.  d'accord  non  seulenjent 
avi-c  le  tiouvernement,  mais  aussi  avec  la  Légation  de  Tanger,  j'eslinu- 
que  l'évacuation  ne  sera  possible  que  si  M.  Saint-René  Taillandier  obtient  du 
Magbzen  l'envoi  à  Ras-el-Aïn,  au  moment  du  départ  de  nos  troupes,  d'une 
force  ninriH'.aine  suffisamment  nombreuse  et  solide,  commandée  par  des 
oni<  ier»  français,  capable  enfin  de  défen<lre  celle  frontière,  d'agir  contre 
l'innimi  lommun,  de  garantir  ù  nos  tribus  Hnmynn  la  jouissance  de  leurs 
lerr.iiMii  de  parcours,  d'interdire  i\  l'insurgé  Bou  Amama  la  possession  d'un 
point  stralégique  d'où  il  pourrait   nous   menacer  gravement. 

Si  j'ai  évoqué  le  souvenir  de  ce  petit  incident,  cpi'on  a  bien  ft  tort  qualifié 
lie  connu,  ce  n'est  pas,  croyez-le,  tlans  le  seul  dessein  de  raïqieler  les  raisons 
de  louiez  ...Ile?  qui  m'ont  déterminé  I\  faire  mienne  la  proposition  du  général 
L>anlcy    iluoitp.r    iln«  ri-Ain.    C'est    pour  montrer    par   un    exemple    combien 
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C'est  sous  ce  régime  qu'a  continué  à  subsister  la  colonne 
d'occupation  dite  «  Groupe  Mobile  du  Chott  Gharbi  » 
puis  «  Colonne  Mobile  d'Observation  de  Ras-el-Aïn  »  et 
enfin  «  Groupe  Mobile  de  Berguent  ». 

Après  les  opérations  du  général  de  Martimprey  sur  la 
frontière  algéro-marocaine,  le  Moniteur  Universel  publia, 
à  la  date  du  27  novembre  1869,  le  communiqué  officiel 
suivant  : 

Le  corps  expéditionnaire  du  Maroc  vient  de  repasser  la  fron- 
tière après  avoir  pleinement  atteint  le  but  que  l'empereur  avait 

no?  forces  mililaires  obéissent  à  des  instructions  étroites,  combien  peu  elles 
cèdent  au  désir  légitime  de  poursuivre  leurs  avantages.  La  création  du  poste 
mobile  de  Ras-el-Aïn  a  eu  pour  conséquence  la  création  d'une  école  et  d'un 
dispensaire  aussi  suivis  l'un  cl  l'autre.  Le  commerce  augmente  rapidement, 
les  transactions  longtemps  impossibles  recommencent.  Ce  ne  sont  pas  là 
«l'uvres  de  guerre.  Quant  au  fameux  «  engrenage  »  qui  devait,  disait-on,  nous 
entraîner  d'opération  en  opération  jusqu'au  cœur  du  Maroc,  je  ne  pense  pas 
i(u'il  reste  personne  pour  en  parler  sérieusement.  Certes  notre  tâche  pacifica- 
trice eût  été  bien  facilitée  si,  avec  l'aveu  du  Maghzen  nos  troupes  avaient  eu 
une  certaine  liberté  de  rayonnement  autour  de  Ras-el-.\ïn,  si  elles  avaient  pu 
repousser  nos  adversaires  communs,  protéger  les  tribus  amies.  Mais  très 
soucieux  de  ne  fournir  au  Sultan  pas  même  un  prétexte  de  protestation,  j'ai 
donné  au  général  Lvautey  l'ordre  formel  de  s'en  abstenir.  Et,  une  fois  en 
cinq  mois,  la  garnison  de  Ras-el-Aïn  a  fait,  contrainte  et  forcée,  une  manifes- 
l.-iliiin  au  dehors,  celle  de  Guefaït,  manifestation  esquissée  plutôt  qu'achevée 
puisque,  malgré  les  supplications  du  marabout  qui  lui  demandait  de  rester  à 
(iuefaïl  pour  le  protéger  contre  les  ennemis  du  Maghzen,  le  commandant 
Monrys,  chef  du  détachement,  refusa  et  revint  à  Ras-el-Aïn,  consentant  seule- 
ment il  emmener  le  marabout  avec  lui,  ce  qui  valut  à  notre  protégé  de  voir  sa 
maison  brûlée  par  Bou  Amama  notre  irréductible  adversaire. 

Vous  voyez  par  ces  quelques  faits  combien,  dans  cette  région,  tout  est 
enchevêtré,  combien  pour  arriver  à  quelque  chose,  il  est  nécessaire  de 
s'entendre. 

A  cette  entente  nous  avons,  depuis  quinze  mois,  loyalement  travaillé, 
convaincus  qu'en  la  [)raliquant  nous  assurons  à  la  frontière  luie  tranquillité 
dont   notre  politique  au  Maroc  ne  peut  que  bénéficier. 

Car  des  troubles  à  la  frontière  ne  faciliteraient  certes  pas  la  pénétration 
pacifique.  Et  la  sécurité  de  l'une  est  la  condition  de  l'autre.  Le  Maghzen 
d'autre  part  ne  peut  méconnaître  les  services  que  nous  lui  rendons  et  la  bonne 
volonté  que  nous  lui  témoignons.  C'est  ainsi,  qu'en  ce  moment  même, 
a. 000  réfugiés  marocains,  en  fuite  devant  les  cavaliers  du  Prétendant,  réfugiés 
que  nous  nourrissons  et  à  qui  nous  permettons,  non  sans  beaucoup  de  gène, 
de  séjourner  sur  les  terrains  de  parcours  de  nos  tribus.  Ce  sont  là  des 
arguments  que,  dans  son  prochain  voyage  à  Fez,  mon  éminent  ami,  M.  Saint- 
René  Taillandier,  qui  remplit  avec  tant  de  distinction  la  mission  difficile  dont 
il  est  chargé,  ne  manquera  pas  de  faire  valoir.  El,  bientôt,  je  l'espère,  le 
Sultan  comprendra  le  service  que  lui  rend  le  général  Lvautey  en  pacifiant 
une  région  où  les  troupes  franci-aises  sont  la  seule  force  organisée  conln- 
Bou  IFamara,  prélend.int  au  trône  d'Abd-el-Aziz  et  Bou  Amama,  rebelle  ù 
l'autorité  de  la  France. 


T2  nEnr.î  ENT 

assigna  à  ses  opt'ralions.  M  ne  s'ag-issait  point  d'extension  terri- 
lorialr  (]u'aii('nn  inlrn'l  ne  commanilail  d'ailleurs,  mais  scnle- 
iiicnl  (i'inllij,'ri-  une  |)iinili()n  sévère  el  décisive  aii\  Irilms 
niar<M'aiiii-s  (|iii  avaient  fail  incursion  en  août  et  .sejilcnil»re 
derniers  ilans  les  (cicli  s  de  l,alla  Ma;^dirnia  el  ISemours. 

A  lelto  ('po(|m'  (III  II  .iNiiil  niillomcnt  son^ïé  à  exploiler 
les  l)éiiéli(M^s  du  sucrés  de  nos  armes.  On  pensait  ^énéra- 
ienn-nl  ipie  le  Maroc  était  destiné  à  tomber  dans  la  zone 
d'inniience  de  ri">papne  el  l'on  s'en  désintéressai!. 

On  s'en  désinléressa  longtemps  encore,  soit  que  nt^s 
aeti viles  militaires  ou  coloniales  s'exciçassent  sui'  d  autres 
lliéàlres,  soit  »jue  notre  action  au  Maroc  dût  être  gcnée  par 
des  oppositions  étrangères. 

(y est  ainsi  (juc  les  tribus  avec  lesfpielles  nous  avions  pris 
contact  en  iSr»-  et  iSl^f)  avaient  été  à  peu  près  entièrement 
délaissées.  Aussi,  au  moment  de  l'occupation  de  Kas-el- 
\ïn,  dûmes-nous  entreprendre  une  reprise  en  mains  com- 
plète des  tribus  (|ue  nous  trouvions  en  face  de  nous  : 
/«•kkaia,  lieni  Yala,  Béni  Hou  Zeggou,  Ouled  Bakhli,()ule(l 
\iiior.  Ouled  Sidi  Mnlnimmed  ben  Aluned,  Ouled  Sidi  Ali 
Hou  (  Ihenafa,  etc 

Dans  l'intervalle  un  principe  nouveau  s'était  fait  jour, 
celui  dv  la  pénétration  pacilique,  qui  devait  nous  per- 
mettre, avec  plus  de  temj>s  c'est  vrai,  mais  avec  moins 
d'elïoiis,  d'arriver  au  résultat  désiré. 

Peu  ajirès  notre  arrivée  à  Ras-el-Aïn,  les  tribus  qui 
avaient  l<>ui  d'abord  escompté  que  notre  séjour  y  serait  de 
eouile  durée.  (|ui  s'étaient  réjouies  de  nos  dilTicullés  avec 
rAllemafrne  dans  |r  couiant  de  l'année  1900  el  pendant 
les  négociations  d'Mgésiias"  avaient  laissé  tomber  peu  à 


I  Dnii»  HP»  rmiu.x  liip\„mnli>i<u-^.  !,•  /,•„,/, s  scxpiimc  ninsi  11  l:i  .liilc  du 
i.'i  tiinr»  1906  : 

«  Jh-piii-  que  In  |i(ilili(|iii-  iillcni.imlc,  icssiiril  de  se  dusinlt'-rpsspr  dc\s  qiirstioii» 
•<  iiu'diliTriin<'<-iiiic'',  .1  iiiiiiijfiin'  au  Miiror  uik;  arlion  anti-françaisp,  nous 
•<  iivons  pn  conKliilcr  «ln-z  Ips  trilms  niiir.n  aines  el 'al;;(Tipnnes  dos  dispusilinns 
<<  nonvi'llco  (pii,  xi  «lie»  ce  dpvi'l.ippnii,  dpviriidn.nl   pour  nous  un  dau^'er. 

..  l).-«  11-  li-iiiliiiiaiii  d<'  la  vi.«ilr  <|.>  Cuillaunip  H  à  Tanger,  le  représenlaiil 
••  dn  M«Kl"<n  à  Oiidjda  nrcvail  Tunlrp  de  cesser  ses  relations  amieales  avec 
'•  len  nulorili'-.  française!..  r,|,  In.is  siinaines  après,  l'Ame]  de  l'igui^',  :iii  reçu. 
«  d'une  lellre  dn  Parlin  de  TaiiKer.  pre^c  rivait  aux  pens  de  Zenaga,  (|ui.  la 
"  veille  encore,  nous  lémoiKrmipnl  nne  absolue  fldélilé,  de  ne  pas  se  eompro- 
"  mcllre  nvpp  nons,  Vhrurc  apt>n»-l,niil  nii  1rs  Mlemmrds  virndrnirtil  n-miilnc-r 
'•  ItK  Frnnçnix.  Ce  n'/lail  là  iprnii  ronimpnepmpiit.  Depuis  lors,  eps  pliénc.- 
"   nif-nes  »r  son!    mnllipli.'-.  el    pr/-.  i..'«.    Plus    n'.enun.  ni ,   le   Fa.  lia    de    Tanger 
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peu  leur  opposition  systématique,  grâce  à  un  méthodique 
travail  d'apprivoisement,  et  s'étaient  rapprochées  de  nous. 

Deux  ans  suffirent  pour  asseoir  solidement  notre 
influence  dans  la  région.  Ce  résultat  était  atteint  dès  le 
milieu  de  1906.  Il  avait  été  facilité  par  l'insuccès  du  Rogui 
dans  l'amalat  d'Oudjda,  sa  retraite  sur  la  rive  gauche  de  la 
Moulouya,  et  par  l'attitude  de  plus  en  plus  conciliante  de 
Bou  Amama  à  notre  égard. 

Dans  un  exposé  de  notre  œuvre  politique  dans  la  région 
de  Berguent,  il  n'est  pas  possible  de  faire  abstraction  des 
événements  qui  ont  marqué  la  lutte  de  Bou  Ilamara  contre 
le  Maghzen  dans  l'amalat  d'Oudjda  ;  les  tribus  de  notre 
hinterland  y  ont  en  effet  toutes  été  plus  ou  moins  mêlées 
en  fournissant  aux  adversaires  l'appoint  de  leurs  contiii- 
geuts,  de  leurs  ressources  ou  de  leur  influence.  Les  fluc- 
tuations du  sort  des  armes  entre  les  belligérants  se  sont 
profondément  répercutées  dans  leur  sein. 

Nous  exposerons  donc  tout  d'abord  et  aussi  succincte- 
ment que  possible,  les  péripéties  de  ce  conflit  pendant  la 
})ériode  comprise  entre  les  étés  de  iQo/j  et  de  1906,  avant 

«  :i  écrit  de  nouveau  à  l'Aiiu-l  de  Figuig  (jue  le  Sull;iri,  appuyé  par  l'Allc- 
«  inagiie,  itllait  exiger  de  la  Fiance  l'évaciialion  des  Oasis  Sahariennes 
«  occupées  en  kjoo.  En  même  temps,  la  nouvelle  a  clé  adressée  aux  tribus 
«  froid.icres,  nouvelle  qui  émanait  des  représentants  du  Maghzen  et  qui  s'est 
«  répandue  avec  la  rapidité  qui  caracléiise  en  pays  musidman  la  transmission 
H  de  toute  information  poliliqiu^  ([ue  les  Allemands  débarquaient  à  Agadir 
K  des  armes  destinées  aux  populations  du  Tafilalcl.  Le  Gouverneur  de  cette 
«  province,  \fouley  Rcchid,  a  été  a^visc  de  se  tenir  prêt  à  la  guerre  de  déli- 
«  vrance.  On  a  ajouté  que  Bou  Amama  allait  lui  aussi  se  mettre  en  mouvement 
«  rontre  nous.  Le  i8  février,  quand  le  Poste  Français  de  Beni-Ounif  a  lire 
«  fies  salves  pour  saluer  l'élection  de  M.  l'allières,  l'Amel  de  Figuig  a  fail 
«  sortir  sa  petite  garnison.  Il  a  dil  :  «  D'ici  peu,  grâce  aux  Allemands,  nous 
«  aurons,  nous  aussi,  l'occasion  de  nous  réji>uir  ».  El  il  a  fait  tirer  des  salves 
(I  en    l'honneur  de  cette  esj^érance. 

«  A  Kenadsa,  le  marabout  qui  avait  sollirilé  et  accepté  joyeusement  la 
«  construction  d'une  infirnu'rie  indigène  (i)révue  par  le  programme  de  péné- 
«  Irai  ion  pacifique  naguère  appR)Uvé  par  M.  Jaurès)  a,  depuis  rinicrvention 
"  allemande  à  Tanger  et  à  F"ez,  refusé  de  nous  laisser  donner  suite  à  ce  projet, 
«  ((ui  portait  atteinte  a-l-il  dit,  à  «  la  terre  d'Abd  el  Aziz  ».  Les  Doui  Mcnia, 
«  que  nous  avions  toujours  administrés  de  leur  libre  consentement,  ont 
«  commence  à  se  plaindre  de  nous.  Ils  ont  fait  courir  le  bruit  qu'on  nous 
»  foncrail  bientôt  d'abandonner  lalzaza  et  Berguent.  Comme  pour  des  rais(jns 
"  d'ordre  administratif,  la  mise  en  exploitation  du  chemin  de  fer  de  Ben 
<<  Zireg  s'est  trouvée  relardée,  l'Amel  de  Figuig  a  affirmé  que  c'était  par  suite 
"  iliine  «interdiction»  à  nous  adressée  par  le  Sultan,  d,'accord  avec  l'Alle- 
<i    niagiie.  n 

(I.c   7'<;/i/i.s-,    ifi    mars    njnri,   Propos   Diiiltininliiiiirs). 
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trrnlr(|)ninli('  li'  ncil  de  iidlic  nclioii  sur  h's  Iribu:?  (jui 
nous  occupriil  plus  paiticulièiciiiciil. 


CIIAPITIU;   !H 
Le   Moiivcnu'iif    lt()^:iiis(c   à   partir   de    1004 


Nous  avons  l'csunn-  pircrdciimicMl  les  |)liases  de  la 
r«'l)(llii)ii  (le  lîou  llaiiiara  jus(ju  au  nioniciil  de  iiolit-  iiik-r- 
\rnlion  tiaiis  la  région  de  has-cl-Aïn. 

A  celte  C|>oque  le  Hogui  se  hoiiNail  à  la  casbah  de  M'soun 
et  annonçai!  son  inhiilion  de  fiancliir  [)rofliainenient  la 
Moulouya  j»our  coinhallrc  le  Maghzcn  tlans  la  région 
d'OudjcJa. 

Si  Taïeb  ould  Bou  Aniaina,  (pii  se  trouvait  de|)uis  quel- 
que temps  déjà  dans  l'ainalal  d'Oudjda,  blo<piail  l^l  Aïoun 
Sidi  Mellouk  aver  des  contingents  roguistes  des  Sedjaa  et 
«les  H«'ni  Mahiou.  Mais  le  if)  mai  190/1,  ses  contingenis 
fuient  taillés  en  pièces  à  Aïn-Berdil  par  une  colonne  com- 
mandée par  l'amel  d'Oudjda  Si  Ahmed  Ben  K(  irouni  cl 
Kl  Aïoun  Sidi  Mellouk  fut  dégagé. 

Une  quinzaine  de  jours  auparavant .  Bon  Amania.  (piil 
tant  les  enviions  de  Matai ka,  était  remonlé  vers  le  Nord  et 
s'était  inslallé  chez  les  Zekkaia,  à  Aïn  Beggada  d'abord, 
puis  à  Tinsi,  avec  un  millier  de  fusils  fChambaa,  Amour, 
Ouled  Sidi  Cheikh  (ilieraba,  Beiii  Malhar,  Mehaya,  Sedjaa, 
Oiiled  Sidi    \li  Bon  Cheiiafa.  Béni  Yala,  Zekkara). 

Kn  juin  hjo'i  le  Maghzen  d'Oudjda  semblail  \oiiloir  en 
finir  av«'c  lioti  \mama  avant  l'arrivée  du  Piélendaiil . 
Si  Bekiiia  s'était  moiilié  1res  heureux  <le  notre  inslallalii .11 
à  Bas-el  \ïn  (pii  barrait  la  retraite  du  marabout  vers  h- 
Sud.  iN'iidanl  toute  la  deuxième  (piinzaine  de  juin  cl  les 
premiers  jours  de  juillet  i()o'i.  il  nous  fit  espérer  de  sa  pari 
une  action  imminente'  contre  les  eonlingents  de  Bon 
Amama  et  iiisisi.i  pour  (pie  nous  poussions  nos  goums  alliés 
(Béni  (iuil  ei  /,(,ua  Gheraba  de  Si  Allai)  à  Guefaït  afin  de 
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prendre  l'agitateur  à  revers,  pendant  qu'il  l'attaquerait  de 
front.  Mais  cette  attaque  fut  toujours  différée'. 

Le  i5  juin  190^  Bou  Amama,  en  apprenant  la  concen- 
tration de  la  colonne  mobile  du  Ghott  Gharbi,  nous  avait 
adressé  la  lettre  suivante  : 

3o  Rabia  1°  1822. 

Bou  Amaina  aux  autorités  supérieures,  le  Commandant  de  la 
colonne,  Khalifa  du  Général  Commandant  à  Aïn  Sefra,  le  Corn- 
mandant  de  Méchéria,  le  Commandant  d'El  Aricha, 

Après  les  salutations  d'usage  : 

Je  désire  que  vous  m'accordiez  la  paix,  la  tranquillité  et  le 
l)ien,  que  nos  caravanes  puissent  circider  librement,  el  (|ue  vous 
me  donniez  l'aman  complet  comme  cela  existait  autrefois  entre 
nous  et  les  autorités  avec  qui  nous  vivions  en  paix.  Soyez  assurés 
que  de  notre  côté  vous  n'aurez  que  le  bien. 

Salut. 

Son  conseiller  Delbiel  confirmait  ces  bonnes  dispositions 
dans  une  correspondance  adressée  au  chef  d'Annexé  d'El 
Aricha,  mais  nous  pûmes  nous  convaincre  aisément  que 
cette  démarche  manquait  de  sincérité  et  que  le  marabout 
menacé  par  le  Maghzen  ne  l'avait  faite  que  pour  gagner  du 
temps. 

En  même  temps  il  dissuadait  les  tribus  de  l'Ouest  d'entrer 
en  relations  avec  nous,  agissait  clandestinement  sur  nos 
alliés  nouveaux,  et  faisait  activement  surveiller  nos  mouve- 
ments par  des  contingents  installés  dans  le  djebel  Beiii 
Yala. 

Il  adjurait  le  chef  de  la  harka  qui  avait  assiégé  Taghit 
en  1903  de  tenter  contre  nous  une  diversion  dans  le  Sud  ; 
c'est  lui  également  qui  avait  fait  courir  le  bruit  qu'une 
harka  de  Berabers  se  rassemblait  pour  razzier  les  campe- 
ments des  Béni  Guil,  bruit  qui  avait  pris  assez  de  consis- 
tance pour  empêcher  une  partie  des  Béni  Guil  de  venir  se 
joindre  à  nos  goums  de  Bas-el-Aïn. 


I  I  III'  fois-  ccpciidant,  ro  jtrojet  d'action  combinée  fut  sur  le  point  de  se 
rOiiliscT.  Le  /i  juillet  i((o'i,  ;m  si>,'iial  convenu  d'Er  Rckina  (un  feu  allumé  sur 
le  sommet  du  Bou  KeKoum)  le  j.'ronpe  mnhile  <lu  clioll  Gliarlji  se  porta  aux 
AouïneUes.  Ce  même  jour  la  molialla  d'Oudjda  se  mit  en  roule  pour  Inniher 
sur  les  campements  de  Bou  Amama,  mais  elle  ne  s'engagea  que  mi)lli'nienl, 
et,  dans  la  nuit,  nous  apprenions  (prellc  avait  rétrogradé  stu'  Oudjda.  Notre 
colonne  rentra  le  5  juillet  à  Uerguent. 
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\  lii  (in  d»'  jiiillcl  \\)o\,  Ron  llanifira  ayant  franchi  la 
Moiilonya  vini  s'installor  h  Za  avec  i.5oo  cavaliers  et  un 
nombre  j»lus  praïui  (le  faiilassins  (tes  Cliiafa,  Ciuelaya,  lîoni 
Mon  Yahi,  Mclalsa.  Boni  Mahiou,  Oulod  Sidi  Ali  Rou  Che- 
nafa,  Ouled  Sidi  Mohammed  Ren  Ahmed.  Quelques  jours 
après,  il  |>oiia  son  canij)  à  ATcsIi^Miier  rhcichant  à  gagner 
à  sa  cansr  les  Rrni  Rou  Zoggou  encoïc  indécis. 

I.c  i()  aoni  i()o/|  les  événemenis  furent  brusqués  par  le 
massacre  d'une  ambassade  du  Rogui  (|ue  le  caïd  lîoummada 
(les  Reni  Rou  Zeggou  fit  opérer,  dans  sa  maison,  sous  sa 
direction. 

T.e  même  jour,  Rou  Ilamara  s'installa  avec  ses  contin- 
gents dans  la  piainc  de  Tanchcurfi  au  milieu  des  Béni  Rou 
Zeggou. 

Pendant  ce  temps,  Rou  Amama  faisait  razzier,  sur  l'oued 
(iuenf(»uda,  une  petite  zaouïa  appartenant  au  marabout 
de  Cuefaït,  (pii  avait  dû  se  réfugier  auprès  de  nous  après 
les  événements  du  9  août  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Il 
entretenait  d'incessantes  correspondances  avec  les  Reni 
Mathar  et  les  Reni  Guil  qui  lui  promettaient  leur  concours 
s'il  venait  avec  le  Rogui  dans  leur  région.  Il  faisait  annon- 
cer que  nous  évacuerions  prochainement  Ras-el-Aïn  et  que 
lorsqu'il  aurait  réglé  les  affaires  d'Oudjda  et  de  l'Ouest,  il 
nous  ferait  réintégrer  nos  anciennes  limites.  On  racontait 
dans  son  entourage  que  nous  avions  renoncé  à  tout  projet 
d'occupation  du  Maroc  et  (jue  nous  rentrerions  dans  la 
somme  vrrsre  rm  SuHnn  pour  Farlio-t  de  son  pays^. 

En  septembre  ipo/'i  Rou  Ilamara  vint  assiéger  El  Aïoun 
Sidi  Mellouk  défendu  par  une  mehalla  chérifienne.  Une 
r(.|(»nne  sortit  d'Oudjda  sous  le  coumiandement  de  Rouchta 
Kl  Ra;rl,(l;„]j  p,„,,  d('|)|oqiier  la  casbah,  mais,  le  '.*T)  sep- 
tembre if)o/|,  elle  fut  rejetée  en  désordre  sur  Taforalt. 
Deux  jours  après,  la  garnison  d'El  Aïoun  Sidi  Mellouk 
ayant  fait  une  sortie  pour  donner  la  main  à  Rouchta  El 
Raubdadi  fui  défaite  à  son  tour  et  perdit  /|0  hommes  tués 
«•I  K.r.  prisoruiiers.  I,a  casbah  d'El  Aïoun  Sidi  Mellouk  était 
aux  mains  du  Prétendant. 

Pendant  ces  f)pérations  Rou  Amama  n'avait  [)as  quitté 
Tiii^;  "f   n'avait  envoyé  à  .son  allié  (pie  la  moitié  de  ses 


I  1^    M    juin    loo^    Ir    Siill.Mi    ii%,iil    •..ikIii    lin    omprunl    «Ir  fiv    millions    ^ 
n»rc    inl(<rrt    <>.     î,    ",',    nnioHÎMnMe  rn    .'^f.    nni»    h    In    Bnnqiin    do    Pnris    ot    Hc» 
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cavaliers.  Peu  après,  la  colonne  de  Bouchta  El  Baghdadi 
se  replia  sur  Oudjda  ;  le  Prétendant  porta  son  camp  à  Aïn 
Sfa.  Il  reçut  la  soumission  de  tous  les  Reni  Snassen  qu'il 
frappa  d'une  contiibution  de  67.000  francs. 

Après  tous  ces  succès,  le  Rogui  et  Bou  Amama,  qui 
s'était  installé  à  Metlili,  se  concertèrent  et  résolurent  de 
demander  au  Gouvernement  français  l'évacuation  de  Ras- 
el-Aïn  et  l'abandon  à  leur  sort  des  tribus  marocaines  qui 
étaient  entrées  en  relations  avec  nous  ;  en  cas  de  refus  la 
guerre  nous  serait  déclarée.  Dans  ce  but,  le  Prétendant 
envoya  dans  les  diverses  tribus  ralliées  à  sa  cause  un  goum 
de  4oo  cavaliers  pour  recruter  de  nouveaux  contingents 
Il  interceptait  au  moyen  d'un  goum  de  800  cavaliers  toutes 
communications  entre  Saïdia  et  Oudjda  qu'il  aA^ait  l'in- 
tention d'occuper  avant  toute  intervention  française.  Mais 
Bou  Amama,  quelque  temps  après,  se  ravisa  et  déclara  au 
Rogui  qu'il  était  tout  à  fait  dans  ses  vues  en  ce  qui  con- 
cernait la  campagne  contre  le  Maghzen,  mais  qu'en  raison 
d'engagements  antérieurs  il  ne  pouvait  le  favoriser  dans 
ses  desseins  hostiles  contre  nous. 

Le  29  octobre  1904,  les  Reni  Ourrimèche  infligèrent  au 
Rogui  un  sanglant  échec  entre  Souk  El  Arba  et  Aïn  Rerdil. 
Un  grand  nombre  de  ses  partisans  l'abandonnèrent  à  la 
suite  de  cet  insuccès.  Mais  la  victoire  qu'il  remporta  quel- 
ques jours  après  à  Aïn  Sfa  sur  les  Sedjaa  du  parti  Maghzen 
vint  de  nouveau  rétablir  la  situation  à  son  avantage. 

A  la  fin  de  décembre,  la  mehalla  du  Rogui  s'installa  à 
Madjen  Bakhta  et  Bou  Amama,  sur  les  instances  pressantes 
de  son  allié,  se  porta  à  Sidi  Moussa  Ben  Abdelali. 

Bouchta  El  Baghdadi  avait  été  privé  de  son  comman- 
dement après  son  insuccès  d'El  Aïoun  Sidi  Mellouk,  et 
remplacé  par  Mouley  Bou  Bekcur,  oncle  du  Sultan.  Mais 
celui-ci,  dont  les  dispositions  étaient  loin  d'être  guerrières, 
fut  bientôt  rappelé  à  Tanger  et  remplacé  provisoirement 
par  l'atiiel  d'Oudjda  Si  Ahmed  Ben  Korroum. 

l.e  .Hi  décembre  iÇ)o\  un  govmi  de  .'îoo  cavaliers  Bouaga 
tenta  en  vain  de  s'emparer  de  la  casbah  de  Saïdia.  î.e 
i®'  janvier  iqoB,  avant  le  lever  du  jour,  le  camp  de  Bou 
Hamara  fut  attaqué  à  l'improviste  par  200  cavaliers  du 
Maffhzen  qui  y  jetèrent  le  désordre  et  rentrèrent  rapidement 
à  Oudjda  :  ils  en  repartirent  presriu'aussilôt  avec  toute  !a 
colonne  du  Maghzen  et  les  contingents  de*;  tribus,  envahi- 
rent de  nouveau  le  camp  du  Piétendant  et  le  pillèrent. 

l'incouiagé  par  ces  succès,   le  Maghzen  renouvela  .son 
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opriiilioii  Ir  l^  janvier  nio."),  mais  1  iiilci  vciilioii  il'uii  gouni 
(le  .Soo  cavaliers  de  Ikm  Amaina,  qui  se  présenta  sur  le 
liane  des  assaillants,  jcla  lépouvanle  dans  leurs  rangs  et 
les  força  de  se  replier  en  désordre,  avec  de  grosses  pertes. 
(A'ile  victoire  ne  put  cependant  empêcher  un  revirement 
dv>  Heni  Snassen.  L«*  S  janvier  190.')  les  Béni  Ourrinièche 
alla(pièrent  au  col  de  Taforalt  un  convoi  de  i5o  léles  et 
i:k)  prisonniers  provenant  du  combat  du  3  janvier  que 
le  Prélendanl  envoyait  à  Melilla.  L'escorte  dut  abandonner 
les  tètes,  les  prisonniers  et  tous  les  mulets  du  convoi.  Puis 
les  Béni  Snassen  mirent  en  fuite  tous  les  caïds  nommés  par 
le  Bogui  et  firent  leur  soumission  au  Maghzen. 

En  présence  de  cette  attitude  hostile  le  Prétendant  dut 
décamper  :  il  alla  s'établir  auprès  de  Bou  Amama  à  Djenan 
FI  Hadj  Saheli  (17  janvier  i()o5),  d'oii  il  continua  à  pré- 
parer ratta(|ue  d'Oudjda  et  à  augmenter  ses  contingents, 
(l'est  à  cette  épo(|ue  (pie  Si  Tayeb  ould  Bou  Amama  noua 
des  intrigues  avec  le  Maghzen  dont  il  recevait  d'impor- 
tantes sommes  d'argent  :  finalement,  dans  les  derniers 
jours  de  mars  icjo.').  il  fil  défection  et  s'enfuit  au  moment 
oi"i  la  nouvelle  de  sa  Iraliisoii  parvenait  au  Bogui. 

Le  ()  avril  i<)o.")  ciil  lien  mie  attaque  générale  d'Oudjda. 
\ii  MDi'd  les  conlingcnls  des  Béni  Bou  Zeggou,  des  Sedjaa, 
(le-  Zckkara  furent  arrêtés  pai'  le  goum  des  Angad  et  des 
Sedjaa  ralliés  ;  au  centre  l'artillerie  du  Maghzen  arrêta-  la 
colonne  (pie  conduisait  le  Bogui  en  |KMSonne  ;  au  sud  les 
contingents  des  Béni  Bou  llaindoun  et  des  Béni  llauilil 
renfoicés  par  ceux  de  Bou  Amama  purent  se  glisser  entre 
Sidi  Yahia  et  Oudjda  et  arriver  juscpie  sous  les  miiis  de 
la  ville  ;  mais  l'aitilleiie  airêta  là  encore  l'élan  de  cette 
culunne,  ce  cpii  permit  aux  troupes  du  Maghzen  de 
reprendre  ^ol'fensi^e  cl  de  icfouler  les  assaillants. 

Après  cette  tentative  infructueuse,  le  Bogui  se  retira  sur 
ses  eaïupcuM'uts  de  Djenan  Ll  lladj  Saheli.  Son  échec  jeta 
un  certain  désarroi  [laiini  ses  partisans.  Son  lieutenant 
Bnu  llaeera  (pii  s'était  rciidii  chez  les  Ouled  Amor,  les  Béni 
(Jiiil,  les  Oïded  Sidi  Molianinied  Ben  Miiiicd,  l»>s  Bcni 
OiK  hguel  cl  les  Bcni  l'aclict  pour  y  lever  des  contingents 
ne  put  se  faire  suivre  (pie  de  i^.'»  cavaliers.  Dautrc  part  les 
Bcni  Yala.  les  Bcni  lîou  /cgg«»u  et  les  Zckkani  nianifes- 
tiiienl  un  ni«iii\eineiit  de  recul  assez  pronoMC('. 

Quant  à  Bon  \iii,iina,  lassé  (rime  e\is|,.|ice  de  hitles  et 
d'agitation,  W  se  iiioiili;iil  déviicuv  de  reiitni  en  gi  àce 
aupr(s  du  Maghzen.  Le  bi  uit  courait  inènie  <pie  c'était  sur 
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son  ordre  que  son  fils  Tayeb  s'étaif  enfui  afin  d'aller  négo- 
cier son  pardon. 

Cette  époque  fut  marquée  par  un  revirement  dans  l'état 
de  nos  relations  avec  le  Maghzen.  Méconnaissant  les  ser- 
vices de  toutes  sortes  que  nous  n'avions  cessé  de  lui  rendre 
et  dont  l'un  des  derniers  était  le  concours  de  nos  instruc- 
teurs d'artillerie  qui  avaient  sauvé  Oudjda  lors  de  l'attaque 
du  9  avril  igof),  le  Maghzen.  iniluencé  par  la  tapageuse 
intervention  de  l'empereur  d'Allemagne  à  Tanger,  ne  nous 
témoignait  plus  qu'hostilité.  L'amel  d'Oudjda,  de  son  côté, 
montrait  une  mauvaise  volonté  constante  soit  à  empêcher 
ses  ressortissants  de  commettre  des  méfaits  contre  nos 
nationaux,  soit  à  régler  les  différends  qui  surgissaient. 

Dans  son  entourage  on  répandait  les  nouvelles  déso- 
bligeantes suivantes  : 

Le  Sultan  est  actuellement  en  mauvais  termes  avec  le  Gouver- 
nement français,  parce  que  ce  dernier  est  entre  en  relations 
avec  le  Rogui,  veul  prendre  son  parti,  lui  vend  des  armes,  des 
munitions  et  facilite  le  commerce  des  Algériens  avec  lui.  Le 
Sultan  est  entré  dans  une  violente  colère  lorsqu'il  a  appris  cela 
et  a  renvoyé  le  représentant  français  à  Fez,  disant  qu'il  ne 
pouvait  plus  tolérer  sa  présence.  D'ailleurs,  dès  maintenant,  le 
gouvernement  chérifien  n'a  plus  besoin  des  Français.  Il  débar- 
(fue  ses  troupes,  ses  munitions  et  approvisionnements  chez  lui 
/.M'àce  au  concours  des  Prussiens  auxquels  il  va  donner  des  fonds 
pf»ur  construire  un  port  à  Saïdia,  une  immense  casbah  en  ce 
point  et  un  chemin  de  fer  de  Saïdia  à  Oudjda.  Les  Français 
n'auront  pas  un, pouce  de  terrain  au  Maroc  et  la  colonne  de 
Berguent  va  être  expulsée  incessamment,  le  Sidtan  l'ayanl 
demandé  aux  Prussiens  et  aux  Anglais. 

Le  Prétendant  au  contraire  s'efforçait  de  nous  montrer 
des  sentiments  amicaux  et  traitait  royalement  les  Français, 
toiuistes  ou  commerçanis,  (pii  allaient  le  visiter. 

En  raison  de  l'attitude  inamicale  des  autorités  chéri- 
liennes  nous  ariêtâmes,  en  juin  iqoB,  des  convois  d'armes 
et  de  munitions  destinés  à  la  mchalla  d'Oudjda  et  qui 
avaient  été  débarcjués  à  Nemours  pour  gagner  Oudjda  par 
notre  territoire.  Mais  la  pression  cpi'exerçaient  sur  nous  le 
prince  Radolin  à  Paris  et  le  chancelier  de  Bulow  à  Berlin,  à 
une  épocpie  ci'ili(|ue,  ne  nous  jx'rmil  pas  de  ])ersi<'er  dans 
celte  voie  de  re[)résailles  iuslilires. 

En  juin  et  juillet  1905  de  fré(|ueids  engagcmeids  «pu 
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rrsièrcnl  |>liil«'il  à  rii\;inla^f«'  du  IMa^'hzon,  ciircnl  lien 
l'iilro  1rs  tioupos  rhérificrmos  et  les  routinj?cnls  du 
Rofrui.  F.c  plus  sérioux  sp  produisit  le  9  juillet  sur  les  bords 
i\c  I'oikmI  Ts1\  avec  de  nombreux  morts  et  blessés  de 
part  e(  d'autre.  Ke  caïd  Si  Moliammed  Ben  Youcef  des 
Zekkaia,  cousin  de  l'aj^ha  Si  IMouley  d'Aïn  Sefra,  qui  com- 
battait dans  les  rangs  des  Rouap-a,  fut  parmi  les  tués. 

I.e  RofTui  dont  l'étoile  commençait  à  pâlir  et  les 
ressources  à  diminuer,  se  relira  lentement  vers  l'Ouest, 
f.e  18  juillet  1905  il  se  trouvait  à  El  Aïoun  Sidi  Mellouk, 
au  commencement  de  scptembie  dans  l'oned  Mestigmer 
où  il  n'avait  plus  autour  de  lui  que  t.^o  cavaliers  et  5oo  fan- 
tassins, en  octobre  à  Za.  Quelque  temps  après  il  repassa 
la  Moulouya  et  s'établit  à  Selouan. 

l.a  retraite  du  Prétendant  eu!  y)our  conséquence  rpic,  pai- 
«rainte  de  représailles,  les  Béni  Yala  et  les  Zekkara,  qui 
avaient  été  les  plus  fermer  soutiens  de  la  rébellion,  envoyè- 
rent de«  contingents  au  Alaîrhzen  d'Oudjda,  que  les 
Mehaya,  dont  la  plupart  des  notables  avaient  trouvé  la 
mort  dans  les  rangs  de  la  meballa  du  Prétendant,  se 
lajiproclièienf  eux  aussi  du  Maarlizen  et  qu'une  partie  de 
ceux  <pii  <e  liouvaient  avec  Bon  Amama  l'abandonnèrent. 

Profilaiil  de  ce  rpie  le  dépait  du  Rofrui  laissait  un  grand 
nombre  de  Iribus  sans  appui  cl  sans  force,  le  Aîagbzcn 
multiplia  ses  sorties  poin-  les  lamener  <à  sa  cause.  I.e 
i*"""  novembre  KjoPi  une  colonne  du  Aîagbzen  pénétra  ju>^- 
que  dans  le  Dalna  n\\,  près  de  ATeridja.  elle  attaqua  et  pilla 
une  caravane  d'Oulad  Anior  cl  lui  tua   i-  bommes. 

Bon  \mama  était  resté  campé  depuis  plusiems  mois 
elle/  les  Béni  Bon  Zeggou  san>j  piendre  une  part  active  à 
la  bille.  Il  fui  cependant  sérieusement  éprouvé  ?i  deux 
i(|)ii<ov;  :  lin  rezzou  de  Cbambaa  de  sa  zaouïa  qui  revenait 
du  Sabaia  fut  lencoiilré  le  17  janvier  1906  sur  l'oued  Nesly 
I)ai  le  groupement  de  Berguent  qui  lui  tua  douze  bommes. 
fil  deux  f)risonniers  et  lui  repjit  800  cbameaux  ou 
meliara.  •»'>  fu'^iN,  >  t  labla-;  et  tous  les  bagages.  Oncl- 
que«  jom<i  après,  une  d«^  ses  caiavanes  (lui  se  rendait  à 
Melilla  fui  attaquée  parles  contingents  du  ATagbzen  à  Moul 
Kl  Baclia  et  perdit  .^fi  bommes  tués.  \près  ces  malbeurs 
Bon  Nmama  iiudliplia  ses  li'moiirnîi'j'es  de  bon  vouloir  à 
noire  égard,  reniant  à  giand  bruit  le«  fauteur^  de  désordre 
qui  quittair-nt  ^a  /aonïa  pon?'  incpiiéler  noire  frontière, 
r'.elle  .illilnde  '-'aeeenina  an  |)rinlemps  de  i(|oO  :  il  nrnis 
écri\ail  réiridièrenu'ul  pour  alTirmer  son  désir  d'entretenir 
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avec  nous  de  bonnes  relations.  Quelque  temps  après  il 
nous  donna  une  preuve  de  ses  bonnes  dispositions  :  le 
7  mai  1906,  des  chameaux  avaient  été  volés  dans  l'oued 
Mesakhskha  à  des  Mehaya  que  nous  protégions.  Une  tren- 
taine de  chameaux  avaient  été  conduits  à  la  zaouïa.  Sui' 
notre  demande  il  s'empressa  de  les  faire  restituer  ;  cinq 
chameaux  avaient  été  vendus  aux  Sedjaa  par  les  voleurs, 
il  fil  rendre  l'argent  ;  de  plus  il  restitua  cinq  autres  cha- 
meaux en  les  prélevant  sur  son  propre  troupeau. 

Dès  lors  nous  n'eûmes  plus  qu'à  nous  louer  de  son  atti- 
tude. Il  y  gagna  que,  sur  notre  intervention,  son  fils  Si 
Tayeb,  emprisonné  à  Fez  à  la  suite  de  ses  intrigues  et  de 
sa  duplicité,  fut  relâché  et  recueilli  sur  notre  territoire, 
Bou  Amama  s'en  montra  très  touché  et  adressa  ses  remer- 
ciements au  Gouverneur  Général  dans  les  termes  suivants  : 

Bou  Amaniei  à  M.  le  Gouverneur  Général  de  l'Algérie. 
Louanges  à  Dieu  seul. 

Au  très  grand,  très  élevé,  très  honoré  Monsieur  le  Gouverneur 
Général  de  l'Algérie,  que  le  salut  soit  sur  vous  et  qu'il  parvienne 
jusqu'à  vous  que  nous  n'oublierons  jamais  les  bontés  que  vous 
avez  eues  pour  notre  fils  Tayeb.  Que  Dieu  augmente  votre  bien  ! 
Vous,  Français,  vous  êtes  des  hommes  de  bien,  des  êtres  de  cœur 
et  de  parole.  La  France  est  grande  et  généreuse  ;  elle  ne  tient 
pas  rigueur  aux  gens  de  leurs  actes  passés. 

Nous  vous  remercions  des  efforts  que  vous  avez  faits  pour 
obtenir  l'élargissement  de  notre  fils  Tayeb  des  prisons  des 
.Moghrebins.  Que  Dieu  vous  récompense  et  vous  paie  en  grâces 
les  efforts  que  vous  avez  faits  pour  parvenir  à  ce  but. 

Nous  adressons  un  nouvel  appel  à  votre  générosité  et  vous 
supplions  d'agir  envers  notre  fils  comme  vous  avez  fait  avec  ses 
compagnons. 

Qu'il  lui  soit  permis  de  vivre  sur  le  territoire  français  le  plus 
rapproché  de  nos  régions.  C'est  ce  qui  nous  tenait  à  cœur  de 
vous  demander. 

Nous  vivrons  désormais  dans  le  pacte  de  l'amitié. 

Le  16  ramadan  sacré  de  l'an  iSaA  oorrcspondani  au 
3  novembre  1906. 

Cachet  en  hleu  du  Cheikh  Bou  Amnnta  El    \rhi. 

Il  devait  obtenir  l'aman  l'année  suivante. 
Quant  au  Prétendant  il  n'avait  pas  bougé  de  Sclouan  ; 
ses  contingents  continuaient  à  avoir  quehiues  escarmou- 
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ches  avec  les  troupes  du  Maghzen,  avec  des  alternatives 
de  succès  et  de  revers. 

Kn  juin  190C,  épo(|ue  à  laquelle  nijus  arrêtons  cet 
exposé,  aucun  événement  n'est  venu  niodilicr  d'une  façon 
sensible  la  situation  des  belligérants. 

Cîertaincs  tribus  de  notre  hinterland  croient  toujours  à 
la  possibilité  d'un  retour  prochain  du  Prétendant  et  évitent 
de  s'engager  à  fond.  La  cause  ruguisic  compte  encore  des 
partisans  parmi  les  Béni  Guil,  les  Ouled  Sidi  Ali  Bou  Che- 
nafa.  les  (Juled  Sidi  Mohammed  Ben  Ahmed,  les  Ahl 
Dcbdou,  les  Ouled  Amoi-,  les  Oulad  Bakhti  et  les  Béni  I$ou 
Z<'ggou. 

Par  contre  les  Béni  Yala,  les  Zekkara  et  les  Mehaya  ont 
à  jieu  près  abandonné  celte  cause.  Quant  aux  Béni  Malhar 
ils  ne  voient  plus  d'autre  autorité  possible  que  la  notre. 

lùdin  la  conférence  d'Algésiras,  qui  venait  de  se  dénouer 
dune  façon  heureuse  pour  nous,  devait  donner  au  Magh- 
zen une  opinion  plus  haute  de  la  position  mondiale  de 
noire  pays  et  lincitei'  à  renoncer  à  son  opposition. 

Nous  allons  entreprendre  l'exposé  de  notre  action  poli- 
tique sur  la  légion  de  Berguent  ;  mais,  avant,  une  lemaicpie 
s'impose. 

Pour  faire  cesser  les  troubles  qui  avaient  agité  notre 
frontièi'e  en  1857  et  1859,  nous  avions  employé  la  manière 
forte  :  razzias  et  giosses  coni  ri  butions  de  guerre.  Ces 
répressions  énergiques  n'entretenaient  chez  les  indigènes 
fpi'un  sentiment  de  crainte  salutaire. 

Mais  en  190/i  lorsque  nous  eûmes  acquis  une  notion 
plus  juste  des  droits  que  nous  conféraient  au  Maroc  nos 
douze  cents  kilomètres  de  frontière  commune  nous  chan- 
geAmes  de  méthode. 

\  roccupiilion  brustpie  du  pays,  écartée  par  de  multiples 
raison>,  de\ail  fiiire  pl;ice  un  programme  de  pénétration 
pacili<pie  (-«Misistant  à  amadouer  les  populations  à 
accroître  leur  bien-être,  m  fiiire  cesser  rinsécmilé  nuisible 
au  développement  de  leurs  affaires,  sans  jamais  donnei- 
liiiqiression  de  la  faiblesse  et  |)our  cela  avoir  à  notre 
di-.po>ilion  une  force  armée  sunisaiile  pour  appuyer  au 
besoin  notre  parole  et  mater  les  récalcitrants.  C'est  dans 
ce!  esprit  <pie  >'es|  exercée  notre  acti(.M  politi(|ue  sur  tous 
l<-*  points  de  la  frontière. 

(A  suivre.) 
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SUR  QUELQUES  VESTIGES  DE  RUINES  ROMAINES 

de  Bou-Tlélis  et  d'Arbal 


Dans  mes  courses  géologiques  il  m'a  été  donné  de 
rencontrer  quelques  vestiges  de  ruines  romaines  qui  me 
paraissent  n'avoir  pas  été  citées  par  les  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  la  Maurétanie  Césarienne.  Peut-être  le  peu 
d'importance  de  ces  ruines  les  a-t-il  fait  négliger.  Je  crois 
néanmoins  qu'il  y  a  un  certain  intérêt  à  les  signaler. 
Incompétent  en  la  matière,  mon  seul  but,  en  publiant  cette 
note,  est  d'attirer  sur  ces  vestiges  l'attention  des  archéo- 
logues. Voici  les  stations  que  j'ai  relevées  : 

1°  A  Bou-Tlélis  (Crispae).  —  A  2  kilomètres  au  sud-est 
du  village,  en  bordure  de  la  Grande  Sebkha,  sur  une  émi- 
nence  dominant  le  lac  de  dix-sept  mètres  (Carte  État-Major 
5o.ooo^  feuille  de  Lourmel,  cote  97)  se  trouvent  les  subs- 
tructions  bien  effacées  d'une  construction  romaine  qui  indi- 
quent l'emplacement  d'un  poste-vigie  i})  assez  important. 
La  butte  étant  cultivée,  il  est  bien  difficile  de  se  faire  une 
idée  exacte  des  dimensions  des  quatre  faces  de  la  construc- 
tion. (Une  dizaine  de  mètres  de  côté.)  Au  nord  existe 
une  excavation  qui  lors  de  mon  passage  était  comblée  avec 
des  sarments.  Une  orge  très  haulc  ne  m'a  pas  permis  de 
prendre  des  mesures.  Sur  les  pentes  se  trouvent  quelques 
grosses  pierres  de  taille.  J'ai  su  depuis  que  le  propriétaire 
du  terrain  avait  fait  quelques  fouilles  ;  elles  n'ont  rien 
donné. 

2°  Arbal  (Regiae).  —  A  plusieurs  kilomètres  de  la 
grande  station  romaine  d'Arbal  j'ai  noté  les  vestiges 
suivants  : 

1°  Dans  le  Hammar  Msiba  (Carte  État-Majoi  ^o.ooo". 
feuille  d'Arbal).  —  A  /j  kilom.  5oo,  au  sud-esl  du  domaine 
d'Arbal,  au  sud  du  W  Msiba,  presque  à  la  naissance  de 
l'oued  Krendak,  sur  une  très  légère  éminence  située  à 
environ  deux  cents  mètres  au  sud  de  la  cote  710,  se  trou- 
vent les  restes  d'ime  construction  romaine  dont  il  est  dilTl- 
cile  de  saisir  l'affectation.  Les  luines,  au  ras  du  sol,  for- 
ment un  rectangle  bien  défini  dont  les  côtés  mesurent 
5  mètres  et  .S^So.  Le  cadre  est  constitué  par  une  assise  de 
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piniTs  (le  laillc  de  largeur  (luclqiic  peu  inégale  (o™5o  à 
»»'"(io  environ).  Deux  de  ee.s  pieires  sojil  reinur(juables  par 
leur  longueur,  l'une  mesure  2°'5o  •  avec  une  épaisseur 
visible  de  o"'r)0,  l'autre,  :^  mètres.  Les  pierres  formant  les 
deux  cotés  de  l'angle  nord-ouest  de  l'assise  sont  prescjue 
toutes  en  place,  mais  celles  de  l'angle  opposé  sont  toutes 
ou  déplacées  ou  éparses  à  distance. 

A  l'intérieur  du  carré  on  voit,  parallèle  à  la  plus  grande 
pieire  et  distante  de  i'"/to,  une  pierre  de  taille  longue  de 
i"'r)o.  L'intervalle  est  recouvert  de  petits  moellons.  Cette 
pierre  marque  peut-être  l'emplacement  d'un  escalier. 

L'indigène  (jui  vit  sur  le  terrain  ma  déclaré  n'avoir 
jamais  vu  de  <  chiffres  »,  c'est-à-dire  de  lettres,  sur  les 
pierres. 

■2°  Bassin  romain  (.feuille  Arbal).  —  Plus  près  d  Arbal, 
à  H  kilomètres  au  S.-8.-E.,  l'oued  Tametraia  débouche  dans 
la  plaine  en  faisant  un  coude  brusque,  presque  un  angle 
droit.  Au  coude  aboutit,  sur  la  rive  gauche  de  l'oued,  un 
petit  ravin  qui  descend  de  la  cote  /|i/i,  et  dans  lequel  se 
trouve  une  petite  source  marquée  par  un  peuplier  (A'in- 
Safsaf).  Les  cotés  de  l'angle  formé  par  l'oued  Tametraia 
et  le  petit  ravin  de  Safsaf  limitent  un  mamelon  d'apparence 
très  rocheuse  et  que  domine,  à  la  hauteur  de  la  source, 
une  masure  indigène  en  ruines. 

C'est  à  quelques  mètres  de  cette  masure,  vers  l'est,  que 
se  trouve  un  bassin  creusé  dans  la  roche  vive  du  calcaire 
sahélien.  La  cavité  rectangulaire  a  été  assez  irrégulièrement 
taillée.  Ses  dimensions  approximatives  sont  :  longueur, 
•A  mèties  ;  largeur,  i™5o  ;  profondeur,  o^'Bo.  En  avant  et 
en  arrière  les  parois  montrent  les  échancrures  par  les- 
«luelles  arrivait  et  sortait  l'eau  amenée  d'une  source  très 
peu  importante  et  située  dans  un  ravin  peu  éloigné. 

H°  Carrière  de  pierre  (feuille  Arbal).  —  Dans  la  région 
d'Arbal  les  calcaires  les  plus  compacts  se  tiouvent  dans  un 
massif  de  collines,  sans  nonj  sur  la  carte,  situé  à  3  kilo- 
mètres au  snd-j'st  d'Arbal.  Le  point  culminant  est  mar(jué 
par  la  cote  588.  Le  massif  est  traversé  du  sud-ouest  au 
n<»rd ol  par  un  sentier  <|ui  i)asse  sons  la  cote  fiSS.  Il  est 
aussi  coup»'  par  un  lavin  fpii  aboutit  à  l'oued  Tangroutali. 
Dans  l'angle  nord-ouest  forme  par  le  sentier  et  le  liane 
gauche  du  ravin,  à  une  distance  peu  éloignée,  se  trouve 
une  belle  carrière  (pii  n'a  guèie  pu  èlre  <'Xploitée  que  par 
le»  co|(»ii<  (il-   j'tegia»'. 

F.  DOLMERGUE. 


TABLES 


POUR    SERVIR 


aux  Calculs  Je  Coucoraance  fles  Eres  clirétleufle  et  uiusuluiaue 
et  à  la  Résolution  fle  Divers  ProMemes 


INTRODUCTION 


En  me  livrant  à  des  études  d'histoire,  j'ai  été  amené  à 
rechercher  la  correspondance  des  dates  fournies  par  les 
aiiteurs  musulmans  ou  par  les  documents  arabes  avec  le 
calendrier  grégorien.  Il  existe  bien  des  tables,  calculées  par 
M.  Bernouin,  qui  indiquent  à  simple  lecture  la  concordance 
des  dates  grégoriennes  et  hégiriennes,  mais  elles  ne  com- 
mencent qu'à  1689  et  sont  par  conséquent  insuffisantes. 
A  l'époque  de  mes  recherches,  je  n'avais  pas  encore  eu 
connaissance  du  travail  de  Chaillet  publié  en  1867  dans  la 
Chrestomatie  arabe  de  Bresnier  et  qui  donne  une  solution 
générale  de  la  question  ;  je  dus  donc,  pour  atteindre  le  but 
poursuivi,  étudier  les  éléments  d'une  table  de  concordance. 
Par  la  suite,  il  m'a  paru  utile  de  réunir  quelques  docu- 
ments relatifs  aux  calendrieis  grégorien  et  arabe,  ainsi 
qu'aux  méthodes  de  calcul  de  concordance,  afin  de  faci- 
liter la  résolution  des  différents  problèmes  qui  peuvent  se 
poser  lorsqu'on  entreprend  des  recherches  sur  l'histoire 
des  peuples  musulmans. 

Les  tables  de  Chaillet  sont  d'un  emploi  facile,  malheu- 
reusement les  cas  particuliers  n'y  sont  pas  toujours  mis 
suffisamment  en  évidence.  Ces  tables  donnent  des  résultats 
erronés  pour  la  péiiode  s'étendant  du  5  octobre  au 
,Si  décembre  i58î>  inclus. 

Mes  tables,  qui  font  suite  à  celles  de  Chaillet,  sont  un  peu 
plus  compliquées  ;  bifn  <\uo  n'offiaiil  aucun»'  difficulté, 
leur  emplr>i   exige  quelques  opérations  sup[)lénieulaires. 
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Par  contre,  elles  inonLienl  clairement  le  mécanisme  des 
périodes  bissextiles  ou  embolisiiiiciiies  ;  elles  s'appiiijiienl 
à  tous  les  cas  et  suppriment  les  erreurs  signalées  plus  haut. 

La  table  hégirienne  de  M.  Delpech,  qui  est  jointe  à  cette 
étude,  a  paru  dans  une  revue  algérienne  en  langue  arabe 
inlilulé  EI-Tal<onini  el-Djezai'ri.  Ce  travail  m'a  été  signalé 
pai  M.  rolïicier  interprète  iiercher,  qui  a  bien  voulu  m'en 
faire  une  traduction,  ce  dont  je  le  remercie  sincèrement. 

La  table  hégirienne  de  M.  Delpech  est  en  quelque  sorte  un 
cah'ndrier  perpétuel,  non  seulement  susceptible  de  rendre 
des  services  d'ordre  général,  mais  aussi,  dans  les  cas  de 
recherches  historiques,  de  faciliter  l'interrogatoire  des 
informateurs  dont  on  veut  recueillir  les  souvenirs.  Cette 
table  n'indique  pas  les  années  embolismiques  ;  leur  con- 
naissance es!  pourtant  nécessaire. 

Il  y  avait  tout  intérêt  à  compléter  ce  recueil  dedocuments 
en  faisant,  pour  l'ère  chrétienne,  un  travail  semblable  au 
précédent.  C'e-l  pourcpioi  j'ai  dressé  une  table  grégorienne 
perpétuelle,  qui  est  organisée  comme  la  table  hégirienne 
tie  M.  Delpech  et  d'après  les  mêmes  principes  ;  elle  est  à 
utiliser  dans  les  cas  analogues.  Pour  simplifier  son  emploi, 
les  années  bissextiles  ont  été  mises  en  évidence  ;  elles  sont 
iii;ir (|iié(<  d'un  astéus(jue. 

L.  VOINOT. 


CONCORDANCE  DES  CALENDRIERS  GRÉGORIEN  &  MUSULMAN 

par  L.  CHAILLET' 


f:LÉ3IE\TS  DES  DEIX  (  ALENDRIERS 


Ère  ohréticnno 

Pendant  plus  de  cinq  siècles,  les  chrétiens  n'eurent  pas 
d'ère  particulière.  En  532,  un  moine  de  l'église  romaine, 
nommé  Denis-le-Petit,  proposa  la  fixation  d'un  point  de 
départ  destiné  à  servir  de  base  aux  calculs  ecclésiastiques. 
Il  admit  que  Jésus-Christ  était  né  le  20  décembre  de  l'année 
753  de  la  fondation  de  Rome.  Négligeant  les  sept  jours 
compris  entre  cette  date  et  le  premier  jour  de  l'année  sui- 
vante, il  prit  pour  commencement  de  l'ère  chrétienne  le 
i"  janvier  de  l'an  de  Rome  704.  Tel  est  le  principe  suivi 
de  nos  jours. 

Jusqu'en  i582,  les  chrétiens  se  réglèrent  sur  l'année 
romaine  qui  comptait,  après  la  réforme  dite  Julienne, 
opéiée  par  Jules  César  l'an  /jf)  avant  Jésus-Christ,  365  jours 
un  quart  divisés  en  douze  mois,  répartis  âc  la  manière 
suivante  : 

Janvier     3i       Avril  3o       Juillet  3i       Octobre        3i 

Février     28       Mai     3i        Août  3i        Novembre    3o 

Mars         3i       Juin    3o       Septembre  3o       Décembre     3i 

Le  quart  de  jour  négligé  formait  tous  les  quatre  ans  un 
jour  supplémentaire,  intercalé  dans  le  mois  de  février  la 
veille  du  sixième  jour  avant  les  calendes  de  mars,  ou  aerto 
calendas.  Ce  jour  fut  appelé  bisscxto  calendas.  De  là  ?c 
nom  de  bissextile,  donné  à  l'année  de  366  jours. 


I  Gel  article,  cité  in-extenso,  est  cxtrnil   de  :  L.  J.   BnESNiEW,  '.'/irr.s/oma/iV 
arabe,  Alger,  Conslantine  el  Paris,   18G7  ;  pp.  5o6  à  5i4. 
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.  Mais  les  astronomes  ayant  démontré  que  Je  soleil 
accomplit  sa  révolution  en  Sôf)  jours  o,24î!2,  on  reconnut 
(jue  Jules  César  avait  attribué  à  l'année  une  trop  longue 
durée  en  la  portant  à  3<ir)  jours  o,25.  Dès  lors,  son 
système  d'intercalation  devenait  défectueux,  en  donnant 
troj)  d'années  bissextiles.  Par  suite  de  ce  système,  on 
constata  notamment  (juc  ré(|uinoxe  de  printemps,  (jui 
avait  ("té  fixée  au  ai  mars  par  le  concile  de  Nicée,  en  325, 
se  trouvait  avoir  rétrogiadé  de  dix  jours  en  l'année  it)S:>.. 
Le  i)ape  Grégoire  Xlll,  (jui  attachait  une  grande  impor- 
tance à  consacrer  la  décision  du  concile  de  Nicée  fixant  la 
fête  de  Pâques  au  dimanche  après  l'équinoxe  de  printemps 
{21  mars),  modifia  le  calendrier  Julien  et  changea  le 
système  d'intercalation.  H  décida  que  les  années  séculaires, 
(jui  jusqu'alors  étaient  toutes  bissextiles,  ne  le  seraient 
fpie  de  quatre  siècles  en  quatre  siècles  ;  il  retrancha  en 
même  temps  les  dix  jours  cpii  se  trouvaient  en  excédent. 
Otte  modification,  qui  prit  le  nom  de  réforme  grégo- 
rienne, eut  lieu  le  5-i5  octobre  i582.  Elle  fut  adoptée  en 
l'iaiirc  If  i()-20  décembre  de  la  même  année. 


ftro  miisiiliniino 

Les  musulmans  font  commencer  leur  ère  le  jour  où 
Miihomcl,  se  déiobant  aux  poignards  des  Coraïchites, 
s'enfuit  (le  la  Mecque,  accompagné  d'Abbou-Hekr,  pour  se 
réfugier  à  ^  aireb,  nommé  aujourd'hui  Médine.  Cette  fuite 
(en  arabe  liidjra,  d'où  est  venu  le  mol  hégire),  eut  lieu, 
.selon  l'opinion  la  |»lus  accréditée,  le  vendredi  if>  juillet  (>•>■> 
après  Jésus-Christ.  Les  astronomes  arabes  el  (|Melques 
historiens  la  placenl  an  jeudi  ift  juillet.  Nous  aNons  adopté 
la  manière  de  eunq)lei  des  Tnics,  c'est-à-dire  le  i()  juillet. 

Les  musulmans  règlent  la  période  aiimielle  sur-  le  cours 
de  la  lune,  et  prennent  pour  durée  de  leurs  iirois  une  hmai- 
son,  dont  chaciure  s'elïeetrre  en  'ti  joins  et  demi  et  uire 
fraction.  l)(Mr/e  lunaisons  de  m)  jours  el  di mi  (louiienl  un 
total  anrrrrel  de  .Sr»'|  joms. 

haprès  ces  bases,  les  mois  sont  alleiiiali\euieMl  de  So  el 
de  V»)  joirrs. 

Si  l'on  ne  compte  poiri-  chaque  lunaison  (pie  '()  jours  el 
(leiiii,  |;i  fiiidiori  négligée  prodiiil  au  boni  (11111  certain 
tem|>s  inie  angiuenlalion  rrolable  (pii  foinie  des  jours. 
Poin  rétablir  l'éiprilibic  les  astniiromes  arabes  o/rt  imaginé 
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une  période  de  3o  années  dans  laquelle  ils  intercalent 
II  années  de  355  jours.  Le  jour  complémentaire  s'ajoute, 
tous  les  deux  ou  trois  ans,  à  la  fin  du  mois  de  Doiil-Hidja 
qui  termine  l'année.  Cette  addition  a  été  appelée  embo- 
lisme. 

L'année  ordinaire  de  35/j  jours  se  nomme  en  arabe  hacUa 
(aimée  plate)  el  celle  de  355,  l.'uhice  (année  remplie). 

Les  années  cmbolismiques  dans  la  période  de  3o  ans 
sont  :  la  2^  la  5^  la  f,  la  Io^  la  I3^  la  T6^  la  i8%  la  o.j", 
la  2/4°,  la  26^  la  29^ 


CONCORDANCE 


Après  avoir  ainsi  établi  les  bases  des  deux  calendriers 
grégorien  et  musulman,  nous  avons  cherché  un  moyen 
d'arriver  facilement  à  trouver  la  concordance  entre  toutes 
les  dates  données  dans  les  deux  ères.  Nous  avons  dressé 
dans  ce  but  les  deux  tables  suivantes,  dont  l'usage  sera 
indiqué  ci-après. 


I 
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TABLE     ]>J°     1 


A  retrapcDer  do  total  gioéral  des  jours,  lorspe  l'on  convertit  des  aDDées  cHrétieiiDes  en  années  ninsnlmanes  ; 

33'7.0-ie 

(Ce  cliifTre  repriisenle  le  nombre  de  jours  écoulés  depuis  le  coimnencement  de  l'ère  chrélieniie 
jusqu'au  premier  jour  de  l'ère  niusulujane). 

ANNÉES 

2''  Section 


M 

•H 

Z 

< 

RÉDUCTION 

y. 

l(i;i)|-cri(iN 

MOIS 

1"    Sl-.CTKIN 

EN  JOUK.S 

EN  JOUUS 

SIÈCLES 

3'  Skchon 

MOIS 

ui:r»i  crio.N 

tN  .lOUKS 

1 

2 
3 

365 

730 

1.095 

18 
52 
56 

17.532 
18.993 
20.454 

il  -a 

£  < 

S  § 

•K  — 

HKDl'CTIO.N 

EN  JOUhS 

3| 

E3  ta 

1 

Jaiivior 

31 

31 

4* 

1.461 

60 

21.915 

600 

219.150 

2 
3 

l'Yiviier 

Mai's 

59 
90 

60 
91 

8 
12 

2  922 
4.383 

64 

68 

23.376 
24.837 

700 
800 
900 

255 . 675 
292.200 
328.725 

4 
5 

Avril 

Mai 

120 
151 

121 
152 

16 
20 
24 

5.814 
7.305 
8.766 

72 
76 

80 

26.298 

27 . 759 
29.220 

1.000 
1.100 
1.200 
1.300 

365.250 
401.775 
438.300 
474.825 

6 

Juin     .... 

1«1 

182 

2<S 

10.227 

84 

30.681 

1.400 
1  500 

511.350 
547.875 

( 

.Fiiill.-l 

212 

213 

32 

11.688 

88 

32.142 

1.580 

577.095 

H 
9 

.Voùi 

Sc|itciiilir<'   . 

243 
273 

244 

274 

36 
40 
M 

13.119 
16.071 

92 

9() 

33.603 
35  061 

1.582 
1.600 
1 .  700 
1.800 

577.815 
584.390 
6'20.914 
657.438 

10 

11 

1 
i  12 

Octobre  .... 
Novcmbro    . 

I)<''rf'ilil>l('     . 

304 
334 
365 

305 

;J35 

366 

1.900 
2.000 
2.100 
2.200 

693.962 
730.487 
767.011 
803.535 

brcsi 

Le 

rorrr 
<le  la 

parlirdo  ce  rliiffro  U 
ndii|iionl(trsanncp.<i  h 

)iis  les  ndiii- 
isscxliles. 

premier  jour 
«ponil   an   san 
lonilalJiin  de 

de  l'ère 
edi  1" 

home 

clirélioniir 
janvier  T.Vt 

Ordre  dans  leQnel  se  sont  snccédés  les  jours  depuis  le  commencement  de  l'Ère  cDrétlenne  : 

Sami.i.1  Dima.nciii;  Lundi  Maui.i  Mi:h(;i»i:i.i 

1  2i  3  4  5 


.Ii:uin 
6 


\'em>hi:i>i 

7 
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TABLE     ]Nr°    2 


A  ajonter  au  total  général  des  jonrs,  lorspe  l'on  convertit  des  années  musulmanes  en  années  cùrétlennes  : 

■   (Ce  chiffre  représente  le  nombre  de  jours  écoulés  depuis  le  commencement  de  l'ère  chrétienne 
jusqu'au  premier  jour  de  l'année  musulmane). 

ANNÉES 

Formant  le  Cycle  lunaire,  —  2^^  Sk ctio\ 


MOIS 

1"  Section 


Q  a 


MOIS 


8 

9 

10 

11 

12 


Moharrem   . 

Safar 

Rebiàa  I  . . 
Rebiàa  II. . . 
DjoiiniaLla  I 
DjoLiniada  II 
ï^odjoh.  ... 
Chàabaiic  . . 
Uaindaiie.  .  . 
("lioual  ...  . 
Doul-Kada. . 
Doul-llidja  . 


REDUCTIOX 

EN  JOURS 


30 
59 
89 
118 
148 
177 
207 
236 
266 
295 
325 
354 


30 
59 
89 
118 
148 
177 
207 
236 
266 
295 
325 
355 


1 

2* 
3 
4 
5* 


8 

9 
10* 
11 
12 
13* 
14 
15 


ri:ductio>' 

a 

•M 

z 

KN  JOURS 

2 

354 

16* 

709 

17 

1.063 

18* 

1.417 

19 

1.772 

20 

2.126 

21* 

2.481 

22 

2.835 

23 

3.189 

24* 

3.544 

25 

3.898 

26* 

4.252 

27 

4.607 

28 

4.961 

29* 

5.315 

30 

REDUCTION 

EN  JOURS 


5.670 
6.024 
6.379 
6.733 
7.087 
7.442 
7  796 
8.150 
8.505 
8.859 
9.214 
9.568 
9.922 
10.277 
10.631 


♦    l,cs  chllTrtïS  marqués  d'un  astéris- 
que indiquent  les  années  remplies. 


Le  premier  jour  de  l'ère  musulmane 
correspond  au  vendredi  If.  juillet  (>'2'2 
après  Jésus-Christ 


PÉRIODES 

de  30  Années 
ou  Cycles  lunaires 

3'  Section 


60 

90 

120 

150 

180 

240 

300 

390 

480 

570 

660 

750 

840 

930 

1.020 

1.110 

1.200 

1.260 

1.290 

1.380 

1.440 


Ri:OL"CTION 

EN  JOURS 


21.262 

31.893 

42.524 

53 . 1 55 

63.786 

85.048 

106.310 

138.203 

170.096 

201.999 

233.882 

265 . 775 

297.668 

329.561 

361.454 

393.347 

425.210 

446.502 

457.133 

489.026 

510.288 


Ordre  dans  lepel  se  sont  succédés  les  jours  depuis  le  commencement  de 

'exduedi  S.xmeih  Uim.vxche  Lundi  M. midi 

1  2  3  4  5 


l'ère  musulmane  : 

MEHCltEDI  JkUDI 

6  7 
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Application 


C^»ulu•sI•oM»\^cl:     d'une     hatk  | 

(.RKl.OKlKNNE    AVKC    UNE    DATE 
MUSULMANE. 

Le  6  janvier  986  de  l'ère 
jfit'goricnrn"  élanl  d<inii('',  en 
ohorrhcr  la  corresptiiidHUCc 
avec  le  ralendrier  nmsiilman. 

Première  Opération 

Calniler  le  iidiiibre  de  jours 
«|iie  conlionl  celle  date  au 
moyen  de  la  table  n°  i ,  savoir  : 

900  années  gré- 
goriennes don- 
nent        328.7125  jours 

84  années  gré- 
goriennes don- 
nent          3o.G8i    — 

.lanvier 6   — 


lolal  . .   359.412  jours 
Deujcième  Opéralion 

Kelranclier  de  ce  total  les 
6:r.»  années  (jui  ont  précédé 
riiégire  (G21  ans,  6  mois, 
i5  jours). 

Soit  en  jf)urs  . .    227.016  jours 


Reste  . .    182.396  jours 
Troisième  Opération 

hédiiin;  en  années  musul- 
manes au  mo\en  de  la  table 
n°  2  (souslrain-  du  reste  pré- 
cédent). 

Pour  3o(i  ans 


Hesic  . 
l'iiiM'  (111  ans  . 

H. -sic  . 
pour   i3  ans 


P 


Reste  . 
7  mois 

besir   . 


106. 3io  jours 

26.086  jours 
21.262    — 

4.824  jours 
4.607    — 

217  jours 
207    — 


10  jours 

Total  des  armées  :  378  ans, 
7  mois,   10  jours. 

î^a  date  clierrhée  sera  donc 
le  10'  jour  du  H"  mois  (cliàa- 
bane)  qui  suit  l'année  378, 
8oil  le  10  cliAabanc  874. 


CoHuiisi'oMiANcE     d'une     date 

MUSULMANE     AVEC      UNE     DATE 
GUÉGORIENNE. 

Le    10   châabaiie    874    élanl 
donné,    en    trouver   la   corres 
pondance    avec    le    calendrier 
grégorien. 

Première  Opéralion 

r.biblir  le  tolal  des  jours  au 
tnoven  de  la  lable  n°  2,  savoir  : 


3oo  années  nui- 

sulmanes  don- 

nent     

ioG.3i<) 

)()urs 

60  années   mu- 

sulmanes don- 

nent     

121. 262 

— 

i3    années   nm- 

sulmanes  don- 

nent     

4-6.. 7 

— 

7    mois    cl    dix 

jours  dojincnt. 

217 

— 

i 


Total   .  . .    182.396  jours 

Deuxième  Opération 

Ajouter  à  ce  total  les  622  an- 
nées qui  ont  précédé  l'hégire. 

Soit  en  jours  . .   227.016  jours 
Tolal  .  . .   359.412  jours 

Troisième  Opération 

béduire  en  années  grégo- 
riennes au  moyen  de  la  lable 
n°  I  (sonsiraire  du  total  pn'-- 
cédenl). 

Pour  900  ans..   828.726  jours 


Resie  . 
Pour  84  ans 

Reste  . 


80.687  jours 
3o.68i  "  — 


6  jours 

Tolal  des  années  :  984  ans, 
6  jours. 

Le  10  châabane  correspond 
ainsi  au  6*  jour  du  mois  de 
janvier  (|ui  suit  l'aîméc  984, 
soil  le  6  janvier  986. 
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GREGORIEN  ET  MUSULMAN 


Observations  sur  les  Tables 

r>a  première  section  des  deux  tables  représenle,  par 
mois,  le  nombre  de  jours  écoulés  depuis  le  commencement 
de  l'année,  pour  les  années  communes  ainsi  que  pour  les 
années  bissextiles  ou  embolismiques. 

La  deuxième  section,  destinée  aux  années,  donne  le 
nombre  de  jours  lenfermés  dans  i,  2,  3,  4,  8  années,  jus- 
((u'à  96  pour  l'ère  chrétienne  et  dans  la  série  i  à  3o  de 
l'ère  musulmane. 

La  troisième  section  représente  le  nombre  de  jours  con- 
tenus dans  une  quantité  déterminée  de  siècles  dans  la  table 
n°  I,  et  de  périodes  de  .So  années  lunaires  dans  la  table  n"  s». 
S'ao^it-il  de  réduire  en  jours  une  date  donnée,  il  faut 
décomposer  cette  date  d'après  les  subdivisions  des  tables. 
Il  est  nécessaire  de  diminuer  toujours  d'une  unité  le  chiffre 
de  l'année  sur  laquelle  on  opère,  afin  d'éviter  une  erreur, 
puisque  la  dernière  année  de  ce  millésime  n'est  jamais 
complète. 

La  deuxième  section  de  la  table  n°  r,  à  partir  du  chiffre ij. 
indi(jue  les  années  bissextiles.  Si  l'on  opère  sur  une  époque 
de  ces  années  postérieure  au  28  février,  on  prendra  le 
nombre  des  jours  do  cette  année  dans  la  colonne  qui  leur 
est  consacrée  à  la  première  section  de  la  table  n°  i. 

T-e  nombre  227.016,  placé  en  tête  de  chacune  des  deux 
tables,  représente  la  quantité  de  jours  écoulés  depuis  l'ori- 
frine  de  notre  ère  jusqu'au  premier  jour  de  l'hén-ire.  Ce 
nombre  doit  être  retranché  du  total  des  jours  obtenu 
quand  on  réduit  les  années  frréoforiennes  en  années  musul- 
manes, et  ajouté,  lorsque  le  cnlriil  a  pour  objet  la  conver- 
sion des  années  musulmanes  en  années  p-jéfroriennes. 
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Dotmiiination    des   Jours    de    la    Scmaiiio 

pour  lioin  Cl'  la  cli'si^  nation  du  jour  de  la  >ci  naine  a  in  |  nul 
correspond  une  date  cherchée,  nous  i^oijosoiis  le  inoyen 
>nivant   : 

l,e  jiieniier  joni  de  1ère  inusulni.ine  élanl  un  vendredi, 
les  sept  ,joni>  inilianx  de  la  première  année  fnreid  : 

VE>Dnt:ui     SvMKDi     hiMwciii;     lj  m)i     Mahih     Mercrkiii     .Ii;i  m 
1  2  M  1  .0  6  7 

(Voir  la  lal)le  n°  2.) 

Si  nous  plaçons  un  lumiéro  d'ordre  sous  chacun  de  ces 
jours,  nous  établissons  une  série  de  sept  chilïres  pouvant 
les  représenter  dans  l'ordre  où  ils  se  soni  houx  es  priniiti- 
Ncnient  ian^>'és. 

l.i»r'i(pron  veut  déterminer  le  nom  (\\i  jour  diuM^  date 
«|uelconf|ue,  on  divise  par  -  le  nombre  total  des  jouis 
que  représente  celte  date,  et  le  chiffre  restant  indi(pie, 
d'après  la  table  ci-dessus,  le  nom  du  jour  cherché  :  s'il  n'y 
a  pas  de  reste,  le  jour  est  un  jeudi. 

Soit  à  déterminer  rpiel  joui-  de  la  semaine  élail  le 
17  moharrem  iif)^  de  l'hé^nre.  Otte  date  présente  en  jours 
écoulés  'l'ih .  \ r>.Pi ,  qui,  divisés  pai-  7,  donnent  6o.44f>  pour 
(piotient  et  '1  pour  re>^le.  On  a  vu  dans  la  table  ci-dessus 
que  f\  représente  un  lundi,  et  l'on  en  conchit  que  le 
\>  moharrem  iif).")  était  un  lundi. 

Le  même  mode  (rr)p(Malion  esl  apjdicable  aux  anuét's 
^M'éjforiennes,  doni  lu  picmière  a  commencé  un  samedi, 
ce  (|ui  modifie  ain-^i  la  >i(''iie. 

S\Miiii     l>iM\\(iii      1,1  s[n     MxHiH     Ml  itc.juiu     .Ti:i  m     ViMmrm 
1  -J  :<  I  -)  (i  7 

(Voir  lit  table  n"   i .) 

L.  CIIAIIJ.KT. 


AUTRE     MÉTHODE 

pour  obtenir  la  Concordance  des  Dates  gréporiennes  et  tiégiriennes 


Les  tables  ci-après  diffèrent  sensiblement  des  précé- 
dentes. Pour  dresser  ces  tables,  j'ai  pris  comme  origine  des 
calculs  le  premier  jour  de  l'hégire,  et  non  le  commence- 
ment de  l'ère  chrétienne,  puisque  le  problème  de  la  concor- 
dance ne  se  pose  qu'à  partir  de  l'apparition  du  calendrier 
musulman. 

Les  nombres  fondamentaux  des  tables,  à  l'aide  desquels 
on  effectue  les  principales  opérations,  coirespondent  à  une 
division  en  mois,  années,  dizaines  d'années  et  siècles,  des 
périodes  écoulées  depuis  le  début  de  l'hégire.  Dans  les 
tableaux  indiquant  la  décomposition  en  années  et  dizaines 
d'années  des  périodes  séculaires  de  chaque  ère,  il  n'est  pas 
tenu  compte  des  années  bissextiles  ou  embolismiques  ;  ces 
années  sont  mises  en  évidence  dans  des  tableaux  spéciaux. 
Cette  disposition  peut  paraître  moins  commode  que  celle 
adoptée  par  Chaillet  ;  elle  a  pourtant  l'avantage  de  donner 
(piehpies  renseignements  intéressants,  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  ses  tables,  tout  en  conservant  la  division  habi- 
tuelle du  temps  en  siècles  et  fractions  décimales  de  siècle. 


TABLES  DE  (ONtORDANCE 


La  table  I  permet  de  réduire  en  jouis  une  période  quel- 
coiH|ue  de  l'ère  chrétienne,  à  partir  du  ifi  juillet  622, 
début  de  l'ère  musulmane. 

La  table  II  est  organisée  de  façon  qu'on  j)iiisse  effectuer 
la  même  opération  sur  une  période  fjuelconque  de  l'ère 
iinisulniane,  à  y)aitii-  du  [)reinicr  jour  de  cette  ère. 

Inversement,  ces  deux  tables  servent  à  déterminer  les 
périodes  de  cha(|ue  ère  correspondant  à  un  nombre  de 
jours  donné  ;  on  conçoit  donc,  dans  ces  conditions,  (|M"en 
les  rapj)i-ochant,  il  soit  facile  de  calculer  la  concordance 
des  calendriers  grégoiien  et  musulman. 

La  table  TII  est  commune  aux  deux  ères  ;  elle  fait  con- 
naître le  jour  correspondant  à  une  date  pour  la(|uelle  on  a 
déjà  établi  le  nombre  de  journées  écoulées  depuis  le  début 
de  l'ère  musulmane. 
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TABLE     I 


Èr»e      Glirétienne 


ce 

z  su  — 

<  «  t.   x 

—  _!;/; 

7.. 

700 

8' 

800 

9' 

900 

10' 

1000 

11' 

1100 

12' 

1200 

13* 

1300 

14« 

1400 

15* 

1500 

H>' 

1600 

17' 

1700 

18' 

1800 

19- 

1900 

20- 

2000 

21' 

2100 

NOMnUK 

DiC  JOLUS 

à  la  tin  de 
chaque 
période 


28.659 
a5.184 
101.709 
138.231 
174.759 
211.284 
247.809 
284.334 
320.8.59 
357.371 
393. S98 
430.422 
466.946 
503.471 
539.995 


*  K  parlir  du  in  juillet 

iftK.  ilflilll  «le  Icrc  llillMll- 
nianf  l.'annfp  i'i-ti  \w  roiii- 
[ircti"!  ilonr  (|uc  170  jiiiii> 


8 
9 
10 
20 
30 
10 
50 
60 
70 
MO 
N2 

90 


10 
14 
18 
21 
25 
2}) 
29 
32 
32 


365 

730 
095 
460 
825 
190 
555 
920 
285 
650 
300 
950 
600 
250 
900 
550 
200 
,920* 
..S50 
.840* 


•  l.cs  nombres 
suivis  d'un  asi^ris- 
'pie  s<iiil  a  employer 
naand  on  opère  sur 
les  dates  comprises 
entre  V.ifH  et  ((«K» 


p  '/. 


ANNKKS 
mS.'^KXl  ILKS 

de  la  période 
séculaire 


4 

52 

8 

56 

12 

60 

16 

64 

20 

68 

24 

72 

28 

76 

32 

80 

36 

84 

40 

88 

44 

92 

48 

96 

100' 


•  Sauf:  1  7no 
I  SIX» 
t  !NH) 
•J    KHI 


D 


MOIS 


NO.MliRE  DE  .lOUHS 

A  LA  I-rN  DK  CHAyLK  MOIS 


.\nncc 
ordi- 
naire 


.lailVlOl".  .  . 

Février.  . . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet  .    . 

Août 

Septembre 
Octobre  .  . 
Novembre 
Décembre 


31 
59 
90 
120 
151 
181 
212 
243 
273 
304 
334 
365 


.^nnéc 

bis- 
sextile 


31 
60 
91 
121 
152 
182 
213 
244 
274 
305 
335 
366 


.Année 
022 


17* 

48 

78 

109 

139 

170 


Année 


31 
59 
90 
120 
151 
181 
212 
243 

27;i 

291* 

324 

355 


•    I-e  mois  commence  le  16. 

*•    Manquent  les  jours  5,  fi,  7,  ^<,  îl.  I(i.  II. 
12,  n  et  l/(  octobre. 
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TABLE     II 


Èi^e     ]Vrusu.lma.ne 


E 

H 

K 

0 

y.  as 

NOMBRE 
DE  JOUKS 

à  la  fin  de 
chaque 
période 

MiMBHE  IIE  JOrilS 

a  la  lin  des  années 

ou  dizaines  d'années 

non  compris  les  jours 

einbolisaiii|ui's 

o  « 

ANNÉES  EMBOLISMIQUKS 

P.\R    PÉRIODE   SÉCULAIRE 

MOIS 

NOMBRE 
de  jours  à  la  fln 
de  c&aqne  mois 

Période 
à  indice  1 

Période 
à  indice  -2 

Période 
à  indice  3 

innée 
ordinaire 

Oooéf 

embolis- 

inlqne 

I 

100 

35.437 

1 

354 

1 

1 

31 

61 

91 

2 

32 

62 

92 

3 

33 

63 

93 

MoHarrem . . 

30 

30 

200 
300 
400 

70.873 
106.310 
141.747 

2 
3 

708 
1.062 

2 
3 
4 

5 

4 

6 

9 

12 

34 
36 
39 
42 

64 
66 
69 
72 

94 
96 
99 

5 

7 

10 

13 

35 
37 
40 
43 

65 
67 
70 
73 

95 
97 

m 

6 

8 

11 

14 

36 
38 
41 
44 

66 
68 
71 
74 

96 

98 

Safar  

ReMâa  I... 

59 

89 

59 
89 

500 

177  183 

4 

1.416 

6 

15 

45 

75 

16 

46 

76 

17 

47 

77 

Reliiàa  II . . 

118 

118 

600 

212.620 

5 

1.770 

7 
8 

17 

20 

47 
50 

77 
80 

18 
21 

48 
51 

78 
81 

19 
22 

49 
52 

79 

82 

Djonmaûa  I . 

148 

148 

700 

248.057 

6 

2.124 

9 

23 

53 

83 

24 

54 

84 

25 

55 

85 

Djouniailall. 
Redjel)  — 
CùàaùaDe  .  . 
RaiDûane . . . 

177 

177 

800 

900 

1000 

1100 

283.493 
318.930 
354.367 
389.8031 

i 

8 
9 

2.478 
2.832 
3.186 

10 
11 

25 

28 

55 

58 

85 
88 

26 
29 

56 
59 

86 
89 

27 
30 

57 
60 

87 
90 

207 
236 
266 

207 
236 
266 

Série 
de  37  années 

enibolismi(|ucs 

Série 
de  37  années 
emboiismiqiies 

Série 
de  36  années 

enibolisniii|ues 

M 

1200 
1300 
1400 
lôOO 

425.240 
460.677 
496.113 
531.550 

10 
20 
30 
40 
50 

3.540 

7.080 

10.620 

14.160 

17.700 

cnoiial ... 
Doul-Kada.. 
Doul-Hldja. . 

295 
325 
35 1 

295 
325 
355 

PREMIÈRE  ANNÉE  EMBOLTSMIQUE 
b.T  INDICE  DES  PÉRIODES  SÉCULAIRES  (tbilfre souligne) 

SIÉCI 

.E 

MILLÉSIMES 

SIÈCLE 

MILLÉSI.MES 

1-^ 

2° 

^ 

2 
103 

9^ 
10-^ 

801 

902 

' 

60 

21.240 

3^ 

201 

11-^^ 

1003 

70 

24.780 

4^ 
5° 

302 
403 

12= 
13= 

1101 
1202 

80 

28.320 

6" 

501 

14' 

1303 

90 

31.860 

/  "^ 

602 

15= 

1401 

: 

8' 

703 

16= 

1502 

98  TABLES    DES    CONCORDANCES 


TABLE     III 


Gomixaune  aux  deux  Ères 


iiestes  ctirrcspaitiliiiit  nn.i  diffrrcnls  jours  de  ht  semaine  : 

\  iMiiti  i>i     S\Mi:m     hiMVNcm;     Kiadi     .M\Km     Mi;Rf:REni     .Ieidi 
1  2  ;}  4  5  6  7 


l'saffe  des  Tal»les 


1°  Calculer   la   correspond  \n<;e    d'i  ne    date    de    lère 

MUSULMANE  A\  EC   l'ÈHE  ORÉJIOHIKNNE 

Soit  à  cheichci  la  correspondance  du  Kl  (.hâabane  37 '4. 

Cidculer  le  nonibie  de  jouis  depuis  le  débul  de  lère 
Mui'^uliuiine,  il  l'aide  des  dilléreids  lahleaux  de  la  table  II, 
en  faisant  la  décom|)osition  en  siècles  et  années.  On  opèr<' 
d'abord  sur  les  '^73  ans  eouii^lèteiuent  écoulés  : 

106. 3to 

37S  ans  2/1.780 

1.063 

Les  chilïres  ci-dessus  ne  coniprenn(>nt  pas  les  jours  sup- 
plénienlaiij's  des  années  enibolismitpies  de  la  période 
séculain'  en  cours,  il  \  a  lieu  d'eu  Iroiner  Ir  nombre  jiour 
l'ajouter.  Rn  se  reportant  au  tableau  M,  on  voit  (pie  le  siècle 
en  cours,  le  «piatriètnc,  a  une  pi'iiode  end)olisTni(pie  à 
indice  '?.  Le  tableau  K  nmiitrc  ipic  dan-  ((tic  période 
l'année  7.^  est  einlxtlismicpu"  et  (piClle  est  la  •.'7''  depuis 
le  début  de  la  période. 

Tableaux  M  e!  K 27 


Tabl. 

au   F 

3  00 

Tabl( 

au    II 

7<^ 

Tabl. 

au    II 

3 
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Reste  à  trouver  le  nombre  de  jours  compris  dans  l'année 
en  cours,  ce  qui  est  facile  avec  le  tableau  O,  et  à  faire  le 
total  de  tous  les  nombres  obtenus. 

Tableau  U 217 

Total 1^2.396  jours 

Lorsqu'on  est  en  possession  de  ce  premier  résultat,  il 
faut,  pour  obtenir  la  date  grégorienne,  procéder  aux  opé- 
rations inverses  à  l'aide  des  tableaux  de  la  table  I. 

On  cherche  d'abord  le  nombre  d'années  grégoriennes 
entières  contenues  dans  132.^^96  jours  ;  il  sulïit  pour  cela 
de  prendre  dans  les  tableaux  A  et  B  les  chiffres  qui  se 
rapprochent  le  plus  de  ce  nombre,  ainsi  que  des  restes 
successifs,  et  de  lire  en  regard  les  années  correspondantes. 

182.396 
Tableau  A 101.709  900      \ 

i""^  Différence  ....       30.687  1 

Tableau  B 29.200  80      )      984  ans 

2"  Différence 1487  1 

Tableau  B 1.^60  4       / 

3*  Différence  ..*...  27  jours 

Le  reste  obtenu  est  trop  fort,  car  les  jours  supplémen- 
taires des  années  bissextiles  n'ont  pas  été  comptés  dans  la 
I)ériode  séculaire  en  cours.  On  lit  dans  le  tableau  G  que 
l'année  8li  est  bissextile  et  qu'elle  est  la  21^  de  cette  période. 

Tableau  C 21 

4®  Différence 6  jours 

Il  reste  donc  6  jours  pour  l'année  en  cours  dont  le  millé- 
sime est  98/i  -I-  I  =  985.  Dans  ce  cas  spécial,  il  n'est  même 
pas  nécessaire  de  se  reporter  au  tableau  D  pour  voir  (jue  la 
date  cherchée  e'it  If  6  Janvier  985. 

2°   Calculer   la   coruespondance   d'i  ne    nAPE    de    l'ère 

GRÉdORTEWE  A\  EC  l'ÈRE  MISULMANE 

Soit  à  chercher  la  correspondance  du  6  Janvier  U85. 
La  marche  à  suivre  est  identique  à  relie  (|ui  vient  d'être 
exposée.  A  l'aide  de  la  table  L  on  commence  par  calculer 
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le  iioiiibrc  de  jours  écouléo,  depuis  le  début  de  l'ère  musul- 
mane, pendant  les  984  années  grégoiiennes  complètes. 

Tableau  A  (joo    \  101.709 

Tableau  B  80   V    yb/t  ans       29.200 

Tableau   H  4    1  1.460 

Chercher  le  nombre  de  Joius  bissextiles  négligés  dans  la 
période  séculaire  en  coui>,  ce  nombre  est  à  ajouter. 

Tableau  C   21 

Quant  à  Tannée  en  cours,  il  n'est  pas  nécessaire,  dans  ce 
cas  particulier,  de  consulter  le  tableau  I)  [m)ui  faire  la 
décomposition  en  jours. 

Le  chiffre  cherché  est  évidemment  ....  6 

Total 132.396  jours 

Chercher  ensuite,  dans  la  table  11,  le  nombre  d'années 
musuliiiiincs  entières  contenues  dans  i3:>!.39r)  jouis. 

i32  396 
Tableau   \i 106. 3 10  3oo       ' 

r''  Différence   ....       26.086  I 

Tableau  11 24.780  70  3-3  ans 

—  I 

2"  Diilérence 1 .3o(i  | 

Tableau  II 1  .o(i2  3       I 

3"  Dillérmcc •>Vi  jours 

Les  jours  sup|»i(''iiiciiliiiics  des  armées  einb(>lisjui(jues  de 
la  période  séculaiic  en  et  mis  a\iinl  élé  négligés,  ce  reste 
est  trop  fort.  Les  lableaii\  M  el  k  fout  coiinaîlre  (jue  la 
-3"  aiMM'e  (lu  l\''  siècle  de  rii(''<;ire  est  eMd)()lisiMi(|ue  el 
(pTelle»  e>l  la  :>-''  de  la  péiùode. 

T.il»leiiii\    M    el    K     27 

.'r  Difféicnee •>  i  -  jours 

II  reste  pai-  eotis<''(pien|  ■>  1 7  jours  (le  l'année  en  cours 
dftnt  le  millésime,  esl  de  373  +    i   =  37']. 

Pour   l'aiuM'e   en   cours,    la   table  O   iii*li(|iie   (|iri|    y    a 
207  jours  écoulés  en  lin  ndjeli.  il  resie  donc    10  jours  à 
reporter  au  mois  suivant,  (|ui  esl  cliâabane,  el  la  dale  cliei 
(liée  est  le   U>  cliiuihnnr  'A7 -1 . 
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y   Cm.CI  LER   LE  JOUR  DE   LA  SEMAINE   CORRESPONDANT 
A  UNE  DATE  DONNEE 

DE  l'Ère  musulmane  ou  de  l'ère  grégorienne 


Après  avoir  fait  la  transfoimalion  en  jours  indiquée  dans 

les  exemples  précédents,  on  divise  le  nombre  obtenu  par  7. 

Soit  le  10  chaabane  87^  correspondant  au  6  janvier  gS.'». 


132.396 
62 

63 


t8.q.i3 


09 
26 


Reste 


La  table  III  donne  immédiatement  la  solution.  Le  jour 
correspondant  au  reste  5  est  un  mardi,  on  a  donc  : 
Mardi  10  chaabane  374. 
Mardi  6  janvier  986. 


0BSERy.4TI0NS 


Les  exemples  ci-dessus  dispensent  de  toute  autre  explica- 
tion. Les  tables  sont  établies  de  manière  à  peiinclfre  le  calcul 
de  concordance  d'une  date  quelconque,  elles  indiquent 
en  particulier  les  anomalies  provenant  des  modifications 
apportées  au  calendrier  "grégorien.  Néanmoins,  pour  s'en 
servir  avec  facilité,  il  est  utile  et  même  indispensable  de 
savoir  exactement  sur  quelles  bases  ont  été  établis  les  calen- 
driers o-ré^oiien  et  musulman,  afin  de  bien  saisir  la  sig^ni- 
fication  des  différents  tableaux,  surtout  de  ceux  ayant  trait 
aux  années  bissextiles  et  einbolismifiiies.  Avec  un  peu 
d'habitude,  l'emploi  (h'^  tables  est  aisé  et  sulTisamment 
rapide. 

L.  VOINOT. 


Traduction  d'un  article  du  "Et-Takouim  el-Djezaïri,  intitulé 

TABLE    HÉGIRIENNE    PERPÉTUELLE 

de  M.  DELPECH' 


La  lable  liéj^niicnne  perpétuelle  est  le  résultat  des  rechcr- 
clies  de  M.  Dclpecli,  sous-intendant  militaire  en  retraite. 
Ce  travail  a  paru  en  191  y  dans  une  publication  annuelle 
en  langue  arabe,  (jui  a  pour  titre  Et-Takoaim  el-Djeza'iri^ 
(almanach  algérien)  et  est  dirigée  par  MM.  Mahiuoud 
Kaboul  ri  Louis  lioudet,  cpii  ont  bien  voulu  ijeimetlic  de 
reproduire  la  lable  de  ^L  Delpech  dont  i\L  Hercher  a  l'ail 
la  traduction. 

Cett('  table  est  destinée  à  faire  connaître  le  nom  inconiui 
d'un  jour  d'une  date  connue,  et  l'année  inconnue  lors- 
fpi'on  connaît  le  jour  et  le  mois. 

Il  est  nécessaire  dans  ce  deiniei-  cas  de  connaître  à  peu 
près  l'année  qu'on  cherche. 


LA  TABLE  UÉCilRlENXE 


Celle  lable  se  divise  en  (leii\  lableanx.  Le  premier  coni- 
|)rcn(l  deux  pailies  :  la  pai  lie  siipéiieni  c  ou  soiil  les  dizaines 
d'atniées  jusjpi'à  ir).»()  de  l'iiégire,  la  |)arlie  inférieure  oTi 
sont  les  lettres  correspondant  aux  aimées.  A  droite  et  à 
gauche  sont  des  chiffres  de  o  à  ç). 

Le  s(!Cond  tableau,  qui  constitue  la  lable  pr()[)remenl  dite, 
comprend  deux  parties.  Dans  la  première  partie  sont  les 
six  piemici<  m<ii<,  d;nis  la  seconde  les  six  derin(M'^  mois 
<le  l'année. 

I,ps  l;d»le;iiix  eiiniposanl  la  lable  bé'girienne  sdiil  (Iomik's, 
ci -a  près. 


I    FITnknitim    ri  njrrnïri,    Mjjor.    loi*^.   pp.    ^^    ^    /|0. 

0  Dircclion   cl   oilminiilrolion,   i4,   nio  Micliplot,   Algor.    Prix  :    r>   frnnrs. 
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M»*»  TAHLES    DES    CO.^COnI)A^CES 


Isa:;!'  (k'  la  Tahlo 


Pdiif  se  s('r\ir  de  la  lablc,  on  chcrchr  dans  \c  pioniior 
tableau  la  Icltie  concspoiulaiil  à  raniiée  que  l'on  veut  ;  ces 
Itilres  sont  A,  B,  C,  D,  E,  F,  G.  Une  fois  l'année  trouvée 
dans  la  partie  supérieure,  on  descend  dans  la  même  colonne 
jus(pi'à  o,  si  l'année  se  termine  par  une  dizaine,  et  juscpi'au 
chilïre  correspondant,  si  l'année  se  leiinine  par  des  unités. 

Exemple  :  soit  à  cherchei'  la  leltre  correspondant  à 
l'an  i3oo. 

Nous  cherchons  d'abord  i3oo  dans  la  partie  supérieure 
du  tableau  I.  Puis  nous  descendons  jusqu'à  la  lettre  (pii 
coriespond  au  o,  dans  la  même  colonne  ''partie  inférieiue 
du  tableau)  nous  trouvons  que  la  lettre  est  A. 

Ceci  fait,  connaissant  la  lettre  correspondant  à  raiinée, 
chercher'  le  nom  du  joui'  dont  on  connaît  le  (pianlième. 

Soit  le  i5  lamadan  i:>ocS.  I.a  lettre  corresj)ondant  à  ivoi^ 
est  le  \'\  Se  repoiler  alors  au  tableau  II,  voir  le  chiffre  i.^) 
dans  le  mois  de  ramadan.  Si!i\re  la  li<ine  vers  la  droite 
iu>-(pi'à  ce  (pi'on  ariixc  au  jour'  corr-esj)orr(iant  dans  la 
Colonne  V.  On  trouve  :  mercredi. 

\iili-c  exemple .  — Voirs  sa\('/,  (juirri  crime  a  été  commis 
I  an  der  riiei-  (1.^:^9),  un  dimanche  des  d<Mriier's  jours  de 
choirai.  \  (tus  voulez  savoir'  le  quantième.  Les  deinieis  jouis 
s(»nt  du  :»o  au  r>.8.  Hecherchez  au  tal)leau  1  la  lettre  corres- 
pondant à  ^?*^^\).  Vous  tr'ouvez  V>.  Hans  le  tableau  11  \oiis 
cherchez  le  dimanche  dans  la  coloirne  H  correspondant  aux 
Ir-ois  derniers  mois.  Vous  suivez  la  lierre  à  irauche  jirsipi'à 
la  eolomie  "  choirai  >>  cl  nous  tr'ouvez  vi  fou  rtS). 

neiiKtniue.    -     le   mois  de   Doirl  Ilidja   dans   les  années 
«•rdinaircs  est   de   •'()  jours.    Dans   les   arrrrées   cndtolismi 
qirrs  il  est  de  .''»o  joui's. 

1*0111    I  radiicl  ion  (oiifor  inr    : 

BKHCIlEn. 
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OBSERTATIONS  SUR  LA  TABLE  HÉfilRIENNE 


Les  indications  figurant  clans  les  tableaux  sont  rangées  de 
droite  à  gauche,  dans  Tordre  inverse  de  celui  qui  est  habituelle- 
ment suivi.  Cela  provient  de  ce  que  ces  tableaux  sont  traduits  de 
l'arabe  et  que  c'est  le  sens  dans  lequel  s'écrit  cette  langue.  Il  a 
d'ailleurs  fallu  conserver  leur  disposition  pour  qu'ils  restent  en 
concordance  avec  le  texte,  puisque  ce  texte  n'est  lui-même 
qu'une  traduction.  Il  suffît  d'être  prévenu  pour  que  cette  ano- 
malie soit  sans  inconvénients. 

Les  années  embolismiques  ne  sont  pas  indiquées  dans  la  table 
de  M.  Delpech.  Pour  savoir  de  suite  si  une  année  est  embolis- 
mique,  il  suffit  de  se  reporter  aux  tableaux  K  et  M  de  mes  tables 
de  concordance. 

Les  musulmans  ont  l'habitude  de  mesurer  le  temps  écoulé  en 
prenant  leurs  grandes  fêtes  religieuses  comme  points  de  repère, 
aussi  est-il  bon  de  connaître  les  dates  auxquelles  elles  sont  célé- 
brées. Ces  fêtes,  qui  reviennent  à  époques  fixes,  ont  lieu  aux 
dates  suivantes  : 

Aachoura,  le  lo  moharrem. 

Mouloud,  le  12  rebiâa  I. 

Aïd  es  Sghir,  le  i  choual. 

Aarafa,  le  g  doul-hidja. 

Aïd  el  Kebir,  le  lo  doul-hidja. 

Cette  liste  complète  la  table  hégirienne  et  permet  d'en  tirer 
un  meilleur  parti  ;  on  peut  s'en  rendre  compte  par  les  exemples 
ci-dessous. 

i"'^  Exemple.  -^  Dans  le  courant  de  moharrem  i33i,  on 
apprend  qu'un  fait  intéressant,  dont  on  désire  connaître  la  date, 
s'est  produit  quatre  années  auparavant,  le  surlendemain  de 
l'aïd  el  kebir. 

On  voit  immédiatement  que  la  date  cherchée  est  le  12  doul- 
hidja  1826  ;  la  table  hégirienne  fait  connaître  que  ce  jour  était 
un  mardi. 

2°  Exemple.  —  En  fin  i33o  de  l'hégire,  un  musulman  se 
souvient  que  sa  tribu  a  fait  une  grande  razzia,  il  y  a  environ 
trente  ans,  un  vendredi,  quatre  jours  avant  la  fêle  du  Mouloud. 

Le  Mouloud  se  célébrant  le  12  rebiâa  I,  la  razzia  a  eu  lieu  un 
vendredi  8  rebiâa  ï,  aux  alentours  de  i3oo.  En  consulianl  la 
première  partie  du  tableau  II  de  la  table  hégirienne,  on  trouve 
que  ce  jour  est  caractérisé  par  la  lettre  C.  On  .cherche  alors  dans 
le  tableau  I  l'année  la  plus  voisine  de  i3oo  qui  corresponde  à 
cctie  lettre  ;  c'est  l'année  i3o2.  La  date  de  la  i-azzia  est  donc  le 
vendredi  8  rebiâa  l   i3(>'>. 

L.  voiNor. 


TABLE  GRÉGORIENNE  PERPÉTUELLE 


Cette  table  est  une  adaptation  à  l'ère  chrétienne  de  la  table 
hégiriemie  de  M.  Delpecb.  Elle  est  |)récédée  d'une  liste  indi(|tianf 
les  [»riti(i|iales  fêtes  cluéliennes  avec  les  dates  de  leur  e«''l(''liiii- 
lioii  ;  l'ulililé  de  celle  liste  est  évidente,  car  ces  fêtes  sonl  s<ju\ent 
citées  dans  les  anciens  documents  français. 


LES  FÊTES   (llKfniENNES 

f°  Fêtes  fixes. 

Circoncision,  le  i^''  janvier. 

Epiphanie,  le  6  janvier. 

Baptême  de  Notre  Seigneur,  le  t3  janvier. 

Visitation  de  la  Vierge,  le  ?.  juillet. 

Transfiguration  de  Jésus-Christ,   le  2  juillet. 

Assompti(»n,  le  i5  août. 

Nativité  de  la  Vierge,  le  8  septembre. 

Exaltation  de  la  Sainte  Croix,  le  i4  septembre. 

Toussaint,  le  i*"*"  novendire. 

Présentation  de  la  Vierge,  le  21  novembre. 

Immaculée  (conception,  le  8  décembre. 

Noël,  le  25  décembre. 

2°  Fêtes  mobiles. 

Pâques  ;  le  premier  dimanche  après  la  pleine  lune  qui  suit 
l'équinoxc  de  printem[>s,  du  ■?.?.  mars  au  :>5  avril.  (Le  deuxième 
dimanche  avant  Pàcpies  est  dit  dimancb.e  de  la  Passion,  celui 
précédant  Pâques  dimanche  des  Rameaux  et  celui  qui  suit  cette 
fêle  dimanche  de  Quasimodo.) 

Ascension  ;  le  jeudi  suivant  le  cinquième  dimanche  après 
Pâques,  du  3o  avril  au  3  juin. 

Pentecôte  ;  le  se]>lième  dimanche  après  Pâques,  du  10  mai  au 
i3  juin. 

Trinité  :  le  Imilième  diniiimlic  ;q)rès  Pâques,  du  17  mai  au 
21  juin. 

Fèle-Dieu  ;  le  jeudi  suivant  le  liuilièmc  (rmiiiiiche  après 
Pâ(pies,  du  21  mai  au  25  juin. 


LA    TAIÎIK    (il{r:(i()|{|ENNE 

I)e  même  que  la  table  hégirienne.  elle  comprend  deux 
lableiHix.  L«'  premier  tableau  indique  les  lettres  caractérisant  les 
différentes  années  ;  le  deuxième  tableau  fait  connaître  les  jours 
qui,  suivant  l'année,  correspondent  î^  chaque  (piantième  de 
mois.  Dans  le  premier  tableau  les  millésimes  ne  •<('  suivent  pas 
toujours  sans  interruption  ;  la  cause  de  ces  irrégularités  appa- 
rentes lient  aux  complications  introduites  dans  le  calendrier  par 
la  réforme  grégorienne. 
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rsaiîc  (lo  la   Taille 


Son  emploi  est  analogue  à  celui  iii(li(|iié  pour  la  table 
hégirienne  de  M.  Delpech. 

Dans  le  tableau  I,  les  lettres  correspondant  à  des  années 
bissextiles  sont  indiquées  à  l'aide  d'un  astérisque.  Si  les 
recherches  poitcnl  sur  une  année  bissextile,  il  faut  utiliser 
dans  le  tableau  111  les  dates  également  suivies  d'un  asté- 
risfjue. 

L'année  i58:>,  à  laquelle  il  maufiue  lo  jours  au  mois 
d'octobre,  constitue  un  cas  particulier.  La  solution  de  ce 
cas  est  indiquée  dans  la  table  1. 

Tour  toutes  les  autres  opérations,  les  explications  don- 
nées à  propos  de  l'usage  de  la  table  hégirienne  sont 
sulTisantes  pour  faire  conqjrendre  celui  de  la  table  grégo- 
rienne. 

Les  indications  relatives  aux  fêtes  mobiles  ne  sont  pas 
surfisamment  précises  pour  permettre  leur  utilisation  dans 
tous  les  cas  ;  elles  peuvent  néanmoins  servir  lorsque,  pour 
une  année  déterminée,  on  connaît  la  date  de  l'une  de  ces 
fêtes. 

Capitaine  L.  VOINOT. 


RENSEIGNEMENTS  ÈCONOMIQnES  &  SCIENTIFIQUES 

concernant  la  GMAOUIA' 


Mois  de  Septembre  et  Octobre  1912 


1°  Mercuriales.  —  Pendant  les  mois  de  septembre  et  août  191 2 
les  tableaux  des  mercuriales  dressés  par  le  Service  des  renseigne- 
ments de  la  Chaouïa  présentent,  pour  le  marché  de  Casablanca- 
banlieue,  les  variations  suivantes  : 


SEPTEMBRE  OCTOBRE 

P.  H.  p.  H. 


Chameaux     3oo  »  »  »  par  tète. 

Bœufs    1 3o  ))  1 60  »  — 

Chevaux    35o  »  »  »  — 

Mulets    4oo  »  )>  »  — 

Anes     80  H  70  »  — 

Moutons   22  »  22  »  — 

Chèvres    17  »  17  »  — 

Blé    18  »  20  »  le  quint. 

Orge    10  »  i4  »  — 

Pois  chiches 17  n  ili  n  — 

j\Iaïs   10  »  9  5o  — 

Fèves    i3  5o  17  »  ■ — - 

Lin »  ))  3o  »  — - 

Coriandre    »  »  24  »  — 

2°  Ëlal  rotnpanilif  (hs  prothiils  des  nKirrht's  de  ht  Chium'in.  — 
Les  étîits  comparatifs  donnoni  |n>iir  les  iKiif  marchés  de  la 
Chaouïa  les  chiffres  suivants  : 

Prodnits  1911  Prodaits  i9i2  Eicédeot  1912 

p    n                         p.    11.  p.    n 

Septembre   45.465  8fi  55.622  80  io.i56  94 

Octobre    47-499  o3  50.746   i5  3.247   ^^ 

Totaux 92.964  83         106. 368  95  i3.4o'i  06 

pour  les  huif   premiers  mois  l'excédenl  a  élé  de     83.346   i5 

Pour  les  dix  premiers  mois  il  s'élève  donc  à.  .  .  .      96.700  21 

Les  marchés  de  Settat,  Ben  Ahmed  ef  surlonl  celui  de  Bonlhaul 
continuent  Ix  df>niier  les  plus  forts  excédenis.  Le  uiarelié  de  Sidi 
Ali  est  en  déficit  croissant. 

I      Vnir    Kiill.   juin,   septembre   et   décembre    1912. 
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NOTICE     HISTORIQUE 

sur  la  Pari  contritiutive 
de  la  Société  de  Géograptjîe  et  d^rcDéolooie  de  la  Province  d'Oran 

à  la  connaissance  de  l'Empire  du  Maroc  • 


La  Société  de  Géographie  d'Oran  a  été  fondée  en  1878 
par  le  lieutenant  de  vaisseau  Trotabas.  En  1882  elle  fut 
transformée  en  Société  de  Géograpide  et  d'Archéologie  de 
la  province  d'Oran  et,  dès  lors,  sous  l'impulsion  du  savant 
archéologue,  commandant  Demaeght,  elle  prit  un  rapide 
développement.  Dès  1878  elle  publia  un  Bulletin  trimes- 
triel purement  géographique,  puis  de  1882  à  i885,  un 
Bulletin  de  géographie  et  un  Bulletin  d'archéologie.  A 
partir  de  1886  elle  revint  au  principe  de  la  publication 
d'un  seul  recueil  :  le  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  de 
Géographie  et  d'Archéologie  de  la  province  d'Oran  dont  la 
publication  n'a  jamais  été  depuis  interrompue. 

En  1913  la  Société  entrera  dans  sa  36®  année  d'existence. 

Elle  a  publié  jusqu'ici  i33  fascicules  trimestriels  formant 
la  matière  de  32  volumes  annuels  d'une  moyenne  de  4oo 
à  600  pages. 

Depuis  1905  elle  fait  tirer  à  part,  au  moins  à  00  exem- 
plaires, tous  les  mémoires  inédits  insérés  dans  le  Bulletin. 

La  Société  possède  2.o3o  ouvrages  comportant  environ 
5.000  volumes. 

La  bibliothèque  est  ouverte  aux  sociétaires  tous  les  jours 
de  r>  à  7  heures. 

A  ce  jour  l'effectif  des  membres  de  la  Société  comprend  : 

Membres  honoraires   3o 

Membres  payants '100 

Total   i3o 

Sociétés  correspondantes  et  bibliothè(|iies   aux- 
<)iielles  est  fait  aussi  le  service  du  Hulicliu 100 

1  Cctie  notice  a  été  établie  à  l'occasion  de  rKxposilioii  universelle  de  Gand, 
la  Soriclé  avant  accepté  de  participer  à  l'organisation  de  la  section  marocaine. 


I  H)        i'UULi<;\noNs  di:   i.\  sociltl  suh   le  imauoc 

Le  chiffre  du  biulg:('l  dv  la  Société  s'élève  à  environ 
fi.ooo  francs,  après  être  resté  longtemps  au-dessous  de 
4.000  francs.  C'est  donc  avec  des  ressources  relalivenient 
restreintes  (jue  la  Société  a  poursuivi  la  mission  (jue  ses 
fondateurs  lui  avaient  assignée. 


* 


Le  but  des  fondateurs  de  la  Sociclé  de  Géographie 
d'Oran  avait  été  tl'apporter  une  contribution  modeste  à 
l'étude  de  l'.Vlgérie  et  particulièrement  à  celle  de  la  région 
oranaise.  iMais  dès  1878,  les  dirigeants  de  la  Société  avaient 
compris  (jue  l'avenir  de  l'Algérie  devait  être  assuré  par 
l'expansion  de  l'inlluence  française  au  sud  et  à  l'ouest  de 
la  province  d'Oran.  11  était  donc  indispensable  que  les 
régions  limitrophes  fussent  soumises  à  l'autorité  de  la 
Trance.  Dans  ce  but  il  devenait  nécessaire  de  pousser  au 
moins  à  la  conquête  scientilique  et  morale  des  régions 
sahariennes  et  aussi  de  celles  de  la  frontière  algéro-maro- 
caine  toutes  soumises  à  l'autorité  effective  ou  nominale  du 
Sultan  du  Maroc.  A  cet  effet,  dès  1878,  l'action  de  la 
Société  de  Géographie  se  manifesta  sous  diverses  formes  : 

1°  D'abord,  elle  attira  l'attention  de  ses  membres  et  du 
public  sur  l'utilité  qu'il  y  avait  à  poursuivre  l'étude  du 
Sahara.  Ce  fut  M.  Camille  Sabatier  qui,  le  premier,  publia 
dès  1880,  une  série  d'études  sur  les  régions  sahariennes. 
Depuis  nombreux  ont  été  les  mémoires  traitant  du  Sahara. 
Le  Bullelin  tic  hi  Société  en  a  publié  une  bonne  part. 

:>°  ]]u  même;  Irmps  (jue  la  Société  poussait  à  l'étude  du 
Sahara  elle  s'attachait  à  l'idée  de  la  construction  d'un  che- 
min de  fer  Iranssaharien  qui  relierait  l'Oranic  au  Soudan 
français.  Llle  soulint  énei  gi(juement  le  projet  de  tracé  par 
la  vallée  de  l'oued  Messaoïid  (().  Saoura)  (jui  avait  à  la 
fois  un  intérêt  éconoini(iu<'  et  [)oliti(|ue.  La  voie  ferrée 
devait  lra\ers''r  les  régions  les  plus  peuplées  du  Sahara 
el  nous  itermelire  de  surveiller  sui"  toide  sou  étendue  la 
(iniilièie  ;il;/(''io  niiiideaine. 

j,e  contr«Meur  des  Mines  Uouly,  secrétaire  général  de  la 
Soeiélé,  fut  la  cheville  (tuvrière  de  celh"  rruvre  partielle 
do  la  Société.  Tendanl  vingt  ans  il  soutini  le  piojel  avec 
autant  d  énerj^ie  (|ue  de  «-ompélenc»'.  Kniin  il  eut  la  salis- 
f,i(  limi  (le  \riii-  ;iiiioice|-  le    Tr.'i  iissaliarien   :  le  ,Si   moÛI    1901 
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la  section  d'Aïn-Scfra  à  Duveyiicr  était  ouverte  à  l'exploi- 
tation. Le  3  août  190,3  la  locomotive  arrivait  à  lîeni-Ounif. 

Mais  à  Beni-Ounif  s'aiiêta,  jusqu'à  nouvel  ordre, 
l'amorce  du  Traiissaharien  ;  par  suite  de  considérations 
politiques  et  militaires  la  voie  ferrée  sortit  de  la  vallée  de 
la  Zousfana  pour  obliquer  à  l'ouest.  On  estima  qu'il  y  avait 
intérêt  à  se  diriger  vers  l'Océan  Atlantique,  surtout  dans 
le  but  d'enserrer  le  Maroc  par  le  sud  et  de  séparer  les  tribus 
du  nord  de  celles  des  régions  sahariennes. 

Le  4  février  ipoS  la  locomotive  arriva  à  Ben-Zireg  ;  le 
21  avril  1906  à  Colomb-Béchar. 

Il  est  à  souhaiter  que  le  nouveau  projet  de  Transafricain 
reprenne  la  voie  momentanément  abandonnée  par  le 
Transsaharien. 

L'étude  des  divers  projets  concernant  le  Transsaharien 
avait  suscité  une  heureuse  émulation.  De  nombreux 
savants,  des  explorateurs,  des  officiers  étudièrent  les  divers 
côtés  de  la  question  et  l'étude  technique  se  fît  parallè- 
lement aux  études  géographiques  et  scientifiques.  Aussi 
pendant  plus  de  dix  ans  le  Bulletin  de  la  Société  put-il 
publier  toute  une  série  de  mémoires  sur  les  régions 
sahariennes. 

y  L'intérêt  de  la  Société  se  porta  ensuite  sur  l'Extrême- 
Sud  Oranais. 

Lorsque  le  drapeau  français  fut  planté  sur  les  kasbahs  de 
toutes  les  oasis,  que  la  voie  ferrée  eut  facilité  les  relations 
du  nord  avec  le  sud,  des  officiers  des  postes  créés,  des  pro- 
fesseurs en  mission,  des  explorateurs  apportèrent  une 
nouvelle  contribution  à  l'étude  des  oasis  de  l'Extrême-Sud 
Oranais  et  du  Sahara  central.  Le  Bulletin  de  la  Société 
accueillit  et  publia  un  grand  nombre  de  mémoires  du  plus 
haut  intérêt  sur  le  Figuig,  le  Touat,  le  Gourara,  le  Tidikclt, 
l'Adrar,  etc.,  régions  toutes  tributaires  de  l'empire  du 
Maroc. 

L'installation  du  poste  de  Colomb-Béchar  pciiuil 
^^nrtout  l'exploration  de  tout  le  bassin  du  Guir  jus(iu'à  sa 
ligne  de  séparation  avec  celui  de  la  Moulouya  et  une 
reconnaissance  par  renseignements  de  la  région  plus  occi- 
deiilale.  Sur  ces  régions  notre  Bulletin  a  eu  la  primeur 
d'intéressants  itinéraires  du  Haut  Guir  vers  la  Haute  Mou- 
louya et  de  Béchar  au  Tafilalet. 

'1°  Enfin  et  en  dernier  lieu,  la  Société  après  s'être 
occupée    des    l'égious    sahariennes   dans    les    hinterlands 
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al^'érieii  et  marocain,  a  dirigr  son  atleiilioii  sur  les  confins 
al«^cro-niarocains  du  nord  et  sur  le  Maroc  lui-nièiiK'. 
De  nouvelles  éludes  tout  aussi  passionnantes  que  les  pré- 
cédentes ont  été  réservées  i\\\  l^nllelin  d(^  la  Sociélé. 

Rn  igoj.,  la  Sociélé  attira  tout  particulièrement  l'alten- 
lion  du  grand  public  sur  le  Maroc  en  meltanl  au  concours 
la  publication  d'une  :  "  Ciéonfrapliie  du  Maroc  »  avec  prime 
de  r>oo  francs.  Elle  couronna  IVruvre  de  M.  J.  Canal.  Ce 
premier  travail  d'ensemble  fui  édité  aux  frais  de  la  Sociélé 
cl  parut  en  i90s>. 

Depuis  et  de  jour  en  jour  les  études  concernant  le  Maroc 
ont  pris  une  très  grande  extension  et  notre  Sociélé  a  eu  la 
bonne  fortune  d'en  publier  un  certain  nombre.  Aussi 
l(»s  bulletins  des  dernières  années  contiennent-ils  des 
travaux  de  plus  en  plus  intéressants  sur  la  frontière  algéro- 
marocaine,  sur  la  région  de  la  Moidouya,  sur  la  Cbaouïa, 
etc.  Au  premier  rang  il  faut  citer  :  Oudjdn  et  V  \malot  de 
M.  le  capitaine  Voinot,  ouvrage  qui  comporte  600  pages 
el  ?!6  planches  de  plans  el  illustrations  dont  la  publication 
a  imposé  de  très  grosses  charges  à  la  Société. 

Dans  le  Bulletin  de  1918  commence  la  publication  d'une 
étude  intéressante  de  Aï.  le  lieutenant  Gaquière  sur  la 
région  de  Berguenl. 

En  191?!  la  Société  a  mis  au  concours  les  sujets  suivants  : 

1°  Pour  1913  :  Géographie  et  histoire  de  la  Chaouïa 
jusqu'en  rç)io.. 

•>°  Pour  191'!  :  Histoire  politique,  militaire  et  écono- 
mique des  ksours  de  l'ExIrême-Sud  :  Din^cyficr  à  Bcni- 
Abhcs  et  du  f)nss;in  du  Haut  Guir. 

T,a  Sociélé  ne  s'est  pas  bornée  ?i  publier  des  travaux 
d'ordre  purement  géographique,  ellc^  a  aussi  encouragé 
IT'Indt-  de  tontes  les  branches  ayant  des  rapports  avec  la 
géo<,ri;i|»hie  ri  l'histoire  :  ethnoirraphie,  archéologie 
|)réhistorique  et  romaine,  histoire,  sciences  écononTMines. 
islamisme,  etc.  Seules  les  études  archéologiques  n'ont 
guère  bénéficié  des  facilités  offertes  aux  recherches 
géographiques  et  scientificpies,  car  jns(|u'ici  les  documents 
relatifs  à  l'oeeniiation  romaine  jiaraissent  très  rares  dans 
le  Maroc  oriental.  Mais  les  travaux  du  commandant 
Deiuaeght  sur  la  Gâoqrnphic  ron^pnréc  de  In  Mniiràinnir 
CJsnricnDc  qui  corrrffpoîul  an  drfxirlrmnil  d'Oran.  sur  les 
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inscriptions,  monnaies,  documents  de  cette  grande  pro- 
vince romaine  et  son  Catalogue  Archéologique  du  Musée 
d'Oran  seront  une  base  précieuse  pour  tous  ceux  (jui 
étudieront  les  confins  algéro-marocains. 

Les  travaux  considérables  tels  que  les  Fastes  des  Pro- 
vinces Africaines  de  Tissot,  les  Gouverneurs  des  Mauré- 
ta)ties  de  M.  Fallu  de  Lcssert  d'abord  imprimés  comme 
ceux  de  Demaeght  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
Céograpliie  et  d'Archéologie  d'Oran  seront  d'un  grand 
secours  pour  ceux  qui  voudront  poursuivre  des  recherches 
archéologiques  dans  la  Maurétanie  Tingitane  (Maroc). 

Telle  est  l'œuvre  intéressante  que,  avec  des  ressources 
modestes,  la  Société  de  Géographie  d'Oran  a  accompli 
de  1878  à  1913.  Gomme  par  le  passé  elle  continuera  dans 
sa  modeste  sphère  d'action  à  travailler  pour  la  plus  grande 
France. 

La  liste  ci-après,  énumérant  les  travaux  publiés  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  de  1878  à  igiS  montrera  toute 
l'étendue  de  la  part  contributive  de  la  Société  à  l'étude  des 
(juestions  marocaines. 

Oran,  le  i5  mars  19 13. 

E.  LEMOISSON. 
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LISTE    DES    TRAVAUX 

publiés  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
et  relatifs  au  Sahara,  à  TExtrême-Sud  Oranais  et  au  JVIaPoe 


SAHARA  &  EXTREME-SUD  ORANO-MAROCAIN 


1°    GÉOGIlAI'llIE 

Sabvtiku   Camille.  —   Mémoire   sur   la   géographie   du    S(tliiini 

Central.  —  R.  1S78-1880,  p.  271. 
FoMKL.  —  Elal  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  géologie  du 

Soudan,  de  la  Guinée  et  du  Sénégal.  —  B.  1878-1880, 

p.  365. 
Demaeght.  —  Noies  sur  VAdrar.  —  B.  1878-1880,  p.  3(ji. 
Sabatieh  Camille.  —  Sahara  Méridional.  —  B,  1881-1882,  p.  20. 
GuENARD.  —  Description  sommaire  du  ksar  de  Moghrar  Tal<ini. 

—  B.  1881-1882,  p.  77. 
Castries  (de).  —  Notes  sur  Figuig.  —  B.  1881-1882,  p.  2/12  (avec 

tracé  des  différentes  routes). 
PouHKAr.  —  Excursion  dans  le  Sahara  Algérien  (avec  carte).  — 

B.  iS83,  p.  78. 
Boum;.  —  Le  Sud  Oranais  et  le  Touat.  —  B.  1891,  p.  33. 
OrvAUX  (capitaine). —  Zousfana,  Guir,  Saouru. —  B.  1902,  p.  12. 
Cavard  (capitaine). —  Le  ksar  de  Beni-Ounif. —  B.  1906,  p.  /4i3. 
BÉRENUEu   (capitaine).   —   Note  sur   la   région    de   Deni-Abhès 

(2  cartes).  —  B.   1906,  p.  /|i5. 
\i,ni;iri   F.  —  Notes  sur  la  Irilm  des  Zoun.  —  B.    1907,  p.   Hu. 
l'iuoi    H.  —  Bccoiinaissancr  du   \lcn<il;fh  (1   carte).  —  B.   1909, 

|).   :>  1 .  T. 
VoiNoT  L.  —  Le  TidiUell  :  Étude  sur  la  géographie,  l'histoire  et 

1rs    nid'urs    (hi    |)ays    (5   caries,    18    pi.).   —    B.    1909, 

|.p.    iH,-).    :Ui,    ',19.    T. 
lîiJiNMU»  (lieutenant).  —  Les  roules  vers  la  Mmilouya  (1    carte, 

I  pL).  —  B.  igio,  p.  69.  T. 


I  La  lettre  T  indii|iic  que  lo  Société  n  fail  faire  un  tirage  h  jiarl  <lu  niLinciir*'. 
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GoGNALONs.  —  Un  ksar  berbère  dans  la  Saoura  :  Igli  et  ses  habi- 
tuiils  (t  carte,  i  pi.)-  —  B.  1910,  p.  i83.  ï. 

Pmou  H.  —  Les  i)oints  d'eau  de  la  région  nord  de  l'erg  (bi 
Gourara  (i  carte,  i  pi.)-  —  B-  1910,  p.  20/i.  T. 

Bernard  (lieutenant). —  Notes  sur  Voued  Gheris  et  ses  affluents. 

—  B.   lyio,   p.  347.  T. 

UrsTRv  M.  —  Notes  sur  le  Haut  Ziz.  —  B.   ujn»,  i).  'i~fi.  T. 

Cartes 

Castries  (de).  —  Tracé  des  différentes  roules  accédant  à  FiifuUj. 

—  B.  1881-1882,  p.  249. 

CoLOMEu  (colonel).  —  De  GéryviUe  à  Fujuicj  et  retour,  en  1868. 

—  B.  1891,  p.  819. 

KoLiRE.  —  D'Oran  au  Touut  (croquis).  —  B.  1891,  p.  365. 
DiTVAUX  (capitaine).  —  Itinéraires  de  Duveyrier  à  Taghit,  à  Igli 

et  Kesbat.  —  B.  1902  (h.  t.). 
Bére.\(;er  (capitaine).  —  Région  de  Beni-Ahbès  (2  cai'tes).  — 

B.   1906  (h.  t.). 
Albert  F.  —  Zaouïa  de  Kerzaz.  —  B.  1906,  p.  47- 
Priou.  —  Reconnaissance  dans  Vouest  du  Sahara  central.  — 

B.  1909  (h.  t.). 
VoLNOT.  —  Carte  du  Tidikelt.  —  B.  1909  (h.  t.). 
VoiNOT.  —  Plans  et  cartes  des  oasis  :  Foggaret  ez  loua,  Foggaret 

el  Arah,  El  Qoari,  In  Salah.  —  B.   1909  (h.  t.). 
VoiNOT.  —  Plans  et  cartes  des  oasis    :  In  Ghar,  Tit,  Aoulef-Ti- 

mokten.  —  B.  1909  (h.  t.). 
VoiNOT. —  Plans  et  cartes  des  oasis  :  Akahli,  In  Belheh  Mntrinuen. 

—  B.  1909  (h.  t.). 

GoGNALONS.  —  Knvirons  d'Igli-Tdourta.  —  B.    1910  (b.  t.). 

Priou.  • —  Carte  des  points  d'eau  de  la  région  de  l'erg  du  Gou- 
rara. —  B.  1910  (b.  t.). 

Bernard  (lieutenant).  —  Croquis  schématique  des  régions  de 
Vouest  (lu  f]('rrle  de  Colomb.  —  B.    1910  (b.   t.). 


2°    TrANSSAII  ARIEN 

KnvMER  (eoinniandanl).  —  Du  Transsabarien  par  la  vallée  de 
VOued  Mes.saoud.  —  B.  1878-1880,  Tome  i,  p.   i:<3. 

Trotabas.  —  Considérations  maritimes  an  sujet  du  Transs(dtii- 
rien.  —  B.  i878-i<s,S(i,  p.  189. 

Glès.  —  Le  Trunssaharii'n  an  point  de  vni-  eoniinercial.  — 
B.   1878- 1880,  p.   lyo. 

Gi  Es.  —  Les  .\nglais  et  le  Transsaharien  (/oc.  cit.),  p.   196. 
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I)i:m\i:(;iit.   —   Le   Transsaharien   et-  la   nouvelle   brochure   de 

M.  Duponchel  (/or.  rit.),  p.  aoa. 
Demakgiit.  —  Le  tracé  du  ^'énéral  (^.ojonicii  cl  le  Iracé  occidcutal 

{lue.  cit.),  p.   306. 
hiMAKunT.  —  Lé  Tmnssaharien  (/(*c.  cit.),  p.  235. 
jAt:coLiOT. —  Conférence  sur  le  Transsahurien  (/oc.  cit.),  p.  330. 
JouANE.  —  Note  sur  le  système  de  voie  à  adopter  pour  le  Trans- 

saliarien  dans  la  partie  (pii  traversera  les  sables,  avec 

croquis  (/oç.   cit.),  p.  33ô. 
l)Li'i.N.   —  Le  Soudan   au    point   de  vue  du   Tninssalidrieii  (lue. 

cit.),  p.  429. 
BouTY.  .T.  —  Le  Trnnssahnrien.  —  B.   1881-181S2,  p.  20. 
BouTY  J.  —  Ktat  de  la  question  du  chemin  de  fer  transsaharien 

(lue.  cit.),  p.  69. 

A  partir  de  ce  moment  Boutv,  secrétaire  ffénéral  de 

la  Siiciété  de  Géogrupliie  d'Oran,  se  spécialise  dans  la 

cpiestif^n  et   pendant  vinfrt  ans   fait   de  la   propaj:;mde 

par  tous  les  moyens. 
BouTY   J.   —   Un    mot    de    réponse   à   la    lievJie    Géographique 

Inlernationale  au  sujet  de  la  (jue^tion  du  Tninss(di(irieii 

(toc.  cit.),  p.  217. 
Mallet.   —   Les   oasj.s    j(d<>ns   à    propos  du    Tr(inss(diarien.   — 

B.  i883,  p.  iio. 
Boi'TY  J.  —  Nouvelle  démonstration  de  la  possibilité  du  clwinin 

de  fer  transsaharien.  —  B.  i884,  p.  87. 
BoiiTY  J.  —  Documents  conc<;rnant  le  projet  de  chemin  de  fer 

transsaharien.  —  B.  1887,  p.  22. 
Hi'i)u;n.  —  Le  Sahara  JS'iger  ou  Transsaharien.  —  B.  18S8,  p.  i. 
Boi  TV.  .1.  —  Notes  complémentaires  relatives  à  la  conférence 

sur  le  chemin  de  fer  lranss(diarien,   fait^e  au  Congrès 

de    (iéo^M-aphie    de    Paris    eu    1889    (avec    carte).    — 

H.   1890,  p.  7. 
Bol  1^   .1.  —  Chemin  de  fer  transsaharien.  :  Avant-projet  con- 

cenianl  la  sictinii  entre   Wn-Sefra  et  Iply.  —  B.   1891, 

I>.    }■>-. 
IUm  IV  .1.  —  Kncore  la  quesliou   du   Tr(ntss(diarien    :  QueUiues 

mois  de  réponse  à  la  brochure  de  M.  Fock.  —  B.  1891, 

p.    '>'\'^. 
Simon   'capitaine).    —  Trois    rapports   du   lieutenanl-colon<'l   de 

(ioloinb  sur   la   (pieslion   du   commerce   Irtinssaharien. 

—  B.   190.'».  p.  167.  T, 

('.a  ri  es 

Bol  r^  .1.    —  Carie  représenlani  !<•  Iiaci'  du  rluinin  de  fer  trans- 
satiarien  par  l'ouol  de  1' \l;.'érie. —  W.   iXHi-iSS-J>.,  p.  32. 
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BouTv  J.  —  Carte  indiquant  le  tracé  du  chemin  de  fer  Irans- 
saharien.  —  B.   1890,  p.  77. 


3°    Ethnoghapiiie,    .\rcijéolo(;ie,    Histoire 

IU.ioi,LE.  —  La  question  saharienne.  —  B.  1891,  p.  i45. 
I^ivAi  \  (capitaine).  —  .Notice  sur  des  inscriptions  recueillies  à 

Taghit  (Sud  Oranais).  —  B.  1901,  p.  3o6  (avec  ^  pi. 

h.  t.). 
Petit.  —  Les  tumuli  d'A'in-Sefnt.  —  B.  1900,  p.  285.  T. 
Albert.  —  La  zaouïa  de  Kerzaz.  —  B.    1906,   p.   ^75.  T. 
VoiNOT    L.    —   Notes    pour   servir   à    l'étude   de    l'ethnographie 

ancienne  du  .SV//iara  Onfrrj/. —  B.  1908(1  y  pi.,  i  carte).  T. 


4"   Agriciltire,   ( '.ommeuce.   Indistrie,   Colomsatio.n 

\...   —   Rapport   sur  les  caravanes  (pii   ont    fait  le  voyage  du 

Goiiraro  en  1886-1887.  — B.  1887,  p.  179. 
DivAix  (capitaine).  —  Le  Tlaïa  (avec  planches).  —  B.    1901, 

p.   171. 
Flve   de    Sainte-Marie.   —   Le   commerce   de   l'agriculture   au 

Touat.  —  B.   igo4.  p.  3A5. 
SiMO.N  (capitaine).   —  Trois    rapports   du   lieutenant-colonel    de 

Colomb  sur  la  question  du   commerce   transsaharien. 

—  B.  1905,  p.  167.  T. 
Les  caravanes  du  Sud  O'rannis  en  1904-1905.  — B.  1900,  p.  3ii. 

—  en  1906-1907.  —  B.  1907,  p.  119. 

—  en  1907-1908.  —  B.  1908,  p.    99. 

—  en  1908-1909.  —  B.  1909,  p.  5o6. 
Canavy  (capitaine).  —  Note  sur  le  commerce  de  Colomb-Béchar 

avec  \'C)uesl.  —  B.  1906,  p.  69.  T. 
PoiUMELR   (lieutenant).    —   Les    possibilités   agricoles   du    Sud 

Oranais.  —  B.    1906,  p.  343.  T. 
Martln    (capitaine).    —    Les    transactions    commerciales    dans 

l'annexe  de  Bcni-Ahhès  en  njof).  —  B.  1900,  p.  3fio.  T. 
Ai.HKRT  F.   —  Importation   de  blé  et  d'orge  dans   l'annexe  de 

Heni-Abbès  (avec  graphique).  —  B.    1906,   p.   365. 
Albert  F.  —  Importation  des  moutons  et  chèvres,  —  B.  1906, 

p.  365. 
DoTiMERGiE.   —    La    houille    dans    l'Extrèmc-Sud    Oranais.    — 

B.   1908,  p.  82. 


1-i         iMiu.ii:  \  [ioN>  i)i;   i.\  socn.  iT:  si  ii    i.i:  m  \noc 


5"  DivEus 

(il  KiiAni)    (\y).    —    L'iiiliiincric    inMijLr«"'iii'    de    licni-Ounif.    — 

B.   lyoC»,  |).   ié^3.  T, 
Heunaui)  l't   M.   Geoiige.   —  (jiiiilc   du   Saliurien.   —   lî.    u)o-, 

p.  279-  T. 
FoLEY.  —  Note  sur  le  roiuiioniicinciil  do  l'inlirineric  indi^M'-iie 

de  Hciii-Ounif.  —  B.   i<)<)8,  [).   1O7. 
BÉiiEiNGER  (capitaine).   —  Instruction   pour  la  conduite  d'une 

colonne  dans  le  Sud  (avec  planch.)- — B.  1908,  p.  273.  T. 
Descdamps.  —  Le  Méharisie  saharien  (2  pi.).  —  B.  1909,  pp.  78, 

253,   279.  T. 
Margot  E.  —  Organisation  actuelle  de  la  justice  à  FiyuUj.  — 

lî.  1910,  p.  /i<)5. 


I 


MAROC 


1°    GÉO(;n APiuK 

Sauviikh  ('aniille.  —  Nnle  sur  le   pays  des  Tifja.  —  B.    iM.S3, 

p.   i5. 
(', \N\i..    —    \a\  (ninlirrc  marocaine.  —  B.   188/j,  p.  83. 
.Mi:iu:u;i«.       -   Quehiues    notes  sur    le   Tafilalel   et   itinéraire   de 

Tafilaïel  à  Fe:  et    Mrqiiine:.  —  B.    188,"),   p.   71). 
Bi<i;rn,i.K  (nn).  —  INIissioii  mililaiie  euxovée  au   Miimi-  eu   1882. 

~B.  i885,  p.   i:.;. 
r.\\\i,.  — Ondjda.  —  B.  iSSCt,  p.  •.>37. 
M'ii\\iMi;i)    Hi;\    B\iiii\i,.    —    A    tia\eis    les    iU'ni    Snassen    (avee 

carie).  —  B.  1889,  \).  5. 
M\iii\i.  \\  aille.  — -  De  Tan[ier  h  l'unis.  —  B.   iS()i,  |).  .'171. 
BoYER  A.  —  ])'()ran  au  Mam,-  eu  torpilleur.      -  B.   i8()»,  j).  uCi^. 
(!an\i,.  —  Itiuéraire  i\'(tnni  à    ranj.'er.   Les  colonnes  d'Ileicide. 

—  B.   iS()3-i,S,,',-iS,,r.-iS.)(l-i8(,7. 

UiKNMui     \u;.'nstin.  Doeuiuiut-    pour    si-rvir    à    l'élude    du 

\iird-Ouesl  Africain. —  B.  \X>)-,  [>.   >]'■'>  :  iî^r)8,  pp.  :>.î\-, 
.93. 
r,A%\i,.  —  fîéof:raplne  du   Maroc.   ( Fnhiicalion  à  pari)    fr)o:i. 
Moi  iiri«\«.  —     I.a  \ille  de  Fàz  (conférence).  --  B.    190/1,   p.   i. 
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El  Tîachemi  ben  Mohammed.—  Etude  sur  l'Oned  Drna  supérieur. 

—  B.   1907,   p.    i5o.  T. 

Renard  Ed.  —  De  Tanger  à  Fez.  Récit  de  voyage.  —  B.  1907, 
p.  287. 

CocR.  —  Notes  sur  la  région  de  Berguent  (i  carte,  4  pi.).  — 
B.  1909,  p.  3i.  T. 

BÉCERRA  M.  ■ —  La  région  des  Guelaya  (Rif)  et  le  chemin  de  fer 
de  Melilla  aux  mines  des  Béni  Ifrour  (Traduit  de  l'espa- 
gnol par  M.  C.  AucHER  (r  carte,  i  pi.).  —  B.  1909, 
p.  367.  T. 

DouTTÉ.  —  A  Rabat  chez  Ahdelaziz.  Notes  prises  en  1907.  — 
B.  1910,  p.  11. 

Lecocq  a.  —  Le  Maroc  occidental.  —  B.   1910,  p.  209.  T. 

Gaquière  (lieutenant).  —  Les  Béni  hou.  Zeggou  (i  carte,  i  pi.). 

—  B.  1910,  p.  491.  T. 

Rev   (lieutenant).   —   La   haute   plaine   du   Tamlelt  (i    pi.).   — 

B.   191 I,  p.  553.  T. 
VoLNOT  L.  (capitaine).  —  Oudjda  et  VAmalat  (26  pi.  et  cartes). 

—  B.   1911  et  1912,  pp.  93,  237,  409,  21,  i53.  T. 
Gaoiière  (lieutenant).  —  Berguent  (Ras-el-Aïn).  —  B.    i9i3, 

p.  21  (2  cartes,  4  pi-).  En  publication. 

Cartes 

?  —  Itinéraires  de  Mazaghan  à  Maroc  et  de  Maroc  à  Mogador 

(Soueïra).  —  B.  i885,  p.  222. 
Canal.  —  Plan  des  Iles  Zafarines.  —  B.  1886,  p.  12, 
Canal.   —  Côte  occidentale   entre   la   Moulouïa   et   le  Kiss.  — 

B.  188G,  p.  12. 
Canal.  —  Frontière  du  Maroc.  Bassin  du  Kiss.  —  B.  1886,  p.  i4. 
Canal.  —  Itinéraire  de  la  route  de  Marnia  à  Oudjda.  —  B.  1886, 

p.  262. 
Canal.  —  Plan  de  la  ville  d'Oudjda.  —  B.  1886,  p.  206. 
X   ?  —  Fas  et  ses  environs  d'après  les  documents  fournis  par 

Jules  Erckmann,  capitaine  d'artillerie,  ancien  chef  de 

la  mission  française  au  Maroc.  —  B.  1888,  p.  12/j. 
?  —  Carte  des  Béni  Snassen  et  la  frontière  marocaine  d'après 

l'itinéraire  et  les  not«s  de  Si  M'hammed  bcn  Rahhal. — 

B.  1889,  p.  I. 
FiDKL.   —  Carte  des  pays  soumis  et  insoumis   au   Maroc.   — 

B.    1903,  p.  57. 
l''ir»i:L.  —  Carte  du  Maroc.  —  B.   1903  (h.  t.). 
Moi  r.iKHAS.  —  Carie  provisoire  des  Skhara.  —  R.    190:")  (li.  I.). 
Albert.  —  Voies  commerciales  du  Maroc._  —  B.   1901»  (h.  t.). 
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Ai.HKnT.  — Tableau  d'asscniblag-c  des  (ribiis  du  ?aliol  aflantiqiio. 

—  B.  i()o6  (h.  t.). 

Bauger.  —  Zone  de  parcours  et  fractionnement  des  Béni  Guil. 

—  B.  1907  (h.  t.). 

VoiNOT.  —  Carte  du  Sahara  central  indiquant  la  répartition  des 

vestiges  anciens.  —  B.  1908  (h.  t.). 
Cour.  —  Croquis  de  la  région  de  Bergucnt.  —  B.  1909  (h.  t.). 
Bécerra   m.   —  Carte   de   la   région   des   Guelaya  (Rif)   et   le 

chemin  de  fer  de  Melilla  aux  mines  des  Déni  Ifrour.  — 

B.   1909  (h.  t.). 
X.  —  Croquis  du  Maroc  septentrional.  Zones  d'influence  fran- 
çaise et  espagnole  (ioc.  cit.),  p.  3[)?.. 
Gaquière.  —  Croquis  du  territoire  des  Béni  hou  Zeggou.  — 

B.  1910  (h.  t.). 
VoiNOT.  —  Plan  des  environs  d'Oudjda.  —  B.  1910  (h.  t.). 
VoiNOT.  —  Plan  des  environs  d'Oudjda.  —  B.  191 1  (h.  t.). 
VoiNOT.  —  Vue  panoramique  prise  du  minaret  de  la  mosquée 

d'Oudjda.  —  B.  191 1  (h.  t.). 
VoiNOT.   —  Les   traces  des  anciennes   enceint^es  d'Oudjda.   — 

B.  191 1  (h.  t.). 
VoiNOT.  —  Plan  d'Oudjda  en  1880.  —  B.  191 1  (h.  t.). 

—  Oudjda-ville  en  1911.  —  B.  1911  (h.  t.). 

—  Oudjda-jardins  en  191 1 .  —  B.  191 1  (h.  t.). 
Rey.  —  Plaine  du  ïamlelt.  —  B.  191 1  (h.  t.). 

VoiNOT.  —  Plans  de  la  bataille  d'Ialy,  des  combat.*!  d'Achmien, 
(le  Tafonill,  de  l'inuu  Sefroii.  —  B.    191 2  (h.   t.). 

Gaquière.  —  Carie  du  Mmidc  oriculal  (partie  sud).  — -  B.  i()i3 
(h.  t.). 

(ÎAotiiÈRE. —  Cailc  des  cuvinins  de  Bcrguent.  —  B.   n|i3  (h.  t.). 


2°  Ethnoghapiiik 

Moi  f.ijJras.  —  l'iie  tribu  zénèle  aniimusulmane  au  Marne  :  Les 
Skara.  —  IL   1903-190/1-1905,  pp.   195,  2.33,   i. 

.\i.iu;in    F.  —  Les  Oithnl  Djfrir.  —  B.   190.5,  p.  38i.  T. 

\i.hkhtF. —  I,es  tribus  du  .Sa/irn//(;/i//V/(/c. —  B.  190(1,  p.  117.  T. 

GoGNALONs.  —  Lue  fracliou  des  Glu'uaincua  dans  la  banlieue  de 
l'Yis  :  les  Oiiltut  Ahsa.  —  B.  190^,  p.  354.  T. 

Ai  HFHT  F.  —  Situation  et  fracliouncinenl  des  Brabcrs  (O.  Ziz). 
—   IL    njor).    p.   371.   T. 

Baiiokr.  —  Zone  de  parcours  et  frarlionnemeul  (h's  Béni  Ciiil 
(av('<-   carie).   —  B.    1907,   p.    19.   T. 
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El  Hachemi  ben  Mohammed.  —  Note  sur  la  tribu  des  Zoua.  — 

B.  1907,  p.  161. 
El  IIachemi  ben  Mohammed.  —  Traditions,   légendes,   poèmes 

sur  Figuig.  —  B.  1907,  p.  2/43. 


3°  Archéologie 

Demaeght,  —  Note  sur  la  Moulouya  :  frontière  entre  les  Maures 
et  les  Massesyliens,  entre  les  états  de  Bogud,  entre  les 
Maurétanies  Césarienne  et  Tingitane. —  B.  i88/i,  p.  9/i. 

Lecocq  a.  —  La  Maurétanie  Tingitane  et  le  partage  de  l'Empire 
Romain  en  293.  —  B.  1909,  p.  48i.  T. 

VoiNOT  L. —  Les  tumuli  d'Oudjda  (2  pi.). —  B.  1910,  p.  5i6.  T. 

Lkcoco  a.  —  Le  commerce  de  l'Afrique  romaine  (i  pi.).  — 
B.   1912,  pp.   293,  447.  T. 


4"  Histoire,  Documents  diploaiatiques 

Castonnet  des  Fosses  H.  —  Le  chérif  de  Ouazzan.  —  B.  i885, 
p.  4i. 

Du  Paty  de  Clam  A.  —  Situation  militaire  au  Maroc  (trad.  d'un 
article  d'une  revue  allemande).  —  B.  i885,  p.  178. 

Canal.  —  Les  troubles  de  la  frontière  marocaine  (mars- 
avril  1886).  —  B.  1886,  p.  112. 

Canal.  —  Oudjda,  son  histoire.  —  B.  1886,  p.  239. 

Canal.  —  Notes  généalogiques  sur  Mouley  Hassan,  empereur  du 
Maroc  et  sur  Si  El  Hadj  El  Arbi  Abd-es-Selam,  chérif 
d'Ouazzan.  —  B.  1888,  p.  3o6. 

Delphin.  —  Rectifications  au  document  précédent.  —  B.  1889, 
p.  io3. 

Godefroy-Demombynes.  —  Saints  et  savants  du  Mar'eb.  — 
B.  1897,  p.  273. 

Labrosse  (lieutenant).  —  Opinion  des  Espagnols  sur  le  Maroc. 
—  B.  1905,  p.  419. 

RoMAONY.  —  Le  rôle  de  la  France  au  Maroc.  —  B.  1906,  pp.  171^), 
273,  A97.  —  B.  1907,  p.  164. 

MouciN  (capitaine).  —  Résumé  de  nos  rapports  avec  les  repré- 
sentants du  Makhzcn  et  les  populations  de  la  zone 
frontière  algéro-marocaine  depuis  vingt  ans.  — 
B.   19 10,   p.  f\o:i.  T. 

VoiNOT  L.  (capitaine).  —  Oudjda  et  l'Amalat.  —  B.  1911,  pp.  93, 
237,  409  ;  1912,  pp.   21,   i53  (26  pi.).  T. 

Bernard  (capitaine).  —  Lettre  de  Fez.  —7  B.   1912,   p.    ii3. 
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TraiU^  franco-espagnol  du  27  novembre  191  ■?.  — B.  1912,  p.  5^2. 
(;\(.iiiui    I  liciiit  iMiiifl.  —  Rcigiicnf.  —  H.   igi3.  T. 

5°  AiiRici  i.TiRE,  Commerce,  Industrie,  Colonisation 

Demaeght.  —  De  la  nécessité  d'un  entrepôt  franc  à  Tlemcen.  — 

B.  1878-1880,  p.  198. 
Castonnet  des  Fosses  H.  —  Les  intérêts  français  au  Maroc.  — 

B.  i885,  p.  17. 
MiiwiMKi»  BE.\  Hmihal.  —  Mémoire  sur  la  créHli<iii  d'un  marché 

franc  à  Marnia.  —  li.   189a,  p.  .\(j3. 
Demaegiit.  —  Voyage  d'études  à  la    frontière   nuirucaiite.   — 

B.  1896,  pp.  22,  187  ;  1897,  p.  3o. 
Fidel  Camille.  —  Les  intérêts  économiques  de  la  France  au 

Maroc.  —  Le  commerce  du  Maroc  en  1902.  —  B.  1902, 

pp.  3x5,  45i  ;  1908,  p.  r3. 
Marial  W.  —  La  question  marocaine  au  point  de  vue  algérien. 

—  B.  1904,  p.  124. 
DÉCHAUD  Ed.  —  Les  douanes  marocaines.  ■ —  B.  1907,  p.  867. 
AucuER.  —  Note  sur  les  exploitations  minières  dans  le  Rif.  — 

B.   1909,  p.  3g3.  T. 
René-Leclerc.  —  La  situation  économique  de   la   France  au 

Maroc  en  1908.  —  B.  1909,  p.  53i  ;  1910,  pp.  102,  282, 

429.   T. 
Renseignements  scientifi(iues  et  économiques  sur  la  Chaouia.  — 

Observations  méléorolog'iques  (Service  des  Renseigne 

ments).  —  B.  191 2,  pp.  253,  4i/i,  558. 
l",ssai  de  culture  de  coton  en  Chaouïa  (Service  des  Reiiseign(>- 

meiils).  —  B.  191'-*,  p.  206. 
I.Kcoriti    \.    —   Le  commerce  de  l'I/riV/f/c   r<>ni<iinv  (i    pi.).   — 

H.    191 .1,   pp.  293,  4/17- 
Moueam.  —  Les  lerivs  agricoles  de  la  Chaouïa. —  B.  191 2,  p.  55(). 

6"   Divers 

Dei.pimn.    —   Fils,    sou   Universilé   et  renseignement    su|)érieur 

iiMisulman.  —  B.  188S,  p.  271. 
ViAi.A.  —  Lettre  dos  Oiihuixi  de  Fez  (Iraduction).  —  B.    1903, 

p.   2/4i. 
ViM.N.    —  Lettre  adressée  par  le  l'iélendjnit   iiiix   n(it;diles  de   la 

ville  (le  'l';i/,a  (avec   fiic-similé).      -  B.    m|<i/|,   p.   -un. 


PRODUCTION  ARTIFICIELLE  DES  PLUIES 

par  le  Système  H.  DESSOLIERS 


M.  Hippolytc  Dessoliers,  ingénieur  et  colon  à  Ténès, 
poursuit  depuis  plus  de  trente  ans  des  études  scientifiques 
dont  le  bul  est  de  provo({uer  en  Algérie  l'application  de 
certaines  théories  nouvelles.  Si  ses  idées  hardies  ont  trouvé 
des  adeptes,  elles  ont  aussi  parfois  rencontré  d'ardents  cri- 
lifpies. 

Depuis  deux  ans  M.  Dessoliers  s'emploie  à  faire  entrer 
dans  le  domaine  de  l'expérience  son  système  de  production 
artificielle  des  pluies  de  chaleur.  11  a  exposé  le  principe  de 
son  système  dans  une  brochure  (pii  a  pour  titre  :  Production 
des  plaies  de-cYialeiir  à  l'aide  de  revêtements  flottants  for- 
mant aire  de  surchauffe  solaire  au  milieu  des  nappes  d'eau 
avec  une  grande  tour  conique  au  centre  pour  coordonner 
f appel  et  engendrer  une  trombe  ascendante  d'air  liuniideK 

11  m'est  diiïîcile  à  celle  place  d'entrer  dans  les  développe- 
ments dont  le  savant  ingénieur  accompagne  l'exposé  de 
sa  théorie  et  la  description  de  l'appareil  destiné  à  l'applica- 
lion  ;  aussi,  je  me  bornerai  à  rei>it)duiie  le  passage  le  pUis 
important  de  sa  brochure,  celui  relatif  au  principe  base  du 
système. 

Pour  produire  la  pluie,  il  psl  sûrement  préféral)lc,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  se  livrer  à  un  ealeul  qjielconquc,  de  refroidir 
des  masses  d'air  très  humides  et  de  ne  point  les  laisser  se  diluer 
dans  des  masses  atmospliéritiucs  peu  chargées  de  vapeur  ;  il  faut 
donc  exclure  le  refroidissement  par  mélange  et  le  long  chemi- 
nement au-dessus  des  terres.  Seules  les  aires  d'appel  implantées 
au  milieu  des  étendues  d'eau,  ou  des  grands  marécages,  peiinel- 
tent  d'atteindre  ce  résultat. 

Nous  nous  plaçons  donc  dans  les  meilleures  comlitions  de 
réussite,  en  adoptant  cette  solution. 

Reste  à  voir  s'il  est  vraiment  possible,  sans  grande  dépense  ni 
complication,  de  contraindre  de;  grandes  masses  d'air  humide 
à  s'élever  haut  dans  le  ciel. 


I   Brochure  in-/|°,  3o  p.  Algfir,  Atl.  Joiiidan,  1910. 
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Sans  contoslutiuii,  sans  hésitation  possible,  rien  n'est  plus  aisé; 
il  Millil  tpie  riiomnio  le  veuille  pour  que  cela  soit  ;  tout  concourt 
en  effet,  à  rendre  son  intervention  omnipotente. 

En  premier  lieu,  à  température  égale,  l'air  est  d'autant  plus 
léger  qu'il  est  plus  humide  ;  c'est  là  un  point  décisif  ;  cet  air 
humide  va  s  "élever  spontanément  dans  le  ciel  si  l'on  facilite  sa 
convergence,  son  accunmiation  vers  un  centre  déterminé,  au 
lieu  de  le  laisser  se  diluer  par  petits  paquets  dans  l'atmosphère. 

En  second  lieu,  au  plus  l'air  est  humide,  au  plus  il  est  apte 
à  capter  une  fraction  plus  grande  des  rayons  solaires,  pendant 
tout  le  cours  de  son  ascension  vers  le  zénith.  Cette  précieuse 
propriété  i)hysi(pie  lui  permet  de  monter  plus  haut,  d'atteindre 
les  régions  du  ciel  plus  froides,  de  se  délester  ensuite,  sous  forme 
de  pluie,  d'une  plus  grande  quantité  de  vapeur. 

Rien  de  plus  manifeste  dès  lors,  qu'il  suffit  de  faire  converger 
vers  un  puissant  centre  d'appel,  la  strate  d'air  humide  qui  frôle 
la  surface  des  eaux. 

Pour  atteindre  économiquement  ce  résultat,  que  faut-il  faire  ? 
Sinon  étaler,  au  milieu  des  étendues  d'eau,  un  revêtement  opaque 
aux  radiations  solaires  et  de  faible  capacité  calorique  ;  composé 
par  exemple  de  tronçons  de  roseaux,  et  circonscrit  par  une 
enceinte  flottante  ou  fixe. 

Sous  l'influence  des  rayons  solajres,  ce  revêtement  va 
s'échauffer  un  peu  plus  que  les  eaux  périphériques,  qui,  elles, 
laissent  pénétrer  ces  rayons  solaires  dans  toute  leur  masse,  une 
colonne  d'air  un  peu  plus  chaud,  un  peu  plus  humide  s'élèvera 
donc  au-dessus. 

Pour  plus  de  sûreté  implantons  au  milieu  de  cette  aire  de 
surchauffe  et  de  surévaporation,  un  grand  cône  métallique  à 
parois  en  tôle,  tronqué  vers  le  sommet.  Dès  le  soleil  levé,  ses 
parois,  vu  leur  faillie  capacité  calorique,  leur  inclinaison, 
s'échaufferont  |)iitinpl.enuiit,  et  du  sommet  va  jaillir,  tant  que 
le  soh-ii  lirillcra,  une  colonne  d'air  à  plus  haute  température 
(pie  l'alinosphèrc  ambiante. 

Celte  tour  va  servir  de  centre  de  coordination,  pour  les  cou- 
rants d'air  humide  (pii  affluent  à  sa  base  de  tous  les  points  de 
l'horizon  ;  elle  les  solidarisera  sous  forme  de  tourbillon  ascen- 
dant, grAcc  aux  caïuuix  en  spirale  dont  elle  est  armée,  et  ce 
tourbillon,  en  raison  de  sa  puissance  vive  de  rotation,  sera  très 
apte,  tout  comme  un  gyroscope,  à  maintenir  son  axe  de  rotation 
vertical,  à  résister  aux  brises,  à  mouler  très  haut.  Il  engendrera 
par  suite,  en  raison  de  son  fonctionnement  continu  pendant 
loub'  la  durée  des  beaux  jours,  d'imiiosanis  massifs  luiageux 
j»ro(birlenrs  de  pluie. 

La  Ihéoric  «si  sédwisnnle  ;  roslo  h  savoir-  si  cllo  psI  d'uno 
appliration  prali(|ue  ol  facile,  .le  n'ai  pas  la  prriciilion  do 
la  distuler.  .le  liens  loul  siniplcniciil  à  signaler  la  brochure. 
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Elle  intéressera  certainement  ceux  qui  sont  quelque  peu 
familiarisés  avec  les  sciences  physiques. 

M.  H.  Dessoliers  ayant  demandé  à  expérimenter  son 
système  sur  un  lac  d'Algérie,  le  grand  lac  salé  de  Misser- 
ghin  lui  fut  désigné.  Malheureusement  le  lac  ne  se  prête 
guère  à  une  expérience  concluante  puisqu'il  est  à  sec  pen- 
dant une  grande  partie  de  l'année.  Aussi,  après  examen  des 
lieux,  M.  Dessoliers  a  dû  renoncer  à  utiliser  la  sebkha. 

Il  est  regrettable  que  l'expérience  n'ait  pu  être  tentée 
aux  environs  d'Oran  où  on  l'aurait  suivie  avec  le  plus 
grand  intérêt.  Souhaitons  vivement  qu'elle  soit  entreprise 
ailleurs,  soit  dans  un  lac,  soit  dans  une  baie  calme  de  la 
mer. 

Si  l'expérience  donnait  des  résultats  satisfaisants  il  y 
aurait  lieu  d'examiner  s'il  ne  serait  pas  possible  d'utiliser 
le  grand  lac  salé  en  provoquant  la  formation  d  une  nappe 
persistante.  On  sait  que  la  disparition  rapide  de  l'eau  est 
surtout  due  à  l'action  des  vents  qui  la  déplacent  tantôt  vers 
l'est,  tantôt  vers  l'ouest.  On  pourrait  retarder  l'évaporation 
totale  en  élevant  des  digues  qui  maintiendraient  l'eau  dans 
la  partie  qui  reste  sans  cesse  inondée  en  hiver.  Les  limites 
extrêmes  pour  l'emplacement  des  digues  seraient  perpen- 
diculaires à  Aïn-Beida  à  l'est  et  h  Brédéah  à  l'ouest. 

F.  DOUMERGUE. 
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LES  ES(:.\RGOrif:ni:s  KJŒKK^:l\MŒI>DI^GSi  DE  LA  KEGION  DE  TEBESSA, 
par  A.  DEBnucE,  i  Itmchur-  iii-8,  ii  p.  et  y  plaïu-lics.  (Kxtrail  des  C.omplcs 
iciidits  ihi  VIT  ('.nnijri's  iiréhixloiiiitic  de  Mtnes,  lUIl.  jip.  190  à  200). 
I.f  M.ins,  Iiiip.   Miiiiiioyer,    191-.!. 

Dans  tiiio  cofrimiiniralioii  faile  au  CongW-s  Pirhisloiiqnc  de 
Nîmes,  M.  |)<'l)iiige,  de  C.oiislaiilirie,  a  résiiiné  les  résiillals  des 
fouilles  quil  a  pruliquées  dans  les  eseargolières  de  Téhessa.  Sou 
exposé  qui  ne  dilïère  guère  de  la  descripliou  parue  daus  le 
Heciieil  de  ta  Société  Archéologique  de  Consiantine,  eu  191 1, 
n'a  eu  sans  doute  pour  hul  (jne  d'attirer  sur  cetle  question  l'allen- 
lion  des  confrères  français  qui  s'oecupcnt  de  la  préhisloire  nord- 
africaine. 

Les  escargolières,  reconnues  d'abord  par  M.  Lalapic,  sont  de 
grands  amas  d'escargol^,  restes  de  l'alimentation  des  primitifs 
habitants  de  la  région  de  ïébessa.  Ces  buttes,  bien  reconnais- 
sablés  de  loin  à  leur  teinte  noirâtre,  sont  relativement  nom- 
breuses. Elles  sont  caractérisées  par  une  assez  grande  abondance 
de  silex  taillés  doni  les  diverses  factures  rappellent  loul  aussi 
liifii  (  rlles  (le  la  fin  du  |)alé(»litlii(iue  que  celles  du  néolilbique. 
I)e  nombreux  poinruns  en  os  accompagnent  les  objets  en  silex. 

Les  fails  \c>  |»lus  frappants  sont  l'absence  de  poterie  et  la 
rareté  relali\e  de.-  resles  de  vertébrés  ayant  servi  îi  ralimentalion. 

M.  Debruge  ail  ri  bue  ces  escargolières  à  deux  époques,  lune 
la  plus  ancienne,  se  rap|)()r1ant  au  Magdalénien  et  à  l'Aurigna- 
(•ien  avec  persistance  de  quehjues  lyjx's  mouslériens  (toujour.s 
le  mélange  si  frécpieni  en  Algérie)  ;  l'autre,  plus  récente,  repré- 
sentée par  un  outillage  de  petites  dimensions  mais  de  facime 
rappelant  l'industrie  précédente. 

L'absence  de  |)(»terie  paraît  devoir  faire  attribuer  les  esear- 
gf)lières  à  la  lin  du  paléolitbiipie.  !.,a  présence  des  resles  d'mie 
«'spèce  d'élépbant,  d\i  gnou,  du  zèbre  (espèce  qu'il  serait  bon  Ai' 
préciser,  l'omrl  avant  déjà  décrit  un  cheval  zébré  Kqinis  Maure- 
tniiiciis)  semble  aussi  donner  à  ces  di'-pols  un  cachet  d'ancicnnetf'. 
Néanmoins  l'altr  ibiilion  au  paléolilhiquc  ne  nie  |)araîl  [tas 
démontrée. 

Aussi  quel  (|ue  soit  le  puissant  intérêt  rpii  s'attache  aux  décou- 
vertes de  MM.  Lalapie  et   Debruge,   il  reste  un  grand  problème 
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à  résoudre,  celui  do  savoir  si  les  dépôts  sont  paléolilhiques  ou 
néolithiques. 

Pour  ma  part,  je  ne  vois  dans  ces  cscarfrotières  que  des 
analogues  des  foyers  de  plein  air  (jne  j'ai  déjà  signalés  en  Oranie 
cl  dont  la  faune  e(  l'industrie  quoique  du  mciTie  Age  peuvent 
varier  avec  les  régions.  vSi  l'absence  de  poterie  semble  devoir 
les  faire  attribuer  au  paléolithique,  je  n'en  persiste  pas  moins 
à  croire  qu'il  faudra  se  résigner  à  les  class<-r  dans  le  néolithirpie. 
T(nitefois  je  ne  le-  assimile  nullement  aux  kjœlckcnmœddings. 

Cette  diflicnlté  d'attribution  montre  bien  qu'il  n'est  guère 
|)()ssible  d'adopter  en  Algérie,  ainsi  que  je  l'ai  écrit  depuis  long- 
Icuqis,  la  classification  d'Europe. 

La  question  n'est  donc  pas  résolue.  Toutefois  je  ne  doute  pas 
cpie  de  nouvelles  découvertes  de  M.  Debruge  éclairciront  bientôt 
le  mystère  qui  plane  sur  les  escargotières.  L'ardeur  que  notre 
savant  confrère  apporte  dans  ses  recherches  nous  est  un  très 
sur  garant  que  le  succès  couronnera  ses  efforts. 

Et  puisque  l'occasion  m'en  est  offerte,  je  la  saisis  pour  rendre 
hommage  au  savant  modeste,  au  chercheur  infatigable  qui, 
depuis  plus  de  vingt  ans,  fouille  dans  tous  ses  recoins  la  province 
de  Constantine  et  dont  le  nom  restera  inscrit  en  lettres  d'or 
dans  les  annales  de  la  préhistoire  algérienne. 

F.  DOUMERGUE. 


/;oU  1 Y/M/70/V  /*/•:  l/MllinVf:  f/o/ii.s/.-,  .l/</rn".-,  Maroc),  pnv  U-  1'.  .1. 
^[t:s^\(;E,  des  l'èrcs  Bliiiics,  vol.  iri-S"  raisin  (vni-^o8  i>|>.).  —  Editriir  : 
flaljricl   Bcniicliosiic,  Paris. 

Ce  travail  conclut  à  la  faillite  de  la  roinanisation  d(^  l'Afriipie, 
iiu  Hu  moins  des  deux  Maurétanies  ;  c'esl-à-dire  à  l'échec  de 
!'a<siiiiilalion  par  les  Romains  des  indigènes  de  ces  pays. 

A  (pn'lqiies  nuances  près,  c'est  l'opinion  de  la  plupart,  sinon 
de  la  totalité  des  historiens  qui  ont  traité  cette  question. 

(jaston  Roissier  dit  dans  son  Afrique  Bornaine  :  «  Il  y  avai! 
((  dans  cette  race  (celle  des  aborigènes)  un  mélange  de  (|ualiti'-s 
((  contraires  ipraucune  autre  n'a  réunies  au  même  degré  :  elle 
((  paraissait  .se  livrer  et  ne  se  donnait  pas  entièrement,  elle 
«  s'accommodait  de  la  façon  de  vivre  des  autres  et  au  fond 
«  gardait  la  sienne  ;  en  un  mot.  elle  était  peu  résistante  et  très 
((   persistante.  » 

."Stéphane  Csell  termine  ainsi  son  ouvrage  sur  les  Monuments 
nntiqnes  de  V Ahjrrie  -.a  La  civilisation  gréco-latine,  qui  avait 
((  pénétré  en  Afrique  depuis  tant  de  siècles,  qui  y  avait  brillé 
«  d'un  si  vif  éclat,  s'était  heurtée,  sur  bien  des  points,  à  l'indif- 
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((  fr-ionre  des  aiiloclilHiii-s  ;  elle  naviiil  pas  eu  assez  de  preslipe 
K  pour  leur  faire  ouMicr  le  passé,  pour  nioililier  eMlitri'iiieiit 
((  leurs  mœurs.  » 

Capnat  déclare  :  ((  Miil;,né  ciiKi  ceuls  ans  de  soumission  à 
((  Rome  et  de  rapports  conslanls  avec  ses  mafiislrals,  ses  soldats, 
((  ses  colons,  les  Berbères  n'ont  jamais  rien  désappris,  rien 
((  abandonné.  » 

Edouard  Cat  dans  son  Essai  sur  la  Pmi'inre  Romaine  de  Mau- 
irtanif  Crsaricnne  démontre  cpie  :  ((  Les  Romains  avaient  occupé 
«  insuffisaiTmienI  les  montagnes  et  n'avaient  pas  eu  d'action 
«  sur  les  indigènes  réfugiés  au  milieu  de  ces  grandes  forle- 
«  resses  naturelles  ;  de  là  les  troubles  fréquents  qu'on  entrevoit 
((  dans  les  textes  des  historiens  el  dans  les  inscriptions.  » 

D'autre  part  il  est  presqu'inulilc  de  dire  que  les  Carthaginois 
qui,  avant  les  Romains,  n'occu[iaicnl  sur  la  côte  des  Alanrélanies 
(pie  quebpics  points  isolés,  n'ont  pu  avoir  aucune  influence  sur 
les  Berbères. 

On  peut  remarquer  de  f)lus  que  dans  la  période  historique  un 
seul  jieuple,  les  Arabes,  a  su  opérer  leur  conquête  intime  au 
point  de  vjie  religieux.  Les  moyens  employés  ont  été.  suivant 
l'occasion,  persuasifs  ou  violents  ;  mais  il  faut  reconnaître  que 
l'unité  de  foi  a  été  obtenue.  Cependan'  les  tribus,  politiquement 
el  administrativement,  ont  toujours  gardé  une  semi-indépen- 
dance. 

Et  l'auteur  se  demande  :  «  La  France  a-t-elle  mieux  réussi  que 
«  Rome  dans  cette  fusion  de  races.  »  II  ne  le  pense  pas,  et  comme 
lui,  nous  ne  le  pensons  pas  ;  mais  il  est  convaincu  que  dans 
l'avenir  le  christianisme  poiirrait  arriver  à  un  résultat  que  la 
neutralité  religieuse  du  gouvcrnetncnt  français  n'a  pu  obtenir 
encore. 

Cela  est  peu  probable.  En  effet,  la  Rome  païenne  av«it  une 
religion  acconunodante  et  accueillante  pour  les  dieux  des 
peuples  conquis  ;  le  Panthéon  italique  donnait  une  large  hospi- 
talité à  toutes  les  divinités  barbares  qui  ne  manifestaient  iioinl 
une  trop  forte  insociabilité  ou  des  tendances  trop  subversives. 
El  malgré  cela  les  Romains  ne  se  sont  jamais  assimilé  les  âmes 
africaines. 

\n  contraire.  In  religion  chréliciuie.  par  jirincipe.  n'accepte 
pas  de  partage,  elle  ne  fraternisera  donc  jamais  avec  l'isla- 
misme. \ussi  nulle  part  dans  le  monde  elle  n'a  eu  de  grands 
suerès  sur  la  foi  niiisnlinane  :  l'expérience  est  faite  :  si  bien 
que  presqiie  toutes  les  tentatives  privées  de  prosélytisme  ont 
échoué  et  ont  été  abandonnées  dans  l'Afrique  du  Nord.  D'autre 
part.  l'Etat  français  neutre  ne  lui  accordera  jamais  son  appui. 
Le  christianisme  n'a  pas  pu  cf)nvnincre.  et  il  ne  pourra  vraisem- 
blablement pas  vaincre. 

n<Mic.  pas  pbi><  (pic  Rome  el  plut(M   moins  qu'elle,  nous  ne 
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|)Oiirron.s  pénétrer  l'infimilé  de  nos  Musulmans  par  la  voie  des 
croyances  religieuses. 

Y  arriverons-nous  par  d'autres  moyens  ? 

L'accoutumance,  notre  désir  de  la  justice  égale  pour  tous, 
l'inslruclion  répandue  par  nos  écoles,  notre  tolérance,  le  souci 
•  pie  nous  avons  de  leurs  intérêts  matériels  seront-ils  suffisants 
pour  créer  un  jour  chez  nos  sujets  arabo-bcrbères  la  mentalité 
de  la  moyenne  de  nos  concitoyens,  c'est-à-dire  pour  amener  leur 
assimilation  ? 

Rome  a  donné  aux  Africains  pendant  cinq  siècles  la  prospé- 
rité, la  paix  civile  et  religieuse  ;  et  cependant  ils  sont  restés 
impénétrables  et  liostiles.  Pourrons-nous  leur  offrir  davantage  ? 

Le  P.  Mesnage  a  tracé  dans  ce  livre  un  chapitre  magistral  de 
l'histoire  de  l'Afrique  du  Nord,  appuyé  d'une  documentation 
sérieuse.  Il  a  réuni  en  un  faisceau  quantité  de  renseignements 
épars  que  l'histoire  et  l'archéologie  ont  pu  fournir  sur  le  sujet 
spécial  qu'il  a  étudié  ;  il  a  créé  ainsi  une  œuvre  d'une  haute 
valeur  scientifique. 

P.  ENGEL. 


OJl\N  Y  MAZ ALOVIVin,  por  Fertorico  Obanos  Alcai  \  del  Olmo,  coronel  de 
Infiiiitoria  de  M;irinn,  rorresponsal  de  In  Fteal  Acadcmia  de  la  Hisloria.  — 
Carihagen.n,  levantina  de  .\rtes  graficas,  1912. 

Le  livre  de  don  Federico  Obanos  est,  à  propremeni  parler, 
riiisloire  de  la  domination  espagnole  à  Orari  et  à  Mcrs-el-Kébir. 

Dans  une  brève  introduction,  l'auteur  déplore  le  manque  de 
méthode  témoigné  par  les  gouvernements  espagnols  qui  se  sont 
succédé  dans  les  derniers  siècles,  et  qui  ont  abouti  à  de  brillantes 
expéditions,  glorieuses  pour  les  armes  espagnoles,  mais  h  des 
conquêtes  pa'ssagères.  parce  qu'elles  n'étaient  suivies  d'aucun 
effort  pour  les  conserver,  d'aucune  action  civilisatrice  par  l'éta- 
blissement de  relations  commerciales  ou  de  liens  d'intérêt,  enfin 
d'aucune  tentative  de  pénétralion  dans  l'intérieur  du  pays.  Aussi 
après  avoir  possédé  tous  les  ports  du  littoral  africain  sur  la 
Méditerranée,  de  Tripoli  à  Gibraltar,  l'Espagne  ne  possédait  plus 
sur  cette  côte  que  Ceiila.  Vêlez  de  la  Goméra.  Alhucemas,  Afelilla, 
et  de[iuis  iS/|-  les  Cbafarines.  lorsque  le  traité  d'Mgésiras  a 
tuarqué  une  nouvelle  étape  dans  les  efforts  civilisateurs  de  la 
vieille  Europe. 

L'auteur  exprime  l'espoir  cpie  l'Espagne  sera  plus  heureuse 
dans  la  mission  que  lui  ont  créée  les  événements  récents. 

Le  chapitre  I"  est  consacré  aux  expéditions  dirigées  contre 
la  cote  barbaresque  par  l'illustre  cardinal  Ximénès  de  Gisneros, 
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arrliovrquo  de  Cîrenadc  (i5or)  i^  iHot)),  sous  le  ivgno  de  Ferdiii;iiiil 
el  Isabelle. 

Dès  relïoiulieineiil.  du  royauuif  aiaho  de  (Grenade,  el  à  poine 
Uoabdil  avail-il  remis  eette  ville  au  roi  d'Espa^'iie  Ferdi- 
uaiid  (i/ji)2),  celui-ci,  décid»»  à  prendre  l'offensive  contre  les 
Maures  d'Espagne,  envoyai!  Lorenzo  de  Padilla  explorer  le 
royaume  de  TIemcen,  puis  enireprenaif  une  expétlilioii  (pii 
débarqua  le  ii  septembre  i5o5  au  cap  Falcon.  Elle  attaqua  le 
fori  de  Mers-el-Kébir,  qui  capitula,  mais  les  Espagnols,  com- 
mandés par  D.  Diego  Fernandez  de  Cordova,  sont  mis  en  déroute  à 
Missergliin  où  ils  avaient  tenté  une  démonstration  (juillet  i5o7). 
A  son  tour  le  caïd  d'Oran  est  repoussé  dans  sou  attaque  contre 
Mers-el-Kébir.  Une  armada  de  secours  commandée  par  D.  Pedro 
Navarro,  et  accompagnée  de  Ximénès  en  personne,  vint  au 
secours  de  Mers-el-Kébir,  et  s'empara  d'Oran  le  19  mai  iBoq. 

Puis  l'auteur  résume  les  nouvelles  conquêtes  réalisées  par  les 
l-lspagnols  sur  d'autres  points  de  la  côte  barbarescpie,  la  lutte 
contre  les  frères  Barberousse,  et  l'avèneiuent  de  Cbarles-Ouinl 
au  trône  d'Espagne. 

Ee  chapitre  IT  résume  l'expédition  victorieuse  de  Charles-Quint 
à  Tunis  contre  Kheireddine,  puis  son  désastre  d'Alger,  la  perte 
de  Tripoli  et  de  Bougie,  et  il  arrive  au  siège  d'Oran  et  de  Mers-el- 
Kébir  |iar  le  dey  d'Alger  Hassan  (avril- juillet  i563),  places  vic- 
lorieusement  défendues  par  le  comte  d'Alcaudète  et  son  frère 
D.  Martin  de  Cordoba. 

Puis,  pendant  un  siècle,  Oran  et  Mers-el-Kébir  jouissent  d'une 
paix  relative. 

Dans  le  chapitre  TTT  Taiiteur  raconte  la  reprise  d'Oran  et  de 
Mers-el-Kél)ir  sur  les  Es[»agnols  par  le  bey  de  Mascara  Mustapha 
beii  Clielagroum,  en  170S,  puis  l'expédition  envoyée  en  i'j?i-?.  par 
Pbilifipe  V,  (pii  reconquit  Oran  et  Mers-el-Kébir  et  s'y  niainlinl 
malgré  les  attaques  incessantes  du  bey  de  Mascara. 

Ee  chapitre  TV  rappelle  la  désastreuse  tentative  des  Espagnols 
contre  Alger  en  ^l"]^.  De  son  côté.  Oran  a  toujours  à  se  défejidre 
des  entreprises  du  bev  de  Alascara,  qui  l'assiège.  Dans  la  nuit 
du  S  au  ()  octobre  1790,  un  terrible  tremblemtHit  de  terre  délruil 
la  plus  grande  partie  de  la  ville.  Cette  épouvantable  catastrophe 
ne  pont  réduire  l'énergie  des  troupes  espagnoles  ;  dans  les  plus 
dilTieiles  eireonstances  elles  réussissent  à  tenir  tAte  aux  attaques 
quotidiennes  du  bey  de  Mascara,  o\  celui-ci  se  relire  enfin  de\aul 
les  renforts  arrivés  de  la  péninsule. 

Ees  négociations  avec  le  dey  d'Mger  pour  l'abaDdon  d'Oran 
font  l'objet  du  chapitre  \'  :  la  trêve  n'interrompt  d'ailletirs  pas 
les  atla(|ues  du  bey  de  Aîa«!cara.  »pii  remet  de  nouveau  le  siège 
devant  la  ville  d'Oran. 

Enfin  le  chapitre  \'I  relat<'  la  niagiiirKpie  défense  de  la  place 
d'Oran  el  la  levée  du  siège,  puis  la  lamentable  conclusion  de 
rellr-  grande  aventure  (h>  l'orriipalion  <'spagnol(>  ;  c'est  l'abandon 
(léliiiitif  d'Or;!!!  el  de  Mers  el-Kébir  après  trois  sièclcs  de  luttes 
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héroïques,  de  faits  d'armes  les  plus  g-lorieux  pour  les  armes  espa- 
fruoles.  La  gloire  !  Voilà  l'unique  fruit  recueilli  par  l'Espagne  ! 

C'est  la  pensée  qui  inspire  l'auteur,  lorsque  dans  son  épilogue 
il  rend  hommage  à  la  France,  plus  avisée  et  peut-être  plus  heu- 
reuse, qui  a  fait  de  l'Algérie  en  quatre-vingts  ans  une  possession 
enviable,  «  muestra  de  las  conquistas  que  logran  la  constancia 
y  el  trabajo  al  amparo  de  las  armas  ». 

L'œuvre  de  don  Federico  Obanos  est  suivie  de  nombreuses 
pièces  juslifiratives,  qui  occupent  loo  pages  du  volume,  et  qui 
sont  empruntées  pour  la  plupart  aux  archives  générales  de  la 
Marine  espagnole  et  aux  archives  histori(|ucs  nationales  ;  ces 
sources  et  leur  nature  même  leur  donnent  une  grande  valeur 
documentaire.  Celles  relatives  soit  aux  derniers  sièges  d'Oran, 
soit  au  tremblement  de  terre  du  9  octobre  1790,  sont  de  nature 
à  intéresser  les  Oranais  les  plus  indifférents  aux  étude-ï  histo- 
riques. 

Non  seulement  le  livre  de  D.  Federico  Obanos  mérite  d'être 
lu  par  tous  les  Oranais,  mais  il  devra  être  consulté  par  tous  ceux 
qu'intéresse  l'histoire  d'Oran  pendant  l'ère  moderne.  C'est 
d'ailleurs  une  œuvre  éminemment  sincère,  impartiale  et 
honnête. 

E.  FLAHAULT. 


LES  COLONIES  ATTniIWÉES  A  CESAH  (Coloniac  Juliae)  DANS  L'AFBI- 
fiVE  liOMMNE,  p;ir  C.  Fallu  nu  Lesseut,  in-S°  de  6,  8r>  pnges.  Paris  1012. 
(Kxlrait  (les  Mémoires  de  la  Sociélé  Nationale  des  At^iiquaires  de  France, 
Tome  LXXI). 

On  sait  que  César  créa  de  nombreuses  colonies  extra-italiques. 
I, 'auteur  veut  recbcreher  «  ce  qu'il  a  fait  réellement  ou  ce  «pie 
il'iiutres  ont  fait  en  son  nom  après  sa  mort  )>.  Son  élude  com- 
prend trois  parties. 

I.  —  Faut-il,  selon  l'opinion  courante,  attribuer  à  César  la 
création  de  toutes  les  Cnloaiae  hiUne  ?  \on,  car 

il)  Des  cités  qui  ont  pris  le  nom  d'un  empereur,  U'wv  iiartain. 
gardent  ce  nom  en  dpvenant  colonie*.  Le  y^rince  bienfaiteur  ou 
fondateur  du  municipe  ou  de  la  cité  pérégrine  pa^se  facilement 
pour  le  créateur  de  la  colonie. 

h)   Des  cités  changent  leur  nom  pour  reenlcr  leur  origine. 

r.)  D'autres  .Tiilii  que  César  ou  Auguste  ont  pu  donner  leur 
nom  à  des  colonies  :  Philip])e  l'Xrabe  ou  Maximin  par  ex('nq)le. 

Donc  «  si  l(^  nom  de  .Tulia  rend  possible  l'attribution  d'une 
colonie  à  César,  il  ne  la  rend  en  aucune  façon  certaine  ». 

IL  —  Les  arguments  tirés  en  dehors  du  surnom  ne  sont  pas 
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plus  roiicliiant;*.  Ni  M.  KonitMiianii.  (jui  se  base  sur  des  iiiscrip- 
lions,  ni  M.  Burtliel  qui  invoqtic  des  preuves  juridi(juos,  ni 
Momuiscn  qui  adniol  Tii>r-re  cl  Calipiila  parmi  los  fondalcurs, 
ne  |)('uv»'nf  c\|jliquer  la  divcr'i't'nro  entre  la  liste  des  colonies 
.lidienn<'s  et  une  liste  célèbre  de  Pline. 

III.  — -  L'auteiM"  étudie,  l'une  après  l'autre,  les  Colonies  .Iuliae 
et  leur  oripine.  Voici  quehjues-unes  de  ses  conclusions. 

Cartliape  aurait  été  primitivement  une  ville  indijrène  créée  par 
César,  ainsi  que  le  pensait  Momnisen.  On  ne  sait  rien  du  statut 
de  Cirta  fConstantine)  mais  on  a  l'impression  que  César  aban- 
donna tout  simplement  son  territoire  à  Siltius.  Sicca-Veneriii 
(Le  Kef)  devint  peut-être  colonie  sous  Augruste.  Assuras,  Utrea, 
Similthus  et  Thabraca  sont  des  municipes  devenus  plus  lard 
colonies  tout  en  prardani  leiu'  nom.  Pour  les  quatre  Cirtenses 
Coloniae,  rieu  n'autoris(>  à  croire  rpie  leur  création  remonte 
avant  la  fin  du  i"  siècle.  Hi[»po-Diarrli\  tus  (HizerteV  d'abord 
ville  libre,  devint  colonie  sous  Auguste  ou  Tibère.  Tbysdrus  (El- 
njem).  d'abord  municipe.  devint  colonie  à  une  date  inconnue, 
peut-être  sous  Gordien. 

AT.  Pallu  de  Lessert  n'a  pas  cherché  à  donner  des  conclusions 
définitives,  mais  à  poser  des  rèprles  de  méthode  à  suivre.  Tl  n'en 
a  pas  moins  contribui'  à  renouveler  la  question  tant  par  la 
discussion  des  formules  trop  radicales  qu'on  a  voulu  imposer, 
que  par  son  en(jucte  personnelle  sur  l'origine  des  Colonies 
Juliennes. 

A.  JULIEN. 


U)V167i  A   VILE  M\Jf>riOI'E.  pi.r  M.  .Tnlo?  LEni.Erco.   i   vol.   -.78  p:i(.'.-ti, 
16  gravures  ol  i  rnrlc  linrs  Icxto.  Pion  Nourrit,  P.iris  loi- 

M.  Jules  Leclerc([  a  jiarcouru  la  terre  entière  ;  il  a  visité 
I' \riiéii(|ue,  rOcéanie,  les  Indes,  le  Maroc,  l'Ile-de-France,  le 
."^pil/.beig,  etc.,  etc.  ;  ayant  fait  plusieurs  fois  le  tour  du  monde, 
n(»tre  voyageur  avait  bien  le  droit  de  se  reposer  un  |»eu,  aussi  ne 
s'est  il  iiffeil  en  dernier  lieu  «pTun  simple  déplacement  de  tou- 
riste en  allant  visiter  Majf)r(pie,  la  plus  grande  des  Baléares. 

Pour  cette  île,  connue  il  l'a  fait  jiour  les  nombreux  pays  |)ar 
lui  parcourus,  il  a  voulu  fixer  ses  souvenirs  dans  un  joli  volume 
de  près  de  ,'V>r»  pages,  orné  de  ifi  gravures  et  d'une  carte. 

Pi  la  lecture  de  ce  livre  n'apporte  pas  à  la  science  géogra- 
phi<pie  des  éléments  d'étude  inédits,  du  moins  il  nous  charme 
par  la  netteté  de  l'exposition  et  la  facilité  du  style. 

Connue  dans  un  cinématographe  les  jiaysages  driileni  sous 
nos  yeux  et  rr>.  j)ages  simples  et  précises  nous  (b^nuent  une  telle 
imj)ression  de  vérité  rju'il  semble  en  fermant  le  livre  (pie  l'on 
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a  vu  toutes  ces  choses,   parcouru   toute  l'île  cl   fréquenté  ses 
habitants. 

Avant  d'entreprendre  son  exploration  insulaire,  M.  Leclercq 
nous  mène  d'abord  à  Barcelone  ;  après  nous  avoir  fait  visiter  la 
ville  et  ses  environs  il  s'embarque  sur  le  Bellver,  petit  vapeur 
(jui,  trois  fois  par  semaine,  fait  le  service  de  Barcelone  à  Palma  ; 
iMn-  nuit  lui  suffit  pour  parcourir  les  5o  lieues  qui  séparent  le 
continent  de  Majorque  où  l'attendent  des  paysages  enchanteurs. 

C'est  d'abord  la  baie  de  Palma,  son  port  et  la  ville  elle-même 
avec  ses  vieux  palais,  ses  maisons  roses  bordant  des  rues  étroites 
envahies  par  une  population  croisée  de  sang  maure,  exubérante, 
active  et  gaie. 

Chose  rare  en  territoire  espagnol,  on  n'y  rencontre  pas  de 
mendiants. 

Après  la  visite  de  la  ville  vient  celle  des  environs  :  Belhver, 
Bendinat,  Baxa  et  Valldemora,  où  se  déroula  la  lamentable 
odyssée  de  Georges  Sand  et  de  Chopin. 

Partout  on  rencontre  des  ruines  qui  rappellent  l'occupation 
arabe  ;  l'auteur  en  profite  pour  nous  raconter  la  conquête  de 
l'île  [)ar  les  troupes  espagnoles  de  don  .Taime,  l'expulsion  des 
^[usulmans  et  la  longue  et  courageuse  lutte  des  Majorquais 
contre  les  pirates  barbaresques  ;  lutte  que  rappellent  les  nom- 
breuses atalayas.  ou  tours  de  guet,  qui  couronnent  les  points 
élevés  des  côtes. 

Pour  visiter  Majorrjue  dans  toute  son  étendue,  M.  Leclercq, 
voyageur  attentif  et  soucieux  de  bien  voir,  ne  veut  pas  prendre 
les  chemins  de  fer  qui  sillonnent  l'île  du  nord  au  sud  et  de  l'est 
à  l'ouest  ;  il  entend  faire  son  exploration  à  pied  ou  en  voiture. 
Par  une  température  .«sénégalienne,  dans  d'affreuses  carretas  que 
traînent  avec  peine  de  tristes  rossinantes,  par  des  routes  inexis- 
tantes, il  s'élève  du  sud  au  nord,  visitant  au  passage  l'agréable 
Mirarnar,  l'heureuse  Soller.  Polonsa  et  Acudia,  petites  villes  très 
pauvres  semées  dans  des  paysages  qu'embellissent  dans  la  plaine 
une  riche  végétation  semi-africaine  et  sur  les  hauteurs  de 
<u|)erbes  échappées  sur  une  mer  d'im  bleu  céleste. 

Vaincu  par  la  chaleur  torride.  les  durs  cahots  et  les  auberges 
irdiospitalières.  M.  T.oclerrq  se  décide  à  prendre  à  Puebla  le 
rhemin  de  fer  qni  le  conduit  à  Aîanacor  d'où  il  va  visiter  les 
merveilleuses  grottes  d'Orta  d  dn  Dragon.  |.uis  il  rentre  à  Paliua 
par  Falanifz  et  San  Salvador. 

Tl  fpiitte  l'île  dorée  en  la  proclamant  avec  Georges  Sand  un 
des  plus  beaux  pays  de  la  terre  et  en  nous  laissant  le  désir  d'aller 
visiter  à  notre  tour  celte  perle  de  la  Méditerranée. 

D'  G.  S.\NDRAS. 


réglementant  les  Recherches  Archéologiques  au  Maroc' 


Loiiaii{,''e  à  Dieu  seul. 

(Grand  sceau  de  Moulav  Youssel). 

A  nos  servilcurs  intègres,  li'S  Goua ciiieurs  cl  Gaïds  de  notrfj 
l.nipire  Koiiiiiii'. 

Que  l'on  saclie  par  les  présenles  —  puisse  Dieu  Très  Haut  ci) 
illustrer  la  teneur  —  que  Noire  Majesté  Chérifienne  : 

Gonsidérant  qu'il  importe  dans  l'intérêt  commun  de  proté;i;er 
avec  sfùn  les  vestiges  du  passé  qui  louchent  à  l'histoire  de  Notre 
Empire  ainsi  que  les  choses  arlislicpies  (pii  contribuent  à  son 
embellissement. 

A  décrété  ce  qui  suit  : 


TITRE  I.  —  Des  Immeubles 

Airrici.E  PUEMiKR.  —  Les  ruines  des  constructions  autifjues 
antérieures  à  l'Islam,  celles  des  palais  de  nos  prédécesseurs, 
leui-s  enceintes  et  leurs  dépendances,  les  monuments  rclitricux 
ou  i)rofaiies  ayant  un  caractère  historique  ou  arlisticpie.  elc, 
sont  ]>laeés  soMs  la  surveillauce  spéciale  du  Alaghzcn  ipii  eu 
assurera  la  conservation. 

\nT.  ^.  —  Ils  pourront  faire  l'objet  de  décrets  de  classement, 
dans  des  conditions  (pii  seront  déterminées  ultérieurement. 

Tes  effets  du  décret  de  classement  suivront  rimmeuble  classé 
dans  ipielcpies  mains  qu'il   |>asse. 

\icr  3.  —  Tous  ceu\  des  immeubles  classés  appartenant  au 
Ma^fhzen,  tels  que  les  ruines  des  villes  anciennes,  les  foiteresscs 
et  remparts,  les  palais  de  nos  prédécesseurs  et  leurs  dépen- 
daiiees,  etc.,  ainsi  (pie  tons  c(>ux,  telles  les  mf)S(juéeP,  koubba, 
niéderça.  etc.,  ayant  un  caractère  hahous  public,  seront  inalié- 
nables et  imprescriptibles  tant  rpi'ils  n'auront  pas  fait  l'objet 
d'un  décret  de  classement. 

Aicr.  f\.  —  Tous  ceux  des  immeubles  classés  faisant  l'objet  au 
profil  de  liers  de  dn»its  réels  régidièremenl  établis  resleroni   la 


I    l'iihlif'  diin»  le  nnllrtin  (iWcirl  du  l'rnlrrliiral  <!<•  In  //<'/)i/l>^'(/iir  rrnnçnisc 
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propriété  des  ayants  droit  ;  mais  ils  seront,  dans  l'intérêt  de  leur 
conservation,  soumis  aux  servitudes  ci-après  définies. 

Art,  5.  —  Les  propriétaires  des  terrains  dans  lesquels  existent 
ou  seront  découverts  des  monuments  d'art  ou  d'antiquité,  ne 
peuvent,  à  défaut  d'une  autorisation  préalable  et  écrite  du  Magh- 
zen,  donner  à  ces  monuments  aucune  destination  susceptible  de 
les  endommager  ou  de  les  altérer.  Il  leur  est  également  interdit 
de  faire  autour  de  ces  monuments  aucune  fouille,  construction 
ou  aménagement  qui  mettrait  en  péril  leur  conservation  ou  alté- 
rerait leur  caractère. 

\uT.  6.  —  Le  Maghzen  peut  faire  exécuter  d'office  à  ses  frais, 
après  avis  préalable  au  propriétaire,  les  travaux  nécessités  par  la 
conservation  du  monument.  Si  l'exécution  de  ces  travaux  causait 
préjudice  au  propriétaire,  il  y  aurait  lieu  à  indemnité  fixée  par 
expertise. 

Art.  7.  — -  Les  servitudes  d'alignement  ou  autres  entraînant 
la  destruction  partielle,  la  dégradation  ou  le  remaniement  des 
édifices  ne  sont  pas  applicables  aux  immeubles  classés. 

Les  décrets  de  classement  pourront,  s'il  y  a  lieu,  déterminer, 
autour  des  édifices,  une  zone  de  protection  oiî  tous  travaux  nui- 
sibles à  la  conservation  ou  au  caractère  des  monuments  seraient 
interdits. 

TITRE  H.  —  Drs  Inscriptions 

Art.  8.  —  Les  inscriptions  liistoriques  sculptées,  gravées  ou 
écrites,  en  quelque  lieu  qu'elles  soient,  à  quelque  époque  qu'elles 
appartiennent  et  en  quelque  langue  qu'elles  soient  rédigées,  sont 
considérées  comme  monuments  de  l'histoire  de  notre  empire  et, 
comme  telles,  assimilées  aux  immeubles  définis  plus  haut. 

Art.  9.  —  Elles  pourront,  comme  ces  immeubles,  faire  l'objet 
de  décrets  de  classement. 

Art.  10.  —  Les  inscriptions  non  classées  suivent  le  régime 
des  objets  mobiliers  d'art  et  d'antiquité  ci-après  définis. 

TITRE  III.  —  Des  Objets  d'Art  ou  d'Antiquité 

yVRT.  II.  —  La  conservation  des  objets  d'art  ou  d'antiquité 
(statues,  vases,  fragments  de  colonne,  fers  ouvragés,  pièces  de 
céramique,  mosaïques,  bois  sculptes,  etc.)  étant  d'intérêt  général 
au  même  litre  (pie  celles  des  monuments  historiques,  ces  objets 
sont  également  placés  sous  la  surveillance  du. Gouvernement. 

Art.  19..  —  Il  est  interdit  de  les  détruire,  dénaturer  ou 
déplacer  sans  autorisntion  du  (;ouvenom('nl  «picl  qu'en  soit  le 
propriétaire. 
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Art.  i3,  —  Coiix  cltTcuivcrls  dans  nntro  cmpiro  no  pourront 
en  sortir  sans  nnr  autorisation  spéciale. 

mHK  IV.   —  Des  Fouilles 

AuT.  i/j.  —  Qnicoiupio  a  riiilcnlion  i\v  l'aire  des  fouilles  d'an- 
tiquité sur  son  propre  fonds  ou  sur  celui  daulrui,  ne  peut  les 
entreprt-ndre  sans  en  avoir  olttenu  l'autorisation  du  Maglizen. 

AnT.  i5.  —  Le  Gouvernenient  peut  mettre  à  cette  autorisation 
les  conditions  qu'il  juge  utile  notannneni  en  ce  (jui  concerne 
l'exécution  des  fouilles,  leur  surveillance  et  la  propriété  des 
objets  à  découvrir. 

En  aucun  cas  les  entrepreneurs  de  fouilles  n'auront  droit  à 
plus  de  la  moitié  des  objets  découverts. 

Quiconque  prendra  connaissance  des  présentes  en  devra 
assurer  l'exécution. 

Rendu  à  Rabat  le  i6  Doul  llejja  i33o  (36  novembre  1912). 


PROCÈS-VERBAUX  DES  RÉUNIONS 

lie    la    «  Société    de    Géographie    et    (rAreliéologie    d'Oran  » 


RÉUMO.N  MExNSUELLE  DU  COMITE  ADMINISTRATIF 

SÉANCE  DU  T)  Janvier  191 3 


Présidence  de  M.  Dolmekgue,  président 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Sont  présents  au  Comité  :  MM.  DoUxMERgue,  Flahault, 
Bérenger,  Tournier,  Pock,  Pellet,  D"^  Sandras,  Pérez, 
Lemoisso-n,  Arambourg,  Levain. 

Absents  excusés  :  MM.  Abbé  Fabre,  Dangles,  René-Leclerc, 
Caudrillier,  de  Pacutere,  Pontet. 

Absents  :  MM.  Déchaud,  Jullian,  Pousseur,  Huot,  Roux- 
Freyssineng. 

Avant  d'aborder  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  présente  ses 
souhaits  et  vœux  du  Nouvel  An  à  ses  collègues  du  Comité  : 
«  Puisse  l'année  qui  commence,  ajoute-t-il,  être  favorable,  à 
vous  tous,  à  tous  les  vôtres,  à  tous  les  sociétaires.  Qu'à  tous 
elle  apporte  santé  et  bonheur.  Je  fais  aussi  des  vœux,  —  et 
j'espère  qu'ils  seront  exaucés,  ■ —  pour  que  notre  chère  Société 
continue  à  se  développer  dans  sa  prospérité.   » 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

Sont  acceptés  comme  membres  titulaires  : 

M"*  Glotz,  MM.  Balande  François,  Bentayou  Xavier,  Coi- 
GNARD,  CouGET,  GuiLLOT,  HuoT  Louis,  Martinez  Autoine,  MOY 
Peyssonnel,  Princeteaiî,  Rousset  Louis,  Serret,  Si  Mohammed 
Skiredj,  Sisson,  Vinsot  et  le  Cercle  civil  d'Aïn-Témoughent, 
présentés  dans  la  séance  du  2  décembre  191 2. 

Sont  acceptées  les  démissions  de  MM.  Lenoir,  .\rditti,  Rey, 
inspecteur  principal  du  P.-L.-M.  en  retraite,  capitaine  Robin, 
qui  ont  quitté  la  provinre  d'Oran  sans  espoir  de  retour. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  radiation  de  quelques  sociétaires 
dont  les  cotisations  sont  trop  on  retard. 

Sont  proposés  comme  membres  titulaires   : 

M.  Ben  Daoud,  capitaine  en  retraite,  conseiller  municipal, 
I,  avenue  Loubet,  à  Oran,  présenta  par  MM-  Bérenger  et  Pock. 
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M.  Bernauer  Louis,  nt^^focianl,  rue  de  iMoslagaiiem,  à  Oran, 
présenté  par  MM.  Arambuurg  et  Flahault. 

M.  lii/.KT  Albert,  architecte  à  Alger,  présenté  par  MM.  Levain 
et  Douniergue. 

Cahcopiko,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  à  Alger,  pré- 
senté par  MM.  Doumergue  et  de  Pachtere, 

M.  CuRisTAUD  Joseph,  directeur  d'assurances  à  Oran,  présenté 
par  MM.  Pock  et  Bérenger. 

M.  CoMMOiN,  avoué  à  Oran,  présenté  par  MM.  Monbrun  et 
Doumergue. 

M.  Flelreau  Georges,  avocat  agréé  au  Tribunal  de  Commerce 
de  Paris,  présenté  par  MM.  Doumergue  et  iournier. 

M.  FRA^çAIs  Léopold,  propriétaire,  rue  d  Orléans,  à  Oran, 
présenté  par  MM.  Pock  et  Flahault. 

M.  Jarsaillo.n  Edouard,  propriétaire,  boulevard  Seguin, 
présenté  par  MM.  Pock  et  Flahault. 

M.  Mesriïne,  avoué  à  Oran,  présenté  par  MM.  Monbrun  et 
Doumergue. 

Le  Président  communique  une  lettre  de  la  Société  hlicdivule 
de  Géographie  du  Caire,  qui  nous  fait  part  du  décès  de  M.  le 
docteur  Frkuekico  BoiNola  Bey,  secrétaire  général  de  la  Société. 

Le  Comité  s'associe  au  deuil  de  la  Société  du  Caire  et  décide 
que  les  condoléances  de  notre  Société  lui  seront  transmises. 

L'Académie  d'Hippom-  invite  notre  Société  à  se  faire  repré- 
senter aux  l'êtes  qu'elle  donnera  du  lo  au  i3  mai  prochain  à 
l'occasion  de  son  cinquantenaire.  Il  sera  slalué  sur  cette  question 
dans  une  séance  ultérieure. 

Le  Comité  d'organisation  du  A"  Congrès  international  de 
Géographie  nous  rappelle  cpic  le  Congrès  se  tiendra  à  Rome  du 
^7  mars  au  3  avril  i«ji3. 

Donnant  suite  à  des  demandes  du  Président,  les  Ministres  de 
l'Instruction  Publique  et  des  Travaux  Publics  ont  fait  don  à 
notre  bibliothèque  d'un  lot  important  d'ouvrages  d'archéologie 
et  d'une  série  de  cartes  cl  de  travaux  géologiques  concernant  le 
littoral  français  de  la  Méditerranée  et  de  la  Corse. 

MM.  FLAMAiii/r,  BkaudoIiN,  Jules  Lkclehc,  Pallu  de  Lessert, 
Fricheiuco  Obanos,  Debri.t.e  ont  offert  des  ouvrages  importants 
cl  des  brochures  intéressantes. 

De  vifs  remerciements  sont  vf)tés  à  nos  généreux  donateurs. 

M.  IIaloua,  directeur  du  journal  VËcho  de  Mnrnia,  sollicite 
raulorisalif)n  de  reproduire  dans  son  journal  le  travail  de 
M.  Bm«hi>  intitulé  :  n  Fouilles  des  Groltes  de  la  Mouillah  n  et 
|iublié  dans  notre  Bidielin  (mars  i()io). 

L'auteur  ne  faisant  pas  d'ojipositinn  le  Comité  défère  au  désir 
de  M.   IlM.orA. 

.M.  DoiiMEHctiK  donne  leelure  d'un  daliir  (déerel)  chérifien  du 
af)  novembre  191  a  qui  réglemente  les  icehenhes  archéologiques 
dans  l'empire  mamcain. 
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Ce  curieux  document  sera  reproduit  dans  le  prochain  Bul- 
letin I. 

La  Société  d'Enseignement  par  VAapect  nous  a  retourné  la 
lanterne  à  projections.  Il  sera  donc  statué  à  la  prochaine  séance 
sur  la  question  faisant  l'objet  de  la  lettre  communiquée  à  la 
séance  de  juillet. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée  à  sept  heures. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Siffné  :  BÉRENGER.  Signé  :  DOUMERGUE. 


RÉUNION  MENSUELLE  DU  COMITÉ  ADMINISTRATIF 

SÉANCE   DU   3    FÉVRIER    IQlS 


Présidence  de  M.  Doumergue,  président 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Sont    présents    au    Comité    :    MM.    Doumergue,    Flahault, 

BÉRENGER,  POCK,  ToURNIER,  DaNGLES,  PeLLET,  D''  SaNDRAS, 

PÉREZ,  Pontet,  Lemoisson. 

Absents  excusés   :  MM.   Abbé  Fabre,   Arambourg,  Caudril- 

LIER,    DE    PaCIITERE,    RenÉ-LeCLERC. 

Absents  :  MM.  Décuaud,  IIuot,  Juleian,  Levain,  Pousseur, 
Roux-Freyssineng. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  adoplé. 

Avant  d'aborder  l'ordre  du  jour  le  Président  présente  les  vives 
félicitations  du  Comité  à  ceux  des  collègues  qui  ont  été  l'objet 
d'une  distinction  honorifique  :  à  MM.  Pock,  trésorier  et 
Dangles,  qui  ont  été  promus  olTiciers  de  l'Instruction  Publique  ; 
à  M.  Pellet,  qui  a  reçu  les  palmes  d'officier  d'Académie. 

M.  le  capitaine  L.  Voinot,  dont  la  collaboration  au  Bulletin 
nous  est  si  précieuse,  a  été  aussi  promu  officier  de  l'Iiistruclion 
Publique. 

Sont  acceptés  comme  membres  titulaires  : 

MM.  le  capitaine  Ben  Daoud,  Bernauer  Louis,  Bizet,  Carco- 
piNO,  Ciiristaud,  Common,  Fleureau,  Français  Léopold,  Jar- 
SAiLLON  Edouard,  Mesrine,  présentés  dans  la  séance  précédente. 

Sont  proposés  comme  membres  titulaires  : 

Madame  veuve  Ben  Daoud  qui  a  demandé  à  prendre  la  place 
de  feu  le  colonel  Ben  Daoud. 

I    Voir  p.    1^0. 
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M.  PascaliiN,  président  du  Tribunal  de  Cununerce,  présenté 
par  iMM.  ïournier  et  Doumergue. 

M.  Pbat,  négociant,  présenté  par  MM.  Bérenger  et  Flahault. 

Le  Comité  décide  d'inscrire  M.  Varmeh,  haut  commissaire 
du  Maroc  oriental  à  Oudjda,  comme  vice-président  d'honneur 
de  la  Société. 

M.  le  Président  annonce  qu'une  subvention  de  3oo  francs  est 
accordée  à  la  Société  pour  191 3  par  le  Haut-Commissariat  du 
Maroc  oriental.  Les  plus  vifs  remerciements  du  Comité  seront 
transmis  à  M.  Vaumku. 

M.  le  PrésidenI  lit  onsnile  un  Icllro  do  M.  Canal  qui  se  rappelle 
aux  bons  souvenirs  de  ses  anciens  collègues  et  évo(iue  le  temps 
déjà  bien  lointain  où,  avec  le  regretté  commandant  Demaegmt, 
ils  assumaient  presque  à  eux  seuls  la  rédaction  du  Bulletin. 

L'échange  de  notre  Bnlletin  avec  celui  de  la  Société  Américaine 
de  Géographie  de  Washington  (Connecticut)  est  adopté. 

Le  général  Lvautey,  résident  de  France  au  Maroc,  a  décidé  de 
faire  représenter  le  Maroc  à  l'Exposition  universelle  de  Gand  qui 
doit  s'ouvrir  à  la  lin  d'avril  i(ji3.  M.  Terrier,  secrétaire  général 
du  Comité  de  rAfricjue  française  et  M.  Ladueit  de  Lacharrikrr 
ont  été  chargés  d'organiser  la  section  marocaine. 

M.  Terrier  nous  demande  de  faire  participer  notre  Société  à 
Turf^'anisation  de  cette  section,  et,  pour  cela,  de  lui  fournir  les 
(l<)(  imiciits  que  nous  possédons  relatifs  au  Maroc.  Il  s'agit  sur- 
titul  de  montrer  le  patient  labeur  de  ceux  qui  depuis  de  longues 
années  ont  préparé  l'avènement  du  Protectorat. 

Le  Comité  accorde  avec  plaisir  le  concours  demandé.  Une 
Commission  composée  de  MM.  D'  Sandras,  Bérenc.er,  Lemois- 
soN  et  Toi'n>n:R  est  chargée  de  s'occuper  de  la  cpiestion  et  de  se 
mettre  (mi  lapporl  avec  les  délégués. 

Le  Coiiiilé  reprend  en.suitc  la  question  (pii  avait  été  réservée 
au  Mijel  de  la  demande  à  nous  adressée  i)ar  M.  le  Président  de  la 
Société  d'KnseignemenI  par  l'Aspect.  Cette  Société  sollicite  de  la 
nôtre  une  snb\enlion  ou,  à  défaut,  la  délégation  d'iiii  iiiciiibic 
du  Comité  à  son  Conseil  des  Directeurs. 

Après  un  examen  approfondi  de  la  question,  le  Comité  décide 
qu'il  ne  peut  donner  l'appui  matériel  demandé.  Quant  à  l'appui 
iiioial  il  ne  \oit  pas  sous  (picllc  forme  il  pourrait  l'a|)porl('i  au 
«louseil  des  Directeurs.  Il  lui  paraît  (pie  d'autres  Sociétés  ayant 
un  programme  i(lenti(pie  à  celui  de  rAs[»eel  seraient  mieux 
qualiliées  ipie  la  Société  de  Céographie  |)onr  apportci-  un 
concours  utile. 

Dans  ces  conditions  il  ne  peut  (pie  regretter  de  ne  poimtir 
déférer  au  désir  exprimé  pai'  la  Société  d'I-liiscigncmenl  par 
l'Aspect. 

Le  Pic>;idenl  nous  fait  coimaîlr»!  que  MM.  Soi M'.yrf,,  ingé- 
nieur en  chef  (les  Ponts  cl  Chaussées  à  B(\iie.  cl  IlippoKie  Dksso- 
i.iehs  ont  offert  pour  la  bibliothècpie  un  certain  nombre  de 
leurs  publications.  ^^  le  (iouveriienr  général  nous  a  fait  parvenir 
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cinq  cartes  dont  trois  feuilles  de  la  nouvelle  carte  au  200.000° 
dressée  par  le  Service  cartographique  du  Gouvernenienl  général. 

Le  Comité  vote  lâchai  de  la  Géaçfinphie  Humaine  de  Brunhes, 
du  II''  fascicule  de  la  Terre  de  -Sue.ss,  et  des  ouvrages  de 
MM.  Battandier  et  Trabut  sur  la  Flore  de  l'Algérie. 

M.  le  lieutenant  Gaquière  a  envoyé  un  important  travail  sur 
la  région  de  Berguent.  M.  Flahault,  qui  a  été  chargé  «l'exa- 
miner le  manuscrit  conclut  à  sa  publication  dans  notre  Bulletin. 
Ce  qui  est  adopté. 

M.  le  Trésorier  présente  ensuite  son  projet  de  budget  pcjur 
l'année  igiS.  Il  fait  remarquer  que  les  dépenses  sont  augmentées 
des  prix  à  attribuer  aux  concours.  Ce  projet  dont  le  détail  est 
donné  ci-après  est  aj)prouvé. 

Budget  pour  l'exercice  1913 

Becettes 

Cotisations    ^--^oo     ;> 

Subventions    i.t5o     » 

Arrérages  des  fonds  de  réserve 55o     » 


Total 6.000     » 


Dépenses 


Iiii|)ressi()ii  et  brochage  du  Bulletin    2.600  » 

Affraiirhissemenl  du  Bulletin    2nn  » 

Frais  de  recouvrement 200  m 

Frais  d'expédition  et  de  correspondance  du  Bureau.  .  100  » 

Imprimés  et  frais  de  bureau 100  » 

Beliure  et  brochage   ^oo  » 

Prix  offerts  au  Lycée  de  garçons 100  » 

Conférences    100  » 

Abonnements  et  achats  d'ouvrages   /l5o  » 

Prix  pour  les  Concours,  médailles 3oo  » 

Provision  pour  recherches  archéologiques    5o  » 

Frais  d'élections  (imprimés,  affranchissements")   ....  roo  » 

Loyer     fi6o  » 

Impôts,  assurance,  éclairage,  entretien   200  » 

Traitement  du  gardien   •^60  » 

Dépenses  diverses  et  imprévues 280  » 

Total   6.000  » 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  7  heures. 
Le  Secrétaire  général.                                    Le  Président, 
Signé  :  BF.BENGEB.                       Signé  :  DOITMFBGUE. 


i'iS        l»I\Oi:ÈS-VEUb.\UX    UliS    llÉLMUiNb    DE    LA    SOCIÉTÉ 

Rr.UNION  MENSUELLE  DU  COMITE  ADMINISTRATIF 
SÉA^cli  uv  3  Mars  kjiS 


l^irsidcncc  de  M.  I)<>i  mkiu.ii;,  iin'sidinl 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  el  demie. 

Sont  prcscnls  au  Comité  :  MM.  Doumergue,  Iîi':iu:\<.i:i(,  I'ock, 
TouRMER,  D""  Sandras,  Pellet,  Pontet,  Lemoisson,  A  Ham- 
bourg. 

Absents  excusés  :  IMM.  Flahallt,  Abbé  Fabre,  1)a>gles, 
PÉREz,  Caudrillier,  ue  Pacutere,  René-Leclerc. 

Absents  :  MM.  Déciiaud,  Huot,  Jullian,  Levain,  Pousseur, 
Roux-Freysstneng. 

Le  prf)cès-verbal  de  la  séance  piécéclenle  est  bi  et  adojilé. 

AvanI  d'abnrder  l'ordre  du  jour,  le  Président  rappelle  que 
la  Société  a  perdu  dans  le  courant  de  février  deux  de  ses  plus 
anciens  membres,  M.  Laurent  Fouque  et  M.  le  docteur  Fariuès. 
Le  Comité  cbarprc  M.  le  Secrélaire  jrénéral  d'adresser  aux  familles 
les  douloureux  rej^rels  (pie  nous  oui  causé  ces  déc^s.  Des  notices 
nécrologiques  leur  seront  consacrées  dans  le  Bullelin  en  cours 
d'impression. 

Sont  acceptés  comme  membres  titulaires  :  Madame  veuve 
Ren  Daotjd  et  MM.  Pascalin  et  Prat  présentés  dans  la  séanc(>  de 
février. 

M.  Vnrmfh  Miiurice,  ITaul-Commissaire  ilu  Couvernemeul  de 
la  Républirpie  à  Oud  jda,  remercie  le  Comité  de  lui  avoir  accordé 
le  titre  de  vice-président  d'honneui'  de  la  Société  et  l'assure  de 
nouveau  de  tout  son  dévouement. 

MM.  RiZET  et  Fleitreaiî  remercien!  le  Comilé  de  les  avoir 
admis  comme  membres  de  la  Société. 

Sont  proposés  comtne  membres  titulaires  : 

M.  RiTZENET  René,  afjenl  commercial  à  Tanirei-,  présenté  par 
MM.  Riizenet  Jean  et  Danples. 

M.  Desseaux  T>ouis.  népocianl  en  bois,  boulevard  l-'iillon,  à 
Oran.  présenté  par  MM.  Pilollet  et  Pock. 

Tl  <"<t  ilécidé  (pie  la  Société  sera  rejirésenlée  au  Conjrrès  ïnter- 
iialional  df  riéoprapliic  de  Rome  par  AT.  Xupustiii  Rern\ri)  (]u\ 
aeeepte  d'Atre  délégué.  La  cotisalioTi  réirlemenlaire  de  •).^  francs 
est  vofép. 

M.  rîoYT,  membre  de  la  Société,  (jui  habite  Grenoble  sera  prié 
de  vouloir  bien  représenter  la  Société  au  Conjrrés  des  Sociétés 
Savantes  tpii  se  tiendra  cette  année  à  Grenoble  du  i3  au  16  mai. 
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Au  sujet  de  la  participation  de  notre  Société  à  l'organisation 
de  la  Section  Marocaine  à  l'Exposition  de  Gand,  M.  Lemoisson 
est  chargé  de  dresser  la  liste  des  publications  de  la  Société  et  de 
les  faire  précéder  d'un  court  historique.  Ce  travail  paraîtra  au 
Bulletin,  ce  qui  permettra  d'en  faire  un  petit  tirage  à  part  qui 
sera  mis  à  la  disposition  de  M.  Terrier. 

L'Académie  d'Hippone  nous  avait  conviés  aux  fêtes  de  son 
cinquantenaire.  En  raison  de  l'éloignement.  aucun  membre  n'a 
pu  accepter  de  se  rendre  à  Bône.  M.  le  Secrétaire  général  est 
chargé  d'exprimer  tous  nos  regrets  au  Comité  de  l'Académie. 

M.  le  Président  rend  compte  des  entrées  dans  la  bibliothècjue. 

M.  L.  Gentil  a  envoyé  quelques  plaquettes. 

M.  Beauciiesne,  éditeur,  l'ouvrage  de  M.  Mesnage  qui  a  pour 
titre  Romanisation  de  l'Afrique.  Cet  important  travail  fera  l'objet 
d'une  notice  bibliographique. 

M.  le  Gouverneur  général  nous  a  fait  parvenir  la  Statistique 
(les  Douanes  de  l'Algérie  pour  les  dix  dernières  années. 

La  Société  a  acheté  :  Sauvage,  Poissons  fossiles  d'Orun, 
ouvrage  très  rare  où  sont  décrits  et  figurés  les  poissons  des  car- 
rières de  Baz-el-Aïn-\oiseux  r. 

M.  Blancuet,  instituteur  à  Aïn-el-Turck,  nous  fait  part  de  la 
découverte  dans  les  environs  du  village  d'importantes  ruines 
berbères.  L^ne  notice  lui  sera  demandée  pour  le  prochain 
Bulletin. 

La  place  manquant  dans  le  dépôt  des  Bulletins  des  Sociétés 
d'échange,   l'augnjentation  du  nombre  des  rayons  est  décidée. 

M.  le  Président  rappelle  que  le  renouvellement  du  tiers  du 
Comité  doit  avoir  lieu  au  mois  de  mai  conformément  aux  statuts. 
La  première  circulaire,  celle  du  i5  mars,  sera  adressée  à  tous  les 
sociétaires  en  temps  opportun. 

Les  membres  du  tiers  sortant  on  toi3  sont   : 

MM.  .\BAMBorRG,  DÉcuAT  D.  Lemoisson,  Pellet,  Po\tet, 
Boux-Freissineng,  D""  Sandras. 

Il  y  aura  lieu  aussi  de  combler  les  deux  sièges  laissés  vacants 
par  MM.  Engel  et  D""  Casser. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  7  heures. 

Le  Secrétaire  qénénd,  Le  Président, 

Signé  :  BÉBENGEB.  Signe  :  DOUMERGUE. 


I   Fendunl  le  i*'  trimestre  19 13  il  est  entré  en  Ijibliotlièque  m  puljlicatiune. 


DOCTEUR     FABRIÈS 


Lf  doclour  Fabriès  (jui  vient  do  succomber  à  une  longue  l-I 
douloureuse  maladie  appartenait,  depuis  trente-trois  ans,  à  la 
Sncicté  de  Géotjraphie  c/  (.r. archéologie  tVOrnn  dont  il  était  un 
des  plus  anciens  et  des  plus  lidèles  associés. 

Doué  d'un  tempérament  énergique,  d'une  vigueur  physicjuc 
exceptionnelle  et  d'ime  intelligence  vive  et  claire  Fabriès,  s'il 
eût  consenti  à  prendre  le  repos  qu'exigeait  son  âge,  eût  pu  jouir 
encore  de  (juclcpies  belles  années  au  milieu  de  sa  famille  et  de 
SCS  nombreux  amis  ;  mais  il  a  vouhi  mourir  sur  la  brèclie  et 
ne  s'est  arrêté  <jue  lorscjue  ses  forces  l'ont  défînitivemcnl  Irabi. 

11  eût  devant  la  mort,  dont  il  sentait  les  douloureuses  a|)i»ro- 
ches,  la  résignation  et  la  sérénité  d'un  homme  qui  quitte  la  vie 
avec  la  conscience  d'avoir  accompli  tout  son  devoir. 

C'est  qu'en  effet  il  est  à  peine  possil)le  de  rappeler  dans  une 
brève  notice  toutes  les  fonctions  qu'il  a  occupées,  tous  les 
emplois  qu'il  a  remplis,  d'énumérer  toutes  les  n^iivres,  toutes 
les  Sociétés  dont  il  faisait  partie. 

Désigné  à  sa  sortie  du  Val-de-Gràce  pour  venir  ilans  la  division 
d'Oran,  il  y  gagna  ses  galons  de  médecin  major  de  s*  classe, 
en  prenant  part  aux  rudes  colonnes  des  généraux  Cbanzy  et 
I-egrand  et  en  prodiguant  ses  soins  aux  typhiques  lors  de  la 
terrible  épidémie  de  1868. 

Démissionnaire  en  1872,  il  se  fixa  à  Rcl-Abbès  où  il  remplit 
successivement  et  souvent  simultanément  les  fonctions  les  plus 
absorbantes  et  les  plus  diverses,  qu'il  s'agit  de  médecine,  d'iiy- 
giène,  de  politique,  de  sciences  ou  d'agriculture. 

\ii  milieu  de  tous  ces  travaux  il  n'oubliait  pas  la  médecine 
militaire  ipi'il  n'avait  (piitté  qu'à  regret,  et  remplissait  avec  sa 
conscience  habituelle  les  fonctions  de  médecin  major  de 
i''*  classe  de  l'armée  territoriale. 

r/est  en  cett<'  (|ualité  cpTil  reçut,  en  i8S5.  la  <roi\  de  chevalier 
di-  la  Légion  d'Iionneur. 

Dans  ces  condiliDUs  «mi  <uinpii'ii(l  sans  peine  que  la  mnil  de 
ret  bonune  de  bien  ait  été  un  deuil  public  pour  Bel- Abbès  et  que 
«es  funérailles  aient  revêtu  un  caractère  imposant,  toute  la  ville 
ayant  tenu  à  l'acconqtagner  jusqu'à  sa  dernière  demeure. 

\  tous  les  témoigiiiiges  d'estinu-  et  de  sympathie  (pii  ont  salué 
la  dépouille  de  Fabriès.  bi  Sorirlr  de  Câo<jvnf)]t'te  fient  à  joindre 
«)n  affecliieiix  souvenir  cl  ses  rondoli'ances  attristées. 

IV  r,.  SANDRAS. 


NECROLOGIE  dÔl 

LAURENT    FOUQUE 


Le  17  février  s'est  éteint  à  l'âge  de  71  ans,  après  une  longue 
maladie,  M.  Laurent  Fouque,  un  de  nos  plus  anciens  sociétaires. 
M.  Laurent  Fouque  faisait  partie  de  la  Société  de  Géographie 
et  d'Archéologie  d'Oran  depuis  i885. 

Très  absorbé  par  ses  entreprises  de  grands  travaux  et  par 
l'accomplissement  de  ses  divers  mandats  électifs,  M.  Fouque 
ne  participa  jamais  à  l'administration  de  notre  Compagnie, 
mais  il  ne  cessa  de  s'y  intéresser.  Chaque  fois  qu'il  en  avait 
l'occasion  il  s'informait  de  la  marche  de  la  Société. 

M.  L.  Fouque  était  surtout  connu  comme  homme  politique. 
Il  avait  été  conseiller  général  et  maire  d'Oran  et  depuis  repré- 
sentait le  canton  de  Nemours  à  l'Assemblée  départementale.  Les 
habitants  de  Nemours,  Nédroma  et  Marnia  se  rappelleront  long- 
temps ce  qu'ils  doivent  à  leur  regretté  représentant.  La  ville 
d'Oran  n'a  pas  oublié  que  M.  L.  Fouque  fut  un  maire  énergique 
et  économe  des  deniers  publics. 

Le  hasard  des  affaires  avait  fait  de  M.  L.  Fouque  en  1890  un 
maître-imprimeur.  En  1894,  il  devint  l'imprimeur  de  la  Société. 
Dès  le  début  il  s'intéressa  à  l'œuvre  scientifique  poursuivie  avec 
autant  de  talent  que  de  ténacité  par  le  regretté  commandant 
Demaeght  ;  avec  les  faibles  ressources  lithographiques  qu'on 
possédait  alors,  il  fit  de  son  mieux  pour  faire  du  Bulletin  de  la 
Société  une  publication  présentable.  Depuis,  avec  l'active  colla- 
boration de  son  fils  Léon,  il  avait  amélioré  le  matériel  typogra- 
phique et  lithographique  et,  petit  à  petit,  la  maison  Fouque 
s'est  appliquée  à  faire  du  Bulletin  une  œuvre  typographique 
remarquée.  En  igoS  il  céda  l'imprimerie  à  son  fils  et  se  retira 
des  affaires. 

Laurent  Fouque  fut  surtout  un  homme  de  caractère  ;  sa  plus 
belle  qualité  était  la  franchise  ;  s'il  aimait  à  conseiller  ses  amis, 
il  ne  leur  celait  pas  la  vérité.  Plus  enclin  à  une  critique  sévère 
mais  juste  qu'à  une  admiration  de  commande,  il  n'aima  guère 
à  flatter  les  passions  des  foules  pour  susciter  leur  enthousiasme 
et  provoquer  leurs  ovations.  Il  travailla  toujours  en  silence  pour 
ses  mandants. 

En  résumé,  Fouque  fut  toute  sa  vie  un  homme  dans  toute 
l'acception  du  mol.  Aussi  a-t-il  emporté  les  regrets  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu  ;  ses  obsèques  imposantes  en  furent  la  meilleure 
preuve. 

Au  nom  de  la  Société  de  Géographie,  nous  nous  faisons  un 
devoir  de  renouveler  à  sa  veuve,  h  .ses  enfants,  à  toute  sa  famille 
l'expression  de  nos  condoléances  attristées. 


Concours  ouveris  par  la  Socié(6 1  GûograpMe  et  û'ArcMologie  û'Oran 


La  Socirtc  de  Gi'ogrophie  d'Oran  met  au  concours  les  questions 
suivantes  : 

1°  Concours  annuel  pour  i(ji4,  iQi-"»,  ••••  :  Monographie 
(féïKjraphique,  historique  et  économique  d'une  commune  de  Iti 
province  d'Oran   (mixte,   plein  exercice  ou  indigène). 

Un  prix  de  ^o  franc-;  el  un  diplôme  de  médaille  de  vermeil 
(ou  une  médaille  de  vermeil),  une  médaille  d'argent  el  une 
médaille  de  Itronze  seront  attribués  aux  meilleurs  travaux 
présentés. 

2°  Pour  if)i4  :  Géographie  et  histoire  de  In  Chaouïa  jus- 
qu'en 19Î2. 

3°  Pour  ifjiA  :  Histoire  politique,  militaire  et  économique 
des  Hauts-Plaleaux  oranais  et  histoire  particulière  des  postes  du 
Kreider,  Méchéria,  Aïn-Sefra. 

Le  même  travail  concernant  les  Ksours  de  l'Extrême-Sud  : 
Duveyrier  à  Beni-Abbès  et  bassin  du  Haut-Guir. 

Un  prix  de  loo  francs  ou  une  médaille  d'or  sera  attribué 
au  meilleur  mémoire  sur  chacun  des  trois  sujets.  Il  pourra 
être  accr)rdé  des  médailles  aux  travaux  non  primés. 

4°  Pour  1916  :  Histoire  d'Oran  avant  l'occupation  française, 
établie  surtout  avec  des  documents  inédits. 

Pour  KjiiS  :  Histoire  de  la  ville  d'Oran  de  l'année  IS-^iS  (ui 
recensement  de  IVÎl. 

Un  prix  de  3oo  francs  (ou  une  médaille  d'or  d'égale  valeur) 
sera  attribué  au  meilleur  lra\ail  sur  chacun  de  ces  deux  sujets. 

Les  condilious  générales  des  concours  sont  les  suivantes  : 

L(s  sociétaires  et  les  personnes  étrangères  à  la  Société  peuvetil 
y  participer. 

Les  manuscrits  licMont  jtarvcnir  le  3i  mars  au  plus  tard  dv 
chacune  des  années  fixées  pour  le  concours. 

Les  monogra|)hies  devront  être  inédites.  Elles  seront  dn^sées 
d'aiirès  les  indications  générales  d'un  plan  qui  sera  commu- 
nifpié  aux  [«'rsonnes  intéressées  (pii  en  fcrf)nt  la  demande  au 
Secrét<iire   général. 

Le  inamiscril  [)orlera  ime  devise  qui  sera  répétée  dans  une 
enveloppe  fermée  contenant  à  l'intérieur  le  nom  de  l'auteur, 
Celle  envi^loppe  ne  sera  ouverte  qu'après  le  classement.  Si  les 
travaux  présentés  ne  soni  |ias  jugés  snirisant.",  h^  récomi)enses 
pfMirront  être  réduites  011  siippiiinées.  L'original  ou  ini  double 
de  kiut  travail  récompensé  devra  (Mre  offert  •,  hi  Société  qui  se 
réserve  le  droit  d(>  |e  publier  dans  son  bulletin.  Dans  ce  ras, 
fio  exemplaire;»  seront   offrrts  graliiilenienl   n    r;mleur. 


BERGUENT  (Ras-el-Aïn) 

1904-190G 

(Suite    et    Fin) 


CHAPITRE    IV 

liîi    prise    «le    contact   avec    les   Tribus   et    Groupements 
de  la  réîçioii  de  Berj^ueiit  de  juin  1904  à  juin  190<> 


I.  —  Béni  Matiiar 

Les  Béni  Mathar  avaient  paru  mettre  de  l'empressement 
à  conclure  avec  nous,  le  28  février  190/1,  le  pacte  dont  il  a 
été  question  au  début  de  cette  étude. 

Quelques  jours  avant  sa  conclusion,  les  Ilamyan  avaient 
exécuté  sju'  les  Béni  Guil  une  grande  razzia  à  la  suite  de 
laquelle  il  avait  été  jugé  nécessaire,  afin  d'éviter  de  nou- 
veaux conflits  entre  les  deux  confédérations  voisines,  de 
faire  rétrograder  provisoirement  vers  l'Est  les  campements 
Ilamyan  (|iii  s'étendaient  alors  jusqu'à  la  jjointe  occiden- 
tale du  chott  Gharbi. 

Ce  mouvemeni  de  recul  occasionna  un  revirement 
immédiat  chez  les  Béni  Mathar  :  pensant  sans  doute  que 
nous  allions  nous  désintéresser  des  choses  de  leur  pays,  ils 
embrassèrent  la  cause  du  Rogui  et  de  Bou  Amama  ;  Ahmar 
Lahya,  leur  cheikh  le  plus  en  vue  et  4o  cavaliers  de  la  tribu 
rejoignirent  le  vieux  maiaboul  à  Ain  Reggada. 

Au  moment  de  la  constitution  du  groupe  mobile  du 
chott  Gharbi,  le  commandant  llenrys  avait  reçu  du  général 
l.yautey,  commandant  la  Subdivision  d'Aïn-Sefia,  les 
instructions  suivantes  concernant  les  Béni  Mathar  dont  la 
leprise  de  contact  devait  être  l'un  des  premiers  objectifs  à 
atteindre  : 

La  convention  passée  avec  les  Béni  Mathar  de  Ras-el-Aïn  au 
mois  de  février  dernier  leur  sera  de  nouveau  présentée  en 
stipulant  que  nous  nous  réservons  d'en  exiger,  selon  les  circons- 
tances, l'exécution  intégrale.  Mais  pour  le  moment  et  dans  la 
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pratique,  nous  lu-  consitlrmoMs  roinnif  applicjililfs  i\\w  los 
clauses  suivautcs  : 

1°  I/ilirc  (lisposiliou  «'•NciihM-lIc  do  l'uiic  <los  oashalis  de  Has- 
cl  Ain  pour  liiislallatiùn  d'iui  (•(•iiliii^^fiil  du  Mairli/cn  cl  du 
goum  dfs  HaiiiNaii,  ilii  fTimiii  d"KI  \ri(lia  il  di"  casalii-r^  de 
Si  Allai,  avec  provision  d'nii  lojjrcnit'nl  p<inr  un  olliricr  du 
Service  des  Affaires  iudi^'«"ii<s  venant  «mi  mission  IcnipiMaire 
pour  assurer  rt-iilcnlr  aNt'c  les  Hcni  Matliar  ; 

2°  Réserve  »''venluell«'  d'un  terrain  à  litre  gracieux  pour  la 
construction  d'ini  poste  de  police  an  cas  oii  les  deux  gouver- 
nements jugeraient  utile  d'en  ('-talilir  un  : 

3°  Désignation  par  la  trihu  de  deux  cavaliers,  entretenus  par 
ses  soins,  dont  l'un  résidera  à  Méchéria  et  l'aulre  à  Kl  Aiiclia, 
pour  assurei-  la  réciprocité  de  l'exécution  des  con\ entions  et  le 
service  des  renseignements  et  des  communications  : 

^°  Envoi  à  Méchéria  d'un  miad  |>our  inarcpiei  le-^  lionnes 
relations  et  régler  les  questions  en  cours  : 

5°  Usage  réeipro(jiie  de<  pâturages  entre  les  llainsan  el  les 
Béni  Mathar  ; 

f)°  OMigation  d'aviser  Méchéria  el  VA  \rielia  de  tontes  nou- 
velles utiles  telles  que  djioneh,  nionxenienis  de  nos  adversaires 
et  coopération  éventuelle  à  loiile  opéralion  de  pdliee  dans  la 
région. 

I,e  if»  juin  190/1  au  iiialiii,  ahirs  «luc  hi  reciumaissaiice  se 
trouvait  entre  Merigoiih  el  l'cmed  ("Jiaicf,  Ions  les  noIaMes 
des  Béni  .Malhar  conduils  par  Ahniai  l.aiiva,  <|ni  >  «'lail 
détaché  de  Mon  Aniania  avec  ses  /|o  cavaliers  à  l'annonce 
de  noire  approche,  vimcnt  assurer  le  commandant  llenr\s 
de  leurs  bonnes  dispositions  el  implorer  noire  pi-olcction. 
Ils  exj>rimèrenl  \r  désir  (pie  nous  laissions  en  permanence 
au  milieu  d'eux  un  (-onlinu''enl  de  no<^  troupes  pom  les 
protéffcr  contre  les  re|»résailles  de  lioii   Amauia. 

Dès  notre  arrivée  à  proxiuiilé  de  Icms  lenles,  les  lîcni 
Malhar  s'cinpressèrcnl  de  \enii  non^  \einlre  de  la  paille. 
des  fi'ufs,  du  lail ,  etc. 

1-e  commandant  llenr\s  (('•unit  les  nulalile-  le  i-  juin  cl 
leur  présenta  \r<  coiulitions  «le  la  nouvelle  coiiNcidicui  ;  ils 
en  acceptèrent  inunédialemeni  loules  les  clauses  el  insis- 
tèrent tout  parti<-nlièremenl  sur  la  nccessilcde  l'occupalion 
immédiate  de  hasel  \ïn  par  un  gron|ie  corn|)osc  iU' 
llamyan,  (  hded  Nehar  cl  \ngad  dl'l  \richa,  Zoua  (Ihc- 
rahji.   Ils  anirmèrent   hm    I'chmc  inlenlion  de  s'associer  à 
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l'œuvre  de  mise  en  valeur  de  leur  centre,  qui  ne  pouvait 
être  assurée,  disaient-ils,  qu'à  l'abri  de  la  protection  fran- 
çaise marquée  par  la  présence  permanente  à  Ras-el-Aïn 
d'une  force  de  police  à  laquelle  ils  donneraient  tout  leur 
appui. 

Ils  marquèrent  nettement  leur  souci  d'échapper  tota- 
lement à  l'action  du  représentant  chérifien  d'Oudjda, 
insistant  sur  ce  point  «  qu'ils  voulaient  être  sous  la  main 
des  autorités  françaises  et  n'avoir  à  suivre  que  leurs  seules 
indications  )>.  Ils  promirent  en  outre  de  fournir,  en  raison 
des  dépenses  qu'entraînerait  pour  nous  l'entretien  d'une 
force  de  police,  une  assistance  en  vivres  et  en  espèces  que 
nous  déterminerions  dès  que  l'aisance  commencerait  à 
reparaître  chez  eux.  Le  lendemain  de  cette  entrevue,  les 
notables  arrêtèrent  avec  le  commandant  Henrys  le  choix 
d'une  casbah  à  aménager  en  vue  de  l'installation  d'une 
force  de  police  :  ce  fut  la  casbah  d'El  Hadj  Bou  Bekeur 
qu'ils  nous  désignèrent.  (PI.  V,  fig.  i.) 

Quand,  à  la  fin  du  mois  de  juin  190/i,  le  général  Lyautey 
vint  visiter  le  camp  de  Ras-el-Aïn,  les  Béni  Mathar  lui  fuent 
les  mêmes  protestations  de  dévouement  ;  ils  lui  demandè- 
rent avec  une  insistance  extrême  de  maintenir  jusqu'à 
nouvel  ordre  des  troupes  dans  la  région  pour  les  garantir 
contre  les  agressions  dont  ils  souffraient  depuis  si  long- 
temps et  leur  permettre  de  reprendre  en  paix  leurs  cultures 
et  leur  commerce  ;  ils  réclamèrent  vivement  l'établissement 
du  marché  mixte  sur  lequel  ils  comptaient  pour  amener 
dans  la  région  la  prospérité  et  une  paix  définitive. 

l*endant  les  premiers  mois  de  notre  installation  à  Ras-el- 
Aïn,  les  Béni  Mathar  se  joignirent  aux  gens  de  Si  Allai 
pour  la  formation  de  postes  de  protection  éloignée  et 
coopérèrent  à  nos  premières  touinées  de  police  ;  c'est  ainsi 
que  cinq  de  leurs  chioukh  marchèrent  dans  nos  rangs  à  la 
première  affaire  de  Guefaït,  que  aa  cavaliers  de  cette  tribu 
se  joignirent  à  nos  goums,  sans  y  avoir  été  invités,  pour 
la  deuxième  marche  sur  Guefaït  et  que,  de  même,  à  la 
reconnaissance  qui  se  dirigea  vers  Tendrara,  à  la  fin  de 
novembre  1904,  ils  nous  fournirent  3.">  de  leurs  cavaliers. 

A  vrai  dire  nous  trouvâmes  bien  chez  eux,  au  début 
surtout,  un  peu  d'opposition,  mais  seulement  chez  les  gens 
de  peu  d'importance  et  chez  ceux  que  notre  présence  empê- 
chait de  se  livrer  à  leurs  actes  de  brigandage.  Il  serait 
sans  intéiêt  de  rapporter  les  menées  de  quelques  protesta- 
taires isolés  et  de  malandrins  qu'une  attitude  énergique 
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siilVil  à  faire  cossor.  P.ir  ct>rilit'  lr>  kcliiirs  cl  Ions  les  person- 
nages présentanl  nne  <filaine  sniface  élaienl  i\c>  pai  lisans 
sincères  de  noire  inlluenef. 

Les  efforts  de  liou  Auiania  (.i'al)or(l,  puis,  plus  lard,  ceux 
des  agents  de  l'aniel  d'Ondjda,  ne  parvinrent  ])as  à  déta- 
cher les  Béni  Malhar  de  nous. 

Au  début  de  mars  lyoli,  le  laïd  \.\  Hadj  Mihaul  tles 
Mehaya,  à  son  retour  de  Fez,  annonva  aux  Béni  Malhai- 
<jue  le  Sultan  ra\ail  in\esli  des  fiMK'li(»ns  de  caïd  des 
Mehaya  et  des  Béni  Matliar  cl  leur  prescrivit  de  lui  envoyer 
une  ambassade  à  Oudjda.  C-e  personnage  leur  laissait  en 
outre  entenilrc  (juc  nous  c\acuerions  Bcrgiicnl  dans  un 
délai  maximum  de  six  mois.  Mais  les  Bcni  Mal  liai  lircut  la 
sourde  oreille  à  ses  propositions.  Outre  (pi  ils  élaienl  trop 
liés  à  notre  cause,  ils  ne  se  souciaient  aucunement  de  se 
d(»nner  un  nouveau  chef  ;  lauhtrilé  est  chez  eu\  Ire-  mor 
celée  et  chaque  chef  de  fraction  est  jaloux  du  comman- 
dement qu'il  exerce  sur  le  petit  groupe  de  ses  frères. 

Leur  soumission  aux  autorités  fiançaises  lem  n  al  ut  d'èl  ri- 
en butte  aux  cou[)s  de  main  des  partisans  du  Maghzen  ; 
c'est  ainsi  que  dans  la  nuit  du  *)()  au  Ho  mais  M)0<)  un  djich 
de  26  hommes  des  Sedjaa,  Béni  ^ala,  ()ulad  Bakhii. 
Mehaya,  agissant  à  rinstigali(»n  du  maraltoul  tic  (luefaïl 
inféodé  au  Maghzen  depuis  son  dépail  de  Beigueiil,  lomha 
sur  les  troupeaux  des  Béni  Mathar  enlic  B<»timal  VA  Seid  cl 
le  col  du  !\h'troh.  l/objeclif  du  djich  »''lail  les  Iroupeaux  du 
caïd  Ahmed  Ben  Bon  /iaii  des  Beiii  ^ala  cpii,  par  ciaiiil(> 
des  représailles  du  Maghzen  aucpiel  il  n'aNail  [»as  \oulu  se 
rallier,  avait  ohteim  notre  autorisalion  de  \(>nir  camper 
avec  les  Bcni  Mathar  aux  en\  irons  de  lierguenl  a\ec  une 
quinzaine  de  lentes  et  ses  lrou|»eaux.  iN'ayant  pas  rencontré 
les  troupeaux  des  Béni  Yala.  le^  malfaiteurs  s'en  piii'«>nl  à 
ceux  des  Béni  Malhar.  ('-eu\  (  i  pnin  1  éprendre  leurs  biens 
dmenl  engager  nue  liille  a\ec  l«s  djichems.  au  cours  «le 
laipielle  le  rheikh  Mohammed  Ben  Talha  des  Bcni  Mathar 
fui  lui'  el  trois  lidinmes  de  la  Irihii  hles>és.  j,eurs  adver- 
sairi's  |)ei(liieiil  qualie  lues  cl  deux  |iri<oiiiii»'i  s. 

La  morl  du  cheikh  Mohammed  Ben  'l'allia  fui  un  (''\('Mie- 
ineiil  regrettable.  Joiiissaiil  d'une  réelle  inlliieiMe  dans  la 
légion  il  nous  rendait  de  bons  sei\ices  el   (  linehail   lou 
jours  à  eiiliejenir  la  |tai\  dans  la  région. 

Les  chioiikh  iMiiis  déclarèrent  très  franchemeni  que  ce 
coup  de  main  n'avait  élé  exécuté  contre  eux  (pi'en  raison 
des  relati(»ns  qu'ils  eidrelenaient  avec  lums,  mais  ils  nous 
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aiTirmèrent  que,  malgré  tout,  ils  ne  trahiraient  pas  la  parole 
donnée.  Ils  tinrent  en  effet  leurs  engagements. 
Le  fractionnement  des  Béni  Mathar  est  le  suivant  : 


l^^RACTIONS 

S0US-1<'RACTI0NS 

Oulail  El  Heïmeur  (97  tentes) . 

Oulad  Daoud. 
Oulad  Kaddour. 
Fokra. 

1 

(  Aouachir. 
Oulad  Ilanimadi  (50  tentes). . .]  Oulad  El  Ghazi. 

(  Djeiabaa. 

(  Oulad  Ali  Ben  Abbou 

Oïdad  Ben  Aïs.sa  (74  tente.s). .)  g^''^^^  ^1'    ^, 

^      J  Oulad  Ben  Naceur. 

(  Oulad  Mhammed. 

Morabetin  (19  tentes) \  Oulad  Ben  Abderrahman. 

(  Kodia. 

1 

II.  —  Mehaya 


La  cause  de  Bou  Amama  trouva  des  adeptes  parmi  les 
Mehaya. 

En  juin  rgo4  : 

('iiiqiiaiile  tentes  environ  des  Oulad  Abid  avec  le  caïd 
B(ju  iSouar  ; 

Quatre-vingts  tentes  environ  des  Haddada  avec  le  cheikh 
r)iil(l  Bi»i  Iliifs  et  les  llalalfa  avec  le  cheikh  Embarek 
ould  Mfdiaiumed  l^mbarck  étaient  groupés  autour  de  Bou 
Amama.  Il  s'agissait  pour  nous,  puisque  les  roguistes 
K  présciilaient  an  déhiit  Ir  parti  hostile  à  notre  influence, 
(le  déta(  lu-r  ce  groupement  de  la  cause  de  la  rébellion. 

Dès  le  i6  juin  i()o/|,  au  lendemain  de  notre  arrivée  à  Ras- 
el-Aïn,  M.  nell)rel  adressait  au  capitaine  Lagrange,  c<^m- 
Miandanl  du  gouni  d'I^I  Ari(^ha,  tuie  lettre  dans  lacpielle  il 
le  priait  de  |)orter  à  la  comiaissance  du  Général  comman- 
dant la  Snbdivision  d'Aïn-Sefra,  que  les  Mehaya  campés 
avec  Hou  Amania  étaient  prêts  à  opter  pour  le  Gouverne- 
ment français  du  Jour  où  nous  établirions  notre  domination 
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(liiii-  1<«  l'iilnii  ri  ;"i  lias  cl-  \ïii.  Mais  à  Si  Ml. il  cl  aii\  cliionkli 
<U's  B«'i»i  Malhar  (|iii  sriaiciil  ciiai'rrs  da^Mi  mii  ciiv  cl  de 
|«'s  cii'M'M'r  à  se  ia|t|tn>(lnT  de  ii(»lis,  les  liciix  clu'fs  (le 
^Mt)ii|>«'  dr  CCS  M»'lia\a  dissidciil-,  r.itii  Sonar  cl  Cheikh 
Oiild  lÎMii  liaf».  iciM)iidii-ciil  siiii|tl«'iiiriil  m  pidltslanl  d<' 
Iciii  s\  iiijialhic  à  l'cgard  des  l-ianvais. 

Dans  le  parti  reste  (idclc  au  Magli/.eii  des  symplùmcs  de 
tlésaffeclioii  se  iiianifeslcn'iit  à  hi  liii  de  l'clé  ijio'i,  à  la 
suite  de  la  mise  à  mort,  pai-  oidrc  des  auloiitcs  d'Oudjda, 
(!<•  (|uel(|ues  notables  de  la  trihu.  Quel(|ues  mécontents 
expiimcrenl  leur  intention  de  léclamer  notre  protection  à 
la  suite  de  cet  acte  de  rigueur.  Kl  après  les  succès  impor- 
lanl<  rem|)oiiés  par  le  Ro}j:ui  en  sepliinhre  niol,  un  plus 
<:iarMl  nond)re  d'entre  eux  songèrent  sérieusement  à  passer 
sur  notre  leriiloire. 

I, 'exode  commença  le  mois  sui\anl  |>ar  le  groupe  de  rîen 
Mimed.  ftère  du  caïd  VA  Iladj  Milond  ould  Bou  l'xUem  . 
après  une  razzia  effectuée  par  iooCliand)aa  de  Bou  Amaiiia. 
('es  Meliaya  vimcnt  s'installer  dans  l'annexe  d'EI  \iicha  .» 
ilaci  Sidi  Mohauniied.  Ils  furent  suivis  quelipies  )ou.s 
après  par  80  tentes  de  renlomage  du  caïd  El  Iladj  Milond 
I  \chaelie.  Ouled  Barka  et  Oussata")  (pii  vinrent  s'établir 
au  vikI  (]||  Teiiiel  Sassi  et  par  un  aidre  grou|>c  (]ui  fut 
installé  près  de  Taerziza.  Ouebpuîs  tentes  ^inrcnt  égale- 
ment se  placer  sous  l'autorité  de  Si  Allai. 

I.e  tiavail  de  désagrégali<»ii  <pie  j)oursni\ail  Si  MIal 
atiprès  des  Mehaya  roguistes  n'eut  pas  de  résultats  sensibles 
et  ne  put  en  tous  cas  dissuader  ceux-ci  de  prendre  part  ajix 
eoufis  de  main  que  tentaient  sur  notre  fi'ontière  l»'s  gens 
de  l'entomage  de  Bon  \mama  ;  ainsi,  le  -.m)  décembre  iqo'j, 
un  djicb  de  ces  Meliaya  atta(pia  sur  la  piste  d'El  Aricba  à 
Bergiienl,  à  hautein  du  Teniel  Sassi,  une  caiavane  coni 
|iienanl  3  isiaélites.  ."»  sokbars.  \(\  cbameaux  et  »  nudcts 
cliargé's  de  marcbandises,  ipii  -^e  leiidail  à  Berguenl.  Un 
i>raélilc  fui  lui'  cl  le»  animaux  cl  les  marchandisc^s  cidevcs. 

I.es  (•h(»'ses  restèrent  dans  cel  ('-tal  pciidanl  le  cours  de 
l'aimée  i()0.'». 

\u  début  de   n^of),  El  Iladj  Milond  onid  Bou  Bckcnr  se 
rendit  à  f'e/  au|>rès  de  Mouley   Mid  cl   \/i/.  ;  il  en  n\inl  en 
mars  porleincl'une  lettre  d'iti\  i-sliliuc  du  Sidian  lui  <oiiJV' 
rani  le  ca'ïdat  <le  |on^  le^  Mebava  et  des  Bcni  Malhai. 

Nous  ;i\<in»  vu  au  chapitre  |»i.'eédenl  que  Icv  Bcni  Malhai 
ne  litcnl  .Miciin  ca>-  *]>•  <on  invilalion  à  h'  reconnaîlic 
connue  laïd.  (^)uanl  aux  Mehava  iK  ('laicnl  Imp  di^vcmi  ih'^ 
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et  désunis  pour  ({u'un  groupement  sous  l'autorité  d'un  chef 
u!ii(|ue  put  être  réalisé. 

Et  ce  ne  fut  (jue  l'année  sui\antc,  en  1907,  que  les 
Mehaya,  à  l'exception  de  ceux  du  caïd  Bou  Souar  et  du 
cheikh  Ould  Bou  Hafs  qui  restaient  g^roupés  autour  de  Bou 
Amama,  vinrent  entretenir  les  autoiités  fiançaises,  à  Ber- 
guent,  de  leur  désir  d'acquérir^ sous  notre  protection  une 
situation  plus  stable  et  une  plus  grrande  sécurité. 

Le  fractionnement  des  Mehaya  est  le  suivant  : 
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FRACTIONS 

SOUS-FRACTIONS 

Mehaya    Cheraga    ou    Ouled 
Baïka  (227  tentes;. 

Ouled  Embarek. 

Rehamna. 

Ouserfan 

Ouled  Màama,.  )  ^^£,^ 

Ouled  Khelifa 

/  Doui  Khelifa 
Mehava   el   Oust    ou   Oussata^  Ouled  Kari 

(216  tentes) /  Ouled  Abid 

l  Zouala. 

(  Ou  lad  Selim. 

Achache  '331  tentes) |  Chouaker 

'  Ouled  Braz. 

1 

III. 


Bem  Yala 


Au  moment  de  l'cjcciq^ation  de  Uas-el-Aïn  les  Béni  Yala 
étaient  tous  engagés  dans  le  mouvement  d'opposition  au 
Alaghzen. 

Ils  étaieni  (rHilleius  obligés  de  fournir  leurs  contingents 
à  Bou  Amania  (pii  avait  installé  ses  campements  chez  eux, 
à  Ain  Beggada. 

Ils  étaient  partagés  en  deux  camps  : 

1"  D'un  coté  les  Mciii  ^ala  (Iheraga  (Bou  Helalen.  Mez- 
glieiiam)  avec  le  caïd  Mirued  ben  Bouzian,  franchenieni 
[^artisans  du  Rogui  et  de  Bou  Aniama  ; 

'>"  D'un  autre  ((Mé  les  Bcni  Yala  Oheraba,  caïd  Moham- 
med ber  Rabah,  constitués  [un-  l;i  fraction  des  Oulad  Moussa 
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ben  Anior  i-l  le  pclil  ^m«'1I|m:iiiciiI  ilt--  1,1  Mcli.nccli  subissant 
initint'iilaiirnn'iil  liiilliiriK c  <lc  Immi  Ainaiiiii.  Ccuv-ri 
paraissaient  facileincnl  rljranlal)l('s  cl,  drs  noliv  airi\('c 
dans  la  ré^'ion  (le  I^as-oI-Aïn,  ils  lii(  iit  des  proleslalion-  de 
|taix  au[»irs  de  Si  Allai  cl  i\r}<  \\r\û  Malliai-. 

n«»ii  Aniaina  avait  iVarlioiinc  les  conlin^cnls  i\r>  Ucni 
^ala  en  trois  groupes  installes  aux  cdIs  du  Melioli.  des 
\oninet  ci  de  Djerrada. 

Les  .i,M()n|>es  des  ailes  inanil'eslaienl  à  noire  ('^aid  des 
senlinienls  nettement  hostiles  :  an  cerdre  se  trouvaient  les 
Onlad  Moussa  ben  Amor. 

I.es  \  et  T)  juillet  190/1,  le  eoinniandaiil  lleniys  se  icndil 
en  reconnaissance  aux  Aouïnct  '.  Malf.Mc  les  senti rnenis 
paeifîcpies  qu'ils  avaient  préeédcninieid  aniiniés,  les  Oulad 
M«»ussa  ben  \nior  tirèient  cpiclcpies  coups  de  feu  sin- 
l'avant-j^ardc  à  ra|)]ii<)clie  de  iiolic  i cconiiaissance.  Puis, 
apics  celle  manifestation  cl  <;ràcc  à  linlcrN cnlion  de  Si 
Allai  ils  \iiireiil  exprimer  au  eommandani  lletiivs  leurs 
bonnes  dispositions  cl  leiu'  dc'sii  d'eiilK  r  plus  i  lil  i  ineiuenl 
vi\  relations  avec  nous. 

(A^pendant,  inaljjic  leuis  prolesliilioii<  d'altaehcMienI  à 
Si  Allai  cl  à  la  cause  française,  les  béni  Yala  évitcreni  de 
s'eu'Xiij-'ci  à  fond  ;  ils  ne  cessèrent  de  se  monirer  lies 
attentifs  à  tout  ce  «pu  se  pa^^ail  An  (■n\r  du  lio^ni.  On 
conçoit  d'ailleurs  (jue  c<'llc  alliludc  t'Iail  diclée  par  le  souci 
de  ne  >e  compromettic  irr»'>iuéiliablcmcid  avec  au<un  des 
|iai  tis. 

\  la  »iiile  du  nieiutrc  de  deux  Béni  Malliar  conuuis  en 
janvier  rijo."»  au  milieu  des  campements  des  lîeni  Yala 
CJIieiaba.  no>^  relations  avec  celle  fraction  finciil  nionien- 
larH'inenl  interrompues. 

I'ui>.  an  déljul  d«'  septcndire  kio.")  le  bo;jMi  >'('lail  alor -^ 
éloij^'né  vei<  l'Ouest  I  les  Reni  ^  ala  (Ilieiaba  adicsscrcnt  an 
r.oniiiiarMlanl  du  Cr (Mipcineiil  de  Her<.nieiil  une  lellre  dans 
hupielle  iU  >e  dis;iienl  jonjunr»  observaleins  lidèlev  du 
pacle  d'amitié  conclu  I  aiin<''e  précéd(>nte  e|  sojlicilaienl 
l'autorisation  de  venii  de  nouNcan  comniereer  à  Herf^Micnl. 
Paraissant  oid>lier  \(»lontairenienl  ipie  la  sus|)ension  de 
no<  relation»  ;i\ce  eux  était  due  an  meurtre  de  deux  licni 
Malhar  doni  il>  ne  voulaient  |)as  nou»^  doruier  répaialion. 
iU  jdélexlaienl  (pio  s'ils  s'étaient  ab»lenus  depnis  ipiebpie 
temps    de    fréquenter    1«'    posie    de    Uer^Miefit,    c'étail    en 
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raison  des  événements  (nii  s'étaient  déroulés  pendant 
l'hiver  aux  environs  d'Oudjda  el  de  la  crainte  de  voir 
liou  Aniama  et  le  iiogui  revenir  dans  leui'  pays. 

Il  leur  fut  répondu  que  notre  marché  ne  leur  serait 
rouvert  qu'après  qu'ils  nous  auraient  donné  satisfaction 
l)Our  le  meurtre  des  deux  Béni  Mathar. 

Leur  miad  vint  à  Berguent  le  lo  septembre  1900  avec 
toutes  les  réparations  demandées.  Les  relations  antérieures 
furent  reprises. 

L'hostilité  des  Béni  Yala  Cheraga  s'était  manifestée  le 
i.H  juillet  190/1.  Ce  jour-là  les  contingents  installés  au  col 
de  Djerrada  ouvrirent  le  feu  sur  notre  poste  de  goumiers 
en  surveillance  au  sud  du  col  et  blessèrent  légèrement  le 
caïd  Yahia  bel  Abbès,  d'El  Aricha,  qui  commandait  le 
goum.  Nos  goumiers  repoussèrent  vivement  leurs  agres- 
seurs et  leur  prirent  3o  bœufs. 

La  retraite  du  Rogui  vers  l'Ouest  à  partir  de  juillet  190.") 
et  la  crainte  des  représailles  des  gens  du  Maghzen  qui  en 
était  la  conséquence,  engagèrent  les  Béni  Yala  Cheraga, 
jusqu'alors  hostiles,  à  tenter  auprès  de  nous  des  démarches 
en  vue  d'un  rapprochement. 

En  août  1905,  quelques-uns  d'entre  eux  tatèient  1(^ 
terrain  et  vinrent  demander  aux  autorités  de  Beiguent 
l'autorisation  de  se  rendre  dans  l'Est  pour  s'y  adonner 
aux  travaux  de  l'alfa.  Ils  déclarèrent  que  leurs  contribules 
souhaitaient  de  pouvoir  venir  commercer  à  Berguent. 
mais  (jue  la  présence  de  Bou  Amauja  à  proximité  de  leurs 
campements  les  avait  empêchés  jusqu'à  ce  jour  de  mettre 
leur  projet  à  exécution. 

11  leur  fut  répondu  cpie  leurs  frères  [)()uvaient  compter 
sui'  notre  bienveillant  accueil. 

Le  danger  croissant  qu'ils  ay)ercevaienl  du  côtéd'(^udjda 
et  rexem[)le  des  Béni  ^  ala  dieraba  les  engagèrent  à  venir 
rpielques  semaines  plus  lard  faire  officiellement  un  acte  de 
soumission.  Tls  se  joignirent  au  miad  des  Béni  Yala  Gheraha 
le  To  septembre  190")  el  sollicitèrent  notre  protection 
contre  les  représailles  possibles  du  Maghzen.  \ous  leur 
accordâmes  l'autorisation  (pi'ils  souhaitaient  de  conduire 
leurs  troupeaux  dans  la  zone  de  piolection  du  poste  de 
Berguent  et  d'attendre  les  é\érienienls  au  milieu  di^s 
campements  des  Béni  ^fathar. 

Le  caïd  .\hmed  beu  Bouzian,  accompagné  de  i."»  tentes 
avec  leurs  troupeaux,    profita   peu   ajirès  de  cette  autori- 
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>,ilii)ii.  Il  ciiii^'ii.iil  un  soil  >fiiil>liil)li-  M  celui  du  ciiïd  Si 
\li  «Mild  Si  Mohiinuucd  ix'ii  Voiiccf  des  /rkkiiia  'p.irti 
r(ti,Mii>l('')  i|ui.  If  ■>  I  (tclobit"  i^of),  vcriiiil  drtrc  lii/z/u'' 
iiinsi  t|n('  ses  piulisiiiis  pai"  les  Zckkiua  du  caïd  Molianiincd 
luM  Hanulaii  lUMiNclIcniciil  lallic  au  Ma^Mizou.  CCsl 
d'ailIciMs  ce  ijui  failli!  lui  arriver  :  mais  le  |)arli  (|ui  devait 
le  ra/zier  ilans  la  nuit  du  >()  au  .'^o  mars  iç)o6  n'axant  pas 
ii'iK'oiitré  ses  trdiipeauv  ti>ml»a  >ur  ceux  des  Béni  Matliar 
(voir  page  6C)). 

Î>PS  avances  failes  aux  Heiii  ^ala  par  les  autt»rilés 
cliérifiennes  d'Oudjda  jj:a<4nèitiil  à  leur  caus(>  une  partie 
d'enlre  eux. 

I^endanl  les  mois  (|ui  sui\irent.  la  trihu  lui  livrée  à  de 
profonds  liraillenients  entre  partisans  du  lict^nii  et  parti- 
sans du  Maplizen  ;  cos  deiiiiers  linirenl   |)ar  triotuplier. 

\u  milieu  de  ir)o6,  les  Reni  ^al.i  ('-tiiienl  plus  pn'-i  ncupés 
de  ces  luttes  intestines  (jue  de  nolic  action.  ("-e|>en(lanl .  à 
e«>lto  époipie  nous  avions  ])U  nouer  des  relations  avec  la 
lolalilé  de  la  tribu:  mais  notre  inniience  n'y  pénétra 
effectivement  ipi'à  jtarlir  de  juillet  i()oS,  épo(pi(>  à  laipielle 
un  délacliemcnl  de  troupes  du  poste  de  Bei'iiuent  fut 
installé  aux  .\ouïnet. 

I.e  fractionnement  (]r^  Beiii  >  ala  es|  |e  suivant   : 


I1{.\CI'I()\S 

S()IS-I'|{ 

\(    l'ioNS 

1 
Beiii  Yala  Chi'vnun.. 

ISoii   Ilelaleil.                                         Il 

Mezghoiiain.                                  1 

Hiiii  Yala  (îhei-al)a 

Ouli^d  Moussa 
n  Meliaic.-h. 

lioii  Aiiior 

l\ 


hiM    Hoi     Zixaioi 


Le  caid  llounimada  Hen  Mc.khtar  des  heni  llou  /e^^n.ii 
nou<  lit  des  a\ance^  {\l-<  notre  airi\(''e  ;'i   lî.is cl    \ïn. 

l'ai  riiiterniédiaire  du  maiaboul  de  (Miei'iul,  s,,ri  poi  !<•- 
piuole,  il  nous  tenait  au  courant  de  toutes  les  U(»uvelles 
intéressant  sa  ré^'ionet  nous  rendait  ainsi  de  rc'cls  ser\ices. 

Il    •'•lait    atlacln-    au    Maj:li/rn  :    m;ii>-    dans    s;i    Irilui    un 
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groupe  de  ôoo  tentes  s'était  séparé  de  lui  pour  embrasseï 
la  cause  du  Prétendant.  Parmi  ces  dissidents  se  trouvaient 
les  Béni  Yala  Sfassif  qui,  bien  (|ue  de  même  origine  «jue  les 
auti'es  P)eni  Yala,  campaient  à  proximité  des  Béni  Bon 
Zeiïgou  et  suivaient  leur  fortune. 

C'est  avec  un  groupe  de  celle  fiaclion  (piun  de  nos 
goums,  composé  d'Amour  et  de  Béni  CJiiil,  en  surveillance 
à  l'est  de  Guefaït,  échangea  des  coups  de  fusil  le 
'i  juillet  1904.  ^os  goumiers  leur  tuèrent  deux  hommes 
et  razzièrent  une  centaine  de  boeufs. 

Cependant  quehjues  jours  après,  le  it  juillet  i()o'i,  un 
notable  des  Béni  Yala  Sfassif,  Taïeb  Ahmed,  se  disant  le 
délégué  de  toute  la  fraction,  se  présenta  au  commandant 
ïlenrys  lors  d'une  visite  qu'il  fit  au  poste  de  goumiers 
installé  près  de  Guefaït  et  l'assura  que  ses  frères  avaient  le 
désir  d'entretenir  de  bonnes  relations  avec  nous  et  de  venir 
commercer  à  Ras-el-x\ïn.  Mais  ces  piomesses  ne  furent 
suivies  d'aucun  effet. 

A  la  fin  de  juillet  irjo'i  le  maiaboul  de  Guefaït  nous 
fi'ansmit  une  lettre  du  caïd  llonmmada  (|ui,  ap[»renant 
l'arrivée  du  Rogui  à  Za  et  se  senlani  menacé,  demandait 
l'appui  de  notre  colonne  pour  arrètei-  la  maiche  de  Bou 
Ilamara.  Le  caïd  terminait  sa  lettre  par  ces  mots  :  «  Ma 
signature  apposée  ci-dessous  témoigne  que  je  demande 
(le  concours  des  Français)  contre  le  Prétendant  si  leur 
appui  vient  du  Afaghzen  et  du  Gouvernement  français.  » 

Au  début  du  mois  d'août  iQo'i  la  mehalla  du  Bogui 
vint  camper  près  de  la  casbah  de  Mestigmer.  Le  but  du 
Prétendant  était  de  gagnei-  les  Béni  Bou  Zeggou  à  sa  cause 
par  des  négociations  d'abord  et  par  la  force  si  elles 
échouaient. 

Quelques  jours  après  l'arrivée  de  Bou  Ilamara  à  Mestig- 
mer, un  émissaire  des  Béni  Bou  Zeggou  se  [)résenta  à 
Berguent.  Le  caïd  llouirnnada,  nous  dit-il,  l'avait  chargé 
de  nous  remettre  une  lettre  dans  hujuelle  il  demandait 
encore  l'appui  de  nos  forces  pour  s'opposer  à  l'action  du 
Rogui,  nous  promettant  même  des  vivi'es  pour  nourrir 
nos  gens  et  une  casbah  pour  les  abriter  :  mais  en  passant 
à  Guefaït.  le  9  août,  les  Ouled  Bakhfi  lui  axaient  enlevé  la 
lettre  dont  il  était  porteur. 

Les  déclarations  de  cet  émissaire  étaient  très  vraisem- 
blables étant  donné  les  relations  riue  nous  entretenions 
avec  le  caïd  des  Béni  Bou  Zeggou. 
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I/t'-nii-"»;!!!»'  fut  clMii^r  dr  (lcni;iii(lri-  ;mi  cind  I  li  iiiniiniiilii 
coiilii  llLilidllilr  '-il  Itllir  cl  (le  lui  riiirr  (<  i||||»icihIi  r  ("11  («lllic 
<|ii"il  lie  (Icviiil  pas  coinplrr  .sur  n«»lrr  iii)|»ui  rlIVclil'. 

N'avaiit  pu  rrccNoir  de  secours  ui  dr  nous  ni  du  Maijii/cii 
d()u(lj<la.  !c  caïd  lIouniMiada  so  décida  à  dcuoiici-  la  silua- 
iiou  j)ar  la  fuite  après  s'èlre  ciuellcnienl  Ncujîé  de  sou 
adversaire. 

lue  dépulaliou  de  K^  cavaliers  d«'  l'eulouiaf^c  du  l^)^Mii 
s'élail  rendue  clie/,  lui,  à  Dar  Taucheurfi  ;  elle  devait 
eiuuuMUT  sa  petite  lillc  (piil  a\ail  piouii-e  en  mariage  à 
Hou  llauiaïa.  Dans  la  nuit  du  iS  au  i<)  août  ii|o'i  IimiIc  la 
dé|>ulation  fui  nuissaerce'. 

I  Voici  la  vcriiion  qui  fiil  (iiniiirc  <lc'  ni  iM'iirniciil  cl  >|iii'  ii'ni!^  ii\cui>  ii-l:il('-f 
(■/,<•«  Bciii  ll'tii  ZrfjgoH,  liriilfintnl  Caoiikiik.  —  Hiill.  <l<-  hi  S<,r.  ,!,■  Crixir.  ri 
it'Arch.  (ir   In  l'ruvince  d'Ornn,    IVmiP   XXX,   Fascicule  C.XW  ,    niio). 

Ia-  caïd  lloiimniada  parut  tout  (l'aJMird  vouloir  se  plier  aux  sollicilalimis  de 
i'eiiloiirape  du  Rogui  et  de  queliiucs  noiahlo  des  Hcni  Mon  Ze^'^^ou  qui  le 
ponsi-aieid  à  se  soumelire  à  l'apilaleui-,  puis  il  imita  Hou  liamara  et  ses  dipni- 
laires  à  \enir  dans  sa  maison  pour  célélirer  par  une  prande  fôle  le  jiardon  qui 
lui  était  acc<irdé.  11  devait  niAnie  à  cette  occasion  n'nieltro  à  son  nouveau 
maître   une  de  ses   petiles-lilles   que   le   Ropui   lui   avait    demandée   en    iuaria<re. 

Kou  liamara  ne  vint  pas  ;  il  envoya  son  lieau-père  Si  Salali  et  ses  principaux 
caïds  et  notables,  lescpiels,  avec  leur  suite,  formaient  un  jrroupj'  <le  S.'<  cavaliers. 
.^pr^s  le  festin  qui  leur  fut  servi,  les  hôtes  furent  répartis  par  |)etits  firoupe.s 
daii5  le»  chambres  de  la  maison  du  caïd  llounimadj.  puis  à  un  sipnal  douMc. 
pendant   la   nuit,  ils  furent   tons  épnrpés. 

Mais  d'après  des  renseinneinents  émanant  de  reulourape  nu^me  du  caïd,  la 
tragédie  se  serait  démidée  d'une  façon  un  peu  différente  dans  ses  détails.  Le 
caïd  Hoummada  ne  serait  ]>as  le  promoteur  du  nia--saere  qui  aundt  été  conçu 
par  le  fils  d'Moummadn,  Mohammed  onld  lloummad:i,  et  exécuté  dans  les 
conditions  suivantes:  A  l'arrivée  des  cunlinpeiils  du  Ho(fui  dans  l'oued  Mes- 
lipnuT,  le  cnïd  llonnimada,  après  avoir  vainenu-nl  sollicité  l'appui  du  Ma^h/.en 
cl  menu-  de  nos  forces,  ju(.'ea  qu'il  lui  était  iiupossililc  de  résister  au  l'iélen- 
dant  ;  il  prit  la  résolution  de  se  soumettre.  Des  népiciations  eurent  lieu 
d'alMird  ol1i(  iensernenl,  et  lorsque  le  caïd  Hoummada  se  crut  .-issuré  d'être 
favoraldi-ment  aciueilli  par  Hou  liamara,  il  se  )M°ésenta  à  son  camp  anu-nanl 
avec  lui  des  ninlets  cliarfiés  de  présents  et  une  île  ses  lillcs  «pi'il  devait  lui 
offrir  I  II  mariage.  Kou  liamara  refusa  de  n-iooir  lui-même  le  caïd  lloiimniad.i 
i-l  fadre-'a  à  «on  vizir  .'îi  Salah.  f'.e  dernier  ne  se  montra  pas  satisfait  des 
pré«i>iits  qui  étaii-nl  npp..rlé«  d  poussa  l'exiffi-nce  jnsqn":.  demander  pour  le 
lto(/iii  une  des  femmes  menus  du  fils  du  caïd  llniininiaila  comme  pour  sa 
liraiilé.    Iloiiiiimadn   se   décida   à    se   plier   à    toutes  co    piéleiilioiis    et    invita    le 

l'rétciidant   cl   ton»   les   jfen»   d.-   marque  à   venir  die/   lui   <  élci.rer  p.ir   i félc 

le  ninringe  projeté.  C'est  alors  «pie  Mohammed  ouM  Ihiiimmada,  In.nx.inl 
••XHgérées  le»  exi^fenees  du  Hogiii  et  aussi  peu  conti.int  dans  l'aman  qui  de\ail 
lui  être  accordé,  lit  part  à  sou  père  Hli  projet  de  faire  disparaître  tous  les 
U'if  «lu  l'réirndaiit  n-çii»  chez  eux  et  «le  ré-sister  ensuite  insipi'à  la  mort. 
Iloiiiiimada  atrpptn  celte  proposition,  mais  jugea  plus  pruileiit  de  gagner 
Oiidjdii  avei-  t<nite  mi  suite.  C'est  ainsi  que  i  'i  caïd^  du  Hogiii  el  le-  gens  «pii 
je»  aec'inipMgnaieiit ,  en  tout  M.l  perMiiiiies,  trouvèrent  la  mort. 
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Après  cet  acte  tragique,  le  caïd  Hoummada,  sa  famille, 
sa  suite,  soit  3oo  personnes  environ,  profitant  des  montures 
dos  victimes  et  de  quelques  mulets  que  l'on  avait  fait 
amener,  prirent  la  fuite  précipitamment. 

Quarante  cavaliers  du  Rogui  furent  lancés  à  leur  pour- 
suite juscpi'à  l'oued  Bou  R'dim  mais  ne  purent  rattraper 
les  fuyards. 

Le  lendemain,  le  Rogui  vint  s'installer  avec  sa  mehalla 
à  Tancheurli.  Il  pilla  la  maison  du  caïd  Hoummada  et 
investit  à  sa  place  El  Mahi  ould  Ameur. 

DOudjda  où  il  s'était  réfugié  le  caïd  Hoummada  conti- 
nuait à  nous  entretenir  de  ses  affaires.  11  nous  faisait 
dire  en  particulier  qu'il  avait  laissé  tous  ses  biens  à  Dar 
Tanclieurfi,  qu'il  espérait  bien  y  retourner  vm  jour,  mais 
que  ce  ne  pouvait  être  ((u'avec  l'appui  des  Français.  Ses 
espérances  ne  se  réalisèrent  pas  ;  il  mourut  un  an  après  les 
événements  qui  avaient  ensanglanté  sa  casbah. 

Pajini  les  Boni  Bou  Zeggou  qui  avaient  suivi  le  caïd 
Hoummada  dans  sa  retraite,  tous  ceux  qui  étaient  capables 
de  porter  les  armes  s'enrôlèrent  dans  les  langs  de  la 
mehalla  chérifiennc  d'Oudjda.  Après  la  mort  du  caïd 
Hoummada  ce  groupement  se  rallia  aux  sentiments  gallo- 
|)hobes  des  autorités  chérifiennes. 

Les  Béni  Bou  Zeggou  rogiiistes,  uniquement  préoccupés 
d'une  hitte  à  hupielle  ils  étaient  contraints  de  prendre  une 
part  effective,  se  détachaient  peu  à  peu  de  nous. 

Au  milieu  de  l'année  1906,  l'ensemble  de  la  tribu  non 
s(!ul('ment  avait  cessé  toutes  rehitions  avec  nous  mais  même 
nous  était  devenu  hostile.  Ce  ne  fut  que  trois  ans  plus  tard 
qu'il  devint  possible  de  faire  tomber  l'opposition  qui  s'était 
élevée  contre  notre  pénétration. 

V.   OlJT.ED   BVKIITT   ET   ZaOT  ï\    DE   GlîEFAlT 

Nous  avons  eu  l'occasion,  au  cours  d'un  chiq)ilre  précé- 
dent traitant  des  événements  militaires  de  la  région  de  Bas- 
el-Aïn  après  iS^'a,  de  signaler  les  services  rendus  à  notre 
(•aus(î  par  le  marabout  de  Cuefaïl  Si  Ham/a  Ben  Taï(>b.  Son 
tils  et  successeur  Si  Hanunouada  Ben  llamza,  arrière-petit- 
neveu  de  Sidi  Tahar  bon  Hahi  dont  le  tombeau  s'élève  près 
de  B<'rguent  (PI.  V,  fig.  -.>)  persista  dans  c<>tte  attitude  ami- 
cale. A  notre  arrivée  à  Ras-el-/\ïn  nous  trouvâmes  en  lui 
un  précieux  auxiliaire. 


hH'}  HKHt.l  liNT 

^^<  r|n'il  eut  ronnaissanrc,  par  rinlcrmédiairo  do  Si 
MIal.  <!«•  l'anivrr  (!«'  notre  recorinaissaïur  à  Has-el-Aïn,  il 
adressa  au  romniaiidanl  llciuys  une  Icllic  daii-^  la(|ii(l)c  il 
|>r<»trslail  dr  son  dévoncnu-nl  au  Goiivrinemciil  fiaiivais  cl 
olfrait  s«-s  bons  oHices  auprès  dos  populations  soumises  à 
son  irdlucnro. 

Son  lil>  Si  llainza  so  rondil  (|iirl(pif-  joins  après  à  notre 
oanij>  pour  conlirnior  vorbalenieiil  les  dispositions  amicales 
do  son  père  et  insister  sur  son  désir  d'être  utile  à  la  eauso 
fiançai  se. 

\  la  lin  do  juin  i()0^i.  Si  llammouiida  Ben  Ilamza  vint 
saluer  le  fjfénéial  l.yautoy  à  lier^'ucnt  ot  lui  remettre  spon- 
tanément la  lotire  d'investiture  ot  le  oaehet  qu'il  tenait  du 
Ko(;ui. 

le  I  I  juillet  i()o/i,  le  connuandant  llonrys  se  rendit  près 
de  (iuefaït  où  se  trouvait  installé  un  do  nos  postes  de  sur- 
\rillanee.  Il  y  reçut  la  visite  de*  ehionkli  de  deux  fractions 
des  Oulod  Uaklili,  les  Ababda  et  les  llababcba  (pii,  pour  la 
première  fois,  prenaient  contact  avec  nous. 

Les  Ouled  hakhti  étaient  dos  serviteurs  relifrioux  du 
marabout  de  (iuefaïl,  mais  ils  lui  manifestaient  de  la 
tiédeur  dans  leurs  sentiments  lui  reprochant  certaines 
exactions.  Ils  étaient  rofruisles  et  i)rots  à  céder  aux  sollici- 
taliftns  des  agoids  de  lion  llainara.  Les  deux  notables, 
se  disant  autorisés  à  pailer  au  nom  de  toute  la  tribu, 
exprimèrent  au  conunandant  lleniys  leur  désir  de 
Ni\re  en  paix  avec  nous  et  de  venir  commercer  à  Her- 
^Mieiit.  Ils  liicnt  ressortir  (pi'cn  raison  du  mancjue  d'auto- 
rité et  de  ranaichie  (pii  réj^^nait  dans  loin'  pays,  ils  n'avaient 
pu  cultiver  loin  s  tenains  depuis  sept  années  ot  (ju'ils 
étaient  très  désireux  d'y  voir  renaître  la  sécurité  par  une 
protection  française.  Des  |)aroles  do  paix  leur  fuient  prodi- 
guées, et  aussit(*)t  (piol(|ues  indigènes  de  la  tiibu  amenèrent 
à  UeigiionI  dos  nattes  d'alfa  et  du  bétail.  Mais  les  cbioukb 
s'abstinrent  d'y  \viù\   malgré  nos  encouiagements. 

D'ailleurs  l'attitude  dos  Ouled  Bakiili  ik  larda  ]>as  à 
dénientii   leurs  promesses. 

Dans  le  eouiant  du  wuù^  de  juillrl.  les  Uuled  bakiili 
reçurent  des  lettres  du  i'i  ('Inidaiil  leur  aiuionçant  sa  pro- 
chaine arrivé*'  à  Za  et  leiu'  ordonnant  on  consé(|uonc«'  i\o 
rassembler  leurs  c(tntingeiils  et  de  réimii-  une  imposition 
s'élevant  jusipi'ii  •'.')  fiane>-  cl  un  kilog  de  farine  par  leiile. 

Kl  Iladj  Abdeikader.  dit  -•  Hou  Ilacera  n,  lieutenant  du 
I\ogui,  ciiculail  dans  le  Mokkam  avec  un  goum  do  80  cava- 
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liers  iOulcd  Sidi  Ali  Himi  (vlicnafa,  Oulod  Sidi  Mohammed 
Ben  Ahmed,  Béni  Fachet,  Béni  Ouchguel,  Ouled  Amor)  et 
cherchait  à  y  recruter  des  coiilingenls.  Après  le  licencie- 
ment du  goum  des  Amoiu-  et  des  Béni  Guil  vers  la  mi- 
juillet  190^,  notre  poste  d'observation  vers  le  nord-ouest 
fut  constitué  par  .'|o  goumiers  des  llamyan  el  des  Zoua  de 
Si  Allai,  et  installé  à  Botimat  El  Caïad,  sur  l'oued  El  Haï, 
à  une  douzaine  de  kilomètres  à  Test  de  (ùicfaïl. 

Le  marabout  de  Guefaït,  qui  nous  renseignait  ponctuelle- 
ment, attirait  particulièrement  notre  attention  dans  les 
premiers  jours  d'août  iÇ)0.'\  sur  les  évolutions  de  Bon  llacera 
et  sur  ses  intentions  hostiles  à  l'égard  de  notre  jiostc  de 
goumiers  de  Botimat  El  Caïad. 

Le  6  août  190/i  Si  Ilammouada,  craignant  pour  lui- 
même  l'hostilité  de  Bon  llacera,  en  raison  de  ses  attaches 
avec  nous,  réclamait  à  Si  Allai  l'appui  de  ses  cavaliers  et 
cent  chameaux  pour  son  déménagement. 

Le  lendemain  Bon  llacera  vint  à  Guefaït  le  sommer  de 
prendre  parti  pour  le  Prétendant  et  inviter  les  Ouled  Bakhti 
à  réunir  leurs  contingents. 

Le  8,  les  Ouled  Bakhti  se  groupèrent  en  armes  autoui  de 
Bou  llacera. 

Ce  même  jour  un  détachement  de  nos  troupes  compre- 
nant :  i5o  hommes  de  la  îîi*  compagnie  montée  de  Légion, 
la  section  d'arlilleiie  de  montagne,  3o  cavaliers  du 
'A^  Spahis,  alla  camper  aux  Giandes  Cascades  1  ifi  kilomètres 
au  nord-ouest  de  Bergucnt)  [)our  exécuter  le  lendemain 
une  corvée  de  bois. 

Le  9  août  au  malin  ce  déliichement  S(>  mil  en  route  et 
descendit  l'oued  El  Haï  pour  se  rendre  à  une  coupe  de  bois, 
à  (|uelques  kilomètres  en  aval. 

Le  commandajit  Hemys,  escorté  du  peloton  de  spahis  et 
de  fjuelques  moghazenis,  devança  le  détachement  poui" 
aller  visiter  le  poste  de  goumiers  et  faire  une  reconnaissance 
topogra[)hi(jue.  A  7  heurcvs  du  matin  on  entendit  en  avant 
une  vive  fusillade. 

C'était  Bou  Hacera  (|ui,  pensant  f|ue  nous  avions  évacué 
Berguent  et  que  notre  poste  de  goumiers  de  Botimat  El 
Ciiïad  ne  constituait  j)lus  fpi  une  sini[)le  aiiière-garde  que 
nous  ne  soutiendrions  pas,  avait  alta(|ué  ce  poste  avec  un 
goum  fort  de  cent  à  cent  ciiKjuante  cavalieis.  Notre  poste 
se  replia  devant  le  goum  de  Bou  Hacera  (\[i'\  le  serrait  de 
près  et  lui  avait  déjà  trié  urr  honnne  et  enlève-  eirni  cha- 
meaux chargés  d'orge. 
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Los  fantassins  des  Uiilcct  H;ikhli  \tiiiiiriil  dcnirif  Hou 
Haccra. 

I.c  ^'oiini  (Ir  Hnii  Ilaror;i  fut  airvté  par  les  ;^o  spaliis  du 
liculenaril  llolt/  (jui  luiM-nl  pied  à  ti-iic  sur  le  bord  de 
l'oued  Kl  liai  et  ouvriicnl  le  feu  sur  sc^n  flanc  droit.  Il  se 
replia  lentement  sur  les  fantassins  établis  à  l'entrée  des 
gorges  de  (iuefaït  PI.  M,  fig.  i)  suivi  |)ar  les  spahis  et  nos 
goumiers. 

La  compagnie  montée  et  la  section  tle  montagne  lece- 
vaient  l'ordre  de  continuer  le  mouvement  en  avant  :  un 
j)eloton  de  la  compagnie  montée  accélérait  lallure  et  pre- 
nait les  devants.  I,  arrivée  de  ce  renfort,  décelé  par  la  pous- 
sière, accentua  le  mouvement  de  retraite  de  Bon  llacera. 
\  lo  heures  du  matin,  notîc  détadiement  s'arrêtait  à  sept 
kilomètres  en  amont  de  (iuefaït  ;  le  contact  était  maintenu 
par  les  cavaliers. 

A  I  heure  de  l'après-midi,  un  émissaire  de  Si  TTam- 
mouada,  <pii  avait  réussi  à  traverser  les  gens  de  lion  llacera 
vint  nous  dire  que  le  marabout  était  cerné  dans  sa  maison 
et  menacé  de  mort  ainsi  cpie  tous  les  siens  par  les  Ouled 
Hakliti,  fju'il  nous  suppliait  de  venir  en  toute  hâte  le 
délivrer. 

A  3  h.  i/a  la  marche  en  avant  fut  reprise  ;  les  cavaliers 
et  les  piétons  de  Bou  llacera  se  replièrent  rapidement 
devant  nous  et,  vers  5  heuies  du  soir,  le  détachement  arri- 
vait à  Guefaït.  Les  Ouled  Bakhti  s'enfuirent  dans  la 
montagne  avec  leurs  troupeaux  :  quelques-uns  d'entre  eux 
se  réfugièrent  dans  la  casbah  d'oTi  ils  menacèrent  de  nous 
atlacjuer  si  nous  ne  nous  re[)liions  pas  aussitôt.  L'artillerie 
de  montagne  ouvrit  le  feu  à  8oo  mètres  sur  la  casbah  (pii 
fut  alf)rs  complètement  évacuée.  Bou  llacera  avait  eu  deu\ 
honmies  tués  ;  nous  n'avions  subi  aucune  pert(>. 

Notre  détachement  passa  la  nuit  sur  place  ;  le  lendemain 
il  se  remit  en  marche  pour  rentrer  à  Berguent,  emmenant 
avec  lui  le  maiabout,  les  gens  de  la  zaouïa  (3oo  personnes), 
de  nond)reux  lioupeaux  et  trois  otages  des  Ouled  Bakhti  '. 

Après  notre  départ  la  maison  du  marabout  fui  mise  au 
pillage  et  ses  jardins  furent  dévastés  par  les  Ouled  Bakhti 
et  les  cavaliers  (!<•  Bou  lïacer.'i.  ^Pl.  VI,  fig.  2.) 

Si  Ilaiumouada.  in>«tallé  à  Berguent  près  de  notre 
camp,  ne  cessait  de  réclamer  le  concours  de  jios  troupes 
pour  aller  retirer  de  (iuefaït,  avec  des  chameaux  (pie  lui 


I   (>»  i>la|;r«   furent   rt-miii   en    libcrU-   ni   jiinvitr    ioo5. 
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avait  prêtés  Si  Allai,  les  objets  et  en  particulier  les  grains 
qui  avaient  échappé  au  pillage  de  sa  zaouïa.  Les  disposi- 
tions suivantes  furent  alors  prises  pour  lui  donner 
satisfaction  : 

Le  17  août  au  soir  un  détachement  comprenant  100  hom- 
mes du  2®  Zouaves,  i5o  hommes  de  la  21''  compagnie 
montée  de  Légion,  00  artilleurs  de  la  section  de  montagne, 
[\o  spahis,  sous  les  ordres  du  commandant  Baumelle,  du 
•f  Zouaves,  alla  camper  aux  Petites  Cascades  (11  kilom. 
nord-ouest  de  Berguentj  ;  le  18  ce  détachement  se  porta  aux 
environs  de  Botimat  El  Gaïad  pour  y  faire  du  bois  et  seivir 
au  besoin  de  soutien  au  marabout.  Ce  même  jour  il  fut 
rejoint  par  le  commandant  Henrys,  le  marabout  de  Guefaït 
et  une  partie  des  gens  de  la  zaouïa.  Si  Allai  et  son  goum, 
35  moghazenis. 

Le  19  août  au  matin,  le  goum  et  le  maghzen  se  mirent 
en  marche  précédant  la  caravane  du  marabout,  et,  comme 
on  avait  appris  dans  la  nuit  du  18  au  19  que  les  Ouled 
Bakhti  avaient  toujours  des  intentions  hostiles,  on  fit 
suivre  de  loin  le  détachement  Baumelle. 

Les  Ouled  Bakhti  reti anches  deiiièrc  les  rochers  domi- 
nant la  maison  de  Si  llammouada  et  les  silos  accueillirent 
nos  goumiers  par  un  feu  nourri  dès  qu'ils  arrivèrent  à 
proximité  des  jardins  de  la  zaouïa. 

Les  spahis  renforcèrent  le  goum  et  furent  rejoints  peu 
après  par  le  détachement  Baumelle.  L'artillerie  envoya 
quelques  obus  sur  la  position  occupée  par  les  Ouled  Bakhti 
et  l'infanterie  escalada  les  crêtes  pour  tourner  l'ennemi. 
Celui-ci  se  replia  et  fut  poursuivi  pendant  quekjue  temps 
par  nos  troupes  qui  prirent  position  de  9  heures  du  matin 
à  2  heures  et  demie  du  soir  afin  de  permettre  l'enlèvement 
des  grains  et  le  chai-gemeiit  dos  chameaux. 

Cette  opération  terminée,  le  détachement  se  replia  sur 
Berguent  où  il  rentra  le  21  août. 
Nous  avions  eu  un  brigadioi*  indigène  de  spahis  blessé. 
Dans  cette  journée  nous  n'avions  pas  eu  affaire  à  Bou 
Hacera.  Celui-ci,  après  son  échec  du  9  août,  s'était  retiré 
au  Mekkam.  Quelques  jours  après  il  rejoignit  Bou  ITamara, 
à  Mestigmer,  avec  un  nombre  insignifiant  de  cavaliers. 

Le  maiabout  de  Guefaït  et  les  gens  de  son  entourage 
restèrent  à  proximité  de  notre  camp  jusqu'à  la  fin  de 
l'année  1904.  A  plusieuis  reprises  nous  lui  remîmes  des 
secours  en  argent  pour  pallier  sa  grande  misère  qui  allait 
en   s'accroissant.    Le    17   janvier    190.''),   il   quitta,    sur   sa 
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dniiaiuif,  la  rc'gioii  do  Ik-rguenl  cl  fui  auloiisé  à  so  rendre 
avec  tous  ses  gens  el  ses  biens  dans  la  liilui  des  Béni  Ouas- 
sine  (Cercle  de  Mariiia). 

IV'ii  après,  ohéissani  aux  sollieilalions  des  aulorilés  rlié- 
rifiennes,  il  alla  camper  près  d'<  )ndjda.  Son  alliUideà  nolie 
égard  fut  inspirée  par  la  suite,  plutôt  par  son  désir  de  se 
ménager  les  bonnes  grâces  du  Maghzen  que  par  le  senti- 
ment de  la  reconnaissance  (|ui  nous  était  due. 

11  alla  ensuite  séjourner  à  (iuenfouda,  dans  une 
situation  obscure  et  misérable.  Knlin,  en  avril  1909, 
Si  llammouada  put  être  réinstallé  dans  sa  zaouïa  de  Gue- 
faïl,  grâce  à  notre  appui. 

Dans  les  premiers  jours  de  sepicmbre  i()o'i,  les  Oulad 
Uakhti  écrivirent  à  Si  Allai  pour  obtenir  la  mise  en  liberté 
des  otages  cl  le  pai  don  de  lautoiilc  française.  Ils  ajoutaient 
que  la  crainte  du  hogui  les  empêchait  de  faii'c  auprès  de 
nous  aucune  démarche  officielle  el  donnaient  à  entendre 
(|ue  si  nous  allions  nous  installer  chez  euv,  ils  ne  mantpie- 
raient  pas  di'  faire  le  nécessaire  pour  s'assurer  notic 
protection.  Puis  leurs  demandes  de  soumission  en  restèienl 
là,  et  ils  ne  firent  plus  aucune  démarche  jusrpi'en  juillet 
igof).  Ils  se  tenaient  mèn«e  farouchement  à  l'écail  de  nous. 

I,a  libération  de  leurs  otages,  en  janvier  hj(K),  dont  nous 
espérions  un  effel  liemeux,  ne  les  lit  i)as  sortir  de  leui 
réserve. 

Kn  jiiillrl  11)0.'»  ils  n(tus  demandèrent  l'autorisation  de 
fré(juenlei  notre  marché.  Mais  comme  ils  élaienl 
conq)romis  dans  une  affaire  de  vol  d'un  cheval  au  douar  du 
Magh/eii,  il  leiu'  fui  lé'pondu  (pie  l'aulorisalion  (pi'ils  solli- 
cilaii-nt  éhiil  subordonnée  au  rè;^lemenl  de  cclti-  alTaiic. 

I.e  caïd  l"l  Aunaiiui,  lU's  ()ulii(i  Auku,  lil  de  picssantes 
démarches  auprè>  dCuv  pour  les  amenei'  à  nous  accorder 
satisfacliiiii,  mais  il  ne  put  y  parvenir.  Les  Ouled  Uakhii. 
infé»»dés  aux  Oïdetl  \mor,  élaienl  des  vassaux  peu  soumis. 

Les  rapp<»rls  de\  inreni  même,  à  cette  époque,  très  tendus 
entre  les  deux  Ilibus  par  suite  du  refus  des  Ouled  Hakhli 
d'envoyei  leurs  contingents  au  Hogui.  I  ne  réconcilialion 
eut  lieu  \v  '.^  a«iùl  i((or>  :  les  k<'bar  i\vs  Ouled  Bakhii  \  iiucnl 
prêter  sernieiil  de  lidt'lih'-  el  d'obéissance  au  ciiiA  l'.j  \ui 
racMii.  Mais  celui  ci  ne  les  en  la/./ia  pas  iuiiin>  le  ',■"»  aoùl. 
pom   les  [iiinir  de  leur  di'sdbéissaucc. 

I!n  ^e|ileinbie  i»jo."t  je^  <  )ule(l  Uaklili  adressèreni  une 
noiixclle  Itllre  à  Si  Allai.  Ils  le  |)riaient  d'us«'r  de  son 
irdiuenc  e  aujirès  tles  autorités  de  Uergiient  pour  permettre 
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à  qiialre  de  leurs  notables  de  venir  se  présenter  à  nous  ;  ils 
prétendaient  être  disposés  à  payer  les  indemnités  qui  leur 
seraient  demandées  pour  se  libérer  des  méfaits  qui  pesaient 
sur  eux.  Mais  ils  ne  donnèrent  aucune  suite  à  ce  projet. 

Après  la  demande  de  soumission  qu'ils  avaient  faite  en 
septembre  1904,  les  Ouled  Bakhti  s'étaient  ravisés  parce  que 
les  brillants  et  rapides  succès  du  Rogui  avaient  fait  naître 
chez  tous  ses  partisans  l'espoir  d'un  triomphe  définitif. 

En  septembre  1905  le  Rogui  était  en  retraite  vers  la 
Moulouya  ;  mais  cette  fois  c'était  la  crainte  des  représailles 
possibles  de  la  part  du  Maghzen  qui,  en  retenant  leur  atten- 
tion du  côté  d'Oudjda,  les  amenait  à  se  désintéresser 
momentanément  de  nous. 

Enfin  le  règlement  de  l'incident  de  Sidi  Smahin,  ori,  le 
3i  décembre  190."),  des  Ouled  Amor  avaient  ouvert  le  feu 
sur  un  de  nos  détachements  i,  entraîna  les  Ouled  Bakhti 
dans  la  voie  de  la  conciliation.  Ce  règlement  eut  lieu  le 
17  février  1906. 

Trois  jours  après,  le  20  février  1906,  un  miad  d'Ouled 
Bakhti  se  présenta  à  Berguent  et  nous  accorda  toutes  les 
réparations  exigées. 

L'aman  leur  fut  alors  accordé.  De  ce  moment  ils  se 
mirent  à  fréquenter  notre  marché  qui  lira  profit  de  la  venue 
de  ces  nouveaux  clients. 

Le  fractionnement  des  Ouled  Bakhti  est  le  suivant  : 


FRACTIONS 


Ouled    Bakhti     l-'ouaga 
toiite.s) 


SOUS-FRACTIONS 


lis 


V  Ahalida. 
Oulcfl  Slama. 
Ilababcha. 


Ouled  Bakhti  Tahia(140  tentes 


(  El  Queraràa 
j]  Ouled  el  Mahi 
(  Ouled  Khelifa 


_1_ 


VL  Ot'LED  Amor 

Les  Ouled  Amoi-  adoptèrent  vis-à-vis  de  nous,  au  début, 
une  attitude  fermée  et  même  hostile.  Ils  avaient  reçu  ilu 


I   Incident    relaté    pages    175-176. 
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rrtloiulaiit  la  inèinc  lettre  (|ue  les  Oiiliid  Bakhli,  Ifiii   |>re<- 
nivant  de  lever  des  Cdiilingenls  et  la  iiKMina. 

Bon  liaeera  n'avait  pu  ^MdiijM  r  aiiloiii-  de  lui  (|u"uu  petit 
iioiubie  d'Ouled  Amor  et  dès  (pi'il  cpiitta  le  Mekkaui  |)<»ur 
aller  rejoindre  le  Prétendant  à  Mesti{Lînier,  ces  (  )ul((l  \iuoi 
refusèrent  d'aller  e()nd)allie  Imrs  de  leui  f»a\s  el  I "alian- 
dounèreiit . 

Ils  pi'ireul  pari  avec  les  (  )ide(l  Makiili  cl  lioii  liaeera  au 
pillajre  de  la  zatiuïa  de  Si  llauiUK  >uada  el  prèlèicul  encore 
leur  concours  aux  Oulad  liaklili  à  la  deuxième  alTaiie  de 
(iuefaït  (19  août  i9o'i). 

Au  début  de  sejjtembre  if)o'i,  en  même  lemp^  (pie  les 
Oulad  bakhli,  ils  nous  lirenl  connaître  |)ai  riiilermédiaiie 
de  Si  Allai  leur  désir  de  se  faiic  pardonner  l«'ur  hostilité  ; 
eux  aussi  ajoutaient  que  la  crainte  des  leprésailles  du  Hogni 
les  empêchait,  pour  le  moment,  de  s'eufj^atffr  à  fond  avec 
nous. 

Bou  llauKua,  ajjrès  s'être  lendu  maître  des  Béni  Bon 
Zeggou,  adressa  aux  Ouled  Amor  des  appels  pressants  |)our 
(ju'ils  lui  envoient  leurs  contino-ents  (pi'il  désirait  associera 
l'action  projetée  contre  El  Aïoun  Sidi  Mellouk.  Malgié  leur 
répugnance  à  quitter  leur  pays,  ils  ne  purent  se  dispenser 
d'envoyer  auprès  du  Piétendant  un  f^ioiim  d'une  \  iniitaiiie 
de  cavaliers. 

Après  la  défaite  du  Bogui  chez  les  Béni  Ourrimèche,  le 
39  octobre  190'!,  les  Ouled  Amor  tpii  combattaient  dans  ses 
rangs  l'abandonnèrenl  à  re\ce|>lion  du  caïd  Mohammed 
ould  Kaddoiir,  dit  «  El  Amraoui  »,  et  de  ]  cavaliers.  Mais 
après  le  succès  (pi'il  remporta  à  Aïn  Sfa,  cpielcpies  jours 
après,  ils  retournèrent  auprès  de  lui.  Malgré  toutes  ces  jiali- 
nodies  auxcpielles  les  contraignaient  les  événements,  les 
Oulad  Amor  ne  cessaient  de  dépêcher  s( crèlemenl  aupiès 
de  Si  Allai  des  émissaires  pour  garder  le  conlacl. 

Nous  leur  avions  d'ailleuis  fait  connaître  ipie  nous  ne 
leur  tenions  pas  rigueur  de  la  parlicipalion  de  (juj-hpies- 
MM>-  d'enlic  eux  aux  affaires  de  Cuefaïl  el  que  ikmis  les  enga- 
gions à  venir  à  Berguent  pour  commeicn  ^^\  a|tpicndreà 
ntius  connaître. 

A  la  (în  de  novembre  190/4,  trois  indigènes  i]v  cellf  hibn 
viiu-ent  nous  faire  la  déclaration  suivanti' qui  i«l1é|;iil  l'opi- 
nion générale  de  tous  les  Oulad  Amor  : 

\  p.tri  iinr  vin^Miiiiie  (li>  cavaliers  de  nos  frères  qui  sont  iiclnel- 
leiiieiil   a\..e  le  R«tmii.  lou»  |ps  aulfes  (hilail    \iii(ii    son!   reiilr-'s 
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(liez  eux.  Nous  ne  labourons  pas  pour  deux  raisons  :  d'abord 
cela  nous  est  impossible  car  continuellement  le  Rogui  fait  appel 
à  nos  contingents,  les  renvoie,  puis  les  fait  venir  de  nouveau  ;  il 
est  donc  inutile  que  nous  coniinencions  des  travaux  de  labour 
que  nous  serions  forcés  d'interrompre.  Ensuite,  si  nous  ense- 
mencions, il  est  fort  probable  que  nous  serions  razziés  par  l'un 
ou  l'autre  parti,  et  toute  notre  peine  serait  inutile.  Dans  ces  con 
ditions  nous  n'avons  qu'un  moyen  de  subsister,  qui  est  de  venir 
sur  vos  marchés  vendre  nos  bœufs  et  nos  moutons  ;  c'est  la  seule 
chose  que  nous  demandons.  Si  nous  marchons  avec  le  Rogui, 
c'est  bien  par  force  ;  il  a  pris  parmi  nous  t4  otages  qu'il  a  empri- 
sonnés dans  la  casbah  d'El  Aiouti  Sidi  Mellouk  afin  d'être  conti 
nuellement  renseigné  par  leur  intermédiaire  sur  notre  façon 
d'agir  et  de  penser.  Il  leur  a  dit  d'ailleurs  que  le  jour  oi'i  nous 
ferions  des  avances  aux  Français  il  les  massacrerait.  Nous 
sommes  obligés  d'exécuter  ses  ordres. 

Aujourd'hui  nous  sommes  venus  uniquement  tous  les  trois 
vendre  sur  votre  marché  du  sucre  et  du  thé  que  nous  avons 
acheté  au  Mekkam  à  des  Sedjaa  qui  avaient  été  les  chercher  à 
Melilla. 

Peu  à  peu  nous  les  vîmes  venir  en  plus  grand  nombre 
sur  notre  marché.  Puis,  enhardis  par  la  bienveillance  qu'ils 
trouvaient  auprès  des  autorités  de  Berguent,  ils  ne  se  con- 
tentèrent plus  de  venir  commercer  pour  leur  propre 
compte,  mais  se  firent  les  inlejmédiaires  des  populations 
de  rOuesl  pour  apporter  sur  notre  marché  des  bestiaux,  de 
l;i  laine,  des  nattes  d'alfa,  du  l)eurre,  etc.  Malgré  cela  ils 
s'abstenaient  soigneusement  de  tenter  un  rapprochement 
olTiciel  de  peur  de  se  compromettre  et  ne  cessaient  de  pro- 
clamei'  hautement  leur  dévouement  à  la  cause  du  Rogui. 

Nfts  relations  avec  les  indigènes  de  cette  tiibu  eurent  à 
souffrir  pendant  (juclques  semaines,  en  juillet  ipoB,  de  leur 
mauvaise  volonté  à  régler  une  affaiie  de  vol  d'une  jument 
;mi  donar  du  Maghzen.  Puis,  au  début  du  mois  suivant,  le 
(lifféiend  ayant  été  solutionné  à  nohc  satisfaction,  notre 
maiché  leur  fui  ouvert  à  nouveau. 

\  ce  propos,  le  caïd  El  Amraoui  entra  pour  la  première 
fois  en  relations  épislolaires  avec  nous. 

l/altachemenl  des  Oulad  \mor  à  la  cause  du  Hogui  les 
exposa  aux  représailles  du  Maghzen  après  la  retraite  du 
Prétendant  vers  l'Ouest. 

La  mehalla  d'Oudjda  était  devenue  audacieuse  après 
léloignement  de  ses  ennemis. 
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Dans  les  tlrnii»r>  jours  (roclobic  njo'-  ""f"  f'i^lonne 
(•..iii|»<i>('f  (le  ;^<)(i  ciiNJilicis  ri  (le  :mk»  (tirions  (juilta  Oudjda 
;i\t'c  rinlt'iilion  d»-  IciiN  r  un  c.iui»  de  niiiin  sur  les  ri()uaa<ïa 
du  Dahra,  |>i  in(ii»altiiiciil  -m  \r<  Onlad  Sidi  \li  Bon 
("lirnafa. 

VA\c  icnconlia  le  i"  noMinbiv  njo,'),  n  0«^diil  l"d  llaniira, 
près  de  Moridja  (:^5  kiloni.  oucsl  do  Bergiicnl)  une  caravane 
revenant  de  noire  niaiclié,  coniiti enani  ."^o  Oulad  Amoi', 
•>  Meiii  Malliar  cl   i  .Inif  de  Debdou  élabli  à  Bei'^^nenl. 

F<a  cara\;inr  liU  iill;i(|uée  aussilôl  el  pillée  ;  argent,  vêle- 
ments, armes,  chevaux,  bêles  de  sonnne.  niarcliaiidises, 
tout  fui  enlevé.  La  caravane  perdil  en  outre  i-  hommes 
lues. 

La  colonne  passa  la  nuit  du  T'  a»i  y.  no\ embre  à  Meridja  ; 
le  ■'.  elle  remonta  l'nued  VA  belouni  pendant  3o  kil(»mètres, 
mais.  a\iirit  appris  (pie  les  tribus  se  tenaient  sur  leurs 
•.sndes.  elle  (•onj)a  l'oued  Sidi  Ali  poiu'  alleindre  les  Tisken- 
nit.  De  ce  |)oinl  elle  se  porta  sm-  l'oued  Kl  Haï  où  elle  passa 
lii  iiuil  ;'i  >o  kilomèties  au  nord-ouest  de  Berguenl  et  rega- 
gna le  nord  par  le  Metroh.  Les  Oulad  Amor  et  leurs  mara- 
bouts (Oulad  Sidi  Mi  Ben  Samah'i  nous  adressèrent,  à  la 
•milite  de  cette  attaque,  des  lettres  de  protestation  contre 
l'allitude  du  Maghzen  à  leur  égard,  alors  que  nous  leur 
avions  assuré  (ju'ils  pourraient  sans  erainle  venir  commer- 
cer sur  nolic  marché.  Puis  ils  s'nbstinrent  rigoureusement 
pendant  (piehjues  semaines  de  reparaître  à  Berguenl. 

Cette  incursion  du  Afaghzen  venant  exercer  des  repré- 
sailles à  proximité  de  nos  postes  était  de  nature  à  plonger 
dans  une  profonde  iiupiiétude  les  tribus  qui  nous  avoisi- 
naitnl.  et  à  compromettre  l'œuvre  d'a|)aisement  et  d'allrac- 
lion  qui'  Tious  poursuivions. 

Celle  agicssion  ne  pouvait  [);is  être  présentée  comme  un 
acir  de  police  intérieure  entre  tribus  marocaines,  car  elle 
aNiiit  été  dirigée  contre  une  caiavane  qui  venait  de  quitter 
notre  marché  et  qui  se  trouvait,  par  ce  fait,  accréditée 
auprès  de  nous. 

Mrdhcureusement  l;i  siluiilion  politique  extérieure  nous 
obligciiil  h  iino  extrême  circonspection  dans  nos  rapj)orls 
avec  le  M;i;:h/cn  (pii  [>ersislail  djins  son  attitude  inîunicalr. 

Nous  nous  cff(»rç;unes  de  prouver  aux  Oulad  Amor  notre 
absolue  bontie  fr»i  d;iiis  rMgre>^sion  d'On^hit  FI  TTamira.  Ils 
reprirent  confiance  et  icvimeni  sur  notre  marché  à  parlir 
du   r  I  (lî'criiibre  i()or». 
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A  la  fin  de  décembre,  un  miad  d'une  dizaine  de  notables 
parmi  lesquels  le  fils  du  caïd  Kl  Amraoui  et  quelques  mara- 
bouts du  Mekkam  se  présenta  à  Berguent  pour  nous 
demander  : 

1°  Que  les  gens  qui  avaient  pris  part  au  coup  de  main 
du  i"  novembre  iç)o5,  parmi  lesquels  Ahmed  ould  Mouley 
Ismaïl  des  Cheurfa  et  son  douar,  un  certain  nombre  de 
Mehaya,  El  ITadj  Bou  Medien  Ben  Khatir  des  Sedjaa  (insti- 
gateur de  la  razzia^  qui  étaient  réfugiés  sur  notre  territoire, 
soient  mis  en  demeure  de  les  dédommager  des  pertes  qu'ils 
avaient  subies  et  de  leur  verser  la  dia.  Ils  nous  demandaient 
en  outre  de  les  expulser  ; 

2°  Que  le  jour  du  marché  soit  fixé  au  dimanche  de  cha- 
que semaine  ; 

3°  Que  nous  prenions  des  mesures  pour  que  les  gens  ne 
soient  pas  inquiétés  sur  les  routes  de  notre  marché. 

Ils  reçurent  une  demi-salisf action  à  leur  première 
demande.  El  Hadj  Bou  Medien,  les  Mehaya  compromis, 
Mouley  Ismaïl  et  son  douar  (12.  tentes)  furent  mis  en 
demeure  de  quitter  la  région  de  Berguent  ;  ils  se  retirèrent 
dans  les  environs  d'Oudjd;i,  mais  aucune  indemnité  pécu- 
niaire ne  fut  exigée  d'eux,  comme  le  crut  l'amel  d'Oud.jda 
qui  présenta  à  ce  sujet  une  réclamation  par  la  voie  diplo- 
matique. Le  jour  du  marché  fut  fixé  au  dimanche  comme 
les  Oulad  Anior  l'avaient  demandé.  En  cr  qui  concerne  la 
troisième  demande  il  fui  décidé  que  pendant  ({uelque  temps 
un  détachement  circulerait  dans  le  Dahra  entre  Berguent 
et  le  ATekkam  au  moment  ofi  les  caiavanes  d'Oulad  Amor, 
allant  au  marché  de  Berguent  ou  en  revenant,  se  trouve- 
raient dans  cette  région. 

Dès  le  '>9  décembre  i()o5  ce  système  de  protection  com- 
mença à  fonctionner. 

l^ne  reconnaissance  comprenant  :  i  peloton  de. la  com- 
pagnie montée  de  Légion,  .")o  tiiailleuis,  -îo  spahis,  50  mo- 
ghazenis,  >ous  h'c  ordres  du  capilainc  Muller  du  i"  Etran- 
ger, commandant  la  compagnie  montée,  quitta  Berguent 
pour  aller  le  premier  jour  à  Oglat  El  Ilamira,  le  deuxième 
joui-  à  Sidi  Suiahin  et  retour  à  Oglat  El  Ilamira  ;  le  troi 
sième  jour  elle  devait  rentrei-  à  Beigueiit.  Elle  avait  atteini 
le  ?>o  décembre  le  point  extrême  de  son  itinéraire  011  elle 
s'était  établie  en  halle  gardée;  elle  commençait  son  mouve- 
ment de  repli  sur  Oglal  El  ïïamiia  lorsque  quelques  coups 
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dv  ftMi  fmont  lires  sur  les  vedolles  par  1rs  Oiilnd  Anior  qui 
alluinoirnl  aussitôt  dos  feux  sijn^naux  (raiariue)  et  se 
rassemblaient  au  ntmibrc  d fiiviinn  deux  cenls. 

\u  bout  de  trois  heures  d'attente  el  d'efforts  nous  pûmes 
,»nlin  entrer  en  relations  avec  \v<  <,MtMi})es  hostiles.  Ils  nous 
en\o\èienl  deux  émissaires  (|ui  a(eom])afruèrenl  hi  recon- 
naissanee  jusqu'à  lîer^nient.  ('eux-ei  y)rétendirent  cpie  nos 
a«;resseurs  de  Sidi  Smahin  n'étaient  que  des  bergers  qui, 
i^ni<»ranl  ]<'s  dispositions  arrêtées  avee  leurs  notables  à 
Berjruent,  avaient  eru  avoir  affaire  à  la  mehalla  d'Oudjda. 
Les  émissaires  furent  lenvoyés  au  Mekkani  avec  mission  de 
dire  à  leur  eaïd  (|ue  nous  exigritins  la  venue  d'un  miad  dans 
un  délai  de  hnil  jours  pour  fournir  des  explications  sur 
l'iniident,  présentei'  les  excuses  de  la  tribu  el  offrir  les 
réparations  (pie  nous  jugerions  nécessaires. 

\ueunr  démarche  n'ayant  été  faite  dans  les  délais  fixés, 
une  caravane  de  /lo  Oulad  Amor  fut  saisie  sur  le  marché 
de  Ht'rgut'nt  et  gardée  à  titre  d'otage. 

I,e  vo  janviei'  if(ofi  un  miad  composé  de  Si  INIohammed 
Hen  Olhman.  cousin  du  caïd  cl  d'un  cerlaiTi  nombre  de 
maral)oiil<  des  Onlad  Sidi  Mi  Ben  San»ah  se  pi'ésentn  à 
Hergnciil 

(les  Mol;d)les  s'excusèient  de  leur  relai'd  causé  |)ar  des 
dissenlinieiils  qui  avaient  smgi  dans  la  tribu  ;  ils  offrirent 
leurs  regrets  de  la  méprise  de  Sidi  Smahin  et  se  montiè- 
reiil  disposés  à  nous  accordei'  toutes  les  réparations.  Il  fut 
alois  décidé  (pi'une  reconnaissance  se  rendrait  sur  les  lieux 
de  l'agression,  où  un  miad  viendrait  apporter  une  diffa  de 
fpiinze  moutons  et  présenter  de  nouvelles  excuses. 

dette  leconnaissance  eut  lie\i  du  iT)  au  i8  février  niot) 
son-;  |c<  (iKJres  du  con)mandanl  Peiii. 

l-es  Oïdad  Amor  ne  vimcnl  pas  an  rendez-vous  Pixé  à 
Sidi  Smahin.  Notre  reconnaissance  avait  déjà  pris  la  route 
du  letour  loisquun  miad  se  présenta  enliii.  composé  du 
frèie.  du  lijs  et  du  khodja  du  caïd  el  de  deux  notables,  l'un 
des  Oulad  \mor,  l'antre  de  la  /.aouïa  du  IMekkam.  Ils  nous 
piésenlèreiil  de  nouNcan  les  excuses  de  la  tribu  el  nous 
offriicnt  douze  moulons  et  deux  pots  de  miel.  Nous  obte- 
nions satisfaction.  Un  pacte  d'amitié  fut  conclu  cl  lesotages 
furent  libérés 

\  celle  ép.Kpir  mi  coiiiaiit  ci  inn  iieicial  s'clail  délinili\c- 
nient  ét:d.li  cnhr  Hergiienl  el  le  Mekkani.  Nous  étions 
entré»  en  <  ..ntact  inlinie  avec  les  !i<»lables  de  la  tribu  ;  nous 
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avions  solutionné  à  notre  satisfaction  divers  petits  diffé- 
rends et  obtenu  des  promesses  écrites  de  rapports  amicaux. 
Ce  résultat  avait  été  facilité  par  la  sagesse  et  l'inlelligence 
avec  laquelle  Si  Mohammed  Ben  Abdelkader,  marabout  des 
Oulad  Sidi  Ali  Ben  Samah  et  le  caïd  El  Amraoui  avaient 
envisagé  la  situation  nouvelle  créée  pai'  nolie  présence  à 
Berguent.  Nous  eûmes  toujours  à  nous  louer  de  nos  rap- 
ports avec  le  chef  de  la  zaouïa  du  Mekkain.  Son  iulluence 
était  il  est  vrai  peu  étendue,  mais  il  la  mil  toujours  au 
service  de  l'ordre  et  fit  tous  ses  efforts  poui'  améliorer  nos 
relations  avec  les  Oulad  Amor. 

Chez  le  caïd  El  Amraoui  nous  Irouvames  la  dose  de 
sympathie  conciliable  avec  son  attachement  à  la  cause  du 
Bogui  et  les  sentiments  des  gens  de  sa  liibu.  Ceux-ci  entre- 
lenaient  contre  nous  une  franche  hostilité  ;  ils  tenaierit 
bien  à  venir  commercer  sur  nolie  marché,  mais  n'admet- 
taient pas  de  réciprocité  et  désiraient  s'en  tenir  à  des  rela- 
tions purement  commerciales. 

Si  nous  n'avions  pas  encore  pu  amenei-  cette  tribu  à  com- 
plète récipiscence  nous  le  devions  à  la  trop  grande  réseive 
sur  laquelle  nous  nous  étions  tenus  vis-à-vis  d'eux,  attitude 
<pri  est  toujours  interprétée  par  les  indigènes  comme  un 
sentiment  de  faiblesse.  L'h(jstilité  des  indigènes  vient  pres- 
f|ue  toujours  de  l'ignorance  qu'ils  ont  de  nos  moyens 
d'action.  Alors  qu'au  début  de  l'été  de  1906  nous  avions 
déjà  montré  nos  troupes  à  (lucfaït,  chez  les  Béni  Yala,  dans 
l'oued  Nesly,  au  pied  de  la  gada  de  Debdou,  à  Matarka, 
nous  nous  étions  toujours  abstenus  de  paraître  sur  la  gada 
des  Oulad  Amor  dont  le  pied  se  trouve  à  Ho  kilomètres  de 
Berguent. 

Et  cependant  ils  avaient  montré  à  régler  l'incitlent  de 
Sidi  Smahin  une  mauvaise  volonté  évidente.  Leur  miad  ne 
se  présenta  à  Berguent  qu'a])rès  un  acte  coercitif  de  notre 
part  :  la  saisie  d'une  de  leurs  caravanes  ;  ce  miad  manqua 
volontairement  au  r(;ndez-vous  (|iie  nous  Ini  a\ions  donné 
à  Sidi  Smahin  ;  enfin  ils  ne  nous  \eisèrenl  même  pas  inté- 
gralement l'amende  insignifiante  (|ue  nous  avions  fixée. 

Nous  eûmes  encore  par  la  suiti  de  nouvelles  dilTicultés 
avec  cette  tribu.  Et  ce  n'est  «pie  du  jour  oTi  nous  nous  déci- 
dâmes à  frapper  dans  ses  campements  une  fraction  qui 
s'était  livrée  à  des  actes  d'hostilité  (janvier  19T0)  '  (pie  la 
((  digue  élevée  contre  notre  pénétration  »  suivant  l'expres- 
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si iii|il<iN«'-f  jtiii    l(>  Oui. 1(1    \iii"i    rii\  tnrFiio?.   a  com- 

iinncé  à  s'effrUrr. 

le  friicfioiiiicmi'iil  i\v<  Oiihd  Aiiku  csl  k'  suivant  : 


KA(  TIOXS 


S()rS-l''KA(   IIONS 


Ift'kouyt'M 
OuU'tl    Youli    beii     Yahia    (On  liaiiitlaiicn. 

leiiii's) /  Onlt'd  •'!  Khiior. 

,  Issaïdcii. 


li)i'll<hcin'ii. 
\  loiissaïdt'ii. 
(  Mil.'d  Amoilit'ii  Ali  (,1.'Î9  Ifiiti-s»    IIoi  roveii. 

/  Ichchuiiyeu 

layaden. 


Souaïkh  (1^0  tiMites) 


Atsaniciia 
\  ll<soiiyoi). 
/  Idardar. 


^  Oiiled  Isghi. 


Oulfd  Youl.  (.SO  tciilcs, \  Onl(>d  Yacoulj. 

/  Ibei-kaiieii. 


Heiii  OiiiaL'h  (50  tciiios) 


,,       ■  ,      ..  ,inrA  OiiU'd  Sidi  Ali  lieu  Saiiiali. 

iMa.-uons   n.araJ.ontn,..os  (lOO^Oulrd  ol  Bakl.tacui. 

'^'"^' /  Oulod  Sidi  Boliïaconi  Azoronal 


Vil.  —  Bem  (il  II 


PcndanI  le  cours  de  l'amii'c  ifjo.H,  les  Hcui  (!iiil  ])arliri- 
pèuiit  iwvr  les  Cliamhaa  de  Bon  Ainama,  \v<  Doni  Monia  cl 
les  On  lad  |)ji  rir  à  picsipic  Ions  les  allciiial»  i|iii  Ironblcicnl 
à  celle  époijne  nos  contins  snd  <tiiiiiai>. 

Les  Ilaniyan  dn  Cercle  de  Mécliéria  a\aicMl  eu  oulie  à 
snhii  de  leni  pari  des  incursions  cl  ^\(•s  xois  inccssanis. 

l  ne  énunn''ralioii  de  leurs  niéfails  inniilreia  à  (pid  poiiil 
lein  voiNiiia<.M'  élail  impiiélanl . 

I.c   '*'    mars    i(|(».H,    if)    Hcni    (iiiil   rnicvcreiil    aux    Béni 
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Metharef  (Hamyan)  un  Iroupcau  de  8r>o  moutons  ;  un 
cavalier  des  Hamyan  fut  lue  au  cours  de  la  poursuite,  qui 
ne  donna  d'ailleurs  aucun  résultat. 

A  la  même  date,  1 1  Béni  Guil  enlevèrent  un  troupeau  de 
moutons  aux  Oulad  Mansourah  i Hamyan)  ;  ii>  cavalieis  se 
mirent  à  leur  poursuite,  les  rejoignirent  et  obtinrent  la 
restitution  de  leurs  animaux,  à  l'exception  de  i3o  moutons 
qu'ils  durent  abandonner  à  leurs  adversaiies. 

Le  25  mars,  6  Béni  Guil  enlevèrent  ^  chameaux  et 
5  bœufs  aux  Oulad  Mansourah,  à  Kasdir,  dans  les  campe- 
ments de  l'Ao-ha  de  Méchéria.  Quarante  cavaliers  des 
Hamyan  organisèrent  une  poursuite  et  réussirent  à  enlever 
aux  Béni  Guil  une  centaine  de  chameaux  ;  mais  ils  durent 
pour  cela  livrer  un  combat  au  cours  duquel  ils  eurent  deux 
hommes  blessés,  six  chevaux  tués  et  trois  chevaux  blessés. 

Le  29  mars,  un  petit  convoi  du  Maghzen  fut  attaqué  entre 
Ksar  El  Azoudj  et  Fendi  par  une  soixantaine  de  fantassins 
des  Béni  Guil  et  des  Oulad  Djerir.  Nous  eûmes  3  tirailleurs 
et  5  légionnaires  tués,  i  officier,  2  spahis  et  2  légionnaires 
blessés.  Le  djich  nous  enleva  8  chameaux,  8  fusils  modèle 
1886  et  quelques  effets. 

Le  6  mai,  une  harka  de  Béni  Guil,  Oulcd  Djeiii"  cl  Bera- 
ber  comprenant  i.5oo  hommes  dont  600  cavaliers  atlacjua 
notre  convoi  de  ravitaillement  de  Béni  Abbèset  nous  enleva 
5oo  chameaux  ;  nous  eûmes  20  spkhars  tués  et  i5  sokhars 
blessés 

Le  6  septembre  iç)o3,  peiidanl  (|U('  les  habilatils  indi- 
gènes de  Sfissifa  se  trouvaient  à  Aïn-S<'fra,  une  haïka  de 
Béni  Guil  composée  de  000  cavaliers  et  de  200  piétons  fit 
irruption  dans  le  ksar  à  la  pointe  du  jour  et  enleva  les 
femmes,  les  enfants  et  5. 000  moutons. 

Le  mois  suivant  nos  Hamyan  furent  victimes  d'une  razzia 
de  la  part  des  Béni  Guil  et  des  Oulad  Djerir  (jui  leur  enle- 
vèrent plus  de  5.000  têtes  de  bétail  ;  au  cours  de  la  pour- 
suite, qui  resta  infructueuse,  nous  eûmes  |)lnsi(Mns  mogha- 
zenis  tués. 

Le  /i  novembre  190.3,  âo  nioghazcnis  cl  •>.")o  gouniiers 
Hani\  an  icncoiilrèrenl  à  Djorf  Azi/.a  sur  l'oued  Bon  Lardjeni 
une  harka  coniprenanl  plus  de  800  fantassins  cl  une  soixan- 
taine de  cavaliers  des  Bcni  (iiiil.  (llianihaa  cl  Oulad  Hjerir 
de  l'entouiagc  de  Bon  \iuania.  Gcllc  iiarka  a\ail  ('-le  orga- 
nisée par  Bon  Aniama  dans  le  bu!  d'alhuiuci'  noire  poste 
d'Aïn  ben  Khelil.  Api"ès  un  combat  au  cours  du(|ucl  nous 
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criiiifs  (>  lues  l'I  .'^  blessés,  la  liaïka  l'ut  ifpoussiV  avoc  des 
|K'ilt's  importantes. 

D'autre  part  1' \«-lia  de  Mécliéiia  \'A  lladj  ill  Habib  v\ 
MrbkluMil  pouisuivil  jus(pio  dans  hnns  douars  les  djiouch 
des  lieni  (iuii  (pli  élai»  ni  \tuus  lentei'  des  razzias  dans  les 
cauipenients  des  Ilanivan  ;  les  Hcni  Guil  subirent  des 
pei  les  très  sensibles  ;  de  notre  côté  le  caïd  des  Akeima  fut. 
lut'  tl  le-  (l(Mi\  fils  (le  l'AjTfha  furent  blessés. 

If  lo  jauNier  i()o'i.  à  rinsli^alion  du  caïd  Abdi  iialuuau 
il  ^tiuiti.  un  uiiad  de  Béni  (juil  se  rencontra  à  Fi^uig  avec 
."^i  M(»id<'N,  a^dia  d"  \ïu-Sefra,  et  luaiiifcsta  le  désir  d'entre- 
Icnir  dorénavant  de  meilleures  relations  avec  nos  indigènes. 

dette  délégation  se  rendit  (iisuite  à  \ïn-Sefra  où  elle  fut 
reçue  pai' le  général  l.yauley,  commandant  la  Subdivision. 
Klle  se  mit  en  raj)porls  axcc  les  caïtis  des  llaunan  |)Our  le 
règlement  des  dinicullc's  |)endantes,  et  (|uilta  Aïn-Sefra  le 
'.U  janvier  190/1  après  avoir  promis  de  Nivre  désormais  en 
paix  avec  nos  tribus. 

Ce  miad  représentait  à  peu  près  la  moitié  de  la  confédé- 
ration i]v<  Béni  ("îuil.  Vu  [)eu  apiès,  la  fraction  des  Oulad 
lladji,  «pii  ne  s'était  pas  fail  ie|)résenler  à  l'entrevue  d'Aïn- 
Sefia.  envoya  une  dé|)utalioii  au  Commandant  supérieur 
du  Cercle  de  Récliar  pour  obtenir  l'autorisation  de  fré- 
<piititer  nos  maicbés.  ï>e  dédouanement  des  denrées  de 
première  nécessité  (sucre,  café,  thé,  etc.")  permettait  à  nos 
voisins  de  l'Ouest  de  s'appiovisionner  chez  nous  à  des  prix: 
déliant  toute  concuricnce  ;  les  Heni  Guil  comprenaient 
tout  rinlérél  de  ces  dispositions  :  aussi,  dès  le  |uinlemps 
(If  \\\n'\,  vit-on  venir  sur  nos  marcliés,  et  particuliè- 
rement à  Reni  Ounif,  leurs  caravanes  de  |)lus  en  plus  nom- 
breuses. 

Mai<,  malgi('  le  par  le  («tnclu  à  Aïn-Sc  fi  a  en  jau\  ier  i()o'i, 
la  p.iix  complète  n'avait  pu  s'établir  crrlrc  les  llamyan  et 
lems  voisins  les  Heni  Cuil. 

I-e  iS  fé\  rier  i()of\,  le-^  llaïuyair  01  garri-^èrcirt  une  lazzia 
sm-  les  Béni  Cuil.  auxcpiels  ils  enlevèreirl  |>our  une  valeur 
«le  .S.'to.ooo  francs  de  troupeaux,  clievairx,  armes,  tentes  et 
matériels  divers. 

T«'natrt  compte  de  |;,  déruarcbe  paciTupie  et  des  |)romesscs 
(pie  vcriaifut  de  faire  les  Béni  rinij.  une  restilutiou  par- 
tielle It  lu    fut  accordée. 

l'Ile  eut  lifu  le  17  mai  rçjo'i  à  \ïii-Sefra  en  présence  de 
ra<:lia  Si  Moidcy.  Les  Béni  Cuil  étaient  je  présentés  par 
\lMlfiialiiiiaii.  (jiï.l  .IfsOiil.d  Y,,uj)  ;  Clicilik  Ahmed  ould 
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Ali,  Sliman  Ben  Hida,  Mouley  Miloud  Ben  Kadour,  des 
Ouled  Farès  ;  Cheikh  Ahmed  bel  Kebir,  El  Hadj  Smaïn 
ben  Mehenni,  des  Ouled  Brahim. 

Il  leur  fut  reslilué  :  ^3  chevaux,  53  fusils,  53o  flidj 
(pièces  de  tentes),  73.500  francs  en  espèces. 

Les  Béni  Guil  se  retirèrent  très  satisfaits  de  cet  arran- 
gement. 

Ces  razzias  continuelles  ne  pouvaient  être  enrayées  que 
par  la  présence,  à  proxiniilé  du  territoire  des  Béni  Guil, 
d'une  force  de  police  semblable  à  celle  qui  avait  été 
installée  à  Béchar  le  i3  novembre  iyo3,  et  à  Forthassa 
Gharbia  un  peu  plus  lard.  On  envisagea  donc  l'installation 
d'un  groupement  dans  la  région  de  Mengoub  (Ghott  Ghar- 
bi)  et,  en  attendant,  la  garnison  d'Ain  ben  Khelil  fut  portée 
à  2  compagnies  d'infanlerie  légère  d'Afrique  et  i  peloton 
de  spahis  ;  une  conq)agnie  montée  de  Légion  était  créée 
à  Méchéria. 

Ces  mesures  donnèrent  confiance  à  nos  Ilamyan  ;  en 
outre  la  rude  leçon  infligée  aux  Béni  Guil  avait  porté  ses 
fruits. 

D'autre  part,  les  Zoua  Gheraba  (jui,  durant  (quelques 
mois,  avaient  abandonné  leur  chef  pour  faire  cause  com- 
mune avec  les  Béni  Guil  viiireul  de  nouveau  se  grouper 
autour  de  Si  Allai. 

Le  personnage  le  plus  en  vue  des  Béni  Guil  était,  à  cette 
époque,  Abderrahman  Ould  M'hammed  ben  bel  Lhassen 
dit  Abderrahman  <(  el  Youbi  ». 

C'était  un  homme  très  vigoureux  qui  s'était  ncf[uis  une 
grande  réputation  de  bravoure. 

Il  avait  été  investi  par  le  Sultan,  en  1892,  du  titre  de  caïd 
des  Ouled  Youb,  mais  son  inlluence  s'étendait  sur  toute  la 
confédération. 

Il  nous  était  très  favorable  et  il  faisait  depuis  quelque 
temps  tous  ses  efforts  pour  Hméliorci  nos  relations  avec  'es 
Béni  Guil. 

C'est  lui,  comme  nous  l'avons  vu,  qui  avait  conduit  le 
miad  des  Béni  Guil  à  Aïn-Sefia  en  janvier  190/i.  Pour  nous 
donner  une  nouvelle  preuve  des  bonnes  intentions  de  ses 
frères,  il  nous  promit  de  lever  un  fort  contingent  de  Béni 
Guil  et  de  se  joindre  avec  ce  goum  à  la  colonne  d'obser- 
vation du  Chott  Gharbi. 

Les  contingents  des  Béni  Guil  se  rassemblèrent,  en  effet, 
h  Djorf  Aziza,  le  lO  juin  n)o^j,  au  nombre  de  700  hommes  ; 
mais,   à  la  suite  d'une  discussion  et,   peut-être  aussi,   à 
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cause  des  bruits  de  forinalion  d'une  liarka  de  lieiabeis  (|Ui 
aurai!  prolité  de  leur  absence  pour  enlever  leurs  troupeaux, 
une  partie  des  Beui  (niil  quitta  Djorf  A/iza  le  17  juin  içjo'i 
pour  rentrer  dans  t.es  cani[»euienls. 

Le  caïd  Abdenahnian  amena  néannioins  à  Ras-el-Aïn, 
au  début  de  juillet,  un  gouni  de  177  cavaliers  des  Ouled 
Youb.  Ouled  Karès  et  Ouled  liialiini.  Ouehpies  jours  après, 
ce  gouni  l'ul  renforcé  par  .îo  ca\aiiers  cl  ')0  fantassins  des 
Ouled  Ahuied  ben  Abdallab. 

('es  contingents  furent  installés,  a\ec  ceux  des  Amour, 
en  poste  de  sm\eillance  à  lest  de  Guefaït. 

ll>  furent  licenciés  dans  le  courant  de  juillet  i()o'i. 

I.c  llogui  comptait  chez  les  Heni  Guil  d'assez  nondjreux 
partisans  ;  il  avait  délivié  des  cachets  de  caïd  aux  notables 
dont  les  noms  sui\tiil  : 

Abdeikader  ben  Taïeb,  des  Alaouna  (Oïded  Ahmed  ben 
AnKM'  :  Ali  ould  Ahmed  ben  Larbi,  ()uld  Ik-nni  Ould  bon 
hiilla.  Hdgba  ould  Moussa,  des  Ouled  Ahmed  ben  Abdal- 
lah ;  Mohammed  ben  Dahman,  Abdenahnian  ben  llou- 
min,  des  Ouled  bel  Lhassen  :  llammadi  ould  Abdallah,  des 
Ouled  Ali  Ben  bassin  ;  Ahmed  ben  Djenii,  des  Ouled 
Djabeur. 

Il  faisait  faire  une  propagande  acli\('  [)our  les  détei- 
niiner  à  cesser  leurs  relations  avec  nous. 

Cette  propagande  porta  (juehpies  fiuits. 

Le  kS  novenibic  njo'i,  80  lentes  des  fractions  :  Alaouna 
(Ouled  Ahmed  ben  Amor)  ;  Ouled  Ali,  Ouled  Djilali 
'Ouled  bel  Lhassen)  ;  Ouled  lielkacem.  Oul(>d  Knd)arek 
(Ouled  Youb),  s'éloignèrent  vers  l'Ouest  sans  aucune  pro- 
vocation de  notre  part. 

Kn  raison  de  ce  llotlement,  une  reconnaissance  com- 
posée d'une  partie  des  el'fectifs  du  group»-  mobile  de  Was- 
el-Aïn.  d'un  go\nn  de  Zoua  (Iheraba  et  de  Béni  Mathar,  se 
porta  le  .'^o  novembre  loo'i  vers  Tendrara  oïi  elle  lit  sa  jonc- 
lion  avec  un  détachement  ncmm  de  Forthassa. 

Oetle  pointe  était  destinée  à  ramener  les  fugitifs  dans  le 
devoir.  Mais  elle  provo(pia  au  conli  airr  la  fuite  dun  certain 
nombre  d'autres  tentes. 

Pour  les  punir  de  celle  marrpie  de  déliance,  la  reconnais- 
sance s'emi)aia  d'une  <-aia\anr  i]v  ■>  1  chameaux  chargés 
de  vt^lementset  de  (billes.  ;ip|.iii  l.rianl  aii\  (  )ided  Kmbarek. 

Le  :>\  décembic  i(>o'|,  ii  l'approche  d'inie  de  nos  recon- 
naissances (pii  se  dirigeait  vers  le  Tiskennit,  ce  groupement 
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qui  était  campé  dans  le  Foum  Taoura  s'enfuit  vers  l'inté- 
rieur de  la  gada. 

Il  comprenait  alors  :  60  tentes  des  Ouled  Ahmed  Ben 
Abdallah,  60  tentes  des  Ouled  Bel  Lhassen,  /(O  tentes  des 
Alaouna  (Ouled  Ahmed  ben  Amorj,  25  tentes  des  Ouled 
Belkacem,  lô  tentes  des  Ouled  Embarek. 

Ces  dissidents  étaient  tous  dominés  par  leur  attache- 
ment à  la  cause  du  Bogui  dont  ils  escomptaient  un  succès 
définitif,  et  auprès  duquel  ils  avaient  envoyé  quinze  de 
leurs  notables.  Ils  nourrissaient  l'espoir  de  nous  voir 
bientôt  évacuer  Bas-el-Aïn. 

Puis,  l'approche  de  la  période  des  neiges  dans  une  région 
dont  ils  redoutaient  les  rigueurs  de  la  température  pour 
leurs  troupeaux  et  la  sagesse  de  quelques-uns  d'entre  eux 
qui  envisageaient  le  cas  où  le  Bogui  serait  vaincu,  les 
poussèrent  à  tenter  une  réconciliation  avec  nous  pour  jouir 
librement  de  leurs  parcours  du  Dahra. 

Cette  démarche,  à  laquelle  participèrent  tous  les  Béni 
Guil,  sauf  les  Ouled  Ahmed  Ben  Abdallah,  eut  lieu  à 
Defilia,  près  de  Figuig,  du  8  au  12  janvier  igoB.  La 
députation  s'y  rencontra  avec  l'agha  Si  Mouley  auquel  elle 
fit  des  protestations  de  dévouement  à  notre  cause.  Les  Béni 
Guil  jurèrent  solennellement  de  travailler  sans  relâche  au 
maintien  de  la  paix  et  de  la  tianrjuillité,  de  rester  sourds  à 
l'appel  des  séditieux  et  de  prêter  leur  concours  le  plus 
dévoué  au  Gouvernement  français  qui  les  avait  si  généreu- 
sement accueillis. 

Ils  s'engagèrent  en  outre  à  nous  fournir  dans  toutes  les 
occasions  l'appui  de  leurs  goums,  à  donner  la  chasse  aux 
djiouch  et  aux  rezzous  qui  traverseraient  leur  territoire 
pour  tomber  sur  nos  indigènes  et  à  déférer  à  toutes  les 
réquisitions  que  nous  pourrions  avoir  à  exercer  chez  eux. 

Quant  aux  Ouled  Ahmed  ben  Ai)(lallah  qui  avaient 
négligé  de  se  faire  représenter  à  l'entievue,  malgré  l'invi- 
tation qui  leur  en  avait  été  faite,  il  fut  décidé  qu'on  les 
considérerait  connue  éliangers  à  la  confédération. 

Enfin  tous  les  Béni  Guil  Béni  Ghomeracen  leconnnrent 
comme  chef  le  caïd  Abderrahman  el  Youbi. 

Encore  une  fois  nous  avions  pu  apjjrécicr  le  dévouement 
du  caïd  Abderrahman  el  Youbi  (jui  avait  facilité  comme 
l'année  précédente  cette  démarche  des  Béni  Guil.  Malheu- 
reusement il  mourut  le  ?>  mai  190.")  à  Ojorf  Lakhdar. 

Il  était  venu  se  faire  soigner  à  l'hôpital  militaire  d'Aïn- 
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Srfra  (Inù  il  ôtiiit  soili  ((•iiiplMcnictit  ^uéri  ;  mais,  en 
an'i\iiiil  »laii>  sa  liilni,  il  ni(»iiiiil  (riiiic  fac^'on  subilo. 

I.f  ;/i(Mj|)(imiil  dos  dissidents  resta  néanmoins  dans  la 
giuUy  de  lU'bdou  cl  n'fii  conliima  pas  moins  à  observer  vis- 
à-vis  tic  nous  une  alliliidc  liés  réservée. 

Mai-  il  lit'  laida  pas  à  s'élever  dans  son  sein  des  discordes 
provcxpiées  j>ar  les  compélilions  et  les  ambitions  de  ceux 
(jui  aspiraient  à  une  inveslilure  ollieielle  du  Frétendanl. 

I.a  faeililé  et  la  prodigalité  avec  la(|uelle  Bon  llamara 
disliibuait  les  lettres  (.l'investiture  et  les  titres  eueouia- 
jj^eaient  ees  ambitions.  Le  cheikb  El  Mebdi,  des  Ouled 
Mimed  beu  Abdallab.  (pu,  a[)iès  le  départ  de  ses  frères  vers 
l'Ouest,  a\ail  été  maintenu  à  Beiguent  en  lésidence  forcée, 
fut  renvoyé  dans  sa  tribu,  à  la  lin  de  janvier  1905,  dans 
l'espoir  (|u"il  ramènerait  à  nous  le  groupe  dissident. 

l'endant  sou  absence,  El  Abunoun  Ould  Alimed  ben 
Yabia  avait  été  nommé  par  le  Rogui  ea'id  des  Ouled  Abmed 
ben  Abdallab  ;  il  se  disj)utail  la  prédominance  dans  celte 
liibu  avec  le  ebeikb  Ali  Ould  Abmed  ben  Earbi,  (pii  avait 
leçn  lui  aussi  un  cacbet  du  Hogui. 

D'autre  part  le  ebeikb  Abdelkader  ben  Tayeb  des 
Alaouna,  investi  par  le  Kogui.  voyait  son  autoiité  morale 
battue  en  brècbe,  dans  le  groupement,  par  la  concuirence 
d'I^I  Mamoun  Ould  Abmed  ben  Yabia  cl  du  ebeikb  Ali 
Oïdd  Abmed  ben  Earbi. 

Après  son  retoiu'  dans  sa  tribu,  le  ebeikb  El  Mebdi  (pie 
l'on  avait  surnommé  ■■  El  Krounil  »  f|)artisan  du  colonel 
Mac  Ecan  et  par  consé(pierit  d'Xbd  cl  Aziz)  s'el"for(;'a  à  son 
four  de  i-eprendic  une  place  mairpiante  au  milieu  de  ses 
frères.  Chez  les  Ouled  Bel  l.bassen  on  remaKpiail  les 
mêmes  coîillits  d'autorité  cnlic  Mobammed  ben  nabman 
et  Abdenabman  Ould  el  llouniin,  sut  nommé  par  dérision 
"  flaïd  Kheiinlo   .    (laïd  de  sa  tenteV 

('<'|»endant.  tous  ces  Béni  Giiil  se  lidinèrcnl  unis  dans 
la  même  complicité  à  In  suite  dnii  («uip  de  main  dirigé 
c()iiln'  l(;s  llamyan. 

Hani!  la  nuit  du  >o  au  ;* i  avril  1900,  i/iO  chameaux 
appartenant  aux  \kerma  (llamyan)  furent  volés  au  pàlu- 
raj?e,  à  quebpics  kilomètres  à  l'ouest  du  Tseniet  (-1  ITaniii  -. 
Itar  un  djicb  (-<.nip<.sé  de  Béni  Cuil  dissidents  et  d'Ouled 
Sidi  Mobammed  ben  Minicd  .1  «  innienrs  diuis  la  gada  de 
hehdou. 


I    A  l'p»»  (!«•  Fnrinmn  Charbin. 
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Ton?  los  Boni  Cnil  campes  dans  la  gada  se  solidarisèrent 
avec  les  malfaitenis  en  refusant,  soit  de  s'éloigner  d'eux, 
soit  de  faire  opérer  la  restitution  des  animaux  volés. 

Quant  aux  autres  Béni  Cuil,  ils  étaient  restés  fidèles  à 
leurs  engagements.  Ils  fréquentaient  assidûment  nos  mar- 
chés et  nos  relations  avec  eux  allaient  en  s'améliorant  de 
jour  en  jour. 

T.e  fractionnement  des  Boni  Guil  est  le  suivant  : 


u 
< 

o 
3 


TRIBUS 


FRACTIONS 


Oiilod  M'hammed  (Ouled  Bra- 
i      hiin  proprement  dits). 
^      Ouled  Brahim  ^495  tentes)    Ouled  Ail  ben  Lahcen. 
W   1  I  Oulod  Ramdan. 

^   \  Ouled  Chaïb. 


„    ]  Ouled  Farès  (717  tentes). S  9"'*^''  ^^^'^^  proprement  dits 
g   I  ^  ^  }  Ouled  Bel  Lahcen. 


Ouled  Ahmed  (887  tentes)j  ^" 


led  Ahmed  ben  Amor. 
led  Ahmed  ben  Abdallah. 


Oult'd  Yuul)  (700  tentes) 


Ouled  Belkacem 
i  Ouled  Embai-ek. 
\  Ouled  Badda. 
•    Ouled  Slama. 
I  Ouled  Djabeur. 
1  Ouled  Raho. 

Ouled  Ber  Raho. 


Ouled  Iladji  (420  tcntesj 


Ouled  el  Amouri. 
>  Ouled  M'hammed  ben  Naceur 
' I  Ouled  Amama. 

Oulo'l  Ali  ben  Yassin. 


VIII.  —  Groupement  hostile  de  la  Gada  de  Debdou 

/.  Ouled  Sidi  Ali  Bon  CJienafa.  —  //.  Déni  Guil  dissidents. 
III.  Ouled  Sidi  Mohammed  Ben  Ahmed 

Dans  nos  démêlés  avec  le  groupement  de  la  gada  de 
Debdou,  nous  allons  avoir  affaire,  en  deliois  des  Béni  Guil, 
à  deux  tribus  nouvelles,  les  Ouled  Sidi  Ali  bon  Chenafa  et 
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les  Oiiled  Sidi  Mohaniiiirtl  heu  Ahmed  (lui  jusque  là 
sV'taiont  Inuies  à  l'écai  l  de  nous.  Los  principaux  motifs 
de  celle  allilude  d'absicnlion  élaienl  vraisend)lal)lemrnl 
l'jMuignemenl  de  leurs  parcours  habiluels  et  leurs  sympa- 
thies pour  le  Ho«jui  à  une  épocjue  où,  représentant  encore 
l'iilée  anti-française,  celui-ci  reniporliijl  i]r<  <\\ccr<  (|ui 
pouvaient  faiic  croire  à  son  liioniphc  (iélinitif. 

le    j;roupenienl    hostile,    c'esl-à-dire    celui    au    milieu 
dui|uel  les  djieheurs  di\  Tseniel  el  llamri  avaient  conduit 
le  pioduit  de  leur  razzia,   avait,  à   la  lin  d'avril    lyo'),   la 
(umposilion  suivante  : 
_^  1°  Ouled  Sidi  Ali  bon  Chenafa,  Hoo  tentes  ; 

9."  Béni  Cùiil  (Ouled  Ahmed  ben  Abdallah,  Ouled  Belka- 
cem,  Ouled  Embarek,  Alaouna,  Ouled  Bel  Lhassen), 
:>5o  tentes  ; 

.'^°  Ouled  Sidi  Mohammed  Ben  Ahmed,  200  tentes. 

Les  renseignements  recueillis  désignaient  comme  auteurs 
du  vol  (piatre  indigènes  des  Ouled  Ahmed  ben  Abdallah 
et  Si  Larbi  ould  Mimed  Ben  Kl  Mokaddein,  fils  d'un  cheikh 
des  Ouled  Sidi  Mohannued  ben  Ahnu'd.  Nous  avions  invité 
tous  ceux  (pii  désavouaient  les  malfaiteurs  à  s'éloigner  sans 
relard  du  lieu  (tù  ils  campaient. 

/.  Ouled  Sidi  Mi  lion  Clwiiafa.  —  Quel(|ues  mois  après 
notre  installatic^n  à  Bas-el-Aïn,  les  Ouled  Sidi  Ali  Bou  Che- 
nafa qui  s'étaient  tenus  juscpie  là  sur  la  réserve  demandè- 
rent au  caïd  Abderrahman  el  Youbi  des  Béni  (luil  d  inler- 
venii  aupiès  de  nous  pour  être  autorisés  à  fré(pienter  nos 
postes.  Malgié  nos  assurances  (jue  leurs  démarches  rece- 
vraient satisfaction  ils  gardèierd  quehpie  leinps  encore;  une 
attitude  expeetanfe. 

Plus  lard,  le  désir  d'obtenir  la  roliliilioii  diuie  di/iiine 
de  chameaux  dont  le  vol  était  im|>uté  aux  llamNaii  leur 
fournil  l'occasion  de  causer  diieclenienl  a\ec  nous. 

la  razzia  du  Tseniel  el  llamri  sur\inl  peu  de  temps 
a|)rès.  Invités  à  prendre  p;iili,  ils  stinpressèreril  de  désa- 
vouer les  coupables,  d«-  |.rolester  de  hur  innocence  et  de 
leuis  bonnes  intentions  e|  de  demander  l'aman. 

Il  leur  fut  posé  coiuiiie  rundilioiis  : 

1"  D'éloigner  leurs  caiM[ieineii|<  de  ceux  des  gens  de 
désordre  ; 

■2°  De  prendre  r<'ngagenienl  dCiiIreleiiir  avec  nous  des 
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relations  suivies  et  de  nous  renseigner  sur  tous  les  actes 
hostiles  dirigés  contre  nous  ; 

3°  D'envoyer  un  mi  ad  à  Berguent  pour  nous  entretenir 
de  leurs  intérêts. 

Us  souscrivirent  sans  hésitation  à  toutes  ces  clauses  ; 
l'aman  leur  fut  alors  accordé  (juillet  igoB). 

Ce  rapprochement  mécontenta  les  Béni  (mil  dissidents 
({ui,  à  la  lin  daoùt  igoô,  à  titre  de  représailles,  leur  enlevè- 
rent lioo  moutons.  Les  Ouled  Sidi  Ali  Bou  Chenafa  ne 
purent  se  faire  restituer  qu'une  partie  du  troupeau, 
mais  pour  s'indemniser  du  reste  ils  organisèrent  un  contre 
djich  qui  razzia  1 1  chameaux.  Des  pourparlers  furent 
ensuite  engagés  et  les  parties  se  restituèrent  leurs  prises 
récij)ro(pies. 

Le  26  septembre  190.5,  des  Alehaya  de  l'entourage  de  Béni 
Amama  attaquèrent  une  de  leurs  caravanes  qui  revenait  du 
marché  d'El  Aricha,  et  tuèrent  Si  Aïssa  ben  Ahmed, 
notable  des  Ouled  Bou  Bas.  Cette  agression  était  d'autant 
plus  regrettable  pour  nous  qu'elle  avait  été  commise  sur 
notie  territoire.  Notre  intervention  énergique  fit  obtenir 
aux  Ouled  Sidi  Ali  Bou  Chenafa  toutes  les  réparations  qui 
leur  étaient  dues. 

Quelque  temps  après  ils  faillirent  être  victimes  d'une 
entreprise  plus  sérieuse. 

Le  Maghzen  leur  avait  gardé  rancune  de  leurs  sympa- 
thies pour  le  Bogui.  La  colonne  chérifienne  qui,  le 
i"'  novembre  190.5,  avait  pénétré  dans  le  Dahra  et  attaqué 
une  caravane  d'Ouled  Amor  "  avait,  à  son  départ,  pris  pour 
objectif  les  campements  des  Ouled  Sidi  Ali  Bou  Chenafa 
établis  dans  le  triangle  Berguent-Ogiat  Cedra-Hacien  ed 
Dieb,  et  ce  n'est  qu'à  l'annonce  que  ces  campements  étaient 
sur  leurs  gardes  qu'elle  avait  fait  demi-tour. 

Pour  se  mettre  à  l'abri  de  semblables  incursions,  les 
Ouled  Sidi  Ali  Bou  Chenafa  allèrent  s'installer  plus  au  sud, 
vers  Saheb  el  Kennouda  et  Thorradet  ed  Defa.  Et  quand  les 
pâturages  se  furent  appauvris  dans  cette  région,  ils  allè- 
rent camper  à  Matarka. 

Mais  malgré  leur  éloignement,  ils  ne  cessaient  pas  de 
nous  tenir  très  régulièrement  au  courant  de  leurs  affaires 
et  de  nous  témoigner  la  plus  entière  confiance. 

Par  la  suite  nous  n'eûmes  plus  ([u'à  nous  louer  de  leur 
attitude. 

I   Voir   page    174. 
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Nous  n'avions  eu  aucune  diniciillr  à  iinirner  à  nous  rello 
tribu  glace  à  la  bonne  volonté  dont  elle  avait  fait  preuve. 

Le  fractioniitiiient  des  Oulad  Sidi  Ali  Rou  Chenafa  es!  le 
suivant  : 


l' Il  ACTION  S 


Oulad  Ghoziel 


SOIS  FHACTIONS 


Ouled  Moussa 
Oiilt'il  Yoiic-i'f. 
Oiilt'd  Katlfloui'. 
El  Honior. 
El  tîuetaïal. 
Djt'halua 


i  Ouled  Bon  Ras  S  g.Xuafa. 

Ouled  Bon  lias Touania. 

/  El  Ilaouameur. 
El'  Reggaa. 
L 


//.  Ben'i  Guil  dissidents.  —  Au  moment  du  vol  du  Tseniet 
El  llainri,  le  cheikh  El  Mehdi,  îles  Ouled  Ahmed  hen 
Abdallah  et  deux  de  ses  coreligionnaires  (jui  se  trouvaient 
à  Méchéria  |)our  le  règlement  d'un  dilTéiend  avec  les 
Ilamyan,  y  fuient  retenus  connue  otages.  Puis  à  la  fin  de' 
juill«;l  lyo."»,  sur  la  prière  des  Ouled  Si<li  \li  Bon  (".henafa, 
à  (jui  nous  venions  d'accorder  l'aman,  et  après  ([ue  nous 
rùmt's  a»  (piis  la  eertitude  (jiie  le  gioupc  d'El  Mehdi 
n'avait  pris  aucune  part  à  la  la/zia,  ce  (  heilvh  et  ses  deux 
compagnons  furent  remis  en  liberté. 

Déjà,  dans  le  courant  de  juin,  pour  nous  prouver  qu'il 
ne  se  solidarisait  pas  avec  les  malfaileuis,  ce  groupe 
avait  (piitté  la  gada  de  Debdoii  et  était  \emi  s'installer  à 
côté  des  Ouleil  Sidi  Ali  Bon  (Ihenafa. 

Nous  avions  accordé  aux  dissidents  un  délai  ex|)iiant  le 
i"^  juin  Njo.')  pour  rirccluer  la  restilulioii  des  chameaux 
des  Akerma. 

l'uis  sur  la  demande  des  Ouled  Mimed  Hen  Abdallah, 
<pii  anirmaicnt  leur  intention  de  faire  restituer  les  prises, 
mais  prétextaient  »le  sérieuses  dillicullés  pour  réunir  les 
animaux  Nolés.  ce  délai  fut  |)iorogé  jusipiau  .'^  jiiillel. 

Cv  n'était  là.  de  la  part  des  dissidents,  (prime  maïKciiMc 
pour  gagner  du  temps. 
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Nous  savions  (lu'ils  recelaient  encore  deux  mulets  du 
Train  des  Equipages  Militaires  volés  à  Ben  Zireg  le 
1^9  avril  1900.  Leurs  djiouch  circulaient  dans  le  Dahra  à 
l'affût  de  tous  les  coups  de  main.  L'un  d'eux  rencontra 
dans  l'oued  El  Betoum  un  indigène  des  Ilamyan  et  le  tua. 
Un  autre  djich  composé  d'une  vingtaine  d'hommes  des 
Ouled  Ahmed  Ben  Abdallah,  Ouled  Belkacem  et  Ouled 
Embarek  enleva  à  Kasdir  (Chott  Gharbi),  dans  la  nuit 
du  !i  au  5  mai  1900,  21  chameaux  appartenant  aux  Ouled 
Khelif  (Hamyan). 

Nous  pûmes  hemeusement  tirer  une  vengeance  immé- 
diate de  ce  nouveau  méfait.  Une  des  victimes  du  vol  en 
ayant  apporté  la  nouvelle  à  Berguent,  le  5  mai,  à  8  heures 
du  soir,  35  moghazcnis  parfirent  aussitôt  dans  la  direction 
de  l'Ouest  pour  couper  la  route  aux  djicheurs.  Le  6  mai,  à 
la  pointe  du  jour,  le  djich  était  découvert  marchant  sur 
Aïoun  Dehaguena.  Les  Béni  Guil  voyant  leur  retraite  cou- 
pée par  le  mouvement  du  Maghzen  abandonnèrent  leurs 
prises  et  cherchèrent  à  s'enfuir. 

Vigoureusement  attaqués  par  nos  cavaliers,  ils;  eurent 
six  des  leurs  tués  et  durent  abandonner  entre  nos  mains, 
en  dehors  des  21  chameaux,  5  chevaux  et  7  fusils. 

De  notre  côté,  nous  eûmes  deux  moghazenis  tués. 

Le  même  jour,  à  7  heures  du  soir,  le  Maghzen  rentrait 
à  Berguent  avec  toutes  ses  prises'. 

Aux  lettres  leur  notifiant  le  nouveau  délai  de  restitution, 
les  Béni  Guil  répondirent  qu'ils  avaient  toujours  l'inten- 
tion de  rendre  les  ch.iineaux  volés  restant  en  leur  posses- 
sion, mais  qu'un  cinquième  des  prises  ayant  été  prélevé 
pai-  les  caïds  et  envoyé  au  Prétendant  et  à  Bon  Amama.  il 
appartenail  à  ceux  ci  de  décider  de  l'emploi  qu'ils  feraient 
de  leur  part. 

L'atlilndf  (hi  Prétendant  dans  cette  question  fut 
assez  conciliante.  Redoutant  pour  ses  alliés  nos  justes 
représailles,  il  les  exhortait  à  restituer  leu!S  prises.  Le  caïd 
Maïufurn  ould  Aluned  ben  Yaliia,  des  Ouled  Ahmed  ben 
\bdnllah,  qui  se  trouvait  auprès  de  lui,  fut  chargé  de  faire 
part  à  ses  frères  de  ce  désir.  Les  fractions  compromises 
répondiicnl  (pie  les  dommages  qu'ils  avaient  subis  au 
(!<''l)nl  de  if)o'|  luis  de  la  razzia  des  Hamyan  n'ayant  été 
i('|)ar(''^  (|u"eii  partie,  ils  suppliaient  le  Prétendant  de  les 
laisser  agir  :i  leur  i'uise. 


I   Cel   engagement  est  connu  sous  le  nom   iVafftiire  de  l'oued  ri  Betoum, 
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1,0  R(»n:ili  !i('  (li'siiitrrc^sii  ;iloi>  de  lii  f|iU'<lion. 

I/cchéancc  du  'A  juillcl  iiiii\;t  sans  (iiic  la  moiiKlrr  rosli- 
fiili<»n  ail  v[v  ojM'réc.  Mais  à  ((Ile  dalc  le  bloc-  hoslih^  avail 
subi  un  coniniciircincid  de  désii^Mé-iralion. 

Vers  la  nii-jiiin  en  vïh'l,  les  Alaouna  jioiis  iivaiciil  cinoyc' 
un  t'uiissairc  pour  nous  faire  savoir  (|u"ils  seraieid  dt-siicux 
de  se  rapjjroeber  des  Ouled  Sidi  Ali  Hou  Clienafa  (pii 
vivaieni  en  i)aix  avec  nous,  el  (ju'en  tous  cas  ils  se  sépa- 
laient  coniplèleinenl  des  fauteuis  de  dt'sordre. 

I.e  ■>.  juillel  içjo"),  ce  fui  au  t(jur  des  Ouled  Bel  Lhasseii  de 
nous  adresser  une  demande  d'aman  dans  la(|uelle  ils  mani- 
folaienl,  eux  aussi,  le  d('sir  de  \enir  camper  près  des  Ouled 
Sidi  Mi  Hou  Chenafa  ou  près  de  lenr>  frères  du  Sud,  dans 
la  lé^'^ion  de  Tendraïa.  Va\  allend;iiil  iU  sélaienl  séparés  des 
fractions  coniitromises  el  avaient  ('tabli  leuis  cam])ements 
à  un(>  Nin^Maine  de  kilomètres  d'elles,  dans  l'oued  Uou 
Hennaouen. 

Les  tendances  de  rapjirochemeiil  de  rvs  deux  tribus 
s'accentuèrent  durani  \c  mois  de  juillel. 

Leurs  demandes  d'aman  dcNcnanl  de  pln<  (Mi  plus  pres- 
santes el  paraissant  sincères,  le  pardon  leur  fui  accoidc, 
sous  la  condition  qu'ils  se  sépareraiiMd  délinilivement  des 
fauteurs  de  lioubles,  (pi'ils  nous  infoinieiaient  de  lem's 
d('plaeemenls.  el  nous  siprnaleraienl  Joii-  les  actes  répréhen- 
•^iblev  de  leuis  voisins. 

\  la  lin  de  juillel,  un  miad  de  chacune  de  ces  deux  frai  - 
lions  \inl  à  Her^uerd  sceller  un  pacte  d'amitié. 

Il  ne  restait  plus  dans  le  j^noupemenl  liostile  «pie  les 
Oïded  Uelkarem,  les  Ouled  Fmbarek  el  une  partie  des 
Ouled    \hmed  ben   Abdallah. 

Mien  (pie  la  restitution  de  no^  chameaux  n'ail  |»as  été 
e|feelM(''e  à  la  date  convemie,  aucune  répression  ne  fut  exer- 
cée coidre  les  tribus  compiomises.  I, 'attentat  a\ail  été 
commis  sur  nos  sujets  et  sur  noire  leiiiloire,  ra|»|)licalion 
du  droit  de  suite  était  donc  |)arfailemeid  justifiée  ;  cepen- 
daid  ru»u«  n'en  usâmes  pas  dans  l'espoir  (pi'une  |)olili(pie 
d'a[>privoisemenl  el  de  diss(»(ialion  (|ui  a\ail  déjà  léussi 
a\ec  les  \laonna,  les  Oïded  Bel  l.hassen  el  une  pailic  des 
Ouled    \hmed  Iten    \bdallah.   nous  conduirait   au  lésidlat 

désiré  tout   en   é\ilaid   de   Ii\ci'  des   laneunes   dmables 

cbe/.  nos  adversaires  du  moment. 

I.e  (>  juillel  i()f..^.  Ir  caïd  Mauioun  ben  Yahia  des  Ouled 
Ahmed  bru    \bdallali  '«groupe  dissident)  fut  tué  dans  un 
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engagement  qui  eut  lieu  entre  les  troupes  du  Maghzen  et 
celles  du  Prétendanl.  Il  eut  pour  successeur  Ali  ben 
Ahmed. 

Les  Ouled  Ahmed  ben  Abdallah,  les  Ouled  Belkacem  et 
les  Ouled  Embarek  restaient  groupés  près  de  Taraout 
iGadet  el  Graa).  Ils  gardaient  leurs  moutons  à  proximité 
de  leurs  campements  et  avaient  envoyé  leurs  chameaux 
dans  la  vallée  de  la  Moulouya  pour  les  préserver  des 
piqûres  de  grosses  mouches  très  nombreuses  dans  la  gada. 
Ils  évitaient  soigneusement  de  faire  descendre  leurs  trou- 
peaux dans  le  Dahra. 

A  la  fin  d'août  icjoâ,  ne  craignant  plus  nos  représailles 
qui  avaient  toujours  été  différées,  ils  devinrent  plus  auda- 
cieux et  se  risquèrent  hors  de  leur  repaire. 

Ils  razzièrent  d'abord  les  Ouled  Sidi  Ali  Bou  Chenafa 
pour  les  punir  d'avoir  abandonné  leur  cause  et  d'avoir  fait 
la  paix  avec  nous. 

Puis  ce  fut  au  tour  des  Toual  ''Ouled  el  Iladj  i  auxfjuels 
un  rezzou  de  3o  cavaliers  et  de  80  piétons  des  Ouled  Ahmed 
ben  Abdallah,  Ouled  Belkacem,  Ouled  Embarek  et  Ouled 
Sidi  Mohammed  ben  Ahmed  enleva  r).ooo  moutons  le 
\  septembre  iç)o5.  Les  Béni  Guil  vivaient  jusqu'alors  en 
bonne  intelligence  avec  les  Ouled  el  Hadj  cl  avaient  même 
récemment  conclu  avec  eux  un  pacte  d'amitié  :  il  n'y  avait 
eu  aucune  provocation  de  la  part  des  Ouled  el  ITadj,  mais 
les  Béni  Guil  prétendirent  avoir  agi  par  ordie  du  Rogui. 

A  cette  même  épocpie,  toutefois,  les  Béni  Guil  dissidents 
adressèrent  au  Commandant  du  groupement  de  Berguent 
des  lettres  traitant  de  la  restitution  des  chameaux  des 
Akerma . 

Il  leur  fut  répondu  ce  qui  suit  : 

Vrxis  (lilcs  qui.'  vous  n'avez  jamais  fait  do  pacte  avec  nous, 
fliieclement  ni  aulrerneiil.  Mais  votis  oubliez  que  l'année  der- 
nière, vous  et  vos  frères  des  anlres  fractions  Béni  Guil  avez 
promis  de  vivre  en  paix  el  hoiuie  inleiligeiice  avec  l'aulorilc 
fiançaise  el  les  liibiis  (pii  lui  ohcissenl,  el  en  raison  de  celle 
|)romesse  vous  avez  éli'-  aniorisés  à  venir  vous  inslaller  près  de 
nous  el  de  ces  Irihiis.  Ensuite,  sans  aucun  inolif.  sans  (pie  vous 
a\ez  snt)i  aiicnn  préjudice  de  noire  pari  ni  de  celle  de  nos  gens, 
NOUS  avez  fui  vers  l'oiiesl.  Sans  provocation  el  sans  motif,  vous 
avez  voir-  1(<  IriliiH  (pii  nous  soni  soiunises.  Vous  avez  oublie 
loiil  cela  ! 
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I.o  caïd  Boudjemaa,  des  OiiKd  Belkaccm  et  Ouled  Emba- 
ri'k  MOUS  lil  la  lôiioiisc  suivaiilc  : 

Vous  iit)ii>i  iiMV.  j»iis  une  i;ir;i\  ;iiic  de  -i  cliiimcaiix  cliarji^t's  di- 
qiiiiloizf  cliaijri's  do  vrlcmcnls,  olijris  divers,  dalles,  une 
jiiiiiciil,  <im|  fusils  el  une  femme  qui  avait  Irois  enfants  et  dont 
nous  {«rnorons  enrore  le  sort.  Nous  n'avons  reçu  (jn'nnc  partie 
des  eliameauv  pris  à  vos  gens. 

....  Si  vous  voulez  vivre  en  bous  termes  avec  nous,  envoyez 
imc  Ici  Ire  signée  de  vous,  rjui  n'avez  (pi'une  parole  en  laquelle 
imus  avons  confiance.  Dites-nous  où  vous  voulez  que  nous  nons 
rencontrions;  Nous  n'avons  aucune  loi  dans  les  Hamyan  depuis 
(pi'ils  nous  ont  spoliés  avec  le  capitaine  du  Joiichay. 

il-  caïd  Houdjeiiiaa  faisait  allusion  à  la  prist;  l'.vécuice  au 
uiois  de  novt'udire  if)o/i,  (juand  une  partie  des  Beui  Gui! 
.s'élail  enfuie  devant  nos  troupes. 

Connue  au  nM)is  de  juin  précédent,  cette  correspondance 
et  ces  promesses  n'avaient  encore  poiu'  but  que  de  fragner 
(In  temps  et  d'endormir  notr»^  sinveillance,  afin  de  pouvoii" 
i'\  iicncr,  sans  riscpies.  la  ^'•ada  de  Dcbdou  où  la  pauvreté 
t\i'<  pàtura^fes  commençait  à  se  faire  sentii'.  Vers  le 
lo  octobre  i<)o5,  en  effet,  les  Beui  (iuil  dissidents  quittè- 
rent la  ^Mda  en  bloc  avec  les  Ouled  Sidi  Mohammed  bcn 
\limcd  ;  \\-  allèrent  s'établir  au  sud  de  Matarka  en  mani- 
festant leur  intention  de  s'él(>i<ruer  encoie  et  de  rejoindre 
les  \ïl  B(Mi(lia<»nen  campés  au\  environs  d'Ilaci  el  ITamar, 
car  le  1)1  uil  courait,  avec  persistance,  cpi'un  jjoum  llamvan 
se  c(»ncentrail  à  Aîécliéria  pour  opérer  contre  eux. 

In  peu  après,  les  Ouled  Mimed  ben  Abdallah  se  décidè- 
r  r-irt  en  lin  à  •  iilrcidaiis  la  \  oie  de  la  conciliation.  Ils  étaient 
partagés  eir  deux  gi-oupes.  corrnne  nous  ^a^()ns  dit  précé- 
d»'imrrenl.  l.e  gr<»upc  du  cheikii  l!l  Mdidi.  (pii  a\ail  obtenu 
rainait,  caiiqiail  dans  la  région  de  (iolb  Mliaifoug  et  conti- 
nuait dCrrti-etenir'  a\cc  nous  des  relations  amicales  ;  le 
gr<»iq»e  drr  caïd  Mi  berr  Ahmeil  campait  dans  la  région  du 
Torrrri  Aggaï.  Ce  dernier  gi<-iip.  (pii  axait  reçu  en  partage 
•M,  chameairx  provenant  du  \o|  de  'r-eiiiel  cl  llamii  norrs 
en  re«i|itira  seize  et  nous  pionril  de  iii.iis  remettre  les  treize 
airtre-  dans  un  délni  de  iprinze  jours,  a|)rès  lequel  il  nons 
derrramlnait  l'.oicoi  Mais  celte  prome>^se  ne  fut  pas  suivie 
d'eff.l 

I.e>  l'eiii  (oui  dissidents  passèr-enl  riii\ei   mélangés  aux 
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Ouled  Sidi  Mohammed  ben  Aliincd  et  aux  Ait  Bon  Chaoïicn 
dans  le  Feidj  Hameïda. 

Les  affaires  étaient  dans  cette  ^iluation  (iiiiiiid  fut  décidée 
la  tournée  de  Matarka. 


///.  Ouled  Sidi  Mohammed  Ben  \hmed.  —  Les  Ouled 
Sidi  Mohammed  ben  Ahmed  s'étaient  abstenus  de  tout 
contact  avec  nous  lors  de  l'occupation  de  Ras-el-Aïn.  Mais 
en  mars  1900,  la  fraction  des  Ouled  Sghir  commença  à 
nous  faire  quelques  avances. 

Deux  indigènes  des  Ouled  Sidi  Mohammed  ben  Ahmed 
avaient  participé  à  la  razzia  du  Tseniel  el  Ihunri.  Ils  appar- 
tenaient à  la  fraction  des  Ouled  Sidi  Ahmed  (Ouled  M'hani 
med)  ;  l'un  d'eux,  Si  Larbi  ben  Ahmed  ben  el  Mokaddem, 
était  le  fils  du  cheikh  de  la  fraction. 

Aussitôt  après  la  razzia,  les  Ouled  Sghir  nous  firent  savoir 
qu'ils  n'y  avaient  pris  aucune  part  et  qu'ils  observaient  fidè- 
lement les  engagements  qui  les  liaient  à  notre  gouverne- 
ment. Ils  ajoutaient  (jue  les  autres  fractions  des  Ouled  Sidi 
Alohammed  ben  Ahmed  leur  tenaient  rigueur  des  relations 
qu'ils  entretenaient  avec  nous. 

Leur  cheikh  s'exprimait  ainsi  : 

Mes  frères  les  Oiiled  Sghir  011 1  ni)firnint>  les  engapremenis  que 
j'ai   pris  avec  vous,   mais  les  Ouled   Sidi   Ahmed   m'oiif  désap 
prouvé  et  sont  dissidents. 

Les  Ouled  Sghir  furent  en  consé(pienee  exceptés  des 
mesures  envisagées  à  l'égard  des  fauteurs  de  troubles  el  de 
leurs  complices. 

Les  Ouled  Sidi  Mohammed  ben  Ahmed  ehciehèrent  à 
s'excuser  en  nous  écrivant  «pie  Si  Larbi  ben  Ahmed  el 
Mokaddem  ne  faisait  plus  partie  de  leur  tribu,  et  (piil  avait 
quitté  l'entourage  de  son  père  depuis  deux  ans. 

En  août  it)o4,  en  effet,  Si  Larbi  Hen  Ahmed  suivait  la 
fortune  de  Bou  Hacera  ;  il  [)rit  pari  avec  lui  à  l'attaque  de 
notre  goum  de  Botimal  el  Caïad,  le  ()  août  ipol,  et  eut 
même  un  cheval  tué  sous  lui  au  cours  de  cette  affaire. 
Depuis  cette  époque  il  camf)ait  soit  avec  les  Ouled  Ahn«ed 
ben  Abdallah  iBeni  (luiL,  soil  diius  l'enlourage  di-  Bou 
llamara. 

Mais  par  leur  refus  de  s'éloigner  des  canqx'Uienls  des 
coupables,  les  Ouled  Sidi  Mohammed  ben  \hmed  mani- 
festèrent leur  solidarité  avec  eux.  Ils  ne  firent  d'ailleurs 
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;ui('iiii  rlToil  jMiiir  iioii>  f;iiii'  rolilm  r  lo  .iniiii.iiix  (h'trruis 
l'iii    un  ilf>  It'iiis. 

Le  j  ^ii-pliMiibrc  i\)o')  ils  prèlèrciil  leur  ;iji|)iii  aux  Uciii 
(ùiil  pour  la/zier  les  Toual  Ouleil  cl  lladj. 

A  lii  lin  de  ce  iiU)is,  ils  lireiil  ctMuir  le  biuil  (|u'ils  allaicnl 
s'élni^jner  des  Wviù  (  iuil  ilissidcnls  cl  s'élablir  aux  cii\  irons 
de  Malaïka. 

Vm  elTel,  vers  l«'  lo  oelobre,  il»  (luillèrcul  la  i^ada,  mais 
en  se  joijrnanl  à  la  niiijfralion  des  lîeni  (îuil  dissidents  dans 
le  voisinage  d«'S(juels  ils  lestèrent  campés. 

\  celte  époque  nous  reçûmes  la  visite  de  Si  Moliamnicd 
ben  Mi  beii  Aehour  ej  Mokaddeni.  lils  du  eheikh  des  Ouled 
Sirhir  qui  vint  renouveler  les  protestations  d'amitié  de  ses 
frères  et  nous  annoncer  (pie  les  Ouled  M  liammed  avaient 
rintenlion  de  nous  en\()\cr  un  miad  |)oin'  solliciter 
l'aman. 

Les  intentions  des  Ouled  Sidi  Molianimcd  bcn  Ahmed 
étaient  très  llottantes,  mais  nous  pouvions  cependant  dis- 
cerner dans  l'esprit  de  cette  tribu  une  tendance  à  la  déteiite. 

.\près  les  fortes  pluies  tombées  dans  tout  le  Dabra.  au 
commencement  de  novembic  ipof),  ils  auraient  certaine- 
ment cherché  à  étaler  leurs  campements  vers  le  nord,  aux 
abords  de  la  f^ad»  oii  ils  séjoiniient  presque  continuelle- 
ment, >;i  l'incursion  de  la  mehalla  d'Oudjda  dans  la  ré«>ion 
de  Meridja,  le  i"  novembre  ^()0^^,  ne  les  avait  obligés  de 
rester  groupés  et  de  s'appuyer  même  sur  les  lîeni  Ouil  pour 
lésister.  le  cas  échéant,  aux  colonnes  chériflcnnes. 

Fn  février  i()o6,  les  Ouled  M'haninu'd  nous  demandèrent 
l'autorisation  d'envoyer  un  miad  à  Berguent  ;  ce  miad  se 
présenta  le  1,*^  n)ars  :  il  était  composé  de  Si  Sghir  bel  Bachir 
et  Si  Mr)hammed  H(>lgacem.  Ces  notables  nous  annonccient 
que  le  UN  du  kebii  Si  \hmed  ben  el  Mokaddem  avait  reçu 
'|.>  «hameaux  comme  part  de  razzia,  «pi'il  caïupait  avec  les 
Heni  fJiiil  dissidents  et  ipi'il  ne  voulait  pas  léintégier  sa 
liibu  d'origine. 

Nous  leur  donnâmes  un  délai  d'un  tnois  pour  nous  icsti- 
liiei'  'i.'".  chameaux  «m  leur  valeur,  soit  (^.~^^o  francs. 

Le  miad  nous  lais.sa  espérer  (piuiie  s,,||i!ioii  intcr\icn- 
drail  dans  le  sens  indiipié,  mais  le  délai  expira  sans  qu'au- 
cune restitution  ait  été  opérée.  Le  i 'i  avril,  les  Oul.d 
\rhanimed  nous  écri\ir<nl  (pi'il  ne  f;dl;iil  p;is  douter  de 
Icui-  bonnes  intentions,  qu'ils  épiou\aierit  âr  giandes 
ddlijullés  pour  réunir  les  chameaux  qui  devaient  nous  être 
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remis,  et  qu'ils  n'avaient  pu  jusqu'à  présent  en  rassembler 
que  la  moitié. 

Telle  était  la  situation  au  moment  on  il  fut  enfin  reconnu 
que  nous  ne  pourrions  obtenii'  le  rè<rletnenl  de  cette  affaire 
qu'en  allant  l'exiger  au  milieu  niènie  (l(>s  campements  des 
coupables. 

I.e  fractionnement  des  Onled  Sidi  Mobamnied  bcn 
Ahmed  est  le  suivant  : 
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FRACTIONS 

SOl.TS-Ii'RACTIONS 

Oiiled  Achoiu-. 

, 

Ouled  .>1  riadj  hou  Seghir 

\ 
1  Seghir 

1  Ouled  Mohammed  heu  Ali  (ou 

_ 

Oiile 

Ouled  ben  Abdallah i 

^ 

/ 

Ouled  Seghir  heu  Ali 

<J 

Ouled  Ben  Taveb 

/-^ 

Ouled  Alimed. 

^ 

Béni  Quai. 

Onled  Bon  Ziaii ^ 

Ouled  Ahmed  ben  Bouzian. 

( 

Ouled  Nouali. 

Ouled  Talei). 

û   ! 

El  Mekaddim. 

1  '^ 

Ouled  Abdelkadcr. 

^  1 

Ahel 

Djornaa  Seghir  (ou 

Ouled  Taveb  ben  Belgacom. 

S 

Ou 

led  Sidi  Ahmed)  ..." 

Ouled  El  Hend. 

<   ' 

Ouled  Hammou  ben  bon  Tavob. 

~ 

f 

Ouled  Rabah. 

^ 

Ouled  Djeddi. 

c 

y 

>-î 

Ouled  Seghir  ben  Ahmed. 

O    1 

Ouïe 

1    Djeniau   cl    Iveliir' 

Ouled  M'hammed  beu  Mahjoub. 

(ou 

Ouied  el  Mahjoub).^ 

Aouachii-  ould  I^aim-k. 

1 

1 

Ouled  El  Bekri. 

IX. 


RÈGLEMENT    DE    AI\I\HKV 


Après  un  an  d'efloris,  nous  avions  réussi  à  désa^né<,''er 
une  [>artie  du  groupeuieul  boslile.  Les  Ouled  Sidi  Ali  Bon 
(^lienafa,  les  Ouled  Sghir  des  Oulad  Sidi  Molianinied  ben 
Aluued,  et  parmi  les  Béni  (Juil  :  les  Alaouna,  les  Ouled 
Bel    Lhasscn    et    une    fraction    des    Ouled    Ahmed    bcn 
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\l)iliilliili.  MViiiriil  ilcsiii  iiK'.  piii-  xilluilt'  cl  obtenu  l'aiiiiiii. 
Miii-  ii('U>  niixioiis  |)ii  ul)|tiiii  la  ifsl  il  iil  i<»n  (jur  de 
Ht  rliaiii»'aii\  ^iii'  les  i  '|(>  qui  n<)us  avaient  été  enlevés. 

Il  était  jLîrand  temps,  sous  peine  de  passer  pour  dupes, 
(If  leiniiner  ee  litige  et  d'a|)puyer  nos  prétentions  autre- 
ment que  par  des  meuaees,  d'autant  plus  (pie  les  Béni  Ciuil 
et  les  Ouled  Sidi  Mohammed  ben  Ahmed  pouvaient  encore 
au^mieiiler  la  distance  (|iii  les  séparait  de  nous. 

il  fut  d(»iie  décidé  (pie  nous  nous  rendrions  en  force  au 
milieu  des  campements  des  dissidents  poin  (^xiger  la  resti- 
tution immédiate  de  leurs  prises. 

En  consécpience,  le  (Jénéral  commandant  le  teriitoirc 
d'Aïn-Sefra  prescrivit  la  concentration  à  Matarka  de  déta- 
chements de  troupes  : 

1°  De  Berguent  compienanl  :  i  compagnie  de  tirailleurs, 
1  compagnie  montée  de  Légion,  1^5  spahis,  "jo  mogha/.enis  . 

•:>."  De  F(»rthassa  com|ircnanl  :  i  comjtagnie  montée  de 
I-égion,  •->o  moghazenis  : 

3"  De  Méchéria  comprenant  :  ^o  spahis,  Tx)  mogha/cMiis. 

Ces  troupes  étaient  rassemblées  à  Aîatarka  le  i'>  mai  njofi 
sous  les  ordres  du  chef  de  lialaillon  Pein.  commandant 
supérii'ur  du  Cercle  de  Mécliéria. 

F.n  outre,  Tendrara  fut  occupé  ytar  ."^o  hommes  du 
i""  Bataillon  d'\fri(iMc,  ci  Ogiat  (^edra  pa?'  'o  hoiiune<  du 
m(Mne  Bataillf>n. 

I.e  •>  I  mai.  la  colonne  de  Matarka  tnl  i('iiforc('c  pai" 
'|o  mogha/,eni>«  de  Beni-(^nnif  avec  les  gn^upes  mixtes 
d'l]|    \rdja  et  de  Bon  Aïech  TSo  honnnesV 

l'nlin  du  'f)  au  vç)  mai,  un  escadion  du  i"''  Spahis 
formant  rescorie  du  général  L\autey,  c(tmmandant  le 
terriloiic  d' Wu-Sefia.   séjourna  également   à   Mataïka. 

La  i-econnaissancc  fut  précédée  par  un  counici'  du 
Ci'iiétal  couuuandani  le  territoire  adicssé  aux  djemaa  des 
Ouled  Fndtarek  et  Hided  Beikacem,  enj(»ignant  aux  Ouled 
Meikacein  d'axdir  à  \er^er  le-^  deux  paiis  de  prises  (pi"il< 
a\  aient  re(;ues  sm-  le  vol  du  Tseniet  el  llaiuri,  api('s  (pioi 
les  deux  fractions  obtieudiaient  l'aman. 

I.e  cheikh  Muned  oïdd  \li,  des  Oïded  !•  iu  è-  Béni  (uiil), 
s'était  chargé  de  faire  restituer'  l(>s  chameaux  (h'Iemis  par- 
les Ouled  Sidi  Mohammed  ben  Ahmed  et  les  Ouled  \hrned 
ben    \bdallah, 

D(''s  imlrc  arrivi'-e  à  Matarka,  les  Ouled  Frrrbar-ek,  les 
Oirled    belkacerrr.   h-   Ouled    Mirued    ben    \bdallah   et   les 
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Oiilod  Sidi  Mohammed  ben  Ahmod  nous  firont  savoir  que 
la  K'slilulion  sciait  opérée  le  jour  que  nous  leur 
indiquerions. 

Nous  leur  fixâmes  la  date  du  '.>.6  mai,  jour  de  l'arrivée 
à  Matarka  du  général  Lyautey. 

Au  jour  convenu,  les  Ouled  Belkncem  amenèrent  leurs 
deux  parts,  et  le  cheikh  Ahmed  ould  Ali  présenta  les  parts 
des  Ouled  Ahmed  ben  Abdallah  et  des  Ouled  Sidi  Moham- 
med ben  Ahmed,  avec  des  délégués  de  ces  deux  fractions. 

Trie  petite  difficulté  surgit  au  moment  du  versement  ; 
l«'  iljicheur  des  Ouled  Sidi  Mohammed  ben  Ahmed  avait, 
pour-  exécuter  la  razzia,  emjjrunté  un  cheval  aux  Ouled 
Embarek,  qui  avaient  reçu  pour  cela  une  demi-part  en 
plus.  Cette  demi-part  manquait. 

11  fut  décidé  que  les  Oulad  Embarek  l'amèneraient  le 
3o  mai  à  Haci  el  Aricha,  où  devait  passer  ce  jour-là  le 
général  Lyautey  rentrant  à  Aïn-Sefra.  Les  Ouled  Embarek 
furent  exacts  au  rendez-vous  avec  leur  versement. 

La  restitution  était  complète  ;  elle  avait  eu  lieu  au  taux 
de  remplacement  de  loo  francs  ou  6  moutons  par  chameau. 
L'aman  fut  accordé  à  toutes  les  fractions. 

La  dislocation  des  troupes  eut  lieu  le  2  juin  1906. 

Pendant  notre  séjoiu-  à  Mataïka  nous  avions  eu  à  sévir 
contre  les  Ouled  Hel  Lhiisscu  à  la  suite  de  deux  actes  de 
brigandage   : 

I  "  Dans  la  nuit  du  19  au  20  mai,  un  djich  enleva 
3  fusils  86  sous  une  tente  de  légionnaires  de  la  Compagnie 
montée  de  Forthassa.  Les  traces  furent  suivies  jus(|u'à  un 
douar  d'Ouled  Sidi  Ali  Rou  Chenafa  auxquels  nous  prîmes 
3o  chameaux  ; 

2°  Le  surlendemain,  un  indigène  tenta  de  pénétrer 
nuitamment  dans  la  tente  du  lieutenant  Aveline  du 
2"  Spahis.  Les  traces  de  cet  indigène  traversaient  un  douar 
d'Ouled  Sidi  Ali  Bou  Chenafa  pour  aboutir  dans  un 
campement  d'Ouled  bel  Lhassen. 

II  fut  établi  que  les  voleurs  de  fusils  n'avaient  pénétré 
chez  les  Ouled  Sidi  Ali  Bou  Chenafa  que  pour  détourner 
nos  soupçons,  et  que  les  djicheurs  apj)artcnaient  effecti- 
vement aux  Ouled  Bel  Lhassen. 

Les  80  chameaux  des  Ouled  Sidi  Ali  Bou  Chenafa  leur 
furent  restitués  et  nous  retînmes  5o  chameaux  aux  Ouled 
Bel  Lhassen  poui-  ces  deux  attentats. 

Le  i*""  juin,  à  9  heures  du  soir,  la  veille  de  notie  départ 
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dv  Maliirka,  !<•  Cheikh  des  Oulcd  Bel  Lhasson  nous  remit 
S  fusils  S(>  en  bon  état.  Il  rentra  en  possession  de  ses 
rhiiiii(Mii\. 

\(Mis  rinncs  égalcMient  l'occasion  de  donner  aux  Sedjaa 
une  preuve  de  notir  bonne  foi  et  de  notre  cupiité  en  leur 
faisant  restituer  'â  chameaux  volés(pii  avaient  été  retrouvés 
dans  un  douar  d'Ouled  Mansourah  illauiyan).  Ces  derniers 
préleniiaient   les  avoir   achetés. 

l.'ini|ii('Ssion  pioduite  i)ar  ce  règlement  fut  excellente, 
les  indigènes  a\aient  ac(iuis  une  telle  confiance  en  nous, 
(|ii('  If  >  juin,  au  moment  où  la  colonne  quittait  Matarka, 
les  Ouled  Sidi  Mi  Bon  (^.henafa  et  les  Alaouna  sollicilèrent 
uolic  arbitrage  pour  une  affaire  de  mem  Ire  qui  1rs  dix  isait 
(ji'pui^   plus  d'une  aiuiée. 

l  u  li'rraiu  d'entente  put  ètie  trou\é  et  il  fut  convenu 
(pie  les  Ouled  Sidi  Ali  Bon  Chenafa  i)aieraient,  dans  le  délai 
de  lieux  mois,  une  dia  de  /|.ooo  francs  aux  Alaouna.  Cette 
affaire  ne  fut  délinitivement  réglée  «ju'en  août   kk»S. 

L'occiq>ation  provisoire  de  .Matarka  a\ait  été  fructueuse 
en  résultats  heureux.  Nous  avions  obtenu  le  règlement 
paeiliqiie  dune  affaire  cpii,  depuis  un  an,  séparait  les 
llamvan  et  les  Béni  Cuil.  Nous  avions  reçu  les  assurances 
de  paix  d(^s  tribus  de  l'Ouest,  Béni  Guil  Gheraba  et  Ouled 
Sidi  Mohammed  ben  Ahmed,  (pii  jus(|ue  là  s'étaient 
ninniré'es  généralement   hostiles. 

Cette  mairifestation  prudente  et  ferme  de  notre  force, 
<larrs  rrn  i)a\s  d'anarchie,  donnait  confiance  aux  tribus 
ralliées,  «pii  se  rendaient  compte  que  nous  étions  capables 
d'aller',  au  loin,  les  pr(»féger"  corrtre  des  ennemis  communs. 

Ivlle  dormait  à  réiléehir'  arrx  gens  de  désordre  «pii  ne  se 
sentaient  phrs  à  l'abri  de  nos  rejU'ésailles.  Kt  pour-  ces 
raisons  elle  était  susceptible  d'entraîner  dans  la  voie  de  la 
eoneiliation.  d'autres  tribus  encore  hésitantes. 

l'.rdin  la  deniaiide  ^ponlanée  d'arbitrage.  [trésenl(''e  |tai 
les()rrle(|  Sidi  \li  bon  Chenafa  <'t  les  Maouna  prouxait  que 
nolie  esprit  de   jusiiee  était  apprécié  des  gens  de  l'Ouest. 


\.    —   Si    \I.IM 

hall-  |irev,|in.  ti,nle>  iko  négoeiat iorrs  avec  les  tribus 
maruciiines  de  l'Oirest,  rrorrs  axions  pu  apprécier  l'intei- 
venlimi   hemense  de  .Si    \llal.   ipri   nrit   son    irillnenee  au 
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service  de  notre  cause  avec  un  dévouement  véritable, 
sinon  toujours  désintéressé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  toujours  pour  nous  un  inter- 
médiaire utile. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  rôle  (ju'il  joua  dans  la  con- 
vention passée  avec  les  Béni  Mathar  en  février  1904. 

En  juin  190^,  sur  la  simple  demande  qui  lui  en  fut 
faite,  il  se  joignit  au  goum  de  la  coloinie  du  Chott  (Jharbi 
avec  ses  proches  parents,  cent  cavaliers  et  pjesque  autant 
de  fantassins. 

.lusquen  septembre  190^,  époque  à  laquelle  les  Zoua 
Gheraba  durent  se  diriger  vers  le  sud-ouest  pour  rechercher 
des  pâturages.  Si  Allai  fournit  à  Gara  Sultana,  sur  la  piste 
de  (Juefaït,  à  Ouzien,  et  sur  la  piste  de  Tiouli,  au  nord  de 
.Magoura,  des  postes  mixtes  de  cavaliers  et  de  fantassins 
(jui  suiveillaient  le  pays  et  nous  servaient  d'émissaires. 

Si,  au  début  de  notre  installation  à  Ras-el-Aïn  et  surtout 
après  le  départ  des  goums  Hamyan  le  3o  juin,  nous 
n'avions  pas  eu  les  postes  de  garde  des  Zoua  Gheraba, 
notre  existence  à  Berguent  eût  été  précaire  et  la  nécessité 
se  serait  imposée,  pour  nous  y  maintenir,  soit  de  lever  de 
nouveaux  goums,  s(jit  de  lenforcer  l'effectif  des  troupes 
régulières. 

C'est  par  l'entremise  de  Si  Allai  que  les  Béni  Yala 
entrèrent  en  relations  avec  nous  en  190/1. 

Il  pièta  l'aide  effective  de  ses  goumiers  et  de  ses 
chameaux  à  notre  allié  le  m;ual)out  de  Guefaït  les  9  et 
19  août  190^. 

Et  c'est  encore  par  son  intermédiaire  rpie  les  Ouled  Amor 
et  les  Ouled  Bakliti  nous  firent  leur-  demande  de  pardon  en 
septembre  190:!. 

Mais  nous  ne  fûmes  pas  ingrats  à  son  égard,  et  [jour  le 
récompenser  des  services  «pie  nous  sa\  ions  leconnaître,  on 
envisagea  en  sa  faveur  des  me^mes  de  ti(tis  sortes  : 

1"   Avantages  pécuniaires  : 

Si  Allai  touchait  depuis  l'année  F900  un  subside  annuel 
de  6.000  francs.  Par  décision  du  Gouverneur  général  en 
date  du  25  janvier  F9or)  ce  subside  fut  pr)rté  à  l'^.ooo  francs 
«  en  raison  des  services  qu'il  nous  avait  rendus  au  moment 
de  notre  inslallation  à  Berguent,  et  des  pertes  qull  avait 
subies  et  des  ctiarges  dont  il  était  grevé  pour  entretenir  son 
Mayhzen  et  ses  principaux  serviteurs  ». 
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:>"    histiiirtioiis  lioiioi  irnjucs  : 

Siii'  les  iiislimccs  j»i»'s>aiil('8  du  (.iou\  n  iitur  géiiéial,  Si 
Allai  fui  uoumié  ilicvaliei  dv  la  l,('-^n()U  (ilioniicur  i)ar 
décret  du  16  mars  1905. 

En  oulre,  on  mai  i()o(),  il  fui  iidiuiik'  coinniarKlcm-  du 
Nicliau  Iflikhai. 

3°  Commandement  elTeetif  : 

Si  Allai  ambitionnait  paiticulièrement  la  création  m  sa 
l\neui'  d'un  grand  commandement  constilué  à  l'inslai  de 
ceux  ijiii  avaient  été  accordés  à  ses  cousins  de  la  branche 
de   l'Est,    par   agrégation    de   tribus   algériennes. 

Cette  question  était  envisagée  de  la  façon  suivante  par  le 
général  l,yautey,  dans  une  lettre  (ju'il  adiessait  au  CiOm- 
mandant  de  la  Division  irOian  le  ij  février  if)o5  : 

Il  reste  enfin  la  (piestion  du  coininand<'rnenl.  Je  crois  sincère 
ment  qu'elle  ne  peut  être  envisagée  que  d'une  seule  façon,  c'est- 
à-dire  dans  la  constitution  ultérieure,  si  les  circonstances  le  per- 
mettent, d'un  commandement  en  avant.  Je  veux  dire  par  là  d'un 
conmiandement  qui,  ayant  pour  hase  d'abord  et  bien  entendu, 
les  Zoua  Gheraba  qui  suivent  sa  fortune,  engloberait  progres- 
sivement les  fractions  des  tribus  de  l'ouest  (Mehaîa  et  autres) 
installées  de  bon  gré  ou  réfugiées  sur  notre  territoire,  puis,  plus 
lard,  des  nouvelles  Iribus,  soil  inféodées  régulièrement  aux 
Ouled  .'^idi  Cheikh  soil  luème  relevant  aeluellemenl,  au  moins 
nominalemcnl.du  Sullan,  (pii  seraient  installées  dans  des  régions 
où  notre  influence,  notre  aelion  et  notre  autorité  se  seraient 
élendues,  ou  qui  demanderaieni  elles-mêmes  à  venir  à  nous. 

Mais  cette  solution  ne  peut  être  envisagée  que  pour  le  cas  où 
la  situation  polilicpie  se  modifierait  en  notre  faveur  et  où  d'ac- 
rord  avee  le  Magbzen  et  la  hégalion  de  Tanger,  il  nous  .serait 
loisible  d'étendre  notre  liberté  d'aelion  et  d'être  ehargé  de  la 
poliec  plus  à  l'ouest  cpie  nous  ne  le  pouvons  ailuellement.  sous 
une  forme  mixte  tpii  serait  à  déterminer.  Ku  Ions  cas.  je  crois 
qui!  faiil  alisdlnmenl  écartrr  l'idi-c  de  jii  constihition  d'un  com- 
mandemenl  pour  Si  MIal  par  agrégation  de  tribus  nellemenl 
algériennes  et  déjà  installées  et  administrées  sur  noire  territoire. 

\  ces  |)ropositi(tus.  le  (■ouverneur  général  répondit  [tar 
la  lettre  suivante  adressée  le  ?>  mars  i^of)  au  Commandant 
de  la  hivisjoii  (\'i  )i;iti  : 

Fri  ee  (pii   eoneerne   In   roustilution   d'un   grand   eonmiande 
mcnl.  j'e>*lime  également  comme  vous  cpiil  n'est  pas  possible  de 
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placer  sous  les  ordres  de  Si  Allai  certaines  tribus  qui  relèvent 
déjà  d'un  autre  grand  chef  indigène,  et  certaines  autres  qui  sont 
avant  tout  soucieuses  de  conserver  leur  indépendance  vis-à-vis 
du  chef  des  Zoua  Gheraba  et  qui  n'accepteraient  pas  volontiers 
l'obligation  de  quitter  les  terrains  sur  lesquels  elles  vivent  en  ce 
mitnitnt  pour  être  transférées  plus  à  l'ouest,  à  proximité  du 
nouveau  chef  qui  leur  serait  imposé. 

Kn  résumé,  l'organisation  actuelle  de  l'Algérie  est  telle  qu'il 
n'est  plus  possible  d'y  créer  un  grand  commandement  pour  Si 
Allai.  Il  nous  appartient  de  le  faire  comprendre  à  ce  personnage. 

Par  contre,  il  sera  peut-être  utile  à  nos  intérêts  de  lui  attribuer 
un  commandement  dans  l'ouest  lorsqu'on  donnera  aux  tribus 
de  cette  contrée  l'organisation  prévue  par  M.  le  Ministre  des 
Affaires  étrangères  dans  sa  dépêche  dont  je  vous  ai  donné  con 
naissance  le  i3  février  sous  le  numéro  202,  mais  c'est  là  une 
question  qui  ne  saurait  être  résolue  immédiatement. 

Cette  question  de  commandement  reçut  une  première 
solution  le  i4  octobre  1907.  A  cette  date,  les  Zoua  Gheraba 
ayant  fait  individuellement  leur  soumission  à  la  France ', 
par  application  de  l'article  7  du  traité  de  i845,  furent  cons- 
titués, par  décision  du  Gouverneur  général,  en  une  tiibu 
rattachée  au  Cercle  de  Méchéria  qui  prit  le  nom  d'Ouled 
Sidi  Abdelhakem. 

Si  Allai  en  fut  le  caïd. 

Puis,  par  décision  du  Gouverneur  général,  en  date  du 
21  mars  1908,  le  caïdat  passa  aux  mains  de  son  fils  aîné 
Si  Mohammed  ben  Taïeb,  et  Si  Allai  fut  nommé  agha 
honoraire  de  Berguent. 

Si  Allai  nous  avait  incontestablement  rendu  de  grands 
services  au  moment  de  notre  installation  à  Berguent  et 
pendant  la  période  de  prise  de  contact. 

Mais,  ainsi  qu'il  est  advenu  pour  tous  les  grands  chefs 
indigènes,  les  services  f(u'il  fut  appelé  à  nous  rendre 
devinrent  de  moins  en  moins  importants  à  mesuie  (|ue 
l'apprivoisement  des  tribus  voisines  s'accentuait  et  (|ue 
la  sécurité  s'ulïimiait  dans  notre  hinterland. 

Par  contre  l'ambilion  de  ce  personnage  alla  toujours  en 
augmentant. 


i  Moins  :  l'i  IpiiI.-s  d'Onlnl  Sidi  FA  Ilmlj  Brahim  ;  10  Jontos  d'Onled  Sidi 
M'hammed  ;  .H  tentes  d'Onled  Siili  Abdelhakem  qui,  jalouses  de  leur  indépen- 
dance, avaient  (juitté  le  groupement  de  Si  Allai  en  mai  iqo5  pour  rejoindre 
Bou  Amama. 
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l.e  Chef  de  Poste  de  Beiguent  donnait,  en  1908,  sur 
Si  Allai,  l'appréciation  d'ensemble  sui\ante  (jui  dépeint 
parfaitement  ce  chef  indigène  : 

Jouit  d'iiiip  certaine  influence  due  à  son  caracli'i»'  niaraliou- 
tique.  mais  nondialant  cl  [»eu  inIcllifJt'iil ,  \w  ImII  rifii  pour 
l'accroître. 

Rallié  à  notre  cause,  il  manifeste  dans  sa  mani»'re  de  servir, 
plutôt  le  souci  de  ses  intérêts  personnels  (pi'un  dévouement 
inspiré  par  une  réelle  sympathie  à  noire  ép-ard.  Vaniteux  cl  sutTî- 
sant,  il  prodigue  volontiers  les  promesses,  niais  n'a  cure  <1e  les 
transformer  en  réalités.  Il  est  toutefois  un  intermédiaire  utile, 
parfois  indispensable  dans  nos  rapports  avec  les  tribus  de  l'ouest. 
Son  aide  peut  ne  pas  toujours  être  aussi  etTicace  qu'elle  devrait 
être  ;  son  hostilité  serait  î4  coup  sur  très  gênante. 


TROISIÈME  PARTIE 


Mesures  militaires  destinées  à  assurer  la  police 
dans  la  région 

Le  Groupe  Mobile  de  Berguent 


I .  —  Composition 

En  igo^,  la  reconnaissance  du  Chott  Gharbi  placée  sous 
les  ordres  du  chef  d'escadrons  Henrys,  chef  d'état-major 
du  général  commandant  la  subdivision  d'Aïn-Sefra  avait 
été  divisée  en  trois  groupes. 

Le  premier  groupe,  sous  les  <irdres  du  capitaine  Toulat, 
chef  du  bureau  des  Affaires  indigènes  de  Méchéria, 
comprenait  : 

Gonm  :  6  officiers;  ^72  cavaliers,  rî56  fantassins,  100  mo- 
ghazcnis  (Ifnmyap)  ;   16  spahis  des  Affaires  indigènes. 

r,avalerie  :  t  officier,  -îo  spahis  du  2®  Régiment  (^Détache- 
ment d'Ain  Ben  Khelil). 

Totîd  :  7  officiers,  855  hommes. 

Le  deuxième  groupe,  commandé  par  le  capitaine  Met,  de 
la  o.ï''  compagnie  du  :>"  étranger,  comprenait  : 

Infanterie  fat*  compagnie  montée  du  i"  Étranger)  : 
4  olFiciers,  if),S  hommes,  11:^  mulets. 

Cavalerie  i-j"  Spahis)  :  2  olTiciers,  4o  hommes. 

Service  médical  :  1  médecin  aide-major,  2  hommes, 
/i  nmlels. 

Total  :  7  officiels,  .^'17  hommes. 

La  concentration  de  ces  deuv  groupes  eut  lieu  le 
1 1  juin  1904  à  Oglat  Nadja.  Ils  bivouaquèrent  le  12  à  Oglat 
Moussa,  le  i.*^  à  Kasdir  et  lîaci  El  Hamra,  le  i/i  à  El  Merir 
et  Mengoub. 
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î,o  l'i  juin.  \c  froisirmc  «îtiMi|io  ((nnmnnrlé  prir  le  rapi- 
lîîiiip  I.aj^'ianjj:!',  chef  tl'aimexe  d'I'J  Aricha,  alleij>iiil  El 
Merir. 

11  comprenait  : 

(loiiiii  iV\\\  Aricha  :  >  ollicicis,  i  lo  cavaliers,  ()o  j'aii- 
lassins. 

Gouni  de  Si  Allai  :  3o  cavaliers,  loo  fanlassins. 

Total  :  :>.  oITieiers,  l^.'^o  hommes. 

l.«*  iT)  juin,  les  trois  éléments  de  la  reconnaissance  étaient 
concentiés  sur  les  bords  de  l'oned  lierg-uent,  à  (juelques 
kilomètres  au  sud-ouest  de  T\as-el-\ïn,  et  le  lO  la  recon- 
naissance vint  établir  son  camp  à  Ras-el-Aïn. 

Ce  môme  jour,  la  majeure  partie  des  g:ouîTiiers,  soit  : 

loo  morrbazenis  de  Méchéria,  '|Oo  oronmiers  de  Aféchéria, 
Tto  «:ouinieis  d'FI  Aricha.  ->ï^  ^•oimiiers  de  Si  \llal,  furent 
poussés  à  cinq  kilomètres  à  l'est  de  Guefaït  el  établis  en 
poste  de  suiveillance. 

Vn  autre  poste  de  jîoumiers  protéf^eait  le  camp  au  nord, 
au  débouché  du  col  de  Djerrada. 

\u  début  de  jtiillet  1901,  les  uonins  fïamyan  dont  l'afR- 
liation  reli^rieuse  aux  Ouled  Sidi  Cheikh  pouvait  devenir 
irénante  en  face  des  continrrenis  de  Rou  Amama,  furent 
en  partie  licenciés  et  remplacés  par  un  v'oum  des  \moui" 
''Wn-Sefra'i  et  des  Béni  Guil. 

I. "effectif  des  contin<jents  auxiliaires  de  la  colonne  d'ob- 
servation était  le  suivant  h  la  date  du  3  juillet  : 

1°  Gouni  Tîamyan    :    100  mofjhazenis.    ptoo  n-ouTniers  : 
■>"  Grtum    \in(nir   :    110  cavaliers,    '\r,c)  fantassins  com- 
mandés par  Ahmed  ben  Yoneef,  frère  de  l'apha  Si  Afonlev  ; 

^"  Goum  Heni  Giiil  :  i--  cavaliers  commandés  paî'  le 
caïd  Abilrrrahman  El  Yftubi  : 

V  (!oum  d'El  \richa  :  i3(i  cavaliers.  170  fantassins  : 

T)"  rioiun  de  Si  Mlal  :  70  cavaliers,  •>o  fant^assins. 

1  r-  I-.  juillet  les  Onled  \hmed  Ren  \bdallab  fReni  GuiP» 
n(»ux  eriviiyèrenf  ."^o  cavalier«  ef  .""x)  fatitassins. 

Dan<  le  courant  de  juillet  nio'!,  la  reconnaissance  fut 
lenforcéc  |(iii  donx  compagnies  du  >'  Zouaves  (eomnian- 
danl  Raumelle"!  venues  d'El  \richa,  et  par  une  section 
fl'ar  lillcrie  de  monta jjrne. 

1. 'appoint  de  ce  renfttrt  permit  de  licencier  le<  i:(tnms 
d'El  Aricha,  des    \ni<'m  it  de<  Reiri  Guil 
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Après  ce  remaniement  le  groupe  mobile  se  trouva  cons 
titué  de  la  façon  suivante  : 


CORPS 


Maghzen 

État-Major 

2"  Zouaves  :  10^  et  W"  Compagnies.  .    . . 
1"  Étranger  :  21"  Compagnie  montée. . . 

Section  d'Artillerie  de  montagne  

2'  Spahis  :  3  pelotons 

Train  des  Équipages 

Service  de  Santé .  . . . 

Service  des  Subsistances 

TOT.VL.  . . 
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Le  3o  octobre  1904  l'une  des  deux  compagnies  de  zouaves 
fut  relevée  par  une  compagnie  du  :^*  Tirailleurs  d'El  Ariclia. 
Les  éléments  du  groupe  mobile  de  Bei  guent  se  modifîètenl 
peu  à  peu  pour  atteindre  une  constitution  répondant  aux 
principes  élaborés  par  le  général  Lyautey  qui  avait  été 
l'organisateur  de  ces  heureuses  foimations. 

Ces  principes  se  trouvent  exposés  dans  son  «  Map[)ort 
d'ensemble  sur  l'organisation  de  la  zone  limitrophe  algéro- 
marocaine  »  du  7  décembre  1908. 

Le  général  Lyautey  s'exprimait  ainsi  : 


Orgamsation  de  la  Police 
Principes  sur  lesquels  repose  l'organisation  dé.ia  existante 

[>('  principe  fondamental  sur  locpiel  repose  la  police  actuelle- 
nient  pratiquée  sur  la  fronlit'-n'  algéro-niarorainc  osi  «  qu'on  se 
garde  par  le  mouvement  », 
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l/applicatinii  de  ce  |iriii(ii)i'  a  consislr  essi-nlicllrinciit  'lans 
la  civalion  d'iiii  |Mtil  iioiuhrc  de  ^'lauds  posles,  fortement  cons- 
liliiés  fl  ravitaillés,  sciNaiit  île  base  d'action  à  ^'rands  rayons  h 
des  (jnnipes  mobiles  battant  tonstaninu-nt  le  pays  en  avant  et 
reliant  leur  action  d'une  façon  cpie  l'on  peut  comparer  au  croi- 
sement des  feux  des  phares  sur  une  eôle. 

Cette  «tr^'anisation  a  été  substituée  au  système  antérieur 
consistant  en  un  cliapclel  de  |>clils  postes  trop  faillies  pour 
avoir  une  action  rayonnaute,  et  auxquels,  malgré  leur  piT)xl- 
niilé  relative,  il  était  impossible  d'empêcher  le  passage  des 
incursions.  Ils  formaient  comme  une  Murnille  de  Chine  avec  tous 
les  inconvénients  que  présente  ce  genre  île  défense,  et  n'avaient 
au«une  efRcacilé  effective  pour  la  protection  du  pays. 

Les  postes  actuels,  sièges  de  grou|»ements  mobiles,  sont 
soufentis  en  arrière  par  quebpies  postes  où  peuvent  se  concentrer 
des  troupes  di'  réserve  et  des  afqirovisionnements. 

La  composition  des  groupes  mobiles  est  varial)le  suivant  les 
régions  :  les  éléments  légers  et  rapides  y  dominent  là  où  les 
espaces  à  surveiller  sont  plus  vastes,  c'est-à-dire  dans  le  Sud  et  au 
centre. 

Ils  sont  plus  rapprochés  et  jibis  solidement  constitués  en 
iiifiinierie  là  où  la  populalinu  es|  plus  dens(>,  plus  fixée  au  sol, 
et  dans  les  massifs  montagneux,  c'est-à-dire  au  Nord. 

Mais,  avec  des  proportions  variables,  ils  comportent  toujours 
les  éléments  suivants  : 

Les  éUinents  exlm-U'aers  destinés  à  l'exploration,  à  la  protec- 
tion éloignée,  à  la  poui-suite.  constitués  par  les  goums  et  les 
maghzen  à  cheval,  les  escadrons  de  cavalerie  et,  au  Siid.  les 
cnin|»agnie«  saharieimes. 

Les  l'^Ii'tneiits  liciers  pouvant  poiMer  rapidemeiil  des  fusils  à 
grande  distance  et  servir  d'appui  et  de  repli  à  la  cavalerie  ;  ce 
sont  les  compagnies  montées  et  les  lirailleurs  allégés  parmi 
lesquels  sont  cf institués  des  groupes  francs  spéciaux  pour  tenir 
certaine^  régions  déterminées.  Ils  sont  générah'ment  accom- 
|)agnés  de  mitrailleuse^s  et  d'artillerie  de  montagne. 

Les  ^ihneuls  de  réserve  pouvant  servir  d'appui  aux  préeé  lents 
mais  destinés  surtout  à  assurer  la  garnison  des  |iostes  ;  ils  sont 
«•onstilués  par  l'infanterie  européenne,  spécialement  par  des 
compagnies  de  Légion. 

Ils  sont  a[»puyés  |)ar  l'ailillerie  de  ciimpagiHV  Pour  employer 
re\pres>;ion  -i  hemeu<e  du   gi'néral  d'Viuade.  dans  e(>s  gi'oupe 
UHMils    rnobiji".    >ie    li(iu\enl     «     aceuundés    de    hi     force    cl     du 
mouvement  ». 

La  force  est  (onstituée  par  le  groupe  mobile.  Le  mouvement 
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ost  assuré  par  l'absence  à  peu  près  complète  de  convois,  les 
troupes  étant  entraînées  à  se  contenter  du  minimum,  à  laisser  tout 
iiripedimenta,  et  à  emporter  avec  elles  quatre  jours  de  vivres. 
Les  [)Ostes  sont  largement  approvisionnés.  Tantôt  le  ravitaillement 
est  porté  aux  reconnaissances  en  des  points  déterminés  ;  tantôt, 
le  plus  souvent  possible,  il  est  fait  appel  aux  indigènes  des 
régions  que  l'on  va  visiter  pour  des  achats  sur  place,  ce  qui  crée 
ainsi  un  mouvement  commercial,  fait  bénéficier  les  indigènes 
de  l'action  de  police  ci  parfois  même  sert  d'appât  aux  réfractaires 
chi'z  qui  l'attrait  du  gain  triomphe  de  l'iiostilité.  C'est  dans  ces 
conditions  qu'ont  toujours  été  faites  les  reconnaissances  des 
groupes  mobiles  de  Berguent,  Forthassa  et  Colomb  ;  c'est  ainsi 
que  vient  de  procéder  le  commandant  Canton  dans  sa  tournée 
dans  le  Haut-Guir  et  l'oued  Haïber. 

A  Berguent,  ces  diver.s  éléTnent.<î  étaient  représentés  de 
la  façon  suivante  : 

1°  Éléments  extra-légers  :  i  maghzen  de  8.5  cavaliers, 
I  escadron  de  spahis  de  i^f)  sabres  ; 

2°  Éléments  légers  :  i  compagnie  monlée  de  Légion 
(200  hommes),  i  compagnie  de  Tirailleurs  allégés 
(200  hommes)  ; 

3°  Éléments  de  réserve  :  i  peloton  de  Légion  à  pied, 
I  section  de  80  de  montagne  (Défense  de  la  place  avec 
équipes  de  Légion  et  de  Tirailleurs). 

11.  —  Emploi 

Berguent  est  situé  à  /lo  kilomètres  du  djebel  des  Béni 
Yala,  à  45  kilomètres  de  Guefaït,  à  5o  kilomètres  du  Mek- 
kam,  à  no  kilomètres  des  ondulations  qui  limitent  le 
Dahra  à  l'ouest,  et  à  iio  kilomètres  de  Matarka. 

C'est  dans  cette  zone  ainsi  délimitée  que  s'exerce  l'action 
de  police  du  groupe  mobile  de  Beiguent  ;  d'après  les  dis- 
tances que  nous  avons  indi(piées  [)lus  haut,  il  est  facile  de 
se  rendre  compte  tpie  si  l'on  ne  stalionne  pas  plus  d'un 
jour  en  l'un  des  points  extrêmes  de  la  zone  d'action,  les 
reconnaissances  ne  peuvent  excéder  une  durée  de  huit 
jours. 

Les  troupes  peuvent  emporter  sur  elles  et  leurs  animaux 
leurs  huit  jours  de  vivres  ;  un  seul  ravitaillement  en  orge 
en  cours  de  route  est  suiïisant.  Ainsi  les  convois  sont  réduits 
au  strict  minimum  et  le  groupe  conserve  toute  sa  mobilité. 
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Nous  citerons  ronimo  exemple  d'ein|iloi  du  groupe 
luobilc  lie  Bergueul,  la  lecoiinaissauce  elfecluéc  du  ^3  au 
Se  janvier  1906  sous  les  ordres  du  commandant  Pein, 
au  cours  de  laquelle  un  rezzou  de  Chambaa  de  liou  Amania 
fut  déhuil  à  l'oued  .Nesl>,  le  :>7  janvier  1906,  et  nous  ren- 
verrons pour  son  exposé  de  détail  à  la  Revue  de  Cavalerie 
livraist)n  de  mars  1906J  ou  à  l'extrait  que  la  libraiiie 
Ikrger-Levraull  a  fait  éditer. 

Celle  affaire  au  cours  de  laquelle  nous  pûmes  reprendre 
800  chameaux  aux  Chambaa  eut  un  salutaire  effet  dans 
toute  la  région  ;  non  seulement  elle  lit  perdre  à  la  zaouïa 
de  Hou  Vmama  l'envie  d'organiser  de  nouveaux  rezzous, 
mais  encore  elle  acciut  la  conliance  des  tribus  ralliées  et 
désarma  bien  des  hostilités. 

Pendant  la  période  qui  a  été  étudiée  tous  nos  efforts 
avaient  tendu  à  faire  de  Berguent  un  <(  centre  d'attraction  » 
pour  les  tribus  marocaines  de  la  région.  La  méthode  appli- 
(juée  poui  atteindre  ce  résultat  a  été  définie  dans  les 
instructions  adressées  pai-  le  général  Lvautey  au  comman- 
dant Pierron  à  l'occasion  de  l'occupation  de  Béchar,  à  la  fin 
de  190.S.  (]es  instructions  (}ui  constituent  plutôt  un  pro- 
grannnc  éconumicjuc  (pie  militaire  étaient  les  suivantes  : 

1°  Ce  qui  doit  déterminer  avant  tout  notre  installation  à  l'ouest 
de  l'oued  Béchar,  c'est  l'idée  que  nous  devons  y  constiluer  un 
«  centre  d'attraction  »  et  non  un  «  pôle  de  répulsion  »,  que  tous 
nos  efforts,  ceux  de  tous  vos  agents,  doivent  tendre  non  seule- 
ment i'«  maintenir  sur  place  les  habitants  qui  s'y  trouvent,  mais 
encore  h  y  faire  revenir  le  plus  tôt  possible  ceux  qui  s'en  seraient 
éloignés  et  à  en  attirer  d'autres. 

.le  proscris  de  la  façon  la  |»lus  formelle,  et.  du  reste,  vos  vues 
personnelles  me  donnent  toute  assurance  h  cet  égard,  toute 
ri^'ueur  intempestive,  toute  brutalité.  Intile  exaction. 

Il  faut  que  d^s  l'abord,  ces  gens  senlenl  (pie  nous  apportons 
chez  eux  la  paix,  (juc  nous  venons  les  protéger  et  que  les  gens 
paisibles  ont  tout  intérAt  \\  venir  s'installer  ù  notre  abri  ; 

■A°  Aussitôt  qu'il  sera  [lossible  il  inqiorte  de  donner  à  noire 
installation  une  orientation  économique  en  faisant  de  noire 
[tremier  poste  im  rentre  de  trafic,  en  y  attirant  les  caravanes,  . 
ef»  cherchant  à  eréer  un  mouvement  d'affaires  vers  Ben  Zireg, 
Fi(?ui^  el  n«'ni  Oimif.  bref  en  donnant  l'impression  que  nous 
n'apportons  pas  seulement  des  pronn'sses  de  sécurité,  mais  de 
|)ros|)éiilé  Mi;tléiiell<'.   \  cri  égard  VOUS  verrez  s'il  n'y  aurait  pas 
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moyen  d'enlietenir  des  relations  avec  le  Tafîlalet,  relations  dont 
on  pourrait  peut-être  jeter  les  bases  dès  maintenant.  Il  vous 
appartient  d'examiner  s'il  n'y  aurait  pas  intérêt  à  provoquer  des 
Israélites  de  cette  région  à  venir  s'installer  à  bref  délai  auprès 
de  nous  et  à  former  ainsi  les  premiers  et  les  plus  efficaces  agents 
d'échange  entre  les  régions  de  Figuig  et  le  Tafîlalet. 

Il  me  semble  d'ailleurs  que  le  concours  du  marabout  de 
Kenadsa  avec  lequel  il  y  a  intérêt  à  reprendre  le  contact  sans 
retard  et  qu'il  faudrait  déterminer  à  revenir  le  plus  tôt  possible 
du  Tafîlalet,  doit  être  un  de  nos  facteurs  les  plus  favorables  ; 

3°  Ne  perdez  pas  de  vue,  dès  l'origine,  que  notre  établissement 
à  l'ouest  du  djebel  Béchar  ne  consiste  pas  seulement  dans  l'occu- 
pation d'un  point  mais  d'une  zone.  Ce  dont  il  s'agit  ce  n'est  pas 
de  créer  un  poste  militaire  mai?  un  centre  d'action  et  d'influence. 
Il  faut  que  très  prochainement  toute  la  région  se  sente  dans  notre 
main  matériellement  et  moralement  ;  matériellement  par 
l'action  rayonnante  des  forces  mobiles,  moralement  par  l'accep- 
tation de  notre  domination  de  la  part  de  tous  les  groupements 
qui  ont  à  venir  y  faire  leurs  récoltes  ;  il  faut  à  leur  tour  leur 
faire  sentir  les  avantages  économiques  de  notre  voisinage,  de 
manière  à  ce  qu'ils  n'abandonnent  pas  leurs  points  de  culture 
comme  ils  l'ont  fait  depuis  notre  établissement  sur  la  Zousfana, 
mais  à  ce  qu'ils  les  reprennent  et  même  les  développent. 

Votre  établissement  à  l'ouest  du  djebel  Béchar  doit  en  effet 
avoir  pour  première  conséquence  la  sécurité  complète  de  la 
ligne  de  la  Zousfana  et  par  suite  la  réduction  des  postes  qui 
entraînera  la  réduction  notable  des  convois,  cause  principale 
de  toutes  les  difficultés  actuelles  et  le  retour  aux  convois  libres.  Il 
faut  que  très  rapidement  notre  progression  vers  l'ouest  se  chiffre 
par  une  économie.  Cette  considération  a  été  le  motif  essentiel 
et  doit  en  être  l'éclatante  justification. 


CONCLUSION 


Le  Poste  de  Berguent  a  répondu  largement  au  but  qui 
avait  motivé  sa  création. 

Nous  résumerons,  en  quelques  mots,  les  résultats  obtenus 
au  bout  des  deux  premières  années  d'occupation  :  ce  sera 
la  conclusion  de  ce  travail. 
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Ces  résulliib  sont  d'oidvc  militaire,  polUique  et  écono- 
mique. 

a)  .lu  poini  de  vue  militaire. 

Berguciit  coinplélait  au  .Nord  la  lig^iio  des  postes  de  pio- 
teetioii  de  la  fronUère  algérienne  avec  Bcni  Abbès,  Tagliit, 
Colomb,  Béni  Ounif  et  Forthassa  Gharbia.  Concurreniinent 
avec  ce  dernier  poste,  créé  en  mars  190'!,  il  mainlenail  les 
Béni  Guil  dans  les  limites  de  leurs  terrains  de  parcours 
d"où  ils  étaient  sortis  tioj»  souvent,  en  i()o3,  pour  jeter  le 
trouble  parmi  les  populations  de  notre  teriiioire. 

Il  avait  interdit  aux  bandes  de  Bou  Amama  et  du  Hogui 
l'accès  des  Hauts  Plateaux  algériens  à  une  époque  nù  ces 
deux  agitateurs  ne  cachaient  pas  leurs  intentions  agressives 
à  l'égard  de  nos  tribus. 

La  présence  à  Berguent  d'un  groupement  mobile  avait 
ramené  le  calme  sur  nos  confins  Nord-Algéro-Marocains. 

b)  Au  point  de  vue  politique. 

Le  rétablissement  de  la  sécurité,  j)remière  eonsé<pience 
de  l'occupation,  permit  de  jxnirsuivi'e,  dans  les  limites  du 
programme  de  i>énétration  |)acili(pie,  une  action  polili«pn' 
(pii  fut  féconde  en  résultats  heureux. 

Les  Béni  Mathar  et  les  Zoua  Gheraba  avaient  été  les 
ralliés  de  la  première  heure  ;  successivement  les  diverses 
autres  tribus  avaient  laissé  tomber  leur  hostilité  systéma- 
tirpie  du  début  et  pris  confiance  en  nous. 

Le  prestige  de  l'autorité  française  s'im|)osa  lapidement 
à  elles,  parce  qu'elle  symbolisait  les  principes  de  Force, 
d'Ordre,  de  Justice. 

L'occufiation  temporaire  de  Matarka  ''mai  1  (|o())  a  marqué 
le  couronnement  de  cette  (l'uvre  politique.  A  cette  épotpie. 
en  effet,  notre  innuence  s'était  définitivemcnl  .'lablie  sur 
tous  les  groujM'iiients  du  Dnhia  marocain. 

c)  Au  poiiil  de  vue  économique. 

La  création  (\n  centre  commercial  de  BeiuMcnl  ;i  v\r  h, 
réalisation  ;iii  point  de  vue  français  de  hi  clause  dis  \(cords 
d«'    Mjo>    r«'lali\e  ;im    marclié mixte  de   Bas  cl    \ïn. 

Le  poste  de  BeiguenI  ii  bien  été  le  véritable  ..  centre 
d'attraction  >.  de  tout  le  Dahra  marocain  dont  il  drainait 
tous  les  produits. 
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Le  mouvement  commercial  du  marché  de  Berguent  a 
très  vite  dépassé  le  chiffre  d'un  million  d'affaires  par  an, 
non  compris  les  transactions  effectuées  directement  dans 
les  tribus,  grandes  productrices  de  moutons  et  de  laine. 

Le  développement  commercial  de  ce  marché  offrait  des 
espérances  telles,  que  la  Chambre  d'Agriculture  d'Oran 
avait  cru  devoir  émettre  le  vœu  que  la  route  départemen- 
tale d'Arzew  à  El  Aricha  soit  prolongée  jusqu'à  Berguent 
«  dont  le  commerce  augmentait  de  jour  en  jour  »  et  que 
cette  route  soit  doublée  d'un  chemin  de  fer  à  partir  de 
Bedeau.  Elle  avait  décidé  d'appeler  d'une  façon  toute 
spéciale  l'attention  de  l'Administration  sur  cette  question. 

Mai  1910. 

Lieutenant  GAOUIÈRE. 


AU    MAROC   ORIENTAL 


Depuis  rétablissement  de  notre  protectorat  sur  le  Maroc, 
l'intérêt  s'est  détt)urné  des  régions  de  l'Est  où  avait  coni- 
niencé  notre  pénétration,  vers  celles  de  l'Ouest  où  un 
champ  tout  nouveau  s'ouvrait  aux  activités  avides.  Cepen- 
dant les  pays  situés  sur  la  rive  droite  de  la  Moulouya  n'ont 
pas  cessé  de  se  développer  et  leur  transformation  est  par 
endroits  si  rapide  que,  pour  en  fixer  les  étapes,  il  est  utile 
d'en  faire  de  temps  en  temps  un  bref  tableau.  Sans  doute 
un  témoignage  des  progiès  accomplis  est  régulièicment 
enregistré  :  les  statistiques  commerciales  expriment  une 
des  faces  du  développement  économique.  Mais  on  néglige 
l'état  de  l'agriculture,  <pii  est  cependant  la  base  de  la 
richesse  à  venir  comme  de  la  richesse  [)résenle. 

Dans  la  partie  cultivable  du  Maroc  oriental,  celle  qui 
continue  le  Tell  oranais,  la  plaine  et  la  montagne  s'oppo- 
sent dès  l'abord,  tant  par  leurs  aptitudes  agricoles  que  par 
leur  mode  d'exploitation.  Les  céréales  et  la  vigne  appar- 
tiennent aux  plaines,  —  plaines  littorales  ou  hautes-plaines 
intérieures,  —  alors  (ju  aux  montagnes  sont  propres  les 
arbres  fruitieis  dans  les  vallées,  les  chèvres  et  les  moutons 
sur  les  pentes  herbeuses.  D'autre  part,  en  présence  des 
invasions  multiples  et  de  l'insécurité,  les  anciennes  popu- 
lations, berbères,  zénètes,  se  sont  réfugiées  dans  les 
montagnes  ;  pendant  les  dernières  années,  les  guerres 
incessantes  amenées  par  le  voisinage  de  la  France,  par  le 
Rogui  Bon  Tîamara,  ont  continué  à  faire  le  vide  dans  les 
plaines.  Le  peuplement  européen  a  commencé  l'occupation 
des  espaces  à  demi  désertés.  Par  suite  de  ces  circonstances, 
nous  trouvons  aujourd'hui  dans  les  jdaines,  qu'elles  trans- 
ff)rment,  les  méthodes  cnllurales  des  Européens  ;  en 
montagne  subsistent,  presque  imnniables  dans  leur  perfec- 
tion relative,  les  [trocédés  traditionnels  des  Berbèies. 

Outre  celte  opposition  générale  de  la  plaine  et  de  la 
montagne,  les  conditions  climatériques  et  hydrologiques 
font  distinguer  la  plaine  de  Trifa  de  celle  des  Angad,  la 
montagne  des  Br-ni-Snassen  de  celle  des  Zekkara  et  des 
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Beni-bnu-Zeggou.  Un  simple  coup  d'œil  —  sur  la  carte  ou 
sur  le  pays,  —  renseigne  à  cet  égard.  Exposés  aux  vents 
humides,  malgré  l'écran  des  Kebdana,  les  Trifa  reçoivent 
800  à  350  ™/°'  de  pluie  ;  ils  ont  des  sources,  surtout  à 
rOuest  ;  l'oued  Berkane  les  traverse,  et  il  a  toujours  de 
l'eau.  Les  Angad,  enserrés  entre  les  Beni-Snassen  et  les 
Zekkara,  isolés  de  toute  influence  maritime,  ne  reçoivent 
que  des  pluies  faibles  et  irrégulières  (environ  25o  ™/'°)  ;  les 
oueds  qui  les  sillonnent  ne  sont  souvent  que  des  vallées 
sèches. 

Entre  Beni-Snassen  et  Zekkara,  même  différence. 

Le  massif  des  Beni-Snassen  est  proche  de  la  mer,  et  son 
altitude  moyenne  en  fait  un  condensateur  assez  puissant. 
Mais  il  capte  souvent  au  passage,  ainsi  que  le  Bif  oriental, 
les  nuages  qui  auraient  pu  arroser  les  monts  des  Zekkara 
et  des  Beni-bou-Zeggou.  En  l'absence  d'observations 
météorologiques  précises  et  suivies,  ces  considérations  sont 
confirmées  par  l'aspect  du  pays,  qui  montre  en  même 
temps  la  différence  de  la  richesse  du  sol. 

Dans  les  espaces  en  friches  des  Trifa,  de  gros  jujubiers 
qui  prouvent  l'importance  de  la  couche  de  terre  végétale, 
do  puissants  lentis(jucs,  de  grosses  scillos  maritimes  ;  dans 
les  Angad,  au  contraire,  des  graminées  brûlées  par  le  soleil, 
de  maigres  jujubiers,  et  surtout  les  touffes  vert-gris  de 
nrtenem,  <\u\  domient  une  impression  frappante  de  pau- 
vreté. De  même,  tandis  que  les  riantes  vallées  des  Beni- 
Snassen  sont  bordées  de  peupliers  et  de  lauriers,  de  figuiers 
et  de  grenadiers,  tandis  ({ue  leurs  pentes  voient  croître  des 
térébinthes  et  des  caroubiers,  des  thuyas  et  des  chênes- 
verts,  les  vallées  des  Zekkara"  ont  des  pâturages  et  quelques 
céiéales  ;  sur  les  pentes  s'élèvent  d'âpres  genévriers  ou  des 
buissons  de  genêts,  et  partout  chez  eux  la  roche  pointe. 

Comme  il  était  natuiel,  la  (T)lonisation  s'est  inégalement 
attaquée  aux  deux  plaines. 

Le  défrichement  des  Trifa  est  aujourd'hui  fort  avancé  ; 
la  partie  de  la  plaine  située  au  [)ied  des  montagnes,  autour 
du  centre  de  Berkane,  a  la  première  été  mise  en  valeur. 
La  sécurité  y  était  plus  grande,  à  cause  du  voisinage  des 
postes  de  Alaitimprey  et  de  Berkane,  et  l'irrigation  plus 
facile.  A  vrai  dire,  l'irrigation  n'est  pas  nécessaire,  dans 
Ie«  Trifa,  à  la  culture  des  céréales  ;  mais  elle  donne  plus  de 
certitude  à  la  lécolte.  augmente  le  rendement.  Pour  en 
appiécier  le  bienfait,  il  n'est  (ju'à  comparei",  a[»rès  i[uinze 
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jouis  sans  pluie,  les  avoines  drues,  liaules  et  ^e^tes  (|ui 
xieiMieiit  dèlre  iiiiefuées,  e|  les  cli;inii)s  jaunàlics.  plus 
elaii>euié<    <pii    les    a\(iisinenl. 

La  [vvir  esl  accpiise  avec  le  dmil  île  chirh,  lo  droit  d'eau. 
Mais,  connue  la  rée^ion  n'avait  jamais  clé  s('m  ieusenient 
exploitée,  il  n'y  a  [las  de  règles  précises  pour  la  lépaililioii 
cl  l'usage  de  l'eau.  Les  rixciains  de  lOued  Heikane  ont 
lâche  de  régler  la  (juestion  à  l'annablc,  ils  cud  fail  (juclcpies 
conventions  ;  au  surplus,  c'est  le  règne  de  la  matra(|ue  : 
celui  qui  parle  haut  et  rpii  place  à  la  prise  de  sa  séguia  un 
gardien  énergi(|ue  peu!  c<»nipler  (ju'il  conservera  son  tour 
lani  <|u"il  lui  faudra  de  l'eau.  Les  plus  ingénieux  construi- 
sent des  séguias  nou\ elles  ou  en  restaurent  d'anciennes 
pour  aller  capter  l'eau  plus  aiufjnt  ;  mais  le  passage  sur  les 
terres  du  voisin  amèneni  des  discussions  :  tjuelle  fraction 
de  l'eau  amenée  cèdera-l-on  en  paiement  :*  l'our  le  moment 
ces  discussions  sont  encore  rares,  mais  lem  fié(|uence  et 
leur  acuité  cn»îtront  à  mesure  (|ue  la  colonisation  s'étendra. 
L  autorité  juililaire  s  interpose  [)aifois  pom  défendre  la 
justice  ;  mais  comment  délinir  la  justice  en  cette  matière 
délicate  i'  Kst-ce  l'anléiioiité  des  droits,  l'étendue  des  terres 
jtossédées,  la  longueur  iU'r^  berges  sur  l'oued,  le  genre  de 
cultures  faites,  (pii  constitue  un  titre  !*  Si  l'autorité  mili- 
taire s'en  réfère  à  l'autorité  civile  d'Oudjda,  elle  ne  trouve 
pas  là  de  principes  plus  lixes  (]ue  les  siens. 

Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  se  laisser  hypnotiser  par  le  pro- 
blème de  l'iiiigation,  puiscjue  les  cultmcs  essentielles  soid 
p<»ssibles  en  terre  sèche,  et  (jue  le  sud  d«'  la  plaine  peut 
Compter  sm-  l'eau  tie  l'oued,  l'ouest  sur  de  nombreuses 
somces  (pii  naisseid  dans  les  ravins  descendant  à  la  Mou- 
li)uya.  QuaiM  à  la  partie  nord  de  la  |>laine,  proche  des 
collines  nues  de  Guern-ech-Chems  cl  du  littoral  sablon- 
neux des  (  )ide(l-Mansf)ur,  elle  ami  comme  ressoiu'ce  une 
nappe  d'eau  abondante  (pii  allleure  dans  les  dépressions 
(»îi  se  irouxeiil  des  marais,  (}nel(pie-  pulls  ont  déjà  été 
ci-(;usés  :  ils  sr  mulliplieroni  (piand  la  colonisation 
s'avancera  '. 

La  région  aeluellement  culti\ée  est  en  bonne  partie  entre 
les  mains  franvaises  '.  Çà  et  là.  (pu'hpies  champs  en  friches 

I  Oiii>|i]ii(>fi  colons  ppiixeiit  drjîi  j  errer  prt-s  ili-*  |iiiils  di-s  (-hiinip!<  «le 
I^K""»'"".  <lf  |iriiri<-iin>  ;  lii  ri'.ilisiilidn  di-  <c  |triij«!l  rsl.  liiiMt  i-iiIoimIu,  FiilMir- 
iliinn<-c?  il  riiiivcrliirc  d'un  purl.  driionclir  imnuWliiit  di-  l:i  n'-pinn,  i-l  ■, 
l'i'l:ibli«*«Tnfnl   ilr  (-iiinmnniciiUnn!<  din-rli'»   rupidon  nvcc   l.'i   I'"riiiicp. 

a  On   peut    rt'-v.nliior  h    l 'i  mi    i.'i.doo  lipcliiro*  sur  .^o.ooo. 
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au  sujet  desquels  lu  discussion  des  prix  se  poursuit  entre 
indigène  et  Européen.  La  main-d'œuvre  est  espagnole  ou 
rifaine.  Les  Espagnols  sont  chargés  des  travaux  les  plus 
délicats,  ils  sont  conducteurs  de  charrues,  chefs  mécani- 
ciens ;  ils  prennent  le  défrichement  à  l'entreprise  dans  des 
conditions  spéciales,  avantageuses  à  la  fois  pour  le  colon 
et  pour  l'entrepreneur,  grâce  à  la  grosseur  des  lentisques 
et  à  la  difficulté  des  transports.  En  effet,  comme  dans  toute 
la  région  le  charbon  importé  est  très  cher,  on  fait  avec  les 
lentisques  un  charbon  de  bois  dont  la  valeur  couvre  les 
frais  du  défrichement '. 

L'outillage  des  colons  est  très  remarquable,  absolument 
moderne.  Des  locomobiles,  dont  la  puissance  atteint 
I20  chevaux,  actionnent  les  défonceuses  à  palettes  ;  on 
réduit  la  puissance  pour  la  traction  des  grandes  charrues 
à  six  socs  qui  permettent  des  labours  profonds  d'un  mètre. 
Le  labour,  voilà  la  grande  préoccupation.  Aussi  ceux  des 
colons  qui  n'ont  pu  se  procurer  un  matériel  si  coûteux 
louent-ils  à  leurs  voisins  le  service  des  machines.  L'usage 
des  labours  de  printemps  est  général.  La  terre,  presque 
vierge,  ne  nécessite  pas  encore  d'engrais  pour  les  céréales  ; 
comme  les  autres  cultures  sont  peu  importantes  actuelle- 
ment, le  fumier  fourni  par  la  cavalerie  de  Berkane  peut 
suffire. 

Les  céréales  cultivées  par  les  Européens  sont  le  blé  et 
elt  l'avoine  ;  les  orges  qu'on  voit  entre  Martimprey  et 
Hegada  appartiennent  aux  indigènes.  Les  rendements  sont 
assez  élevés,  pour  le  blé  de  12  à  i^  quintaux.  Les  cultures 
autres  que  les  céréales  n'occupent  pas  encore  de  grandes 
étendues.  On  essaie  quelques  plantes  fourragères,  bette- 
rave, luzerne,  vesce.  Des  plants  de  coton  sont  recépés  pour 
la  troisième  année,  fait  rare  dans  l'Afrique  du  Nord,  et  fort 
intéressant  à  noter  ;  ce  sont  des  variétés  égyptiennes  dont 
le  rendement  brut  atteint  i.5oo  kilogs  à  l'hectare.  Comme 
il  n'y  a  pas  dans  le  pays  d'usine  à  égrener,  la  production 
étant  à  ses  débuts,  on  envoie  le  coton  aux  coopératives 
d'Algérie,  à  Oran  ou  à  Orléansville.  Quelques  hectares  de 
géranium  rosat  ont  été  plantés.  La  guerre  des  Balkans,  en 


1  \.c  mMro  culte  dn  bois  p«t  payé  i  fr.  5o  ;  il  p^so  3  qiiintnnx  on  moyenne, 
et  re«  .H  qiiintaiix  doniienl  un  qiiintnl  île  rharlton  valant  4  fr.  fm.  En  général, 
le?  Espagnols  qui  défrichent  font  le  charbon  ;  ils  reçoivent  comme  salaire  la 
tnuilié  de  la  prodiirlioti,  qui  leur  est  rachetée  sur  place  pour  3  fr.  5o  le  cpiintal. 

Brut  le  défrichement  revient  environ  à   a5o  fr.   l'hectare. 
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itMliiisiinl  l)oan((m|)  la  |>i(>(hi(lioii  (ICssciicc  de  rose,  «i 
nciiiiis  aii\  fnloiis  île  i(»ii(liiic  tlts  coiiliats  avantageux. 
Knliii  la  diniciilli'  do  <'(miiiuiiii(iili<»ris  et  le  prix  élevé  des 
liaiis|)<)ils  t\|»li(|ii(iit  le  dé\el()i>|)eiiient  de  la  vigne  et  de 
(•«•riaint's  légiiiiiiiifiiscs,  pois  cassés  (gesse),  pois  pointus 
(pois  eliielie).  I.c  \iii  consomiiié  est  maintenant  fabrirpié 
sur  jilaee,  et  l'on  ne  peni  pins  noter  pour  les  pois,  base 
de  l'alinienlation  des  llspagnols  et  des  Arabes,  les  prix 
si  m  id  ta  nés  de  u»  francs  le  (|niiilid  à  Maiscillc  et  de  '|0  francs 
à   Merkane. 

l/(''l("\age  est  jn^ipi'à  |Mcsriil  peu  important  dans  les 
Trifa,  à  cause  dt'  rim|»o^<il)ililc  de  mellre  les  troupeaux  à 
l'abri  des  coups  de  main.  Presque  cinupie  nuit,  les  Hifains 
passaient  la  Moidonsa,  capinraieid  le  bétail  (piils  pou- 
vaient rencontrer,  jténélraicnl  même  à  linlérienr  des 
fermes  isolées  pour  voler  les  nndels  (I  lepassaient  le  lleuve 
avec  leur  butin.  Mais  un  poste  \ienl  d'être  installé  près  du 
gué  le  plus  fré(pienlé,  et  il  est  à  pré\()ii'  (jue  ce  dangei'  sera 
bientôt  écarté.  I.a  sécurité  |iermellia  l'extension  de  l'éle- 
vage, double  source  île  prolits  pt)ur  le  propriétaire  (pii  aura 
de  |»lus  en  plus  besoin  d'engiais.  I.a  sé(^nrité  amènera  aussi 
la  dispeision  dans  la  plaine  de  la  jtopnlation  '  gi'oupée 
autour  des  ceidics,  à  l'evceplion  de  (piebpies  indigènes 
Iroj»  pan\  i  es  pour  <pie  leur  gonibi  puisse  tenter  les  |til  lards 
el  (pu  d'ailleurs  se  dissimnleid  cl  s'abritent  derrière  les 
figuiers  de  Barbarie. 

la  plaine  des  Angad,  sur  lacjnelle  s'étaient  portées  les 
con\oilises  des  spécnlatenis  cl  i\r>  colons,  est  loin  d  avoir 
réalisé  les  espérances  fondées  sur  elle  cl  d'atleindre  la  pi'os- 
|)(''rilé  i\r<  Trifa.  Moins  fa\()iisée  connue  sol  ■  el  comme 
climal.  elle  a  de  pbis  soid'fert  d'une  situation  politiipie  très 
instable,  tlé<'ourageante.  Aussi  la  mise  en  valeur  est-elle 
foil  peu  avancée.  Il  faut  faire  une  exception  pour  les 
jardins  d'Oudjda.  (les  Jardins  délicieux,  ipii  réjouissent  le 
Noyagenr  las  de  la  plaine  aiide  el  brrdée  de  soleil,  sont  des 
bosfpu'ls  d'oli\ieis,  de  figuiers  el  de  gi'enadiers  qui  pou.s- 
sent  libremeiil.  jainai-i  taillés.  \  leui  pied,  des  orges, 
des  légumes,  du  maïs.  |,à,  nous  \(»\ous  à  la  fois  les 
bienfaits  de  la  pro|«'clion  d'une  enceinle  forliliée  et  les 
bienfait   de    leaii.    ('.ar   eelle   oasis    llorissaulc   est    due   aux 


I    II  y  il  environ  ilans  je-  Trifa  il<-  S  l'i  i|<hi  i;iin.|.<'Tnv  ,■!   .(..,,,n  imlin'i'n,'». 
■>   Sinif    II    rf«l    ir*>iirlj(l;i,    Mil    11'    Inf    vnli  iiiiii|iic    nippcllc    li-s   environs    <K 
Marlimprpy. 
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sources  aboiuliinles  de  Sidi-Yahia,  à  6  kilomètres  d'Oudjda. 
Une  or<,Miiisatif)ii  ininiilieuse  iqu'a  éludiée  en  particulier 
l'interprète  Martiiiol)  li.ve  remploi  de  ICau'.  Suivant  ce 
fractionnement  particulier  aux  j)r()blèmes  de  l'irrigation, 
la  niasse  de  l'eau  est  divisée  en  4o8  parts  ;  le  tour  de  chaque 
propriétaire  revenant  tous  les  17  jours,  el  leprésenlanl  le 
débit  d'un  tiers  de  la  source  pendant  le  (piart  d'une  demi- 
jouinée.  Mais  ici  la  possessit)n  de  l'eau  est  distincte  de  celle 
de  la  terre  ;  et  la  vente  du  surplus  d'eau  inutilisée  par  les 
propriétaires  donne  lieu  à  des  abus,  surtout  en  période  de 
sécheresse.  Il  est  déplorable  que  cette  source  si  précieuse, 
dont  le  débit  varie  de  i5  à  35  mètres  cubes  à  la  minute, 
c'est-à-dire  de  -îo  à  5o.ooo  mètres  cubes  par  joui',  suivant 
les  saisons,  n'irrigue  que  600  hectares  de  jardins.  C'est  que 
les  séguias  qui  l'amènent  à  Oudjda  sont  mal  entretenues, 
laissent  l'eau  s'infiltrer  dans  le  sol  ou  se  répandre  sur  les 
pistes  qui  les  longent  ;  c'est  aussi  qu'une  bonne  partie  de 
l'eau  est  accaparée  <»u  volée  par  les  malins  ou  par  les  forts  ; 
c'est  enfin  cpie  les  spéculations  à  la  ((  bourse  de  l'eau  » 
découragent  les  naïfs,  les  meskines  qui  s'y  rendent. 

Hois  Oudjda,  il  n'y  a  pas  d'arbres  dans  la  plaine.  Quel- 
(jues  oliviers  sur  l'oued  Taïret  en  amont  de  Zraïf,  sur  l'oued 
Isly  à  Sidi  Moussa,  quelques  genévriers  et  quelques  pista- 
chiers à  l'ouest  d'EI  Aïoun,  voilà  toute  la  végétation  arbo- 
rescente des  Angad.  l/eau  mantpie  ;  les  oueds  tarissent  peu 
après  leur  sortie  des  montagnes  ;  l'oued  Isly  ne  recom- 
mence à  couler  qu'au  nord  d'Oudjda,  sous  le  nom  d'oued 
Bon  Naïm  ;  à  l'ouest,  l'oued  Bou  Redim  qui  passe  près  d'EI 
Aïoun  est  presque  toujours  à  sec  ;  l'oued  Ksob  n'a  d'eau 
(pi'au  voisinage  de  la  Moulouya.  On  trouve  bien  quelques 
sources  i  Kl  Aïoun  -  Sidi  Mellouk^,  mais  elles  sont  rares  et 
peu  abondantes.  On  a  aménagé  des  séguias  poiu'  amener 
dans  la  plaine  l'eau  des  montagnes  ;  mais  les  levées  des 
bords  s'effondrent,  le  fond  se  crevasse.  II  faut  surtout 
com[iter  sur  l'eau  du  ciel. 

La  plus  grande  partie  de  la  plaine  est  donc  encore  en 
friche.  Et  l'inceilitude  (pii  règne  sur  la  propriété  des  terres 
retarde  l'exploitation  du  pays.  Vn  grand  nombre  de  ceux 
qui,  après  l'occvipation  d  Oudjda,  voulurent  acheter  des 
leires  dans  les  Angad,  ignoraient  tout  de  la  propriété 
musulmane.  Dans  lenr  liàle,   ils  ne  se  préoccupèrent  pas 


I    Cf.   Bull,  ilf  .S..C.  ilr  (J(-i,(i.  iVOrnii,  Voim.t,  V  \umlal  il'Omljiln,  u)i.>. 
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loiijours  (Ir  la  validilt''  dos  vnilrs  (]ni  leur  élairnt  faites  ;  la 
sprrulali<»ii  a  faMH  isé  ers  arlials  «;aiis  ((tiiliolc.  el,  à  l'iioure 
achu'llc.  boauctuii)  liacliclcms  alIciKlrnl  ciicoii'  leurs  litres 
(le  propiiété  '. 

(}u(ii<liie  les  terres  situées  au  |)ie(l  des  inoiila^Mies  soienl 
plus  humides,  les  Angad.  «pii  n'oni  pas  oublié  les  razzia 
des  Zekkara  et  (les  Ïîeni-Siiasseu,  j)réfèrent  cultiver  le 
centre  de  la  plaine  pour  éviter  un  voisinaj^e  dan«rereux. 
(}uanl  aux  colons,  ils  sont  groupés  autour  de  nos  postes, 
Kl  Aïoun,  Mestigmar,  Taourirt,  (jui  lein-  oaiantissent  la 
sécurité,  el  qui  sont  pourvus  d'eau.  Fntrc  Naïnia  et 
FA  Aïoun.  la  ConipafTiiie  française  du  Maroc  a  une  exploi- 
tation importante. 

l.es  cultures  sont  presque  exclu>i\('menl  des  céréales, 
l'orfjre,  comme  toujours,  étant  cultivée  par  les  indiirciics, 
le  blé,  surtout  par  les  Européens.  Quelques  vignobles 
viennent  d'être  jdanlés,  l'im  d'entre  eux,  chose  curieuse, 
l'a  été  par  le  pacha  d'Oudjda.  Ceci  fait  supposer  que 
l'iidluence  française  pourra  s'exercer  sm-  les  indigènes.  11 
est  ft)rt  souhaitable  qu'elle  s'exerce  en  effet,  car  la  culture 
aiabe  ne  s'est  pas  modifiée  dans  les  \ngad  ;  elle  est  e.vlré- 
memenl  rudinientaire  ;  l'araii'e  de  bois  est  seul  utilisé  ;  les 
çoin^  cullmaux  sont  réduits  au  strie!  miiiinmm,  cl,  dans 
les  champs  grattés  légèrement  avant  les  semailles,  le  grain 
lève  au  milieu  des  pierres,  des  jujubiers,  des  mauvaises 
herbes.  Non  seulement  il  faut  iq^prendre  aux  indigènes  îi 
défriche!'  complètement  et  à  nettoyer  leurs  champs,  mais 
il  est  particulièremtMit  nécessaire,  dans  ces  teries  (|ui  man- 
r|uent  d'eau,  de  leur  incidquer  des  procédés  perfectionnés. 
Dans  les  Angad,  comme  dans  le  Sersou  algérien  par 
exenqtle,  il  faut,  pour  avoir  de  belles  moissons,  ou  tout 
■^im|»lemeiit  poui'  s'assiuf  I  nue  récolte,  appli(pier  les 
méthodes  du  dr)  fairning,  emmagasinei'  dans  le  sol  les 
pluies  bienfaisantes  d'automne  et  d'hivei .  Si  les  colons 
peuvent  habituer  les  indigènes  aux  labours  de  printemps, 
la  transformation  des  .\ngad  se  poursuivra  rapidement, 
et  tout  danger  de  disette  sera  désormais  évité. 

Les    lieni-Snassen    font    un    contraste    absolu    a^(*c    les 

\n^'ad  :  e'e-l  là  (pi'on  peut  \(>ir  les  jardins  les  plus  beaux. 

\ïn  Sefidii.  le  Zegzel  sont  des  coins  exquis,  à  la  fois  riches 
et  enchanteurs.   Sur  les   b<>i(l>   d'un   ourd   dont    les   eaux 


I    I  II    ri'j/jpnu'iil    (l'nilmiiiistmliiin    |iiilili<|ii<-    n    enfin    rfpU'    dppiii-    pi'ii 
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niissellenl  parmi  les  cailloux  ou  les  rochers  avec  ce  bruit 
clair  cl  gai  des  luisseaiix  de  France  qu'on  oublie  en  Afri- 
que, se  piessenl  les  arbres  fiiiiliers,  les  cultures  vivrières. 
La  nappe  onduleuse  des  orges,  (juelques  carrés  de  luzerne 
forment  un  fond  épais  de  verdure  ;  le  gris  des  oliviers  se 
mêle  au  rose  fauve  des  grenadiers,  l'amandier  brillant 
séchappe  de  la  pierre  près  du  figuier  tordu,  l'acacia  pâle 
au  feuillage  souple  avoisine  le  sombre  caroubier  aux  bran- 
ches rigides  :  les  pommiers,  les  cognassiers,  les  pêchers 
mêlent  leurs  Heurs  blanches,  roses,  violettes  ;  un  palmier 
parfois  '  éiige  son  tronc  élancé.  Et  l'on  évoque  l'oasis  ; 
mais  ce  n'est  pas  le  lent  balancement  des  palmes  qui  la 
rappelle,  c'est  la  puissance  et  la  variété  de  la  végétation 
groupée  sur  un  petit  espace,  ce  sont  les  soins  empressés, 
minutieux  dont  témoignent  les  cultures,  c'est  —  il  faut 
bien  le  dire  —  la  pauvreté  du  pays  environnant. 

La  culture  principale  de  ces  «  oasis  »,  celle  dont  la 
renommée  s'est  répandue  en  Algérie,  non  sans  émouvoir 
les  producteurs  de  Blida,  c'est  la  culture  des  orangers.  Les 
oranges  du  Zegzel,  avec  ou  sans  pépins,  à  peau  fine  ou  à 
peau  épaisse,  sucrées  ou  parfumées,  sont  très  savoureuses. 
Une  enquête  entreprise  sur  la  demande  des  Chambres 
d'agriculhue  d'Algérie  et  sur  les  ordres  du  général  Lyautey 
a  déteiininé  l'espèce  de  ces  beaux  fruits  et  leur  origine,  due 
probablement  à  des  importations  de  Blida.  Aussi  n'y  a-t-il 
pas  grande  utilité  à  piélevei'  des  greffes  sur  les  orangers 
du  Z<'g/,el,  comme  les  Algériens  songeaient  à  le  faire.  Sans 
doute,  le  climat,  le  sol  et  les  soins  qu'ils  reçoivent  ont 
donné  aux  orangers  des  Beni-Snassen  des  qualités  particu- 
lières. Pour  le  profane,  ce  sont  de  très  beaux  arbres  rangés 
en  lignes  régulières  sur  les  espaces  à  peu  près  plats  de  la 
vallée  ;  ils  forment  parfois  de  véritables  bosquets  d'une 
épaisseur  remaïquahle,  ils  charment  à  la  fois  le  passant 
par  leurs  fleurs  et  par  leurs  fruits.  Tout  autour  se  pressent 
des  citronniers,  des  mandariniers,  des  abricotiers.  A  leurs 
pieds  aboutissent  les  petites  séguias  branchées  sur  l'oued  en 
amont  et  conduites  en  pente  imperceptible,  tout  droit 
malgré  les  formes  capricieuses  de  la  vallée.  Tantôt  les  petits 
canaux  d'argile  sont  collés  à  fleur  de  rocher,  tantôt  ils  sont 
surélevés,  minuscules  acpicducs,  pour  franchir  une  dépres- 
sion, tantôt  ils  sont  creusés  dans  le  sol.  A  tous  les  niveaux, 
ils  débouchent,  apportant  l'eau  fécondante.  Des  murs  de 
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nicnt's  stM'Iics.  (le  liiMilnii  i  iir^iilc,  xmliiiiiKiil  Ir-s 
loirasses,  loin'  (loiim  ni  I  lioi  izoïilalilé  nécessaiic  à  la  circu- 
lalioii  (le  Iran.  T']l  loiilc  cille  palieiilr  archilecliur,  invi- 
sible au  jiremiei  coui)  (l'œil,  l«'iii<>ii.uie  de  la  seieiice,  du 
travail  traditionnels. 

PassionnétnenI  attachés  à  leur-  terre,  comme  leurs  frères 
les  Kal)yle>  du  Djurdjura,  les  Boni-Snassen  la  cultivent 
jalousenn'nt.  La  colonisation  n'a  pas  pénétré  ici  et  n'y  péné- 
trera probablement  jamais.  Il  n'y  a  pas  d'espace  cultivable 
cpii  soit  vacant.  Rt  (juelque  prix  (pi'on  lui  olïre  de  son 
jardin  ou  de  son  champ  le  Beni-Snassen  ne  le  cède  pas. 
Les  Kuiopéens,  très  rares,  (|ui  sont  lixés  dans  le  pays,  font 
des  recherches  minières  ou  occupent  des  }>oints  stratégi- 
cpies  comme  Taforall.  D'ailleurs  l.i  |>o|)ulali()n  inditrène  est 
beaucoup  plus  nombreuse,  beaucoup  plus  dense  (pie  dans 
les  plaines  '.  Cette  population  vit  groupée  dans  des  villages 
en  communautés  jdus  iinporlanles  et  bien  pin»;  homogènes 
(pie  les  douars  des  plaines.  11  y  aurait,  pour  un  ollicier  de 
raforall.  (onnaissaid  la  langue  chella,  une  étude  très  inté- 
icssarde  à  faire  sur  ces  tiibus  énergi(pies,  dont  l'cvistence 
concentrée  sur  un  territoire  resticini,  dans  des  conditions 
originales,  a  accentué  les  caractères  particuliers.  Les 
\illages  sont  situés  dans  les  élargissements  des  vallées  ;  les 
jn'tiles  maisons  très  basses,  adossées  à  la  montagne,  en 
dessinenl  les  moindres  inllexions  ;  leurs  nnns  de  pierres 
sans  cimeid,  du  même  rouge  ou  du  même  gris  (pie  les 
roehes  environnantes  se  confondent  avec  le  sol  dénudé. 
Les  haies  bleuâtres  de  gios  (iguiers  de  Barbarie  enserrent 
et  défendent  l'habitation.  Sur  la  petit(>  terrasse  blanche,  le 
f(»uiiage  est  étalé  [)our  sécher  ;  une  treille  étend  ses  lameaux 
au-dessus  d'une  cour  étroite.  Des  marmots  crient  et  se 
battent,  des  femmes  jacassent  ;  mais  à  l'approche  de 
l'étranger  tout  se  tait  et  le  village  semble  dormir  au  grand 
soleil.  \  cillé  pai'  les  chiens  (pii  aboient. 

Poni  v<iii  la  vie.  c'est  à  la  source  (pi'il  fanl  >"iirr(Mer  ; 
CMmme  dan<  loulcs  les  régions  maghrébines,  l'aclixilé  s'v 
coneeiili-e.  Les  femmes  y  viennent  ballic  leni  linge,  puiser 
l'eau  dans  de  grosses  jaires  conlenanl  pln>  de  vingt  lilres. 
i|ii  ijlr^  poiltiil  Nin  le  do<.  lemoiilanl  de  |em|)s  en  lcm|)^ 
le  fai'deau  d'iMi  coup  de  reins.  Là  aussi  les  ânes  viennent 
boii-e.  et  les  agneaux,  et  les  clie\reau\.  «Mais  les  icssources 
pa^loialr-i  sont  maigres  ;  le  Kali\le  n'csl   pav  berger    ;  pour 
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lui,  il  y  a  mieux  à  fiiiie  que  de  garder  les  troupeaux.  Cepen- 
diiut  les  pâturages  ne  manqueraient  pas  :  malgré  les  soins 
dont  il  est  l'objet  dans  les  coins  privilégiés  où  s'est  accu- 
mulée la  terre  végétale,  le  s<^>l  des  Beni-Snassen  dans  son 
ensemble  n'est  pas  riche  ;  les  pentes  calcaires  sont  abruptes 
et  rocheuses  :  mais  les  sommets  se  prêteraient  à  l'élevage  ; 
ils  ne  portent  guère  de  forets,  à  l'exception  du  Ras-Foughal 
et  de  plusieurs  montagnes  des  Beni-Ourimèche  ;  la  brousse 
couvre  les  régions  d'altitude  élevée,  brousse  où  domine, 
suivant  l'exposition,  le  guendoul  '  isorte  de  genêt  épineux 
d'Afrique  I,  le  sumac,  ou  plus  bas  le  palmier-nain. 

Chez  les  Zekkara,  les  grands  esi)aces  non  cultivés  sont 
la  règle  ;  et  ils  ne  sont  guère  susceptibles  d'être  cultivés  un 
jour.  Ici,  le  sol  est  plus  pauvre,  les  pluies  moins  abon- 
dantes, la  population  plus  clairsemée.  La  vie  pastorale 
prédomine.  Trois  villages  seulement,  formés  de  gourbis  et 
de  maisons  ;  les  autres  agglomératitms  sont  de  petits 
groupes  de  tentes,  huit  ou  dix  en  général,  qui  peuvent  se 
déplacer.  Tout  est  subordonné  aux  troupeaux,  car  ils  sont 
l'unique  richesse  des  Zekkara.  Pas  de  gros  bétail,  peu  de 
chèvres,  des  moutons.  Quel(|ues  gazelles  à  l'état  sauvage. 

Ces  populations  simples,  sobres,  très  retirées,  sans 
rapports  non  seulement  avec  l'Euiopéen,  mais  avec  leurs 
voisins  marocains  dunl  les  séparent  leur  particularisme  et 
la  tiédeur  de  leur  foi  islamique,  vivent  presque  uniquement 
des  ressources  de  lein-  pays,  et  avant  tout  des  produits  de 
l'élevage.  Du  mouton  rôti  ou  bouilli,  du  lait,  du  beurre, 
des  oignons,  des  trutïes  sauvages  ressemblant  à  des 
pommes  de  terre,  un  peu  d'orge  pour  faire  le  pain  et  pour 
nourrir  leurs  chevaux,  voilà  cpii  leur  sulïit.  La  terre  le  leur 
donne  sans  peine  ;  presque  sans  culture.  Dans  les  vallées 
un  peu  larges,  l'oued  Metferki,  l'oued  Tinzi,  les  champs 
d'orge  ont  une  certaine  extension.  Dans  des  coins  plus 
riches  cl  bien  abiités,  poussent  des  amandiers,  (piehpies 
oli\iers,  quelqut's  liguiers.  Ces  bosquets  jettent  une  note 
gaie  et  animée  dans  le  paysage  plutôt  austèie  et  mcmotone. 

Mais  c'est  la  vie  des  troupeaux  (pii  règle  la  vie  même  des 
Zekkara.  Tout  le  jour  les  bêtes  paissent  sur  les  pentes  aux 
environs  du  douar,  gardées  par  les  jeunes  gens  et  les  petits 
garçons.  Peu  avant  la  tombée  tle  la  nuit,  on  les  i amène 
pour  la  traite  :  1rs  femmes  sortent  alors  des  tentes,  rangent 
leurs  brebis  sur  deux  rangs  et  passent  ra|»ide(nenl  de  l'une 
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à  riiiitri'.  I.r  liiil  (lt'>  clirMcs  csl  ni(''ljm<.'(''  Ti  iclui  des  brrbis. 
Les  hf-'lcs  ;ir  (lis|>('i>ciil  ciiMiilf  i^mi  piiîlir  un  iii>it;iiil 
fiicniT  ;  c'i'sl  le  iiioinciil  où  elles  iiiiiiijreiil  le  plus,  elles 
foui  (les  provisions  pour  la  nuit.  Poui  éloigner  les  ehacals 
e|  les  autres  animaux  ravisseurs,  les  Zekkara  alluiiienl  de 
jrrands  feux.  Tuis  on  masse  loul  le  troupeau  dans  l'enceinte 
du  iloiiar  ou  à  portée  des  tt'utes  ;  on  fait  entrei  dans  la  tente 
les  atjfneaiix  les  plus  jeunes  avec  leui  mère,  et  la  nuit  se 
passe  sous  la  gaide  vi«rilanle  des  chiens  ;  les  lionimes 
d'ailleius  ne  se  couchent  (pie  fort  taid  el  ne  dorment 
(pie  d'un  œil.  C'est  (k'jà  l'existence  de  l'habitant 
(les  Hauts-Plateaux  et  UK-nie  du  Sahara.  ()uoif|ue  s(''deii- 
laiics.  ils  montrent  jjoui'  le  travail  du  sol  lindifférence 
des  nomades  ;  connue  les  nomades,  les  seuls  produit> 
(pi'ils  importent  sont  la  semoule,  le  caf(3,  le  tlu*, 
le  sucic  et  la  boujric  :  comme  chez  les  nomades,  les 
femmes  sullisent  à  fouinir-  le  vêtement  et  la  tente  en  tiss;int 
la  laine  et  l'alfa. 

Les  Reni-bou-Zejrp)u  sont  |)lus  cullixaleurs  (pie  les 
Zekkara  :  ils  descendent  parfois  en  plaine  po«u'  soi<rner 
i|uel(pies  champs  et  (piehpies  jardins,  par  exemple  du  vo\v 
d(>  Mesti^'inar.  Mais  lem  vie  lessemble  sinj^ulièiement  à 
celle  dv<  Zekkara,  (|uoi(prelle  s'(^coule  (lan>;  un  pays  plu< 
accident('.  plus  veit  et  plus  boisé. 

Ces  Tiifa,  (pii  nous  monlrenl  les  [jrojirrès  réalisés  en  peu 
de  temps  par  l'action  fran(,-aise,  ces  Anirad  où  l'aMivre  reste 
encore  presipie  entièi'c  à  accomplir,  ces  Heni-Sna*<s(>n  où 
le  labem  Imniain  a  lii(''  (le<  fruits  si  riches  d'un  sol  pau\re. 
ces  Zekkara  et  ces  lieni-bou-Ze^irou  où  les  hommes  o»it  su 
i(''duire  leurs  besoins  aux  ressources  mai^frcs  d'une  iratmc 
a\;uc  fiiiil  (lu  Mar'o("  orifiilal  un  |»a\s  très  var'ié  dans  se.^ 
apliliide-.  (liiiis  ses  prodiK  I  ii  ms,  djins  le  j^cru'c  de  vie  de  sr< 
liabitanl-,  un  pa\^  cmieiix  el  attachant  ofi  le  présent  fait 
bien   au^mrci'   de    l'aNenii'. 

\\  I  il  II)  I  .'^. 
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Ruines  Berbères  des  Environs  d'AIn-el-Turck 


Do  temps  immémorial  des  peuples  ont  occupé  le  littoral 
algérien  où  ils  ont  laissé,  par  endroits,  des  traces  de  leur 
occupation. 

La  riche  et  grande  plaine  des  Andalouses,  enserrée  entre 
le  cap  Lindless,  la  pointe  Saint-Roch  et  la  chaîne  du  Murd- 
jadjo,  se  trouve  dans  une  trop  belle  situation  pour  (ju'elle 
n'ait  pas  été  habitée  dès  les  temps  les  plus  reculés.  Les  sta- 
tions préhistoriques  signalées  sur  plusieurs  points  de  la 
plaine  le  prouvent  surabondamment  '. 

Après  le  passage  des  Vandales  notre  région  connut  une 
période  de  prospérité  ainsi  qu'en  témoignent  les  nom- 
breuses ruines  berbères  d'Aïn-el-Turck  et  les  ruines 
romaines  des  Andalouses  (Castra  Puerorum) .  Si  ces  der- 
nières sont  connues  depuis  longtemps,  nul,  à  ma  connais- 
sance n'a  fait  connaître  les  ruines  berbcies  d'Aïn-el-Tuick. 

Les  Berbères,  dont  les  Kabyles  et  les  Marocains  sont  des 
descendants  directs,  vivaient  à  Aïn-el-Turck  à  une  épo(pie 
qu'il  est  dinicile  de  préciser,  mais  probablement  anté- 
rieure à  l'invasion  arabe. 

Les  ruines  de  leurs  villages  se  trouvent  sur  des  hauteurs 
dominant  la  plaine  et  à  proximité  d'un  point  d'eau. 

On  sait  que  les  agglomérations  berbères  étaient  entou- 
rées et  défendues  par  des  mins  formés  de  deux  rangées 
|)arallèles  de  grandes  dalles  placées  verticalement  et  espa- 
cées de  o^ôo  à  o'"8o.  L'intervalle  entre  les  d(Mix  rangées  de 
dalles  était  comblé  avec  de  la  terre  et  des  pierres. 

La  même  disposition  est  présentée  pa-r  les  murs  des  villa- 
ges d'Aïn-el-Tinck.  D'aboid  un  long  mui'  principal  s'étend 
sur  toute  la  longueur  du  village.  De  ce  mur  partent  âv^ 
murs  semblables  formant  soit  une  enceinte  d'une  surface 
très  étendue,  tantcM  se  réduisant  aux  dimensions  d'une 
simple  chambre.  Dans  ces  enceintes,  où  l'on  ne  pénétrait 
(pie  par  une  seule  ouverture,  les  Beibères  y  logeaient  la 
famille,  paicpiaient  le  bétail  et  conservaient  le  grain  dans 
des  silos. 

Les  murs,  lorsqu'ils  ne  dépassent  pas  le  niveau  du  sol  ou 


I    P\i.i,AnY.  —  Calahiffnes  des  slalimis  jin'liisloriiiiirs  du  ilépuriemi'iil  d'Oratt. 
DoLMKRGUE.  —  Conti'ibuHoits  au  Préhistorique  de  la  province  d'Oran. 


224 


nilNES    BERBERKS    IIKS    KNVIROS    D  AI>-EL-TURCK 


Itiixjii  il>  >nii|  I  ((Miiv  cris  j)iir  lo  lnoii^siiillo  sont  (lillicilcs 
;'i  (lisliiijjiM  I  :  seules  <|iiel(|iies  dalles  \eili{";«les  éniei-^'c.uit 
(lu  soi  nous  en  foiil  recdiwiaîlre  l'cinplaceiiicnl. 

Les  silos  tics  iioiiilMeux  se  lesseinblciil  lous  ;  ils  ont  une 
|ii<ifoii(leiir  el  un  diiunôl  i  e  de  •>  nièlres  à  •>'".")<). 

Les  ruines  berbères  des  en\  irons  d'Aïn-el-Tni(  k   indi- 


FiL'.       I 


(|nées  sur  la  carie  '  li<f.   i  i  [>cu\  cul ,  d  api  es  leui  iuiporlance 
elle  classi-es  dan-  lOrdre  <ui\aul   : 

1.  —   lUiines  dv  la  |)a\a. 
11.  —    Ihiines  de  la  ferme  Auselnio. 
III.  —    huines  de  Honisse\  ille. 
I\  .  — •    liuines  de  la  Douane. 
\  .  —   Ruines  de  Sainl-hoch. 
\  \.  —    Ituines  de  ri'ljrlise. 
NIL  —   r»  ni  nés  du  (  '.ap  Faleon. 

I  l'il  INKs  lu;  \  \   I  )  w  \ 


(les  ruines  soni  |cv  plu-»  iuiporlanlc-^.  elles  r<ii  nienl  Imis 
a{/^dfinit''ialiiins   \,  U,  (',,  >i(u«''es  >ur  le>-  lioi-  luanielous  de 
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la  Daya  (carte  fig.  i  et  plan  fig.  :>.).  L'agglomération  B  est 
moins  importante  que  les  deux  autres. 

Agglomération  A.  —  Cette  station  est  située  sur  la  mon- 
tagne Pochet  ;  les  ruines  cjui  jonchent  le  sol  sur  un  lon- 
gueur de  i.r>oo  mètres  et  sur  une  largeur  de  ;>.oo  à  •?I)0  mè- 
tres, commencent  à  la  sapinière  de  M.  Vassas  pour  se  termi- 
ner à  la  cote  65  au  versant  ouest  de  la  grande  Daya.  J'y  ai 
relevé  plus  de  60  silos.  A  la  cote  80,  aux  environs  du  four 
à  chaux,  les  silos  sont  placés  côte  à  cote  et  un  ceitain 
nombre  communiquent  aujourd'hui  entre  eux  sur  une 
longueur  de  plus  de  5o  mètres  '. 

Parmi  les  nombreux  restes  de  murs  encore  debout  il 
faut  citer  deux  murs  de  7")  mètres  de  long,  un  de  3o  mètres 
et  un  emplacement  rectangulaire  mar(jué  par  des  murs 
de  70  mètres  et  de  jo  mètres.  D'autres  murs  d'enceinte, 
recouverts  par  les  broussailles  ou  cachés  sous  les  décom- 
bres, sont  encore  çà  et  là  représentés  par  des  témoins. 

En  août  1912,  pendant  les  travaux  de  défoncement  de  la 
propriété  Vassas,  je  relevai  dans  le  sous-sol,  au  pied  de  la 
montagne  FMchet,  le  lit  d'un  ancien  cours  d'eau,  probable- 
ment l'ancien  lit  de  l'oued  El  Bachir.  A  proximité  de  ce  lit, 
M.  Vassas  me  fit  remarcfuer  la  présence  d'un  mui'  berbère 
qui  longe  le  cimetière  et  va  se  perdre  très  loin  dans  la  plaine 
où  on  le  retrouve  sous  la  couche  arable. 

Agglomération  B.  —  Les  ruines  de  l'aggloméialioii  B 
s'étendent  sur  une  longueur  d'environ  'ioo  mètres.  Les 
murs  sont  cachés  sous  les  décombres.  Les  silos  y  sont  tous 
comblés. 

Agglomération  C  (fig.  :>.).  —  Ce  village  est  le  plus  impor- 
tant des  villages  de  la  région  ^.  Long  de  1.200  à  1..S00  mè- 
tres, large  de  »oo  à  35o,  il  domine  au  nord  l'ancienne  feime 
Duret  et  s'étend  un  peu  à  l'est  de  la  cote  6>.  Lui  seul  i)eul 
nous  donner  une  idée  exacte  de  ce  quétail  un  \  illage  bci- 


1  Os  c<in)niiiniciilii>ii>  sdiiI  rt'-conli's.  Los  liipins  cint  comnirncr  los  niivcr- 
Inre?  »l;m«  le  liif.  Les  clt.isseiirs  de  porc-épic  n'niil  f:iit  (juc  les  a^ninilir  il 
y  il    niie   di/nine   ;rnnnces. 

2  Ce  village  avait  iiiili-efois  une  loiifriieiir  de  2  kil.  .'100,  il  s'éleiidnil  jusipi'iin 
miirnlHjiit  de  .Sidi  bel  Klieir.  Les  anciens  d'Aïn-el-Turek  se  rapiiellent  fort  bien  ; 
d'ailleurs  les  mnrs  se  relrDuvent  encore  par  places  à  nue  1res  faible  pmfondenr. 
Du  marabout  Sidi  bel  Klieir  à  la  ferme  Dure!  les  terrains  nnt  élé  (K-frirbés 
et  la  pierre  des  murs  servit  à  la  euiisli-iicliun  des  fermes  de  la  l>a\a  et  du 
centre  de   Bou-Sfer. 
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bère.  C-eit,iins  murs  sont  In's  bien  consoivés,  h's  dalles 
parallMrs  cl  pinrrcs  vc'rliriilciiK'nt  y  allci^nienl  parfois  une 
hauteur  de  i  uièlic  à  i"'rK).  1a'  four  à  chaux'  situé  à  la 
cole  (')((  est  entouré  de  nombreux  silos  à  moitié  romblés. 


Fig.  9.  —  Ar.r.i.oMK RATION  C 

A  proximité,  une  pièce  carrée  de  ^  mètres  de  ccMé  environ 
dont  l'ouverture  est  dirigée  vers  l'ouest,  excite  la  curiosité. 
Parmi  'es  nombreuses  nnuailles,  relevons  encore  un 
emplacement  enserré  entre  trois  murs  de  ^fi",  '16"°,  Sf)"  ; 
une  muraille  de  ï^o  mètres  de  long  ct)upée  à  angle  droit  par 
une  autre  de  '.'.o  mètres  ;  une  autre  de  3o  mètres  coupée  par 
un  mur  de  v")  mètres  ;  deux  aulics  nmis  de  V»  mètre*;  et 
S(i  mètres. 


II. 


T^riNKs  DE  î,\  FF.mn:  Ansei.mo 


Ce  village  avait  une  liés  grande  éleiidue.  malheureuse- 
ment il  est  impossible  de  iclronver  de-;  enceintes  entières 


I  ].,et  foiim  II  chiiiix  iJalonl  <Jr  jHUn  piiviroii.  Les  rliiiiiroiirnieni  (!<■  ifllc 
•'•|><>i|ue,  allin'»  jiiir  la  hliinciienr  dos  pit'rros,  ont  i-s'iiN)'  ilVii  i-xlniiri"  l:i  chiiiix  : 
leur  tcrifur  l'ii  culciiiiii  l'iiiiil  insigiiifiiiriU',  ils  abuinkinritTeiit  leur  iiiduBtric. 
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et  des  niiiiailles  d'une  longueur  appréeiable.  Les  eréaleuis 
(lu  centre  de  Bou-Sfer  et  des  fermes  Conihel  et  Anselme 
trouvèrent  presque  à  pied  d'œuvre  la  pierre  nécessaire  à  la 
construction  des  maisons. 

Ce  village  est  enserré  entre  le  ravin  situé  à  :).oo  mètres  à 
l'est  de  la  ferme  Anselmo  et  celui  (jui  est  dominé  par  la 
cote  9.o:i..  Il  occupe  les  deux  points  du  mamelon.  Les  silos 
sont  très  nombreux  sur  la  |)oinlc  qui  domine  la  ferme  et 
l'ancienne  route  d'Oran  aux  Andalouses. 


IlL    Rl'INES    DE    BOUISSEVILLE 

Dominent  la  mer  au  nord.  Ce  village  admirablement 
défendu  à  l'époque  berbère  est  limité  à  l'est  par  le  ravin 
liailly  au  fond  duquel  coule  un  ruis.selet  d'eau  assez  potable. 

Ihi  ravin  parlent  deux  murs  :  l'un  parallèle  à  la  mer  a 
une  longueur  de  80  mètres  ;  l'autre,  qui  lui  est  perpendi- 
culaire, a  70  mètres  de  long.  L'épaisseur  des  murs  est  de 
o^So.  Quelques  silos  se  retrouvent  dans  l'enceinte. 

La  plupart  des  pierres  verticales,  très  visibles  encore 
en  1907,  ont  pres(pie  disparu.  Elles  ont  seivi  à  la  construc- 
tion des  villas  de  Bouisseville. 


IV.  Rt  INES  DE  LA  DOT'ANE 

(]e  village  berbère  est  celui  qui  a  subi  les  déjjrédations 
les  plus  lointaines.  A  une  certaine  éj^ocpie  les  Musulmans 
enterrèrent  leurs  morts  à  pi'oximité  et  eiilevèicnl  jx'U  à  peu 
les  dalles  verticales  des  murs  berbères  qu'ils  placèrent  sur 
les  tombes'.  Nous  ne  retrouvons  aujourd'hui  (pie  deux 
nnns  pjuallèles,  l'un  de  '1 1  mètres  de  long,  l'aulre  de  '.'.o. 
Epaisseur,  o™8o.  Un  autre  mur  partant  du  ravin  de  la 
Douane  lui  était  perpendiculaire  ;  il  est  visible  encore  dans 
le  jardin  Montant  et  se  poursuit  sous  les  immeubles  Ricard, 
Nouzille  et  Jean  Perrin.  La  superficie  de  ce  village  était  de 
I  hectare  environ.  De  nombreux  silos  s'v  retrouvent. 


I  Los  Arabes  prélendeni  que  ce  riniolii'TO  n  ('lé  nli.Tndonni'-  h  rarrivéo  dos 
Turcs  et  que  de  pénéniliun  en  génération  se  perpélna  l'idée  qu'un  marnhoul, 
du  nom  de  Sidi  Mnhanimed  Moula  cl  Haliar,  y  avait  sa  sépulture.  C'est  en 
Ihonneur  de  ce  saint  rpie  M.  Saint-flyr  (il  ( oristniirc,  il  y  a  quelques  années, 
la  koubba  actuelle. 
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V.  —  1\lines    I)F    S\iM-hf»f:ii 

Les  rniiit-  de  Siiiiil  lîdrlt.  driioniniées  à  tort  «  Ruines 
lomiiincs  ..  siii-  le  |ilaii  de  la  piopriôtô  (ii aiidjcan,  ne  sont 
(|ur  des  luincs  Ix-rhèics  (|ui  dispai  aîlronl  cnnipIMcnu'nl 
avant  (^nel(|ues  mois.  I)cj)uis  le  lotissement  de  l'ancienne 
propriété  Soulié,  une  érpiipe  «xlrail  la  |)icrre  des  ruines 
berbères  pour  rem])ieiienienl  des  elK'niins  de  Saint-lioeh. 
(le  hameau  était  peu  imporlani  ;  on  n'y  letrouve  actuelle- 
ment (pi  un  uuu"  de  .>.r)  mètres  de  long  placé  face  à  la  mer, 
coupé  perpendiculairement  par  deux  murs  de  6  mètres  de 
long  formant  trois  enceinles  d'cMiviron  5o  mètres  carrés. 
In  silo  est  visible  dans  Tenceinte  de  l'est  face  à  la  grotte 
dominant  le  ravin,  l/enceinte  f)uest  a  son  ouveiture  dirigée 
\cis  le  Santon. 


VT.    Rt  INES    DE    T.'1^(.T.ISE 

Les  ruines  de  la  station  de  l'Église  sont  disséminées 
autour  du  four  à  chaux  et  de  l'ancien  moulin.  Elles  sont 
j»res(|iie  loiites  enfouies  sous  la  terre.  Le  four  à  chaux,  le 
moulin  ci  les  masures  qui  entourent  l'église  âont construites 
avec  les  pierics  des  nuus  berbères. 

VIL  —  Ri  INES  m   C\r  i^'xr.roN 

l'iuiiies  insignillanles  mais  (pii  piouNenl  suirisamment 
i|Ue  la  pointe  du  cap  Falcou  élail  barn'e  par  une  imuaille 
transveisale. 

(ihjcls   Irniivrs 

.le  ne  me  suis  jamais  livré  à  aucune  fouille,  mais  à  la 
surface  du  sol  on  lrou\c  des  uieules  brisées  et  des  débris 
de  poteries,  (les  dernières  années  |>endant  l'élargissement 
de  la  route  des  villas.  ^L  Saint-Cyr  recueillait  dans  l'en- 
ceinte berbère  de  la  Douane  deux  \ases  dig.  ?>  et  /j). 
Tous  deux  soni  en  terre  cuite;  le  plus  petit  u'a  (piune  anse  ; 
il  ctinlenait  de  |;i  ter  re  rcMij/eàtre  et  des  ossements  d'oiseaux. 
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\.v  plus  ^nind  i\  deux  anses  était  rempli  de  la  même  lene 
eleontenail  des  débris  d'une  boîte  crânienne  humaine,  une 
broche  en  cuivi'e  si  aHéiée  (pi'elle  l(>nd)ail  en  miellés  (mi  la 
louchant,  un  bracelet  composé  d'un  alliage  où  dominait  le 
cuivre,  un  morceau  de  fer  h  cheval  formé  de  pla(|ues  acco- 
lées, mais  mal  foigées  et  se  brisant  au  toucher.  A  la  surface 
du  vase  on  distingue  vaguement  la  trace  de  :u  bandes 
circulaires  de  couleur  marron  et  noir. 

Des  meules  brisées  se  retrouvent  fréquemment  surtout 
au  village  A  (montagne  PocheIK  Lorsqu'elles  élaient 
entières,  ces  meules  avaient  un  diamètre  de  o"/|0  environ. 
Elles  étaient  rondes  et  percées  d'un  trou  cylindrique  en 
leur  milieu.  Ces  meules  ont  été  probablement  taillées  dans 
le  grès  cocpiillier  du  quaternaire  marin  (pii  boi'de  la  plage, 
entre  la  ferme  Emerat  et  le  rocher  de  la  Ihetonne.  Ainsi 
s'expliquerait  la  présence  dans  cette  région  de  très 
anciennes  carrières  que  la  mer  submerge  par  les  gros  temps 
de  nord-est. 


Aïn-el-Turck,  avril  igiS. 


Ferdinand  BLANCHE, 

Directeur  de  l'Ecole  d'Aïn-el-Turck. 


Les  Origines  Romaines  d'Albulae  (Aïn-Temouchent) 


Note  sur  une  Inscription  récemment  découverte 


A  la  fin  de  février  igiS,  des  ouvriers  occupés  à  trans- 
planter des  arbres  dans  la  partie  occidentale  de  l'ancien 
bivouac  d' Aïn-Temouchent  découvraient  un  bloc  de  pierre 
grossièrement  taillé  qu'ils  commençaient  à  débiter  pour 
l'extraire  quand  le  docteur  Auzimour,  (|ui  passait,  reconnut 
sur  un  des  morceaux  déjà  détachés  quelques  lettres.  Il  fit 
retourner  la  pierre,  la  fit  transporter  chez  lui,  recomposer 
enlièiement.  C'est  donc  grâce  à  ses  bons  soins  qu'Aïn- 
Temouchent  doit  d'avoir  conservé  une  pièce  fort  intéres- 
sante, l'inscription  commémorative  de  la  fondation  du 
centre  antique  qui  s'élevait  sur  l'emplacement  de  la  bour- 
gade actuelle  ' . 

L'inscription  est  gravée  sur  une  belle  pierre  calcaire  de 
grain  fin 2,  à  l'intérieur  d'un  cartouche  à  bords  épais. 
Remaïquablement  conservée  à  quelques  lettres  près,  elle 
est  de  grands  3  caractères  soignés,  rarement  ligaturés  ;  ses 
mots  sont  presque  tous  séparés  par  des  points  triangulaires. 
C'est  un  document  africain  daté  d'écriture  si  caractéristique 
(|ue  nous  n'avons  pas  jugé  inutile  de  le  reproduire  en 
photographie  (PL  VII). 

On  doit  lire  : 

Imp(erator)  Caemr,  Divi  Trajani  Par\th[i]ci  fd(ius),  Divi 
Nervae  .Vepos  Trajanus  Hadrianus  Aag(ustus),  \  pontifex 
max(im,us),  trib(uniciae)  pot(estatis)  iii,  [co(n)s(ul)]  \  iii, 
pmesidiam  Sufative  per  coh(ortem)  \  i  Flavia(m)  Musulamio- 
rutn  factum  \  sub  cura  L(acû)  Sei  Aviti,  proc(uratoris) 
Aug(u}iti). 


1  Sur    la    localité    romaine    d'Albalac,   voir    Gseii.,     Mlns  Arrhi'olo(}ique    de 
VAlgérie,   feuille  3i  (TIemccn)   avec   les   Adriiluns. 

2  Dimensions  :    Longueur,     i"  20  ;    hauteur,    o"  62  ;    épaisseur,    o'  3o.    — 
L'inscription  est   enfermée   dans    un    cadre   de   o"68xo"45. 

•H  Flautcur  des   lettres  :   o"  o5   à   o"  oti. 


2lî2  nnii.iMs   nfiM\iM;s   d'm.iii  i,\i:   (  vï\  riiMoi  chk.m) 

T. 'inscription,  du  temps  d'iladricn,  est  datée  plus  préci- 
srnioiil  de  iHj  |»iir  la  niciilion  de  la  troisième  piiissaiire 
Il  ibiinicienne  de  cet  empereur.  File  est  donc  de  ([uelques 
années  à  peine  plus  récente  que  la  borne  milliaire  de  Trajan 
tiouvée  en   i()ii  à  Saint-I)enis-du  Sig '. 

Ce  sont  là  les  deux  plus  anciennes  insci  jpljons  (!"(  )ranie 
dont  on  puisse  lixer  l'âge. 

Celle  d'Aïn-Tcmouchent  nous  fait  connaître  un  nouveau 
procurateur  de  Maurétanie  Césarienne,  L.  Senis  Avilus, 
dont  nous  ignorions  jusqu'au  nom.  Désormais  on  peut  non 
seulenuent  porter  Senis  Avitus  sur  la  liste  trop  courte  des 
gouverneuis  de  cette  province,  mais  aussi  voir  en  lui  le 
successeur  immédiat  de  Q.  Marcius  Tarbo,  ce  général 
éprouvé  qui  fut  envoyé,  dès  les  débuts  du  nouveau  règne, 
comme  j)rocurateur  de  la  Césarienne,  poui"  y  mater  une 
grande  révolte  des  indigènes. 

Peut-être  L.  Senis  Avitus  recueillit-il  de  lui  une  succes- 
sion tranquille.  Du  moins  poui  assurer  rvl\v,  pai\  présida-t- 
il  à  la  constiuction  sur  remplacement  actuel  d'un  poste 
(praesidium)  qui  fut  édilié  par  la  première  cohorte  des 
Musulames. 

On  pensait  bien  que  la  cité  anli(iuc  d"  [Ihiihw  avait  été 
ville  de  garnison  mmaine  ;  mais  on  ne  la  sa\ail  pas  d\)ri- 
gine  militaire.  Il  n'y  a  pourtant  point  à  s'en  étonner,  cai' 
Albulae  est  située  par  l'Itinéraire  d  Antonin  sur  celte 
grande  route  jalonnée  de  forts  et  de  postes  qui  courait  d'un 
bout  à  l'autre  de  la  Mamélanie  Césarienne  de  C.ahiiiKi  jus- 
(pi'à  Hajnda  ('.aslra. 

Bien  plus  il  est  désormais  assuré  que  cette  voie  fut  sur 
tout  son  parcours,  même  dans  l'Oranie  occidentale,  le 
bouleNard  de  défense  de  l.i  Césarienne  avant  que  le  limes 
ail  été,  sous  Septime  Sévère  et  ses  successeuis  immédiats, 
porté  plus  avant  dans  l'intérieur  au  sud  du  Tessala  el  de 
l'Ouarsenis. 

De  PACHTERE. 


I   AIiIm'-  Faiiiik.    —    rV-coiiMTlc   «l'iiiip    l)ornc    milli;iiri'    ;i    Siiiiit-Denis-du-Sig 
(in  bull.   Soc.   d'Oraii,  juin    mii,   p.    loi). 


Soc.  de  Géofjr.  el  d'Arch.  d'Oiaii.  —  2'  tiim.   nji.H.  (De  Pachtehe).  I'I.    Nil 
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A  propos  d'  «OUDJDA  ET  KAMALAT» 


La  troisième  incursion  de  Bugeaud  sur  le  territoire 
marocain  en  1844 


Lorsque  j'ai  rédigé  l'étude  ayant  pour  titre  «  Oudjda  et 
l'Amalat  »,  je  n'ai  pu,  malgré  toutes  mes  recherches,  trouver 
aucun  document  précis  sur  les  marches  faites  par  Bugeaud  en 
territoire  marocain  pendant  la  deuxième  semaine  de  juillet  i844. 
Il  n'existe  plus  en  Algérie  d'archives  se  rapportant  à  cette 
période  ;  ({uanl  aux  nombreuses  chroniques  qui  étaient  seules 
à  ma  disposition,  elles  citent  des  quantités  de  faits,  mais  sans  les 
relier  nettement  entre  eux.  J'ai  néanmoins  cherché  à  faire  un 
historique  succinct  de  cette  opération  du  maréchal,  en  faisant 
toutefois  remarquer  dans  un  renvoi  que  ma  rédaction  était  dou- 
teuse'. Depuis  cette  publication,  il  a  paru  sur  la  campagne 
de  i8/j4  un  livre  composé  à  l'aide  des  archives  du  Ministère  de 
la  Guerre  ;  l'auteur  s'est  servi  notamment  des  historiques  des 
corps  ;  c'est  une  étude  militaire  très  complète-'.  Ce  livre  permet 
de  rectifier  les  erreurs  de  ma  première  rédaction  ;  le  texte  relatif  à 
la  troisième  incursion  de  Bugeaud  en  territoire  marocain  doit 
être  ainsi  rétabli -^  : 

Du  haut  du  piton  auquel  est  adossé  Marnia,  on  aper- 
cevait un  rasseniblenient  considérable  dans  la  plaine 
d'Angad,  entre  les  montagnes  des  Béni  Snassen  et  celles 
des  Zekara  ;  le  maréchal  décida  de  remonter  de  nouveau 
l'oued  Isly  le  7  juillet  pour  aller  l'allaquer.  Le  8,  un  fort 
groupe  de  cavaliers  vint  rccomiaître  la  coloime.  (|ui 
arrivait  sur  le  djorf  El  Akhdar  ;  les  Marocains  étaient 
établis  à  Koudiet  Abderrahman  el  l'émir  Abdelkader  se 


I   Bull,  de  la  Soc.  de  Géogr.  d'Oran ,  için,  !>•   '176  et  tiiafîc  à   pnrl,  p.  3i8. 

renvoi  I. 

•>.  Lathkii.i.e.  —  La  rampaane  de   iS'i'i  an  Marne.   Pnris,   lo''- 

3    Bull,  de  la  Soc.  de  Géogr.  d'Oran,  191 1,  pp.  '17/1,  ligne  5,  à  /17G,  liffiie  18, 

et  tirage  à  part,  pp.  3i6,  ligne  5,  à  3i8,  ligne  18, 
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Iroiivjiil  dans  les  ciiviicms  aM'c  ,k)o  ou  '|Of)  rhovaux.  Le 
inari'clial  oidoiiiiu  de  fairi'  dcini-loui  pour  alliicr  les  Maio- 
eaiii>  cl,  joisqu'ils  proiioucèreul  leur  altaciue,  la  eohtime  se 
reUtuniii  (oulic  eux  et  les  chassa  le  loii^Mle  l'oued  îsly,  tuaul 
une  ein(|uaiilaiue  d'houinies  ;  les  Français  ne  peidiieul  (|ue 
deux  hoi  mues  cl  trois  chevaux.  Le  ()  juillet,  Bufjeaud  dressa 
sou  eauii)  à  (nienfouda,  sur  le  haul  oued  Isly,  au  pied 
sud-est  des  uioutagues  des  Zekara  ;  Abdelkatler,  ijui  était 
réfu^né  dans  ces  montagnes,  les  abandonna  et  le  luaiéchal 
m  vider  ses  silos.  Le  ii  juillet,  la  colonne  i)Oussa  une 
lioinle  vers  le  Sud  à  la  poursuite  des  émigrés  de  la  daïra. 
avec  Icstpiels  elle  eut  un  engagement  :  l'infanleiie, 
eonnnandée  pai  Bedeau,  dut  entrer  en  ligne  pour  dégager 
la  cavalerie  qui  était  aux  prises.  Ouehpics  jours  auparavant, 
l'inlerprète  Léoïi  Roches  avait  écrit  à  l'émir  à  l'occasion 
de  la  décoration  d'un  de  ses  prisonniers,  le  trompette 
LscolLier.  I"ii  lui  accusant  réception  de  sa  lettre,  l'émir 
disait  son  intenlioti  d(^  lerminei'  la  guerre  par  une  nouvelle 
alliance,  (pie  son  khalifa  Bon  llamidi  aurait  ])leins  pouvoirs 
pour  discuter  avec  le  maréchal.  Le  ii  juillet  dans  la 
(nalinée.  Bon  llamidi,  suivi  d'unc^  centaine  de  cavaliers, 
se  présenta  aux  avant-postes  et  demanda  à  parler  à  Léon 
Boches  ;  ils  curent  une  entrevue  à  l'arrière-garde  pendant 
(pie  l'armée  était  en  marche.  Cette  rencontre  n'eut  rien 
(l'orRciel,  les  interlocuteurs  restèrent  à  cheval,  ear  Bou 
Il  il  midi  avait  peur  d'(*tre  reconnu  par  les  cavaliers  maro- 
cains, (uii  auraient  donné  coniiaissanc(>  de  sa  démarche 
au  caïd  d'Oudjda.  L'entrevue  fut  sans  résultat.  Bon  llamidi, 
a\anl  \u  airixcr  une  troupe  de  cavaliers  (pi'il  dit  (*tre  des 
Marocains  du  corps  d'armée  d'Oudjda,  deiuanda  a  se 
séparer  en  tirant  des  coups  de  fusil  pour  1(MU'  donner  le 
change. 

Le  I  •>  juillet,  Bugeaud  fit  faire  ])ai- P('lissier  unv  reçoit- 
nai^^sanee  dans  la  direction  du  col  d(>  Ojerada  et  ramen;i 
sa  (•(»l<»nne  à  Sidi  Moussa,  dans  la  plaine  d'Angad  .  une 
([iiarantaine  de  cavaliers  d'Xhdelkader  suivirent  la  colonne 
d'assez  loin.  Le  i ."^  juillet,  le  maréchal  se  porta  sur  Sidi 
Midallaii  heii  Si  Youb  en  longeant  le  pied  nord  du  djebel 
Metsila.  Pendant  la  marche,  les  troupes  françaises  fm^'it 
«-uivies  par  des  cavaliers  nombreux  et  audacieux  :  une 
emim^^eade  li-ur  fui  tendue,  mais  elle  échoua  par  suite 
d'une  maladresse.  Le  i 'i  juillet,  Bugeaud  chargea  Bed(>aiï 
d'allei    :i\rc  \^■^^\<  bataillons  prendre  contact  avec  le  caïd 


A    PROPOS    D  <(  OUDJDA    ET    L  AMALAT  )) 


235 


d'Oiidjda,  afin  d'empêcher  la  population  de  fuir  à 
l'appKxhe  de  la  colonne  française.  Celle-ci  campa  à  Sidi 
Yahia  et  respecta  la  ville  et  les  habitants  dOudjda  ;  la 
garnison  marocaine  avait  abandonné  la  kasba.  Le  i5  juillet, 
Bugeaud  ramena  ses  troupes  à  la  frontière,  il  s'arrêta  sur 
l'oued  Bou  Erda,  vers  Sidi  Zaher. 

Hamida,  le  nouveau  caïd  d'Oudjda,  s'empressa  d'entrer 
en  relations  avec  le  maréchal  ;  il  lui  écrivit  en  accusant 
El  Guennaoui  d'être  seul  responsable  des  événements. 

Capitaine  L.  VOINOT. 
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RENSEIGNEMENTS  ECONOMIQUES  S  SCIENTIFIQUES 

concernant   la    GtlAOUIA' 


.Mois  (h'  Novriiibrc  «'1  Déreinhre  1912 


1°   Mrri'iiriiilcfi.  l'ciidiinl   les   mois  de  ii()\  friiliro  ot  Héoem- 

luc  H)  in  les  liiMeaux  tics  iiiorciii  ialcs  dicssrs  par  le  Sorvico  dos 
nMiscipTinncids  de  la  rjiaoïna  |»r<''si'iil<'iil,  pour  le  inarclié  de 
CasalilaiK  a  liaiiliciic,   les  \arialioiis  suixanles  : 

NOV  KM  un  I-;  DKCKM  BK  K 

P.  Il  r.  H 

l Jliaiiitaux    »  »  3:'.f)  »  par  tète. 

F^triils i55  »  175  »  — 

Chevaux    »  h  ^00  »  — 

Midi'ls »  ))  fxio  ))  — 

\iifs   -o  »  75  »  — 

Moulons   -20  »  '.ifi  »  — 

(  'diè\  rcs    I  f)  »  I  f)  ))  — 

lilt'    i«)  »  If)  5n  le  quint. 

(  >rprf  1 3  r)o  i\  )) 

l'ois    rliicjics     l/j       ))  if)       ))  — 

Maïs    10  »  10  »  — 

Fèves    10  »  12  »  — 

Lin    3o  »  1 3  »  — 

(îoriandre :>3  »  ■.!3  »  — 

2°   lAni  fdniiianilif  ilvs  in-otliiils  îles  iniircli('s  de  In  Chnouin,  — 

Les   états   comparatifs   donnent   pour   les    neuf   luarcliés   de   la 

Chaouïa  les  chiffres  suivants  : 

ProdQlts  1911  Prodnlis  1912  Eicfideni  1912 

f     11.  p.    n.  p     II 

^o\l■l^lllt•     !\'}..!\!\C^   f)!)  /18.527    20  ().o8o   70 

I •l'iciiiluc    /|o.o7/|  55         5a.9oA  /j5         12.829  90 

Totaux    S:>.5-.u    o5        ioi./|3i    05  18.910  (io 

Pour  li's  dix   pniiiiiTs  mois  l'cxci-dcnl  a  l'-li-  de   ..      96.750   21 

1*0111    Icx  iloii/.c  mois  il  s'i'li've  donc  h   i  i5.(»()o  .'ii 

l,«-  maichcs  de  Sellai.  Hni  \limrd  il  Koiilliaiil  loiiliininil 
il  doiiiiri  les  plus  foris  l'xcidciils.  I  n  noiiM-au  maiclic  assez, 
iniporlanl,  Kl  Bonuidj.  est  porté  sur  les  dcrnicres  nu-rcurialcs. 

I   Vdir  Hiill.  juin,  spiili-ml.n-,  ilrci-inliii'    nj\-)  i-l    murs    uji.'^. 
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COMPARAISON   DES   OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

faites  en  1 9 1 2  à  Casablanca  et  à  Oran 


li  nous  i\  paru  inléressant  de  rHppnxlirr  les  ohservalions  faites 
en  1912  à  Casaldaiita,  et  publiées  dans  le  Bidietin,  de  celles  rele- 
vées à  la  slalion  de  l'Hôpital  militaire  d'Oran.  Il  sera  facile  en 
consultant  les  taldeaux  ci-conlrc  de  comparer  les  moyennes  men- 
suelles et  annuelles  et  d'en  tirer  les  conclusions  utiles. 

On  pourra  aussi  comparer  ces  chiffres  avec  ceux  fournis  par 
les  observations  de  la  station  de  Santa-C-niz. 

Il  est  surtont  intéressant  de  rapprocher  les  mo\rnufs  ainnidlrs 
des  trois  stations  [Ktur  l'année  1912. 

TKMPÉRATUHK  IIIIIIDITt  Util  J«IR« 

ViDinii  liiiffli         Inirone  relaliit  tt  '""' 

Casablanca    1^,7       :ii,fi       iG,()       79,0     .'^72,0       60 

Hôpital  Militaire,  Oraii.      i!i,f\       21, 3       iS,o      (')7,o     272,6      79 
Sanla-Cruz   i4,3      2^,6      17,9      78,8     197,0      45 

(  Ml  rt-niaicpnra  ipic  la  plus  forte  nioNcnuc  des  niaxima  «'sl 
doiiiif'i-  |iar  les  obscrvaiions  de  Santa-Çruz.  Kl  enc<ir<-  (pie  la 
(piaulilé  (Ir  pinic  tpii  tombe  sur  la  vill<'  d'Oran  est  bini  plus 
élcvi'c  (|nt'  (t'Ilc  (jui  lond>e  sur  Saiila-Oruz. 

I,f  uiènif  phi-nonii'iic  s'est  |)ro(liiil  pendant  la  campa^Mie  ajrri- 
cole  I9i:'.-i9i3  (sepleud)re  à  mai). 

I/lIôpjlal  militaire  a  noté  297  millimèlrcs  d'eau  et  Sanla-Cruz 
seulemeul  21  i,.").  Dans  la  [tlaine  à  3  kilomèln's  d'Oian.  M.  \ram- 
bourjL'-  a  observé  3(19  '"/'"  55. 

F.  noiMiinouE. 
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LE  CONGRES  INTERNATIONAL  DE  GEOGRAPHIE  DE  ROME 


La  Socicfé  de  Géographie  tVOran  m'a  fait  l'honneur  de  nie 
désigner  pour  la  représenter  au  A'*  Conqrès  InternalioncU  de 
Géograpliir,  qui  s'est  tenu  à  Rome  du  27  mars  au  3  avril  191 3, 
sous  le  haut  patnjuage  de  S.  M.  le  roi  d'Italie  el  la  présidence 
du  manpiis  Ralïaele  C-appelli,  président  de  la  Suciété  Uvyufe 
Ihilienite  de  (léixjnipliic.  Ce  Couf^rrès  dont  le  siège  avait  été  fixé 
par  le  Congrès  de  Genève  de  1908,  et  qui  ilevait  d'abord  se  tenir 
en  octobre  191 1,  avait  été  retardé  pour  diverses  causes,  mais  cet 
ajournement  n'a  pas  nui  à  son  éclat  et  de  nombreux  géographes 
de  tous  pays  s'y  sont  rendus.  La  France  y  était  représentée, 
entre  autres  personnalités  géographiques,  par  le  général  Bour- 
geois, directeur  du  Service  géographiipjc  de  l'armée  ;  MM.  les 
ingénieurs  Ch.  Lallemand  et  J.  Renaud  ;  MM.  Mdal  de  la  Blache, 
Emm.  de  Margerie,  Camena  d'Almeida,  Guillaume  Grandidier, 
P.  Hellu-onnor,  Georges  Blondel,  Paul  Labbé,  etc.  La  Société 
de  Géographie  d'Alger  avait  choisi  comme  délégué  M.  Armand 
Mesplé,  son  président. 

La  séance  d'ouverture,  du  Congrès  eut  lieu  au  Capitole,  dans 
la  salle  historique  dite  «  des  Horaces  et  des  Curiaces  »,  sous  la 
présidence  du  roi.  Des  discours  furent  prononcés  par  le  syndic 
de  Rome,  M.  Nathan,  le  manpiis  R.  Capi)elli,  et  le  ministre  de 
l'Instruction  {tublique,  M.  Credaro.  En  l'absence  du  prince 
Roland  Bonaparte,  qui,  au  dernier  moment,  avait  été  empêché 
d'assister  au  Congrès,  le  professeur  0.  Nordenskjôld  a  remercié 
en  français,  au  nom  des  délégués  étrangers.  Les  séances  ordi- 
naires se  sont  tenues  à  l'Université,  les  réunions  du  matin  étant, 
comme  d'usage,  consacrées  aux  discussions  générales,  les  réu- 
nions de  l'après-midi  aux  séances  des  sections. 

Les  discussions  générales  les  plus  intéressantes  ont  porté  sur 
la  carte  internationale  du  monde  au  millionième  dont  s'étaient 
déjà  occupé  les  précédents  Congrès.  M.  Penck  proposa  pour  la 
première  fois  cette  carte  au  Congrès  de  Berne  en  i8()i,  et 
depuis  lors  l'idée  est  eu  voie  de  réalisation.  Diverses  résolutions 
ont  été  arrêtées  au  Congrès  de  Londres  pour  la  dimension  des 
feuilles,  la  projection  à  employer,  le  choix  des  signes  conven- 
tionnels, la  gamme  des  teintes  pour  les  div<'rses  zones  d'altitudes 
et  de  profondeurs.  La  carte  doit  être  hyi)soiMélrique,  les  hachmes 
étant  ex(^lues  pour  la  représentation  du  terrain.  On  a  adopté 
d'un  cf)mmuu  accord  le  système  métrique,  le  méridien  de 
Greenwich  el  l'alphabet  latin   :  u  Si  ]'ado|)(i()ii  du  méridien  de 
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Greenwicli  '  constituo  une  concession  de  notre  part,  celle  du  sys- 
tème métrique  par  les  Anglais  et  les  Américains  nous  donne  sur 
un  point  plus  important  ample  satisfaction.  Il  existait  une  cer- 
taine connexité  entre  les  deux  questions,  résolues  désormais 
dans  un  sens  favorable  à  l'unité  et  à  la  clarté.  » 

Une  conférence  internationale  ofTicielle  s'est  réunie  à  Londres 
en  1909  pour  s'occuper  de  la  carte  au  millionième.  La  France, 
l'Allemagne,  l'Angleterre,  les  Etats-Unis  ont  déjà  publié  un 
certain  nombre  de  feuilles  ;  d'autres  pays  ont  suivi,  et  au  Con- 
grès de  Rome  étaient  exposées  diverses  feuilles  du  Japon  et  de 
l'Argentine.  Le  général  Bourgeois  a  présenté  au  Congrès  la  nou- 
velle carte  du  Maroc  à  i/i.ooo.ooo*  que  vient  d'éditer  M.  Henr^ 
Barrère  et  qui  est  établie  d'après  la  division  adoptée  pour  la 
carte  internationale  2.  Le  commandant  de  Vasconcellos,  délégué 
du  Gouvernement  portugais,  a  annoncé  que  son  pays  préparait 
une  carte  au  millionième  des  colonies  portugaises.  Le  colonel 
Shidjouma,  délégué  du  Gouvernement  japonais,  a  proposé  que 
la  carte  d'une  partie  de  l'Orient  chinois  fût  confiée  au  pays  qu'il 
représentait.  Différentes  critiques  sur  les  feuilles  déjà  publiées 
ont  été  formulées  par  M.  J.  Renaud,  ingénieur  hydrographe, 
et  par  le  colonel  Bystrom,  délégué  de  l'Institut  géographique 
militaire  suédois.  Enfin,  sur  la  proposition  du  général  Bourgeois 
et  de  M,  Penck,  le  Congrès  de  Rome  a  demandé  qu'une  nouvelle 
conférence  officielle  internationale,  à  laquelle  tous  les  Etats  civi- 
lisés seront  invités,  se  réunisse  à  Paris  vers  la  fin  de  l'année 
courante  pour  régler  un  certain  nombre  de  questions  de  détail 
et  remédier  aux  disparates  qui  ont  été  constatés.  Londres  reste 
le  centre  officiel  d'impression  pour  tout  ce  qui  regarde  la  carte 
au  millionième. 

M.  Ch.  Lallemand  a  fait  une  intéressante  communication  sur 
la  nouvelle  carte  internationale  d'aviation  à  1/200.000®  dont 
l'Aéro-Club  de  France  a  déjà  publié  une  dizaine  de  feuilles.  Il  a 
insisté  sur  la  nécessité  d'adopter  un  système  uniforme  pour  les 
signes  conventionnels  et  les  règles  de  construction. 

Le  général  Schokalski  a  rappelé  qu'il  convient,  sur  toutes 
les  cartes  nouvelles,  d'indiquer  la  projection  et  l'échelle,  confor- 
mément au  voeu  du  Congrès  de  Berlin. 

Une  commission  internationale  avait  été  nommée  à  Genève 
pour  étudier  la  transcription  des  noms  géographiques  ;  la  ques- 
tion n'a  pas  fait  de  grands  progrès.  Le  professeur  Bicchieri  a 
demandé  qu'il  soit  publié  un  alphabet  [)hoiiéti(pi('  modèle.  Le 
professeur  B.  Semenov  a  présenté  un  projet  d'Index  nominum 
fiejKjraphicitniui  niiiversalis  avec  système  unique  de  transcrip- 


I  1'.  Vidai,  de  i.\  Bi.\ciie.  —  La  carte  miernalinnaic  du  mondr  an  millio- 
nième  (Annales  de  G^mirapliie,   1910,  T.  XIX,  p.   ^). 

a  Carie  du  Maroc  à  1  / 1 .(}()< l.dOO' ,  dressée  sfuis  la  ilireclion  de  llciiiy  B.irn'rp, 
4  feuilles,  5  couleurs.   Paris,   igiS, 
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tioii  en  lettres  de  l'alplialfel  latin,  sans  accents  ni  signes  acces- 
soires ;  il  a  parlé  des  essais  de  transcription  des  noms  géogra- 
phii|ues  ru-sses  élaborés  par  la  Société  Impériale  liasse  de  G'co- 
;//(i/>/iie. 

Le  professcnr  Eni.  (".haix,  de  (îenève,  a  exposé  comment 
l'Allas  de  l'érosion,  d'abord  prévn  [)ar  le  (longrès  de  (ienè\e, 
s'est  transformé  en  un  Aths  fjénéral  des  formes  du  relief  ter- 
restre. La  commission,  composée  de  MM.  .lean  Brunhes,  Ghaix 
et  de  Marlonne,  a  établi  le  plan  de  la  publication,  trouvé  un 
éditeur  (M.  BoissounaSj,  de  Genève)  et  publié  un  fascieule-spé- 
cinien  renlerniant  des  photographies  et  des  notices  qui  permet- 
tent de  se  rendre  compte  de  l'intérêt  tpie  présentera  ce  bel 
ouvrage. 

Le  professeur  Eug.  Oberhuramei:,  de  l'Université  de  Vienne, 
M.  Almagia,  d(^  l'iniversilé  de  Padoue,  et  M.  Chaix  ont  entre- 
teuu  le  (îongrès  de  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  constituer  de^  recueils 
systématiques  de  cartes  anciennes,  du  Moyen-Age  et  de  la 
Henaissauce,  en  employant  les  moyens  actuels  de  reproduction 
|)holographique  ;  les  recueils  publiés  antérieurement  sont  en 
effet  insullisants  et  incomplets,  ou  épuisés  et  très  coûteux. 

Le  professeur  Gerhard  Schott,  de  Hambourg,  et  le  comman- 
dant Dreehsel,  secrétaire  général  du  Comité  international  pour 
l'exploraliou  des  océans,  oui  parlé  des  essais  faits  en  Allemagne 
pour  intéresser  les  compagnies  de  navigation  à  l'exploration 
scientifique  de  l'Allanlirpie.  Il  (conviendrait  tout  d'abord  d'effec- 
luei-  dans  l'Allanlitjne  nord  des  expéditions  préj^aratoires  pour 
étudier  les  variations  périodiques  des  couches  d'eau  jusqu'à  la 
profondeur  de  i.ooo  mètres,  en  même  temps  qu'on  poursuivrait 
des  observations  sur  la  température  et  la  salinité  de  la  surface. 

M.  Helbronner  a  exposé  l'ensemble  des  travaux  qu'il  exécute 
à  titre  personnel  depuis  plus  de  dix  ans  dans  les  Alpes  fran- 
çaises, pour  les  décrire  complètement  au  point  de  vue  malhé- 
matique.  Dix  campagnes  ont  été  effectuées  (1903-1912),  et  il 
en  faudra  encore  six  ou  sept  pour  embrasser  toute  la  surface  entre 
le  lac  Léman  et  la  Méditerranée.  De  magnlTupies  projections 
illustraient  cette  conférence. 

Le  docteur  Loczy,  de  Budapest,  résuma  les  travaux  de  la 
Société  Hongroise  de  Géographie  pour  l'exploration  du  lac 
Balaton.  commencés  en  1891  et  aujourd'hui  achevés. 

Les  explorations  polaires  ont  fourni,  comme  d'ordinaire,  un 
assez  noUiltle  contingent  de  comnunucations.  Le  général  Scho- 
kalski  exposa  les  travaux  des  officiers  dr  la  Marine  impériale 
russe  dans  l'Océan  glacial.  Le  D.  0.  J.  Skaltum,  vice-président 
de  la  Société  Norvégienne  de  Géographie,  parla  des  explorations 
topographiques  et  géologiques  du  Spitzberg  depuis  190(1. 
M.  Stefansson  entretint  le  Congrès  des  résull^its  des  expéditions 
arctiques  depuis  1908  et  d'un  projet  canadien  d'expédition  arc- 
ti(pie.  M.  L.  Bridgman.,  de  New-York,  lit  une  conférence  sur  les 
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explorations  de  l'amiral  Peai^  dans  le  Groenland  occidental, 
explorations  qui  *ont  eu  pour  couronnement  la  conquête  du 
Pôle  Nord.  Le  docteur  W.  S.  Bruce,  d'Edimbourg,  parla  du 
développement  de  nos  connaissances  sur  les  terres  antarctiques 
et  exposa  le  plan  d'une  expédition  arctique  écossaise  qui  se  pro- 
pose de  traverser  le  continent  polaire. 

Nous  ne  saurions  résumer  ici  tous  les  travaux  des  sections  ; 
on  en  trouvera  l'analyse  dans  les  comptes  rendus  du  Congrès. 
Parmi  les  sujets  de  nature  à  intéresser  nos  confrères  de  la 
Société  de  Géographie  d'Oran,  signalons,  dans  la  section  II 
(Géographie  physique),  les  communications  du  professeur 
Mazelle,  de  Trieste,  sur  les  vents  périodiques  dans  l'Adriatique, 
la  bora  et  le  sirocco  ;  du  professeur  Brùckner  sur  les  résultats 
des  campagnes  de  la  Najade  dans  l'Adriatique  ;  du  professeur 
Ricchieri  sur  la  nomenclature  italienne  des  fonds  sous-marins  ; 
du  général  Schokalski  sur  la  définition  de  l'Océanographie  ; 
du  professeur  G.  Platana  sur  les  récentes  éruptions  de  l'Etna  ; 
du  docteur  E.  Ricci  sur  l'éocène  du  bassin  de  Derna  en  Cyré- 
naïque  ;  dans  la  section  III  (Biogéographie),  de  M.  Descombes 
sur  la  lutte  contre  la  dénudation  du  globe  ;  de  M.  Toniolo  sur  la 
limite  polaire  de  l'olivier  et  sa  valeur  comme  limite  de  la  région 
cliiiialique  méditerranéenne  ;  de  M.  Béguinot  sur  les  types  bio- 
logiques de  la  tlore  de  Lybie  ;  dans  la  section  IV  (Anthropogéo- 
graphie), les  indications  de  M.  Knoff  sur  les  méthodes  à  employer 
pour  évaluer  la  population  d'un  pays  où  il  n'existe  pas  de  recen- 
sement. 

Parmi  les  ouvrages,  brochures  et  cartes  généreusement  distri- 
bués aux  membres  du  Congrès,  citons  un  Historique  de  la 
Société  Royale  Italienne  de  Géographie  (fondée  en  1867)  ;  un 
Guide  de  Rome  et  des  environs,  avec  plan  et  carte  ;  une  carte 
de  l'embouchure  du  Tibre  à  i/3o.ooo'',  indiquant  les  variations 
de  la  côte  aux  diverses  épo(jues  ;  une  carte  des  monts  .\lbain3 
à  1/75.000*  ;  des  feuilles  de  la  carte  d'Italie  du  Touring-Club 
italien  à  i/25o.ooo^  ;  un  catalogue  des  cartes  d'Afrique  de  la 
direction  centrale  des  Affaires  coloniales  au  iMinistère  des  Affai- 
res étrangères  ;  une  étude  sur  l'état  d'avancement  du  (Cadastre 
publiée  par  le  Ministère  des  Finances  ;  une  notice  sur  la  contri- 
bution de  la  Marine  royale  italienne  aux  éludes  géographiques  ; 
deux  beaux  volumes,  texte  et  planches,  contenant  le  rapport  de 
M.  Mario  Baratta  à  la  Société  de  Géographie  Italienne  sur  la  catas- 
trophe séismique  de  Calabre  et  de  Messine  ;  des  notices  de 
M.  Filippo  Eredia  sur  le  climat  de  Rome  (1782-1910)  et  sur  la 
Climatologie  de  IVipoli  et  Bengasi. 

Une  série  d'excursions  aux  environs  de  Rome,  gracieusement 
offertes  aux  congressites,  ont  occupé  la  journée  du  dimanche 
3o  mars  ;  elles  ont  été  favorisé*»  par  im  temps  splendide  et  un 
ciel  de  printemps.  Parmi  les  congressistes,  les  uns  sont  allés  à 
Tivoli,  d'autres  à  Ostie,  d'autres  enfin  aux  Caslelli  Romani  et  à 
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la  ivgion  éniptive  dos  lacs  dMiaiio  cl  tic  Ncmi,  aussi  cuiiriisc 
pour  le  jfrographo  ijuo  séduisante  pour  if  luurislf.  Apn*  le 
Congrès,  une  excui"sion  générale  a  élé  organisée  en  Sicile  ; 
après  a\(»ir  visilé  Naples,  le  Vésuve  el  Ponipéi,  les  congressistes 
nul  vu  Palernïf,  Calane,  Syracuse,  Taormine  el  l'Klna,  enfin 
Tripoli.  Ce  voyage  laissera  à  ceux  qui  loiil  lait  de  délicieux 
souvenirs. 

Il  convient  encore  de  meidionncr  une  visite  à  l'Institut  inter- 
nai it)ual  d'agriculture  fondé  en  1905  par  le  roi  Victor-Emma- 
nuel m  el  installé  à  l'ancienne  villa  Borghèse,  devenue  la  villa 
I  inlierto.  Comme  l'a  dit  le  manpiis  Gappelli,  (pii  reçut  les 
congressistes,  en  améliorant  l'agriculture,  en  restaurant  le  culte 
de  la  terre,  lu  (irait  madré  coninmne,  (»n  condiattra  l'iïicacement 
le  malthusianisme  et  on  permettra  aux  hommes  de  suivre  le 
conseil  bihiique  :  «  Croissez  et  multipliez  ».  C'est  là  une  conclu- 
sion ;\  lacpulle  les  Algériens  souscriront  volontiers. 

Le  Congrès,  avant  de  se  séparer,  a  décidé,  sur  l'initiative  de  la 
Société  Inipérialr  Husse  de  Géoijrapiiie,  qui  lui  a  été  transmise 
par  le  général  Schokalski,  que  la  prochaine  réunion  aurait  lieu 
à  Saint-Pétersbourg,  probablement  en  septembre  iyi6.  Des 
excursions  sont  projetées  en  Crimée,  dans  le  Caucase,  le  Tur- 
kestan,  voire  mèuie  dans  l'AIIiiï.  llcintMix  les  géographes  qui 
verront  ces  merveilles   ! 

Tout  l'inti  rèt  des  Congrès  internationaux  n'est  pas  dans  le* 
séances,  et  un  de  leurs  buts  est  de  permettre  aux  géographes  de 
tous  les  pays  de  se  rencontrer  et  d'échanger  leurs  idées.  Il  con- 
vient en  terminant  de  remercier  nos  collègues  italiens  de 
l'accueil  si  cordial  et  si  distingué  que  nous  avons  reçu  d'eux  el 
(|ui  nous  a  rendu  particulièrement  agréable  le  séjour  de  la 
Kome  moderne,  la  troisième  Home,  comme  disent  It^^s  Italiens, 
digne  héritière  de  la  Rome  anficpie  et  de  la  Home  médiévale. 

AUGUSTIN  BERNARD. 


LE  51^  CONGRES  DES  SOCIETES  SAVANTES 

Tenu  â  Grenofile  les  13,  14,  15  et  16  Mal  1913 


Le  5i^  Confjrès  des  Sociétéa  Savanles  a  éfé  ouvert  à  Grenoble 
le  mardi  i3  mai,  à  -2  heures  de  i'uprès-midi,  dans  la  grande  salle 
de  la  Bourse  du  Commerce,  sous  la  présidence  de  M.  Omont, 
membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des  Bibliothèques, 
conservateur  à  la  Bibliothèque  Nationale,  entouré  d'une  nom- 
breuse assistance  parmi  laquelle  nous  avons  remarqué  : 
MM.  Héron  de  Villefosse,  membre  de  l'Institut  ;  Vidal  de  La  Bla- 
che,  membre  de  l'Institut  ;  Fournier,  doyen  de  la  Faculté  de 
droit,  membre  de  l'Institut  ;  Harmand,  avocat  à  la  Cour  d'appel 
de  Paris  ;  Aulard,  professeur  à  la  Sorbonne  ;  Cordier,  membre 
de  l'Institut  ;  Jobin,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle  ; 
Marcel  Reymond,  correspondant  de  l'Institut  ;  Charles  Bellet, 
président  de  la  Société  d'Archéologie  de  la  Drôme  ;  Kilian,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  Sciences  ;  Roman,  correspondant  de 
l'Institut,  etc. 

Après  avoir  donne  lecture  du  décret  ministériel  ordonnant  les 
travaux  du  Congrès,  le  président  donne  la  parole  à  M.  Petit-Du- 
taillis,  recteur  de  l'Université  de  Grenoble,  pour  diverses  com- 
munications intéressant  les  congressistes  qui  se  sont  ensuite 
rendus  dans  les  différentes  salles  affectées  aux  séances  des 
sections. 

Le  programme  du  Congrès  en  répartissait  les  travaux  de  la 
manière  suivante  : 

1°  Une  section  de  philologie  et  d'histoire  (jusqu'en  171 5)  ; 

2"  Une  section  d'archéologie  ; 

3°  Une  section  des  sciences  économiques  et  sociales,  compre- 
nant :  (a)  Sciences  économiques  et  sociales,  (b)  Histoire 
moderne  (depuis  1715)  et  histoire  contemporaine  ; 

4°  Une  section  des  sciences  comprenant  les  mathématiques, 
la  physique,  la  chimie,  la  météorologie,  la  médecine  et  l'hygiène, 
la  géologie,  la  zoologie  et  la  botanique  ; 

5°  Une  section  de  géographie. 

Des  séances  ont  été  tenues  simultanément  dans  chaque  section 
le  i3,  le  i/j  et  dans  la  matinée  du  id  mai.  La  journée  du  if)  avait 
été  réservée  à  des  excursions  projetées  pour  la  Chartreuse  et  le 
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ciiiiiil  du  (  iriii-i\  ;iii(l;iM,  iNcm-sioiis  (|ii'iiii  li-m|is  cniislimimcnt 
|ilii\ii'ii\  n'ii  \>i\-  ilii  loiil   rii\<iiis(''cs. 

La  sraïKx-  de  cli'iliiii',  »|ni  a\ail  d'alxnd  (''té  pivviio  pour  Ir 
samedi  17  mai,  a  rlô  Icimr  dès  le  vcndrt'di  soir  au  Théàlrt'  Muui- 
cipal,  sous  la  présidencr  de  M.  Lc-oii  Héraril,  Sous-Secrétaire 
d'Ktal  aux  lieau\-.\rts. 

Parmi  les  comnuinieatious  titriiraut  à  l'ordre  du  jour  des 
séances  du  Congrès,  beauconi)  se  sont  trouvées  avoir  une  réelle 
importance  tant  par  leur  nature  ou  leur  objet  qu'en  raison  des 
discussions  et  iléveloppements  aux<piels  elles  ont  donné  lieu. 
Pour  les  unes  comme  [»oui-  les  antres  nous  devons  nous  borner 
i'i  de  liiè\es  mentions.  Nous  ne  cilerf)us  d'ailleurs  que  les  lia- 
\iiii\  (pii  entrent  dans  le  (  adre  des  éludes  de  notre  Société.  On 
I  ini.iicpieiii  ipi'il  UN  a  [tas  été  (jueslioii  de  l'Algérie  ou  de  choses 
parlicnlières  soit  à  l'Algérie,  soit  au  Marf)c.  M.  Alerliu  seul  a 
(•omnmui(pié  une  note  sur  la  Tunisie. 

Dans  la  section  d'archéologie  d'intéressantes  comnninications 
ont  été  faites  au  lours  de  la  |ncmièr<'  séance,  par  M.  Bizof..  sur 
«  Lo  temple  d'Augnsic  et  de  Livie  à  Vienne  )i  ;  par  M.  Toidain, 
sur  les  ft)uilles  et  découvertes  faites  à  Alésia  ;  par  MM.  les  doc- 
teurs Kpery  et  Kspérandien,  sur  ((  Les  fouilles  de  La  Cntix-Saint- 
Cliarles  au  mont  Auxois  (Alésia)  en  \[)i.>.  >i. 

M.  Prou  donne  ensuite  lecture  d'une  nol  ■  de  M.  li'  rlianoine 
Bonno  suf  des  monnaies  et  une  statue  gaulnises  trouvées  à  Bou- 
rav  (Seine-et-Oise)  et  termine  en  [»arlanl  d'un  mémoire  de 
M.  de  Laigne  sur  ((  Aix-les-Bains  à  l'épi xpie  gallo-romaine  ». 

l)ans  la  séance  de  mercredi  malin,  on  a  entendu  les  commu- 
nications de  M.  Begouen  sur  «  L<'s  scidplures,  dessins  et  gra- 
vures de  la  (  .nerne  de  Tue  d'Auduubeit  à  Montesquiou-Avantès 
(Ariège)  »  ;  du  chanoine  Bonno,  sur  n  Le  niobiliiM-  funéiaire  du 
cimetière  gallo-romain  d'Ltrépilly  (Seine-et-Marne)  »  ;  de 
MM.  (l'uénin,  IlénaulL,  tj.  Houxel,  sur  di\ers  sujets  et,  de 
M.  Muller,  des  développements  sur  ses  études  et  déctiuvertes 
concernant  l'histoire  de  la  ville  de  (irenolile  cl  de  ses  en\  irons. 

Le  soir,  d'autres  communications  onl  ('It'  linlcs,  par  M.  l'abltt' 
Arnaud  d'.\gnel,  sur  les  «  Meubles  cl  {o^liinies  provençaux  du 
mu''  siècle,  d'après  des  inveidaires  inédits  des  archives  comnui- 
nales  de  Marseille  »  ;  par  le  chanoine  Bonno,  sur  ((  Le  tableau  du 
niaîlrc-auh'l  de  l'église  de  Bussières  (Seine-et-Marne)  »  ;  de 
M.  Marcel  Beymond,  sur  ((  L',\rt  mérovingien  et  caroling'ien  en 
hauphiné  ». 

Dans  une  dernière  séance,  tenue  le  \endredi  malin,  MM.  Henri 
Kerrand  et  .1.  Bunian  ont  discuté  sur  les  points  douteux  du  |>ar- 
cours  de  la  \iiie  romaine  eut  if  Briaiiçon  el  \  alence.  M.  d«'  (îéiin- 
Iticard  a  |iailé  des  UKiiuiments  lapidaires  de  Dié  en  Dauphiné  el 
W.  Pilloy,  un  archéologue  de  grand  mérite,  a  donné  lectuic  d'un 
consciencieux  travail  sur  ((  Lue  importante  construction  nionu- 
meulale  du  W  siècle  à  Saint-Quentin   ».   .M.M.   l*oulain  et   abbé 
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Saiitel  ont  entretenu  l'assistance,  le  premier,  d'une  Villa  agraria 
romaine  à  Condé-sur-Ifon  (Eure),  le  second  des  curiosités 
archéologiques  de  Vaison.  La  séance  prend  fin  sur  la  communi- 
cation faite  par  .M.  Prou,  d'une  note  de  M.  Merlin  concei-nant 
un  plat  à  sujet  figuré  trouvé  dans  les  déblais  de  l'amphithéâtre 
d'El-Diem  en  Tunisie.  Le  sujet  dont  il  s'agit  représente  Priam 
suppliant  Achille  de  lui  rendre  le  cadavre  d'Hector  ;  un  troi- 
sième personnage  semble  être  la  captive  Brizéis.  M.  Toutain  fait 
remarquer  ipie  ce  sujet  se  retrouve  sur  de  nombreux  monuments 
de  la  même  épotpie. 

Dans  la  section  des  sciences  naturelles,  les  intéressantes  com- 
nuinications  de  M.  Collin  sur  la  «  Monographie  d'un  gisement 
fossilifère  dans  le  dévonien  de  la  presqu'île  de  Crozon  (Finis- 
tère). »  :  de  M.  Kves(pie,  sur  la  géologie  du  Béage  (Ardèche), 
des  environs  de  Massegros  et  de  Soulage  (Lozère)  ;  sur  le  lias 
des  environs  de  Largenlière  et  d'Aubenas  (Ardèche)  ainsi  que 
siu"  le  trias  et  le  lias  de  la  vallée  de  l'Auzonet.  De  M.  Gougeaud, 
sur  «  La  région  des  améthystes  dans  les  monts  du  Livradois  ». 
De  M.  H.  Giraud.  sur  ((  Quelques  nouveaux  horizons  paléonto- 
logiques  aux  environs  il'Alais  >).  De  M.  Sarran  d'Allard,  sur 
«  Le  jurassique  supérieur  et  le  néocoiTiien  inférieur  entre 
Ruoms  et  Vogiié  (Ardèche)  »,  et  sur  «  Le  bassin  permien  de 
Largentière  ». 

Dans  la  première  séance  de  la  section  de  géographie,  M.  Cor- 
dier,  membre  de  l'Institut,  a  lu  une  <(  Notice  sur  le  général  de 
Beylié  »  mort  au  service  de  la  patrie  en  passant  les  rapides  du 
Mékong. 

M.  Anihiaume,  correspondant  du  Ministère,  a  donné  connais- 
s.iiicc  d'  ((  lu  curieux  plagiat  cartographique  au  x\f  siècle  ». 

Dans  la  séance  de  mercredi  matin  on  a  entendu  une  commu- 
iiicaliou  de  M.  E.  Belloc,  membre  du  Club  Ali)in  Français, 
sur  «  Les  riilfis  du  bassin  occidental  de  la  Méditerranée  ».  Ce 
sont  des  cricpus  de  forme  circulaire,  c'est-à-dire  de  petites  baies 
dont  l'entrée  est  resserrée  entre  les  pointes  du  rivage.  On  ne 
les  signale  cpie  sur  le  littoral  cantabrique. 

En  l'absence  de  l'auleiir,  M.  1'].  Cocpiidé,  ingénieur-agronome 
à  Boulogne-sur-Seine,  le  secrétaire  de  la  section  donne  lecture 
d'un  travail  sur  «  I>es  limites  et  les  divisions  de  la  Picardie  ». 
On  fait  ensuite  une  analyse  sommaire  de  certains  «  Documents 
relatifs  aux  variations  des  glaciers  dans  les  Alpes  françaises  », 
docimienis  recueillis  [)ar  M.  Letonuelier,  archiviste  de  la  Haute- 
Savoie. 

M.  de  Saint-S.nnl,  corresijondanl  du  Ministère  à  la  Roche- 
Cbalais.  l'ail  une  foil  (  inicuse  comunuiicalion  en  faisant  con- 
naître ((  In  important  noMid  hydrogra|ihi(pie  espagnol  :  It^  pi(" 
de  Très  .Ir/i/a.s  (Cantabrie)  »,  comminiii  alion  au  cours  de 
laquelle  il  a  été  amené  à  signaler  les  inexactitudes  de  certaines 
cartes  espagnoles.  La  séance  s'est  terminée  sur  une  analyse  faite 
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pur  le  sfcrétain-  «le  la  si-itioii  diiii  tiaxail  Ar  M.  (  ,liaii\  i^mk'  inli- 
liilc  :  ((  Iliiu'i'aire  du  vftyaj.M'  ru  l'iaiirc  du  cai-diiial  d"\ia^'<ni 
en    ifjiy   ». 

haiis  la  si''aii(('  du  soir,  il  a  d  aliord  ili'  (|iM'sliuii  de  1"  d  llisln- 
rii|ii('  des  finvls  du  Hriaiiroiiiiais  »  par  M.  l'iciic  lîidïaiil.  puis 
M.  Di'hérain  donne  connaissance  de  ((l,'(eu\ie  géoj/rapirupie 
d'un  ofTicier  de  l'armée  d'l']f?yple,  l'adjoinl  du  génie  Theviotle  ». 
M.  Henri  Fcrrand  parle  du  «  Cat<do<rne  des  caries  anciennes  du 
Danpliiné  justpi'au  xix*"  siècle  ».  M.  G.  (iai'penlier,  professeur  an 
Ivcée  de  Sainl-()iienlin,  lait  communication  de  son  ((  Rapp«irt 
sur  nue  mission  en  Scandinavie  (Finlande,  Suède  et  Nor\èfi:e)  ». 

Une  dernière  séance  a  été  tenue  le  vcndi-edi  malin  au  cours 
de  laipielle  deux  communications  ont  été  faites  :  l'une  par 
M  llaillanl.  corrcspondani  du  Ministère  sur  les  «Limites  rréo- 
irrapliiqnes  de  ipiatorze  faits  liniruislicpies  recueillis  de  vive 
voix  dans  quatre-vinfrl-cinq  localités  du  centre  des  Vosjres  »  ; 
l'autre,  par  M.  Jacquet,  conservateur  de  la  hibliollièqne  muni- 
cipale de  Sainl-Omer,  sur  le  «  Vocabulaire  d'im  patois  franc- 
comtois  ». 

I.a  séance  j/énérale  de  clôture,  (pii  a  eu  lieu  le  vendredi  soir, 
a  été  un  vérilaMc  ré<ral  lilléraire.  Trois  discours  ont  été  pro- 
noncés. Dans  le  premier,  M.  Petit-Dutaillis,  recteur  de  l'Uni- 
versité de  Crenohli',  après  avoir,  au  nom  de  toute  l'assistance, 
remercié  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  d'avoir  lùeu  \(iulu  présider 
la  séance  de  clôture  du  Cou'rrès,  fait  de  très  intércssaides  remar- 
(pies  |i('-da<:ojj:ifpies  et  exprime  l'espoir  de  voir  les  Sociétés  locales 
favoriser  les  études  d'histoire  en  encouraj^'eant  les  instituteurs 
dans  leurs  recherches  parmi  les  archives  municipales. 

Dans  le  second,  M.  Pfister.  professeur  d'histoire  à  la  Sor- 
Itonne.  reconnaît  les  mérites  et  rend  hommaiie  à  l'Université  de 
(JrenoMe  ainsi  qu'aux  savants  du  Dan|»hiné. 

Dans  un  troisième  et  dernier  discours,  M.  T,éon  Réiard  donne 
l'assurance  de  la  collaboration  des  pouvoirs  pid)lics  dans  l<^s 
(riivres  par  les<pielles  «  des  savants  cl  di^s  lettrés  conliiuient  de 
maiidenir  au  milieu  de  nous,  par  leurs  travaux  et  leur  vie,  le 
L'oùl  et  le  respect  des  choses  de  l'esprit,  le  prestiiro  de  la  hanle 
culture  ».  \u  nom  du  Gouvernement  de  la  HépuMicjue  il  salue 
les  coriL'ressisles  comme  «  des  hommes  ipii  (M)nliihuent  à  assurer 
l'avenir  de  linlellipence  française». 

A.  GOYT, 

F)éU'ijiié.   ilr  In  Soru'l<'  rîr  déniirapliir 
et  d'Archéitl^gie  d'Oraii. 
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La  Société  do  Géoçrraphie  et  d'Arcliéologie  de  Bône,  qui  s'est 
donné  le  titre  justifié  d'  «  Académie  d'Hippone  »  a  célébré  ses 
noces  d'or  par  de  splendides  manifestations  d'art,  particuliè- 
rement brillantes,  ([ui  se  sont  déroulées  du  lo  au  i4  niiti  dernier 
inclus. 

Le  Bureau  de  l'Académie  d'Hippone,  si  dignement  présidé  par 
le  savant  et  trop  modeste  M.  Chcvreux,  ayant  à  ses  côtés  M.  l'ingé- 
nieur Delarue,  vice-président,  Brudo  et  Danichel,  secrétaire 
général  et  commissaires  des  fêtes,  a  procédé,  le  samedi  lo  mai, 
dans  la  salle  des  fêtes  de  l'Hôtel-de-Villej.  à  la  réception  des  délé- 
gués des  Sociétés  étrangères  auxquels  la  bienveniie  fut  souhaitée 
avec  la  plus  confraternelle  cordialité.  M.  le  docteur  Baissas,  pré- 
siflent  de  la  Société  Archéologique  de  la  Drôme,  et  M.  Canal, 
délégué  p;ir  la  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran  et 
par  l'Institut  de  Carthage,  répondirent  à  cette  réception  par  des 
remerciements  de  circonstance. 

Le  dimanche  ii  mai,  à  8  heures  du  matin,  le  Congrès  fut  ofTi- 
ciellemenl  ouvert  en  présence  de  M.  Gouzy,  sous-préfet  de  Bone, 
et  de  nombreux  délégués  de  Sociétés  françaises  et  étrangères, 
par  le  président  M.  Chevreux.  et  ensuite  par  M.  le  D""  Bulliod, 
i"  adjoint  au  maire  et  président  du  Comité  spécial  des  fêtes. 

AI.  Delarue,  l'un  des  vice-présidents  de  l'Académie  d'Hippone, 
fit  ensuite,  dans  une  tenue  littéraire  des  plus  remarquées,  l'exposé 
de  la  naissance  de  cette  Société  et  de  ses  cinquante  années  de 
recherches  et  de  travaux  si  hautement  appréciés.  Puis  M.  Canal, 
de  la  Société  de  Géographie  d'Oran  et  de  l'Institut  de  Carthage, 
fit  une  conférence  religieusement  écoutée  et  qui  parut  intércï^ser 
vivement  l'auditoire,  sur  VEniplnrewent  de  In  bnfaiJIe  de  Znma. 

Puis,  sous  la  conduile  d'un  Comité  spécial  dirigé  par  MM.  le 
capitaine  Maîtrol  et  le  caïd  Brahim  Mardaci,  les  congressistes 
visitèrent  la  vieille  ville  arabe,  toute  remplie  d'anciens  souvenirs, 
et  allèrent  ensuite  saluer  avec  émotion  le  glorieux  drapeau  du 
y  Tirailleurs,  dans  cette  salle  d'honneur  du  régiment  aménagée 
dans  le  style  arabe  le  plus  pur  par  le  capitaine  Ménéirier. 

Le  lundi  matin,  M.  Horluc,  inspecteur  d'Académie,  délégué 
par  le  Ministre  de  l'Instniction  publique,  après  un  discours 
délicat  et  élogieux  pour  l'Académie  d'Hippone,  présida  cette 
nouvelle  séance  plénière  du  Congrès  et  procéda  à  la  remise  des 
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rérompciiM's  tlt'-ct  rm'cs  aux  laiin'itls  ilts  coiiiours  (iiivcrts  à 
l'occasion  du  rin(|iianlenairc '. 

Mademoiselle  llenrielle  l'rax  déilaina,  avec  un  art  |tarfail.  une 
ode  à  saint  Au^iislin  écrite  spécialement  pour  la  circonstance 
par  M.  Prax,  son  père.  .Mademniselle  Piax  fut  chaiidemciil 
ap|)laudie.  M.  liorluc,  au  nom  du  Bureau  de  la  Société,  lui  oflril 
une  superbe  gerbe  de  fleurs  avec  un  diplôme  de  félicitations  et 
de  souvenir. 

Knsuite  c'est  l'alihé  Mailiii,  missiduiiairc  de  L\<>n,  <[ui,  en 
une  rapide  et  a^-^réable  causerie,  développe  un  exposé  très 
ajiplaudi  de  ses  inlassables  recberclies  et  de  ses  savantes  éludes, 
an  cours  des(pielles  il  a  recueilli  des  milliards  de  mois  en  Idules 
langues  sur  les  idioines  lyhiques. 

La  séance  fut  levée  en  se  donnant  n-ndcz-voiis  pour  le  lende- 
main, à  8  iK'ures,  aux  ruines  d'IIip[M>ne.  Les  congnssisles, 
toujours  sous  la  conduite  de  M.  le  capitaine  Maîtrot  et  de 
|tlusieurs  dami-s  de  Bône,  qui  avaient  bien  voulu  se  joindre  à 
lui,  continuèrent  la  visite  de  la  ville,  de  ses  [(rincipaiix  monu- 
ments et  lie  la  petite  banlieue. 

L'après-midi  de  ces  deux  journées  fui  consai  rée  à  des  réunions 
sportives  et  le  champ  de  courses  de  rVIlilicli  \it  des  HipimiKii- 
siennes  aussi  brillantes  que  celles  (pie  puL  admirer,  il  y  a  plu- 
sieurs siècles,  le  peuple  de  la  vieille  cité  latine. 

Le  mardi  iS  mai  a  été  luie  des  journées  les  plus  oc(ii|ii'cs  par 
la  visite  de  la  vieill»'  TTippone  et  de  la  basiliipic  de  Saint  ■  Augiislin. 
le  malin,  [)ar  le  délilé  historique,  la  fêle  et  bataille  de  Heurs  et 
le  banrpiet  de  clôture,  le  soii'. 

hès  S  heures  du  matin,  cin(|  cents  personnes,  où  dominaient 
suilout  les  dames,  s'étaient  donné  rendez-vous  à  l'ancienne  pro- 
|tii(''lé  (".hevillot  récemment  actpiise  par  la  \ille  de  Bôn<"  et 
devemie  le  musée  archéolonriipie  de  la  ville. 

Là.  M.  le  chanoine  Leroy,  chapelain  d'Hippoiie,  souhaite  la 
bien\(Miie  aux  assistants  sur  cette  terre  sacrée  {VHipiHt-Ueii'nis. 
sur  ce  sol  antique  (pia  immortalisé  et  con.sacré  l'épiscopat  du 
grand   Augustin. 

Puis  il  laisse  la  parole  à  l'inlatigable  et  érudit  eapilaine 
Maîtrot.  un  jeune  savant  dont  l'Xcadémie  d'Ili|)pone  s'enor- 
Lnieillil  à  juste  titre,  qui  nous  guide  avec  une  science  merveil- 
leuse de»;  choses  du  passé,  en  expliquant  l'origine  de  toutes  ces 
nobles  ruines,  de  tous  ces  précieux  trésors  h.  peine  fouillé^,  qui 
ne  ref)résenlent  (pi'nne  faibh'  partie  de  tous  ceux  (pie  récèle 
encore  cette  terre  couverte  d'un  superbe  bois  d'oliviers.  (',es  tra- 
vaux à  peine  ébauchés,  dit-il,  ces  explications  forcénn-nt  som- 
maires, ne  peinent  «*tre  (pie  la  préface  d'un  premier  chapiln! 
dans  l'histoire  de  celle  cité  ro\alc  (pia  illiisin'-e  ^aiiit    \iigiistin. 


I    M.    Ciii.-il    i'iilili(>    ir.-ijoiiliT    rin'iiii     i"    prix     lui    n    rh'    lU'Mrriir    |iiiiir    suri 
fAuilr  siir^lii>ii-ii<\  (N,,|p  <lti  (].  de  R.). 
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Quel  merveilleux  conteur,  quel  guide  précieux  que  ce  jeune 
capitaine  Maîtrot,  archéologue  de  première  force,  à  la  parole 
douce,  convaincante,  impressionnante,  qui  nous  a  tenu  pendant 
deux  heures  consécutives,  de  ruine  en  ruine,  sous  le  charme  de 
ses  évocations  dites  en  un  langage  si  clair  et  si  disert,  sous  ces 
captivantes  frondaisons.  Qu'il  reçoive  ici  tous  nos  plus  sincères 
remerciements. 

Les  visiteurs  se  transportèrent  ensuite  vers  le  sommet  de  la 
colline,  dans  les  citernes  d'Hippone,  où  les  attendait  de  nouveau 
le  chanoine  Leroy,  un  autre  puits  de  science  aussi  sympathique 
que  modeste,  comme  tous  les  érudits.  Il  nous  fit  admirer  ces 
vastes  et  solides  constructions  romaines  édifiées  avec  ces  soins 
qu'apportaient  les  Romains  aux  travaux  d'hygiène  et  d'alimen- 
tation, précieux  réservoirs  dont  la  ville  a  pu  aménager  une 
grande  partie  pour  recevoir  les  eaux  du  Bou-Glès. 

Enfin,  à  la  suite  du  nouveau  guide,  l'abbé  Leroy,  nous  esca- 
ladons les  dernières  pentes  de  la  colline  où  les  oliviers  se  font 
déjà  plus  rares  afin,  sans  doute,  de  laisser  nos  yeux  s'émerveiller 
de  la  beauté  grandiose  de  ce  paysage  biblique. 

Nous  arrivons  à  la  basilique  ;  nous  pénétrons  aussitôt  sous  les 
voûtes  sacrées  de  ce  superl»e  monument  et  notre  digne  guide 
nous  en  retrace  brièvement  l'historique,  nous  rappelant  la 
((  pieuse  erreur  de  Mgr  Dubuche  qui  croyait  l'avoir  édifiée  sur 
l'emplacement  de  la  «  Basilique  de  la  paix  »  que  M.  Maîtrot  venait 
de  nous  montrer  plus  bas.  Il  nous  rappelle  l'initiative  féconde  du 
caidinal  Lavigerie,  voulant  donner  à  Bône  un  pendant  des  cathé- 
drales de  Carthage  et  d'Alger  ».  Il  nous  fait  admirer  la  beauté  des 
marbres  onyx  d'Algérie  qui  composent  le  maître-autel  et  la 
chaire,  pièces  de  sculpture  merveilleuses  de  conception  et  de  fini. 

La  promenade  se  termine  vers  midi  par  une  visite  à  l'hospice 
des  vieillards  fondé  par  le  cardinal  Lavigerie. 

Le  soir,  à  2  heures,  nous  sommes  conviés  à  assister  dans  la 
tribune  officielle  adossée  an  théâtre,  au  défilé  du  Cortège  histo- 
rique, qui  laissera  dans  notre  mémoire,  avec  la  visite  à  Hippone, 
le  plus  agréable  des  souvenirs. 

Sous  nos  yeux  défile  d'al)ord  l'époque  phénicienne  ressuscitée 
eu  un  char  aux  draperies  grises  ornées  de  «  thirses  et  de  lotus  et 
traîné  par  des  bœufs  ».  Sur  le  char  sont  les  prêtres  en  robe 
blanche  serrée  par  la  large  ceinture  bleue  à  long  pan  central,  la 
tète  couverte  de  la  coiffure  des  Pharaons.  Leurs  longues  Ironi- 
ytelfes  droites  aux  lèvres,  ils  chantent  le  Iriomphe  de  la  déesse 
Tanit,  qui,  deboul  derrière  eux,  se  tient  majestueuse  el  solen- 
nelle, entourée  de  mignonnes  prêtresses  au  voile  safrané  tenant 
en  main  le  sceptre  d'or  au  miroir  symbolicpie. 

Ici,  nous  ne  saurions  mieux  faire  (pie  de  laisser  la  parole  au 
journal  bônois  Iji  Dépêche  de  VEsl  (pii,  mieux  que  nous  ne  sau- 
rions le  faire,  a  fait  la  deseription  de  ee  brillant  cortège  dû  à 
l'infatigable  zèle  et  à  l'inébranlable  ténacité  du  capjitainc  Maîtrot, 


254 


CINQUANTENAIRE    DE    L  ACADEMIE    D  IIIPPONE 


aiclt'-  d»^  pliisicurp  danios  de  la  ville,  qui  nul  !«u  (lonnor  nn  admi- 
rablr  ri  tiKM'vcilItMix  divcrlisscmonl  liisloritiiic.  (jui  aurait  risqué, 
dans  d'autres  mains  moins  habiles,  di*  tomljer  dans  le  ridicule 
•  l'une  mascarade,  chose  (|ui  a  été  très  heureusement  évitt'c  par 
une  ada])taliou  historicpie  des  mieux  imitées. 

«  Knsuite  vient  répo(|ue  mimide  n-présentée  i)ar  de  svelt«'s  et 
audacieux  cavaliers  de  Massinissa  tenant  d'une  main  les  rênes  de 
leurs  friuiranh'S  cavales  et  de  l'atilre  leur  redoutahie  laïue  au 
douille  harpon. 

«  Voi<M  maintenant  la  période  romaine  en  un  remarquahie 
triptvfpie  rappelant  ses  trois  aspects  |>rinci|iau\  :  l't'-poque  impé- 
riale, un  char  encadré  de  licteurs,  les  laisceaux  sur  l'épaule, 
portant,  au  milieu  d'une  ^Mrde  |»rétorienue,  l'empereur  Hadrien, 
le  liieulaileur  d'lli|)|Miue.  laiiré  d'or,  les  épaides  couvertes  d'un 
manteau  somhre.  Puis  l'épocpie  de  rem|)ire  décad<'nf,  nn  groupe 
de  cavaliers  aux  manteaux  llottanis  hlanc  et  lileu  (pii  rappellent 
l'administration  de  i'exanpie  lionirace  insl;dlée  à  I^'ine.  I!nlin  la 
Bône  chrétienne  rappelt'-e  par  un  char  re|uésenlaut  la  Ihisilitinr 
lie  1(1  l'ni.r.  nerrière  le  char  se  tenaient  des  moines  vêtus  de  hure 
et  des  lévites  tenant  en  mains  la  palme  du  martyre.  Sous  une 
arche  en  coupole,  le  irrand  sain!  Augustin  ave<-  sa  harlie  blanche, 
en  habit  épiseopal  sonipinenx.  portant  la  croix  cl  coiffé  de  la 
niîtri-  :  à  ses  pieds  se  lient  une  p'une  clirélienne  portant  dévo- 
lenienl  le  livre  sacré,  cnlouré-e  de  (piaire  bn-bis  du  Hou  Pasteur 
tenu«'s  |)ar  (piatre  enfants  ravissantes  de  jeujicsse  et  de  sainteté. 

((  Ivcs  sombres  éf)0(pics  (pii  suivircnl  n'étaient  pas  évo(]uérs 
a\cc  un  relief  inoins  saisissant  :  l'époque  vandale  et  byzantine, 
|tar  (;élimer  et  liélisaire.  L'épocjue  berbère,  avec  sa  hdlicnn  drr>ile. 
liêre.  énergi(pie,  fanalicpienienl  dressée  contre  l'envahisseur 
arabe,  utie  main  sur  un  trône  fait  de  chêne-liège,  l'autre  sur  une 
large  épée  de  l'i-iioque  arabe,  l.'épcxpu-  arabe  est  représentée  |>ar 
une  aulhentique  nnnba.  aux  sons  Iraînanis  e|  nasillard<  ipie 
seandi'ut  les  batb'menis  Aw  tambour  :  elle  [irecède  le  vah-ureux 
Sidi-()kba,  le  rouipK'ranl  de  l'Hrikia,  enlouré  de  ses  guerriers. 

((  Knsuile  (léfile  sous  nos  veux  l'é-poque  des  descentes  à  main 
armée,  dans  le  port  de  Rê>ne  et  sur  les  côtes  d'Africpie,  prati(|uées 
par  les  Toscans,  les  Kspagnols.  les  Catalans,  cavaliers  et  fantas- 
sins farouches,  aux  morions  de  fer,  aux  nnifornii'S  jaunes  et 
rouges  et  armés  de  la  hallibaide. 

((    L'époque  lunpie  est  représenlée  par  un  char  attelé  île  mule;» 
où  les  conquérant»;  Harberoussc  et  son   frère  khen-dine  se  tien 
nent  fiers,  audacieux,   pré'cédés  de  lron|ies  en  eascpie  cl  cuirasse 
entourant  l'étendard  à  crinière  de  cheval. 

"  Enfin  l'époque  des  C>iwpn(inies  d'Afr'u]uc  représentées  par 
Alexandre  Deval  dans  son  habit  d'ambassadeur  <'t  son  bicorne, 
avec  sa  suite  de  Iraiîquants.  I.'épojpie  française  est  é\o(piée  par 
deux  rh;irs  bien  originaux  et  bien  earaclérisliques  :  l'un  repré- 
sentant la  casbah  de  Bône,  au  pied  de  laquelle  les  valeureux 
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capitaines  d'Arnaudy  et  Yussouf,  avec  une  troupe  de  marins  et  un 
détachement  du  21*  léger,  se  préparent  à  tenter  le  coup  d'audace 
(pii  fit  flotter  nos  trois  couleurs  sur  les  remparts  de  Bône.  L'autre 
char  est  le  symbole  de  la  ville  présente  et  future  figurée  par  une 
belle  barque  rappelant  le  port,  avec  tout  autour  des  spécimens 
de  tous  les  produits  de  la  région  ;  le  tout  traîné  par  trois  superbes 
attelages  fastueux  et  riches  qui  portent  avec  le  char  trois  groupes 
charmants  de  jeunes  marins,  de  petites  Arabes  aux  costumes 
chatoyants  et  bariolés  et  de  mignonnes  petites  Françaises 
habillées  de  blanc,  la  poitrine  barrée  d'écharpes  tricolores.  » 

Tout  cela  était  d'un  goût  parfait,  point  criard  et  faisait  plaisir 
aux  yeux. 

La  fête  populaire  se  terminait  alors  par  une  bataille  de  fleurs 
favorisée  par  les  plantureuses  floraisons  du  mois  de  mai. 

Le  soir  un  banquet  superbement  ordonné  réunissait  soixante- 
dix  convives  dans  la  salle  Yerri.  Au  haut  du  fer  à  cheval,  à  la 
place  d'honneur,  se  trouvaient  le  président  Chevreux  ayant  à  sa 
droite  Madame  Amor,  M.  Gouzy,  sous-préfet,  Madame  Dumont, 
M.  Bnlliod,  i*'"  adjoint  au  maire  :  Madame  Canal,  ^L  Delarue, 
M.  Canal,  etc.  A  sa  gauclie.  Madame  Bulliod,  l'abbé  Leroy, 
-Madame  Boissaye,  MM.  llinglais,  Horluc,  Bosco,  etc. 

Au  Champagne,  la  série  des  toasts  est  inaugurée  par  un  très 
beau  discours  du  chanoine  Leroy,  vice-président  de  l'Académie 
(riIi|)pone  remerciant  tous  les  assistants  de  leur  concours  et  de 
leur  aimable  présence  tout  en  exprimant  des  regrets  sur  l'absence 
(les  fervents  de  l'archéologie  que  sont  MM.  Gagnât,  Ballue,  le 
docteur  Carton,  le  R.  P.  Delattre  et  tant  d'autres.  11  est  heureux 
de  constater  la  présence  à  ces  fêtes  de  la  science  et  de  l'art  antique, 
de  M.  l'inspecteur  d'Académie  Horluc,  représentant  le  Goiiver- 
uinicnf.  ainsi  (jne  le  sous-préfet  Gouzy,  des  délégués  MM.  llin- 
glais. Baissas,  Canal,  Bosco,  abbé  Martin,  etc. 

M.  l'adjoint  Bulliod  remercie  les  congressistes  venus  à  Bône 
et  les  organisateurs  de  la  fête  si  splendidement  réussie.  M.  le  Sous- 
Préfet  adresse  ses  chaleureuses  félicitations  aux  organisateurs 
qui  ont  conçu  et  préparé  ces  fêtes  :  il  porto  un  toast  à  M.  Poin- 
<aré,  président  de  la  République.  MM.  Hinglais  et  le  docteur 
Baissas  remercient  au  nom  des  délégués  et  des  Sociétés  savantes 
([ui  les  ont  fait  participer  à  ces  inoubliables  fêles  du  cinquante- 
naire de  l'Académie  d'Hippone,  qui  resteront  gravées  en  un  très 
durable  souvenir  dans  la  pensée  de  tous  les  assistants. 

Bône,  le  i5  mai  191 3. 

J.  CANAL, 

Dé.légué  par  la  Société  de  Gé<){]niphir 
el  d'Archéologie  d'Oran. 
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nocuM^:^rs  povit  si:it\ii!  i  i/r/nnic  dks  roms  et  de  venceinte 

DE  LA  CXinH  \GE  l'iiMoLE,  piir  M.  le  D'  L.  Cmiton,  m-K  de  iSb  piigo.— 
Kriicsl  Leroux,  édilcur.  l'aris,  191^^. 

l/iiulciii-  pense  avec  raison  (|iie  l'i'liide  des  poils  de  ('.artlia^'e 
csl  d'une  iiiiporlance  capitale  poni-  eoiniaître  l'emplarenienf 
vérilaMe  de  la  ville.  C-'esl  dans  ce  but  (jn'il  a  éindié  les  vrsli<jre5! 
(pion  a  |iiis  pour  des  ipiais  et  qu'il  croit  être  des  fortifications. 
Ces  lilocs  énormes  alij/nés  pendant  deux  kilomètres  et  per|)en- 
diculairenii  nt  à  la  côte  servaient,  non  à  déposer  les  marclian- 
dises,  mais  à  fermer  et  défendre  le  |)orl.  \ppien  lui-même  se 
contredit  plusieurs  fois  sur  ce  [)oint,  cl  présente  l»eaucou|)  de 
textes  obscurs,   iiderprétés  différemment    par  les  auteurs. 

Aussi  condiieii  on  s'entend  ])eu  sur  la  situation  des  ports  de 
(lartlia^/e.  Beidé'  les  |dace  tons  deux,  le  militaire  et  le  marcliand, 
aux  la^Mines  du  lazaret,  .lal  les  Miudrait  vers  le  Nord,  UKIIer  situe 
le  j)ort  maicliand  au  Sud.  ('ecil  Tlior  à  l'Est  et  (>n  ]»leine  mer. 
d'autres  enlin  pensent  que  ces  poils  s'étendaient  sons  la  colline 
de  Bordj-D.jedid. 

Faille  -eiiiMc  Idcii  avoir  dexiiii'  le  \rai  emplacemcnl. 
M.  Il'  doclini-  Carloii  t'Iudie  a\e<-  soin  une  li^''iie  de  pierres 
énormes  cl  lailli'>es  qui  formait  la  coiistru«'lion  la  plus  \asle  de 
(iartliaj^e.  On  |)eul  lui  donner  le  (pialincalif  de  mur  CAclopéen. 
H  c<»inmence  au  pied  du  cimetière  de  Sainte-Monique,  vers  le 
Nord,  |)our  finir  au  Dar-Bessis.  Ces  ruines  présenleni  :  1"  un 
puissant  inôb-  de  7.')  mètres  de  loiif/ueur  abritant  un  petit  |»ort  : 
•>''  une  forteresse  placée  à  l'anjrle  des  eneeinles  lerrestre  cl  in:iri- 
tinii'  ;  .'V'  une  muraille  de  sfiiilènemenl  desliiK-e  à  pnili  r  un 
immense  escalier  ;  '1"  une  tour  ou  polenie  pour  défendre  lu 
passe  ;  ,''t°  une  forteresse  à  l'exl  n'iuib'  sud. 

Tout  ceci  apparlieiil  à  |;i  première  partie  de  la  li^'iie  des  blocs 
eye|(q»éen«.  I,a  deuxième  partie  <lu  mur.  <pii  comprend  surtout 
le  port  maicli;ind,  |>réseulc  moins  de  di'-lails.  (  )n  \  a  relevé  des 
llierme>i  romain-^  du  {«•m|i-  d  Vulnuin  e|  de  immbrcuses  «^lèles  de 
Taiiil. 

1. 'auteur  s'excuse,  en  teiniinanl.  de  n  a\oir  pu  loujouis  dislin- 
;.'uer  les  éporpies  de  la  (  oiist ru<  | ion  du  mur  principal  el  d«'  ses 
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annexes.  Mais  il  a  posé  quelques  sérieux  jalons  qui  permettent  de 
se  rendre  compte  des  ruines  de  la  Carlhage  anticjuc,  avant  que 
le  temps  ou  les  hommes  aient  fail  disparaître  les  vestiges  du 
passé. 

Abbé  FABRE. 


I 


LES   ['OllTS  DE  (:\l!TIl\GE,   par  M.   VENTtir.   iri-S     ,!.•   :,S   p.i^ps; 
luiiis,   Lilniiirie   Forliii 

Depuis  deux  siècles  et  demi  que  les  savants  ont  commencé  à 
rechercher  l'emplacement  des  ports  de  Cartilage,  les  fouilles  et 
les  études  critiqiies  ont  souvent  renouvelé  la  question  sans  la 
résoudre.  M.  Ventre  ne  prétend  donc  pas  apporter  des  solutions 
définitives.  Il  expose,  sous  une  forme  brève  et  précise,  les 
résultats  des  travaux  de  ses  prédécesseurs  et  leurs  hypothèses. 
Lui-même  prend  souvent  position,  en  proposant  des  conclusions 
nouvelles.  Son  idée  maîtresse  est  qu'il  nt  faut  pas  trop  exclu- 
sivement étayer  les  recherches  sur  les  fouilles  ;  les  textes  anciens 
peuvent  aussi  être  très  utiles,  surtout  ceux  d'Appien,  qui  four- 
nissent des  renseignements  nombreux  et  sûrs. 

Son  travail  débute  |»ar  une  chronologie  commode  mais,  peut- 
être,  trop  étendue  (elle  va  jusqu'à  Charles-Quint)  et  néanmoins 
incf)mplète.  (Pourquoi  en  exclure  Caraccala  qui  donna  son  nom 
à  Carthage  ?  (C.  1.  L.  VllI  12-20  ?)  Il  mérite  d'y  figurer  tout 
autant  que  Titus.) 

L'auteur  fait  ensuite  le  récit  de  la  troisième  guerre  {iuniquc, 
des  perfidies  de  Massinissa,  de  la  su[»rême  convuL-^ion  dt-  Car- 
lhage et  de  la  mort  romanti([ue  de  la  femme  d'Asdrubal.  Les 
citations  d'Appien  font  bien  ressortir  le  génie  de  Scipion  en 
poliorcétique. 

.\près  cette  partie  historicpie.  M.  Ventre  étudie  le  rivage  de 
Carthage  avant  et  a[)rès  l'installation  ilt-s  Tyriens,  puis  l'empla- 
(••'iiH'nt  des  ports  punicpies,  romains  et  byzantins.  De  pareils 
travaux  ne  peuvent  se  résumer.  Il  faut  les  suivre  sur  la  carte  et 
ne  pas  omettre  un  détail  pour  saisir  la  valeur  de  l'ensemble.  Du 
reste  l'auteur  se  borne  parfois  à  poser  des  questions  et  indique 
souvent  les  emplacements  à  l'aide  des  numéros  (jui  ne  corres- 
pondent rpi'à  ses  deux  croquis.  Il  sait  tirer  heureusemcnl  parti 
de  la  disposition  tles  tombes  puniques,  des  débris  de  nuirs  et  de 
tous  les  vestiges  archéologiques.  Là,  il  tient  compte  des  sondages 
fp.  3r),  ailleurs  il  sait  remarquer  radaplatr)n  d'une  plage  aux 
escales  phéniciennes  (p.  29). 

La  Carthage  de  Didon  était  bien  une  série  de  [torts,  de  murs 
et  d'abris,  c(»nnue  le  remarquait  déjà  Cicéron. 
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L'opinion  courante  (jui  place  les  ports  punicjues  aux  marais, 
semble  la  plus  satisfaisante  bien  qu'encore  imparfaite. 

Les  ports  furent-ils  conslruits  en  pleine  mer  ou  creusés  dans 
les  terres  ?  Il  n'est  (jii'une  fa(,on  de  concilier  Feslus  et  Servius. 
c'est  de  supposer  que,  par  rapport  à  la  lijLTue  de  côte,  une  partie 
fut  taillée  vers  l'intérieur,  l'autre  bàlie  en  pleine  mer. 

Grâce  aux  travaux  archéologiques  et  surtout  au  récit  d'Appien, 
l'auteur  s'attache  ensuite  à  fixer  l'emplacement  du  pomerium. 
(les  limites  de  la  taenia,  du  goulet,  de  l'entrée  approximative  des 
ports,  de  I  île  de  l'amirauté,  de  l'arsenal,  du  (juai  extérieur,  etc., 
et  à  établir  la  concordance  de  ses  hypollièses  et  du  récif  de 
l'attaque  de  la  ville  par  Scipion,  tel  qu'il  est  dans  Appien. 

Le  travail  de  M.  Ventre  est  ini  travail  sérieux  qu'on  sent  pré- 
paré par  d«;s  lectures  et,  surtout,  par  l'élude  minutieuse  des  lieux. 
(^)uel(pies  conclusions  en  sont,  peut-être,  hàtiv(îs,  mais  l'ouvrage 
n'en  est  pas  moins,  tel  qu'il  est,  d'une  utilité  évidente  pour  tous 
ceux  qui  voudront  aborder  l'étude  encore  bien  incertaine  des 
|)orls  de  Cartilage. 

Il  faudrait  pour  résoudre  ce  grand  problème  procéder  selon  le 
vœu  de  M.  Cdermont  Ganneau,  «  à  un  nivellement  précis  du 
«  terrain  j)ermetlant  d'en  établir  une  coupe  méthodicpie,  en 
((  même  temps  qu'à  des  fouilles  terrestres  et  des  sondages  sous- 
.((  marins  sur  certains  points  qui  jouent  un  rôle  essentiel  daiis 
«  les  diverses  hypothèses  très  divergentes  mises  en  ligne  jusqu'à 
((   ce  jour  ».  (Ac.  des  Inscrii»tions,  •;!8  mars  1918. ) 

C'est  là  le  critérium  (pii  permettra  de  juger  à  sa  valeur  exacte 
les  études  de  M.  Ventre  sur  b-s  ports  tie  Carthage. 

André  JULIEN. 


LA  CAMPAGNE  DE  1852  CONWK  LES  BENI  SNASSEN,  par  le  capitaine 
L.  VoiNOT.  (Hxlrait.  (Je  la  Heviie  Africaine,  n°  287,  4*  Irim.  iftia),  chez 
A.  Joiirdan,  Alger,  iqiS.  —  Une  broctiure  de  38  pages  avec  un  croquis 
au    i/ioo.ooo   el   pièces   justificntives. 

C>elte  publication  coni|titiid  deux  parties  : 

i"  Le  r/'cil  de  la  rntnixKjne.  de.  1S52.  —  Durant  l«^s  années  iSfu 
et  i85s>  les  tribus  berbères  des  Heni  Siiassen,  à  l'instigation 
de  Kl  lladj  Miniouu  oïdd  Ll  Baeliir,  firent  de  nombreuses 
ra/.zias  sur  la  frontière  oranaise.  Le  général  Pélissier,  comman- 
dant de  la  Division  d'Oran,  songea  à  organiser  une  grande 
e\[>édilion  au  cœur  même  du  pays  des  Béni  Snassen  afin 
d'assurer  définitivement  la  [laix  des  frontières,  mais  il  ne  put 
obtenir  l'autorisation.  Il  confia  alors  au  général  de  Montauban, 
commandant  la  subdivision  de  TIenicen,  le  soin  de  châtier  les 
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Irihus  les  plus  compromises,  en  particulier  celle  des  Boni  Drar 
(pii  campaient  près  des  sources  du  Kiss.  Après  une  marche  de 
iMiil,  le  général  de  Monlauban  surprit  le  lo  avril  i85a  les  Béni 
Drar,  fit  razzier  par  sa  cavalerie  quinze  de  leurs  douars  et 
icnira  à  Tlemcen. 

A  la  suite  d'une  nouvelle  agitation  provo([uée  {)ar  El  Iladj 
Mimoiui  ould  El  Bachir,  le  général  de  Montauhan  concentra  luie 
colonne  sur  les  bords  du  Kiss  cl  le  i5  mai  inlligea  une  défaite 
sanglanle  aux.  Irihus  marocaines  sur  le  cours  inférieur  de  l'oued 
Aghhal.  Le  caïd  d'Oudjda  ouvrit  des  négocialions  (|ui  Iraînèrent 
en  longueur.  Le  général  de  Montauhan  franchit  de  nouveau  le 
Kiss  le  10  jnin,  fil  razzier  la  plaine  de  Triffa  et  pénétra  dans 
les  montagnes  où  un  corps  à  corps  lerrihle  s'engagea  au  col  de 
Tizi-Ali  ;  sur  les  cadavres  des  Marocains,  les  Français  retrou- 
vèrent des  objets  ayant  appartenu  aux  chasseurs  du  8*"  bataillon 
(l'Orléans,  massacrés  à  Sidi-Brahim.  Huit  jours  après,  les 
Marocains  se  refornièrenl  sur  les  hauleurs  d'Aghbal.  Le  général 
de  .Montauhan  décida  de  i)énélrer  au  cœur  mètne  des  mon- 
tagnes ;  le  ilx  jnin,  il  attaquait  les  Marocains  à  Mezoughez, 
entre  l'oued  Kiss  et  l'oued  Aghhal  et  les  poursuivait  jusqu'au 
sommet  même  du  djebel  Achaouen  ;  c'est  à  ce  combat,  le  plus 
désastreux  de  tous  pour  les  Marocains,  que  l'on  donne  le  nom 
de  combat  d'Achaouen  ou  de  Taredjirt.  Le  caïd  du  Rif  vint 
le  2  juillet  demander  l'aman. 

2°  Les  pièces  justificatives  —  comprenant  les  rapports  du 
Commandant  de  la  Division  d'Oran  au  Gouverneur  général  de 
l'Algéiie,  de  ce  dernier  au  Ministre  de  la  Guerre  et  enfin  le  récit 
très  curieux  du  cadi  Mohammed  El  Yacoubi  des  Bt-ni  Khaled 
qui,   tout  jeune,   fut  le  témoin  oculaire  de  ces  événements. 

Cette  publication  de  M.  le  capitaine  Voinot  est  une  nouvelle 
contribution  à  son  étude  si  intéressante  sur  Oudjda  et  l'Amalat. 

E.    LEMOISSON. 


PROCÈS-VERBAUX   DES  RÉUNIONS 
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RÉUNION  MENSUKI.I.l.  JH'  COMITE  ADMINISTRATIF 
SÉANCE  m    7  Avril  191 3 


Prcsidvnce  de  M.  Dulmkhgi  e,  président 


La  séanco  est  ouvorle  à  â  hrures  cl  dcmio. 

Sont  présents  au  Comilr  :  MM.  Dolimergue,  Di-cifAUD,  Réren- 

GER,     POCK,    Toi  RMKR,    abbé    FaBRE,     DA^GLES,    PÉREZ,    PoNTET, 

Lemoisso.n,  Arambourg,  Levain. 

Absents  excusés  :  MM.  Flviim  lt,  D""  Svnijras,  de  Pachtere, 
Pellet,  René-Leclerc. 

Absents  :  MM.  Ilror,  .k  1.1. un,  Poisselr,  Roix-Freissineng. 

Le  procès-verbal  de  bi  dernière  séance  est  hi  et  adopté. 

Sont,  acceptés  eomnie  nienibres  titulaires  : 

MM,  BliZENEi  René  et  Desseai  \  Louis  présentés  dans  la  séance 
du  3  mars. 

Sont  proposés  e(»tiinn'  iiicMilires  titulaires  : 

M.  Raiusmn,  néjr(Ki;inl  t-n  matériaux  de  construction  à  Oran, 
présenté  |>ai-  MM.  Béienji-er  et  D('Mliaud. 

M.  FoiJouE  Léon,  l'ibrain*  irn|)iini(  iir  à  ()ran,  pn-scnté  par 
MM.  Doumerji^up  et  Pock. 

M.  MoNzoN,  cbef  du  Service  des  pcrceplit>ns  et  réfj'ies  chéri- 
licinifs  à  Oudjda.   présciih'  piir  MM.  le  cMiiilaiiU"  N'oiiiol  cl  Dou- 

IIHTg'Ue. 

M.  PASCALIN,  |uésid('iil  du  Iriburial  de  comnierce  nous 
remercie  d'avoir  été  adini-^  eotnme  membie  de  la  Société. 

La  Sori('t('  de  Borda  de  I)a\  nous  fait  pail  du  décès  i\v  son 
président. 

Le  Comité  s'associe  h  ee  deuil  el  i  liar-re  le  Secrétaire  ^/éné-ral 
de  Iransnielire  ses  condoléances  A  la  Société  de  l)ax. 

Au  sujet  des  élections,  le  Secrétaire  général  fait  connaître  tpie 
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les  membres  du  Comité  soumis  à  la  réélection  ont  tous  accepté 
de  demander  le  renouvellement  de  leur  mandat. 

En  réponse  à  la  circulaire  envoyée  à  tous  les  membres  titu- 
laires invités  à  nous  faire  connaître  s'ils  demandaient  à  faire 
partie  de  notre  Comité,  quatre  ont  répondu  affirmativement. 
Ce  sont  : 

MM.  DupuY  Charles,  membre  de  la  Chambre  de  commerce 
d'Oran  ; 

Kriéger,  contrôleur  principal  des  Contributions  directes 
à  Oran  ; 

Lamur,  président  de  la  Société  d'agriculture  ; 

Soulier,  docteur  en  pharmacie,  inspecteur  des  pharma- 
cies départementales. 

L'Assemblée  générale  pour  le  renouvellement  et  le  complè- 
tement du  Comité  est  fixée  au  dimanche  4  mai. 

L'Assemblée  générale  devant  avoir  lieu  avant  le  premier  lundi 
du  mois,  la  réunion  ordinaire  du  Comité  se  tiendra  le  vendredi 
2  mai,  à  l'heure  habituelle. 

Au  sujet  des  concours  en  1918,  deux  mémoires  seulement 
nous  sont  parA^enus. 

Un  a  été  déjà  récompensé  par  la  Société  ;  l'autre  n'étant  pas  au 
point  a  été  retourné  à  son  auteur  en  l'engageant  à  terminer  son 
travail  pour  l'année  prochaine. 

Ensuite  nous  nous  sommes  occupés  des  questions  à  mettre  au 
concours  pour  191 4  et  1916.  (Le  programme  adopté  a  été  donné 
dans  le  Bulletin  de  mars  igiS.) 

M.  Lemoisson,  secrétaire  de  la  Commission  de  l'Exposition  de 
Gand,  nous  lit  son  rapport  qui  est  approuvé.  Le  Comité  lui 
adresse  toutes  ses  félicitations. 

La  bibliothèque  a  reçu  : 

De  la  Direction  d'agriculture  de  Tunisie,  sept  ouvrages  ; 

Du  Prince  de  Monaco,  trente  volumes  et  brochures  ; 

De  M.  le  docteur  Carton,  sept  brochures  ; 

Du  capitaine  Voinot,  une  brochun'  intitulée  :  Lu  campagne 
de  1852  contre  les  Béni  Snassen. 

Elle  a  acheté  : 

('at  :  La  Maiirétanie  Césarienne  ; 

Cagnat  :  Traité  d'épi(iraphie. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée  à  7  heures. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  BÉRENGER.  Signé  :  DOUMERGUE. 
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RÉUNION  MENSUELLE  DU  COMITÉ  ADMINISTRATIF 

DU  •!  Mai  iyi3 


Présidence  de  M.  Doumergue,  président 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Sont    présents    au    Comité    :    MM.    Doiuvikiigii-:,    Flaiiaii.t, 

DÉCIIAUD,    BÉRE^GER,    POCK,     ToURMEU,    PÉlUi/,    PoNTET,    AUAM- 
BOURG. 

Absents  excusés  :  MM.  Abbé  Fabre,  DanuleSj  Pellet,  René- 
Leclerc,  D""  Sandras,  Lemoisson,  de  Pagiitehi;,  Levain. 

Absents  :  MM.  Huox,  Jullian,  Pousseur,  Roux-Freissineng. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  ailopté. 

En  ouvrant  la  séance  le  Président  fait  part  de  la  perte  (jue  la 
Société  vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  Péquignot  qui  était 
sociétaire  depuis  l'année  1891.  Une  notice  nécrologi(jue  lui 
sera  consacrée  dans  le  prochain  Bulletin.  Le  Comité  charge  en 
outre  le  Secrétaire  général  de  transmettre  les  condoléances  à  la 
famille. 

M,  Léon  Fouque  remercie  des  condoléances  adressées  à  la 
famille  et  de  la  notice  nécrologique  consacrée  à  son  père. 

M.  DoiJMERGdE,  au  nom  du  Comité,  adresse  ses  plus  vives 
félicitations  à  M.  Pkhe/,  [ji-onui  clnvalier  du  Mérite  Agricole  ; 
à  M.  Pontet,  directeur  des  Contributions  directes,  qui  a  obtenu 
une  promotion  de  classe.  Il  annonce  que  M.  de  Pachtere  a 
obtenu  une  part  du  prix  Berger  destiné  îi  récompenser  le 
meilleur  travail  de  l'œuvre  la  plus  méritante  concernant  la  ville 
de  Paris  et  (pie  M.  Cour,  prof(;sseur  à  la  Mcdcrsa  de  Tleniccn, 
vient  d'être  désigné  pour  occuper  la  chaire  d'arabe  de  Const^ni- 
tine.  Le  (Comité  est  tout  heureux  d'apprendre  ces  bonnes 
nouvelles. 

MM.  Barisai.n,  Léon  Fouque  et  Monzon  présentés  à  la  séance 
d'avril  sont  admis  comme  meml)res  titulaires. 

Sont  proposés  p«»ur  être  admis  connue  membres  titulaires  : 

M.  Gr^;goire,  notaire,  présenté  par  MM.  Pock  et  Casipiel. 

M.  Pagan,  ingénieur  E.  C.  P.,  secrélaiic  de  la  Direction  de 
10.  A.,  v.f),  rue  Alsace-Lorraine,  présenté  par  MM.  Levain  et 
Flahault. 

M.  SuQUET,  ingénieur,  /j,  rue  El-Moungar,  présenté  par 
MM.  Levain  et  Flahault. 
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La  Bibliothèque  de  l'Université  de  Harward,  Cambridge, 

(Etats-Unis). 

La  bibliothèque  de  la  Société  a  reçu  la  visite  de  MM,  Hartert 
Waller  de  Rothschild,  deux  grands  naturalistes  anglais  et  du 
professeur  Persom,  archéologue  suédois. 

Les  comptes  du  trésorier  sont  acceptés  ;  ils  laissent  un  excédent 
de  269  fr.  24. 

M.  le  Proviseur  du  Lycée  de  garçons  nous  communique  le 
rapport  des  élèves  avant  bénéficié  des  bourses  de  voyage.  Deux 
élèves  en  ont  profité.  Un  s'est  rendu  en  Allemagne  et  a  fait  un 
récit  fort  intéressant  ;  l'autre  s'est  rendu  en  Angleterre  où  il 
s'est  fixé. 

Le  président  propose  de  faire  le  service  du  Bulletin  à  la  Faculté 
de  Sciences  de  Grenoble  qui  a  offert  à  la  Société  la  collection  des 
travaux  de  la  Faculté.  Le  Comité  accepte. 

La  monographie  de  M.  Veissière  sur  la  commune  de  Noisy- 
les-Bains  est  soumise  au  Comité  du  Bulletin. 

Le  Comité  accepte  la  proposition  de  M.  Canal  qui  nous  offre 
de  représenter  la  Société  aux  fêtes  données  par  l'Académie 
d'Hippone  à  l'occasion  du  cinquantenaire  de  sa  fondation. 

Le  Président  annonce  que  la  Société  a  reçu  du  Gouvernement 
général  un  intéressant  ouvrage  intitulé  :  Le  travail  de  la  laine  en 
Algérie,  par  MM.  Bel  et  Ricart.  11  fait  ressortir  tout  l'intérêt  de 
ce  genre  de  publications  et  charge  M.  Flahault  de  faire  un 
compte  rendu  du  travail  de  notre  collègue. 

La  bibliothèque  a  encore  reçu  : 

De  la  Direction  générale  des  travaux  publics  de  Tunisie  : 
Etudes  de  paléontologie  tunisienne,  2®  part.,  par  L.  Pervinquière. 

De  l'Université  de  Grenoble  :  Les  travaux  du  laboratoire  de 
géologie  de  la  Faculté  des  Sciences  comprenant  i4  fascicules. 

M.  Pérez  nous  a  offert  la  Nature  de  1880,  i"  trimestre,  qui 
contient  deux  articles  du  colonel  Périer  sur  la  jonction  géodé- 
sique  de  l'Algérie  avec  l'Espagne. 

Il  a  été  aussi  fait  l'acquisition  de  : 

La  Céramique  primitive,  de  L.  Franchet  ; 

Les  Volcans  et  les  tremblements  de  terre,  de  A.  de  Lapparent. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  6  h.  45. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  BÉRENGER.  Signé  :  DOUMERGUE. 
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assi:mhi-Rk  Gr;M':H\r.K  a.nmîixle 

DU  4  Mai  1913 


I^rocès-Verbal  de  la  Séance 


Lf  (|ualrf  mai  mil  neuf  cent  Ireize,  à  neuf  heures  cl  demie  du 
matin,  les  membre?  de  la  Soricté  de  GétKjraph'u'  et  d'Archéoloyie 
d'Oran  régulièrement  convoqués  se  sont  réunis  en  Assemblée 
générale,  au  siège  de  la  Société,  7,  nu-  Schneider,  sous  la  prési- 
dence de  M.   DoiJMKHGUK,  président. 

Le  Président  ouvre  la  séance  en  doiinanl  loimaissance  des 
articles  des  statuts  tjui  règlent  la  tenue  de  I  Assenddée  générale 
et  indique  qu'il  y  a  lieu,  conformément  à  l'urdre  du  jour,  de 
procéder  à  1  eleclion  des  membres  du  Comité  dont  le  mandat 
est  expiré  et  de  ceux  démissionnaires. 

Celte  formalité  remplie,  il  in\ite  l'Assemblée  à  nonmier  les 
trois  scrutateurs  (pii,  en  vertu  des  prescriptions  des  articles  21 
et  23,  §  3  du  règlement,  doivent  procéder  au  dépouillement 
des  votes  reçus  par  correspondance. 

Sont  désignés  :  MM.  le  capitaine  Ben  DvorD,  Tolrmkk, 
et  DE  Valois,  qui  entrent  immédiatement  en  fonctions. 

Pendant  celle  opération,  le  Secrétaire  général  donne  lecture 
du  procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  de  i()i'.»  (|ui,  mis  aux 
voix,  est  adopté. 

Il  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  le  général  L\auley  (jui  remercie 
la  Société  des  félicitations  que  lui  a  adressées  l'Assemblée  géné- 
rale en  mai  1912,  à  l'occasion  de  sa  nominalion  comme  Résident 
général  au  Maroc. 

Le  Président,  prenant  la  parole,  fait  l'exposé  des  progrès 
réalisés  pendant  l'année.  Des  applaudissements  soulignent  la  fin 
de  son  allocution. 

Il  donne  à  nouveau  la  parole  au  Secrétaire  général  pour  la 
la  lecture  de  son  rappcMt  sur  la  situation  morale  et  matérielle 
de  la  Société  pendant  l'année  1912. 

Mis  au  voix,  l'Assemblée  l'approuve  el  vole  des  félieilalions 
à  son  auteur. 

M.  Flaiiai  LT,  vice-présideni,  donne  lecture  de  son  rappoil 
sur  les  concours.  Il  inditpie  cpie  si  cette  année  il  >  a  en  peu  de 
mémoires  produits,  cela  li<iil  |)robablemenl  au  peu  de  temps 
dont  disposaient  les  candidats,  mais  (pi'ils  seront  cerlainemei\t 
plus   nombreux   l'année  prochaine. 

Le  Trésorier  lit  son  rapport  et  présente  les  comptes  de  l'exer- 
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cice  1912.  L'acceptation  des  comptes  et  du  budget,  mise  aux 
voix,  est  adoptée  et  l'Assemblée  adresse  à  M.  Pock  toutes  ses  féli- 
citations pour  son  dévouement  et  la  bonne  tenue  de  ses  écritures. 

L'Assemblée  décide  le  dépôt  au  fonds  de  réserve  de  la  somme 
de  200  francs  provenant  des  excédents. 

A  10  heures,  après  la  lecture  de  tous  les  rapports,  la  séance 
csl  suspendue  pour  permettre  aux  membres  présents  de  voter. 

Le  dépouillement  des  voles  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Bulletins  déposés  :  117.  Nuls  :  o.  Blancs  :  o. 

Suffrages  exprimés  :  117. 

Ont  obtenu  : 

MM.   Arambourg     ii5  voix 

D''  Sandras    ii4  — 

Lemoisson     ii3  — 

Lamur     108  — 

Déchaud     107  — 

Pontet    107  — 

Pellet    io4  — 

Krieger    io3  — 

DuPUY   Ch 100  — 

Roux-Freissi>eng    91  — 

Soulier    75  — 

M.  le  Président  proclame  les  résultats  des  élections  et  annonce 
que  : 

MM.  Arambourg,  D"^  Sandras,  Lemoisson,  Lamur,  Déchaud, 
Pontet,  Pellet,  Kriéger  sont  élus  pour  trois  ans. 

MM.  DupuY  Ch.  et  Roux-Freissineno  sont  élus  pour  deux  ans. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Présidenf, 

Signé  :  BÉRENGER.  Signé  :  DOUMERGUE. 


1°  Rapport  de  M.   Doumergue,   président 


Messieurs, 

Il  appartient  à  M.  le  Secrétaire  général  de  vous  rendre  compte 
de  la  marche  do  la  Société  pendant  l'année  191 2.  Je  n'ai  nulle- 
ment l'inlenl-ion  d'empiéter  sur  ses  attributions,  mais,  avant  de 
lui  donner  la  [)an)|(',  ji'  liens  à  n-ni|)lir  les  devoirs  «pii  incom- 
bent au  président. 


206      pnocÈs-VEnBAiix  dks  béimons  dk  i,a  société 

IVahoiil  je  (It'is  ili-s  rfiiu'ii'itinciils  liirn  siiiit'Tcs  à  fous  ceux 
qui  ont  l>'n'ii  \t>ulu  rester  iidMes  à  notre  chère  Société  :  en  nous 
continuaiil  leur  précieux  ("oneonrs  nioral  cl  financier  ils  nous  ont. 
montré  non  seulement  (juils  re>t«'nt  altaclit'-s  à  une  n-uvre  d'in- 
térêt j.'énéral.  mais  encore  qu'ils  sont  (lis|»osés  à  la  soutenir  si 
elle  ne  s'écarte  pas  de  la  voie  que  ses  fondateurs  lui  ont  tracée. 

Mes  sentiments  reconnaissants  s'adressent  aussi  aux  socié- 
taires nouveaux  i|ui  sont  ventis  «rrossir  nos  ranfrs.  Je  remercie 
tout  particulièrement  ceux  qui  ont  bien  voulu  assister  ;\  cette 
AssemMée  ^'énérale  ou  y  participer  par  correspondance. 

Ce  premier  devoir  accompli,  je  tiens  à  résumer  les  jurandes 
lignes  de  l'œuvre  administrative  du  Comité  pendant  l'année 
écoulée.  Nous  n'avons  pas  fait  des  merveilles,  mais  non.''  nous 
sommes  efforcés  de  faire  pour  le  mieux.  Notre  principale  préoc- 
cu|>ation  a  été  d'accroître  l'effectif  âo^  membres  de  la  Société  ; 
nous  y  avons  réussi,  le  chiffre  de  'joo  qui  avait  été  perdu  depuis 
deux  ans  a  et»''  rattrapé.  Nous  tâcherons  de  nous  y  maiïitenir. 

Cette  aucmentation  d'effectif  nous  assure  une  plus-value  de 
recettes  (pii  va  se  prossir  d'tme  subvention  du  Haut  Commissa- 
riat du  Maroc  oriental.  Aidés  des  subventions  que  veulent  bien 
nous  continuer  le  Gouvernement  «ïénéral,  le  Conseil  général  et  la 
Chambre  de  commerce,  nous  serons  donc  en  mesure  de  faire 
face  aux  dépenses  que  nécessiterait  la  publication  soit  de 
travaux  ])arliculicrs  importants,  soit  de  ceux  dont  nous  avons 
mis  les  sujets  an  concours. 

Les  efforts  du  Comité  ont  ensuite  porté  sur  l'aniT^mentafion  des 
ressources  de  notre  bibliothècpie.  Du  i*""  octobre  au  i*""  mai,  il 
est  entré  t  '|S  ouvra^res  et  brochures,  le  plus  L'rand  nombre  offerts 
|)ar  divers  Ministères,  le  Couvernement  frénéral.  le  Gouverne- 
ment tunisien  et  par  des  savants  éminents  qui  ont  bien  voulu 
répondre  ^rraciensement  à  nos  sollicitations. 

Par  la  voie  des  achats  nous  avons  acquis  des  ouvra<?es  de 
pr(>mière  nécessité  qui  auraieni  dû  se  trouver  depuis  longtemps 
sur  les  rayons  de  notre  bibliothèque.  T.e  crédit  destiné  aux  achat*; 
a  été  auL'menté  sur  le  bu(li.M't  de  i()T.H,  nous  avons  proeédé  déjà 
à  de  nouvelles  acquisitions,  d'autres  suivront  >^i  vers  la  fin  de 
l'année  nous  pouvons  entrevoir  (Quelques  disponibililé'i. 

Pour  le  moment,  fréorrraphcs  et  archéoloo-no.;  ^ont  à  peu  près 
satisfaits.  11  nou<;  reste  à  mettre  à  la  disposition  des  travailleurs 
les  ouvraires  nécessaires  h  l'étude  d<^s  diverses  qu<'-^lions  cpii  inté- 
ressent le  dénartement  d'Oran  et  relatives  ?i  l'histoire,  ajix 
sciences  naturelles  et  économiques. 

Nous  avons  mis  de  l'ordre  dans  le  service  des  é<hanrres  et  tontes 
les  imblications  arrivent  aujourd'hui  réj^idièrement  au  s\hpo 
social  où  elles  sont  mises  aussitôt  h  la  disposition  des  sociétaires. 

T, 'année  (>assée  j'avais  manifesté  l'intention  de  remplir  .les 
foruialilés  nécessaires  pour  f)btenir  la  reconnaissance  d'utilité 
publiipic.  l'étant  donnée*  les  (lifTi(  iiltés  à  siirinonter  le  Comité  v 
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a  irnoiué.  Nous  ne  sommes  pas  assez  riches  pour  songer  à 
immobiliser  notre  capital. 

Dans  1  administration  de  nos  ressources  financières  nous 
n'avons  reculé  devant  aucune  dépense  utile,  mais  nous  n'avons 
pas  oublié  qu'il  est  des  économies  nécessaires.  Nous  avons  à  coeur 
d'assurer  lavenir  de  la  Société  et  de  réserver  des  ressources  à  nos 
successeurs.  Personnellement  je  ne  serai  jamais  avec  ceux  qui  ne 
se  préoccupent  que  du  présent. 

Les  services  administratifs  ont  été  centralisés  et  tous  les  ven- 
dredis les  membres  du  Bureau  se  réunissent  pour  régler  sans 
délai  les  questions  concernant  la  correspondance  courante.  Aussi 
je  ne  saurais  trop  témoigner  ma  reconnaissance  à  mes  collègues, 
secrétaire  général,  trésorier  et  bibliothécaire  qui  sont  mes  colla- 
borateurs de  tous  les  instants. 

Mes  remerciements  vont  aussi  à  mes  collègues  du  <',(>mité  dont 
l'assiduité  aux  séances  mensuelles  ne  s'est  pas  relâchée.  Jamais 
depuis  huit  ans  nous  n'avons  eu  à  renvoyer  une  séance,  le 
([uorum  ayant  toujours  été  dépassé. 

.\  tous  je  renouvelle  l'expression  de  ma  plus  cordiale  recon- 
naissance. 


3°  Rapport  du  Secrétaire  Général 
sur  les  Travoux  de  la  Société  pendant  l'année  1912-1913 


Messieurs  et  chers  Collègues, 

Parmi  les  nombreuses  obligations  que  m'imposent  les  règles 
statutaires,  il  en  est  une  qui  m'est  particulièrement  agréable  : 
c'est  celle  de  vous  rendre  compte  du  fonctionnement  de  notre 
Société,  au  point  de  vue  moral  et  matériel,  pendant  l'année 
écoulée.  Ne  voulant  pas  trop  retenir  votre  attention,  je  vais 
résumer  les  résultats  obtenus  grâce  à  la  collaboration  et  au 
dévouement  inlassable  des  membres  du  Comité  et  de  tous  les 
sociétaires  unis  dans  une  même  pensée,  qui  est  le  développe- 
ment et  le  maintien  du  bon  renom  de  la  Société.  Mais  avant  de 
commencer  celte  analyse,  permettez-moi  d'adresser  un  dernier 
hommage  à  ceux  rpie  la  mort  a  définitivemel  séparés  de  nous. 

I  ne  notice  nécrologitpie  ayani  été  [uibliée  dans  notre  Bulletin 
\v^  noms  el  les  (pialilés  de  chacun  sont  connus  et  je  ne  les 
rappellerai  pas.  Cependant,  je  liens  à  signaler  (pie  quelques-uns 
lai.saienl  partie  de  notre  Société  depuis  les  premières  années  de 
sa  fondation  et  que  d'autres  ont  pris  une  part  active  à  tous  nos 


2f>><        PROCÈS-VERBArX    ORS    Rl'lMONS    DP.    T. A    POCIÉTÉ 

liM\aii\.  l'I  non-  sninmcs  liriiiciix  ilc  ifiitlif  li(iiiiiiiii;jc  au 
(h'vournu'iil  à  iidtic  Socit'-lr  cl  à  la  sùrcir  de  leur  jn^^M'iiicnl. 
Do  tons  MOUS  consci vci'ons  im  prrcit'iix  souvenir.  Nous  leur 
adressons  un  suprême  adieu  et  à  leurs  familles  nos  (loiiloiii<'n\ 
rejrrcls.  Ce  pieux  devoir  aceonipli  j'riilredans  le  \ir  du  ^^iijel. 

/.  Effrriif  numârlquc  de  In  SDciélc.  —  La  Société'",  fondée  en 
1878.  entre  dans  sa  trente-sixième  ainié<'  d'cxislcncc.  I/effcetif 
au  1°''  mai  i»)i:î  était  d(î  3S/j,  à  ce  jour  il  est  de  .'joo,  soit  une 
auirmenfation  de  16  unités. 

//.  Brnnioiis  du  Comité  udiiniiislnilif.  —  Les  séances  de  votre 
Comité.  ré<:ulièrement  suivies,  ont  été  de  onze  avec  une  moyenne 
de  présence  de  douze  niend)res.  Nous  enre,t;islrons  cette  pi-opor- 
tion  avec  d'autant  plus  de  satisfaction  (pie  plusieuis  nuMuhres, 
en  raison  de  leurs  occnpalions.  ne  peiixenf  pas  lonjours  assister 
à  nos  séances. 

///.  Hiillrlin.  —  Notre  périodi(]ne  a  |)ani  aux  dates  prévues  par 
noire  rè^dcmi-nt.  Celui  de  191  :î  est  tout  aussi  intéressant  ipie 
cnix   des  années   précédentes. 

Nous  avons  terminé  la  publication  du  1res  iniportanl  oiivraj.M- 
de  M.  le  capitaine  Voinot  sur  Oinljda  vl  VAm(d<ii,  (pii  a  été  tiré 
à  |)art  cl  forme  un  volume  de  585  paires  accompaj^né  île  vinfit- 
six  planches. 

M.  le  Couvernenr  général  de  r\lirérie  a  bien  voulu  féliciter 
l'auteur  et  la  Société. 

Celte  publication  a  occasionné  à  la  Société  une  fjrosse  dépense 
rpielle  n'a  jias  à  reprettcr,  le  travail  ayant  répondu  aux  espé- 
rances. 

Pendant  l'année  écoulée,  il  a  été  inséré  dans  le  Bulletin  quinze 
mémoires  inédits  et  à  peu  près  autant  de  notices. 

Nous  les  rap|»ell<Tons  brièvement  reffrettanl  ne  pouvoir  vous 
donner  une  analyse  plus  détaillée  sans  crainte  d'abuser  de  vos 
moments.  Nous  vous  les  présenterons  dans  l'ordre  suivant   : 

\.  T-FcocQ  .•  î.e  Commerce  de  l'Afrique  romaine.  —  Cet 
imp<»rtanl  travail  a  certainement  été  fort  j?oùlé  non  seulement 
par  le  monde  commercial  et  industriel,  mais  aussi  par  tous  ceux 
rpii  s'occupent  de  colonisation,  car  il  fait  ressortir  les  efforts 
faits  par  les  Romains  pour  mettre  en  valeur  leur  colonie  de 
r\fnque  du  NVtrd  (pii  était  le  rrrenier  de  l'Italie,  et  les  relations 
maritimes  avec  toute  la  répion  méditerranéenne. 

M.  \.  Rmuun,  continuant  les  rechercbes  commencées  eu  ir»"»'^. 
iioux  a  di>nué  les  résultats  des  fonilb^s  faites,  en  ii)io,  des  abris 
|irébisloriques  de  la  ^ÎOIIillah,  près  Marnia.  Ce  travail  ap|)orte 
uni'  bonne  contribution  h   la  prébistoire  de  l'Alirérie. 

^f.  C.  \n\Mnornc.  nous  a  fourni  une  descripliou  driailli'e 
de>i  Crottes  de  TVidour.  situées  au  portes  d'Oran.  découvertes 
en  décembre  h)i  i.  Cette  notice  a  été  lue  avec  le  plus  vif  intérêt. 
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Nous  devons  à  M.  le  Docteur  Bories  une  notice  sur  les 
livmlilements  de  terre  d'Arzew,  dans  laquelle  il  nous  indique 
la  marche  des  secousses  sismiques  et  les  dégâts  matériels  commis 
qui  ont  été  peu  importants. 

Nous  avons  publié,  dans  le  Bulletin  de  décembre  191 2,  le 
traité  conclu  ave(^  l'Espagne  le  27  novembre  1912  qui  délimite 
les  zones  d'influence  de  chaque  puissance  dans  l'Empire  chérifien 
et  les  conditions  d'après  lesquelles  chacune  d'elles  pourra  exercer 
son  action  dans  les  zones  qui  leur  sont  attribuées. 

L'heureuse  solution  de  cette  question  va  nous  permettre  de 
nous  livrer  complètement  à  la  pacification,  à  l'organisation  et  à 
la  colonisation  de  ce  vaste  domaine,  ce  qui  permettra  à  des  colla- 
borateurs dévoués  de  nous  donner  des  travaux  inédits  sur 
l'Empire  chérifien  encore  peu  connu  malgré  les  relations  des 
explorateurs  qui  l'ont  visité. 

Nous  avons  reçu  de  M.  le  capitaine  Cotte>est,  chef  du 
Bureau  des  Renseignements  de  la  Chaouïa,  des  renseignements 
scientifiques  et  économiques  sur  cette  région  ;  des  observations 
météorologiques  sur  la  même  région  pour  les  mois  de  janvier, 
février,  mars,  avril,  mai,  juin,  juillet  et  août  191 2. 

M.  le  colonel  Rédier  nous  a  communiqué  un  essai  de  culture 
du  coton  en  Chaouïa  effectué,  en  191 1,  à  Casablanca,  par 
M.   le  commandant   Designy. 

Enfin  à  M.  Moreau,  pharmacien  major,  nous  devons  une 
étude  sur  les  terres  agricoles  de  la  Chaouïa.  fort  utile  à  consulter 
par  les  agriculteurs. 

Les  études  archéologiques  et  épigraphiques  ont  tenu  aussi 
place  dans  notre  Bulletin. 

Nous  avons  publié  :  1°  de  MIM.  de  Pachtere  et  Boityssott, 
ime  notice  archéologique  sur  deux  bornes  milliaires  découvertes 
dans  la  région  de  Charrier,  département  d'Oran,  et  sur  deux 
inscriptions  trouvées  non  loin  des  bornes  milliaires  dont 
nous  venons  de  parler  ;  2°  de  M.  Camille  Viré,  une  notice 
également  sur  une  borne  milliaire  romaine  mise  à  jour  h 
Takdempt  près  de  Dellys.  Cette  découverte  confirme  que  la 
Busnccuru  antique  était  à  Dellys.  ce  qui  jusqu'à  ce  jour  avait 
été  controversé. 

Les  régions  de  Tiaref  et  de  ?ainl-Leu  sont  toujours  intéres- 
santes à  parcourir  h  cause  des  restes  de  rf)C(upation  romaine 
([ue  l'on  y  trouve.  De  la  première,  MM.  S.  Fabre  et  de  Pachtere 
nous  ont  donné  la  traduction  d'une  inscription  nouvelle  mise 
à  jour  au  m.ilie;i  de  matériaux  employés  pour  la  construction 
d'un  nmr  ;  de  la  seconde,  M.  ENorr.  nous  a  décrit  une  inscription 
funéraire  romaine. 

Comme  les  années  précédenles,  MM.  Ciim.mme  et  Lin  ii.i,n:R 
nous  ont  communiqué  les  relevés  des  observations  météorolo- 
giques de  la  station  de  Santa-Cruz  pendant  l'année  écoulée. 

M.  Toun.MER,  notre  bibliothécaire,  adressé  pour  notre  bulletin 
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(li*s  lalilcaiix  >iii'  le  iiii>n\  ciiii-iil  ci*'  la  Ma\i^atit)ii  du  |iim'I  il  (^niii 
cl  (le  (M'iix  (If  rOraiiir.  ainsi  (pic  des  passafrors  |)<'ndaiil 
raiiiire  \()\o  ;  ik's  stalislicpies"  :  i°  sur  le  inouvoiiient  coimiuTrial 
(Ifs  ports  du  déparlciiu'iil  d'Oraii  pendant  l'année  1911,  com- 
paré au  mouvement  de  l'année  1910  ;  2"  sur  les  produits 
agricoles  de  i((io  ;  3°  le  dénomluement  de  la  popidation  d'Oran 
du  ")  mais  igi  i . 

Ilnlin  MM.  I~)orMKiu;iK,  Licmoisson,  Déciimd,  \h  wkol'r»;, 
\.  Bi;l.  .1.  (;\HOBY,  Blet,  Bertuon,  abbé  Jolilt,  Engel,  sous 
l'orme  de  comptes  rendtis  bibliograpliicpies,  nous  ont  donné 
l'analyse  d'ouvrages  graeieusemenf  offerts  à  la  Société. 

La  valeur  cU^s  travaux  publiés  dans  notre  Bulletin  fiiil  ipi'il 
continue  à  jouir  de  la  considération  cies  corps  savants. 

I.a  réunion  des  cpiatre  fascicules  de  l'année  1912  forme  un 
volume  de  Hoo  pages  et  36  cartes  et  planches  d'illustrations. 

IV.  Conrniirs.  —  Nous  avons  repris  la  tradition  des  concours 
(le  monographies  qui  avait  été  inferrom|»ue.  Le  programme 
(ir-laillé  a  été  inséré  au  numéro  de  juin  191  >.  Nous  avons  le- 
ternie  esjxiir.  s'ils  sont  régulic-rement  maintenus,  qu'ils  donne- 
ront des  résultats,  qu'ils  susciteront  des  initiatives  et  stimuleront 
de<  bonnes  volontés  qui  ne  savent  où  se  produire. 

V.  Bihlinfhhiiie.  —  Vers  la  fin  de  l'année  elle  s'est  augmentée 
d'une  li'enlaine  de  bons  ouvrages;  au  3i  décembre,  elle  c-onqilail 
icffii)  numéros  :  au  i®""  mai.  le  n°  r>o-8  a  été  enregistré.  Toujours 
désireuse  de  favoriser  les  recherches  et  de  faciliter  les  éludes, 
la  Société  recevra  avec  reconnaissance  les  ouvrages  ou  documents 
qu'on  voudra  bien  1m"  adresser. 

17.  Conrliisinn.  —  Tel  est  notre  bilan  poiir  l'année  TÇ)Tr>.. 
Malgré  l'exposé  ra[)ide  cpie  je  viens  d'en  faire  il  c^sl  permis  de 
constater  l'effort  accompli  et  les  progrès  réalisés,  nous  devons 
nous  en  féliciter,  car  ils  nous  itermeiteni  d'avoir  conliance  en 
l'avenir. 

Nous  persévérerons  dans  celle  vc^ie  de  façon  tjue  notre  Société 
coiiliime  ?i  mériter  la  faveur  dont  elle  jouil  parmi  les  groupe- 
menl-^  similaires. 

Mais  pour  mainleiiir  l'essor  piis  par  noire  Itullelin.  non-; 
deMins  faire  un  cffoil  financier  considérable.  P(»ur  le  réaliser, 
chacim  de  nous  doit  faire  une  luopagande  incessante  au|ircs 
de  ceux  (pii  ne  demandent  «pi'à  èlrc  sollicili's  pour  venii-  à  nous. 

Dans  notre  làcbe  ardue  nous  sommes  secondés  |)ar  la  ("olonie. 
r\ssemblée  départemeidale.  la  C.bandire  de  Commerce  et  le 
Haut  Commissariat  du  Maroc  oriental.  Nous  avons  besoin  du 
coiM-ours  de  Ions,  priticipalemeni  des  Pou\<)irs  |iublics  à  «pii. 
ce  qui  m'es]  agréable  à  dire,  nous  n'a\ons  iamais  fait  a|)pel  en 
\ain.  L'appui  moral  et  nuancier  reçu  est.  certes,  la  meilleme 
récompense  de  la  Société.   Nous  nous  efforcerons  de  continuer 
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à  mériter  cette  confiance  en  travaillant  pour  le  plus  grand  bien  de 
la  science  et  en  nous  appliquant  à  faire  connaître  la  pix)vince 
d'Oran  et  ic  Maroc. 

Le  Secrétaire  général, 

BÉRE.NGER. 


3°  Rapport   sur  les  Concours  de  l'année   191 2 


■  Notre  Sociét»>  avait  mis  au  conc<nirs  [)our  le  3i  mars  ipr3. 
une  Monoj2rrapliie  géographique,  historique  et  économique 
d'une  commune  de  la  province  d'Oran. 

Une  seule  monographie  a  été  présentée  et  ce  travail  ayant  été 
déjà  récompensé  par  la  Société,  le  Comité  n'a  pas  cru  devoir  lui 
altrii)uer  une  deuxième  récompense.  L'auteur  a  d'aillems 
reconnu  le  bien-fondé  de  cette  décision. 

D'autres  auteurs  s'étaient  intéressés  à  l'appel  du  Comité. 
L'un  d'eux  n'a  pu  présenter  que  les  notes  relatives  à  un  travail 
en  préparation  ;  il  lui  a  été  conseillé  de  les  mettre  au  point  pour 
l'année  prochaine. 

Deux  autres  ont  fait  savoir  qu'ils  n'avaient  pu  terminer  leur 
travail  dans  le  délai  imparti. 

Enfin,  cinq  autres  ont  demandé  le  plan  programme  des 
monographies. 

Il  résulte  de  cet  exposé  que  le  temps  a  surtout  manrpié  aux 
auteurs,  peu  nombreux  d'ailleurs  et  pour  la  plupart  fonction- 
naires auxquels  leurs  occupations  professionnelles  laissent  peu 
de  loisirs  ;  mais  les  concours  étant  annuels,  ils  peuvent  consacrer 
à  la  rédaction  de  leurs  rhonographies  tout  le  temps  qui  sera 
nécessaire  a  la  préparation  de  leur  travail. 

La  deuxit-me  question  mise  au  concours  était  :  Géographie  el 
Histoire  de  la  Chnouïn  jusqu'en  i9i^.  .\ucun  travail  n'a  élé 
|)résenté. 

Les  délais  fixés  pour  la  présentation  des  autres  travaux  mis  au 
concours  n'expirent  qu'en  iQi^  et  lyiB. 

Si  le  concours  a  donné  pour  l'année  191?  un  résullal  m'galif. 
ou  peut  constater  que  plusieurs  travailleurs  se  sont  mis  i\ 
l'œuvre,  et  l'on  doit  espérer  que  l'année  [)rochaine  le  Comité 
aura  à  examiner  leurs  travaux.  Il  en  ressort  dès  maintenant  ce 
résultat  satisfaisant,  que  les  concours  peuvent  stimuler  les 
bonnes  volontés  el  provoquer  la  mise  au  jour  de  quelques  bons 
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lia\aii\,  iiiiMiH-  diin<  un  p:i\s  un  les  lidiiimcs  (l'i-liide.  nmi 
sculoTiHMil  sont  très  clairscim'-s.  mais  joiiis^tiil  en  ^/l'iirral  i\o 
livs  |i(*n  de  loisir. 

E.    FLAUALLT. 


!i°  RvpponT  nr  Trésorier 


Messieurs  et  rhers  Collègues, 

J'ai  l'honiirur  de  soumettre  à  votre  approbation  les  comptes 
de  l'année   ^[)^^. 

Coîiime  \ous  \(»iidrez  bien  vous  en  rendre  compte  par  les 
deux  tableaux  des  recettes  et  des  dépenses  ci-joints,  nos 
r(<rlh's  ont  suivi  une  marclie  normale  ;  les  cotisations  ont  légè- 
rement dé[)assé  la  somme  [trévue  au  budget,  les  subventions 
nou<  oui  été  accordées  selon  nos  prévisions  et  «piebpies  autres 
recettes  imprévues  nous  ont  permis  de  rembourser  à  la  caisse 
de  réserve  une  partie  des  avances  faites  pour  les  publications  de 
la  Société, 

Les  dépenses  se  sont  s(Misiltl('ment  ia|»procliées  des  cbiffres 
pré\us  par  le  budg«'t.  Notre  Hulletin,  toujoms  très  intéressant 
et  toujours  très  demandé,  ne  dépasse  (pie  d'une  soixantaine  de 
frani-s  le  cliifl're   lixé. 

hans  (•«•<  condition^,  nolie  cxeriMee  se  clôture  noiinalcmenl 
|)ai-  nu  excédent  de  recettes  sui'  les  dépenses  de  ■>.r)((  fr.   2/4. 

('/ev|.  en  \ciln  de  l'article  i /j  des  statuts.  l'Assemblée  générale, 
ipii  doit  tiécider  l'emploi  de  celte  sonnnc  ;  je  suis  à  votre  dispo- 
sition pour  exécuter  votre  décision  '. 

.!"■    vous   prie  aussi    de   vouloir    bien  appiouxei.    après   M-rili 
«alion,    les  (•f)mptes  que  Je  vous  souuu'Is. 

Oran,    le  .'\   mai    i(ji3. 

I.r   Trvsdiirr. 

Signé  :  ]■].   POCK. 


I  L'Asternbléc  gdn<Tu|e  a  déride  do  vorfcr  aoo  fniiics  à  la  Caisse  de  Réserve. 
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UÉUNION  DU  COiMITR  ADMIMSl  H  AI  IF 

DU    u)   Mai    i()I.-? 


i^Mi'itioii  (lu  Hurcaii 


l'irsidcnce  de  M.  le  D""  Sandras,  doyen  d'âge 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  dcniif. 

L'ordre  du  jour  comporte  seulement  l'élection  du  Bureau. 

Etaient    présents    :    MM.    Doumergie,    Flafiailt,    DÉciiArn, 

BÉREM.KR,    PoCK,    TuURiMER,    D''    SAiNURAS,    Abl»é    FaBRE,    LkmOIS- 
SON,  POUSSEI'R,  FEREZ,  PoNTET,   AraMROURG,  LevAIN,  KRIÉOER. 

Absents   excusés    :   MM.    Dawgles,    Dupuv,    Lamlir,    Pellet, 

DE  PaCHTERE,  RE^É-LECLERC. 

Absents  :  MM.  Huot,  Jullian,  Roux-Freissineng. 

Le  Président  donne  lecture  des  articles  des  statuts  et  du  règle- 
ment se  rapportant  à  l'élection  du  Bureau. 

Le  Secrétaire  général  lit  ensuite  la  partie  du  procès-verbal  de 
l'Assemblée  générale  du  4  mai  1918  concernant  l'élection  des 
nouveaux  membres  du  Comité. 

Cette  formalité  étant  remplie,  M.  le  docteur  Sandras  annonce 
qu'il  va  suspendre  la  séance  alin  de  s'entendre  pour  la  répartition 
des  fonctions. 

.\vant  M.  DouMERGUE,  président  sortant,  demande  la  parole 
et  s'exprime  à  peu  près  en  ces  termes  : 

«  Messieurs,  vous  savez  dans  quelles  circonstances  j'ai  été 
obligé  de  prendre  la  présidence  ;  vous  savez  aussi  que  je  n'ai 
jamais  eu  l'intention  de  m'imposcr  dans  des  fonctions  que  je 
n'ai  acceptées  qu'à  titre  provisoire,  mes  occupations  profession- 
nelles ne  me  laissant  pas  assez  de  loisirs  pour  consacrer  ù  l'admi- 
nistration de  la  Société  et  à  la  préparation  du  Bulletin  tout  le 
temps  nécj'ssaire.  .le  fais  de  mon  mieux,  mais  malgré  ma  bonne 
VDlonlé-  je  ne  puis  continuer  à  m'imposer  sans  danger  jtoiir  ma 
santé  un  pareil  surnuMiage.  J'ai  aussi  besoin  de  revenir  à  mes 
éludes  personnelhis  que  j'ai  dû  forcément  négliger. 

«  Je  verrais  donc  sans  déplaisir  vm  d'entre  vous,  plus  libre  de 
.son  temps,  occuper  le  fauteuil  pn''sidenliel.  Je  l'assure  d'avance 
de  nifin  concours  le  plus  absr>lu.  s'il  n'est  guidf'  cpie  par  le  souci 
du  bien  de  nritre  clière  Société.  )> 

M.  le  docteur  Sandras  se  faisant  l'interprète  du  Comité  répond 
i\  M.  Doumerguc  que  personne,  en  ce  moment,  ne  peut  le  rem- 
placiT,  (pi'il  est  la  cheville  ouvrière  de  la  Société  et  le  prie  de 
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vouloir  bien  rester  à  la  tète  de  la  Société  qu'il  dirige  avec  tant 
de  dévouement  et  de  compétence  ;  il  le  prie  d'accepter  encore, 
pendant  un  an,  la  présidence. 

La  séance  est  suspendue  et  M.  Doumergue  quitte,  pendant 
quelques  instants,  la  salle  de  réunion  pour  laisser  ses  collègues 
discuter  en  toute  liberté. 

Élection  du  Président.  —  A  la  reprise  de  la  séance,  on  prociMe 
immédiatement  à  l'élection  du  président.  Le  dépouillement 
donne  les  résultats  suivants  : 

Membres  présents  :  i5. 

MM.   Doumergue     i4  voix. 

Docteur  Sandras    i     — 

En  conséquence.  M,  Doumergue  est  réélu  président  pour 
l'exercice  1913-1914. 

M.  Doumergue  remercie  le  Comité  de  lui  avoir  conservé  sa 
confiance  qu'il  s'efforcera  de  mériter  en  continuant  à  assurer  du 
mieux  qu'il  lui  sera  possible  le  bon  fonctionnement  et  le  déve- 
loppement de  la  Société.  Cette  péroraison  est  unaninement 
applaudie  du  Comité  tout  entier  qui  adresse  à  son  Président  ses 
plus  vives  félicitations. 

Élection  du  Bureau.  —  Les  membres  du  Bureau  sont  élus  au 
scrutin  de  liste. 
Sont  élus  : 

i"  Vice-Président  :  M.  Flahault    i4  voix. 

2*  Vice-Président  :  M.  Déchaud     i4  — 

Secrétaire  général  :  M.  Bérenger    i4  — 

Trésorier  :  M.  Pogk    i/i  — 

Bibliothécaire  :         M.  Tournier    i4  — 

„   ,  ^  „,       ,,   i    Secrétaire:  M.  Lemoisson  . . .  i4  — 

Sect.fleGéograpnie,    Secrétaire-adjoint  :  M.  Arambourg..  i/,  - 

«   .  j..    v.^  ,    .   V    Secrétaire  :  M.  l'abbé  Fabre.  i4  — 

Sect.  d  Arcùéologle     o      -,  •      a-,\xid  t 

*    '    Secretaire-adjoint  :  M.  de  Pachtere.     i5     — 

Commission  des  Finances.  —  Il  est  ensuite  procédé,  également 
au  scrutin  de  liste,  à  l'élection  de  la  Commission  des  finances, 
le  Trésorier  ne  prenant  pas  part  au  vote. 

Sont  élus  à  l'unanimité  : 

MM.  Dangles,  Pontet,  D'  Sandras. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  (^  h.  1/2. 

Le  Secrétaire  général,  Le  président  doyen  d'âge, 

Signé  :  BÉRENGEB.  Signé  :  D'  SANDRAS. 


2â 
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RÉUNION  MKNSIIKU.E  DU  COMITÉ   AnMIMSTHMIF 

SÉANCE  DU   2  JlUN    1918 


Présidence  de  M.  Doumergue,  président 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Sont  présents  au  Comité  :  MM.  IJolmkkgi'e,  Flvhallt, 
DÉcHAiD,    Béren(;ek,    Pock,    Touumer,    Pellkt,    D"'   Sandras, 

POUSSEUR,    PÉREZ,     Po.N'TET,     LeMOISSON,     LevAIN,     RRUCCiER. 

Absents  excusés  :  MM.  Arambodrg,  Dangles,  Dui'Uy,  Abbé 
Fabrf,  Lamur,  de  Pactitere,  René-Leclkrc. 

Absents  :  MM.  IIi  ot,  Jullian,  Roux-Freissineng. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adoplé. 

Avant  d'aborder  l'ordre  du  jour,  le  Président  souhaite  la 
bienvenue  à  M.  Kriéger  récemment  élu  membre  du  Comité. 

Il  rappelle  que  le  Bureau  a  fait  une  visite  à  M.  h;  Préfet  à 
l'oecasion  des  réceptions  officielles. 

M.  Charles  Di  puv  remercie  d'avoir  été  nommé  membre  du 
Comité.  Il  compte  prendre  part  à  ses  travaux  lorsqu'il  sera 
rentré  d'un  voyage  qu'il  fait  au  Maroc. 

Sont  acceptés  comme  membres  titulaires  : 

MM.  Grégoire,  Pagan  et  Suquet  présentés  dans  la  séance 
précédente. 

Sont  proposés  comme  membres  titulaires  : 

M.  BRoiissEs  Clément,  directeur  de  l'Inslilution  de  Sonis,  à 
Sidi-Bel-Abbès,  présenté  par  MM.  Flahaull  et  Pock. 

M.  Jauffret,  av<jué,  i8,  boulevard  Seguin,  à  Oran,  présenté 
par  MM.  Bérenger  et  M(tnbrun. 

M.  MnjM:-P()UTiN(;o.\,  propriétaire  et  maire,  Rio-Salado,  pré- 
senté par  M VI.  Béreuger  et  Pellel. 

La  BiBLioini-.oi  E  (;oMMl;^ALE  DE  la  Vtlm;  de  Tlemcen. 

Le  Président  communique  une  lettre  de  M.  Louis  Gentil  qui 
offre  de  nous  dniiuer  lui  article  sur  le  Canada  (pi'il  va  parcourir 
à  l'occasiiiu  du  (jungrès  international  de  géologie.  Le  Comité 
laisse  à  M.  Gentil  le  choix  d'un  sujet  de  géographir  générahï 
[xiuvant  convenir  i\  notre  Bulletin  cpii,,  en  principe,  n'insère 
(pie  des  travaux  sur  l'Algérie  et  le  Maroc. 

M.  DE  Payer,  chef  de  la  Mission  Arcticpie  française,  sollicite 
de  notre  Société  une  subvention  pour  l'aider  à  mener  à  bien 
la  cam|»agne  cpi'il  se  propose  d'entreprendre  sous  peu  dans  les 
régions  arctiques.  Le  Comité  aurait  été  très  heureux  de  pouvoir 
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accueillir  favorablement  cette  demande,  mais  les  ressources  de  la 
Sociélé  ne  permettent  pas  de  subventionner  raisonnablement 
une  œuvre  de  cette  importance.  Le  Comité  ne  peut  donc  qu'ex- 
primer tous  ses  regrets  et  souhaiter  que  de  puissants  concours, 
en  particulier  le  concours  de  l'État,  permettent  la  réussite  d'une 
entreprise  qui  peut  être  fertile  en  découvertes  précieuses  pour  la 
science. 

M.  GoYT,  délégué  de  notre  Société  de  Grenoble,  nous  a  envoyé 
le  compte  rendu  des  travaux  de  ce  (>ongrès. 

Nous  avons  aussi  reçu  celui  de  M.  Augustin  Bernard,  délégué 
au  Congrès  de  Rome. 

Enfin  M.  Canal  nous  a  donné  un  compte  rendu  des  fêtes 
d'Hippone  auxquelles  il  a  dignement  représenté  notre  Société. 

Au  concours  qui  a  eu  lieu  à  l'occasion  des  fêtes  notre  savant 
collègue  a  obtenu  un  premier  prix  pour  son  Etude  sur  Hippone, 

A  nos  trois  délégués,  le  Comité  adresse  l'expression  de  ses 
sentiments  les  plus  reconnaissants.  Leurs  rapports  seront  publiés 
dans  le  Bulletin  en  cours  d'impression. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bel.  Le  Comité 
n'en  acceptant  pas  certains  termes  passe  à  l'ordre  du  jour. 

En  vue  d'une  publication  possible,  la  monographie  de  Noisv- 
les-Bains  par  M.  Veimères  est  soumise  au  Comité  du  Bulletin. 

M.  Augustin  Bernard  est  délégué  pour  représenter  notre 
Société  au  Congrès  National  des  Sociétés  françaises  de  Géogra- 
phie qui  se  tiendra  à  Paris  du  i5  au  19  juillet  prochain. 

Notre  éminent  collègue  a  accepté  celte  mission,  sous  réserves, 
que  ses  fonctions  à  la  Sorbonne,  en  période  d'examens,  lui  en 
laisseront  le  loisir. 

Une  subvention  de  ôo  francs  est  accordée  à  l'élève  du  Lycée 
de  garçons  d'Oran  qui  sera  désigné  pour  jouir  cette  année  d'une 
bourse  de  voyage  en  Allemagne. 

Des  volumes  de  prix  sont  offerts  aux  élèves  des  Cours  Indus- 
triels et  de  l'Ecole  prati(jue  de  commerce  d'Oran. 

Depuis  la  dernière  séance,  la  bibliothèque  a  reçu  : 

Gsell  :  Texte  explicatif  des  Planches  archéologiques  de 
Delumarre. 

Les  belles  Planches  archéologiques  de  Delamarre  que  notre 
bibliothèque  a  le  bonheur  de  posséder  font  partie  du  grand 
ouvrage  :  Exploration  scientifique  de  l'Algérie.  Malheureusement 
ces  planches  n'ont  pas  élé  accompagnées  d'un  texte  par  l'auteur. 
M.  Gsell  a  pu  grâce  à  sa  grande  connaissance  de  l'Algérie  romaine 
combler  cette  lacune  ;  il  a  complété  le  travail  de  Delamarre.  Le 
savant  archéologue  doit  en  être  bien  remercié.  Notre  bibliothèque 
possède  donc  aujourd'hui  le  texte  et  les  planches. 

Marins  Ventre  :  Les  porfs  de  Carthage. 

M.  le  lieutenant  Demiomme  annonce  l'envoi  d'un  travail  sur 
Settat  (Maroc). 

En  fin  de  séance  M.  Doumergue  présente  la  carte  géologique 
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de  Saint-Dcnis-du-Sig  (pie  vient  de  publier  le  Service  de  la  Carte 
géol«igiqiif  de  I  Al^^iTie.  Les  études  relatives  à  cette  carte  ont  été 
faites,  par  M.  l'.rhniaiin  pour  la  partie  silnt'-c»  au  sud  de  la  voie 
ferrée,  par  .M.  Douinergue  pour  celle  qui  s'étend  au  nord.  La 
feuille  du  Sig  se  raccorde  au  sud  de  celle  de  Saint-Cloud  dont 
elle  complète  le  bassin  tertiaire  et  surtout  pliocène.  M.  Doumer- 
gue  annonce  en  outre  que  la  feuille  d'Arzew  est  sous  presse  et 
que  les  levés  des  feuilles  de  Lourniel,  Rio-Saladn  et  Arbal 
comprenant  tout  le  bassin  de  la  grande  Sebkba  sont  terminés. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  6  h.  45. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  BÉHENGER.  Signé  :  DOUMERGUE. 


Mouvement  de  la  Bibliothèque 

1^^  Semestre  1913 


1°    PERIODIQUES 

Pour  les  publications  périodiques,  voir  la  Liste  des  Sociétés 
correspondantes.  (Bull,  i*""  trimestre  i9i3,  p.  19.) 


2°    iVON     PERIODIQUES 

(Dons  et  Achats) 


GÉNÉRALITÉS 


Baur  (Paul).  —  Transcription  de  l'arabe  en  français.  Méthode 
nouvelle  permettant  d'écrire  en  caractères  arabe?  sans  études 
préalables  avec  la  plus  grande  facilité,  broch.  in-8°,  11  p.  Oran, 
L.  Fouque,  iqtS. 

Baur  (Paul)  et  Aboubekr  Abdesselam.  —  Mon  interprète. 
Dialogues  français-arabes  (Algérie,  Maroc,  Tunisie),  broch.  in-8°, 
i.Sa  p.  Oran,  L.  Fouque,  igiS. 

Brimies  (Jean).  —  La  géographie  humaine.  Essai  de  classifi- 
cation positive,  principes  et  exemples,  i  vol.  broch.  in-8°,  Soi  p., 
273  grav.  et  cartes,  2^  édition.  Paris,  Félix  Alcan,   191 2. 

BruEAf  DES  Lo>r.iTtinEs.  —  Connaissance  des  temps.  Extrait  à 
riisnije  des.  écoles  d'hydrographie  et  des  marins  du  commerce 
pour  Van.  ÎU13,  br.  in-S",   118  p.  Paris,  Gauthicr-Villars,   191 1. 

Gagnât  (René).  —  Cours  d'épigraphie  latine.  3'  édition  et 
supplément,  i  vol.  in-Zj",  5o5  p.,  20  fig.,  2  pi.  Paris»  Albert 
Fontemoing,  1898. 

CosTANTiN  (J.)  el  L.  Dtifour.  —  Flore  des  champignons  pour  la 
détermination  facile  de  toutes  les  espèces  de  France  et  de  la  p'u- 
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pari  dos  ospn-rs  oiir<i{>t»('niiop.    'i"  ('dilioii,   i   vol.  in-S°,  .^19  p., 
.'i.-oo  fifjr.,  I  pi.  Paris,  Librairie  giMirralc  de  rEnsciirnomrnt,  1912. 

Dessoliers  (Hippolvle)-  —  Pnuliirlion  de?  pluies  de  clialeur 
à  l'aide  de  revêtements  fonnaul  aire  de  surrlianffe  solaire  an 
milieu  dos  nappes  d'eau  avec  p-raiide  tour  conique  au  centre  pour 
coordonner  l'appel  et  eng^endrer  une  trombe  ascendante  d'air 
très  humide,  broch.  in-8°,  29  p.  Alfrer,  A.  .Toiirdan.  1910. 

Franciiet  (L.)  —  C(?ramiq\ie  primitive.  Introduction  à  l'étude 
de  la  technologie.  Leçons  professées  à  l'école  d'anthropologie  en 
191T,  broch.  \t\-^°,  t6o  p.,  26  fig.  Paris,  Paul  Gouthner.  1911. 

fÎENTii,  (Louis).  —  Rapport  s»ir  l'attribution  du  prix  Prest- 
ANitch.  (Ext.  du  Rull.  de  la  Soc.  Géologique  de  France),  in-8°, 
3  p.  Màcon,  Protat  frères.  191 1. 

—  Allocution  prononcée  à  la  Soi-iélé  (J(^ilogique  de  France 
le  iT»  janvier  1912.  (Ext.  du  Bull,  de  la  Soc.  Géolo(i}(jue  de 
France),  in-8°,  'j  p.  Mâcon,  Protat  frères.  i9ir>. 

—  Notice  biographique  sur  Louis  Grandeau,  broch.  in-S°, 
3  p.  Berlin,  Internationale  Mitteilungen  fur  Bodenkunde,  1912. 

Lapparrnt  (.K.  de).  —  Volcans  et  tremblements  de  terre, 
broch.  in-8°,  876  p.  Paris,  Blond  et  C®,  1912. 

Mowro  (P.  A.  S.  le  Prince  Albert  de).  —  Sur  une  oxpérienco 
entreprise  pour  déterminer  la  direction  des  courants  do  l'Atlan- 
tique. (Extr.  des  Complet  rendus  de  J'Acnd.  dea  Sciences),  broch. 
in-'i°.  1  pages,  Paris.  Gauthier-Villars,  i885. 

—  Sur  une  expérience  entreprise  pour  déterminer  la  direction 
dos  courants  de  l'Atlantique  Nord.  2*  campagne  de  l'»  Hiron- 
delle ».  (Extr.  des  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Sciences) , 
broch.  in-/i°,  3  p.  Paris,  Gauthier-Villars,   i88n. 

—  Sur  les  courants  superficiels  de  l'Atlantique  Nord.  (E\tr. 
des  Comptes  rendus  de  l'Acad,  des  Sciences) ,  broch.  in-/|°,  'j  p. 
Paris.  Gauthier-Villars,  1887. 

—  Sur  les  résultats  partiels  des  deux  premières  expériences 
pour  déterminer  la  direction  des  courants  do  1' \llanti»pie  Nord. 
(Extr.  des  Comptes  rendus  de  l'Acnd.  des  Sciences),  broeh.  in-'i", 
\  p.  Paris,  Gauthier-Villars,   1887. 

—  Expériences  de  dotlage  sur  les  couranl--  su|>erficiels  de 
r  \tlarilique  Nord.  CCongrès  international  des  sciences  géogra- 
plii<pi<<  i8S(|),  broch.  in-8°,  i '1  p.  Le  Mans,  Monuoyer,  t8i)0. 

Sur  raliinenlation  dos  naufragés  en  pleine  luer.  (Extr.  des 
Cnmples  rendus  de  J'Acnil.  des  Sciences) ,  broch.  in -'1".  3  p. 
Gauthier-Villars,   1888. 

—  Sur  les  recherches  /'xiljinrifpios  poursuivies  diiraiil  la 
2"  campa.L'iie  scienlirupie  de  l"   Hirondelle   »,    1880.  (Extr.   des 
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Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences),  broch.  in-A°,  3  p. 
Paris,  Gauthier-Villars,  1887. 

—  Résultats  des  campagnes  scientifiques  du  yacht  !'«  Hiron- 
delle ».  (Exposition  Universelle  de  Paris  1889),  broch.  in-4", 
3i  p.,  19  fig.  Paris.  Imprimeries  Réunies,,  1889. 

—  Sur  les  premières  campagnes  scientifiques  de  la  «  Princesse 
Alice  ».  (Extr.  des  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Sciences), 
broch.  in-4°.  5  p.  Gauthier- Villars.  1895. 

—  Sur  la  ?.®  campagne  scientifique  de  la  ((  Princesse  Alice  II  ». 
(Extr.  des  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Acad.  des  Sciences), 
broch.  in-4°,  4  p.  Paris,  Gauthier-Villars,   1890. 

—  La  4*  campagne  scientifique  de  la  «  Princesse  Alir,e  II  ». 
(Extr.  des  Comptes  rendus  des  sénnces  de  l'Acad.  des  Sciences), 
in-4°,  5  p.,  I  fig.  Paris,  Gauthier-Villars,  1908. 

—  La  5®  campagne  scientifique  de  la  «  Princesse  Alice  II  ». 
(Extr.  des  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Acad.  des  Sciences), 
broch.  in-4°,  4  p.  Paris,  Gauthier-Villars,  190/j. 

—  Sur  la  8®  campagne  scientifique  de  la  <(  Princesse  Alice  II  ». 
(Extr.  des  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Acad.  des  Sciences), 
in-/i°,  4  p.  Paris.  Gauthier-Villars,  1907. 

—  Sur  une  nouvelle  carte  de  l'Atlantitfue  Nord.  (Extr.  des 
Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Sciences),  broch.  in-ii°,  5  p. 
Paris.  Gauthier-Villars,  1892. 

—  Projet  d'observations  météorologiques  sur  l'Océan  Atlan- 
tique. (Extr.  des  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Sciences),  broch. 
in-/j°,  .3  p.  Gauthier-Villars,  1895. 

—  Notes  de  géographie  biologique  marine.  Communication 
faite  au  VIP  Congrès  international  de  géographie  à  Rerlin 
en  1899,  broch.  in-8°,  12  p.  Berlin,  Wilhelm-Greve,  1900. 

—  Sur  les  lancements  des  ballons  sondes  et  des  ballons  pilotes 
au-dessus  des  océans.  (Extr.  des  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des 
Sciences),  broch.  in-4°,  3  p.  Paris.  Gauthier-Villars,  1905. 

—  Expériences  d'enlèvement  d'un  hélicoptère.  (Extr.  des 
Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  Sciences),  in-4°, 
2  p.  Paris,  Gauthier-Villars,  1905. 

—  Der  Fortschrilt  drr  Meereskunde,  broch.  in-4°,  8  p.  Leip- 
zig, Breitkopf  et  Hartel,   1908. 

RwKNEAi'  (Louis).  —  Annales  de  Géographie,  2*'  tables  décen- 
nales, 1902-1911.  bnxh.  in-8'',  86  p.  Paris,  A.  Colin,  1912. 

Rî;c;\\ni)  (P.)  —  Sur  l'emploi  de  nasses  pour  dos  recherches 
zoologiques  en  eaux  profondes  et  sur  un  dispositif  destiné  à 
éclairer  les  eaux  profondes.  (Extr.  des  Comptes  rendus  de  l'Acad. 
des  Sciences),  broch.  in-S°,  7  p.  Paris,  Gauthier-Villars,   1888. 
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Ricn\RD  (D*"  .1.)  —  hc  Miist'-r  (M-('>aii(i<rrii|)|ii(|iio  âr  IMonao, 
hroch.  in-<S°,  ^4  P-  Impiinit'ric  de  Monaco,  iNi)t). 

—  Les  campagnes  sr'u-nlifiqncs  de  S.  A.  S.  le  Prinre  AIImtI 
(If  Monar(\  broch.  in-8°,  i8t)  p.,  iiC»  ligures.  lni|Minu'iic  dr. 
Monaco,   1910. 

—  H.  S.  II.  The  Prince  of  Mou.ico  fwitli  porlrail).  (IaIt.  de 
The  !^(i)Uisch  Géogra  pli  irai  Mniinzim') ,  hrocli.  in-S",  '1  ]). 
Kdinihiirgh,  i^oy. 

Raveret-Wati:l  (C.)  —  Allas  de  poche  des  poissons  de  nier 
de  la  France  el  de  la  Relgicpie,  i  vol.  in-i8",  w^-]  p.,  ']■>  pi.  Paris, 
l.i''f)n  Mioinnie.,  1909. 

HiciuKn  (I)''  .1.)  —  Pèches  inarilinies.  Sur  la  campairiie  scien- 
ti(i(|iie  de  la  «  Princesse  Alice  »  en  1901.  (Congrès  Maritime 
international  de  (^.openhagne  190'.?),  hroch.  in-S",  25  p.  Paris, 
.\ssocialion  internationale  de  la  Marine,  1902. 

Saherwkin  (Charles).  —  La  carrière  d'un  navigateur. 
Ai.BKHT  I",  prince  de  Monaco.  Conférence  faite  à  l'Xlliénée.  le 
/j  mai  1903.  (Société  d'Oc.éanfxfrnphie  du  fjolfr  de  Gascagnc), 
hroch.  in-S",  3/i  \).  Bordeaux,  Gounouilhou.   1908. 

ScnnADKn  (F.)  et  Charles  Saiicuwkin.  —  Sur  l'emploi  du 
lachéographe  Sehrader  ponr  les  travaux  d'hydrographie.  (Kxtr. 
des  ('ojnpirs  rrndns  de  l'Acnd.  des  Sciences) ,  hroch.  in-Zi",  3  p. 
Paris.  ( Jaulliier-Villars,   T903. 

Sen'ice  (jéoifiapliiqup  de  l'Armée.  —  Rai)porf  sur  les  travaux 
exécutés  en  1906,  hroch.  in-S°,  5o  p.,  31  pi.  Paris.  Imprimerie 
du  Service  Géographique  de  l'Année,   1907. 

SiKss  (Ed.)  —  La  face  de  la  terre.  Traduit  et  annoté  sous  la 
direction  de  Fmmannel  de  Margerie.  Tome  TTl,  r^®  partie,  hroch. 
in-S",  /lafi  p.,  ]o.'i  fig.,  •?.  cartes.  Paris.   \.  Colin,   kiit. 

Trnvimx  du  î.nhnrnfnire  de  Céolorjie  de  In  Fnnillé  des  !^cienrps 
lie  rUniversifé  de  Grenoble,  7  tomes,  hroch.  in-S°  ivee  de  noin- 
hreuscs  figure^,  cartes  et  planches.  Grejiohle.  Mlier  frères,  189']- 
1 9 1 2 . 

SoiT.FvnK  (A.)  —  Le  grand  navire  à  miiu-rai  de  fer.  TExtr.  de 
la  Uevue  Scientifique) ,  hroch.  in-S°,  'ji  ]>.  Paris,   \.  Davy,  191:?. 

— -  L'avenir  des  pays  déserti(pies.  (Fxtr.  de  la  Reriiie  Scienti- 
fique), hroch.  in-8°,  9/i  pages.  U  figures.  Paris,  Chamerol  et 
Rennuard,  1900. 

VoivoT  (Cap.  L.)  —  Tahles  pour  servir  aux  calculs  de  concor- 
dance <]<•><  ('-res  chrétienne  et  mnsulmane  e|  ?i  la  résolution  de 
divci>;   prohièmes,   hrnch.   in-S",   3o  p.   Orau.   L.   Fouijne,    i()i3. 


MOUVEMENT    DE    LA    BIBLIOTHÈQUE  285 

AFRIQUE   DU   NORD    (Algérie,   Tunisie,   Maroc,   Sahara) 


Archives  Marocaines.  —  La  Dabouat  au  Nachir  de  Ibn  Askar. 
Sur  les  vertus  éminentes  des  cheikhs  du  Magrib  au  x®  siècle 
(Traduction  A.  Groulle),  broch.  in-8°,  3^2  pages.  Paris, 
E.  Leroux,  igiS. 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  —  La 
Tunisie  :  Agriculture-Industrie-Commerce,  2  vol.,  675  p.  Paris, 
Berger  Levrault,  1900. 

Battandier  et  Trabut.  —  Flore  de  l'Algérie  contenant  la 
description  de  toutes  les  plantes  signalées  jusqu'à  ce  jour  comme 
spontanées  en  Algérie  et  catalogue  des  plantes  du  Maroc.  Vol.  \, 
Dicotylédones,  826  p.  ;  vol.  II,  Monocotylédones,  256  p.  Alger, 
A.  Jourdan,  1890-96. 

—  Atlas  de  la  flore  d'Alger.  Iconographie  avec  diagnoses 
d'espèces  nouvelles,  inédites  ou  critiques  de  la  flore  atlantique. 
Phanérogames  et  cryptogames  acrogènes,  fasc.  I,  16  p.,  11  pi.  ; 
fasc.  II,  16  p.,   12  pi.  Alger,  A.  Jourdan,  i886-i8f)5. 

— -  Flore  de  l'Algérie  :  Catalogue  des  lichens  par  C.  Flagey. 
Catalogue  des  algues  par  F.  Debray.  Catalogue  des  diatomées  de 
l'Algérie,  du  Maroc  et  de  la  Tunisie  par  P.  Petit,  broch.  in-8°, 
270  p.  Alger,  A.  Jourdan,  1896-97. 

— -  Flore  analytique  et  synoptique  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie, 
broch.  in-8°,  I160  p.  Alger,  A.  Jourdan,  190,4. 

Battandier  (J.-A.)  —  Flore  de  l'Algérie.  Supplément  aux 
phanérogames,  broch.  in-8°,  90  p.  Alger,  Imp.  Agricole  et 
Coloniale,  1910. 

Bel  (A.)  et  P.  Bicard.  —  Le  travail  de  la  laine  h  Tlemcen, 
broch.  in-8°,  359  p.,  28/4  fig.,  i  pi.  Alger,  A.  Jourdan,  1918. 

Bel  (Alfred).  —  Fouilles  faites  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne mosquée  d'Agadir  (Tlemcen).  (Extr.  de  la  Eevne  Afri- 
caine), broch.  in-8°.  28  p.,  i  pi.  Alger,  A.  Jourdan,  1918. 

Bertiiolon  CD'").  —  Note  sur  (pialre  crânes  humains  trouvés 
\y,\r  M.  Debruge  à  Tébessa.  (Extr.  des  Comptes  rendus  du 
7*  C.onqrès  prchistnrique  de  Nîmes),  broch.  in-8°,  S  p.  Le  Mans, 
Monnoyer,  1912. 

BrzET.  —  Oran  cl  son  histoire  (1009-1918).  (in  L'Afrique  du 
JS'ord  illustrée),  broch.  in-f°,  22  p.  Alger.  Fonlana,  1918. 

Cac.nat  (Bené).  —  Cours  d'épigraphie  latine,  8*  édition,  i  vol. 
in-^°  avec  supplément,  5o5  p.,  20  fig.,  2  pi.  Paris,  Albert  Fon- 
temoing,  1898. 


286  MOrVEMENT  DE  l.\  HIBMOTHÈQUE 

—  L'aniuV  roiiiaiii)'  (r.\fri(jii('  tf  roccnnalinn  militaire  de 
l'Afrique  sons  les  l'iiiptTi'iirs,  2  vol.  iii-^"  (a'"  édition),  802  p. 
F^aris,  Imp    ^'alillnalt^  i<)in. 

('vurOiN  (I»"^).  —   Le  palais   souterrain   d' Aniphilrite   à    Bnlla 

tU'^ri;,.    f AssiicUition   fninçnisf  pour  rnvnnrernenl  des  sciences), 
Imuli.  in-S",  12  p..  3  iijLT.  Paris,  (laiillii»  r-Villars,   i()ii. 

—  D(>(  tirnenls  |)onr  servir  à  l'élude  d«'s  ports  et  de  l'enceinte 
de  la  Carlliajre  pnniciue.  (Extr.  de  la  Revue  Tunisienne),  hroeh. 
in-8°.  t36  p.,  3  pi.  Paris,  E.  Eeronx,  n,)i3. 

—  I/olivier  saiivatre.  Un  ehiipitre  de  la  Intlt^  entre  la  Itrons- 
saille  et  la  eullure  dans  l'Afriqne  du  Nord.  (Extr.  des  Cnnifties 
remUis  du  Contjrès  ^'aUon(d  des  S<H-iétés  françaises  de  Gémjra- 
phie),  broeh.  in-(S°,  18  p.,  7  fif;.  T.ille,  Danel,  h)!'- 

—  T/liydranli(|ue  ilans  l'anticpiilé  en  Barliarie.  (Extr.  de  la 
llerne  Tunisienne) ,  hrocli.  in-8°.  10  p.Tnnis,  Inip.  Rapide.  191:^. 

—  Statues  en  terre  euite  de  j^randeur  naturelle  trouvées  à 
llaniniam  î/if  (Tunisie).  (Extr.  du  Bull,  de  V Académie  d'Hip- 
pnne),  Iddcli.  in-S",  8  p.  Bône,  Thomas,   Tf)i:>. 

—  Le  Nord-Ouest  de  la  Tunisie.  Ruines  romaines,  forets, 
montajjnes,  colonisation.  (Guide  illustré  publié  pai'  les  soins  du 
Comité  d'initiative  du  Nord  tniiisii'iO.  brocb.  in-i8°,  33  p. 
Souk-el-Arba,  191^. 

<"\T  (^Edouard).  —  Essai  sur  la  province  loniaiiie  de  Mauré- 
tanie  Césarienne,  brncb.  in  V\  3i/|  p.  avec  i  cart(\  Paris, 
1-].  Leroux.  t8()i. 

Convention  FnvNCO-EspAONOLE.  —  Projet  de  loi  yiortant 
ap|>robalion  de  la  convention  conclue  à  Madrid  le  :!7  novem- 
bre i(|i'>  (Mitie  la  France  et  ri'>spa^ni<'  en  vue  de  préciser  la 
situation  respective  des  deux  pays  à  l'éfjard  de  l'emfure  ehérifien 
pré>ienl(''  au  nom  de  M.  Armand  Fallières  p;ir  M.  Raymond 
Poincaré,  broeh.  in-8°,  \-j  \).  Paris,  împ.  de  la  Chambre  des 
T>éputés.  i()ia. 

Di-.Hiu'r.K  (A).  —  Les  escarrrolières  KjœkkenuKeddin^'s  de  la 
réyion  de  Tébessa,  (Extr.  des  Comptes  rendus  du  7"  Co/jr/rè.s 
prcfiistnricpie  de  !\îmrs),  lunch,  in-8",  18  p.,  <)  pi.  I.e  Mans, 
Ml  in  noyer,    I9it>, 

E\i  <:nii:i<  (],.")  -  l>(i< nnienls  stjilisliques  n'unis  par  l'Admi- 
ni'ilration  des  douanes  sur  le  commerce  de  TM^^'-rie,  années  h)oi 
à  1910,  broeh.  in-.'i°,  3m  ji..  (i  pi.  M;:er,  Imp.  Xj^nicole  el  Colo- 
niale,  191?,. 

Fr;n\rn  CL.  Charles).  —  Le  Sahara  de  C.onstanline.  Note»»  el 
Soiivernrs.   i   vol.  in-8°,  .^o.'î  p.   Alirer,    \.  .lourdan,   1887. 

C|-Mii.  CLuis).  La  ^.-^enlorria  de  MaiTMerci  \  la  i/éiiisis  de  sus 
grandes  cordilleras,  \eI^il•n  espanobi  de  Vicenle  Vera.  (Extr.  de 


) 
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Bol.  RenlSoc.  Geoijrafica  de  Madrid),  broch.  in-8°,  47  P-  Madrid, 
Imprcnla  de  la  Inlt'iidciicia  é  Intcrvencion  Milifares,  191 2. 

GsELL  (Stéphane).  —  Recherches  archéologiques  en  Algérie, 
I  vol.  in-8°,  h^li  p.,  8  pi.  Paris,  E.  Leroux,  1898. 

— -  Texte  explicatif  des  planches  de  l'Atlas  archéologique  de 
Ad.  H.  Delamare.  (Exploration  scientifique  de  l'Algérie  pendant 
les  années  18^0-U5.  Archéologie),  broch.  in-8°,  189  p.  Paris, 
E.  Leroux,  1912. 

(iJouvorueinoiit   Goiiéral   de  l'Alirérie  : 

Le  Tourisme  dans  l'annexe  de  Beni-Ounif.  (Snppl.  au  Bull,  de 
l'Office  du  Gouvernement  général  de  l'Algérie),  broch.  in-8'', 
18  p.  Beaugency,  Barillier,  1911. 

—  Le  Tourisme  dans  le  Cercle  de  Bou-Sàada.  (Suppl.  au  Bull, 
de  l'Office  du  Gouvernement  général  de  l'Algérie),  broch.  in-8°, 
i4  p.  Beaugency,  Barillier,  191 2. 

—  Le  Tourisme  dans  l'Aurès.  (Suppl.  au  Bull,  de  l'Office  du 
Gouvernement  général  de  l'Algérie),  broch.  in-8°,  26  p.  Beau- 
gency, Barillier,  191 2. 

HouDAs  (0.)  — -  Ethnographie  de  l'Algérie,  broch.  in-i8°, 
124  p.,  6  fig.  Paris,  Maisonneuve  frères  et  Ch.  Leclerc,  1886. 

Laoust  (P.)  —  Etude  sur  le  dialecte  berbère  du  Chenoux 
comparé  avec  ceux  des  Beni-Menacer  et  des  Beni-Salah.  (Publi- 
cation de  la  Faculté  des  Lettres  d'Alger),  tome  I,  broch.  in-8°, 
197  p.  Paris,  E.  Leroux.  1912. 

Leclerc  (René).  —  Le  Maroc.  Notice  économique,  2®  édition. 
(Bibliothèque  Marocaine,  i"  série),  broch.  in-8'',  91  p.,  i  carte. 
Paris,  Paul  Geuthner,  191 2. 

Lrcoco  (André).  —  Le  commerce  de  l'Afrirpie  romaine.  (Exlr. 
du  Bull,  de  la  Soc.  de  Géographie  d'Oran),  broch.  in-8°,  194  p., 
I  carie.  Oran,  L.  Fouque,  1912. 

Lemoisson.  —  Liste  des  travaux  publiés  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran  et  relatifs  au 
Sahara,  à  l'ExIrème-Sud  Oranais  et  au  Maroc,  précédée  d'une 
notice  historique,  |)ubliée  à  l'occasion  de  l'Exposition  Universelle 
de  Gand,  broch.  in-8",  16  p.  Oran,  L.  Fouque,  T9r3. 

LoRi\  (Henri).  —  L'Afrique  du  Nord  (Tunisie-Algérie-Maroc), 
broch.  in-i8°,  442  p.,  27  fig.,  3  cartes,  Paris,  A.  Colin,  1908. 

Mesnage  (le  Père  .T.)  —  Romanisation  de  l'Afritpu".  Timisie- 
Algérie-Maroc,  broch.  in-8°,  028  p.,  n.  cartes.  Paris,  Gabriel 
Beauchesne.  1918. 

—  L'Afrique  chrétienne.  Evêchés  et  ruines  antiques  d'après 
les  manuscrits  de  Mgr  Toulotte  et  les  découvertes  archéologiques 
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les  pin?  réconfps  (Dopoription  Hc  l'Afrique  du  Nord  entreprise  par 
ordre  de  M.  le  Ministre  de  l'inslrnelion  ]>nlili(pie  et  des  Beaux- 
Arts),  I  vol.  in-A",  .^0-  !'•'  -^  cartes.  Paris,  E.  Leroux,  1912. 

Mi'ziÈREs  (Marc  de).  —  Aperçu  sur  la  situation  économique 
du  Maroc  et  ses  liens  commerciaux  avec  la  France,  (l'iihlicdlion 
tir  In  Compati  nie  des  Chemins  de  fer  /'.-L.-A/.J,  lirocli.  in-S", 
78  p.,  29  fig.  Alger,  F.  Montégut,  191 2. 

MoREAU.  —  Les  terres  agricoles  en  Chaouïa,  in-/i°,  i(\  p.,  1912. 

Obanos  (Federico).  —  Oràn  y  Mazalqnivir,  hroch.  in-i2°,  817  p. 
Cartagena,  Levantina  de  Arles  graficos,  1912. 

Pfbvinot'ikbf  (îi.)  —  Ktudes  de  [taléonfologie  tunisienne. 
1.  Ci'plialopodes  des  terrains  secondaires,  i  vol.  grand  \n-fi°, 
i.'^S  p.  avec  atlas  de  27  pi.  Paris,  F.  R.  de  Rudeval,  1907. 

—  Etude  géologique  de  la  Tunisie  centrale,  i  vol.  in-/j°, 
352  p.,  78  fig.,  3  pi.  Paris,  F.  R.  de  Rudeval,  1903. 

—  Rap|>orl  sur  une  mission  scientifique  dans  l'ExIrême-Sud 
fimisien  (fronli^^e  luniso-lripolifniuc),  broch.  in-S°,  fÎT  p.  Tunis, 
Imp.  C(Mitrale,  1912. 

PoiivA>NE  (M.)  —  Note  sur  la  région  l'errifcrc  des  Ouelliassa, 
Itroch.  in-8°,  38  p.,  t  carte  (sans  date). 

Rfchnce  de  TtiMS.  —  Direction  de  l'Agricidture,  du  Com- 
merce et  de  la  Colonisation.  Notice  sur  la  Tunisie,  broch.  in-8°, 
iio  p.,  fi*  édition.  Tunis,  Tmp.  Tunisienne,  191T. 

— -  Guide  illustré  du  touriste.  Kaïrouan.  Sheïtia,  le  Djérid, 
lirocli.  in-8'',  î3^j  p.  Tunis,  linp.  Tunisienne.   1911. 

—  Congrès  oléicole  de  Soussp,  i.'i-i fi  avril  1910.  Compte  rendu 
i/énéral.  (Lxir.  du  BiiJl.  de  ht  Direrlinn  de  V AqricuUnve .  du 
t'.niiinierrp  et  de  Iti  CtiJiniisnlion) ,  broch.  in-8°,  :>38  yi.  Timis, 
Inip.  Centrale,  191  i . 

—  Direction  générale  de  ri-lnseigucnieul.  Conférences  sur  les 
\(lniinislralious     limisiennes     par    MM.     de     Dianoux,     Serres, 

Paloux,  Rerge,  \iilerrieu,  Dubourdieii,  Marcassin,  Hugon. 
De  Fages,  Cauckli-r.  Clieyius.  Versini  cl  Rfudle,  faites  à  l'HAtel 
des  Sociétés  savantes,  h  Tunis,  broch.  iu-8°.  .557  p.,  •>''  édilinu. 
Sousse,  Imp.  Française,   i90'>. 

RoHiXKT.  —  L'F-nsilage  cl  les  réserves  fourragères  ei\  Tunisie. 
Conférence  faite  à  la  Société  des  Agricullcnis  de  Tunisie,  brneh. 
iii-8°,  •!,')  p.  Tunis,  Imp.  Centrale,   191 2. 

S\n\iirH.  —  Essai  de  détenninalion  anlhi<i|)(i!(igi(pie  des 
deux  lypes  ou  races  eonfondiis  snn^  le  nnni  iiiodcine  de  Kabyles, 
broch.  in-S",  1 1  p. 

S\Tv\c.K   (M.)  MéuKiire   sur   la    faune    ichlsologicpie   de   la 

période  tertiaire  et   plus  spécialeuicnl  sur  les  poissons  fossiles 
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d'Oran  (Algérie)  et  sur  ceux  découverts  par  M.  Alby  à  Licata  en 
Sicile,  I  vol.  in-8°,  •>.'j-i  p.,  \o[\  fig.,  i8  pi.  Paris,  G.  Masson,  1873. 

SouLEYRE  (A.)  —  Le  Transsaharien  :  Son  utilité,  ses  condi- 
tions d'établissement  et  d'exploitation,  broch.  in-S",  106  p., 
I  carte.  Paris,  Berger-Levrault,   igii. 

TissoT  (Ch.)  —  Exploration  scientifique  de  la  Tunisie.  Géo- 
graphie comparée  de  la  province  romaine  d'Afrique.  Chorogra- 
phie,  réseau  routier.  (Ouvrage  public  d'après  b-s  manuscrits  de 
l'auteur  avec  des  notes  et  additions  et  un  atlas  par  Salomon 
Reinach),  tome  II,  broch.  in-4°,  868  p,  Paris,  Imprimerie  Nou- 
velle, 1888. 

TopiNARD  (M.)  —  Les  types  indigènes  de  l'Algérie,  broch.  in-8°, 
56  p. 

Ventre  (Marius).  —  Les  ports  de  Carthage,  broch.  in-i8°, 
58  p.  Tunis,  A.  Fortin,  iQiS. 

VoiNOT  (Capitaine  L.)  —  La  campagne  de  i85a  chez  les  Beni- 
Snassen.  (Extr.  de  la  Revue  Africaine),  broch.  in-8'',  38  p.  Alger, 
A.  Jourdan,  191 3. 

Welscii  (Jules).  —  Les  terrains  secondaires  des  environs  de 
Tiaret  et  de  Frenda  (Oran),  i  vol.  in-8°,  2o4  p.,  i  carte.  Lille, 
Le  Bigot  frères,  1890. 

Werry  (F.)  —  Rapport  sur  la  culture  du  coton  en  Algérie, 
broch.  in-8°,  60  p.  Tunis,  Imp.  Centrale,  1912. 


EDOUARD     PÉQUIGNOT 


\a'  II]  avril  i;)io,  la  Socit'-té  a  perdu  un  ilf  ses  membres  les 
plus  dévoués,  Edouard-Auguste  Péquignot,  qui  faisait  partie  de 
noire  Compagnie  depuis  1891.  Né  à  Strasbourg,  le  3i  mars  i85o, 
noire  collègue  élail  âgé  de  65  ans.  Après  de  sérieuses  études  de 
ebimie  h  la  Faculté  de  sa  ville  natale,  il  vint,  e,n  1880.  en  Algérie 
comme  directeur  îles  Salines  d'Ar/ew  où  il  resta  jusqu'en  1910. 
Pendant  celte  période  de  quinze  ans  il  s'occupa  de  l'organisation 
et  de  l'exploilalion  de  la  Saline  ;  il  en  lit  un  des  principaux 
centres  industriels  du  département. 

Péquignot  n'était  pas  seulement  un  ind\istriel  et  un  adminis- 
trateur, il  était  aussi  géologue.  C'est  surtout  à  ce  titre  qu'il  est 
de  notre  devoir  de  signaler  l'œuvre  de  notre  regretlé  confrère. 
11  étudia  tout  particulièrement  le  bassin  de  la  Saline  et  les  envi- 
rons d'Arzew.  I>n  i8()5,  il  résuma  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
les  résultais  de  si-s  recherches  sur  la  géologie  et  les  faunes  du 
pliocène  et  du  (jualernaire  de  la  région  d'Arzew.  Il  avait  réuni 
de  riches  collections  dans  le  musée  des  Salines.  En  1894,  il  publia 
encore  une  broclmre  très  intéressante  intitulée  :  ('.niifrn'iu'c 
sur  le  sel. 

Le  rjouvernernent  avait  reconnu  les  mérites  de  Pécpiignot  en 
le  iir)mmant  ofTîcier  d'Aeadémie  en  1896,  officier  de  l'Instruction 
publique  en  11)07. 

Malheureusement  la  santé  il(>  notre  collègue  élail  depuis  long- 
temps chancelante.  |]n  if)io  il  dut  abandonner  les  Salines  dont 
le  climat  lui  était  de  plus  en  plus  défavorable.  Il  vint  i\  Oran  où 
il  accepta  les  l'oiictidus  d'administrateur  délégué  de  la  brasserie 
L'Alçférienne.  Là  il  put  mettre  de  nouveau  à  profit  son  activité. 

Hou  cl  iiccueillanl  sous  de-  dehors  d'apparence  rude.  Péqui- 
gnot laisse  la  répiMalicMi  d'un  homme  de  labeur,  d(>  science  et 
de  devoir.  Au  nom  de  la  Société  Je  renf>uvelle  à  sa  veuve,  h  ses 
enfants,  à  Imis  les  siens  l'expression  de  nos  cnmloléances 
attristées. 


Concours  ouverts  w  la  Sociéié  ûe  Géograpliie  et  û'Arcliéologie  û'Oran 


La  Société  de  Géographie  d'Oran  met  au  concours  les  questions 
suivantes  : 

1°  Concours  annuel  pour  1914,  I9i5,  ••••  '•  Monographie 
géographique,  historique  et  économique  d'une  commune  de  la 
province  d'Oran   (mixte,   plein  exercice  ou  indigène) . 

Un  prix  de  5o  francs  et  un  diplôme  de  médaille  de  vermeil 
(ou  une  médaille  de  vermeil),  une  médaille  d'argent  et  une 
médaille  de  bronze  seront  attribués  aux  meillem-s  travaux 
présentés. 

2°  Pour  191 4  :  Géographie  et  histoire  de  ta  Chuou'ia  jus- 
qu'en 1912. 

3°  Pour  191 4  :  Histoire  p(di tique,  militaire  et  économique 
des  Uiiuts-Vlateaux  oronais  et  histoire  particulière  des  postes  du 
Kreider,  Méchéria,  Aïn-Sefra. 

Le  même  travail  concernant  les  Ksours  de  l'Extrême-Sud  : 
Diiveyrier  à  Beni-Abbès  et  bassin  du  Haut-Guir. 

Vn  prix  de  100  francs  ou  une  médaille  d'or  sera  attribué 
au  meilleur  mémoire  sur  chacun  des  trois  sujets.  11  pourra 
être  ucfordé  des  médailles  aux  travaux  non  primés. 

4°  Pour  1915  :  Histoire  d'Oran  avant  l'occupation  française, 
établie  surtout  avec  des  documents  inédits. 

Pour  191 6  :  Histoire  de  la  ville  d'Oran  de  l'année  18U8  au 
recensement  de  1911. 

Un  prix  de  3oo  francs  (oti  une  médaille  d'or  d'égale  valeur) 
sera  attribué  au  meilleur  travail  sur  chacun  de  ces  deux  sujets. 

Les  conditions  générales  des  concours  sont  les  suivantes  : 

Les  sociétaires  et  les  personnes  étrangères  à  la  Société  peuvent 
y  participer. 

Les  manuscrits  devront  parvenir  le  3i  mars  au  plus  tard  de 
chacune  des  années  fixées  pour  le  concours. 

Les  monographies  devront  être  inédites.  Elles  seront  dressées 
d'après  les  indications  générales  d'un  plan  qui  sera  commu- 
nicpié  aux  personnes  intéressées  qui  en  feront  la  demande  au 
Secrétaire  général. 

Le  manuscrit  portx^ra  une  devise  qui  sera  répétée  dans  une 
enveloppe  fermée  contenant  à  l'intérieur  le  nom  de  l'auteur. 
Cette  enveloppe  ne  sera  ouverte  qu'après  le  classement.  Si  les 
travaux  présentés  ne  sf»nt  pas  jugés  suffisants,  les  récompenses 
pourront  être  réduites  ou  supprimées.  L'original  ou  un  double 
de  tout  travail  récompensé  devra  être  offert  à  la  Société  qui  se 
réserve  le  droit  de  le  publier  dans  son  Bulletin.  Dans  ce  cas, 
5o  exemplaires  seront  offerts  gratuitement  à  l'auteur. 


ERRATA 


VoiNOi  —  TdhJcs  (le  roiicordnticc.  lUill.  i'"''  trini.  1918, 
p.  108. 

Au  lieu  de  Transfiguiulion  de  J.-C,  le  2  juillet,  lire 
le  6  août 


^•vis   IDE   oonsro-RES 


Le  /r  Congrès  Espaçfnol  de  Géographie  Coioniale  et 
Mercantile  se  tiendra  à  Barcelone  du  10  au  if)  novem- 
bre 1913. 

Le  règlement  du  Congrès  est  déposé  à  la  bibliothèque  de 
la  Société. 

La  cotisation  pour  les  membres  adhérents  est  de 
10  francs. 

Le  Congrès  sera  divisé  en  trois  sections  : 

1°  Section  scientifique  :  Géographie  physique  et  histo- 
rique ; 

2°  Section  économique  :  Production,  commerce,  trans- 
ports ; 

3°  Section  coloniale  : 

a)  Territoires  d'occupation  de  l'Afrique  du  Nord  ; 

t>)   Piissessions  de  rAfricpic  du  Nord  occidentale  ; 

c)  Colonies  libres. 


NOTICE 


SUR 


SETTAT  ET  LA  RÉGION  DE  SETTAT 


I.a  Chaouïa  osl,  du  Noid-Ouesf  au  Sud-Esl,  nt'llenieiil 
divisée  en  deux  parties  :  région  de  la  }jénéplaine  bassft 
qui  s'étend  jusqu'à  l'Océan,  région  du  plateau  aux  bords 
lavinés  qui  s'enfonce  vers  le  Tadla.  Settat  placé  à  la  Jitnile 
des  deux  pays  sert  de  lien  entre  eux. 

Far  sa  situation  sur  la  giande  loute  de  (lasablanca  à 
Marrakech,  en  un  point  où  convergent  toutes  les  routes 
venant  du  Sud  et  du  Sud-Est  et  suivies  par  les  gens  du 
Tadla,  les  Beni-Meskin,  les  Sraghna,  les  Hehamna,  les 
habitants  du  Haouz  et  les  Berbères  de  la  montagne,  elle 
ac(piiert  l'importance  réservée  à  ui»  lieu  de  passage  obligé 
cl  de  séjour  fréquent 

(l'est  la  seule  grosse  agglomération  à  riiil(''ri<'Mi  de  la 
Chaouïa  et  elle  mérite  le  nom  de  ville. 


SITl  ATION     (JfKKiKAPHIQlM 

(Carte  PL  Vlll) 


Settat  se  trouve  par  ^']°']0  de  latitude  nord  il  i  l'io  de 
longitude  ouest.  Son  altitude  est  de  870  mètres. 

La  ville  est  bâtie  au  fond  d'une  sorte  de  eu\elte  drainée 
par  l'oued  Bou  Moussa  et  eicu^ée  dans  le  plateau  des 
Mzamza  qui  domine  brus(|uemeiil  la  [)laiiie  de  lier  l'iechid, 
à  .")  ou  6  kilomètres  au  tiord  de  Settat.  l/oued  est  formé  de 
la  réunion  de  deux  branches,  larges  ravins  qui  premienf 
naissance  assez  loin  de  la  \ille  el  lui  aniènenl  en  hixcr  le-^ 
eaux  d'Ali  Moumen.  celles  d'Ain  Senia  et  (lAïn   Beida. 

D'autres  ravins,  ceux  de  la  rive  gauche,  courts  et  très 
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inclinés,  ceux  do  la  rive  droite  plus  sinueux  et  moins 
riijiides,  éehaneicnt  seulement  les  bords  du  |>liilc;iii  cl  sotil 
|»ies(|ue  Ion  jours  i\  sec.  I.r  plateau  s'élrNc  aii-(lcssii>  de 
Settat  d'environ  '|0  mètres,  v[  dans  toute  la  partie  cpii  a\<>i- 
sine  la  ville  à  l'Ouest  et  à  l'Kst,  il  se  {)iésenle  sous  l'aspect 
de  dos  arrondis  sépaiés  par  des  llialwefifs  |)rofondémenl 
creusés,  dirigés  8.-0.  N.-K.  «pii  déhoiiclient  dans  la  j)lain('. 
Ce  plateau  prend  à  une  (piinzainc  de  kilomèlirs  de 
Settat,  vers  le  Sud,  une  allure  générale  moins  [oui  ititiilrc 
et  remonte  lentenu'iit  dans  la  direction  du   l'adla. 


ftftOLOGIE 


Ainsi  qu'il  ressort  des  hypothèses  de  M.  L.  Gentil,  si  la 
partie  du  plateau  des  M/ainza,  voisine  de  Settat,  est  la 
paitie  la  plus  basse,  elle  est  cependant  au  poini  de  \  ne 
géologicpie  la  plus  récente. 

La  disposition  en  falaise  sur  la  pénéj)lainc  leiliaire  de  la 
(ihaouïa  littorale  ix'iinel  de  voir  assez  neltemeni,  aux 
environs  de  Settat,  les  diverses  assises  de  la  l'ornuilion. 

Mises  à  nu  par  la  ])etite  vallée  sm'im|)osé(>  de  l'oued  bon 
Moussa,  apparaissent  des  argiles  follement  colorées  et  des 
marnes  compactes,  (pii  a[)pai  liennent  probablemenl  à  la 
série  basique  ;  au-dessus,  prescpie  horizontales,  les  strates 
du  ci'élacé  s'étagent,  formant  des  couches  de  dureté  et  de 
consistance  très  dilTérentes  :  calcaires  blancs  |tbis  ou 
moins  marneux,  grès  bruns  assez  durs  et  sables  jaunâtres. 

l/épaisseur  de  ces  couches  est  faible  et  l'étendue  de  leurs 
alllemements  est  frétpiemmenl  coupée  |)ai-  les  ia\ins 
signalés  ci-dessus.  Klles  font  sans  doute  partie  du  séiionien 
inférieur.  Les  autres  dépôts  crétacés  rencontiés  plus  à 
rinléri<'ur,  calcaires  à  silex,  calcaires  blancs  com|)acls, 
sont  plus  anciens. 

(hiant  à  la  plaine  (pii  s'ouvre  à  (1  kilomètres  au  nord  de 
Settat  (plaine  de  Ber  Hechid),  elle  a|>parlienl  en  ce  point. 
comme  en  prescpie  toute  sa  surface,  au  pliocène,  reposant 
en  couches  d'importance  très  variable  sur  le  silurien  (pii 
émerge  en  certains  endroits. 

I,a  couche  supeiTicielle  du  pliocène  est  dans  cette  région 
un  calcaire  gréseux  alternant   axcc  des  marnes  pi'u  argi- 
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leuses.  La  décalcification  favorisée  par  rhumidité  et  par 
l'aboiidanlc  végétation  herbacée  a  produit  sui-  les  diffé- 
rents calcaires  du  plateau  et  de  la  plaine  des  résultats  iden- 
tiques ({ui  on(  abouti  à  la  formation  des  «  tirs  »  dont  la 
fertilité  est  si  réi)ulé('  '. 

Etroitement  dépendante  des  conditions  du  ruissellement 
l'épaisseur  de  la  bande  de  tirs  est  très  irrégulière  ;  l'entraî- 
nement par  des  pluies  rares,  mais  très  fortes  sulFit  à  accu- 
muler dans  les  dé[)ressions  la  teire  enlevée  sur  les  crêtes. 
Aussi  voit-on  souvent  afïleurer  en  pla(pies  l'ocheuses 
l'assise  qui  lui  sert  de  base,  sur  les  lianes  des  ravins  ou  au 
sommet  des  croupes. 

L'expérience  et  l'anaUsc  ont  allirmé  la  (|i[alilé  excep- 
tionnelle de  ces  terres  noires  dans  lesquelles  hi  richesse 
chimique  s'unit  à  la  précieuse  faculté  de  conserver  l'humi- 
dité. Leur  composition  présente  de  nombreuses  variantes 
—  puisqu'elles  proviennent  de  lorhes  dilTéientes  —  mais 
offre  presque  loujoius  tous  les  éléments  de  la  fertilité  ; 
la  surabondance  d'argile  (|ui  pourrait  èlre  nuisible  est 
corrigée  le  cas  échéant  |)ar  une  plus  grande  quantité 
d'humus  et  la  chaux  serait,  si  elle  manquait,  facilement 
fournie  par  les  marnes  des  gisements  voisins.  iVoir 
MoREAU  :  Analyse  des  terres  de  la  Chaouïa'.) 


HVI)R()(iRAPHIE 


Settat  possède  d'assez  abondantes  ressoui'ces  en  eau. 

Avant  son  entrée  à  Sellât,  l'oued  (jui  traverse  la  ville  est 
[)res({ue  toujours  à  sec,  mais  il  reçoit  à  Sellai  même  Teau 
siilTisanle  poui'  le  faire  couler  juscpri"!  sori  ;nri\ée  dans  l:i 
plaine  de  ber  Hechid. 

Les  pluies  d'hiver  le  foiil  (railleui-  (l(''iiie-in(''iiieiil 
grossir  et  le  rendent  à  ceitaitis  rnoinenls  infi  anchissable. 
Mais  ces  crues  n'ont  (pie  |)eu  de  duiée  et  ne  nécessili'ronl 
pas  de  travaux  de  régularisai  ion. 

L'alimentation  naluiclle  en  ean  est  donc  faite  à  Sellai 
par  la  source. 


1  Voir    les    (nivr.-ipfs     de     M.    flKMii      [kiiii-     I.i     ;.'('< i|ii;:ip    ilii     Tcriilniri'    il* 
Splint. 

2  Bull.  Soc.  Géogr.  et  Arch.  d'Oran,  annéo  ign,  p.  r»r)7. 
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Celte  source  à  laquelle  la  ville  doit  son  origine  est  réel- 
lement inipoiiaule.  l'Ile  f<»rmc  dans  riiitéricui  i\o  la  \illc 
un  assez  large  bassin  découvert,  à  coté  du(|iicl  a  été  installé 
une  chambre  de  caplage  avec  pompe.  I/eau  |)assc  cnsiiitc 
dans  des  abreuvoirs  t'I  des  lavoirs,  se  déveise  dans  l'oued 
Bou  Moussa  et  sert  aux  irrigations  des  jardins  ipii,  sui  une 
longueur  de  \  à  5  kilomètres,  bordent  l'oued  à  sa  soi  lie  de 
Seltal.  (Débit  lotal  de  la  source  :  f)8o  litres  pai  iniiiiilc, 
comprenant  :  chambie  de  captage,  itif)  litres  eii\ir<in; 
griffons  du  bassin,  -liâ  litres  environ.) 

Deux  autres  sources  abondantes  sont  assez  proches  de  la 
ville  |)our  être  employées  à  son  alimentation  :  Aïn  \e/.aili 
(débit  S6o  litres  à  la  mimde»,  à  (i  kilomètres  au  Sud-Est  ; 
Aïn  Ali  Moumen,  à  ()  kilomètres  au  Sud.  Les  eaux  d'Ain 
Nezarli  sont  amenées  à  Settat  par  une  séguia  cpii,  autrefois 
abandoruiée,  a  été  réouverte  récemment.  (!ràce  à  des 
tra\au\,  aetnellemenl  terminés,  elle  est  grossie  de  l'apport 
des  eaux  d'Ali  Moumen.  Le  drainage  du  marais  (pii  entoure 
la  source  d'Ali  Moumen  permettra  d'augmenlei'  considé- 
rablement le  débit  actuellement  utilisable  de  cette  somce, 
(pii  n'est  (|ue  de  i3o  litres  environ  à  la  minute. 

Kn  dehors  de  ces  sf)urces,  la  population  de  Seltal  se  ravi- 
taille à  d'assez  nombreux  puits  (60  environ),  profonds  en 
moyenne  d'une  dizaine  de  mètres  et  creusés  çà  et  là  sui\ant 
les  besoins  (coût  une  trentaine  de  fiancsi.  l/eau  est  bonne, 
mais  la  proximité  fréquente  de  fosses  et  de  puits  perdus 
souille  vraisemblablement  un  certain  nombre  de  ces  puits. 
I.a  na|)pe  ne  baisse  en  été  que  de  (piehpies  centimètres. 

Les  jardins  à  l'intérieur  de  Settat  sont  arrosés,  .soit  pai' 
les  séguias  d'Aïn  Nezarh-Ali  Momnen,  soit  grâce  à  six 
sénias  ou  norias  (pii  montent  l'ean  dans  de  larges  puits 
formant  bassins  cl  --ont  actionni-es  pai'  des  manèges  mus 
par  des  chameaux. 


(  LI>IATOLO(ilK 


Le  climat  de  Settat  est  plus  sec  (pie  celui  du  littoral  et 
les  niaxiina  de  r(''lé  \  sont  assez  élevés.  I^n  icvanche  les 
niiniina  cl  rinniiidili''  «ml  iclativement  faibles.  La  (pian- 
lilé  de  pluie  i."m)-  "'/"')  est  iclati vement  très  élevée.  Le 
tableau  ci-apiès  doiiue  un  aperçu  des  variations  annuelles. 
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KLOKK 


l.ii  lloif  est  cvliriiicmcnl  liclic  cl  fi  colô  (rcspèccs 
\  iil;:aiics  pirsciilc  des  sprciim-iis  livs  i nlcMo-iiiil^,  soil  piir 
l«Mii-  seule  e\isl«'iiee  sous  celle  laliludc,  soil  par  les  (liiïc- 
rences  qu'ils  offrent  avec  les  vaiiélés  rcncouliées  daus 
d'aulrcs  réjîioiis.  <i  C'est  ainsi  (pic  telles  |)laiiles  ipii,  en 
France,  sont  herbacées,  allei<,nicnt  !«■  poil  (te  sous  arbris- 
seaux ;  le  botaniste  serait  tcnt('  dans  un  e\ainen  supei  liciel 
de  décrire  comme  espèces  nouvelles  des  espèces  déjà 
connues,  mais  atteignant  des  dimensions  anormales  duee 
à  la  fertilité  du  sol  et  aux  condilicins  climatériques  excep- 
tionnelles I.  )» 

T.es  arbres  sont  très  rares,  car  la  faible  épaisseur  du  sol 
au-dessus  du  roc  est  un  obstacle  à  la  végélalion  arboi'cs- 
cenle.  Ils  sont  groupés  en  (pielques  jardins  au  bord  des 
oueds  (oued  de  Settal,  lilcd  Tamedrosl)  cl  aiiloin  de- 
sources  (\ïn  Ali  Moumen,  \ïn  Beida,  Aïn  Ne/arli).  (le  soni 
surtout  di's  liguiers  et  des  grenadieis,  au  milieu  des(picls 
ligurcnl  (les  oli\icrs,  des  caroubiers  cl  (piclipies  palmiers. 
Il  n'y  a  auloui-  de  Sellai  à  peu  près  pas  d'arbres  isolés  et  les 
grandes  étendues  culli\écs  n'y  sont  nièmc  pas  coupées  de 
buissons. 

An  printemps,  la  floraison  simultanée  d'un  grand 
nombre  (res[)èces  dont  les  indi\idus  a|»paiaissenl  en 
gi'oupes  compacts  étale  sm  loiile  la  n'-gion  de  \a-les 
plaques  multicolores  aux  Ions  vifs  jus(|u  à  ce  ipie  le  soleil 
fie  juin  (pii  les  brûle  rapidement  ne  laisse  subsister  (pic  la 
v«'rdine  des  palmiers  nains  et  des  asphodèles,  |)lanlcs  plus 
résistantes  et  d'ailleurs  dominantes  aux  en\  irons  de  Sellai . 
\près  les  premières  pluies  d'antomne,  la  \('gétalion 
icpicnd  cl  se  mainlicnl  assez  \i\ace  pendant   Ion!   riiixci. 


FAUNE 


l,a  faune  est  celle  de  tout  le  reste  de  la  ( '.haouïa  cl  les 
aniniaiix  sauvages  nexislcnt  à  peu  pics  |ia^  aux  abords  de 
Selhil,   le  sol  (l(''niid(''  ne  leur  (iHiaiit  aucun  ahii 


I    Voir    In     Filtre    de    In    (.Uiunii»,    imr     M.     j.-     j'Ii^ii'iiMi'iciiM.iiin     Mnm  vi 
l'I     li-«    lr.i\aii\    (le    M.    |r    l'n,f,>s,.|ir    riiMiii    lie    r\(  Marinic-    il<'     j'i.iliiiv 
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Les  grands  oiseaux  de  proie  sont  rares. 

Il  n'y  a  pas  à  Settat  ou  dans  la  région  de  races  spéciales 
d'animaux  domestiques. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit,  les  chameaux  viennent  du  Sud.  Les 
chevaux  sont  élevés  sur  place  et  sont  achetés  aussi  au  Mzab, 
au  Tadla  et  dans  le  Haouz. 

Les  ânes  sont  très  communs.  D'innombrables  chiens 
vivent  dans  les  douars  ;  le  sloughi  est  rare  et  n'appartient 
guère  qu'aux  chefs  indigènes  et  grands  pro[)nétaires  qui 
les  emploient  pour  la  chasse. 

L'apiculture  est  moyennemenl  développée  et  donne  de 
bons  résultats. 

Il  n'y  a  pas  d'élevage  de  vers  à  soie  ;  le  mûrier  fait  tota- 
lement défaut. 

Chasse 

Les  chasseurs  peuvent  trouver  autour  de  Settat  quelques 
lièvres  et  quelques  compagnies  de  perdreaux,  ainsi  que 
des  oiseaux  de  passage,  mais  le  manque  de  remises  ne 
permet  guère  au  gibier,  assez  peu  chassé  jusqu'ici,  de  se 
développer  beaucoup. 


HISTORIQUE 

(Reiiseignements  fournis  par  M.  l'dfjlcier  inlerprHe  CARLOTTI) 


Sellai  doit  son  nom  à  la  source  d"<(  Ain  Settat  »  auloiu-  île 
la(|uelle  s'est  élevée  la  ville.  Depuis  les  temps  les  plus 
reculés,  celte  source  a  été  très  fré(|u('ntée  ;  les  fractions 
desquelles  elle  dépendait  faisaient  payer  aux  autres  frac- 
tions et  aux  étrangers  un  droit  d'usage  :  la  «  zetlala  »,  d'où 
le  nom  d'Ain  Settat  '. 

L'oiigine  de  la  ville  date  du  règne  de  Moulay  Ismacl. 

11  n'y  eut  primitivement  (|u'une  enceinte  destinée  à 
abriter  le  harem  du  Sultan  au  cours  de  ses  voyages  entie 


I  Aiiciiiif  Viilfur  ne  dciil  èlrc  iiccoriléi-  ii  rirlaiiics  il)  iiKilo^'irs  fiiiilni- 
sislcs  d'après  lesquelles  le  nom  de  Settat  vieiulrait  par  exemple  de  sellarli 
(dix-sept),  elr...  Elles  sont  en  général  basées  sur  des  fautes  de  langage 
ou    d'orthographe. 
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l'"('/  cl  Mai  I  akccli.  De  ((•llr  i'-|)t)(jiic  dalciil  aii>.si  lo  casljalis 
de  Médi(Mma  cl  de  Hou  l.aoïian  conslniiles  dans  le  iik'iik' 
hul.  l/ciicciiilc  ("lail  forini'c  par  les  iniiis  ci  «'•iich's  (|iii 
cnhturciil   actiicllciiUMil   la  cashali. 

I,cs  l)jcd(lour  cl  les  <  )uld  (llicuiicin,  riacrniii>  il«'  la  li  iltii 
des  M/,aiii/a,  se  parla^caicnl  alors  les  Iciiaiii-  ciiv  ironiiaiil 
la  source. 

(le  II  ('>!  (|uc  plus  lard,  sou<  le  caïd  Si  |-,l  (ilia/i.  (|uc  ^\^• 
lioinellcs  eonslruclioiis  lurciil  eiili'e|ii  iscs,  cousliluaiil  la 
ville  acluelle.  Inxcsli  d'un  comiiiandciiienl  considérable, 
ce  caïd  appela  auloui  de  lui  de  uoiuhrciises  familles  des 
Ouled  l)ou  \W/.'^  cl  les  chioukhs  de  ses  Irihus  fureiil  leiuis 
de  s'élal)lii'  aiilour  de  reuceiidc  hàlic  par  Moiila\  Isiuai'l. 
Si  Kl  Gha/.i  ('leva  une  maison  à  li  iih'ricur,  les  eliioukhs 
coiislriiisirent  îles  '<  bioul  ". 

Les  successeurs  dl'd  (ihazi,  les  caïds  Kl  hahloul  Kchii 
Bel  Madaiii  cl  -m  Ion!  l'.l  lladj  Maaii  iiiciil  cunlinuer  la 
coustruclion  de  Sellai.  \  ce  dernier  soni  dus  :  le  mur  de 
reneeiule  extérieure  et  ses  portes,  les  boulicpies  (pii  bor- 
dent la  rue  centrale  et  les  murailles  (pii  cnlouiciil  les 
jardins  au  nord  de  la  \ille  le  Ion;/  de  l'oued. 

Kes  Ca'ïds 

Kes  commaildemenls  conliés  aux  caïd>  de  Sellai  oui  été 
fort  variables  cl  ont  c<»m[)ris  depuis  la  s<'ule  Iribu  de- 
M/.am/,a  jus(pi'à  la  lolalilé  de  la  ("diaouïa  ou  même 
davanlay^c. 

/*""  ('aïfl.  ■ —  Kc  |)remiei  caïd  doiil  le  ^ou\euir  >oil 
conscivé  ev|  \m  \\e\  Kh \ssE^  Kl  Medioi  \i  (pii  l'iil  nommé- 
pai'  Moulas  Nmaé'l  dans  des  circoiislaiice^  dont  le  récit 
lient   de   la    h'-j^endc  ou   du   coule  orienlal    : 

MoiihiN  Ismaé-I  \enanl  de  Marrakech  élail  arri\é-  à 
Mé'diouna  |)ar  une  pluie  ballaule.  Parmi  le>  j^n-ns  \euu< 
pom  le  saluer,  un  pauxic  bei'^n-r.  Mi  Ken  l.lia>->eu,  lui 
offrit  le  picmiei  un  abi  i  :  le  Sultan  a\aul  acceph-,  \li  lil 
(le  son  mieux  |e>  lionneurs  de  son  liund)lc  •.niuibi,  luanl 
le  moiiloii  tpii  ('lait  son  seul  bien.  ToucIk'-  d  une  liospilalilé 
à  la  fois  si  simple  cl  si  j,''énéren>>e,  Moula\  Ismai-I  lui  |>idinil 
une  récompense.  Kri  pailanl,  i!  lui  remil  une  lellrc  à 
lioUNiir  <pie   le    jour  où   les  i'.liaouïa   >eiaieul    coiiNocpiés  à 

K./. 

\u   Jour   dit.    Mi    lieu    l.lia>>en    ou\iil    la    lelli''   *pn    lui 
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('iij(»i<rnait  de  se  rendre  à  Fez  à  cheval  pour  se  présenlei 
au  Sultan. 

Misérablement  vêtu,  ayant  tout  \endu  pour  se  procurer 
la  monture  prescrite,  bafoué  et  bousculé  à  son  arrivée 
(levant  le  palais  du  Sultan,  dont  on  lui  refusait  l'entrée,  il 
fut  mis  en  prison  et  dépouillé  de  son  cheval.  Aperçu  i)our- 
tanl  par  un  vizir  bienveillanl,  il  réussit  grâce  à  sa  lettre  à 
se  faire  présenter  au  Sultan.  La  récompense  promise  lui 
fui  alors  donnée  ;  c'était  un  daher  le  nommant  caïd  de 
toute  la  Chaouïa  qu'il  commanda  pendant  <piarante  ans  et 
à  la  satisfaction  de  tous. 

'2*  Caïd  :  El  Ghazi  Ben  Madam  El  Mzamzi.  —  Nommé  par 
Moulay  Sliman  (1790-18:^21,  obtint  par  ses  mérites  le  plus 
g^rand  commandement  vu  jusqu'alors  'toute  la  Chaouïa 
étendue  jusqu'au  delà  de  Rabat,  les  Chtouka,  le  Tadla  et 
la  région  Chleuh  avoisinante).  11  habitait  Settat  et  avait 
trois  khalifas  :  un  à  Habat,  un  à  Boujad  et  un  à  Casbah 
Tadla.  H  laissa  une  grande  réputation  de  justic<'  et  de 
bonté  :  à  lui  est  due  la  création  de  Settat. 

Destitué  par  Moulay  Abderrahman  (1822-1869),  il 
mourut  à  Rabat. 

3"  Caïd  :  El  Bahloi  l  Ben  Bauloll  iMzamza).  —  Réunit 
sous  son  commandement  les  Oulad  Bou  Rezg  Mzamza, 
Oulad  Saïd,  G'dna,  Oulad  Bou  Ziri,  Oulad  Sidi  Ben  Daoud, 
Ziaida  et  les  Chtouka. 

^4"  Caïd  :  Ahmed  Ben  Azoï  z  (.Mzamza)  (^^183^-1839).  —  H 
lit,  vers  i835,  construire  la  casba'.i  d'Aïn  Beida  (roule  de 
(iuicei',  à  7  kilomètres  de  Settat),  mais  pillant  sa  liil»u. 
d(''pouillant  les  voyageurs,  il  se  rendit  odieux  à  tou>  ;  la 
>iba  >e  déclara,  il  fut  chassé  de  sa  casbah  qui  fut  démolie 
t'I  dont  les  ruines  subsistent. 

'/  Caïd  :  CiiAFAï  (^i839-i8/|5).  —  Peu  connu,  a  laissé  peu 
de  souveniis. 

\  partii'  de  cctic  épocpic.  les  caïds  de  Sctiat  non!  plii> 
guère  qu»'  le  commandement  (\v<.  Mzamza,  les  Oïdad  Bou 
Ziii,  Oulad  Saïd,  etc.,  leur-  ayanl  été  cidevés  à  la  suite  des 
péiiodes  de  siba  dans  les  tribus. 

(>'  Caïd  :  Krhih  Bkn  Mndsm  i  rS'4r)-i877  i.  —  Ne\ru  de 
Bahloul  dont  il  avait  été  khalifa. 

7*  Caïd  :  El  FIadj  Aîaati  i  1877- 1908).  —  Caïd  des  .Mzamza 
et  Guedana.    Par  la  durée  de  son  commandement  dont 
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rr|)<)(|nr  est  rnroie  loutc  récente,  mais  smtoiil  pai-  le  déve- 
lii|»|t(Mieiil  (ju  il  imprima  à  la  ville  i\v  Sellai,  l']l  Mad  j  Maati 
a  laissé  un  sonvenii-  1res  vivant  elie/  les  M/am/a  dont  le 
caïd  actuel  es!  son  Mis   \li  onid  Kl  Hadj  Maaii. 

Tiès  dévoné  à  Mxiel  \/i/.  il  fut  amené  à  nous  faite  l.on 
accueil,  et  facilita  de  son  mieux  noire  i  iisljdial ion  à  Sellât 

.S"  ('.(U<l  .  \i.i  <>i  i.n  Ml.  Il  vDj  Maaii.  —  AcIuellemiMit  en 
fcmclioiis,  noininé  caïd  (.\rs  M/,am/,a  <mi  i<)n(S.  ||  occupe 
encore  une  partie  de  la  cashah,  mais  s'esl  fait  consvtruire 
dans  la  ville  une  très  vaste  maison  d'Iiahilalion.  Il  possèd',' 
en  commun  av(>c  les  «^f)  héritiers  A'VA  Hadj  Maati  une 
<,Maiide  pallie  (\r<  immeubles  de  Si'ttat,  et  aux  Mzamza. 
dimmcnscs  espaces  bien  cultivés. 


HAUITAMS.    —    l>KS(  KIPTION    DK    LA    VIM-K 


Habitants 


Settal  est  silué  au  milieu  de  l'impoitante  tribu  des 
M/,am/,a  ;  ses  hahilanls  [ndviennenl  en  ^Mande  |)artie  des 
fiaclions  Mzamza  (pii  j)rimitivemenl  occupaient  rempla- 
cement de  la  ville  :  les  Djeddonr  <  partie  est  et  sud  i  et  le^- 
Oiiled  (iliennaiii  ipailie  ouest  et  nordi. 

I,es  étrangers  venus  peu  à  [)eu  se  ^ndU|»ei  aiilour  du 
noyau  aidoehtone  formèrent  daboid  i\vs  nzalas  séparées", 
mais  ils  se  inélan<4èrent  par  suite  au  icsle  de  ht  population, 
cl  >t  iil^  les  iKinis  des  cpiarliers  monlrcnl  anjomd  Imi  d  où 
venaient  vv^  étraniicrs. 

(le  furent  siirlout  des  Doukkala,  des  Krakia.  Sinaala. 
(  lierkaoïia  et  aussi  des  hraoua. 

Les  juifs  qui  s"(''lal)lirenl  dans  le  Mellali  consiruil  par  le 
caïd  IJ  Kehii  heu  Madani  arrivèrent  principalemenl  de 
heninal,  des  Sra;.diiia  cl  de  l:i  monla^iic.  l'ilahlis  depuis 
lon^flemps,  certain^  ont  actpiis  de  jj;'ross»'s  fortunes  sur 
lrs(pi(l|c<.  il  fiuil  le  dire,  on  faisait  aux  périodes  de  siba 
d  inipi II  laiit<  [irélèv cnieids. 

I  ne  pelile  «piantité  des  juifs  de  ,'^elliil  v  ieliliciil  aussi  <les 
villes  du  littoial  :  Ma/.a^an.  Habat  et  (Casablanca. 


I  Nzalù  :  quartier,  gnjupi>  de  iiiuisoris,  do  gourbis,  etc. 
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A  l'hoiii'o  acliielle  ils  ne  démolirent  plus  Ions  dans  le 
Mollah  devenu  trop  exigu.  L  n  vaste  espace  servant  piimi- 
liscniont  do  fondouk  avait  été  occupé  par  eu\  (petit 
mollah),  mais  à  la  suite  d'inondations,  ils  durent  évacuer 
prostpie  com{)lètement  cet  emplacement  el  formèrent,  à 
provimité  de  la  route  de  Casbah  Ben  Ahmed,  le  Mellah 
Bar  raid. 

La  population  actuelle  (février  1()k^),  sans  compicr  la 
garnison,  se  décompose  en  :  i/|6  Européens  (fn  hommes, 
'i6  femmes  et  ^9  enfants  des  deux  sex.es),  i. ?>']•>.  indigènes 
musulmans,  Ji'i  juifs.  Total  :  2.082  habitants. 

Description  ue  la  Ville 

(PI.  IX) 

T/agglomération  do  Settal  est  composée  d'un  noyau  de 
«■(iuslrudions  bâties  à  la  modo  aiabo,  blanchies  à  la  chaux 
ol  couvertes  on  terrasse  ;  ce  noyau  est  entouré  (riino 
coi  ni  lire  do  "  nzalas  »  grou{H'monl  de  noualas  '  où  ligment 
aussi  quehjuos  maisons  isolées. 

Les  constructions  sont  : 

1°  ÏAi  Casbah.  Ancienne  domouro  du  caïd  El  lladj  M;iali, 
entourée  d'un  mur  crénelé  de  8  mètres  environ  i\r  liau- 
lour  ;  elle  est  occupée  actuellement  parli(>  [)ar  le  ci\'ù\  de 
Sctial  Ali  Bol  lladj  Maati,  partie  par  l'ambulance  mililairo 
r\  divers  services  : 

2°  Une  cenlaino  de  pelitos  b()ii'i(|uos  ré|)arlios  sur  les 
deux  côtés  de  la  route  (Casablanca-Marrakech  (pii  Iravojso 
Seltal  en  formant  une  large  rue  centrale  (largeur  3o  m.) 
ol  aussi  sur  le  côté  ouest  de  la  roule  Settat-Guicer  ; 

.S"  Le  Mcllali  adossé  à  la  casbah,  habité  exclusiv  emoiil 
par  des  juifs  ; 

'1"  l"]nviron  200  maisons  d'habilali(tn  a|)pailciiant  à  dos 
indigènes  de  Scttat  el  habitées  par-  ou\  on  louéos  à  des 
iMiropéens.   De  ces  maisons  dépend  parfois  un  jardinet  ; 

.")"  l'ne  vingtaine  de  maisons  lécoinmonl  construites 
pour  les  besoins  dos  l']uropéons  el  (locupéos  par  ou\  : 

()"  Des  casernomonis  mililaircs  placc'-s  au  nord  de  la 
ville  ; 


I   Nouala  :  liiille  di-  chiiiinie,  i)iirfi)ic  hssiv.  v:isIo,  <|iii  est  le  iiiodr  d'iinhilntioii 
le  plus  répunriu  en  Chaouïa. 
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7°  Un  groupe  de  bâtiments  d'utilité  publijjue  :  école, 
iniirnierie.  etc.,  actuellement  en  construction. 

l  ne  partie  dr<  murs  entourant  la  ville  a  subsisté  ;  les 
trois  portes  de  Mai  iakccli.  de  (Juicer  cl  de  Ber  Hecbid  sont 
conservées. 

Des  rues  et  des  places  onl  ("Ir  anH-na^fécs  clans  Settat  et 
comprennent    : 

La  larire  avcmie  cité*'  ci-dessus  noulc  de  Casablanca  à 
Marrakech)  dénommée  «  Avenue  du  CapUaine  Louhet  ... 

Deux  grandes  places  situées  à  droile  el  à  gauche  de  cette 
avi'uue  au  sjid  de  la  ville  : 

Place  dWiDics,  qui  sert  de  niarché  intérieur  et  possède 
un  marché  couvert  avec  bascule.  De  là  part  la  route  de 
Sellât  à  (iuicer  où  s'euibranche  une  nouvelle  amorce  de  la 
route  de  Marrakech. 

Place  de  France,  au  bas  de  laquelle  si-  liouve  la  source 
cl  d'où  parteiil  la  route  des  Oulad  Saïd  et  la  rue  de 
.Marrakech. 

Diverses  lues  :  rue  de  Paris,  nie  di-  l' Infirmerie  indiijène , 
rue  Sidi  El  Oughiini,  etc.,  donrieiit  de  l'air  à  la  ville  el  en 
jiermetfeni  rassainissemeiil.  De  laiges  boulevards  ont  été 
projetés  en  bordure  de  la  ville  du  C(Mé  est. 

Un  très  vaste  Jardin  iniblic  avec  pépinière,  situé  au 
centre  de  la  \ille  «place  de  France),  est  en  cours  d'instal- 
lation. 

NZALAS 

rrè<  peu  (le  iioiialas  subsislanl  dan^  l'i  iih'i  ieiii  de  la 
\ille,  des  aggloriiéralioMs  de  huiles  de  (iianiiie,  (Te  gourbis 
divers  onl  été  formées  en  tiehors.  l'>lles  porlenl  des 
noms  [)arlicidieis  el  comprennent  elh's-mèmes  dilïéienls 
ipiarliers. 

<  '.e  sont  : 

\:ala  ('hii.li   lien     \nn)r.  Située  à    rouesl   de   la    \ille, 

e«')lé  nord  de  la  roule  des  (hdad  Saïd,  elle  esl   liabih'e  par 
des  Oulad  Kl  lladj  M'Harek  ;  Chekaoua. 

\:ala  (hilad  Si  El  Kehir.  —  Située  à  l'ouesl  de  la  ville. 
<ôlé  sud  de  la  idule  des  Oulad  Saïd,  ou  v  lrou\e  de-  Douk- 
kala  :  Siuala   :  kiakia. 

\zula  Sidi  El  Chelinti   :  entre  l'oued   el    la   rue  ceuhale 
Avenue  du  (Capitaine  Loubet). 
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Dar  Saboun  :  au  nord-est  de  la  ville. 

yzala  Oulad  Si  El  Bhazl  :  au  sud-ouest  de  la  ville. 

Kainwut  :  au  sud  de  la  ville  près  de  la  route  de  Guicer. 

MellaJi  Barrani  :  h  l'est  de  la  ville,  route  de  Ben  Ahmed. 

Ainsi  que  les  divers  quaitiers  de  la  ville  aux(iuels  elles 
.sonl  rattachées,  ces  nzalas  sont  placées  sous  la  surveillance 
de  mokkadems  qui  sont  lesponsables  de  leur  propreté  el 
de  leur-  sécuiité  assurée  par  des  assas  de  luiit. 


HABITATIONS    INDKiRXES 
MATfiRIAlX  DE  (ONSTRK  TION.  —  (  AKRIKKKS 


Les  noualas  (jui  sont  les  habitations  les  plus  répandues 
aux  alentours  de  Settat  sont  constituées  par  une  carcasse 
de  peiches  de  fenouil  ou  de  roseaux  couverte  de  chaume. 
Bares  dans  la  région,  les  hautes  tiges  de  fenouil  sont  appor- 
tées de  chez  les  Ourdigha  et  vendues  sur  lesmaichésoù  l'on 
trouve  également  des  roseaux  provenant  des  Béni  Agrine. 
l  II  certain  nombre  de  grandes  noualas  sont  montées  sur 
imirettes  et  constituent  un  abri  lelativement  confoitabitv 

Le  piix  moyen  d  une  nouala  est  de  60  p.  h.  '. 

La  lente  ou  kheima  est  faite  de  bandes  de  «  felij  »  cousues 
ensemble,  fabri(piées  dans  les  douars  avec  de  la  libre  de 
doum  (palmier  nain).  Ges  bandes  cjui  jieuvent  être 
employées  dans  les  maisons  pour  recouvrir  le  sol  se  ven- 
dent quelquefois  sur  les  marchés. 

Toutes  les  maisons  .sont  bâties  à  la  mode  arabe  avec  le 
toit  en  terrasse.  Les  murs  sont  le  plus  souvent  en  pisé 
fait  de  tuf  tassé  dans  une  sorte  de  caisson.  Crépies  ensuite 
à  la  chaux,  ces  constructions  sont  assez  solides  si  rcnduit 
est  sufTisant. 

Les  bâtiments  en  pierre  sont  en  général  mal  faits,  les 
maçons  indigènes  emjiloyant  smtout  de  très  petites  pierres 
(piils  mélangent  sans  méthode  avec  (piel(|Mes  gros  blocs  ; 


I  P.  H.  un  p.  11.  =  [teselM  Icissiiiii  :  r.  Ii.  =  léiil  h;issaiii,  niiinnaips  oITiciellcs 
ilii  Miiroc.  F.e  réal  =  .">  pesetas  cl  vaut,  suivant  le  cours,  de  'i  fr.  à  'i  fr.  .'<<» 
«tnviroii.  Le  guerch  =   l/!^  p.  h.,  soit  o  fr.  20. 
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rriisciiihlo  lu'  liciil  (|iic  «^Miue  à  un  iiioiliri'  liés  riclu!  en 

(IlilllX. 

Les  bois  (•m|)lo\t''s  sont  des  ITils  mal  (''(|iiiinis  cl  (h's 
«'  broiiinis  »,  pciclics  de  jciinc  llm\ii  de  '"Tx»  dr  l(m}jfiM'iir 
l't  de  o"'o8  de  (liainMi  (•  rii\  ii(tn  \cMaril  de  la  it-j^ioii  hoi-^rc 
lies  M(lakia  cl  \ciidiis  asx/  clicr  >iir  lc>  niaicln's.  La 
ronsoiniiialictii  ct»iisid(''ral)lc  dr  ces  .■  hiomnis  ..  est  mic  ('es 
causes  de  la  ruine  des  forcis  axoisinani  la  (>liaouïa.  Ils 
sjM'iiienl  très  uvanlaii:cu>cnicnt  remplacés  |)ar  des  planche^ 
el  des  clievi'ons  poui    la  con>lriic|ion  des  loilurcs. 

Les  matériaux  de  conslinclion  imporh's  cl  achetés  à 
('asablanca  (fers  à  T,  niachiers,  chevrons,  planches,  t(Mes, 

ciment )  sont  encore  peu  employés  par  les  indigènes. 

Leur  prix  de  revient  est  assez  élevé.  (Voir  ci-après,  i 

On  trouve  sur  place  en  abondance  la  pieire  à  bàlii"  el  la 
ehaux  : 

La  pierre  à  bâtir  extraite  des  carrières  ouvertes  à  Settat 
même  est  de  grain  varialde,  allant  d'un  grès  assez  dur  à 
un  calcaii'c  grossier,  friable  el  médiocre.  On  trouve  aussi 
une  sorte  de  «  pierre  d'Ang<)nlème  »  très  facile  à  scier  el  à 
tailler  (jui  durcit  à  l'air  et  fournit  de  forts  beaux  moellons. 

La  chaux  est  fabii(piée  un  peu  partout  ;  un  grand 
nombre  d'indigènes  savent  construire  les  fours  à  chaux  ; 
la  bonne  pierre  abonde  dans  les  couches  superficielles  et 
le  combusiibic  employé  (doum)  n'est  pas  coûteux. 

Le  plâtre  (qu'on  pourrait  fabritpier  avec  le  gypse  dont 
lui  gisement  existe  aux  Ouled  Bou  Ziii)  n'est  guère  utilisé 
par  les  indigènes  et  les  Européens  s'en  procurent  à 
Casablanca. 

Le  sable  est  extrémemcMil  rare  :  on  le  remplace  tant  bien 
(pie  mal  par  du  tuf  criblé. 

La  luile  n'est  pas  employée  lonles  les  maisons  élan! 
couvertes  en  terrasses),  non  plus  cpic  la  bri(pie.  Les 
carreaux  de  ciment  servent  pour  les  re\è|emeiils  ou 
dallages  de  luxe,  dans  les  constriiclions  indigènes  oTi  le  sol 
es|  plus  oî'dinairemeni  fail  d'une  <oile  de  béloii  imn 
ii'couverl. 

L<'s  boiserii's  (portes,  fenèlicsi  peuvent  èlre  rournies  par 
les  iiH'miisiei's  indigènes  (pii  les  fabii(pienl  en  général  a\('c 
des  bois  médiocres  pio\enaiil  de  \ieilles  caisses,  par 
exi'mple. 

Des  ferrures  de  (|ualil(''  inférieur*'.  imj)orlées,  se  Iromenl 
III  \eiile  à  Sellai  ehe/  les  marchands  île  (piincaillerie. 
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MATÉRIAUX 

de 

PRIX 

OBSERVATIONS 

CONSTRUCTION 

Chaux 

20*  le  mètre  cube 

Se  irouvesor  place. 

Pierre  k  bâtir.    . . 

5f  le  mètre  cube 

Id             Prix  moyen 
variable  suivant  qualité. 

Plâtre 

110  à  120''  ia  tonne 

150*"  la  tonne 
32<'  le  cent  environ 

Vient  de  Casablanca. 
Id. 
Id. 

Ciment 

Carreaoï  de  ciment . . . 

Madiiers 

2''60  le  mètre  courant 

Id.          Prix  sujet  à 
de  fréi|nenlcs  variations 

Planches . 

4**25  le  mètre  carré 

Id. 

Fers  à  T 

30  à  3in.'  quintal 

id. 

Tôles  oiKJuléPs. . . 

4foOc'.4'"75iatôle(le2-13 

Id 

Prix  des  Loyers 


Une  grande  maison  louée  an  mois  ou  à  l'année  .<e  paie 
de  25  à  :>o  r.  h.  |)ar  mois.  11  y  a  eiiviion  vinfïl-ein(|  de  ees 
maisons. 

(ne  bouti(jue  donnant  sur  une  des  grandes  rues  el 
poiuanl  être  utilisée  par  des  européens  :  f»  r.  h.  par  pièee 
el  par  mois. 

l  ne  chambre  dans  une  des  ■  nzalas  »  e.\térieiirt<  i  r.  Ii. 
i\  i  V.  h.  i/'.t. 

Les  noualas  suivant  leur  (pialité  sont  louées  jus(prà 
'2  r.  h.  par  mois. 
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Commence 


\.o  oommorre  on  dehors  des  inîirchrs  c-^l  un  pclil  coiti- 
inerce  de  délai  1  assez  actif. 

A  côté  des  maisons  françaises  (épiceries,  bazars,  elc.) 
llfT^iireiil  une  centaine  de  l)c)uli(|iies  iiidij.'-èiies  où  se 
\endent  les  piodiiits  manufacturés  et  iinj^orlés  (jue  l'on 
trouve  dans  tout  le  Maroc  :  cotonnades  venant  siulnul 
d'AnfjrIcterre  et  d' \llenia<,rne,  porcelaines,  vénerie,  (piin- 
ciiillerie,  sucre,  llu',  é|)icerie,  etc.  Lu  certain  nond)r'e  de 
ces  boutiques  contieiment  des  effets  d'habiflenieiit  indi- 
gène (caftans,  serouals,  etc.  i,  parfois  aussi  des  cuirs  M-nanl 
de  Marrakech. 

Les  autres  sont  des  cafés  maures  très  rndimenlaiicmenl 
installés. 

I,e  mou\cnienl  de  ce  petit  commerce  est  dilVicile  à 
évaluer  :  il  doime  satisfaction  à  ceux  (pii  renireprenneni, 
mais  ne  paraît  pas  -iusceptibie  d'extension  dans  l'étal 
actuel  de  la  ville. 

Les  maichands  indiofènes  paraissent  d'ailleurs  s"occu|»er 
de  leurs  affaires  avec  une  assiduité  très  modérée.  Lems 
bouticpies  s<jnt  comme  dhabitude  de  |)eliles  pièces  cpii  ne 
comportent  pas  de  logements  ;  ils  ny  passent  ^uèr'e  ipic 
six  à  huit  lieures  oTr  la  con\ crsalion  a\ec  les  voisins  et  a\ec 
les  wens  (pii  passent  lient  pins  de  place  (pre  le  commerce 
|»r()|)r"emenl  dil. 

Marchés 

l.e  marehi''  liebdornadairc  de  Sellai  se  lien!  le  dimanche 
'I^fnrk  cl  Il:i(|i  ^m  nri  \as|c  cmplacemcnl  en  penle  siliit'  an 
liord-esl  (le  |;i  \ille  e|  jidcx^ié-  conlr-e  elle  |)rè<  de  la  pur  le 
de  Her  hechid. 

(  n  arrlre  m:u'cli('>  ipiolidien  a  lien  sur  la  place  (ISrincs, 
air-de>iS((u>-  diin  •  marcln'-  cnincil  ..  \  ce  nrarch(''  ne 
lif^rrr-eirl  en  ^'érn-ral  (pie  des  denrées  alimerilaires  prddnils 
de  Sellai  même  cl  des  en\  irons  irrrmédials  ipaiii,  lé«rumes; 
charbon,  etc.  i  ;  il  ^erl  à  lii[tpr()\  isionnerneril  joirrrialiei' 
de  lu  ville. 
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Le  Souk  c\  Had,  an  contraire,  est  fréquenté  non  seule- 
ment par  des  indigènes  des  abords  de  Settat,  mais  encore 
par  des  gens  de  lowles  les  tribus  environnantes  :  Oulad  Bon 
Ziri,  Oulad  Sidi  Ben  Daoud,  Mzab,  Oulad  Saïd,  etc. 
Certains,  en  assez  grand  nombre,  viennent  du  Tadla  sud, 
des  Sraghna,  des  Rehamna.  Sans  être  aussi  bien  approvi- 
sionné que  les  marchés  de  Casablanca,  il  offre  des 
ressources  qui  manquent  le  plus  souvent  dans  les  marchés 
de  l'intérieur. 

Placé  entic  les  marchés  du  \endiedi  cl  du  mardi  de 
Casablanca,  il  reçoit  les  vendeurs  (|ui  n'ont  pas  écoulé  leurs 
marchandises  à  Casablanca  le  vendiedi  et  (jui,  rentrant 
chez  eux,  s'arrèteni,  ou  ceux  (jui  comptent  pf)usser  jus(|u"à 
la  côte  si  les  acheteurs  font  défaut  au  Souk  el  Had. 

Au  total,  A-5oo  indigènes  environ,  allant  et  venant, 
assistent  au  Souk  el  Had  de  Sellai  y  appoilaiit  une  grande 
animation. 

Il  s'y  fait  un  assez  gros  trafic  de  giains.  On  y  trouve  du 
bétail  :  bœufs,  moutons  et  chè^res,  cpielques  chevaux,  des 
Anes  et  tous  objets  confectionnés  dans  le  pays  :  charrues, 
bâts,  tellis,  nattes  de  palmier  nain,  plats,  poteries,  etc. 
Fruits  et  légumes  y  sont  a|)portés  de  fort  loin.  Des  bou- 
chers, des  marchands  de  peaux,  de  laines,  y  sont  égale- 
ment nombreux.  Et  les  boutif)ues  de  juifs,  marchands  de 
cotonnades,  ferblantiers,  forgerons  et  autres  artisans 
ambulants  y  forment  des  groupes  importants. 

On  vend  très  peu  d'objets  de  provenance  européenne  à 
cause  de  la  proximité  de  Casablanca  (|ui  appiovisioime 
suffisamment  les  marchés  de  l'intérieur. 

Le  trafic  total  du  marché  de  Settat  (\  compris  le  petit 
marché  quotidien)  peut  être  évalué  à  i.r>oo.ooo  peset.«»s 
hassani  par  an. 

DRorrs  de  Marché 

La  perception  des  droits  de  maiché  est  confiée  à  un 
adjudicataire  dont  les  bénéfices  peuNcnl  être  dillic  ilcment 
appréciés.  L'élévation  constante  du  produit  du  mnrché  de 
Settat  proportionnellement  [jIus  considéiable  (|ue  celle  (\c> 
autres  marchés  prouve  son  développement  important   : 

3!.6p.r>  pesetas  hassani  en  janvier  i<>ïi. 
r>..900  —  —        '012. 

S.^ao  —  —        191^- 
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Tarif    des  Droits   ue   Marché 


r.\l  MI-.H\TI()\    ni;s    Oh.lKlS    (»l      DKNRRFS 


Chcviiux,   jiinu'iilv,   poiiliiins,   miilfis,   niiili's    

Knef',  ànessos,  chiimc;uix ,  rli:itnt'!lcs    

Bn'iifs  1)11    vaches,   veiiux    

Mimions,    elièvrcs     

(  IKiifs  (le  cent)    

l'tMUX  (l(>  tous   ;uuni:iii\    

Bois      

Charb<iii      

Driips,   étoffes,   ta[)is,   vrleniciils   {~iii-   le   niarclié)    

Draps,   étoffes,    tapis,    vrlemirils   (à    la    ciiée   sur    la    voie 

publique)      

Henné    (en     gros)     

Fruits    secs     

Fruits   frais   (excepté    le    raisin)    

Raisins   frais   (la   eharpe)    

Beurre  en   gros,   Iniile,   sucre    

Miel   (en   gros)    

Boulangers  (miirchands   de    pain)    

Bouchers      

(iouilron      

Foin ,  herbages   

Laines      


iU.' 


Orgi',    niii 


Légumes ...    / 

Sel   en    gros    ^ 

Denrées  ou  marchandises  au  délai!  exjKisées  en  vente 
"-ur  le  marché,  sur  la  voie  publi(|ue  ou  sons  une  tente, 
tente  magasin  vendant  au  délail  :  sucre,  café,  thé, 
tabacs,  etc.  ;  lentes  où  sont  vendus  beurres,  fruits, 
hVunies  et  denrées,  ou  servant  d'atelier,  de  lioutiiiue, 
pour  cafelii-r,   barbier,   forgeron,   elc 

Ciinimerçanl  ou  industriel  établi  en  plein  air  vendant 
an  délail  les  denrées  ou  marchandise!,  indiipu'es  ci- 
dessus  ou   exi-rçanl    une   profession   cpielccuiipie    

Cucrrtd)   (ventleur   il'ean)    


y  "i    %   ilu  priv  de  \enle  Jtavé. 
'/'o  jpar  inoilié,  par  \r   Nciideur 
f  (        el     la.  heleur. 

I    giierch. 

■>   grouch. 

.''i    %   du    [irix    de   vente. 

:>    groucli  par  rliarj;e  de  cliatneau. 

I    guercli   par   c  li:irj:e   d'âne. 

"i   %   du    [irix    (le    \enli'. 

Id. 

Id. 

Id. 

I.l. 
I    guenil. 

:>    %   du    l)rix    de    Vi'nle. 
I    guereh   iiar  table  de   vente. 

1(1. 
■'   grouch   par   étal. 
1    guerch    pai'   guerba. 
I    guerch    pal'    «liarge. 
.■>    ",,   du    prix    de    vente. 
V    f)    gr.iucli  par  charge  (le  chameau 
/    ■'   gro\ich   par  charge   d'âne. 
.<   grouch  par  charge  de  chameau 
1    guerch   par  charge  d'âne. 
■>   grouch  par  chiirge  de  chameau 
1    guei-ch    par   charge    d'âne. 


.■roncli     par    lente. 


I    giierdi    par    marché 
Id. 


NOTICE  SUR  SETTAT  ET  I- A  REGION  DE  SETTAT 


INDISTRIE 


341 


Il  n'existe  actuellement  à  Settat,  chez  le?  indigènes, 
aucune  industrie  à  piopiement  pailei-. 

Dans  la  ville  et  dans  les  douars  environnants,  on 
labrifjue  les  objets  d'usage  courant  nécessaires  à  la  vie 
journalière  (étoffes,  ustensiles  grossiers,  nattes,  eXc). 

L  ne  fabrique  de  savon  qui  a  donné  son  nom  au  quartier 
du  Dar  Saboun  fonclioiinait  il  \  a  une  vingtaine  d'années  ; 
elle  appartenait  à  des  juifs  et  l'installalion  a  été  totalement 
détruite  lors  d'une  période  de  siba. 

Les  Européens  n'ont  jusqu'ici  essayé  (jue  de  petites 
l'iitreprises  :  moulins  mus  par  une  locomobile  ou  par  un 
moteur  à  explosion. 

{.es  ressources  locales  semblent  devoir  surtout  favoriseï' 
les  industries  intéressant  l'agriculture,  lesquelles  pour- 
raient d'ailleurs  prendre  une  grande  extension. 

Le  travail  du  palmier  nain,  sa  transformation  en  crin 
végétal  ou  en  tout  autre  produit  manufacturé  est  sans 
doute  susceptible  de  donner  de  bons  résultats.  Le  palmier 
nain  pousse  en  abondance  dans  la  région  et  son  airachage 
aiderait  en  outre  au  défrichement  du  soi  arable. 

La  main-d'œuvre  indigène  non  spécialisée  est  payée 
finii'on   I  p.  h.  75  à  •>.  p.  h.  par  jour. 


MESl  RES   ET   POIDS 


Mest:res   Iiinkhmres 

Il  ne  faut  évidemment  pas  s'attendre  à  ce  que  la  notion 
de  la  mesure  des  dislaiices  par  le  système  métricpie  .soit 
encore  répiindue  clie/,  les  iiuligènes   ;   malgré  celii,   cell»' 
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notion  commence  à  ne  plus  leur  être  tout  ù  fait  étrangère  ; 
le  service  dans  les  goums ou  dans  les  formations  auxiliaires 
a  intioduit  chez  (|U('l(]n('s-nns  la  nicsmc  des  dislanccs  par 
pauses  de  marche  et  mtMue  par  kilomètres.  Mais  ce  ne  sont 
là  que  des  exceptions. 

Pour  les  grands  trajets,  on  compte  niilincllfriMMil  par 
étapes,  gîtes  et  points  d'eau. 

Pour  les  distances  plus  petites,  on  emploie  parfois  le 
"  mhri(|  aoud  »,  longueur  (pie  peut  parcourir  un  cheva!  au 
grand  galop  sans  arrèl.  dette  m<'sure  est,  ou  le  voit,  des 
plus  variables,  mais  la  dislance  exprimée  ainsi  est  en 
moyenne  de  5  kilomètres. 

Au-dessous,  il  n'y  a  (jue  des  mesuies  à  hase  humaine  : 

La  «  gama  )>,  très  employée  pour  les  mesures  de  hauteui 
ou  de  profondeur.  C'est  exactemeni  la  hrasse.  r"'(l> 
environ. 

Le  <(  khetoua  »,  le  pas  :  o'"75. 

Le  «  draa  »,  la  coudée  :  o™5o  ou  un  peu  moins. 

Puis  viennent  les  mesures  faites  awv  la  iniiin  el  les 
doigts  : 

Le  «  chber  »,  le  pan  :  o^.m  environ. 


Mesures  de  Superficie 

Les  mesures  de  superficie  ne  sont  pas  employées  en 
al'faiies,  mais  seulement  pour  la  fixation  de  l'impôt ,  aussi 
la  connaissance  en  est-elle  peu  répandue.  ()uel<pies  indi- 
gènes (fellah  i  ont  une  expérience  particulière  de  cette 
estimation  (pi'ils  font  à  vue  et  ils  sont  consultés  en  cas  de 
besoin. 

Ces  mesures  sont  : 

La  grande  charrue  :  espace  cpie  peu!  jx-ndanl  la  saison 
des  labours  labouK  r  une  charme  atleh'-e  de  deux  eheNiuix. 

La  charrue  moyenne  ou  charrue  de  Ixeufs,  (pie  laIxMuc 
une  chairue  attelée  de  deux  Ixeufs,  d'un  cheval  el  d'im 
Ixeiif  ou  d'un  chameau  et  d'un  bœuf. 

La  petite  charrue  ou  charrue  d'ànes,  labourée  par  un(> 
(charrue  attcîlée  (Lànes  ou  d'un  àne  et  d'un  chameiMi. 

On  conçoit  tout  ce  (pia  d'imprécis  une  pareille  méthode 
de  mesure.  Dans  les  ré|)onses  dindigènes  inleiiogés  sur 
leiu   évaluuli(»n,  on  rencontre  parfois  des  écarts  considé- 
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lables  :  aussi  rintroduction  de  nos  mesures  de  superlicic 
est-elle  vivement  à  souhaitei-. 

On  peut  cependant  h  titre  de  renseignement  doinier  les 
équivalences  suivantes  : 

Grande  charrue   lo  à   12  hectares 

Charrue  moyenne 8  à   10        — 

Petite  charrue    6à     8        — 


Mesures  de  Capacité 
(Grain.  —  Sel.  —  Huile) 

Les  mesures  de  capacité  pour  les  grains  sont  basées  sur 
celles  du  système  métrique  (jui  ont  été  introduites  par  nous 
et  sont  universellement  adoptées. 

Elles  portent  les  noms  suivants  : 

Baoui    2  doubles  décalitres 

Kaioui     I   double  décalitre 

Demi-Karoui    i  décalitre 

Tenina    1/4  de  karoui  ou  5  litres. 

Pour  la  transformation  en  poids,  on  peut  adopter  le 
tableau  ci-dessous  : 


NOM   DES  DENUEES 


POIDS  DD  KARODI 
OU  douDle  décalitre 


Foiiiigioc. . 

Lin 

l^ois  chicties 

Fèves  

FMé  ... 
Oig.'...    ... 


16  kilogs 
14  — 
16  — 
14  — 
16  — 
11       — 


NOMBRE  DE  KARODIS 
aux  100  kllogs 


6  kaiouis  25 


—       14 


—       14 


09 


P(jur  le  sel  au  détail  on  se  sert  d'une  mesure  spéciale  dite 
.<  stati  »  qui  vaut  i  litre  25  environ. 

Le  seul  liquide  vendu  chez  les  indigènes  est  l'huile  pour 
laquelle  on  emploie  «  l'ouquia  »  (environ  i  décilitre). 
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\<»/a.  —  L<>  nii'tr»'  ciibr  comiiicnce  à  être  iililiM-  h  Scltat 
[)(>iir  les  picnt's  s(»us  le  nom  de  «'  mclro  >.  H  sert  parfois 
aussi  pour  la  tliaiix  (pii  se  livre  i-l  se  paie  plulc)l  par 
fournées. 

Poids 

l.c  sNsIèiiic  (le  poids  csl  assez,  coinpliipié. 

I"ii  dehors  du  (piintal  (pii  sous  le  nom  de  <<  (picnlar  "  est 
employé  en  <J:énérid  pour  ')o  kilojjrannues.  il  se  eoinj)osc  de 
dilïéi'enls  poids  porlani  le  même  nom,  mais  ayant  une 
mesure  \ariahle  suiNaiil  la  denrée  mesurée.  Ces  mesures 
eoni|)orlenl  liahituellemenl  (\r>  l'iaetions  fdemi  et  (juarfi  ; 
ce  sont  le  rial  el  rou(piia. 

On  distingue  le  r'Ial  el  alari,  ou  livre  d'épicier,  é(jui- 
valant  au  poids  de  '^o  r.  h.  el  le  i  lai  el  khacri.  livre  des 
léjjumes,  poids  d(^  6.")  r.  h.  environ  '. 

l/oii(]uia  n'est  employée  (pie  pour  le  beurre  et  le  miel. 
L<)U(piia  de  beurre  esl  le  poids  de  i>o  r.  li.,  rou(|uia  de 
miel,  celui  de  :>.  '\o  r.  h. 

Ces  diverses  mesures,  le  plus  souvent  très  inexactement 
représentées  par  une  masse  de  fer  ou  par  des  pierres  .sont 
plus  variables  ici  (pie  dans  les  grandes  villes  où  elles  sont 
C()ntr(Mées  par  un  «  mthasseb  »  :  mais  l'inlroduction  de 
nos  mesures  et  de  nos  poids  a  été  tentée  et  semble  avoir  à 
Sellai  assez  de  succès  ;  il  y  a  lieu  de  supposer  que  l'emploi 
s'en  généraliseia  d'ici  peu. 

Yo/a.  - —  D'autres  mesures  pom-  les  achats  en  gros  sont 
puremeni  coin cnl ioiiiiejles  e|  n'ont  aueiirie  base  régulière  : 
le  choiiari  ou  charge  dàiie  pom  le  charbon,  les  légumes, 
les  fruits  ;  le  lellis  ou  charge  de  chameau  pour  les  grains 
•  8  à  lo  baoui  I. 

Vil  certain  nombre  de  marchandises  se  NcndenI  au  cent. 
La  \iande  se  vend  [)ar  morceaux  débités  de  gré  à  gré. 


I  Ihiiiêrs  iitrsiirévx  nn ,  /,  r'Inl  ,1  nlnii  :  Siicio,  (lu-,  bniifji.s,  l:iinr", 
|M.i|    (Ir    (li<-\n*,    clou    lie    f:ir(illr,     lMi{.'ii(ls,    i-lr... 

hrtirfrx  mrxurfrx  nvrr  Ir  r'Inl  ri  hlinilri  :  Tuiili><.  m. îles  de  l.ipiiincs  p|  ilo 
friiils    \iTl«i    <iii    «p(«,    hnilr. 
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PRIX  3I0VEN  DES  OBJETS  ET  DENRÉES  A  SETTAT 


NATURE 

PRIX 

des 

MESURES 

en 

OBSERVATIONS 

DENREES  OU  OBJETS 

P.    H. 

Orsre 

baoui 

2,50 

7,50 

Blé 

Maïs 

— 

2,50 

Pois  chiches. 

Graine  de  lin                ... 

— 

5,00         1 

7,50 

1,25 

Les  prix  ci-contre  sont  les 
prix  moyens. 

Cours  variable.  (Voir  les 
mercuriales.) 

Coriaudie 

Fenugrec  

3.00 

Fèves 

— 

2,50 

Lentilles 

— 

6,00 

Kesi-a  ('[tain  arabe) 

le  pain 

0,25 

l'oids  r)00  gr.  environ. 

Sucre    ' 

le  r'tal  a. 

2,50  en  V. 
0,50 

Thé 

5,00  à  6,00 
3,00 

Huile 

le  r'tal  kh. 

Beurre . 

ouquia 

13,00 

Bougies 

le  r'tal  a 

0,50 
2,00 
1,50 

Dattes 

le  r'tal  kh. 

Figues  sèches 

Noix 

le  cent 

0,75 

Noix  dècorliiiuees 

le  r'tal  a. 

4,00 

Raisins  secs 

— 

2,00 

Henné 

le  r'tal  kh 

4.00 

Clou  de  ;ziiofle     

le  r'tal  a. 

1,50 

Ail 

— 

1,50 

Piments  rouges 

le  cent 

1,00 

Figues  de  Barbarie 

— 

0,50 

—      fraîches 

r'tal 

0,50 

1 
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XATUllK 

IMilX 

des 

Nn-srHKS 

en 

OBSERVATIONS 

DENUrES  ou  OIUI-TS 

1»    II. 

1 

Raisin 

cliouari 
l'tal 

12.50 
1 .00 

Orang<'s 

le  cent 

(S  00 

Varialile. 
Id. 

Grenades 

2,50 

Abricots 

r'tal 

0.75 

CoDConiDres,  pastègues,  melons  . . 

la  pièce 

0.05  à  1.00 

Suivant    la    taille    vi    la 
<|iialite 

Oignons  (gros) 

le  cent 

(S,  00 

—       Mtotits) 

le  paquet 
le  cent 

0  05 

Œufs 

6,00 

Charbon 

le  cliouari 

7,50 

Laine 

la  toison 

.S.  10 

Varialile     (l'eau     cnlii-re 
avec  la  léte.) 

—     laviH!    . .           ... 

l'tal 
lellis 

1.25 
:!0.00 

1 

Sel 

stati 

0,75 

Goudron  épais 

l'outre 

10,00 

:i.oo 

2,00 

—        clair  

r'tal 

1 

1 

1 

Savon  noii 

Toile  de  coton  blanolie . . . 

le  iliaa 

0,50  e  11 V. 

Coidnnadps    iiii|iorlées 
dAngleleric  et  d'AlIcma- 

—            de  couleur 

■•■     — 

1,50  à  3,00 

goe  surtout 

—             |i.  turbans. 

— 

0,25  en  V. 

Mouclioiis  (le  toilt^  .  .    .  . 

Ir  mouclioir 

0,25 

—          en  soie 

6,00  à  10,00 

Savates  en  cnir  p.  Hommes  dites  «  belra  » 

la  paire 

7,50 

l'Kivcnaiit  lie    Mai  lalvi'di 

-        brodées  p.  lemmes  dites 
1  cïerDil  » 

— 

10,00rnv 

l<1 

USTENSIIFS    IHVKHS 


•  lai  ir  «Il    Icnr  cillle 

l'Ial   à   r  ag(  )t'^il   a\  ce  (<  iii\  crcle 

rial  [K)iii   faire  le  |)aiii 

IN>I   en   len«f    


la    pièce       i    -'l) 

—  ()   5o 

O    25 
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Oltils  a(;i\icoles  et  Répakations,  Ferra(.e  des  Chevaux 

V.    11. 

Charrue  pour  cheval lo  oo 

Charrue  pour  âne  ou  bœuf 5  oo 

Soc  de  charrue .H  oo 

Héparation  d'un  soc  de  charrue i   o(» 

Ferrage  d'un  cheval  2  oo 

Bois    DIVERS 

Bois  divers  (piquets,  etc.)   prix  variable 

Broumis   i^5  p.  h.  le  cent 

Objets  confectiomsés  en  Doum  (Palmier  nain) 

p.    H. 

Natles  (suivant  la  taillej   2  5o 

Bât  (barda)   5  00 

Tellis    7  5o  à  10  00 

Coufïins     I  00 

Mesure  pour  l'orge  (skoula  =  i  tellis  environ).  2  50 

Van  (Midouna)    o  ôo 

Felij  (les  10  m.  environ)   4  00 


(HALFFA(iK 


Le  bois  faisant  défaut  autour  de  Seltat,  on  y  brûle  du 
charbon  afjporté  des  parties  boisées  qui  sont  peu  à  peu 
dévastées  fbords  de  l'Oum  er  Rebia,  de  l'oued  Kaïban,  etc.). 

L'extraction  des  racines  de  jujubier  (pii  demande  un 
travail  assez  pénible  a  permis  cette  année  de  suffîre  aux 
demandes  du  Service  des  Subsistances  Militaires,  mais  les 
indigènes  no  se  servent  guère  d(>  ces  racines  comme  com- 
bustible et  préfèrent  le  palmier  nain  qu'ils  arrachent  faci- 
lement cl  le  charbon  qu'ils  achètent  au  marché.  Les  Fiiio- 
péens  brûlent  également  du  charbon  et  aussi  du  pétrole 
dont  le  prix  est  très  variable  suivant  le  cours  à  Casablanca. 
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(OLOMSAIM^N     IKHAINE     KT     lUKALK 


I-e  iiiomciiicnt  d  iiiimi^ialion  et  déiiiigiatioii  des  indi- 
irôiiL's  osl  trop  peu  iiiaupir  poui'  pouvoir  juscjuiri  donner 
lien  à  nnc  slalisticpic.  Pouilanl,  la  population  indigène  de 
Sellât  a  subi  |»endant  ces  dernières  années  un  accroisse- 
ment assez  important  dû  à  l'auj/meiilalion  des  besoins  en 
main-d'œuvre. 

La  phipart  des  Kuropcens  fixés  à  Sellai  sont  des  commei- 
çanls  établis  :  les  colons  [)roprement  dils  n  y  existent  pas 
encore. 

()uaianl( -si\  individus  isolés  et  familles  européennes 
se  trouvaient  à  Settat  en  décembre  i()i',  se  décomposant 
en  : 

Français    'M^ 

Kspajj^nols    'i 

Italiens     fi 

Allemand     i 

Suisse     T 

Grec     I 

Sur  ces  'i<i  l^ui<»|»éens  ou  groupes  d  lùnopéens  : 

5  sont  arrivés  en  1908 

^  —  Ï909 

F)  —  1 0 1  f^ 

10  —  1911 

r?.H  —  M)'"'  dont   17  Kiançais. 

I,es  leiilati\cs  laites  par  eux  doi\(iil  en  giMiéiai  a\oir 
leussi,  |)uisipn'  lidis  européens  seulement  s(»nl  repailis 
a|»rès  s'être  fixés  à  Settat.  Sur  les  '|<)  Kuropéens  actuellement 
à  Sellai,  tous  les  étrangers  et  un  certain  nombre  de  l*Van- 
Vais  avaient  débuté  au  Maroc  dans  d'aiilics  l«»calilés. 

I^armi  les  nouveaux  arrivés  se  trouvent  tpiebpies  mili- 
taires retraités  011  libéiés  à  la  fin  de  leur  ser\  ice  militaire 
au  Maroc 

Les  «'uti  éprises  ou  étabfissements  sont  les  suivants  : 

Marupic    I 

Motel.  Café.  Restaurant     ?, 

liazars  avec  débit 3 
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Coiffeur     i 

Débits  de  boissons 6 

Epiciers   3 

Charcutiers     2 

Commerce  des  peaux i 

Carriers-maçons     2 

Menuisier    i 

Le  reste  de  la  population  euiopéenne  occupe  des 
emplois  divers  'au  Service  des  Henseigncmenls  par 
exemple). 

Settat  est  lies  fré(]ueinment  visité  par  des  représeiilants 
(le  diverses  iirmes  conHuerciales  qui  y  possèdent  soil  des 
maisons  en  ville,  soit  des  propriétés  rurales. 

(i'esl  en  effet  un  centre  agricole  extrêmement  impoi  tant 
cl  les  résultats  obterms  par  les  indigènes  avec  leurs  moNcns 
encore  rudimentaires  sont  excellents. 

L'exploitation  directe  n'a  été  tentée  par  des  Européens 
(|ue  dans  de  très  faibles  proportions  ;  quelques  jardins  de 
cultures  maraîchères,  un  essai  de  plantation  de  vigne  sont 
seuls  à  signaler  ;  l'élevage  des  porcs  entrepris  par  quelques 
commerçants  donne  de  bons  résultats. 

La  particii)ation  des  colons  ne  s'est  guère  faite  juscpi'à 
présent  que  par  l'achat  de  la  terre  dont  la  culture  continue 
dans  les  mêmes  conditions  qu'auparavant  ;  l'association 
agricole  aide  le  propriétaire  à  couvrir  les  frais  de  l'exploi- 
tation. 

Une  maison  existe  parfois  sui-  le-  terres  achetées  par  des 
l-luropéens,  mais  jusqu'ici  elle  reste  habitée  par  des  indi- 
gènes et  il  n'existe  pas  aux  abords  de  Settat  d'installation 
agricole  modèle. 

Les  {>ropriétés  des  colons  ou  sociétés  commerciales 
autour  de  la  \'ille  sont  d Cnviron  '^oa  hectai'es,  icprésentanl 
une  valeur  ap[)roximali\('  de  ôo.ooo  fiancs. 

Les  prix  d'achat  ont  été  très  variables.  TIs  sont  actuelle- 
ment les  suivants  : 

Jîonnes   t^'i  les  tiis    iTjo  à    '>oo  fi-.    l'hectare 

Terres  sahel  défrichées    80  fr-.    l'hectare 

Terres  sahel  non  défiichées.  .        :jo  à   'yo  fr.    l'hectare 

L'association  agricole  permet  d'acrpiérir  l'expérience  du 
pays  sans  engager  trop  de  capitaux,  mais  l'achat,  puis 
l'exploitation  directe  amèneraient  un  gros  rendement  de 
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ces  Ipiios  cxccllriifcs  encore  ineomplèleiiient  défrichées.  II 
serait  d'ailleurs  1res  possible  d'installer  des  fermes  eiiro- 
|)éenncs,  même  à  une  certaine  distance  de  la  ville  ;  le  |)ays 
est  très  sûr  et  les  indifrèiies  feraient  très  bon  accueil  aux 
colons  (jui  ne  prét<'ndraient  pas  s'approprier  indùinetit 
leurs  biens  et  viendraient  seulement  exploiter  leurs  propres 
domaines. 

Il  faut  couNcnii  ([ue  la  constitution  de  ces  domaines  est 
dans  l'état  actuel  des  choses  assez  difficile.  La  complication 
des  ((uestions  de  propriété  et  suitout  l'absence  à  Settat 
même  dune  agence  priAée  pouvant  servir  d'intermédiaiie 
entre  acheteurs  et  vendeurs  ont  été  malheureusement  un 
obstacle  suflisant  \h)\iv  écaiter  plusieurs  Européens  venus 
dans  le  bul  de  faire  de  la  colonisation  rurale  et  qui  se  sont 
dirigés  sui'  d'autres  points. 


Conditions  di    Trwah..  —  Salaire  des  Ouvriers 

l,a  journée  de  traxail  csl  hiibiluellemeril  à  Settat  de  dix 
heures  pour  les  ouvriers  européens  et  de  onze  heures  poul- 
ies ouvriers  indigènes. 

î.es  Européens  :  maçons,  menuisiers,  plâtriers  sont 
payés  de  i*?  à  lo  francs  par  jour. 

Les  indigènes  :  maçons,  menuisiers,  forgenms,  de  f\  à 
f)  p.  h.  par  jour  ;  carriers,  terrassiers,  de  3  à  f\  p.  h.  par 
jour  ;  manœuvres,  de  t,5o  à  '>.  p.  h.  par  jour. 

La  plupart  des  ouvriers  européens  ne  viennent  juscjuici 
à  Settat  qu'avec  la  certitude  d'y  trouver  du  travail.  Ils 
j>euvent  y  vivre  en  dépensant  de  3  à  ô  francs  par  joui'. 

Le  paienu'nt  des  salaires  se  fait  à  la  semaine. 

Le  travail  des  enfants  (l'i  à  17  ans  environ)  est  utilisé 
suiloul  chez  les  Européens  (pii  les  engag<'nt  comme  domes- 
licpjes  ou  comme  «  garçons  <>  dans  leurs  débits  ou  nraga- 
sins.  Ils  sont  payés  de  :»o  à  .Ho  p    ji.  pjii  mois  et  nourris. 

L'apprentissage  existe  en  de  faibles  proportions  cliez  les 
forgerons,  menuisiers  et  laillems  indigènes.  Les  séances 
|ti  ali(pie>-  (le  lrii\iiii\  mamicls  de  l'école  franco  iirabe  pour- 
loiil   pi(''p;iici   (le  jeunes  enlaiils  à   rappr('ritis>iii:c. 
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fiTAT    UTIFI.    I)K    LA    PKOPKir^nf:    IM>IOBIïJKRE 


Aucune  modilication  n'a  été  apportée  à  l'état  de  la  pro- 
priété immobilière  depuis  notre  occupation. 

Des  acquisitions  de  teiies  ont  été  faites  par  des  Français 
ou  par  des  étrangers  depuis  celte  épo(pie.  Elles  s<jnt  régu- 
lières dans  le  fond  et  dans  la  forme,  ce  (|ui  est  parfois  long 
à  réaliser. 

Il  faut  en  effet  tout  d  abord  (]ue  le  vendeur  produise  des 
titres  de  propriété  (moulkia)  et  de  plus  que  ces  titres 
soient  incontestés,  ce  (jui  est  le  cas  exceptionnel,  ou 
reconims  valables.  11  faut  ensuite  que  la  propriété  soit  bien 
délimitée  et  délinie  par  un  acte  devant  adonis.  Ce  n'es! 
qu'après  que  le  cadi  pourra  passer  l'acte  de  vente,  si  le 
représentant  du  Maghzen  (en  l'espèce  le  pacha  de  Casa- 
blancaj  autorise  la  vente,  les  terrains  n'appartenant  pas  au 
Maghzen. 

Les  questions  de  co-propriété  et  de  co-héritage  coinpli- 
({uenl  souvent  ces  cessions  par  vente. 

Alors  que  la  propriété  est,  en  tribu,  familiale  et  collec- 
tive, à  Seltat  et  aux  environs  immédiats,  l'habitat  étant 
différent,  une  sorte  de  régime  urbain  y  a  constitué  le  plus 
souvent  la  propriété  individuelle,  ce  qui  a  facilité  la  vente 
à  des  étrangers,  inusitée  dans  les  tribus. 

A  cause  des  transactions  assez  nombreuses,  on  remarque 
à  Settat  l'exercice  fié(juent  du  droit  de  <'  chefaa  »  sous 
forme  de  préemption  en  cas  d'indivis. 

Dans  le  cas  de  la  propriété  collective  familiale,  transmise 
par  héritage,  le  nombre  des  participants  est  en  général 
considérable  et  va  jusqu'à  quatre-vingts. 

Habituellement,  chacun  régit  sa  part  de  propriété  et 
donne  parfois  sa  procuration  à  un  «  oukil  ->  unendjre  de  la 
famille  ou  nonj  en  cas  de  transaction. 

Les  mineurs  ont  un  tuteur  testamentaire  ou  un  Inirui 
désigné  d'ofïice  par  le  cadi. 

Les  femmes  mariées  ont  presque  toujours  Icni  mari 
comme  oukil. 

Il  est  d'usage  d'ailleurs  que  les  procurations  soient  paiti- 
culièr«'s  et  données  pour  les  besoins  de  la  cause. 

On  s'cxpliqiu-  facilcuunl  «pie  ces  co-propriélés  donnent 
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lieu  à  do  nombreuses  roiileslatioiis  ;  aussi  st  inble-t-il  «ju'on 
doive  arriver  à  remplacer  |)ai-  la  propriélé  el  l'exploitation 
individuelles  le  système  familial,  là  où,  comme  à  Settat, 
le  souci  de  la  sécurité  nObli^'e  plus  à  des  groupements 
souvent  si  |)cii  ((Uilnniics  aux  inléiéls  particuliers. 

Pourtant,  là  oi'i  la  terre  est  la  inopriélé  de  la  tribu,  la 
notion  de  la  pi'opriété  individuelle  n'existe  pas  et  n"a  aucun 
motif  de  s'introdniie  acIuelieuMul. 

\utou!'  de  Settat,  la  propriété  foncière  est  morcelée  par 
fiactions  de  une,  deux  cliarrues.  (Voir  :  Mesures  locales^ 
bes  grandes  terres  dnn  seul  tenant  soni  très  rares. 

Il  V  a  une  assez  grande  cpiantité  de  terres  \acantes  (pii 
pourraient  être  cultivées  sui\anl  les  procédés  usités  dans  le 
I)a\s  ;  c'est  faute  de  ressources  sullisantes  lanimau.x  de 
labour,  etc.)  que  c<'s  teires  restent  incultes.  L'associaticui 
agiicole  (jui  a  augmenté  de  plus  d'un  tiers  depuis  njoy 
jx'ut  i(  inédier  en  grande  partie  à  cet  étal  de  cboses  en 
fomnissant  aux  propriétaires  les  moyens  de  mettr<'  leni-< 
terrains  en  valeur. 

be  prix  de  vente  a  considérablement  liaussé  durant  ces 
dernières  années  : 

be  prix  moyen  de  l'hectare  en  ville  a  passé  de  ino  p.  b. 
en  i()o6  à  .Son  p.  b.  en  191;^. 

be  prix  moyen  de  l'bectaïc  à  la  campagne  a  passé  de 
80  p.  b.  en  1906  à  160  p.  b.  en  i9i'.>,  ce  <pii  met  la  cbairue 
à  nrxt  i-.  b.  en  moyemie  en  einpioxani  les  lciine>>  couiarils. 


(  rr/i I  KES  KN  (ir;Nf:i{Ab 


bes  indigènes  s'adonnent  à  des  cultures  variées  :  c(>ll(^ 
des  céréales,  considéiée  d'aineurs  connue  une  obligation 
religieuse,  est  de  beaucoup  la  plus  importante. 

b'outillagr  agricole  se  i(''(luil  à  la  cbaiiue  dont  le  nïodèlc 
es!  celui  ipi'un  rcnconlre  C(Hn  aninirnl  en  Mgérie  el  en 
lunisir.  bes  labours  <(»nl  faits  à  10  ceni  imètres  cm  iron  de 
pi  ofondeur. 

Si  les  indigènes  ik-  se  scivcnl  pas  acluellemcnt  d'un 
outillage  plus  coinpiel  et  plus  peifeclioiiné,  c'est  seule- 
menl  paice  qu'ils  ne  le  connaissent  pas  encor<'  ;  tout  laisse 
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prévoir  qu'ils  utiliseront  volontiers,  par  la  suite,  de 
meilleurs  instruments.  C'est  ainsi  qu'un  certain  nombre 
d'entre  eux  ont  adopté  le  chaiiot  récenunent  introduit  dans 
le  pays. 

Les  engrais  ordinaires  (fumiersj  sont  utilisés,  mais  les 
terres,  riches  en  général,  ne  réclament  guère  d'amen- 
dement. Une  culture  plus  intensive  pourra  peut-être 
amener  les  indigènes  à  faire  usage  des  phosphates  dont  on 
signale  la  présence  dans  les  environs  de  (juicer  et  d'El 
Boroudj. 

Les  cultures  se  divisent  en  deux  catégorii's  : 

((  El  Griha  »,  cultures  premières  pour  lesquelles  les 
semailles  sont  faites  le  plus  tôt  (blé,  orge,  fèves). 

«  El  Mazouzia  »  ou  «  El  Bernicha  »,  cultures  plus  tardives 
pour  lesquelles  les  semailles  sont  faites  en  second  lieu  (lin, 
pois  chiches,  fenugrec,  coriandre,  lentilles). 

Un  certain  assolement  est  employé  chez  les  propriétaires 
qui  ont  plus  de  terres  qu'ils  n'en  ont  besoin  pour  leur 
consommation  propre.  Il  comporte  l'alternance  entie 
"  griba  »  et  '<  bernicha  »  ;  exenqjle  :  blé,  pois  chiche.»;,  lin, 
orge,  etc. 

CÉRÉALES 

Comme  il  est  dit  précédemment,  la  culture  des  céréales 
est,  dans  la  région  de  Setlat,  de  beaucoup  la  culture  la  plus 
importante.  Elle  donne  d'ailleurs  d'excellents  résultats.  Le 
sol  s'y  prête  à  peu  près  partout  et  de  grands  espaces  actuel- 
lement non  défrichés  pourraient  encore  être  utilisés  pour 
cette  culture,  mais  il  va  sans  dire  (jue  les  meilleures  terres 
sont  presque  toujours  cultivées  et  que  ce  qui  reste  est  d'une 
moins  bonne  qualité. 

A  moins  de  circonstances  spéciales  (sécheresse,  etc.),  la 
récolte  est  habituellement  satisfaisante  ;  aucune  maladie  du 
grain  ne  sévit  dans  la  région. 

Aux  alentours  de  Setlat,  la  proportion  obs<>rvée  dans  la 
culture  est  de  deux  cincpiièmes  de  blé  pour  trois  cin- 
(piièmes  d'orge.  Le  maïs  et  le  millet  suivent  de  très  loin. 

La  culture  des  céréales  est  actuellement  en  progression  ; 
elle  est  faite  (raj)iès  les  méthodes  indigènes  iseniiiilles  sous 
raies)  (jui  donnent  un  bon  rendement.  La  culture  à  l'euro- 
péenne ne  [)ourrail  peut-être  l'augmenter  qu'assez  peu. 

On  sème  enviion  i  h)  kilos  d'orge  et  loo  kilos  de  blé  Ti 
Iheclare. 
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La  lécolte  iiKiymiir  «'xpiimôr  on  nH^smcs  vu|cr;iiros  du 
pays  est  poiii'  le  1)1»'  : 

.'^o   tt'Ilis,    soil    •>,")()  à    .'^(»(»   hiiDiii    par   ^^liiiidc  cliairiif 
•>o   U'Ilis,    soil    I  ()o   à    •'<)()   l)a(»iii    j)ai'   cliai'i'iic     moNcimc 
lo  iellis,   soil      80  à    100   l)aoiii    j)ai    pclilc  charnic 
autrement  dil  .'^."t  licclolilics  par  hcclair. 

l'oiii'  I Orge  : 

'io  tcllis,   soit  M^o  baoni  pai-  graïuic  rharrnc 
:>;')   teliis,   soil    '^oo  à  :>r>o  baoui  par  eharriic  inoycimc 
\'>.  teliis,   soit    100  (eiiv.)  baoui  par  prtilc  rharrnc 
autrement  dit  'if)  heetolitres  par  hectare. 

Le  blé  pèse  en  moyenne  80  kih^s  l'heetolitj'e,  l'orge 
;">.")  kilos. 

Le  plus  souvent,  les  «charrues»  sont  ensemencées  moi  lie 
en  blé,  moitié  en  orge,  smiout  chez  les  petits  propriétaires 
(pii  ne  {)()ssè(lenl  (iniinc  rhariue.  Ils  niellent  alors  en  silos 
le  surplus  de  leur  récolte.  Chez  un  grand  nombre  d'indi- 
gènes ce  surplus  est  assez  considérable  pour  donner 
lieu  à  un  tiès  important  mouvement  d'(>\p()rtation  sur 
Casablanca. 

Une  certaine  (pianlité  d'orge  est  achetée  sur  place  pai'  le 
Service  des  Subsistances  Militaires.  (En  191a,  5. 000  (juin- 
taux  au  |)rix  moyen  de  11  francs  le  (|iiinlali. 


Remahqie  si  r  les  Blés 

Les  blés  cultivés  dans  la  région  de  Setlat  sont  des  blés 
durs.  Les  indigènes  distinguent  trois  variétés  au\(pielles 
ils  donnent  des  noms  particuliers  (pii  se  rappoilenl  à  la 
forme  de  l'épi  : 

La  première  variété  (très  bonne  cpialité)  est  dite  "  blé 
hadiricha  »  ;  son  grain  est  gios  et  court  ;  elle  pousse  surioiil 
dans  les  bonnes  teires. 

La  deuxième  (  l)f)nne  (jiialilé)  est  dite  n  blé  zerreali  "  ;  son 
('pi  est  plus  long  et  m«iins  rem|)li,  son  grain  est  [)lns 
allongé. 

La  troisième  dite  ••  \)\r  dradia  >  a  nn  épi  eomt  et  épanoui 
et  lin  grain  plus  [)elil  dont  la  [)eaii  est  un  peu  rouge.  C'est 
la  (pialil(''  employée  en  gém-ral  par  les  boulangers  à  cause 
(.le  son  prix  peu  élevé. 
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CULTLRES    DIVERSES 

A  coté  des  céréales,  les  indigènes  cultivent  par  ordre 
d'importance  :  le  lin,  les  pois  chiches,  les  fèves,  le  fenugrec 
et  le  coriandre. 

A  l'exception  des  fèves,  presque  entièrement  consom- 
mées sur  place',  toutes  ces  cultures  sont  faites  en  vue  de 
l'exportation. 

Le  lin  cultivé  appartient  à  l'espèce  des  lins  d'hiver  ou 
lins  chauds  dont  la  graine  est  estimée  et  la  tige  médiocre. 
Aussi  n'en  récolte-t-on  à  Settat  que  la  graine.  Les  tiges 
séchées  sont  d(jnnées  comme  fourrage  aux  chameaux. 

Le  fenugrec  «  helba  »  est  vendu  en  grains  à  (Casablanca, 
lc«<  tiofes  des.séchées  sont  utilisées  comme  combustible. 

le  coriandre  <<  cosber  »  dont  la  production  est  assez 
faible  est  également  expoité. 

Cultures  Foirragères 

Les  prairies  naturelles  n'existent  autour  de  Settat  qu'en 
très  faible  quantité.  On  n'en  trouve  guère  que  d'étroites 
bandes,  près  des  sources,  le  long  des  oueds  et  dans  les  fonds 
humides. 

Les  terrains  en  fiiche  .s(mt  utilisés  comme  pâturages,  et 
lorscpie  l'année  est  sèche  ces  ressources  devieiuienl  liés 
insulïîsantes. 

Les  fourrages  arliiiciels  pomraient  donc  rendre  les  plus 
glands  services  dans  cette  région  ;  le  terrain  se  prêterait 
assez  bien  à  leur  culture.  Les  indigènes  les  ignoreiil 
totalement  ;  ils  fauchent  un  peu  la  végétation  haute  el 
abondante  du  printemps,  mais  ne  la  conservent  pas. 

Dans  les  années  normales,  la  production  est  juste  sufli- 
sanle  pour  les  besoins  locaux  ;  pendant  la  saison  sèche  où 
ne  subsistent  comme  verdure  (pie  des  plantes  à  feuilles 
épaisses  et  à  bulbe,  le  palmier  nain  et  les  tiges  d"as[)hodèle, 
le  bétail  bo\in  peut  sont'l'rir  considérablemeni .  iVoir 
Bétail.) 

Les  moutons  se  nourrissent  mieux  et  consomment  alors 
l'herbe  courte  et  l'asphodèle,  mais  le  gios  bétail,  les  clie- 
vau.x,  b's  chameaux  ne  mangeril  <'n  ces  périodes  (pie  de  la 


I    l.a     SDiipp    (lu     niiitin     dilo    liarira,     mi-ls     trî-r-     i(''[);in(lii,     est 
grande   partie  avec   des    fèves. 
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paille  i^tcbcn)  conservée  en  meules  par  eha(|iie  dduar  i>our 
ses  besoins. 

l.a  vente  en  est  rare  et  se  fait  au  prix  de  .">  à  lo  r.  h.  la 
meule.suivanl  la  taille. 

Le  Service  des  Subsistances  Militaires  a  acheté  à  Sellai. 
en  191  ■.^,  I  000  (piinlaux  environ  de  paille  au  prix  de  >  fr.  :>."> 
le  (juintal. 

Cultures  Maraîchères.  —  Irrigations 

La  culture  maraîchère  est  très  en  honneur  à  Settat.  Sans 
parler  des  petits  jardins  installés  dans  les  fonds  bien  arrosés 
(Bled  Tamedrost)  ou  autour  des  sources  (Ain  Nezahr)  il  y 
a,  à  proximité  immédiate  de  la  ville,  de  beaux  jardins, 
particulièrement  en  boidure  de  l'oued  Bon  Moussa.  Ces 
jardins,  biens  du  Maghzen  autrefois,  sont  passés  dans  les 
mains  du  eaïd  et  de  (pieWpies  lielies  propriétaires  (pii  ne 
s'en  défont  guère,  sauf  à  des  prix  très  élevés. 

On  y  cultive  toutes  les  espèces  de  légumes  des  légions 
tempérées  :  pommes  de  terre,  patates,  topinambours, 
choux-raves,  carottes,  navets,  pois,  salades  diverses,  etc. 
Des  plantations  de  figuiers  et  de  grenadiers  voisinent  avec 
les  carrés  de  culture  ;  on  voit  là  aussi  des  oliviers  fort 
beaux,  mais  non  taillés,  non  soignés  et  dont  le  rapport  esl 
nul. 

Les  légumes  fournis  .sont  vendus  à  Settat  même,  et  la 
consommation  de  la  ville,  de  la  garnison  et  des  environs 
immédiats  suilit  jus(|u'ici  comme  débouché. 

Mais  celle  culture  locale  est  susceptible  d'extension  ;  les 
jariiins  (pii  couvieiit  une  vingtaine  d'hectares  enviion 
pourraient  occuper  une  surface  bien  plus  grande,  si  l'irri- 
gation était  mieux  organisée  et  si  l'on  employait  |)our  le 
jardinage  d'assez  vastes  espaces  où  les  céiéales  prtiimril 
une  place  précieuse. 

Actuellement,  les  indigènes  se  contentent  d  utiliser  très 
incomplètement  les  eaux  provenant  de  Seltal  ;  ils  se  les 
partagent  |)ai-  entente  amiable,  et  cela  d'aulanl  plus  faeile- 
mi'iil  (|uc  les  tnaïaîchers  v<»isins  sont  d'ordinaire  au  service 
li'iin  iiiriue  |)ropriétaire. 

Des  mélliodes  de  culture  intensive  de  ces  jardins  produi- 
raii'iit  d'exeellenls  résultais,  grwer  à  leur  exposition  exeel- 
Itiilf  cl  à  la  |M)ssibilil(''  de  les  iiii^Micr  sulli-^iiiiiriH  ni ,  niéiiie 
tu  plein  été. 
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PRODUITS    NATURELS    UTILES 


Le  Doi  m  ou  Palmier  nain 

Le  <(  doum  »  ou  palmier  nain  abonde  dans  la  région  soit 
dans  les  terrains  incultes,  soit  même  dans  les  terres  culti- 
vées oii  on  laisse  subsister  de  nombreux  bouquets. 

Si  ces  touffes  prennent  (juelque  place  dans  les  champs, 
elles  offrent  du  moins  l'avantage  de  conserver  la  rosée  et 
d'entretenir  une  légère  humidité  dans  des  terres  qui  ont 
souvent  à  souffrir  de  la  sécheresse. 

Le  doum  est  employé  à  de  nombreirx  usages  : 

On  en  brûle  les  feuille^  et  les  racines  pour  chauffer  les 
fours  à  pain,  les  fours  à  chaux,  les  hammams,  etc.  Les 
feuilles  arrachées  dans  les  terrains  en  friche  et  destinées 
à  cet  usage  se  vendent,  non  choisies,  o  p.  70  la  charge. 

Les  feuilles  médianes  arrachées  à  part  sont  tressées  et 
valent  o  p.  00  le  cent. 

Quant  aux  racines  elles  ne  sont  enlevées  qu'au  cours  des 
travaux  de  labour  ou  de  défrichement  et  constituent  un 
combustible  assez  bon. 

Prix  :  1  p.  5o  la  charge  de  chameau,  i  [).  la  charge  d'âne. 

En  outre  la  partie  iibreuse  travaillée  par  les  femmes  des 
douais  sert  à  fabriquer  les  bandes  appelées  '■  fclij  »  avec 
lesquelles  sont  faites  les  tentes  (kheima;. 

On  tresse  avec  les  feuilles  de  doum  des  cordes  de  toute 
grosseui"  et  on  confectionne  des  nattes,  des  Ici  lis,  des 
coulTins,  des  bâts,  etc.,  objets  d'un  usage  coii<l;iril,  extrê- 
mement répandus  chez  les  indigènes. 


LE    Bf:T\IL 


L'élevage  n'est  [jas  très  important  autour  de  Setlal  même 
à  cause  de  la  qualité  des  terrains  qui  sont  plutôt  employés 
pour  la  culture  et  ne  fournissent,  ainsi  (|u'il  a  été  dit,  que 
des  pàtuiages  rares  et  médioci-es. 
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Bovins 

Cr  nV'st  (|ue  dans  la  région  des  Araïr  (sud-csl  de  Sellai) 
et  suiloiil  dans  les  leries  du  «  sahel  »  entre  Sellai  el  Ber 
Heeliid  (Moiialin  el  (liai-,  etc.l,  qu'on  trouve  des  éleveurs 
à  proprement  parler,  envoyant  leurs  produits  à  Tanger 
pour  l'exportation  et  possédant  de  loo  à  aoo  tètes  de  bétail. 

Les  autres  indigènes  n'onl  guère  que  deux  ou  trois  tau- 
reaux ou  vaches  (1^'^  pl"^^  aisés,  un  peu  plus)  avec  lesquels 
ils  labourent.  Ils  ne  les  vendent  en  général  que  devant  un 
pressant  besoin  d'argent. 

Les  indigènes  ne  font  aucune  différence  entic  leurs  divei  s 
sujets  au  point  de  \  ue  de  la  race.  Du  reste  la  production 
locale  ne  sullisant  pas  à  leurs  besoins,  ils  achètent  souvent 
des  bovins  venant  des  Ooukkala,  des  Abda,  du  Ilaouz  el 
obtiennent  ainsi  des  croisements  extrêmement  variés, 
toujours  assez  petils.  La  saillie  est  gratuite. 

Ln  tribu,  le  lait  est  parfois  donné,  jamais  vendu.  Il  scri 
à  l'alimentation  des  veaux  (.'t  génisses  el  à  la  fabrication  du 
beurre  qui  est  vendu  au  maiché.  A  Settat  on  peut  excep- 
tionnellement en  trou\('r,  d  ailleurs  en  tiès  petite  (|uanlilé, 
à  o  fi'.  3o  le  litre. 

Le  prix  ordinaire  des  bovins  est  le  suivant  : 

HdMifs,  sujets  de  picmièic  (jualité  :  60  r.  b.  et  plu>^. 
Taureaux,  sujets  de  première  (jualité  :  .")o  i-.  b.  euNiron. 
Taureaux,  sujets  moyens  :  35  à  4o  r.  b.  en  vin  m. 
Naebes,  sujets  <le  piemière  (jualilé  :  .So  r.  h. 
\acbes,  sujets  moyens  :  yô  r.  h. 

Ovins 

Il  n  y  a  j)as  de  dilTi-rence  enire  la  race  des  ovins  de  Sellai 
el  «'elle  i\v^  régions  xoisines,  mais  on  distingue  nellemeni 
les  moutons  de  Sellai  de  ceux  du  Tadia.  |»lus  petits  el  plus 
gras. 

L'élevage  du  mouton  ne  produit  au\  environs  de  Sellai 
(|ue  la  (pianlilé  nécessaire  à  la  coiisoinnialion  locale,  mais 
\v  l'esté  (lu  1er  riloii'c  oUVe  une  surprodueliou  assez 
abondante. 

La  laine  et  les  |)eau\  sont  «Muportées  à  (îasablanca  el 
aussi  sur  les  marcliés  ruraux  ofi  des  connnei'çanls  en  gi'os 
les  acbèlent  :>.  p.  b.  à  •»  p.  b.  .")o  la  toison  complète. 

Le  prix  des  moulons  est  dt-  iT»  à  :m)  p.  b. 
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Chèvres 

Les  chèvres  sont  assez  rares  ;  outre  que  le  terrain  n'est 
guère  propice  à  leur  élevage,  il  y  a  dans  les  pâturages  une 
sorte  de  <(  skoum  »  asperge  sauvage,  qui  est,  dit-on, 
malsaine  pour  les  chèvres  et  les  tuerait  parfois. 

Le  prix  moyen  des  chèvres  à  Settat  est  de  12  p.  h. 

Porcs 

l/élevage  des  poros  a  été  entrepris  depuis  (pichpies 
aiiuées  [>ar  un  certain  nombre  d'Européens  qui  possèdent 
actuellement,  en  tout,  228  porcs  prêts  à  être  vendus, 
i~)6  truies  et  234  petits. 

Le  bénéfice  qu'ils  en  tirent  est  fort  élevé,  100  %  environ 
Ln  porc  rapporte  à  peu  près  3o  fr.  par  an.  Le  prix  moyen 
est  de  I  franc  le  kilo  l'animal  vendu  sur  pied  à  Settat  et 
poussé  à  un  poids  de  70  à  80  kilos). 

L'exportation  sur  Casablanca  n'a  pas  été  faite  jusqu'ici, 
les  animaux  sont  tués  à  Settat  oTj  se  fabrique  la  charcuteiie 
vendue  siu'  place  et  expédiée  dans  les  postes  des  environs 

Le  lapport  de  cet  élevage  pourrait  être  fort  augmenté  s'il 
était  fait  dans  des  conditions  méthodiques,  dans  des  por- 
cheries bien  installées.  Actuellement  les  porcs  ne  se  nour- 
rissent que  de  ce  qu'ils  trouvent  dans  la  campagne,  régime 
insulTisant  qui  amène  souvent  la  mort  de  jeunes  sujets. 

.\o/«.  —  Pour  des  raisons  d'hygiène  publique,  les  trou- 
peaux doivent  être  maintenus  à  une  distance  de  2  kilom. 
au  moins  de  la  ville. 


Chevaux 

Hti  ne  lioiivc  à  Setlal  comme  chevaux  que  (<•  qui  est 
nécessaire  aux  habilauls  ;  dans  la  tribu  des  M/am/a,  il  y 
avait,  eu  iç)i2,  1.^)1  chevaux,  r)2i  juments  et  122  poulains. 
L^n  grand  nombre  proviennent  de  l'extérieMi  :  Tadia, 
Ilaouz,  Abda. 

l/indigène,  conmie  {)endant  l'hiver  iç)i2-i<)i3,  se  défait 
assez  facilement  de  son  cheval,  si  le  fourrage  devient  rare 
et  coûteux. 


330  NoricE  SI  H  SEi  r.\i  ei  j,\  région  de  seitat 

On  no  ronconlif  pas  à  ScHal  un  niodèlc  do  choval  bien 
d«'lini  ;  la  plvipail  dos  siijols  sont  connnuns,  lonooluro  os| 
oonilo  fl  Iros  opaisso,  la  ligne  do  dessus  généraleiiH  ni 
bonne,  la  orou|)o  sunisaninionl  lonfjuo  mais  aballue  :  lo> 
aplombs  sont  assez  bons,  la  nieinl)iui'o  forte  ;  la  taille  est 
de  i^Tm  à  i%o. 

\\cc  leur  tonipéramont  lyniphalicpio,  leurs  inenibros 
habitucUenionl  tarés  par  un  travail  prématuré,  ces 
chevaux  sont  inférieurs  à  ceux  que  l'on  trouve  couram- 
ment en  Algérie.  11  est  vrai  qu'ici  le  cheval  n'est  que  pou 
employé  comme  animal  de  lu\e  et  (pie,  même  alors,  une 
défoi  ination  du  goût  fait  rechercher  des  chevaux  gros  et 
gras,  sans  tenir  compte  de  leur  manque  do  (jualités. 

L'installation  à  Sottal  d'un  dépôt  do  remonte  el 
d'étalons  peiniet  d'ospéier  de  bons  lésultats.  Les  croise- 
monts  bien  compris  faits  avec  les  étalons  anglo-arabes, 
syriens  et  arabes  barbes  transformoroni  rapidement  la  race 
du  pays  on  lui  donnant  plus  do  distinction,  do  sang  et 
d'allure.  Le  modèle  et  les  lignes  jiouri-oni  èiro  améliorés 
et  on  peut  ainsi  espérer  fournir  des  che\au\  |)<)m  la 
lemonle  des  régiments  de  spahis  el  de  chasseurs  d" Africpie 
et  aussi  en  obtenir  cpii  soient  utilisables  pour  rartilleiio 
de  campagne. 

Los  prix  de  vente  |)résenfent  entre  ou\,  suivant  les  sujets 
et  aussi  suivant  Ic'poipio,  dos  écarts  considéiablos.  il  va, 
à  quelques  exceptions  près,  do  r>o  à   loo  ou   iio  r.  h. 

Chameaux 

Il  n  \  a  pas  d"éle\ago  de  chameaux  dans  la  légion  do 
Soltal. 

Les   pin--   liclie-   inoprii'-laires  en  oui   an   |tliis   une  (jiiin 
zainc  ipiils  einpjoienl   on   louent    [toin'  les  Iranspoils. 

Les  cbamoaux  sont  amenés  un  pou  des  Meliannia  et 
surtout  du  Sous,  après  les  moissons.  On  dislingue  les  cba- 
moaux de  la  (Ihaouïa  et  des  régions  voisines,  habitués  à 
mangi'r  do  l'orge  (piand  le  pâturage  fait  défaut  (appelés 
«  beldi  )))  et  ceux  du  Sous  (pii,  on  ariivanl,  n'x  sont  pas 
accoutumés  «  mouggari  ».  On  oblige  d'ailleurs  ceux  ci  à 
manger  do  l'orge  et  ils  s'\   babihieni  assez  rapid(Mnenl. 

Les  chameaux  utilisés  pour  les  transports  portent  en 
moyenne  \ïio  kilos,  nuiis  les  |)lus  forts  portent  facilement 
davantage. 
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Oïl    emploie    iiussi    le    chameau    pour   les    labours,    on 
l'attelle  alors  souvent  soit  avec  un  bœuf,  soit  avec  un  ane. 
Le  poil  de  chameau  n'est  pas  recueilli. 
Le  prix  moyen  des  chameaux  à  Settat  est  de  ^75  p.  h. 


ÉPIZOOTIES 


Soins  donnés  aux  Animaux.   —  Assistance  Vétérinaire 

L'étal  sanitaire  des  animaux  est  habituellement  bon.  11 
n'ont  «^'^uère  à  souffrir  (|ue  de  la  sécheiesse,  mais  elle  peut, 
lois(pi"elle  se  prolonge  comme  en  igia-iQi.S,  amener  un 
appauvrissement  notable  chez  les  bovins  surtout. 

Depuis  la  maladie  du  pied  nommée  «  bou  fder  »  qui  a 
sévi  il  y  a  une  dizaine  d'années,  aucune  épizootie  n'a  été 
signalée,  sauf  le  «  rhoch  »  (mal  de  ventre)  (pii  atteint 
quehpiefois  les  ovins,  cause  parmi  eux  une  mortalité  assez 
élevée  (20  à  3o  %),  mais  est  de  peu  de  durée. 

Le  chameau  n'a  pas  dans  la  région  de  Settat  de  maladie 
particulière. 

Les  soins  donnés  aux  animaux,  le  cas  échéant,  dérivent 
des  méthodes  empiriques  ou  de  la  superstition. 

Le  goudion,  l'huile,  le  sel,  jouent  un  grand  rôle  dans 
la  médication  des  animaux,  comme  d'ailleurs  dans  celle 
des  personnes.  Les  pointes  de  feu  sont  aussi  employées  : 
le  '<  bou  sfei-  »  ou  jaunisse  se  soigne,  par  exemple,  par  des 
pointes  de  feu  sur  !e  dos  et  des  saignées  aux  oreilles  de  la 
bête  (jue  l'on  frotte  ensuite  de  sel.  La  diarrhée,  par  une 
manpie  au  feu,  grande  comme  un  réal,  au  flanc  droit,  etc. 

Mais  on  croit  aussi  protéger  les  animaux  de  la  maladie 
en  récitant  un  verset  du  Coran  ;  si  une  femelle  refuse 
d'allaiter  son  petit,  on  l'emmène  en  un  lieu  saint,  on  y 
prend  une  poignée  de  terre  (pi'on  place  dans  un  morceau 
de  toile  et  qu'on  attache  au  cou  de  la  bête,  etc. 

Un  service  d'assistance  vétérinaire  est  en  couis  d'organi- 
sation ;  il  y  a  lieu  de  supposer  (pie  les  indigènes  [>rendronl 
facilement  l'habitude  de  conduire  leurs  bêtes  malades  au 
vétérinaire. 


3:V2  NOriCE  SIJH   SEITAT  Kl    l.\    l<K<;iON  DE  SET  I"  AT 

VOIKS    I)K    (  (►>1>IIM(  ATION 
MihKNS    l)K    TKANSIMHM 


Sellât  est  un  nœud  iinpoi  tant  do  voies  de  communi- 
cation. 

Tout  le  siid-esl  de  la  (Ihaoïiia  esl  desservi  j)ar  de-^  pisles 
(|ui  \  ont  leuc  oii^'^ine  el  bon  nond)it'  de  voies  proNcnanl 
de  la  plaine  de  Bcr  hechid  NiennenI  >«"\  reiiconlici  . 

!.('■<  pi  iiieipalcs  loiiles  ia\(»iinanl  aiilDur  de  Sellai  snni  : 

Honte  ('as<ihl(iii((i-\l(irr<il:i'('li  :  Uoulc  de  Hei  hceliid  à 
Sellai,  route  de  Sellai  à  Mechra  ben  Ahltou. 

Houle  Scllnl-Cuiccr  :  Dar  (Ihafaï-KI  Hoioudj  ;  Dai  (.lia- 
faï-Mechia  ben  Kli;dlou-Sia^''lina. —  (  )uallaloii-l']l  Moroudj- 
leTadlasud. 

Toutes  deux  >oill  des  [tisles  améliorées  île  .-^o  iiièlir>.  de 
laif^eur  limitées  |)ar  dc^  fossés  ;  elles  sord  liés  eai  i(i><ablt<. 

Houle  <U'  Se  Uni  uux  Ouled  Saïd. 

Haute  de  Settat  à  Cashah  Ben  Ahmed  par  l»a^  cl    \ïn. 
'  Assez  bonnes  l'outes  très  aeeideidées.  eari(i««sable>i. 


Pistes 

\\ee  les  roules  exislenl  plusieurs  pislc>^   : 

l'i--lf  de  Sellai  à    Talouil  el  Souk  cl  Tiiiii  par    \li  Mniimcu 
(Icssi-rl   la  Iribn  des  ()uled   Bon  /iri   .    hunnc  |)i^lr  carros- 
sable. 

Pisle  de  Sellât  à  Sidi  Rarka  :  \s.sez  bonne,  médiocrcnicnl 
canossable  (double  la  roule  de  Mechra  ben  \l)bou  jii>(prà 
I  'i  kilomètres  dr  Sellai  i. 

l'isle  dr  Sellai  à  Dar  Maliaebal  :  M.'diocrc  de-. «rl  In 
plaine  à  l'oiic-i  di'  la  roule  de  Sellal-Hcr  Mccliid  i. 

l'isle  de  Sellai  à  Sidi  FI  \ïdi  :  Assez.  Ix.nne  i(lcs>crl  la 
plaine  à  l'esl  de  la  loulc  Sdlal-Bcr  Meehidi. 

l'iule  d>'  Sellai   à  C.asbali    I5cii    MiukmI   |tar  Sidi    Mohiini 
med   Men   iiabloul    ;  l'isle  non  carrossable  Irc-  accidcnli'e  ;. 
plu>  coiule  (pie  la  roule  par  Bas  el    \ïn. 

La   roule  principale  esl   en  s.inime  celle  de   lier   l!e(  bid 
Setlal-Mecbra  ben   \bbou.  [»uis(jue  cCsl  une  section  de  la 
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grande  voie  Casablanca-Marrakech.  Les  améliorations 
successives  qui  y  ont  été  apportées  par  le  Service  des  Ren- 
seignements en  ont  fait  une  route  presque  toujours  utili- 
sable ;  mais  les  grandes  pluies  la  détériorent  considérable- 
ment et  jusqu'au  moment  où  elle  sera  transformée  en  une 
route  empierrée,  elle  pourra  être  parfois  difficile. 

La  route  de  Settat-Guicer  est  celle  qui  doit  attirer  l'atten- 
tion en  second  lieu. 


Transport  des  Marchandises 

Le  transport  des  marchandises  se  fait  presque  e\clusi- 
\enieiit  à  dos  de  chameau,  au  prix  moyen  de  i  r.  h.  par 
chameau  et  par  jour  :  le  retoiu-  devant  être  payé,  le  |)ri\ 
de  revient  varie  suivant  la  durée  du  déplacement.  11  est 
possible  de  traiter  à  forfait. 

Prix  des  Transports  : 

Settat-Casablanca  :  lô  [).  h.  par  chameau,  soit  lo  p.  h. 
le  quintal. 

Settat-Marrakech  :  60  p.  h.  par  chameau,  soit  4o  p.  h. 
le  f|uintal. 

Le  transport  par  voitures,  jusqu'à  présent  très  coûteux, 
est  resté  presque  entièrement  réservé  au  service  des  trans- 
ports militaires.  Prix  approximatif,  o  fr.  06  à  o  fr.  07  par 
cpiintal  et  par  kilomètre. 

Les  travaux  piéparatoires  p(tui-  la  construction  d'un 
chemin  de  fer  à  voie  étroite  de  Ber  Rechid  à  Settat  ont  été 
entrepris  (automne  1912),  mais  il  est  question  d'aban- 
donner ce  projet. 


TKAVAIX   PUBLICS 


Dans  la  mesure  de  ses  nioyeus,  depuis  l'occiqtation,  le 
Service  des  Reiiseigneuienls  a  fait  exécuter  à  Seltat  les 
travaux  de  première  urgence  ;  la  ville  a  été  assainie,  les 
routes   empierrées,    les    abords    de    la    source    aménagés, 
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réctiiilciiuMil  (1rs  riiiix  (oinonablcnKMit  assiiir.  I>c< 
|»oiii|ics  cl  des  iibrciixoiis  oiil  ôlô  mis  à  la  dispcjsilion  de  la 
|i(»|)nlali()ii,  liés  cmpressét'  à  les  employer  ;  les  travaux  de 
remise  en  étal  d'anriemies  séguias  ont  donné  d'exeellenls 
résultats  et  pernielteiit  l'enli-etien  des  jardins  de  la  partie 
sud  de  la  ville. 

Mais  il  reste  dans  la  ville  même  à  achever  de  combici  tic 
grandes  fondrières  creusées  autrefois  par  les  habitants  qui 
ont  pris  sui'  place  leurs  médiocres  matériaux  de  construc- 
tion (terre  et  tuf  pour  les  murs  en  pisé). 

Il  y  aura  lieu  aussi  de  dégager  le  Mellah  dont  les  rues 
lortuciises  sont  déjà  mieux  tenues  et  dont  les  recoins 
malpropres  ont  prcsipic  tolalcmenl  disparu. 

Les  rues,  tracées  aussi  bien  (|iic  |)ossib](',  |m  i  inctlt'iil 
d'élever  des  conslrucljoiis  coriNcnablcs  ;  de  plus  rcm()la- 
ccmcnl  du  pclil  Mcllali  déblaye  jxmi  à  peu  pourra  cire 
utilisé  pour  la  ciéalion  d  un  (piariier  neuf  dc\aiil  la 
casbah. 

De  très  giiinds  ha\iiu\  rcsicnl  à  ctilicprcndrc  en  dehors 
de  la  \illc.  I,cs  coiiinuinicalions  sont  encore  précaiics  cl 
il  sera  indispensable  de  les  assiucr  : 

1°  Par  une  l)onne  route  entre  (Casablanca  et  Sellai  el 
entre  Settat  et  Mechra  ben  Abbou  ; 

7°    Far  le  clieiiiin  de  fei'  de  (lasnblanca  à  Sellai. 

Les  i(jutcs  ne  sont  en  effet  (pie  des  pisl(>s  aménagées 
rendant  d'excellents  services,  mais  insullisantes  pour 
permelti'e  les  charrois  par  tous  les  lem[)s. 

D'autre  pail  la  lenleui'  des  convois  de  chameaux  el  leur 
prix  élevé  en  font  un  système  de  lians[)oil  tout  à  fait 
insiiHisiiiil. 

La  position  liés  faNorable  de  Sellai  lui  donnera  les 
mo\ens  de  devenir  un  giaiid  centre  lors(prelle  disposera 
(I  une  bonne  loiile  el  de  la  \oie  ferlée. 

I,e  s\slème  dalimentalion  en  eau  |)omia  èlre  radica- 
lement transformé  par  la  caplalion  el  ladduclion  soiiler- 
I  aine  (les  eau  \  d'  \ïii  Ne/.aih  (»U  d'.Mi  iVt(»umeii.  hes  II  a\aM\ 
de  ce  genre  a\aienl  déjà  r\r  réalisés  du  lein[i^  du  caïd 
Kl  kcbii   bel  Madaiii. 

Une  «  khialia  .)  icanalisalinn  soiilen  aine  )  réuiiissanl  de< 
sortes  de  piiils  (cf.  foggara  du  Sud  Mgérien)  drainait  la 
vallée  de  la  branche  est  de  l'oued  H(»u  Moussa  (route  de 
(iiiieeri  et  amenait  une  eau  abondante  à  la  (lasbah  du  caïd 
el  dans  les  jardins  ;  elle  commeiKait  à  Aïn  Klilar,  source 
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assez  j)Pii  important»'  dont  les  eau.v  s'iiililtieiit  pres<|ue 
iiiimédiateiiieiit  <\Vi\   ed  .Idoiir  de  la  carte  au   i    too.ooo'  ». 

^  eis  i89(S,  au  couis  duue  péiiode  de  désordres,  on  cessa 
de  procéder  à  son  entretien,  assez  pénible,  el  la  canali- 
sation s'est  comblée  peu  à  peu. 

Une  tentative  avait  été  faite  pour  amener  l'eau  dans  les 
jaidins  du  Dar  Khalifa  par  le  même  procédé,  mais  les 
travaux  sont  restés  inachevés. 


ÉTAT    SANITAIRE 


Dominée  de  tous  côtés  ou  à  peu  près  par  des  collines,  la 
\ille  de  Settat  doit  h  sa  situation  d'être  assez  bien  protégée 
contre  les  vents  d'Ouest.  Sa  température  s'en  ressent  ;  le 
froid  y  est  moins  vif  en  hiver  que  dans  la  plaine  de  Ber 
hechid  ou  sur  les  rives  de  l'Oum  er  Hebia,  et  les  brouillards 
y  sont  bien  moins  fréquents  que  sur  la  côte.  L'été  y  est 
très  supportable  et  la  chaleur  moins  élevée  que  dans 
d'autres  villes  de  l'intérieur,  Fez  ou  Meknès,  par  exemple. 

Settat  est,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  abondanmient  i)ourvue 
deau.  On  trouve  dans  la  ville  même  et  dans  les  environs 
de  nombreuses  sources  dont  l'eau  est  potable,  quoi(|uc 
un  peu  calcaire.  Chaque  douar,  presque  chaque  maison 
possède  un  puits,  mais  la  nappe  d'eau  n'est  pas  |)rofonde, 
{)artanl  facilement  souillée  ;  aussi,  bien  que  les  indigènes 
s'en  contentent  ordinairement  comme  eau  de  boisson,  elle 
est  sujette  à  caution. 

La  topograpliie  médicale  de  la  région  ne  diffère  pas  sen- 
sihlciiicnl  de  celle  du  reste  de  la  ("haouïa  avec  cett<'  impor- 
tante restriction  (pie  le  paludisme  semble  \  être  moins 
fré(pient. 

On  trouve  très  peu  de  moustiques,  soit  en  ville,  soit 
même  sur  le  bord  des  oueds,  et  la  reciiidescence  de  lièsres 
(pie  l'on  a  observée  en  nji"^  au  mois  de  septeiidjre  (cl  (pii 
paraît  se  produire  chacpie  automne)  ne  doit  atteindre  (pie 
des  sujets  déjà  touchés  par  la  malaiia. 

On  ne  s'étonnera  pas  d'y  trouver,  comme  ailleurs  au 
Maroc,  un  nombre  considérable  de  gens  atteints  de  gale, 
de  teigne  et  de  syphilis.  Ce  sont  ici  des  affections  inhé- 
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rentes  soit  à  la  nialprc^prelé,  soit  aux  nuiMirs  des  indigènes 
et  il  ne  faut  pas  songer  à  les  en  débarrasser  avant 
longtemps. 

A  remarqiici  le  petit  nombre  de  eonjonetivites  giami- 
leuses  ;  si  les  e(mjonetivites  banales  sont  fiéfjuentes  et 
dues  pom  la  plupart  à  la  malpropreté,  les  granulations 
nous  ont  paru  bien  plus  rares  (pi'en  Algérie. 

Quant  à  la  variole,  elle  devient  de  plus  en  plus  rare, 
grâce  à  la  vaccination  et  l'on  peut  espérer  que  cette 
affection  sera  presque  entièrement  supprimée  du  cadre 
nosologique. 

La  lièvre  typlioïde  a  son\cnt  atteint  à  Sellai  le  einiliii- 
gent  français  ;  beaucoup  de  ces  cas  ne  se  sont  pas  mani- 
festés sous  une  forme  épidémi(pie,  il  faut  plutôt  n  \<iii  des 
cas  sporadicpies  chez  les  hommes  la  plupait  du  lemp> 
siuiueués  et  prétiisposés  par  une  mau\aise  Ingièue 
alimentaire.  Malgré  tout,  il  sei  a  prudent  ici  comme  ailleur> 
de  recourir  à  la  \  aeeinalion  antityphoïdique  et  de  ne 
consommer  cpie  de  l'eau  bouillie  ou  filtrée. 

Knlin  l'année  iç)i:J!  s'est  signalée  par  l'éclosion  à  divi-ises 
reprises  crépidémies  de  peste,  soil  dans  les  environs  (Ouled 
Saïd,  Ouled  Sidi  lîen  Daoud),  soit  aux  abords  de  la  ville 
métue.  (a's  poussées  épidéMuicpies  ne  sont  cpie  les  manifes- 
lalions  d'un  état  endémicpie  déjà  ancien,  sans  doute,  car  il 
est  probable  (pie  la  |)este  existe  depuis  loTigtemps  au 
Maroc.  Si  la  moilalilé  iudigène  est  relali\ cmenl  considé- 
lable.  lélémenl  européen  a  jiisipr  ici  élé  erilièremeril 
respecté,  l/isolemeni  des  malades  el  douars  eonlanrinés 
ainsi  (pre  la  vacririalioii  anli-pesleuse  perrnell  roni  de  voir', 
sous   peu.   (Iiv[»ar  aîlr'e  celle   maladie. 

L'assistance  mc'-dicale  indigène  s'exerce  à  Settat  sous 
forme  de  consultations  données  à  linfiiineiie  indigène  el 
(I  lios[iilalisatiori  (\v!i  malades.  Il  \ienl  à  l'infirmerie  une 
moNerme  de  900  nralades  [»ar  mois,  et  les  jour's  de  marché 
-mloiil  sont  poirr'  le^  indigèrres  des  environs  l'occasion  de 
\eriii   (lemaii(ltr    un  conseil  ou   un   mé-dic  arnenl . 

l'nlirr  oir  \ierrl  d'irrsialler  n'-cemmenl  à  Sellât  urr  asile 
de  miil  (pri  permet  de  donner  un  gîte  à  lous  les  urisércux 
«le  passage.  Ils  ('-laienl  auparaxanl  obligés  de  coucher 
dehors  el  paraissent  a[»|»réciei'  foil  ce  uroyen  d  assislance. 
Il  sérail  à  >-oubailer-  (pr'on  puisse  encore  élargir'  les  inur'^ 
qui  les  reçoi\t'nl.  car  leirr  riombic  augmenle  de  jom  en 
iorn-. 
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Dans  tout  ce  qui  précède,  on  peut  voir  que  la  situation 
"Sanitaire  de  Settat  qui  est  observée  de  très  près  se  trouve 
préféiable  à  celle  de  la  plupart  d(\>^  villes  du  Maroc  et 
(pi'elle  est  très  favorable  an  dévcl()p[)cmenl  de  la  coloni- 
sation européenne. 


INSTKKTION    P[  BUQIK 


Il  existe  actuclleinenl  à  Settat  une  école  franco-arabe 
(iiiiiiiiiiii  des  résultais  satisfaisants.  Elle  comporte  trois 
classes  :  une  poui'  les  enfants  européens,  deux  pour  les 
indigènes. 

}"  Classe  i'iiropéi'inie.  —  L'enseignement  \  est  donné 
suivant  les  méthodes  et  les  programmes  en  vigueur  en 
l'iance.  Cette  classe  est  mixte  ;  elle  comprend  28  élèves, 
lilles  et  garçons,  quelques-uns  français,  en  majorité  italiens 
et  espagnols,  lépartis  en  deux  cours  :  cours  élémentaire 
(7  élèves)  et  cours  préparatoire  (16  élèves). 

2°  Classes  indigènes.  —  Une  des  deux  classes  est  réser- 
vée à  l'enseignement  du  Coran  et  de  la  langue  arabe, 
l'autre  à  renseignement  du  français  'langage,  lecture, 
écriture,  calcul; . 

La  classe  se  divise  en  deux  cours  :  cours  des  «  petits  »  et 
cours  des  «  grands  ».  Le  cours  des  petits  assiste  le  matin  à 
la  classe  d'arabe,  le  soir  à  la  classe  de  français  :  l'i nver.se  a 
lieu  pour  le  cours  des  grands. 

Des  séances  pratiques  de  jardinage  {:>.  fois  par  semaine) 
et  de  menuiserie  (•>.  fois  par  semaine)  ont  été  organisées. 

Les  enfants  indigènes  frécpientanl  l'école  ne  sont  actuel- 
lement qu  au  nombre  de  HT)  i garçons),  les  locaux  ne  per- 
mettant pas  d'en  réunir  davantage,  mais  la  construction 
d'une  nouvelle  école  permettra  d'augmenter  considéra- 
blement ce  nombre  ;  les  enfants  viennent  en  effet  très 
volontiers  à  l'école  et  les  parents  les  y  en\«)ietil  d'eux- 
mêmes  sans  aucune  pression. 

Le  persoimel  de  l'école  comprend  :  un  directeur 
spécialement  chargé  de  l'enseignement  du  français  aux 
indigènes,  un  instituteur  (^militaire)  français  (classe  euro- 
péennej,  un  maître  indigène  (classe  d'arabe). 
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Ce  [K'isoMiicl  sriii  icnfoicô  sui\anl  les  hcsoiiis  ;  il  \  a 
lieu  de  supposer  <pie  l'école  franco-arabe  deviendra  sous 
peu  fort  importa  II  le. 

Une  école  isiaélilc  a  roiiclioiinr  pcndaiil  (piehiiic  temps 
à  Settat,  lescmu'soiil  <''ti'-  inicrrompus  cl  icpiis  dejmis  deux 
mois  environ. 


(ILTES 


1°  Culte  catholique.  —  Le  service  du  culte  catholique 
est  actuellement  assiué  par  un  Père  franciscain  détaché 
de  Casablanca.  La  constiiicti<»n  dune  chapelle  a  été 
envisagée. 

'2°  Culte  ntusiiltnan.  —  Il  existe  à  Settat  cin(|  mosquées. 

La  plus  importante  est  la  Djemà  VA  Kbtba  ou  Djemà 
Kl  kebir,  située  à  l'intérieur  de  la  casbah.  Les  mos(piées 
de  Sidi  El  Ghelimi  et  du  khalifa  Abdesselani  sont  peu 
fr('(pientées  ;  la  mosipiée  des  Ouled  El  (ïha/.i  n'est  plus 
(piune  école  coranicpie,  de  même  que  la  Djemà  Si  Ahmed 
Uen  l]l  Màti,  (pii  est  la  j)lus  ancienne  de  toutes. 

A  l'intérieui'  de  la  ville  et  à  ses  abords  immédiats  on 
trouve  un  certain  nond>re  de  marabouts  tkoubbai  et  de 
sanctuaires.  Les  koubba  sont  celles  de  Sidi  El  Cihelimi 
(casbah),  Sidi  Rouabid  f ouest  de  la  ville),  Moula'ï  Ahmed  et 
Sidi  Abd  el  Kerim  fest  de  la  ville).  Les  «  houach  »  de  Sidi 
El  Arbi  el  kerkouchi,  de  Lalla  .Vicha,  de  Sidi  Abdesselem 
sont  situées  autour  de  Sidi  Bonabid. 

Un  bassin  à  ablutions  est  installé  à  jxmi  de  distance  de 
la  source. 

Le  personnel  du  culte  comprend  plusicMus  nmeddin.  un 
iman  et  un  nadir  (pii  administi-e  les  biens  habous  sous  la 
direction  du  cadi.  Le  revenu  des  bi(Mïs  habbous  est  de 
i.r»oo  pesetas  hassani  par  an  environ. 

Un  assez  grand  nombre  d'indigèn(s  de  la  ville  appar- 
tierment  à  des  confréries  religieuses  :  confiérie  de  Sidi 
Ahmed  l'idjani,  dont  le  fondateur,  originaire  iLA^in  Malidi. 
près  de  Ouargla,  moiMul  à  le/  ;  celle  de  Sidi  Abdallah 
Naceri.  originaire  des  Doiikkala  et  celle  de  Sidi  Minied 
kelani. 
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Plan  de  Settat  (Maroc) 
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Le  pèlerinage  de  La  Mec(iue  n'est  fait  que  par  un  très 
petit  nombre  d'habitants  de  Settat  (cinq  ou  six  par  an  au 
maximum) . 

3"  Culfe  Israélite.  —  Deux  ou  trois  petites  synagogues 
existent  au  Mellah,  desservies  par  trois  ou  quatre  rabbins. 


AVEMR     DE    SETTAT 


Il  ne  paraît  pas  prématuré  de  prédire  à  Settat  un  déve- 
loppement important  et  prochain. 

La  ville  a  pour  elle  sa  situation  au  milieu  d'un  pays  dont 
la  fertilité  est  déjà  partout  connue  ;  son  emplacement  est 
favorable  à  son  extension  et  le  site,  pour  n'être  pas  très 
pittoresque,  est  assez  verdoyant  et  rompt  avec  la  mono- 
tonie de  la  Chaouïa.  Un  climat  agréable  et  des  ressources 
nombreuses  y  rendent  la  vie  facile. 

Sans  rivaliser  avec  les  villes  commerçantes  du  littoral, 
Settat  a  son  avenir  propre  comme  centre  agricole,  où  se 
rassembleront  avant  d'être  dirigés  sur  la  côte  les  produits 
abondants  de  tout  l'arrière-pays  (bétail,  grains,  phos- 
phates, etc.). 

Il  est  à  prévoir  f[ue  le  traitement  svu'  place  de  ces  pro- 
duits iminoteries,  etc.;  créera  un  mouvement  industriel 
qui  nécessairement  fait  encore  défaut. 

On  ne  samait  donc  tiop  encourager  les  entreprises 
diverses  que  pouriaient  tenter  les  Euiopéens  ;  les  rensei- 
gnements que  nous  venons  de  donner  montrent  (|ue  le 
champ  leur  est  laigement  ouvert,  et  (pie  Sellai  leur  offre 
joutes  les  chances  de  succès  qu'on  peut  demander  à  un 
j>ays  neuf  (\u\  s'est  si  volontiers  ouveit  au  piogrès. 

Février  19 13. 

Lieutenant  DELIIOMME, 

du  Sfrvire  îles  lii'iixeifjnemriils  ilii   Mnror  Oniileiilal. 


Les  Origines  Romaines  d'AIbulae  (Aïn-Temouchent) 
et  la  Frontière  de  Maurétanie  Césarienne  au  II'  Siècle' 


Note  sur  une  Inscription  récemment  découverte 


A  la  fin  de  février  iqkH,  des  ouvriers  occupés  à  trans- 
planter des  arbres  dans  la  |)aitic  occidenlalc  de  l'ancien 
bi\ouac  d'Aïn-Temouclienl  décou\  laienl  un  bloc  de  pierre 
grossièrement  taillé  qu'ils  commençaienl  à  débiter  pour 
l'extraire  (piand  le  docleui-  Auziniour,  (pu  passait,  reconiuil 
sur  un  des  morceaux  déjà  détachés  (pielques  lettres.  Il  lit 
retourner  cette  masse,  la  fit  transporter  chez  lui ,  recomposer 
eiiHèi«'nienl.  (>'est  donc  »rràce  à  sa  diligence  (piAïn- 
Teinouchent  doit  d'avoir  conservé  une  pièce  fort  intéres- 
sante, l'inscription  commémorative  de  la  fondation  du 
centre  anticpie  rpii  s'élevait  sur  remplacement  de  la  \ille 
actuelle  ^. 

L'inscription  est  gravée  sui  une  belle  pierre  calcaire  de 
grain  lin  \  à  l'intérieur  d'un  cartouche  à  (pieues  daronde, 
auv  bords  épais.  Meniairpiablenïent  conservée  à  (piehpies 
lettres  près,  elle  est  de  grands  caractères  soignés  '', 
rarement  ligaturés  ;  ses  mots  sont  pres(pie  tous  séparés  par 
des  points  liiangulaires.  (l'est  un  docuineni  afiicain  dalc' 
d'écriture  si  caractéristicpie  (pie  nous  avons  cru  bon  de  le 
reproduire  en  photographie    PI.  \ll)''.  On  doit  lire  : 

lnip(erol(>r)  Caesftr,  Diri  Tnijnni  l'<ir\lh[i]ti  lil(ius),  Divi 
Mennie  nepos  |  Trnjaiiiis  Ihitlrinitus  \ii[(j( ustus)],  \  poniifex 
wax(irnus),  trib(uniciae)  pot(estatis)  iii,  [co(n)s(iil)]  \  iii, 
pniesidium.  Siijalive  per  coh(ortein)  |  i  Flavia(m)  Musulamio- 
ruin  faclum  \  siih  cura  L(nc\i)  Sei  Avili,  pror(iiraloris) 
Aug(usti). 


I  lu  iiccidi'iil  siir\<-iiii  nii  iiioiiu-iit  rin  tir.t^)'  ilii  ilcniicr  Kiillclin  i)oii!>  :i 
nhWlté    il    Cdlipor    ri-llr    linlc.    I'l;inl    iliuillr    <ni\    i  1 1 1  ('•  li'^t  .    Iliill>    l;i    li'|>l  i  iillli><  XI'-    en 

oiilier.  f/V.  /).  L.  //.) 

'j  Sur  l:i  liiciilité  rom.'iino  li'Albulae,  voir  (isEi.i.,  l//fl.<;  Xrrhi'iiliKjitiiir  ilc 
V  Mijfrir,  ri-iiill<-  :\\  (TIcmcpri).  n"  y,  iivoc  los   Additions. 

3  Dinicnsions  :  I.nngii(>nr,  i"  ?o  ;  hniitciir,  o"  fia  ;  l'-paissfiir,  o"  .'<o.  --. 
I. 'inscription  egl   enfermre   dans    un    cadre   de   o"  08  x  o' /ifi. 

/i   ll.-iiileiir  de»   Icllrcs  :   o"  o.'^i   h   o"  o(i. 

:.  1*1.  VII.  (Voir  Bull,  de  juin). 
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L'inscription,  du  temps  d'Hadrien,  est  datée  plus  préci- 
sément de  119  par  la  mention  de  la  troisième  puissance 
Iribunicienne  de  cet  empereur.  Elle  est  donc  de  cju('I(|uos 
iinnées  à  peine  plus  récente  que  la  borne  milliaire  deTrajan 
Irouvée  en  1911  à  Saint-Denis-du-Sig '.  Ce  sont  là  les  deux 
pbis  anciennes  inscriptions  d'Oranie  dont  on  puisse  lixer 
liige. 

Celle  d'Aïn-Temouchent  nous  fait  connaître  un  nouveau 
piocurateur  de  Mauritanie  Césarienne,  L.  Soius  \vitus, 
dont  nous  ignorions  jusqu'au  nom.  Désormais  on  peut  non 
seulement  porter  Sel  us  Âvitus  sui'  la  liste  liop  cf)urte  des 
gouveineurs  de  cette  province,  mais  aussi  voir  en  lui  le 
succcsseuL'  immédiat  de  Mai  cius  Turbo,  ce  général  éprouvé 
qui  fut  envoyé,  dès  les  débuts  du  règne  d'Hadrien,  comme 
j)rocurateur  de  la  Césarienne'',  [)our  y  mater  une  grande 
révolte  des  indigènes-^. 

Peut-être  L.  Seins  Avitus  recueillit-il  de  lui  un  héritage 
tranquille.  Du  moins,  pour  assurer  celte  paix,  présida-t-il  à 
la  construction,  sur  l'emplacement  actuel  d'Aïn-Temou- 
chent, d'un  poste  (praesidium)  qui  fut  édifié  par  la 
première  cohorte  des  Musulames. 

On  pensait  bien  que  la  cité  anticfue  d\ilbulae  avait  été 
ville  de  garnison  romaine  '1  ;  mais  on  ne  la  savait  pas  d'ori- 
gine militaire.  Il  n'y  a  pourtant  point  à  s'en  étonner,  car 
.Mhiilae  est  située  par  l'Itinéraiie  d'Anlonin  sui'  celte 
grande  route  jalonnée  de  forts  et  de  camps  qui  courait  d'un 
bout  à  l'autre  de  la  Maurétanie  (x'sarienne  de  Colaina  jus- 
qu'à Rapida  Castra'^. 


1  Sur  celte  inscription,  voir  un  iirlicle  de  M.  l'alihé  Fabre  dans  li-  Bi;//. 
iTOran,   1911,  p.  201   et  suiv.  .l'en   reprendrai   procliaiiiemonl   l'étude. 

2  On  pouvait  jusqu'ici  douter  du  litre  qu'avait  porté  Marrins  Turbo  pendant 
sa  campagne  d'Africpie.  Mais  sur  une  inscription  tout  récemment  découverte 
à  .Sour-Djouab  (Rapidum)  il  est  désigné  comme  procurateur.  —  Cf.  liull. 
nrrh.  du  Comité,  191 1,  pp.  gS  et  i.?.5. 

.S  Spartien,  De  viia  Hadriani,  5,  8. 

/j  On  y  a  trouvé  plusieurs  inscriptions  relatives  à  des  soldais  (tJsEi.i..  l//fl.s- 
nrr.h.,  feuille  3i   (Tlemcen),  p.  2,  col.  2). 

5  Uiuérnire  d'Atitonin,  éd.  Parthey  et  Pinder,  |)p.  i.'i-i(l.  F'our  reconnaître 
immédiatement  le  rôle  militaire  qu'a  joué  cette  route,  il  sulTira  d'indiquer 
quelqu<>s-uns  des  postes  qu'elle  di'sservail  d'est  en  ouest  :  Rapida  CASTRA 
(Sour-Djouab),  Tamariceluin  PHAESIDIL  M  (non  loin  de  Souaffi),  TlKiiitirnniiixn 
CASrH\  (Herrouaghia).  OI'I'IIUM  novuin  (Duperré),  ï'iV/ai'o  C  \SrR  \ 
(RI  Kherba),  CASTELLIM  rinyilnnnm  (Orléaiisville),  Gadanin  CASTRA 
(près  de  Saint-.\imé),   Rallenu   l'ItAICSIUll  M   (L'Ilillil),   CASTRA    tn.va  (IVrré- 
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Bien  plus  il  est  désormais  assuré  que  cette  voie  fut  sur 
tout  son  parcours,  même  dans  l'Oranie  occidentale,  le 
boulevard  de  défense  de  la  Césarienne  avant  que  le  lunes 
ait  été,  sous  Septime  Sévère  et  ses  successeurs  immédiats, 
porté  plus  avant  dans  l'intérieur,  au  sud  du  Tessala  et  de 
rOuarsenis  K 

Cette  ligne  stratégique  était  constituée  au  \f  siècle.  Dès 
le  règne  de  Commode,  entre  182  et  i85,  on  travaillait  à  sa 
réfection  totale,  comme  l'attestent  deux  inscriptions  de 
rédaction  presque  semblable  qu'on  a  trouvées,  l'une  aux 


gaiix).  Plusieurs  bourgades  que  reliait  la  voie  ne  portent  pas  en  leur 
nom  l'indice  d'une  origine  militaire.  Pour  ne  citer  à  titre  d'exemples  <|ue  des 
localités  de  l'Oranie  moderne,  c'est  le  cas  de  Mina  (Reli/ane)  de  Tasaccura 
ou  Ta.taccora  (Saint-Dcnis-du-Sig),  de  Regiac  (Arbal),  de  Dracones  (Hammam- 
hou-Hadjar)  et  précisément  (VAlhulae  (Aïn-Temouclient).  Mais  en  ces  lieux 
mêmes  on  a  trouvé  souvent  des  ruines  de  fortins  romains  ou  des  inscriptions 
relatives  à  des  soldats.  (Voir  (isELL,  yl/ias  archéologique,  aux  localités  indiquées). 
Enfin,  si  certains  centres  ont  pris  le  nom  de  la  rivière,  Mina  ou  Tasacciira, 
qui  déhourhait  en  plaine  à  l'endroit  où  ils  ont  été  établis,  c'est  qu'ils  furent 
sans  doute  à  l'origine  des  postes  qui  gardaient  l'issue  vers  lu  |iliit  p;l^^  des 
vallées  de  montagne. 

I  Arbal  (Regiae)  était  un  des  postes  de  cette  frontière.  On  y  a  trouvé  jadis, 
rédigées  par  des  praeposHi  limitis,  deux  dé''jcaces  à  Diane  dont  on  ne  possède 
malheureusement  plus  aujourd'hui  que  les  copies.  Même  les  deux  inscriptions 
se  ressemblent  assez  en  leur  teneur  pour  que  Willmanns  (au  ('..  I.  L..  \111, 
0701)  ait  émis  l'idée  qu'elles  pouvaient  être  deux  copies  différentes  d'un 
nirrne  original.  11  suffira  de  citer  les  deux  textes  (C  /.  L.,  VIII,  9790,  07!»') 
pour  se  rendre  compte  que  la  défiance  de  Willmanns  à  l'égard  du  second, 
assez  incorrect  sans  doute,  est  peu  justifiée  :  Dianae  victrici  \  C.  .Jul(ius) 
Mnximus  \  proc{uralor)  Aii(i{usti)  \  proeposilus  UmiUs;  et:  Dianae  Aii(j{uslae)  | 
.sn<{nim),  \  0{uin1us)  Maxinms  \  praep{osilus)  lim{His).  En  tous  cas  la  première 
de  ces  inscriptions  a  été  lue  encore  en  estampage  à  la  bibliothèque  d'Alger 
par  Willmanns  et  l'on  peut  très  bien  ne  tenir  compte  que  d'elle.  Il  est 
impossible  de  fixer  sa  date.  Cependant,  comme  cette  dédicace  est  adressée  à 
iiK'  divinité  pnieniio,  rédigée  en  style  fort  simple,  comme  elle  émane  d'un 
procurateur  impérial,  on  serait  immédiatement  tenté  de  l'attiibuer  à  haute 
époque  si  le  dédicant  ne  portait  ce  titre  de  proepositua  limitis  que  la  I\i<ililia 
dignitatum  donne  précisément  aux  commandants  des  districts  territoriaux  de 
la  frontière  africaine  (Voir  Mommsen,  Dus  rômische  Mililnni'pxen  seil  Diode- 
ti(in  dans  les  Ges.  Schriflen,  VI,  p.  r?-;'»,  n"  7).  Mais  en  admettant  même  que 
re  titre  de  basse  époque  ne  soit  pas  un  legs  de  temps  plus  anciens  et  que  les 
chefs  (praeposHi)  de  cavalerie  et  d'infanterie  auxiliaires  n'aient  pas  été 
quelquefois  aussi  dès  le  haut  empire  (voir  par  exemple  C.  /.  L.,  VHI,  no'17) 
des  commandants  de  marche,  il  est  certain  que  les  ingénieurs  militaires  du 
iv"  siècle  rétablirent  en  Afrique  les  lignes  et  arrière-lignes  de  la  défense 
romaine  sur  l'emplacement  des  boulevards  qu'avaient  successivement  fait 
aménager  les  empereurs  des  deux  premiers  siècles  de  l'empire.  Par  conséquent, 
même  si  l'inscription  d'Arbal  est  par  hasard  contemporaine  de  la  Notiiia 
flitinilaliini.  le  litncs  dont  lirgiac  était  une  des  places  était  beaucoup  plus 
ancien. 
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environs  d'Aumalei,  l'autre  à  Aïn-Temouchent  même '^ 
C'est  donc  qu'elle  servait  encore  de  frontière  à  la  Mauré- 
tanie  Césarienne  et  que  depuis  assez  longtemps  déjà  elle 
remplissait  cet  office. 

On  attribue  sa  création  à  l'empereur  Hadrien  ^\  Cette 
hypothèse  se  fortifie  de  deux  découvertes  récentes  qu'on  a 
faites  à  Sour-Djouab.  Un  milliaire  de  l'an  124  récapitule 
exactement  les  distances  qui  séparent  Rapidum  (Sour- 
Djouab)  d'Auzia  (Aumale)  vers  l'Est,  et  de  Thanar (amusa 
castra)  (Berrouaghia),  vers  l'Ouest''.  Cette  borne  doit 
être  une  des  premières  qu'on  ait  placées  sur  la  voie 
nouvelle.  Tout  près  d'elle,  au  voisinage  d'un  retranche- 
ment, qui  peut  avoir  enfermé  le  premier  camp  de  Kapi- 
dum^\  on  a  sorti  de  terre  une  autre  inscription  qui  nomme 
Marcius  Turbo,  procurateur  de  la  Césarienne  dès  l'avè- 
nement d'Hadrien  6.  On  est  tenté  de  penser  qu'elle 
commémorait  la  fondation  de  cette  place  donl,  au  témoi- 
gnage d'un  document  lapidaire  plus  anciennement  connu, 
on  devait  achever  la  construction  en  122  '. 

Mais  jusqu'ici  toutes  ces  trouvailles  heureuses  n'avaient 
été  faites  qu'à  Sour-Djouab.  Elles  permettaient  de  recon- 
naître en  Hadrien  l'empereur  (jui  fonda  sans  doute 
Rapidum  et  le  relia  par  une  route  à  deux  camps  voisins. 
Mais,  si  tout  le  faisait  supposer,  rien  pourtant  ne  laissait 
affirmer  encore  qu'on  lui  devait  l'aménagement  complet 
du  boulevard  de  totite  la  Césarienne.  L'inscription  d'Aïn- 


I  ('..  I.  /..,  VIII,  r)o8i(i.  Cette  inscription  a  été  trouvée  au  site  qu'indique 
M.  (Isfll  dans  VAdas  archéologique,  feuille  i/|  (Médéa),  n°  99.  Elle  est  ainsi 
cciiiriie  :  Imji(eralor)  Caesar  M(arcus)  Aurel(ias)  Coinmoihis  \  Antoninus 
Au(j(uslu!<)  P(ius)  Gennanicus  Sarmaticus  nnllanicua  |  maximus,  securilali 
liroviiicialiuni.  suoruni  consulens,  \  lurres  novas  institait  et  veiercs  refecit 
nf)er(ii)   niilitum   ]  [s]uonim,  curante  \  C.l(au(llo)  Perpétua,  proc(uraiore)  suo. 

■>  C.  l.  L.,  VIII,  22629  :  Imp(erator)  Caesar  M(arcus)  Au\relius  Commodus  | 
Aiilnnhius  Au(j(uslus)  Pi\us  Sarinatic(us)  Gei\ma(nicus)  Brittanicus,  \  burgis 
iiDvis  iirn\vincia  jnunita  mi\liaria  conlapsa  ve\tustate  restituit  (  per... 
Gomme  le  remarquent  les  rédacteurs  du  C.  I.  L.  à  propos  de  cette  dernière 
inscription,  ces  deux  documents  où  Commode  est  appelé  Pius,  mais  pas 
encore  Félix,  ont  dû  être  gravés  entre   i83  et   i85. 

•S  Gagnât.  —  Varmée  romaine  d'Afrique,  2*  édition,  pp.  611-612,  et 
GsELL,  en  dfMnier  lieu,  dans  l'article  Tlianaramusn  de  la  Rcime  africaine, 
LUI,   1909,  p.  23. 

'1  Cette  inscription,  publiée  d'abord  nu  Ihill.  nrch.  du  Comité,  1908, 
p.  cc.\i-vi,  a  été  étudiée  par  M.  Gscll  dans  la  Rciuie  africaine,  LUI,  1909, 
pp.  20  et  suiv. 

.5  Ballu,  d'après  Gharbier,  dans  le  Bull.  arch.  du  Comité,  191 1,  p.  gS. 

6  Voir  p.  34i,  n*  2. 

7  C.  I.  L.,  VIII,  20833 
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'rcinouchciil  MOUS  vn  assiiic  dcsoniiais.  Si.  à  ccHo  exliv- 
iiiiU'  dr  la  pioN  iiicc  coniinc  à  laiilrc,  on  Iravaillail  en  i  i<»  à 
défendre  la  voie  romaine,  e'esl  (|irenlre  li<i[>i<luin  el  le 
praesidium  Siif(iHrc{)\i  éle\ail  en  même  |('m[)s  lesremj)ails 
de  toutes  ces  plaees  dont  rilinéiairc  dWnlonin  nous  indi- 
(|ue  bien  souvent,  avec  le  nom  même,  rorij_''iiie  el  le  eaiae- 
tère  militaires. 

Mais  si  Hadrien  lui  le  palion  de  ecltc  ^iiandc  o'uvrc,  ce 
n'esl  pas  à  diic  (|u"ii  en  ail  eu  l'idée  première.  S'il  a  forlilié 
la  roule,  il  ne  l'a  pas  créée.  Il  n'a  pas  eon^n  le  piojet  ma^Mii- 
li(pie  dannexei'  à  la  province  la  riche  vallée  du  (lliéliC  el 
les  fertiles  plaines  sublittoiales  de  l'Oranie.  Ce  nïérite 
revient  aux  em|)ereuis  du  i"  siècle,  el  surtout  à  Trajan. 
Déjà,  pour  protéf^er  la  Mitidja,  Auguste  installait  à  lissue 
du  défilé  d'Adélia  la  colonie  de  Succhahnr  (Miliana)  '  qui 
survcnllait  en  même  temps,  sans  y  loucher,  le  chemin 
naturel  (pie  le  C.hélif  ouvre  vers  rOue.*;!.  Après  l'annexion 
de  la  >huuétanie,  pour  mieux  couvrii'  la  cote  cherchellois<', 
mais  aussi  pour  incorporer  au  teiritoire  romain  l(>s  bonnes 
terres  d'Alfreville  et  des  Attafs  (pie  baigne  le  lleu\ c,  Claude 
inslallail  ses  véléians  dans  la  colonie  (]'( ^ppitlunt  noviuit 
(Duperie)  '.  Vers  le  même  temps,  au  plus  lard  sous  \('s|)a- 
sien,  Tigava,  avec  son  camp-^,  fermail  le  lon<i  (h'Iiié  où  Ir 
Chélif  s'étrangle  jus(prau\  approches  d'()rléans\  il!e.  ('/est 
là  sans  doute  (pie.  sous  les  h'hn  iens,  sarrèlèreiil  l(*s  ambi- 
tions romaines  sur  celle  \allée,  car  IMiiie  raiicirii  ipii 
énumère  les  [xirls  anli(pie<  de  lu  cote  oranaise,  ne  connail 
aucune  localité  dans  rinlérieiir  au  delà  vers  l'ouest  de 
Tigava^K 

Mais  sous  Trajan  déjà,   la  grande  roule  rronlière  de  la 
r^ésarienne  était  lancée  au  moins  d'(  )rlt''aiis\  ille  jusipi'aux 


I   Pline  l'ancien,  V,  ai. 

■'   Pline  l'nncicn,  V,  -.'i. 

.'i  I.'lliiirniin'  (rAlilonin  (p.  i(ij  ^i;jii:ilc  mit  hi  iiirinr  iimlc  Hijnvn  iiniin- 
riiiiim  el  Tiijava  rnslrii.  le  premier  à  Sv  milles  (tlistiiiiee  Imp  fiirle)  i"i  1'"  iiesl . 
le  >«ee<iii(l  j'i  •>  milles  à  l'est  i\'(>iii>iiliiiii  iinvmn.  Il  est  infiniineiil  pniliiilili-  «pu- 
rilinéniire  fait  ici  errriir  el  (pi'il  n';!  .jiiniiiis  exisié  sur  eclle  Miir  ipi'iin  ï/'f/neii 
•  |iii  ilevinl  innnicipe  «près  avoir  élé  im  canip.  Pi.lMi,  \.  •>  i .  nr  (niinail  ipi'iiiu' 
liiealilr  de  ce  ni»m.  Sur  eelle  (piesliun,  voir  (isKi.i.  \lhis  an  liriiliiijiiiin-, 
rniillr    i.S  rMiliana).   n'    l'/|. 

'i  II  snllil  d'iniliqnei-  ici  le-  i  .ifuin>-iiins  iriiin'  ilmle  ^iii  !■>  <  l:iprs  ili- 
l'iMM  npalion    nmiainc    de    l'Afriipie.    —   .Siir    la    valeur    cl     l;i    pic(ision    de    la, 

ilcsc-ipliiiri    ^'é(i)fraplii<pie    de    la     Manrélanie    (^«^snrio p:ii     l'iiiie    l'ancien. 

voir  I).  DcllerKen,  Itir  (U'>mra}tliic  Ajrikax  bvi  l'iiiiiiis  niul  Mtln  iiml  ihn-  OiifUrn 
dans  les  Cjndlni  iiiul  Fnmchiingcn  riir  alien  Geschichic  und  Géographie, 
faoc.    l'i.    Berlin.    Ucidmanii,    i<i"^.   |'l>-    i-^.    '^t.    ■'('.   &^>   -'ft'   •"• 
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frontières  actuelles  du  Maroc,  puisque  la  borne  milliaire 
de  Saint-Denis-du-8ig,  [Josée  sous  Trajan  entre  ii:>.  eL 
ii6s  fixe  la  dislance  qui  sépare  Tasaccura  de  Regiae. 
Il  est  très  légitime  de  supposer  que  c'et-t  Trajan  même, 
cet  empereur  conquérant,  (pii  décida  l'occupation  de  la 
basse  vallée  du  Chélif  et  des  plaines  côtières  d'Oranie 
jusqu'au  pied  de  l'Ouarsenis  et  du  Tessala.  C'est  lui  sans 
doute  qui,  vers  l'Ouest,  prolongeait  la  chaussée  romaine 
jusqu'aux  conlins  de  la  Tingilane  où  elle  rejoignait  la 
côte  vers  Calama.  C'esl  encore  lui  «lui.  au  delà  les  monts 
de  Médéa,  de  Blida,  la  lançait  par  Rapidum  et  Auzia  vers 
les  hauts  plateaux  algérois  ^  à  la  rencontre  de  la  voie  fron- 
tière de  cette  Afrique  niiinidiennc  (iiiil  avait  aussi,  |)ar  le 
tracé  d'un  nouveau  boulevaid  méridional,  agrandie  de 
tout  l'Aurès,  du  Zab  et  d'une  partie  du  Hodna^.  Dans  sa 
pensée,  c'était  conquérir  que  de  faire  avancer  des  deux 
parts  le  chemin  amoicé  par  ses  prédécesseurs.  Peut-être 
même  l'audace  de  celte  invasion  routière  parut-elle  provo- 
catrice aux  Maures  et  les  poussa-t-elle  à  celte  grande  révolte 
dont  Hadrien,  aux  premiers  joins  de  son  règne,  dut  confier 
la  répression  à  Marcius  Turbo. 

Cependant  si  l'idée,  dangereuse  à  réaliser,  d'une  plus 
grande  Césarienne  comme  d'une  plus  grande  province 
d'Afrique,  revient  à  Trajan  qui  fixa  de  plus  vastes  limites 
au  nom  romain  dans  la  Berbérie,  le  méiite  d'Hadrien,  en 
cette  Maurétanie,  comme  sur  bien  d'autres  frontières  de 
l'empire,  fut  non  seulement  de  se  tenir  à  une  ligne  (ju'il 
était  possible  et  avantageux  de  garder,  mais  aussi  d'en 
faiie  un  boulevard  de  défense  que  son  [)rédécesseur  n'avait 
pas  en  le  lem|)s  d'aménager.  La  découverte  de 
l'inscriplion  d' Ain-Temouchent  nous  apporte  un  nouvean 
témoignage  sur  cette  [)olitique  à  la  fois  {)rudenl(>  el 
[•rnliquc. 

l.ç  praesidium  Sufalivc  [)orle,  coiinnc  bien  d'autres  camps 
snr  celte  voie,  ini  nom  indigène.  Car  on  pcnl  reconnaître 


I  L'emporetir  'l'i:ijiiii  [iutto  fii  cclli-  iii>(ii|ili(p[i  li'  liln'  do  c(>(ti)s(iil)  vi . 
irinis  pas  encore  ci-liii  dr  l'iirlliiciis.  tii  nn'riii'  ci'liii  i\'( liilimus  que  M.  l'abbé 
Fabre  a  cru  y  découvrir. 

•'  Il  est  h  remarqiifr  fii  effet  (pie  riiiscripdon  de  Sour-Djoiiab  «pii  nomme 
M:ireiiis  Tiirlx)  est  presrpie  i-oiilemporaiiie  de  l'avènement  d'Hadrien.  Il  se  peu! 
donc  que  les  travaux  du  eam()  de  Hapiihnn  e(  l'amériapemenl  de  la  voie 
romaine  qui   le  desservait  soient   antérieurs   à    cet   empereur. 

?>  Gagnât.  —  L'année  rnmtiiitr  d'Afrique,  ■>'  édition,  pp.  /|/|  et  r)Q8-6o.'<  et 
GsELL,  Le  fossé  des  frontières  romaines  dans  l'Afrique  du  Nord  dans  les 
Mélanges  Bfissier,  p.  233. 
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CM  cfl  iidji'dil  hiiihiiic.  SnjdUrr  un  liidiciil  loiil  pioche 
purent  do  cchii  sur  I{M|ii(>I  sonl  formés  Snfcluld  cl  Sujrs 
(cohtnia  Sufchnia).  Il  csl  du  ?noins  certain  que  le  mot 
Stifdlirc,  comme  ces  deux  Mutrcs,  renferme  hi  laeiiie 
libvfpie  Siif  (\u'\  se  retrouve  <picl(|uefois  dans  la  lopono- 
masti(|ue  ancienne  de  l'Afrique  du  Nord  '.  ()i-,  "  Souf 
sifj^niJie  eau  courante  dans  divers  dialectes  berbères  '.  » 
I.e  praesidium  Sufative,  établi  sui'  l'oued  Senane,  a  sans 
doute  pris  son  nom  de  la  rivière  dont  il  «gardait  la  vallée 
tout  comme  ceuv  de  la  Mina  et  de  la  Tasucciira  se  sonl 
appli(jués  aux  deux  postes  établis  sur  leurs  bords ^. 

A  cette  localité  romaine  (jui,  des  sa  naissance,  en  r  kj, 
poitait  le  nom  de  praesidiuiïi  Sufative,  on  en  connai>siiil 
déjà  un  autre,  celui  d'AIhulac,  qu'elle  possédait  moins 
diin  siè(  !(•  après  puis(|u'il  est  cité  par  l'Itinéraire  d'Anto- 
nin.  Kn  amait-elle  donc  eu  deux  ensend)le  ?  Ou  bien  la 
ville  se  scraii-elle  ajjpelée  d'autre  façon  (pie  le  camp  aux 
portes  (lutpiei  elle  s'éditia  ?  Il  est  bien  plus  log:ique 
d'aduietlre  (pi(>  le  mot  latin  a  l»ieut(M  supplante''  rindiirène 
qu  il   lit   p<'ut-tMre  oublier. 

A  'iq)poser'  cette  éviction,  on  imagine  (pielle  dul  èlre 
l'histoire  du  centic  antique  au  picmier  siècle  de  son  exis- 
tence, (lommandant  l'oued  Senane,  le  site  d'Aïn-Temou- 
clienl  «i^ai'de  si  bien  la  loiile  (pij  moule  \eis  I  Isser  cl 
TIemcen  cl  descend  à  l'opposé  vers  la  n\rv  |)rocliaine  ipic 
les  Momains,  comme  plus  tard  les  Krançais  au  débul  <le 
leur  occupation,  y  ont  d'aboid  établi  sur  leur  boulevard  de 
défense  une  sim[)le  redoute  peuplée  de  soldats.  Mais,  ainsi 
placé  à  la  croisée  de  deux  chemins,  au  milieu  d'un  riche 
leiroir  volcanitpie,  le  poste,  par  la  sécmilé  (pi'il  olliail  au 
eommei'ce  et  à  la  cullui'e,  (hnail  allirei'  e|  relenir  'a  (>opu 
lalion.  \in-~i  naepiit  p^è^  de  lui,  comme  aux  abords  de 
Haftiduni  i,  une  boirrjjrade  habitée  |iar'  d'ancierrs  .soldnls  el 
des  indigènes,  les  uns  rclemis  |)ai'  les  liens  d'habilirde  oir 


I  On  Inmvi-  jlisirnicill  Mir-  iill.-  ;.'iilllilr  .nir  fidiilirir  (le  |j  M;imi'hillii' 
(^'Siiriciini'  iIdIiI  lH)ll^  fixnii^  iliiii>  rcl  :itlirlc  \ii'^f  ri  le  in\r  inilihiiii',  le 
iiuiii  ilf  lii  cilr  (le  Siiftixnr.  1mi  uiilr<',  lii  iiolirc  de  '1^/4  luiiis  f;iit  roiiiiiiîlrc 
(Mniir.  '.<i<s..  Il"  ,'i  !•!  S-)  di-iix  c/i/.s-ci./ii  Sii/nrilani  diiii!)  lii  iiiômo  pniviiuT. 
•  -f.   <isKi.i  .     \ll(is  iinUt'iitnijiiiMf.  Ii'iiillc    i,<  iMiliiiiiii),   n"    7ri. 

■'    <!f»KI.I  .    iliiil. 

.'<  1,0  iiiiil  Sii/iil  iliitil  ilrrivo  l'iiiliiTlif  Sii/tilivc  n'iifcrnio  l:i  IfTiiiiiiiiison .  n/ 
MU  (1//1  i|iriiii  rflnuive  <l:inii  liriiiiroiiii  de  noms  dr  neuves  iifricniiis,  Mnsnili, 
llnrnl,   <•!    soiih    iiin'  forriio   pn-ctiiip,    Mo/OX7.0,    NxiX^jaO. 

4  l.'lii^riiiri'  lin  pn-iTiitT  siècle  dr  Haindum  est  illustrée  p.ir  l'inscription  dn 
C.  /.  L.,  VIII,  îo834. 
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de  famille  près  du  camp  où  ils  avaient  servi,  les  autres  fixés 
par  l'intérêt  en  ce  marché  nouveau  que  les  troupes  enri- 
chissaient et  gaidaient.  Mais,  tandis  que  la  nouvelle  cité  de 
liupidum,  qui  construisait  ses  remparts  sous  Marc-Aurèle, 
conservait  le  nom  de  rancienne  redoule  que  ses  murailles 
englohaient,  la  ville  de  l'oued  Senane,  qui  survécut  peut- 
être  au  pi'aesidium  Siifative,  devint  en  tout  cas  assez  indé- 
pendante de  lui  pour  prendre  un  nom  nouveau  :  Alhalae. 
Que  cette  désignation  s'explique  par  la  présence  au  voisi- 
nage d'A.ïn-Temouchent  de  grandes  carrières  de  pierre 
bhinche  encore  exploitées  de  nos  jours',  ou  plutôt  encore 
par  l'existence  en  cette  région  de  sources  thermales 
calcaires  2,  un  fait  du  moins  apparaît  certain  :  le  mot 
d'Albulae  est  de  forme  et  de  sens  latins.  Rien  qu'à  constater 
ce  changement  de  dénomination,  on  mesure  les  progrès 
qu'en  cin(juante  ou  cent  ans,  la  romanisation  avait  faits 
dans  la  contrée.  C'est  ainsi,  que  dans  le  même  délai,  en 
notre  Algérie  française,  Aïn-Temouchent,  d'abord  simple 
blockhaus,  est  devenu  un  marché,  puis  une  petite  ville 
commerçante  d'où  les  troupes  ont  disparu. 

Mais  l'œuvre  antique  apparaît  d'autant  plus  merveilleuse 
riu'elle  fut  inaugurée  par  une  troupe  d'indigènes.  C'est  en 
effet  la  cohois  i  Flavia  Musuluniioruni  qu'on  savait  déjà 
servir  en  Maurétanie^,  dans  la  Césarienne'',  en  l'année  loy"», 
qui  construisit  ce  poste  et  y  tint  garnison  la  première.  Or 
ces  Miisulames,  Numides  des  hauts  plateaux  de  Tébessa, 
avaient  été  sous  Tibère  les  meilleurs  auxiliaires  du  rebelle 
Tacfarinas.  Ils  s'agitaient  encore  sous  Claude^.  Et  pourtant 
tandis  que  la  vie  urbaine  se  développait  à  peine  sur  le  sol 
de  cette  tribu',   les  Flaviens^  levaient  déjà   la  jeunesse 

I   Demaeght,  dans  le  Bulletin  arch.  du  ('.omité,  1889,  p.  i4o. 

r>  Il  y  a  flan.s  la  région  (l'Aïii-Tcrnoiichent  des  sources  thermales  dont 
deux  an  moins  étaient  fréquentées  dans  l'antiquité  :  celles  de  Tepidae  (bains 
de  SidI  Abdelli)  et  de  Dracnnes  (Hammam-hou-Hadjar).  Les  eaux  d'Hammam- 
Ixiii-lliidjar  onl  des  vertus  comparable-;  à  celles  d'Acquc  Albide  près  de 
home  (Aquae  Albulae).  Il  n'y  a  pourtant  pas  actuellement  de  source  de 
celle   espèce  à    Aïn-Temouchent    même. 

3  C.  1.  L.,  VIII,  4879. 

/j  C.  I.  L.,  20978. 

5  Ibid. 

f>  Aur.  Victor,  Dr  Cacxnrilius,  'i.  —  Epilome,  l\.  —  '^ur  les  Musulame», 
voir  (JsKi.i.,  Allas  archéolafjiqui-,  feuille  I^  (Sonk-Aliras),  11"  r>ii),  avec  une 
bibliographie. 

7  Les  villes  de  celle  réfjion,  Marlnurox,  C.ilUum,  Ammaritnni,  sont  deveinics 
des   Colonies   sous    les  Flaviens. 

8  La  cohorte  des  Musulames  que  nous  connaissons  porte  l'épitliète  de  Fltwia. 
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niusuhiiiif  pour  le  service  (1rs  armes  lomaines  en  Maiiré- 
liiiiie.  lu  peu  plus  lard,  sous  Trajan  et  Hadrien, 
(piehpies  années  seulement  aj)rès  avx)ir  lixé  ces  descendants 
de  patres  nomades  dans  les  limiles  étroites  d'un  terri- 
tniic  diminué',  i'administiation  lomaine  appelait  à 
l'autre  bout  de  la  Berbéric  l'une  de  leurs  eohoites,  non 
seulement  à  lutter  contre  des  frères  de  race,  mais  même  à 
fonder  au  milieu  des  vaincus  de  la  veille  le  poste  militaire 
dont  devait  naître  une  cité.  Ainsi  le  Numide  à  peine 
soumis,  à  peine  romanisé  dans  ses  villes  nouvelles  on  dans 
les  camps,  servait  à  dompter,  puis  à  gaf^ner  le  Maure 
rebelle.  Ce  n'est  pas  le  moindre  intérêt  de  cette  inscription 
d'Aïn-TemouchenI  (pie  de  nous  avoir  permis  d'illusli'er 
d'un  exemple  nouveau  les  procédés  de  la  |)oliti(pie  indi- 
gène des  Moinains  dans  I  Afi  i(pie  du  Nord. 

F.n.  DE  PACllTERE. 


I  liiiriir!'  <lii  Icnips  ilc  liii.iiiii  li\;iiil  le-  liiiiilc^  ilii  li-i  i  iloiic  niM>irl;iiii.' 
«lait-  !<•  r..  I.  /..,  VIII.  '|(':'',  y  Uni,<r  éfiii\rn\)Uiii»e ,  i.S.)S.  n'  .'<<(  il  l'i":. 
M  "  r.i-M.  I  iii-i  ii|,ti,in  ;iii  <:.  I.  I...  Mil,  iri(ii>7=  idCiy.?  lu-  «luit  piis  l'Iic  uni- 
iKinic-Jiniilc. 


LA  POPULATION  DE  L'ORANIE 

d'après  le  Dénombrement  de  1911 


RftSlLTATS    GÉNÉRAUX 


[.es  opérations  du  dénombrement  de  la  population  sont 
d'autant  plus  intéressantes  à  suivre  (pie  non  seulement 
elles  constituent  périodiquement  une  sorte  de  bilan  moral 
du  pays,  mais  encore  parce  qu'elles  permettent,  dans  une; 
colonie  en  plein  développement  comme  l'Algérie,  de  suivie 
les  évolutions  du  peuplement  et  d'en  fixer  d'une  façon  très 
satisfaisante  les  tendances  et  les  aspirations. 

Le  dénombrement  de  i<)ti  marquera  une  éta[)e  intéres- 
sante car  il  apportera  une  contribution  précieuse  à  l'appré- 
ciation si  controversée  des  effets  de  la  loi  de  1889. 
Rappelons  que  cette  mesure  législative  très  libérale  donne 
entre  autres  dispositions  la  nationalité  française  au  lils 
d'étranger  né  en  France  ou  en  Algérie,  y  résidant,  qui  n'a 
pas  répudié  à  sa  majorité  la  «pialité  de  Français,  ou  qui,  ne 
résidant  [)as,  réclame  la  nationalité  de  Français  dans 
l'année  de  sa  majorité  ou  encore  fait  son  année  de  service 
sans  revendiquer  la  nationalité  d'élrangei". 

Il  sera  facile  de  suivre,  en  comparant  la  réduction  cons- 
tante du  nombre  des  étrangers,  malgré  des  ap[)orts  appré- 
ciables provenant  des  pays  d'origine,  le  déplacement  causé 
par  cette  loi  qui  francise  aulonialicpienienl  la  presque 
totalité  des  enfants  d'étrangers  nés  dans  ce  pays,  et  aiupiel 
ils  sont  généralement  aussi  sincèrement  attachés  (pie  les 
descendants  des  Français  d'origine  eux-mêmes. 

En  [)renanl  comme  base  d'examen  les  ojjéralions  de  i<S()i 
prati(pié(;s  au  lendeniain  (]\i  \(ite  de  la  loi  et  en  rapprochant 
les  chiffres  obtenus,  on  constate  (pie  le  noinhic  dvs  étran- 
gers se  maintient  diClicileinent  juscpi'cn  i()o()  et  déeroîl 
ensuite  malgré  (pie  l'immigration  fournisse  un  contingent 
ini[)ortant  (pii  n'est  pas  inférieur  à  (j.ooo  personnes  par  an 
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en  moyenne  pour  l'enseniblo  de  la  population  étrangère  en 
Algérie. 

Les  reccnscinciils  comparés  oui  (loiiiié  pour  la  colonie 
entière  les  résultats  suivants  : 


F"rançais 

Fil  1911            lùi  1906     1      Mil  1.S91 

56;i.919 

l«9.11-i 

70.271 

4. 740. 026 

:W(S.622 

216.996 

6-1.615 

-4.477.78cS 

274.417 

215.793 

17.459 

:\  576.0i;{ 

1 

Etrangoi's 

Israélites 

Indigt^iios 

r).ô6a..s28 

5.1. "38. 051 

1 

4  li:i.6.S2    i 

i 

Les  chiffres  (|ui  précèdent  accusent  un  étal  de  j)r()s|)é- 
rité  d'autant  [ilus  remaicpiahle  (pu-  raugnientalion  de  la 
populalioii  coiislalée  <pn  esl  d'environ  80.000  unités  |)ar 
an  poui-  l'ensemble  du  leniloiic  esl  ilue  pour  une  large 
part  aux  e.vcédeiils  des  naissances  sui"  les  décès. 

Le  probièmo  de  la  natalité  s'est  du  reste  posé  dès  la 
première  heiuc  de  la  conciuète  comme  devant  dans  sa 
solution  assin-er   l'axenir  et  la  prospérité  de  la  colonie. 

Dès  ses  débuts,  la  nalalilé  algérienne,  et  alors  (pie  le  pays 
était  plutôt  j)au\  rc,  s'iiiuiorr^a  connue  devant  srrbir,au  j)oirrl 
de  vue  de  sa  derrsilé,  li  rdliierice  de  l'Espagne  et  de  l'Italie 
beaucoup  plus  (pre  celle  de  la  Krance.  C'est  ainsi  (pie  |)our- 
la  première  période  iS'io-rcS/i')  les  naissances  s'élèverrt  à 
•'.()  j).  i.ooo  ;  pendanl  la  seconde  péi'iode  i836-i8.'ji.  la  pio- 
giession  saccenlue  et  la  rratalité  atteint  35  p.  r.ooo,  eidin 
de  r8/|i  à  iSai^,  on  obtient  le  cbilTie  di-  S6  p.  1.000. 

De  i854  à  1861  on  obtient  avec  \?>,[^  p.  1.000  le  point 
culminant  de  cette  courbe  <pri  mettait  la  natalité  algérienne 
à  irn  rang  e.vceptionuellenient  ("levé.  |)e|)uis  cette  épocpre 
la  silnaliorr  s'est  modilii'e,  le  nombre  des  naissances  a 
mar<pié  une  lendarrce  bien  nette  à  se  lajiprochei"  de  la 
inoNenne  des  pays  d'origine  de  s(>s  auteurs,  ('/est  aiirsi 
rpr'en  r8-'j  on  constate  seulement  ."^,(10  |»ar'  100  habitants  ; 
pour-  la  périod*'  rS-'-iSçifi  le  taux  tomlx'  à  3,30,  et  enlrn 
depuis  celle  dernièn'  date  jrrsjpi'à  nos  jours  la  moyenne 
descend  à  u/iQ. 
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C'est-à-dire  que  c'est  au  moment  où  le  pays  se  développe, 
où  la  piopi  iélé  se  fixe,  où  les  fortunes  s'établissent  que  la 
natalité  se  ralentit  et  se  place  dans  une  position  prescpie 
noimale  entre  celle  de  la  France  (jui  est  extrêmement  basse 
et  celle  de  l'Italie  et  de  l'Espagne  (|ui  lui  sont  sensiblement 
supérieures. 

Par  contre,  les  apports  par  l'inmiigration  diminuent 
rapidement,  ce  (jui  peimet  à  l'excédent  des  naissances  bien 
({ue  décroissant  de  prendre  une  place  chaque  jour  plus 
prépondérante  dans  les  nouveaux  éléments  de  peuplement 
de  la  colonie. 

CiCtle  constatation  nous  est  daulanl  plus  agréable  à  faire 
(|ue  la  pari  prépondérante  prise  pai"  la  natalité  dans  la  mise 
en  valeur  de  la  colonie  dissij^e  les  incjuiétudes  fjue  pouvait 
faire  naître  pour  notre  suprématie  nationale  l'envahisse- 
ment étranger. 

l/examen  des  dociaiients  dressés  à  la  sui!*'  du  recense- 
ment de  T911  fait  ressortir  (jue  c'est  le  départemenl  de 
Constantine  qui  est  le  plus  peuplé,  2.324.376  habitants  : 
celui  d'Alger,  1.862.258  habitants  et  celui  n'Oran  1.377.  '!)'! 
habitants  seulement. 

Si,  pour  l'ensemble  de  la  population,  l'Oranie  est  désa- 
vantagée en  raison  de  la  faible  densité  de  la  population 
indigène,  par  contre  elle  se  place  en  tête  de  ligne  en  ce 
(|ui  concerne  le  nombre  des  Européens  dont  le  chiffie  lotal 
de  756. 6or)  se  répartit  de  la  façoji  suivante  : 

Département  d'Oran   323. 6rn  habitants 

—  d'Alger    27' -7^7         — 

—  de  Constantine.  .  i55.654         — 
Teiiiloires  du  Sud   .5. .533         — 

En  examinant  de  plus  près  les  tiès  nombreux  tableaux 
publiés  par  le  Gouvernement  Général,  on  constate  (jue 
c'est  le  déparlement  d"Oran  qui  renferme  le  pins  d'élian- 
gers  :  102.06;")  dont  93.360  Espagnols  ;  iniis  vicnncnl  Alger- 
avec  58.268  étrangers  dont  39./|56  Esj)agnoIs  cl  Conslan- 
line  avec  28.779  éliangcrs  don!  19.969  Italiens.  Far  ra[)porl 
an\  résultats  enregistrés  en  1906  '  ces  chiffres  accusent  une 
diniinntion  dans  le  nombre  des  étrangers  de  3/|.66i  dans  le 


I    Four    les    Icrriloiri'S    du    Nurd    sciilciiiciil ,    les    I';iitn|)('cjis    n'ny.niil    |);is    l'It 
dtMoiiipl.'s  dans   les  tcrriluiri's  du  Sud   lors   des    icrcii^iTu<ril'«   iinlriit  in>. 
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département  d'Oraii  ;  de  i/igoi  dans  celui  d'Alger  et  seule- 
ment de  911  dans  relui  do  Constantine. 

Les  Israélites  se  répailissont  de  la  façon  suivante  :  dépar- 
loment  d'Oran  (Nord  et  î^udj,  ^0.09;")  ;  d'Alger,  ru.iy.S  ;  dr 
Constantine,  19.00.H. 

Le  nombre  des  Français  naturalisés  s'accroît  naturelle- 
ment non  seulement  des  apports  de  la  Légion  étrangère, 
mais  surtout  des  effets  de  la  loi  de  1889. 

Notons  encore  (|ue  l'effectif  des  Français  d'origine  est 
passé  de  i:>/i.8i'i  en  hjoO  à  ir>9.;>r)9  en  191  1  dans  le  dépai- 
lemenl  d'Alger  :  de  89.616  à  97.079  dans  celui  (!(  h  an  cl  de 
78.o3'i  à  77-^70  dans  celui  de  Constantine. 

11  est  bon  de  faire  r(Miiar(|iU'r  (pir  durani  la  dernière 
période  quinquennale  le  nombre  d<'s  Français  ou  natura- 
lisés a  progressé  de  i6r).:>97  unités  alors  que  celui  des  étran- 
gers a  diminué  de  '.7.88/1  unités.  Ce  résultat  est  la  conse- 
il uence  très  naturelle  de  la  situation  «pie  nous  venons  d'ex- 
poser sous  une  forme  très  sommaire  et  indique  avec  quelle 
rapidité  se  constitue  sur  celte  leire,  encore  si  nouvellemenl 
con(|uise  à  la  civilisation,  un  [)euple  nouveau  jiieiii  de 
vigueur  et  d'avenir. 

Les  résultats  du  tlernier  iceensemenl  conlii  inenl  lObser- 
valion  faite  il  y  a  (piebjues  années  déjà  '  que  dans  le  dépar- 
tement d Oran  tous  les  villages  voient  giossir  leur  popu- 
lation. Et  ce  ne  sont  plus  ceux  (jui  sont  dans  les  environs 
immédiats  du  cbef-lieu.  En  Oranie,  il  n'y  a  ni  centialisa- 
lion,  ni  dispersion  excessive. 

La  ville  d'Oran  n'absorbe  pas  à  son  prolit  Joules  les 
forces  vives  du  déparlenienl.  Tlemcen,  Sidi-Bel- Abbès, 
Mascara,  Saint-Denis-du-Sig  sont  (mi  j)leine  piospérilé. 
Dans  tous  les  arrondissements  il  se  produit  connue  une 
|)oussée  irrésistible  de  l'élément  euiopéen  débordant  l'élé- 
ment indigène,  le  ref(tulanl,  et  lorscpie  à  cliacpie  dénom- 
brement on  voit  s'eidler  les  statistiques,  s'élever  la  densité 
régulièrement,  |)aitoul  et  toujours  on  est  étonné  et  ravi. 

(lette  constatation  nous  allons  encore  la  faire  en  exami- 
nant les  tableaux  de  peu|)lciuenl  relatifs  au.\  corunuine>  du 
d(''pailement  d'Oran. 


1   Victor  Démonté».  —  Le  /»eii/i/c  ahji'rirn. 
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La  distribulioii  administrative  du  département  d'Oran 
ne  s'est  pas  sensiblement  modiliée  durant  les  cinq  dernières 
années.  On  a  simplement  emegistré  la  création  de  deux 
nouvelles  comnmnes  de  plein  exercice. 

Comme  précédemment  on  compte  en  teiritoire  civil  cinq 
arrondissements  :  Oran,  Mascara,  Mostaganem,  Sidi-Bel- 
Abbès  et  Tlemcen  ;  deux  subdivisions  en  territoire  mili- 
taire, Mascara  et  Tlemcen,  une  dans  les  territoires  du  Sud, 
celle  d'Aïn-Sefra. 

Le  nombre  des  communes  est  de  io8  pour  le  terri  toi  le 
civil  et  de  cinq  pour  les  territoiies  militaires  ou  ceux  du 
Sud. 

La  superlicie  totale  du  département  est  de  18.209.907 
hectares  dont  : 

r).."i44o77  hectares  en  territoijc  civil 
1.045. 6r>7       —        en  territoire  militaire 

('elle  du  territoire  du  Sud  se  répartit  de  la  façon  sui\  ante  : 

Aïn-Sefra    606.200  hectares 

Béni-Ounif 600.000 1  — 

Cercle  de  Méchéria :>..  194.003  — 

(Cercle  de  Géryville 2.919.500  — 

Cercle     de     Colomb-Beni-Abbès     et 

Taghil    4-000.000  — 

(  iercle  (le  Timimouii  et  de  Touat    .  .  .  i.^oo.ooo  — 

La  superlicie  totale  de  l'Oranie  atteint  donc  : 

Territoires  du  Nord  et  du  .'^ud 6.589.704 

R\tiéme-Sud    r  1.620.20^ 

ce  (pii  représetile  sensiblemeiil  le  tiers  de  lélendue  du 
leri  iloire  entier  de  la  France.  Malheureusement  la  mise  en 
\aleur  du  .sol,  et  surtout  le  peuplement  ne  sont  pas  en 
harmonie  avec  cette  immense  étendue  de  terre  et  de  sable. 


1   Ces   chiffres   sont   très    approximatifs    en    rai!>iiii    de   l'absence   ilc   frontière 
vers  rOue«t. 
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D'après  1rs  cliilTrcs  du  rccciisciiicnl  de  njii  la  |M)j>nla- 
lioii  de  I Oraiiir  se  décomposait  de  la  fayoïi  siiivanlc  : 

ES       l'iaiivais  dOri^^iiir !)7"7!) 

»      l'itiaiiirors  nalmalisés  fiaiivais. .      (jS.'ii»  -v.^o.ONi) 

£      Israélites  iiatmalisés  français.,      .'^o.oçp    ' 

on      r.spagnols    f).H.36o  \ 

I  \  iiaiitMis  ':^.ir)8  / 

I  /    Viicrlo-Maltais    i(>8   ^        lo-'oha 

"      Autres   ^"'"^TU 

Arabes    9/1/1. /|6/| 

I  \   lierbères    "(i.S.Si;    ï 

^  I  Marocains    it).'i'r>        i.oSo.ofiH 

§  /  Tunisiens    1 13   \ 

\   Autres    a.:>3:> 

Population  roniplée  à  pari   •.>/j./i7r) 

l,a  po|)nlalioii  lotiile  de  lOi  anic  s'élè\i' donc  à  \.?\--.\\)'\ 
habitants  dont   : 

Territoiro  du  Nord    i.'>.V).  m).") 

Teniloiics  du   Sud i  '|<><,)<IÎ) 

Si  la  pro^rression  de  la  [)opidalion  (pii  découle  dv  la 
comparaison  des  cliiltres  cpii  précèdeni  avec  ceux  de  i<)o<i 
accuse  une  silnalion  salisfaisanle.  on  ne  peut  moins  faii'c 
cejjendani  (pic  de  rej^i-ellcr  (pie  les  b'raïK-ais  (roiiiiine  on 
leurs  descendants  n'aieni  \n  leui  nombre  saecidiire  (pic 
de  ()8()  unités  en  cin(|  aii'-. 

MaljTr(''  celle  ombre  an  lableau  de  noire  pid>pt''ii|é  nais- 
sante, il  lant  es|téi-er  (pic  la  nalalilé  algérienne  sera  siiHi- 
sante  pour  peupler  un  jour  le  pa\s  si  celui-i'i  est  loujoiirs 
en  nu'.sure  d«'  faire  face  à  ses  obligations. 

l/essai  t(>nté  de  la  conquête  Jus(prà  ce  jour  a  été  satis- 
faisant, mais  il  a  besoin  de  donner  de  noinclles  preuves 
de  son  elTicacilé. 

On  est  pai  li  de  rien  pour  arii\cr  à  un  résnllai  <  !elle  pre- 
mière étape  ('tail  la  |»lus  facile  à  accomplir  piii-ipie  le  Ici- 
lain  de  la  liiMe  ('-lail  dé<;a^é  des  |)lus  irros  obstacles  :  mais 
il  s'a;/il  dan>  lincnir  de  poui>iin\re  celle  oMi\ie  au  milieu 
de^  di  lliculh'-.  croi^^sa  nies  (pii  naîlionl  pour  le^  C(iiiclie>- 
futures  de  làprelé  loujoiiis  plu>  ^Mande  de  la  lullc  pour  la 
vie.     Le    peu[)le    algérien     h  iom[ilieia  l-il     des    dillicultés 
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accumulées  sur  sa  route  ?  L'exemple  de  l'activité  et  de 
l'esprit  d'initiative  qu'il  donne  en  toute  circonstance 
permet  de  mettre  en  lui  toute  notre  confiance. 

Pour  permettre  une  comparaison  plus  étendue  des  indi- 
cations qui  précèdent  et  suitout  de  tirer  de  ces  rapproche- 
ments les  déductions  logiques  qu'ils  comportent,  nous 
avons  résumé  dans  le  graphique  ci-après  le  mouvement 
du  peuplement  de  l'Oranie,  i°  considéré  dans  son  ensem- 
ble, 2°  pris  au  point  de  vue  indigène,  3°  gioupant  le  reste 
de  la  population,  Français,  étrangers,  et  Israélites. 
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I,('S  roiiihes  inscriles  au  gra|)hi<|n»'  (\\ù  piôcèdo  foiil 
icssorUr  ((u'alors  (nic  le  {)Oii[)l('m('iil  indigène  siiltil  les 
destinées  du  |>ii\s,  se  lalcnlil  eu  leinps  de  crise  agricole 
j)()ui"  reprendre  a\  ec  plus  d"énei<,Me  aux  jours  de  pr()s[)érilé, 
raeeruissenieni  du  n(>nd)i'e  des  lliuopéens  se  [xmrsuil  plus 
lenirnieni  niais  avec  une  parfaite  régulaiité,  et  (pie  ce 
niouNcnienl  ascendant  n'a  jamais  subi  de  recul,  même 
durant  les  crises  «pii  se  sont  produit(>s  en  1867  lors  de- 
là fannne  on  en  1870-71-7^^  au  momeni  de  la  guerre  et 
de  rinsurrection  des  indi<?ènes.  On  peut  \<)ir  dans  cette 
particularité  le  témoignage  dv  rt-n'orl  (dniinii  et  fécond 
(|ui  pousse  en  avant  notre  œuvre  de  civilisation  et  lui 
permet  d'accomplii-  sa  tache  malgré  le  dévelo[»pement 
constant  du  nombre  des  indigènes. 

Les  perspectives  d'avenir  seraient  plus  lassuranles 
encore  si  nous  pouvions  avoir  la  certitude  (pie  la  produc- 
tion agricole  qui  fait  aujourd'hui  la  seule  lichesse  du  pays 
se  complétera  sous  peu  du  déNcioppcmcnl  de  liiiduslrie 
ilans  la  colonie. 

11  est  vérilablcment  legicllable  de  constater  combien 
noti'e  o3UVi'e  en  Mgérie  est  en  relard  à  ce  point  de  vue. 
Y  a-t-il  des  impossibilités  absolues  à  l'exploilalion  sur 
place  de  certains  de  nos  produits  ?  Nous  ne  le  [x'tisoits  pas 
et  c'est  jiom'cpioi  nous  faisons  des  vci'ux  pour  !a  réalisaliori 
d'une  nouM'lle  branche  d'activité  sociale  (pii  perineiirail 
à  la  [xipidalion  de  r()ranie  de  [)rendi('  une  plus  grande  el 
plus  fructueuse  expansion. 


VKKONDISSFJIIvM     hOK  A\ 


I,  arrondisseniiiil    dOraii    icnfcrme     '|0    conimuncs    de 
plein  exercice  et    '  eonununes  mixtes. 
Sa  superficie  rs|  de  .")(){>. o»()  licetares. 
Sa  pi  i|iiilal  ion  ((  ini|il('   : 

£2    ,      I  lançais  dOi  i'-'inc    'i.'t.odS 

ë"        l'.lrangci  >    nalmalisés   fiançais.      fto.ifjd  1  >o. 'ir)8 

E         Israélites  natuialis('s  français  .  .      i5.'-<.i'i 

l   rcporlcr i:^o./|58 
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Report i2o./|58 


,  Espagnols    ^7-299  ) 

\  Italiens 2.116  f 

)  Anglo-Maltais   129  ( 

.  Autres    2.812  j 


62.356 


Arabes   127.882 

I  \    Berbères    73o    i 

I    '    Maroeains    8.ii/i     ,      187.220 

g   /    Tunisiens     io4    \ 

Autres    44o 

Population  comptée  à  part 6.()88 

Population  totale   827.022 

habitants. 


Ville  cVUran.  —  Si  les  siècles  ont  légué  au  chef-lieu  du 
département  beaucoup  de  gloire,  ils  ne  lui  ont  laissé  par 
contre  que  le  souvenir  de  sa  grandeur  et  de  sa  prospérité 
passées.  Dix  fois  jn-ise  d'assaut  et  dix  fois  rasée  en  moins 
de  dix  siècles,  Oran  se  trouvait  dans  un  état  lamentable  lors 
de  l'occupation  française,  et  il  ne  fallut  rien  moins  (jue 
les  ressources  multiples  qu'elle  offrait  pour  lui  permettre 
de  renaître  de  ses  cendres  et  de  prendre  en  quelques  années 
le  inagnidfpie  développement  (|ui  en  a  fait  la  deuxième 
pai-rang  d'importance,  mais  la  plus  active,  au  point  de  vue 
commercial,  des  cités  de  l'Algérie. 

Lois  de  l'arrivée  de  nos  troupes  le  !\  janvier  i83i,  la  ville 
ne  forrnail  dans  certains  cpiartiers  (|ii'un  amas  de  ruines. 
La  population  se  composait  alors  d'un  seul  Européen,  de 
,8.r)oo  juifs,  de  200  maures  et  de  25o  nègres,  soit  en  tout 
moins  de  4.000  habitants  alors  ({u'aujourd'hui  on  en 
compte  plus  de  12.5.000. 

La  commune  d'Oran  a  été  créée  par  (ordonnance  du 
.81  jiunier  r8/|8  et  une  loi  du  2/1  juin  1900  a  annexé  à  son 
teriitorire  les  îles  llabibas.  Son  tenitoire  a  iiue  superlicie 
de  5./|i.')  hectares. 

Sa  pf)|)ulation  se  décompose  de  la  façon  sMi\anle  : 

£2         l'ianeais  (Lorigine   2.8.770     , 

g"        l'iliangeis  nalmalisés  français   .      88.788  69.046 

Ê        Israélites  naturalisés  français  ..      11.492 

A  reporter 69.040 
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Report r>().o'ir) 

«ï   [     I"'s|»agii()ls    ■^-.(S.Sf)  j 

S    )     llaliciis    i.i^of)  I                , 

|)    An^'lo-jMallais    io4  \       '  ^  ''^^ 

^  [    Autres i  .[)\)^ 

'    Arabes   i'i.88i 

I  i    Heibères     ii'^f.    ï 

S        Marocains 3.-.>r>7  «TT'^T 

K   /    Tunisiens     89    \ 

Autres    255 

l*o|)ulati<»ii  couiiilée  à  part 5.o6.S 

Population  totale   12.H.086 

lial)itanls  contre  lof).')!-  habitants  recensés  en  1906. 


La  prog:ressi(»ii  considérable  constatée  dans  la  popula- 
tion d'Oran  n'a  rien  d'exceplioiuiel  et  la  comparaison  des 
recensements  opérés  depuis  (piaranle  ans  indicpie  les 
accroissements  qui  se  sont  produits  au  cours  des  huit 
périodes  fpiinrpiennalcs  considérées. 

Les  chilïres  emc^nsliés  sont  les  suivants  : 

Population  de  la  ville  d'Orau  : 

Rn  187:^ 'i  I.  i.So  habitants. 

Ln  1876 /19.368,  en  plus,  S.-?.?>S 

Fn  1881   59.377  —  10.009 

Fn  1886 6.3.9-.i9  —  /,.55-» 

Fn  1891   7/1. 'A^i  —  10. .Ho-.? 

Fri  1896 80.9/11  —  6.710 

Fn  1901    88.'>.35  —  7-^94 

Fn  1906 106.5 17  —  18.08:)! 

Fn  i9ri    t:'.3.o86  —  16.569 


L'aup-mciiliiliuii  tïioNcimc  <(»nslal(''c  depuis  18-:)  est 
Mipérieiire  à  deux  mille  personnes  par  an  et  les  dix  der- 
nières années  oui  dorme  des  résultats  pa?licidiè?-ement 
brillants  [juiscprelle  atteint  .H/|.85i  habitants,  rv  tpii  icpré- 
Miile  pies  de  .^.500  individus  de  plus  par  an. 

<^imme  nous  l'avons  déjà  fait  rctnaicpier,  la  pi'o.s|,('i  i|(> 
lin  chef-lieu  n'est  pas  constituée  au  détriment  des  autres 
centres  du  dé[)arteme/it,  comme  on  pomra  en  .juprer  par 
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rexainen  des  tableaux  qui  suivent  et  dont  les  résultats  sont 
ijénéralemenl  satisfaisants. 


IIÉ.Nd.MURKME.NT 

JK   Util 

RÉSULTATS 

ES  PIAS 

i:.\  MOINS 

COMMLNKS 

Européens 

Indigènes 

Total 

ûc  \m\ 

pfiiir  liil  1 

pour  liilt 

Aïn-el-Ai'ba 

1.545 

1.157 

624 

2.484 

217 

2.010 

4.029 
1.374 
2.634 

1.790 
1.221 
2.196 

2.239 
153 
438 

11 
» 

0 

Aïn-el-Turcl< 

Aïn-Kial 

Aïn-Témouchent 

5.693 

3.517 

9.210 

7.614 

1.606 

» 

Arcole 

477 
5.040 

489 
1.577 

966 
6.617 

941 
6.548 

25 
69 

0 

Aizew 

Assi-Ameur 

324 

84 

408 

374 

34 

» 

Assi-ben-Okba 

881 

136 

1.017 

887 

130 

0 

Assi— Ijou-Nif 

422 
531 
1.621 
2.082 
1.855 
1.247 

199 
1.709 

718 
3.005 

688 
1.795 

621 
2.240 
2.339 
5.087 
2.543 
3.042 

561 
2.102 
2.050 
4.638 
2.718 
2.853 

60 
13,S 
289 
449 
i> 
189 

» 
» 
u 
« 

175 

Bou— Ilfiiiii      

lîou— Sfer  .           

Bou-Tlélis 

El-AiH^'Oi' 

Er-Raliel 

I'Ipuius 

1.020 
802 

234 
2.043 

1.254 
2.845 

1.018 
2.511 

236 
334 

1) 

0 

Guiard 

Ilanimaiii-boii-Hadjari  . 

1.923 

3.423 

5.346 

5.294 

52 

» 

Kléber  

674 
676 

122 
1.248 

796 
1.924 

1.041 
2.:380 

0 

456 

245 

1) 

Laferriére 

Legrand 

503 

2.008 

264 

3.699 

452 

3.783 

1.337 

232 

955 
5.791 
1.601 
3.931 

909 
4.740 
1.485 
2.687 

46 

1.051 

116 

1.214 

» 

0 
0 

Louimrl 

Maiigin 

Mei's-el-l\obii- 

Missoigliin 

2,26N 
462 

1.550 
1.4C5 

3.X1H 
1.867 

4.675 
1.937 

» 

.S57  1 
70 

Mocia-Douz 

I    Luc  parlif  liii  linuar  Oued  Berkcchc  ii  ëlé  ralliirliée  à  Ih  Commiinc 
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CO.MMrNES 

l»KNOMIJRK.MEiNT 

II-:  util 

RÉ8DLTATS 

E.N  l'I.l  s 

EN  .MOINS 

Européens 

Indigènes 

Total 

de  190l> 

pour  Util 

pour  1911 

Oucd-Imbcit 

1.005 

3.300 

4.305 

3.948 

:357 

w 

Perrégaux 

7.337 
3.251 
1.S37 

5 .  757 
3.545 
2.144 

13.094 

6.796 
3.981 

10.168 
5.580 
3.981 

2.926 
1.216 

ù 

u 
<) 

V 

Rio-Salailo 

Sainte-Baibe-(lu-Tlélat  . 

Saint-Cloud 

4.270 
9.0«6 

1 .  756 
4.807 

6.026 
13.893 

5.605 
12.087 

421 

1.806 

Saint-Denis-(lu-Sig 

Saint-Lcu    

2.228 
1.123 

3.499 

1.515 

5.727 

2.638 

5.350 
2.417 

377 

191 

0 

Saint-Louis .    . 

Saint-Maur 

627 

4.13- 

4.759 

4.490 

269 

'1 

La  Sénia 

1 .  39 1 
<S65 
301 

6.110 

313 

677 

5.097 

5.180 

1 .  737 

1.542 

5.398 

11.290 

1.480 
1.522 
6.083 
7.660 

257 

20 

685 

3.630 

» 

Sidi-Chami 

Tafaraoui 

Tiaret  (mixte) 

Valmv 

3.0<S2 

177 
17.392 

965 
20. 174 

920 
20.747 

45 

0 

» 

273  «  ' 

Aïn-Téniouclieut  (niixlt^) 

Saint-Lucien  (mixte).    . 

1.756 

25.405 

27.161 

25.568 

1.593 

» 

Tous  les  CL'iilrt's  lie  I  anoiidisscniciil  i\  v\\u\  cxcciitioiis 
près  sont  en  sensible  Jiccroissement  cl  lii  [>liis-\  aliic  réalisée 
atteint  7.^.37-  personnes,  contre  une  diminution  de  i.fit'o 
iiiiitc's  due  't\  des  rnodilicatioiis  de  circonscriplions  territo- 
riales 011  à  des  é\énemeiits  locaux  (pii  n'ont  aiUMin  rapport 
avec  le  dévcloppcinent  ^rénéial  du  pas  s.  i.c  bénclice  déli- 
nilif  ainsi  i<''alis«''  atteint   •>i.('t(i-  personnes. 

On  1  crnaiipici  ;i  ipic  les  principaux  centres  de  laridii- 
dissetuenl  accusent  une  très  notable  aiif,Mnenlalion  de 
|)o|Mdalioii.  ce  tpii  <'-tal)lit  bien  coiuine  nous  l'a\ons  dit  |)lus 
haut  (pie  le  di''\  eloppeuieul   aussi   heuicux  (pie  lapide  de  la 


I    Une  p.'irlif  ilii  cldiiiir  do  l'Oiu-d   Herkèche  a  été  ntllui  Ik^p  k    ll.immHin  hon 
Hadjar. 
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ville  d'Oran  ne  nuit  en  rien  à  la  prospérité  des  centres  qui 
l'environnent. 

On  verra  par  la  suite  (jue  le  même  mouvement  d'expan- 
sion se  dessine  dans  l'Oianie  entière. 


AHRO\F)ISSFMFAT   DE   MAS(  ARA 


[.'arrondissement  de  Mascara  a  été  réorganisé  par  décret 
du  :\-  janvier  187/1.  ï'  comprend  7  communes  de  plein 
e.vercice  et  4  communes  mixtes  i. 

Sa  superficie  est  de  1.67 1.789  hectares. 

Sa  population  se  décompose  de  la  façon  suivante  : 

£2        Français  d'origine  11. 921 

^        Ittiangers  naturalisés  français. .        7.348  21.699 

Ê   '     Israélites  naturalisés  français  .  .        2./»3o    ^ 

g   '  h'spagnois    6.940 

M   )  Italiens    1S9    ■             „   , 

|i  .\nglo-Maltais     7    t         '^''* 

"  [  Autres    678 

1'  Arabes   169.477 

M  \  Berbères    218 

M   l  Marocains    i.58i     >     171.339 

§   /  Tunisiens    2     \ 

y  Autres    61 

Population  comptée  à  part '^798 

Population  totale   2o3.65o 

habitants. 


Cette  région  produit  des  vins  à  haut  degré  très  recher- 
chés dans  le  commerce.  Les  céréales  occupent  égaicmrnt 
une  large  place  dans  la  culture  et  font   l'objet   d'impor- 

I  L'arrondissempnl  de  Mnscara  a  l'-lt'  ilimiiiiié  ilc  la  Cuninintif  cic  M*'<|i('ria 
qui  a  été   rattachée  aux   Territoires  du  Sud. 
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lanlt's  liiinsactions.  Dans  son  onsoniblc  le  j)ays  est  pros- 
|)«'it'  et  les  brillants  ivsnilals  (h-s  dcrnirrcs  canipa^Mics 
agric<»l('s  oui  coiisid*'!  iiltlt'uiciil  nriicrKH  r  la  siliialioii  iiiah''- 
rifllc  (lu  pays. 

V///<'  (/(•  Mascara.  —  (-cite  c\[v  a  occupé  une  lar^n-  |)lac(' 
dans  riiisloirc  de  rXl^^ciic  et  au  lendemain  niènu-  de  la 
con(piète  la  lésislance  d".\bd-el-Kadei'  dont  elle  était  la 
ca|>italc,  lui  donna  une  nouvelle  importance.  Bien  (|u'elle 
nail  été  occupée  |)ai  les  hrançais  qu'en  i8/|i  seulement,  la 
\ille  de  Mascara  prit  un  rapide  essor  et  ne  larda  pas  à 
devenir  la  grande  métropole  du  Sud,  situation  qu'elle 
conserva  jusqu'au  moment  où  la  construction  et  le  pro- 
loiif^ement  du  chemin  de  fer  porta  notre  centre  d'action 
inliniment  plus  loin.  Néanmoins  Mascara  continua  de  se 
dévelo|)per,  puisant  dans  les  ressources  nombreuses  (pii 
l'entouiaient  les  puissants  éléments  d'une  prospérité  (pii 
nr  s'est  jamais  démentie  et  (pii  s'alliiniera  encore  davan- 
lai^e  dans  l'avenii . 

I,a  commune  de  .Mascara  a  été  créée  par  décret  du 
17  juin  iS.")'i  luodilié  par  celui  du  •).:>.  mai  188;").  Son  Iciri- 
Iciiic  présente  une  superficie  totale  de  ().'i3  hectaies. 

I,a  population  uibaine  se  décomi)()se  de  la  façon  sui- 
\ante   : 

£2  (     1- lançais  d'oiigine '|.  i3'i     ) 

ë"  <  I^tranû;ors  natuialisés  français. .  >.?>(\'>  ^  7.886 
£   (     Israélites  natuialisés  français  ..         i.;-^()o     J 


\ 


i/T 


Kspagnols    I  .S.')o    "^ 

l'"'''*'"'^    !»'     (         2  s.8^ 

Anjrlo-Maltais   h    ' 

Autres    ,S,'^7 

\rabes    r.>.73i 

Berbères    ."^  1 

Marocains    !\')->    )■       i.'^.'.>r>8 

unisiens     » 

\utres    ' /|/| 


P<)|)ulati<)n  ((MUptée  à  part    8'>(> 


Popidation   totale"    •2^.?T^!\ 

babilanlâ. 
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En  1906  le  chiffre  de  la  population  s'élevait  à  22.984  et 
en  1901  à  20. 91^. 

Les  progressions  constatées  sans  être  exceptionnellement 
actives  accusent  une  continuité  qui  témoigne  de  la  pj'os- 
périté  sûre  de  ce  centre  plein  d'avenir. 

Le  peuplement  des  centres  de  l'arrondissement  est  géné- 
ralement en  avance  sensible  sur  les  résultats  constatés  il  y 
a  cinq  ans  ainsi  qu'en  témoignent  les  chiffres  ci-après  : 


COM.MUNKS 

KKNO.M 

Eui-opéens 

BRE.MENT 

DE  i!in 

RÉSULTATS 
de  \'.m 

RN  l'LLS 

pour  mil 

RN  MOINS 

pour  liHl 

Indigènes 

Total 

Aïii-i'l  Hadjar 

1.214 

643 

691 

1.101 

5.819 

524 

1.690 

1.725 

2.530 

3.406 

448 

990 

616 

1.246 

3.862 

662 

34.876 

25.608 

50.790 

38.983 

1.662 

1.633 

1.307 

2.347 

9.681 

1.186 

36.566 

27.333 

53.320 

42.389 

1.811 

1.607 

1.128 

1  700 

9.728 

851 

34.561 

25.474 

50.237 

40.123 

26 
179 
617 
» 

335 
2.005 
1.859 
3.083 
2.266 

149 

» 

» 
47 

»      ! 

» 
» 

])ul)liiieau 

Oucd-Taria 

Palikao 

Saïda 

Tliiei'sville 

Cacherou  (mixte) 

Frendu  (inixto) 

Mascara  (niixto) 

Saïda  (mi.xif) 

On  enregistre  une  i)lus-value  de  lo.^oo  unités  de  lafpieMe 
il  y  a  lieu  de  letrancher  le  léger  fléciiisscmeiit  constaté 
dans  les  chiffres  de  la  population  d'Aïn-el-llad  jar  et  de 
Saïda.  dette  région  est  en  plein  développemciil  et  tous  les 
éléments  de  la  population  concourent  à  l'augmentation 
(pii  s'est  produite  et  (pii  est  sensiblement  égale  h  celle  (|in 
s'est  [)roduite  au  cours  de  la  période  de  1901-1906. 
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AKK()M)ISSK>IKNT   DE   MOSTAiiAMl.M 


CD' 


«•a 


1/arrondisseniPiil  (\o  Mostaganeni  qui  est  le  plus  peuple 
du  déijaitemenl  grâce  à  l'appui  d'une  population  indigène 
extrènieiiient  inipoilanle  dans  cetle  partie  de  l'Uranie  a 
été  constituée  par  décret  du  :>7  juillet  1849.  H  compte  vingt 
oommunes  de  plein  exercice  et  7  communes  mixtes. 

Sa  superlicie  est  de  •.^.o34.o8i  hectares. 

Sa  pt>pulali()ii  se  décompose  de  la  facoii  suixiuite  : 

22   (    Français  d'origine   17.498    ) 

}     l'Urangers  naturalisés  français. .        5.818    \       ■>."). (199 
'     Israélites  naturalisés  fiançais  .  .        -t.^HS    ] 

/  Espagnols    T-'O-'^  ] 

)  Italiens    8:>7  r 

I  Anglo-Maltais   :>o  ( 

{  Autres    ^-.^o  / 

.\rabes    !^:>8.4-^o 

\    Berbères     f\'.>.'2    l 

Marocains    8>R         3:119.^91 

Tunisiens    .'^     V 

Autres    j8    ) 

Population  (  oniptée  à  pari   TtJi'l) 


Population   totale    .■^r)7.i:>7 

habitants. 

(ïette  région  est  a\anl  lunl  agi  icole  et  lo  culluns  très 
importantes  m  xigne  et  en  céiéides  (pii  \  sont  failo  ali 
mentent  des  marchés  très  fré(pieiit(''s  tels  (pie  c«'ii\  di- 
Helizane  et  de  Tiai'et.  Bien  (pie  celte  (leriii(''re  coniintme 
dont  le  développement  est  mei\(illeu\  appartienne  admi- 
nislralivement   à    I  aridndissemenl    dOian,   elle   relève  au 
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point  de  vue  économique  du  centre  de  Mostaganeni  qui  y 
puise  de  sérieux  éléments  de  prospérité. 

Ville  de  Mostaganeni.  —  L'histoire  nous  a  rapporté  la 
splendeur  et  la  puissance  de  Mostaganem  sous  l'autorité 
des  Turcs.  Malgré  les  vicissitudes  d'une  existence  marquée 
de  guerre  et  de  révolte,  cette  cité  presque  millénaire  est 
arrivée  jusqu'à  nous  parée  d'une  partie  de  son  ancienne 
splendeur.  Grâce  à  un  riche  hinterland,  aux  ressources 
multiples  d'une  région  agiicole  df  premiei-  ordic,  la  ville 
(le  Mostaganem  a  trouvé  les  éléments  d'une  piospérité  (jui 
s'affirme  chaque  jour  et  lui  permet  d'espéier  dans  un 
avenir  prochain  à  une  situation  privilégiée  daiis  cette 
Oranie  si  belle  et  si  féconde. 

Cette  l'ommune  a  été  créée  par  ordoiuiance  du  .Hi  jan- 
vier i848. 

Sa  superlicie  est  de  4079  hectares. 

Sa  population  peut  être  décomptée  de  la  façon  suivante  : 

22   (     Français  d'origine 3.725 

^        Étrangers  naturalisés  français. .        2.689    1         7-^7^ 
£   '     Israélites  naturalisés  français  ..        i  109     1 


\ 


Espagnols    ■''■•971 

Italiens 107    r         „     _ 

^    >         .i.102 


I    Anglo-Maltais   8 

^    Autres   66 


Arabes   10.  loi 

■es     /17 


\    Berbèr 


1/ 


Marocains    56    >       io.2o5 

Tunisiens    )>    \ 

\    Autres    i 

Population  comptée  à  paît  1.2.36 


Population  totale   ,  .  2.3. 166 

habitants. 

('outre,  en  1906,  22.011  et  en  1901,   17.956. 

Malgré  un  ralentissement  sensible  dans  le  peuplement 
du  chef-lieu,  le  reste  de  l'arrondissenienl  accuse  une  situa- 
tion très  favorable  en  harmonie  du  reste  ave.-  les  résullals 


28 
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antérieurement     con.'^talés     ainsi     f|n'en     témoignent    les 
cliiffics  ei-apiès  : 


DKXOMBMKMKNT  liK  liMI 

RÉSULTATS 

KN  I-I.IS 

K.N  MOI.NS 

COMMITNKS 

Kuiiipt'cn^ 

IndipfMios 

Toli.l 

<l.'  I'.nn; 

pour  l'.MI 

pour  Util 

Alioulvir    

lis 

21cS 

2.222 

1.18« 

2.640 
1.406 

2.013 
1.359 

()27 

47 

1 

1 

Aïn-Sitli-(  lliéiif 

Aïii-Tôdelt's,   

915 

1.866 

2.781 

2.883 

» 

102 

Bellecôte 

122 

1.180 

1.302 

1.310 

» 

8 

Beilevuc 

275 

2.302 

2.577 

2.662 

•> 

85 

Blad-Touaiia 

310 

2.096 

2.406 

2.371 

35 

» 

Bosquet 

356 

2.350 

2.706 

2.560 

350 

» 

Bougnirat 

649 

465 

1.114 

1.004 

10 

» 

HiUil ..    .. 

474 

2.112 

2.586 

2 .  467 

119 

» 

Iiikcnnanii 

90,S 

5.021 

5.932 

5.189 

713 

» 

Ma/.agiaii 

613 

1.061 

1.674 

1.697 

» 

13 

Noisy-les-I3aiiis 

56S 

2.581 

3.149 

2.237 

912 

» 

r*élissier  . .    

316 
91 

2.314 
3.066 

2.630 
3.160 

2 .  249 
3.111 

381 

19 

D 

Pont-du-Ctiéliff 

Relizaiie 

4 .  930 

6.173 

11.103 

9.079 

2  02  1 

0 

Rivoli 

753 

1  653 

2 .  106 

2..i2  4 

182 

» 

Saint-Aimé 

166 

1.045 

1.511 

1.209 

302 

1) 

La  Stidia 

759 
199 

1.323 

1.828 

2.082 
2.027 

2.010 
1.931 

12 
f»3 

j> 

Touniii 

Ammi-Moussa  (  mi.vle). . 

563 

51.021 

51.581 

59.r)88 

5.001 

Cassaignc  (mi.x(e) 

1 .  207 

28.419 

29.626 

27.  149 

2.177 

»       1 

Djebel-Nador  (nii.\l»t)   .  . 

1.195 

3 S. 063 

39.258 

33.802 

5  456 

V 

Mina  (iiiixlo) 

931 

48.522 

19.453 

46.015 

3.  138 

1) 

Roiiault  (rnixle) 

6«2 

30.988 

31  670 

29.340 

2,330 

1) 

Tiare t  (mixtej 

3.013 

33.198 

36.211 

21.582 

11.629 

s> 

Zemmoi-ali  Oiiixte; 

2.302 

41.426 

46.728 

10.169 

6.5rKS 

» 
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On  constate  pour  la  deuxième  période  quinquennale  une 
augmentation  de  40.807  habitants  de  laquelle  il  faut  dis- 
traire une  moins  value  de  5.'2i2,  qui  porte  presque  entiè- 
rement sur  la  suppression  des  douais  Dar-Bosseri,  Tidda  et 
Kéria,  qui  ont  été  rattachés  à  la  commune  mixte  de  Tiaret. 

l/excédent  définitif  qui  s'élève  à  35.59,')  uiiités  est  d'au- 
tant plus  digne  de  retenir  l'attention  (jue  les  mêmes 
résultats  pour  la  j>éri()d('  [)récédente  n'atteignaient  que 
19/189  unités. 


ARKOM)ISSK>IK\T   DE   SIDI-BEL-ABBKS 


Cette  partie  de  l'Oranie  est  répfitée  pour  ses  céréales  et 
notamment  pour  ses  blés  tendres  ou  tuzelles  dont  la  répu- 
tation s'étend  bien  au  delà  des  frontières  de  la  colonie.  Far 
un  labeur  opiniâtre,  par  une  méthode  excellente,  les  pro- 
pi  iélaires  de  celte  région  ont  mis  en  complète  valeur  des 
terres  riches  du  reste,  et  leurs  cultures  .sont  citées  comme 
des  modèles.  Les  résultats  matériels  d'une  œuvre  aussi  par- 
faite sont  des  plus  satisfaisants,  et  aucune  région  de  la 
colonie  ne  réunit,  sinon  plus  de  fortunes,  du  moins  plus  de 
personnes  jouissant  d'une  large  aisance. 

L'arrondissement  cpii  (X)mpte  16  communes  de  pleiji 
exercice  et  2  communes  mixtes  a  été  organisé  par  décret 
lin  ;>7  juillet  iS-B. 

Sa  supeilicie  totale  est  de  818.762  hectares. 

Sa  population  se  décompose  de  la  façon  sui\ante  : 

£2   [     l'rançais  d'origine i2.it5    ] 

ë"  <     Tltiangeis  natinalisés  fiançais. .      i2.()()i  >7.i(ir) 

S.    {     Israélites  naturalisés  fiançais  ..         2.120     , 

'i^^TT 


(    Fspagnols    

\    llaliens ,  ^        ^ 

I     \nglo-Maltais (\    l        '•'•^^' 


A  reporter 42.290 
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Report 42.290 

/    Arabes  60.260 

g  V    Berbères    95 

^   -^    Marocains    '.>..?>(y.>.    '       63.7/19 

ë   /    Tunisiens :>.    \ 

[     Autres    i.ooo     : 

Populiilion  conipli'e  à  part   2.877 

population  totale    108. 4i6 

hal)itaiils. 

Ville  de  Sidi-Bel-.\bhès.  —  Bien  que  de  fondation  rela- 
tivement récente,  puis(|u'elle  n'a  été  ouverte  à  l'action  de 
la  colonisation  (|u'en  i8'i7,  cette  ville  a  |)ris  un  rapide  essor 
et  chaque,  dénombrement  marcpie  une  nouvelle  et  heureuse 
étape  vers  un  développement  qui  s'annonce  comme  magni- 
li(pic.  La  ville,  cpii  est  bien  construite,  donne  l'impiession 
réconfortante  dune  agglomération  pleine  d'acti\ité  et  de 
vie. 

I.a  commune  a  été  constituée  par  décret  du  3i  décem- 
bre 1806. 

iSa  superficie  totale  s'élève  à  S.i'.S.i  hectares. 

Sa  population  se  décompose  de  la  façon  sui\ante  : 

S2   (     !•  lançais  (i'ori<iine 5.06/1     ) 

K   l     lOtrangers  naturalisés  français..        8.3oo  l'i  9'i''^ 

Ë   (     Israélites  naturalisés  français  ..         1-579     ] 

00  Ksj)agnols    6. 106 

1  \     Italiens     i55     / 

I   /     Anglo-Maltais   4    \  ""' 

Autres    4«^6 


«a 


i4i    \ 
''  I 


Arabes    5.741 

Berbères  

■"   ■'    Marocains    6,'^9    ?         7. "^44 

Tunisiens    :>    \ 

Autres    927    j 


Population  conqtti'c  à  part   1.95/1 

Popnlation    totale    80.942 

lial>itant>. 
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En  1906  le  recensement  accusait  29.088  et  en  1901, 
25.7,^9  habitants. 

I/augnienlalion  constatée  se  rossent  comme  dans  le  reste 
de  rOranie  du  ralentissement  (jui  a  été  la  consé<iiience  des 
années  très  dilTiciles  que  l'agriculture  a  eu  à  traverser  anté- 
rieurement à  l'époque  du  recensement.  Au  cours  de  cette 
crise  un  certain  nombre  de  colons  avaient  renoncé  aux 
cultures  pour  rechercher  d  autres  travaux  ou  des  emplois 
vers  le  chef-lieu  du  déparlement  et  jus{jue  dans  la  métro- 
pole. Cette  crise  passagère  a  fait  place  à  une  silualicjii  extra- 
ordinairement  brillante  dont  les  heuieux  résultats  seront 
constatés  au  cours  du  recensement  de  1916. 

La  distribution  de  la  population  dans  chacune  des  com- 
munes de  l'arrondissement  est  la  suivante  : 


DÉx\O.MRRE.VKNT  DE  19U 

RÉSULTATS 

EN  PLUS 

EN  MOINS 

COMMLNKS 

■ 



— ~- 

Européens 

Indigènes 

Total 

de  I'.XMj 

pour  1911 

pour  1911 

Bon  nier 

260 

1.771 

2.031 

1.945 

86 

• 

Boukanéfis 

1.158 

315 

1.473 

1.306 

79 

» 

Chanzv 

1.073 
1.458 

1.108 
1.421 

2.181 
2.879 

2.089 
2.810 

92 
69 

1) 

Déti-ie 

Lamtar 

666 
1.146 

196 
3.177 

862 
4.623 

915 
3.750 

» 
873 

53 

Mercior-Laoonihc 

Palissy 

894 

824 

1.718 

1.441 

277 

i> 

Parrnt'iiticr 

781 

495 

1 .  276 

par  (lécr 

Centre  crée 
et  du  !»  oclo 

bre  190« 

l'iudoii 

833 

279 

1.112 

938 

74 

A 

Taljia     .... 

604 

782 

207 

:}88 

811 
1.170 

787 
1.049 

24 
121 

'l'assiii 

T.'lagh    

1.474 

735 

2.209 

2.082 

117 

» 

Téiiiia ,    .    ... 

512 

1.859 

2.371 

2.344 

27 

1) 

Tessaia 

361 

2.045 

2.406 

2.265 

141 

0 

Los  Treniljjcs  

835 

2.245 

3.080 

2.841 

239 

» 

Mékena  (ini.xtfi    

2.051 

18.913 

20.964 

)) 

» 

» 

Télagli  (inixtci             .    . 

5.15X 

20.127 

25.885 

22.724 

3.161 

1) 
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I.es  au^Mnciifatioiis  constatées  ne  sont  pas  très  considé- 
rables |)uis(|ir('lles  n  iillfij^nieiil  pour  17  coniniunes  (pie 
5.380  unités,  mais  pai-  coiilic  cet  arrondissement  oiïie  la 
particularité  de  n'avoir  cpiun  seul  centre  ou  une  moins 
value  se  soit  pioduite,  celui  de  Lamtai',  et  le  déchel  constaté 
est  trop  mince  pour  arrêter  lon^tcMups  l'attenlion.  Du  reste 
cette  région  possède  une  richesse  et  une  fécondité  suHi- 
sanles  pour  nouirir  une  population  agricole  beaucoup  plus 
dense  encoie  f|u<'  celle  (pii  la  peujtle. 


akk()mhssk>ii:nt  ni:  ti.k>i(  kn 


Si  I  andiKlissciiiciil  de  ricmccn  a  occupé  diiiis  I  lii>|(»iri' 
de  l  (  )raMi('  la  |)ln>  large  place,  non  seulenirnl  par  les  luîtes 
giganles(pi('s  (pii  ont  mis  tant  de  fois  aux  piiscs  les  r(»i< 
marnes  cl  les  sultans  du  Maroc,  mais  encore  par  le  somcnii 
de  sa  civilisation  cl  di-  sa  richesse,  pai'  contre  il  n  a  pas 
encore  pi'is  depuis  la  concpièle  dans  la  production  j^énéralc 
du  pavs  la  place  ipii  semble  Icgilimeniciil  lui  i('\enir.  Celle 
situation  qui  send)le  due  en  grande  [larlic  à  riii^iillisance 
des  nnnens  de  conimunications,  se  modilieia  prochaine- 
menl  grâce  à  l'ouvert ure  de  voies  ferrées  cl  de  roules  (pii 
traverseront  de  fécoiulcs  régions  (|ui  sont  juscpiici  restées 
inexploitées. 

La  superlicie  de  cel  ai  rondissemeni  (pii  a  eh-  1  cconstilué 
par  décret  du  ■.>o  janvier  187;^  est  de  /|3/j.3i6  hectares  divi- 
sée en  7  comnumes  de  plein  exercice  et  en  ?>  comnuMies 
mixtes. 

I,a  popidalion  se  décompose  de  la  façon  siii\iin!e  : 

^    (     l'rançais  dOiigine ~-^~~     ) 

ë"  <     llliangers  rialinalisés  français. .        6.108     >       '20.S~i 
£(     Israélites  iialmalisés  français  .  .        6.886     ) 

00  llspiignols    .5.601 

^    \     Ihdieus    J28     / 

1  /      \ngl..-M;dtais    6     \  ^'^^^ 

Autres    317 

1  reporter tî6.423 


■f-a 
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■us 


Report 26.423 

/  Arabes   95. loi  \ 

V  Berbères    3o.456  j 

„   '  Marocains    4-455          130.079 

ë   /  Tunisiens    2  \ 

[  Autres    65  ^ 

Population  comptée  à  part 2.039 

Population  totale   i58.54i 

habitants. 

Ville  de  Tlenicen.  —  Tlemcen  a  mérité  par  les  beaux  ves- 
tiges de  son  ancienne  splendeur,  par  la  beauté  des  derniers 
et  merveilleux  témoins  de  l'art  arabe  (|u'elle  renferme,  par 
la  richesse  et  la  puissance  de  sa  végétation,  par  le  pitto- 
resque de  ses  sites,  d'être  comparée  à  Grenade,  et  les  hom- 
mages incessants  que  lui  rendent  tous  ceux  qui  l'ont  vue 
sont  les  plus  sûrs  témoignages  de  son  charme  et  de  sa 
beauté.  Particularité  assez  rare  à  constater  en  Algérie  : 
notre  occupation  n'a  pas  fait  disparaître  l'industrie  algé- 
rienne si  primitive  peut-être,  mais  si  gracieuse  et  si 
originale  dans  ses  productions.  La  population  tlem- 
cenienne  tire  de  cette  production  et  de  celles  que  notre 
civilisation  a  apportées  avec  elle  des  lessources  suffisantes 
pour  prospérer  ainsi  qu'en  témoignent  les  chiffres  ci-après. 

La  commune  a  été  constituée  par  décret  du  17  juin  i8r)4. 

Sa  superficie  en  y  comprenant  6  centres  européens  ou 
indigènes  qui  y  sont  rattachés  est  de  i4-756  hectares. 

On  compte  : 

£2   (     Français  d'oiigine 3.624     ) 

«  ^    Rtrangeis  naturalisés  français. .        2.488    >       1 1.554 
£  (    Lsraélites  naturalisés  français  .  .        5.442     ) 

00  Espagnols    706    \ 

1  \     Italiens    47     / 

1/    Anglo-Maltais     n    \  "^^^ 

«        Autres    18 

Arabes   25.525  ^ 

Berbères    54  I 

'.    Marocains    394  />       26.01 1 

/    Tunisiens    »  \ 

[    Autres   38  j 

A  reporter 38.336 


.'{72 


Rcfytrf  .  .  .  . 


l'iiimliilion  ciiiiiplrc  h  pail 


Popiiliilioii   lolale    

hubitanls. 

Contre  39. 757  vn  i()oG  et  ;^â..S8".>  vi\  njo\ 


38..H36 
i.r)38 

:^,,..S7', 


l>a  j)r()y"i('.>^si()ii  léalisc'c  est  l'aihlr  iiiai>  clic  «-si  en  [taiiic 
rachetée  par  un  développement  assez  satisfaisant  des 
communes  afjrieoles,  ainsi  rju'en  lémoijçrncnl  le<  rhilTres 
conlcmis  dans  le  tableau  ci-après  : 


CO.MMLXKS 

DK.NO.M 

F-nriipéeiis 

«RKSIK.NT 

In(ii(.'i'ncs 

1)1-:  luii 

T.ila! 

RÉSDLTâTS 
dt>  I!Hk; 

i;.N  l'i.is 

pn'ir  llMt 

i;.\  Mdl.Ns' 
pour  l!HI 

Béiii-Saf 

3.824 

5.562 

9.386 

7.304 

2.082 

1 
n        1 

Descartes 

957 

194 

1.151 

Ciimniuno  créée                | 
par  (Iccrci  du  Ti  décemhrc  lOld     | 

Ilcnnava 

1.011 

2.034 

3.078 

2.934 

144 

1) 

Lanioricière 

1.415 

1.828 
788 

978 
2. SU 
3.682 

2.393 
i.639 
4.470 

2.160 
4.260 
4.493 

233 
379 

n 

1) 
» 

23 

Nemours        

Poiit-de-l'Isscp 

Sebdou  ( mixte,)  1  

1 .  173 

•21.761 

23.237 

22 . 75 1 

483 

B 

Nédioma  (mixte) 

771 

33.405 

34.176 

32.322 

1.854 

0 

1  Rcmclii  (mixte) 

1  .  f)98 

33.638 

35.636 

33.  183 

2  153 

n 

l,"aecroissemeiil  de  la  |)0|)ulali(>n  a  alleini  7.,v',s  imilés 
cl  un  seul  centre,  celui  de  Font-de-l'lsser,  a  enrcirisirc  une 
faible  dimimilion  de  i.S  unités.  On  peut  es|>érer  une 
^l'-i'icnse  au^^'iucntalion  de  p()|iulalion  dans  un  axcnii'  pro- 
cliaiii,  Iors()u»^  la  conliée  s«'i  a  mieux  dessciv  ie  cl  (pic 
d  immenses  étendues  d'excellenics  lencs  «pii  son!  aciuelle 
ment  ;"i  peu  prè-  délaissées  seioid  mises  en  \alcur. 


I    l'iirliiil    iiiilrricnrriiiriil    ;iii     .(i    jiiii\ici     mu;    |.-    tmiii    ilr iiiiii.'    mi\li 

.1  \ïiiKi'//ii.  Ci-llf  rniiuiiiiiii'  mi\l<'  :i  rir  <l iniiinKr  cin  i.-iilrr  .li'  h.xiiil.- 
rriiti-r  en  iniiiriiiiin-  il,-  |i|i-in  cxcnicr  il  ilr^  -.ii|i.i  lirii>  pn'IrviM  -  -m  U-  doiiiii 
ilr*  Oiili-il   Miiniiiiii   |i<iiir  l'iiKriiiiilihst'riM-iil   di-  ci-  (•«•iilri-. 
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TKKKITOIUES    Di:    (  OMMANDKMENT 


Les  régions  frontières  du  dé})artenient  d'(3ian  ont  du  en 
raison  des  ditlicultés  fréquentes  qui  se  produisaient  avee  les 
populations  marocaines  limitrophes  et  avec  celles  de 
l'Extréme-Sud,  et  aussi  à  cause  de  la  nécessité  de  disposer 
de  moyens  d'action  puissants  et  rapides,  être  laissées  sous 
le  régime  de  l'autorité  militaire.  Ces  régions  désignées  sous 
le  nom  de  territoires  de  commandement  relèvent  de  deux 
subdivisions  :  celles  de  Mascara  et  de  Tlemcen. 

Subdivision  de  Mascara.  —  Cette  division  administrative 
a  été  diminuée  depuis  le  dernier  recensement  d'une  impor- 
tante partie  de  son  territoire  par  le  rattachement  du  cercle 
de  Méchéria  aux  territoires  du  Sud. 

Une  seule  commune  indigène  fait  encoie  partie  de  cette 
subdivision,  c'est  celle  d'Aflou  dont  la  superficie  est  de 
771.000  hectares  et  dont  la  population  se  répartit  de  la 
manière  suivante  : 


FIIAMAIS 

nu 

1 

NATIRALISES 

ktr.\.N(;i;rs 

in[i|(;kni:s 

l'()l'LL.\TION 

lOTAI.K 

l'OI'LLATION 

.le  tm; 

DIFFKUK.NCK 

EN   l'I.US 

en  l!t|l 

habitants 
1N6 

habitants 
.   12 

habitants 

habitants 
21..v2() 

b;il)itants 
20. SU 

liabilants 
706 

On  conshilc  dans  (•<•  pciipiciiiciil  une  moins  \aluc  de 
n).H  unités  européemirs  d('[)uis  le  dernier  recensement  ce 
(|ui  représente  sensiblement  le  ^)o  %  des  chiffres  ctjiisl^ités 
m  i()oti.  Celte  situation  est  due,  en  grande  partit»  tout  au 
n)oins,  au  ralentissement  (|ui  s'est  pioduil  dans  le  com- 
meice  des  bestiaux. 


Subdivision  de  Tlentcen.  —  Cett<'  subdivision  eoniple 
deux  comnnmes  mixtes  d'une  étendue  i<*lativeMienl  [)eu 
considérable,  mais  par  contre  comportant  une  population 
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iinporlaiilc  cl    un    inouvoriu'iit   commercial   oxlrêmcint'iit 
actif. 

(À'S  deux  divisions  adniiiiislralives  présentent  les  parti- 
(  ulaiilés  suivantes  :  • 


(;uM.\ir.M;s 

"7. 

—          00 

■^      J 
-■  -  < 

F     E 

•r. 

Y- 

se 

o 

o 

Iifclarcs 

IkiIiII 

h:il>it 

Iialiil 

halilt 

lialiil 

haltit 

Ml-.Vi  uha  .  . 

149.670 

iô;i 

199 

7.710 

8.062 

«.019 

lal 

Lalla-MagiiDia . . 

121  957 

2.:UN 

1 .  220 

ai. 102 

:il  640 

:W.277 

i.;{6H 

271  627 

2.  171 

1.419 

;5<S.,S12 

12  702 

41  296 

1  .  l()(i 

l-cs  chilïrcs  (|iii  |)r(''C('d('nl  accusent  en  ce  (|ui  concerne  les 
IJuopéens  une  diminution  de  67^  peisonnes  pour  la  coni- 
UMine  d'Kl-Aiicha  et  une  aujj-mentation  de  i.i^oy  unilé.-^ 
pour  Kalla-Ma^linia. 

I]n  résumé  la  ixtpulalion  des  territoires  de  coinmandc- 
inrnl  se  répartit  île  la  l'açon  sui\ante  : 


£2    (     l'rancai.s  (roriiiinc 


I.  ino 


]"]|ianjrers  naturalisés  fiançais..  'S\) 


I 


Isiaélites  naturalisés  français 


T7(i      * 


çg        Ks|)atrnols    i.-j.'-li  . 

I  \      Italiens    (m,  / 

1  /     \nglo-Alaltais ..  \ 

^        Autres    88 


C2 


Aiabes   r»H.98i     1 

^    Berbères    4''94 

Marocains    1  .B/it 

Tunisiens    

Autres    


l*o[iuliil i( Ml  Cl impléc  à  part 


» 
12 


:e.()r)7 


r.iSi 


(io.i.S/i 


I.TI7 


l'opulation   totale 
habitants. 


65.439 
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TERRITOIRES   DU   SUD 


Les  leniloirt'S  du  Sud  oui  été  organisés  par  la  loi  du 
24  dccouibre  190^.,  «jui  a  lixé  la  composition  et  la  limite  de 
ces  territoires,  les  a  dotés  de  la  personnalité  civile  et  leur 
;i  attribué  un  budget  autonome  distinct  de  celui  de 
l'Algérie. 

La  colonie  du  Sud  qui  est  placée  comme  celle  du  Nord 
sous  l'autorité  du  Gouverneur  Général  est  divisée  en  quatre 
territoires,  dont  un  dépend  géographiquement  de  l'Oraiiie, 
à  la  tête  de  chacun  des(iuels  est  placé  un  commandant  niili- 
t;iire  dont  les  attributions  sont  sensiblement  les  mêmes 
(pie  celles  attiibuécs  aux  chefs  des  territoires  de  comman- 
dement dans  la  zone  du  Mord. 

Le  seul  territoire  ({ui  [x'iit  être  rattaché  à  ceux  du  dcpai- 
tement  d'Oran  est  cehii  dAïn-Sefra. 

Ge  territoire  peut  être  divisé  de  la  façon  sui\ante  : 


COMMr.NKS 


Aïii-Serra 

Mcfhéi  Kl    

(îoivvillf 

(  "olonili-I?('clini 
Tirninioiiii 


SII'KUKICII-; 


lioclarcs 

1 . 206 . 200 
2.094  50:î 
2.919.000 
l.OOO.OOO 

i.:?oo.ooo 


^- 

■f. 

^^        •— 

'^ 

2^  C   = 
<        P 

U.         < 

^ 

-4. 

~" 

haliilaiits 

lialiilanl'^ 

946 

:J52 

475 

i:i2 

696 

192 

387 

380 

9 

n 

2.006 

i.or)6 

lialiitanls 

10.176 
24.558 
42 . 785 
15.832 
41  505 


Po|iulatiou  conipioc  à  part 


Population  totale 


lialiilaiits 

11.  174 
25.165 
43.673 
16.599 
41.507 


1 11.  lis 
5.581 


146.999 
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Aucun  dis  prccédeuts  ivcciiscinfiits  n'ii  fourni  de 
preuves  sulViScinles  de  sincérité  en  iulnnlhiiil  i\[\r  irn\  de 
[()i  I  iiicnl  une  ccitiiint'  \ideur  pour  pcrnicltre  une  conipa- 
liiison  niilc  dans  le  nmuvenienl  de  la  population.  Néan- 
nictins  en  adniellanl  même  des  encurs  doiU  les  eom])la^M's 
lie  la  Méh'o|tole  ne  sont  pas  exempts,  les  ehiffies  eontenu> 
dans  le  tableau  ipii  i)réeède  sont  de  natuic  à  jelei-  un  joui 
snllisanl  sui  limpoitanee  de  nos  tenitoiics  de  rKvlrènu'- 
Sud. 

Il  est  bon  d'ajouter  (pie  les  sm  faces  tei  riloiiales  pour  si 
considérables  (pi'elles  soient,  n'ont  cpiune  valeur  relative, 
les  terres  susceptibles  d'être  mises  en  valeur  se  bornant  à 
(piel(|ues  oasis  oi!i  se  cultivent  avec  des  pulniiers,  un  [)eu 
d'orge  et  (pielques  arbres  fruitiers. 


Rfi(  APITILATION 


Malgré  (piehpies  défaillanc(\s  --  peu  importantes  du 
reste  —  l'ensemble  des  communes  de  lOianic  (<st  nette- 
ment en  |»rogression  et  dans  cerlaino  légions,  les  amélio- 
lations  constatées  présentent  une  rt'-elle  impoitance. 

Cette  situation  est  d'antaiii  [tins  digne  de  retenir  l'atten- 
tion (pie  le  d('-i d)remenl  de  i()i  i  ot  venu  au  lend(Mnain 

dune  série  d'années  calamiteuses  (pii  a\  aient  jeté  le  dt'eon 
ragenienl  et  ('•(•;nit''  de  l;i  lei  re  UM  grand  nombre  de  bonnes 
\olontés  et  a\aienl  ainsi  pri\é  le  j)lus  gianii  noml)i(>  des 
ceidics  d'une  population  ouvrière  (pii  avait  dû  rechercher 
ailleurs  un  travail  (pie  l'i  le-iini^ance  dv<  iécolle>  ne  leur 
|)(*rmettaii    plii>  de  Iroiivei    nmi'  |>lace. 

Le  tableau  ci-apiès  fait  ressoitir  l'ensemble  des  mou- 
vements de  la  population  durant  les  cin(i  dernières  années  : 
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Il  ressort  des  chiffres  (|iii  précèdcnl  (pifti  Oraiiir  la 
poliiilalioii  iiidi^M'-iie  ol  tri)i>  fois  plus  forte  tjiie  la  popli- 
lalioii  européenne,  el  (pie  les  aceroisseiiK-ids  eonslatés 
(linaiil  la  dernière  période  (piincpiennale  suivent  une 
cdurhe  ahsolinnenl  send)lal)le  :  le  j^niin  de  la  population 
euro|.('enue  représentaid  environ  le  tiers  de  (clui  de  la 
l»oj)ulation  indigène.  \  ne  simplement  lapproeher  (pie  ces 
derniers  chiffres  on  serait  naturellemeid  amené  à  conclmc 
(pie  le  développement  des  éléments  de  peuplement  des 
deux  races  se  poursuit  parallèlement  dans  des  conditions 
absolument  semblables,  dette  interprétation  des  statisti- 
(|ucs  serait  erronée,  car  il  faut  tenir  compte  que  la  plus- 
value  constatée  chez  les  indigènes  est  exclusivement  due 
aux  excédents  de  la  natalité,  tandis  (|ue  les  Européens 
doivent  pour  maintenir  leurs  effectifs  faire  api>el  aux 
apports  de  l'étranger. 

Un  rapide  examen  des  différents  chiffres  qui  précèdent 
permet  de  constater  (|ue  la  population  indigène  accuse  de 
constantes  plus-values,  et  on  peut  adnicltre  comme  eerlaiii 
cjue  les  mesures  (jui  sont  constamment  prises  j)our  anié- 
liorei-  leurs  conditions  morales  el  matérielles  aideroid  au 
développenieni  diiii  jxMiple  (pii  évolue  de  la  plus  heureuse 
façon  près  de  n<»tre  civilisation,  et  (pii  j)uise  dans  notre 
piésence  des  éléments  de  prospérité  qui  lui  maïKpiaient 
a\aiit  l'occupation  française. 

I.a  colonisation  poursuit  son  œuvre  civilisatrice  et  étend 
charpie  année  son  action  sui'  des  zones  nouvelles.  \  l'heure 
actuelle  sur  l'immense  étendue  de  plus  de  i8  millions 
d'hectares  cpii  foiine  l'Oranie,  1.600.000  heclaics  —  c'est- 
à-dire  moins  d'un  dixième  —  sont  livrés  à  la  culture.  Si  on 
tient  eouipte  des  surfaces  réservées  aux  forêts  —  près  d'un 
million  d'hectaics  —  celles  des  montagnes  du  Tell,  le> 
ste^ppes  des  llauls-IMateau\.  les  sables  ou  les  hauiniada  du 
désert,  en  un  mot  toutes  les  |)arties  (pii  ne  peu\cnl  ètic 
mises  en  \aleui ,  soit  encore  à  peu  jirès  1  '1  millions  el  demi 
d  lieclai'e"^,  il  resterait  à  livrer  à  l'agiiculture  dans  un 
a\enir  [iliis  ou  moins  éloigné,  une  siqieilieie  à  jmu  près 
égale  à  celle  ael  uellenieiil  di  pleine  pidduelioii.  el  si 
l'arei-oissemcMl  de  la  pupulalion  se  poursuit  piu  allèleinetil 
au  (h'Neloppemcnl  de  la  puissance  agricole  du  pays,  ce  (pii 
se  produit  dc|)uis  de  longues  années,  le  nond)re  des  habi- 
tants de  r<)i,oiir  peut  doid)ler  san>  (pic  les  facultés  pro- 
ductrices du  |>a\s  soicnl  i  tif(''i  icuics  ;ui\  besoin^  de  ses 
nouveaux  enfants. 
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Ces  perspectives  qui  satisfirent  les  ambitions  de  ceux  qui 
furent  les  premiers  témoins  du  développement  de  notre 
colonie  ne  sulliront  très  probablement  pas  à  répondre  aux 
besoins  des  populations  futures,  alors  se  posera  le  pro- 
blème de  la  mise  en  valeur  des  steppes  des  Hauts-Plateaux. 
Pourra-t-on  un  jour  livrer  à  la  charrue  ces  immensités 
désolées  P  F^)urra-t-on  demander  à  ces  terres  qui  ne  pro- 
duisent (pie  les  éléments  de  maigres  pâturages,  des  récoltes 
liches  et  abondantes  ?  11  appartient  à  l'avenir  seul  de 
répondre  à  celte  double  question. 


(OXCLISIONS 


Sur  36.^>  communes  de  plein  exercice,  mixtes  ou  indi- 
gènes (pie  compte  l'Algérie  entière,  l'Oranie  en  renferuïe 
\i'\  ;  sur  une  superlicie  totale  de  57.538.850  hectares,  sa 
pjM't  alleint  i8.'U)9.907  hectares  ;  dans  ces  deux  cas,  notre 
départeuient  se  trouve  à  peu  près  normalement  doté,  mais 
la  situation  se  modifie  d'une  façon  moins  satisfaisante 
(piand  les  comparaisons  portent  sur  les  chiffres  de  la  popu- 
lation. L'yVlgérie  compte  à  l'heure  actuelle  5.563.8?.8  habi- 
tants et  le  déparlement  d'Oran  seul  1.381.9^0,  soit  moins 
du  quart  de  la  population  totale.  Cette  particularité 
fâcheuse  est  incontestablement  due  à  la  faiblesse  mimé- 
I  i(jue  de  la  population  indigène. 

fl  est  à  considérer  cpie  les  chiffres  de  la  population  évo- 
luent dans  un  sens  très  favorable,  et  que  la  transformation 
administrative  se  poursuit  dans  des  conditions  tiès  satis- 
faisantes. Le  nombre  des  communes  augmente  d'une 
nianièi'e  à  peu  près  régulière  par  l'émancipation  de  centres 
actuellement  rattachés  à  d'autres  centres  adminisliatifs. 
(>'esl  ainsi  (pie  les  coininiines  mixtes,  loin  de  délenii'  exclu- 
sivement des  agglomérations  indigènes  conq)lenl  dans 
leurs  territoires  des  villages-  européens  d  iM)e  réelle 
imj)ortance. 

On  peni  citer  comme  se  trouvant  dans  ce  cas  : 

Comminic  nùxie  d'  \ïn-'l\''in(nu}\('iil  :  Arlal  i5()9  liab."!  ; 
Les  Trois-Marabouts  (708)  ;  llanuneau-Perrel  (284) 


380  l.A    POl'LI.ATION    I)K     I.'ORAME 

(lomniuiLC  Diixtc  de  Saint-Lucien  :  Siiiiil-Lucicn  'i.i65 
habitants)  ;  Ouggaz  (32?.). 

C.ontnitnie  ini.rle  de  Cacherou  :  (lachcioii  (lof»  hab.)  ; 
I  >(tiiil»iis)<'  (  'i^â)  ;  Soiiis  I  i63)  ;  Uzès-lc-Oiu'  '(h  i  ). 

(Unnnmiie  mixie  de  Frendii  :  Frciula  '-^-■^77  liiib.  1  ;  Mar- 
tiniprt'v  {hi~). 

Commune  mixte  de  Maseitni  :  Aïn-Fai'ès  i-2ii\)  liab.  1  ; 
Aïn-Fckan  (217)  ;  Froha  (^55)  ;  Matomoro  (155)  ;  Maoussa 
(•.^89)  ;  Tizi  (362). 

Commune  mixte  de  Saïda  :  Fiaiichetti  (  i'|3  hab.  1  ;  ("-har- 
riof  (355)  ;  Kreidor  (■>a)0)  ;  Marlioiim  i9.~(^). 

C.ommutii'     mixte     d'  \mmi'\loussa  Ainini-Ahmssa 

(61/4  hab.)  :  (  iiiillaiiincl  •  i  1 '1 1  :  Hzès-lc-Dur    (iii). 

Commune  mixte  de  Cassaigiie  :  Cassaigne  (954  hab.»  ; 
Fapasset  ^335)  ;  Ouillis  (385). 

Commune  mixte  de  Ujeîn't-^ador  :  Trezel  yi.-ry.!\  hab.). 

Commune  mixte  de  ta  Mina  :  (Ihnchant  (f\ç\o  liab.)  ; 
Xoiivion  i:>38)  ;  Sahouria  (3i6)  ;  Sirat  (i5Si. 

Commune  mixte  de  Renault  :  Henault  (978  hab.)  ; 
llamadena  (180). 

Commune  mixie  de  Tiaret  :  (îuertoiifa  (182  hab.)  ;  Pahit 
(632)  ;  Prévost-Paradol  (53i)  ;  Tninirlol  i66'|)  ;  Waldcrk- 
Rousseau  (3 16)  ;  Pomcl  f88i. 

Commune  mixte  de  Zemmorali  :  /«'niinoiali  1  i./j76  h.)  ; 
Ferry  (4/|5)  ;  Mcndez  (268)  ;  Montgolficr  (7/18)  ;  Kencnda 

Comniune  mixte  de  Mekcrra  :  Baudens  (^93  hab.)  ; 
Bouh't  (i/|6)  ;  Boutin  (329)  ;  Deligny  Cii)  ;  ^uHy  (187). 

Commune  mixte  de  Téliujli  :  Bedeau  (i.3ii  liab.i; 
Beithelot  (18)  ;  Bf)ssu('l  (326)  ;  ^h^g('nfa  (536 1  ;  Bocham- 
beau  (/195)  ;  SHsscii  (3i3)  ;  Tirman  (1.080). 

Coniniinu  mixte  de  }iel)di>u  :  .\ïn-Fpzza  (mi  hab.^  ; 
Aïn-Tellout  (252)  ;  Terni  (Bg). 

I/avenir  trouvera  dans  r«'s  soixante  cenlre.'*  dont  cer- 
tains  sont   en    pleine    prospérité,    li's   élénjents    ulih's   au 
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développement  du  pays  et  d'autres  villages  en  cours  de 
prépaiation  viendront  remplacer  ces  réserves  et  assureront 
ainsi  dans  l'avenir  la  conlinuilé  de  l'effort  qui  a  déjà  donné 
des  résultats  si  salisfaisants. 

Au  sujet  de  cette  prospéiité  cpii  atteste  si  nettement  le 
génie  colonisateur  de  notre  race,  qu'il  nous  soit  permis  de 
dire  que  contrairement  à  certaines  allégations  la  popu- 
lation européenne  ne  déserte  pas  en  masse  nos  centres 
agricoles,  et  que  sui-  1 1 1  communes  de  l'Oranie  prises 
comme  exemple,  nous  n'en  trouvons  que  aô  enregistrant 
une  moins  value  souvent  insigniliante  ainsi  (pi'en  témoi- 
gnent les  chiffres  ci-après  : 

[rrondissement  d'Oran  :  Arcole  (aS  habitants  en  moins 
en  i()ii)  ;  Arzew  ('^lo)  ;  El-Ançor  (296)  ;  Kléber  (227)  ; 
Misserghin  (420;  ;  Oued-lmbeit  (i3o)  ;  Tafaraoui  (38)  ; 
Mocta-Douz  (3)  ;  Valmy  (55).  Total,  i.'ioi  habitants. 

Arrondissement  de  Mascara  :  Aïn-el-Hadjar  (171  habi- 
tants en  moins  en  191 1)  ;  Dublineau  (6)  ;  Saïda  (900). 
Total,  1.082  habitants. 

Arrondissement  de  Mostagunem  :  Bellecôte  (20  habitants 
en  moins  en  191 1)  ;  Inkermann  (9)  ;  Pont-du-Ghéliff  (17)  ; 
La  Stidia  (11)  ;  Blad  Touaria  (18)  ;  Mina  (38).  Total, 
ii3  habitants. 

Arrondissement  de  Sidi-Bel-Abhès  :  Mercier-Lacombe 
(235  habitants  en  moins  en  191 1)  ;  Lamtar  (44)  ;  Tabia 
(ro)  ;  Tassin  (38)  ;  Teniia  (m  ).  Total,  438  habitants. 

Arrondissement  de  Tlemccn  :  Sebdou  (i.o65  habitants 
en  moins  en  191 1)  ;  Nédromah  (i5).  Total,  i  .080  habitants. 

.Soit  en  tout  4ii4  habitants. 

Ce  dernier  chiffre  ne  doit  pas  être  pris  connue  exact 
dans  son  entier,  c'est  ainsi  que  la  diminution  constatée 
dans  la  commune  mixte  de  Sebdou  es!  due  poui"  957  unités 
au  détachement  du  centre  de  Descartes  qui  a  été  érigé  en 
commune  de  plein  exercice. 

En  réalité  le  nombre  des  Kuiopéens  dont  ont  été  dinii 
luiés    certains   centres   agricoles    de    l'Oranie    de    1906    à 
191 1  n'excède  pas  3. 000  et  encore  faut-il  tenir  compte  que 
le  précédent  recensement  a  eu  lieu  à  la  fin  d'une  longue  et 
pénible  période  durant  laquelle  l'agriculture  et  la  viticul- 
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\uve  algéiiennes  onl  vu  diminuer  lu  production  et  par  suite 
les  besoins  de  main-d'œuvre. 

Il  est  fort  probable  (jue  le  comptage  de  ifji6  donnera  des 
résultats  beaucoui)  plus  satisfaisants  et  que  la  légère  brèrhe 
—  <jui  leprésenle  à  {)eine  i  %  —  faite  tians  la  po|)iilatiiiii 
agricole  sera  comblée  et  que  tous  les  centres  sans  execpliiui 
accuseront  une  nouvelle  et  importante  plus-value. 

l.a  pi'ospérilé  de  notre  département  est  aujourd'hui  troj) 
glande  pour  que  le  pays  tout  entier  ne  s'en  ressente  pas  de 
la  façon  la  plus  favorable.  Malgré  les  crises  les  plus  graves 
et  les  plus  imprévues,  la  mise  en  valeur  agricole,  commer- 
ciale et  indusliielle  du  pays  se  poursuit  avec  trop  de 
bonheui-  depuis  près  d'un  quart  de  siècle  pour  que  nous 
puissions  douter  de  son  merveilleux  avenir,  et  c'est  pour- 
f|uoi  nous  attendons  plein  de  confiance  le  témoignage  olTî- 
ciel  prochain  des  progrès  réalisés. 

Oran,  le  ao  juillet  191.'^. 

Ed.   DÉGHAUD, 

fiecnHaire  général  de  la  Chambre  de  Commerce  d'Oran. 
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lEnrrt'os  et  sortios  réunies) 


O: 

00 

c^> 

lT 

_ 

lO 

o 

X 

.^-v 

X 

*^ 

f^ 

(M 

ce 

O 

05 

Cvj 

ce 

■^^         w^ 

~ 

^ 

as 

CM 

o 

f7> 

'^> 

^ 

î^ 

o     ei 

ss, 

^ 

r^ 

W 

oc 

d 

C^î 

-r." 

x 

lO 

X      -r 

c- 

c= 

Z 
5 

»o 

05 

-^ 

-I" 

Lo 

ce 

W 

CD      -4 

^— •          ^ 

«J 

co 

lO 

iC 

-T 

Ol 

f>l            T- 

^_ 

os 

P4 

X 

d     x 

t^i 

&2 

ce 

<=> 

co 

-^ 

^- 

y; 

— r 

X 

'■C 

~. 

_ 

ç;     .e 

-T 

e-1 

CD 

1- 

O» 

7^ 

o 

(- 

-X 

■T 

C-3 

;/. 

T> 

t^ 

7( 

X 

CD 

^- 

CD     ce 

i 

30 

_ 

e(     — 

.^' 

(^ 

oc 

f^     ~ 

> 

o 

< 

lu 

2: 

.^. 

O 

~^ 

3 

T( 

(  - 

-r» 

^_ 

X 

'-     ^ 

—V 

■~" 

co 

'd. 

lC 

i.O 

l- 

T— « 

«— I 

te 

CD 

;j 

o 

i.'^ 

3ï 

O 

"^ 

CVJ 

X 

ce     le 

(~ 

^ 

■-T 

ce 

r: 

l'î 

'^J 

CD 

d 

■>?' 

d     le 

-T 

y. 

t^ 

■"T* 

?- 

lO 

'^) 

'>î 

t--i 

r» 

■>i 

'^^ 

--^     ^ 

d 

(fl 

y. 

_-■ 

le     "™ 

UJ 

H 

h 

ce 

o 

o: 

^ 

~- 

o 

^ 

i~ 

_j 

^     -s 

o 

0 

^^ 

;o 

05 

^— 

r( 

O 

ce 

^ 

£Î     îH 

«v 

■/. 

CD 

■■^ 

7^ 

-V» 

CD 

J) 

y 

2; 

> 

-* 

d     d 

« 

, , 

_ 

,- 

-M 

-^ 

(- 

-^ 

,- 

_ 

— 

_ 

^— 

«— « 

r^ 

X 

i.ô 

T-4 

^— 

r— 1 

X 

~.     -f 

ie 

'^.^ 

oc 

'-' 

-r 

î>» 

■^ 

X 

71 

X 

CD       {- 

C7; 

< 

« 

cd 

-^ 

'i» 

d 

cd 

d 

(>) 

1-       X 

X 

^ 

X) 

-f 

f- 

lo 

o» 

^» 

ce     j- 

i.e      « 

-M 

'^» 

'M 

^-^ 

—     o 

o 

(I> 

^ 

^, 

—r 

lO     -r 

u 

P 

UJ 

1              H 

ce 

1- 

rr 

o 

es 

,_ 

X 

-V- 

^-, 

o       CD 

— r 

Z 

i       :^ 

^ 

o 

^- 

■^^ 

o 

ce 

^ 

o; 

~ 

/. 

1— « 

-r 

CD 

■^ 

TC 

rc     co 

CD 

LU 

'     £  . 

> 

-' 

d     d 

« 

»<      - 

r^ 

Y. 

\i 

•/. 

y. 

—     o 

■/:     .:: 

3         O 

'X.      X 

: 

05     o: 

"S.    s 

'              y                                   U) 

^                                   — 

^ 

2; 

o 

_ 

c 

y.    ô. 

•  y 

a; 

T 

z 

- 

•/ 

0) 

"3 

X 

5 

-< 

^        û 

^ 

■{. 

2 

? 

j_ 

£ 

=^ 

1 

-<! 

53 

•r. 

'r. 

r" 

— 

c 

^ 

^ 

O 

-5 

œ 

:^ 

►2 

UJ 

O 

1 

15 

STATISTIQUE  DU  MOUVEMENT  COMMERCIAL  DES  PORTS 

<i(i  (l(>|)arUMiioiit  (IHH'an,  pcndaul  ramire  1Î>I2 

comparé  au  mouvement  de  l'année  4911,  et  par  nature  de  marchandises 


EXPORTATIONS 


A      DES-riNATION       | 

>milE  OKS  «\lirih\DISE8 

UNITÉS 

(le  France 

(le    l'Etranger 

cl 
des  Colonies 

Tolaux  (Il  I',ll2 

Totaux  en  191 

lirtcs  de  somme  . . 
\iiim;ni\    \              ,          .    . 

(            (  ovine  et  aotres 

Tèle 

1.7,S9 

1 . 3,S0 

6.169 

l.ilOO 

» 
» 

631 

371.105 

3.904 

8.38 

4.535 
371.943 

13.802 
539.:{8£ 

Peanx  Drntes  Iralcùes  ou  sécHes  • . . 

Kilofr. 

677.600 

252  300 

929.900 

798  m 

Laiiit*  on  masse 

u 

1.658.700 
167,200 

189.900 
4.000 

1.818.600 
171  200 

3.214.00( 

Poissons^    ''-«'^ 

113.50( 

(le  mer   j    gj|jg  qq  coDServéS.. 

» 

200.600 

360.200 

560.800 

960.  10( 

Os,  sabots,  cornes  de  bétail 

» 

773 . 700 

79.000 

852.700 

667. 80( 

froment    

Quintal 

623..S07 

22.201 

645  808 

1.039.67' 

Céréales      \    avoine 

» 
» 
» 

261.172 

228. 6S1 
215 

28.610 
150.628 

588 

290.082 

379.312 

803 

508  69; 

cil 

618.31' 

1                      maï.s 

3.41 

'  l'aiine  de  froment 

» 

41.391 

56.518 

97.909 

80.20 

'  Scnioiiies  en  j,Muau 

Kilo-. 

296.800 

1. !)()!.  100 

2  257.900 

1.026.60 

Légumes  secs  et  leurs  farines.. . . . 

» 

199.100 

l.,S20.000 

2.319.100 

5.470.50 

1*0111  me.s  (le  tei're     .... 

» 
» 

523.400 
10,935.200 

1.162.100 
5  962.100 

1.685.500 
16.897.300 

2.391.00 

Fruits  frais  de  table 

7.12^   l<: 

Marcs  de  raisin  et  moûts  . 

» 

2  621.400 

148.500 

2.769.900 

4.04, 

1  Fruits  secs  on  tapés 

» 

275.400 

176.600. 

452.000 

523. 2(i 

(jraines  et  fruits  oléagineux 

» 

601   100 

4.200 

608,300 

632. 7( 

Tabae  en  feuilles 

» 

» 
29.500 

19.200 
937.910 

19.200 
967.410 

5.5( 

—            fabri(iuô 

311. 5( 

lluilc  li.\e  d'olives 

« 

303.900 

163.900 

467.800 

ÎK).0< 

—    de  graines  grasses. . . 

n 

18.197 

190.203 

208.400 

236. 5< 

MOUVEMENT    COMMERCIAL 
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EXPORTATIONS 


NATBRE  DES  MARCHANDISES 


UNITES 


A      DESTINATION 

lie  l'Ktranger 
(Je  Fraiice  et 

d(>s    Cnlnnies 


ésiiios  cl  proiliiifs  ipsiiicnx 

iclnes,  ËerDes  et  îleurs  médicinales. 

it'ge 

OtOll 

ri  II  vé^^t^tfil 

Ifa 

COrcos  ;i  tan 

éj^ruiiit's  liais 

oui'rages 

311 

rilles   

!isteiles 

in  ordinaire 

-    (le  lifjuours 

nx-de-Vle  et  spiritueux  (  alcool  poD 
spi'its  de  toutes  sortes. . . . 

!arljies  bruts 

aolin,  terre  à  infusoiros  . . 

Ignés,  plâtre,  cHanx,  ciments  . . . 

oudron  minéral 

de  fer 

\    de  cuivre 

I    de  plomb 

\   de  zinc 

b1  brut  et  raffine 

ie  (le  vin 

artic  brut 

uvrage  en  sparterie 

olis  postaux 


Kiloi 


Litn 


Kiloi 


(Quintal 
KiloLr 


Noinbr( 


532.200 

24.218 

167.000 

2.600 

2.99N,800 

208.300 

2. 616.. 500 

10  137.000 

31.807 

13.809  093 

326.800 

4.280.100 

223.041 .200 

686.100 

912.524 

699.956 

906.400 

126.800 


33.973.000 

)) 

30.000 

1.500.000 

.33.729 

1.185.200 

274.000 

283.100 

72.136 


67.900 

-     11.320 

129.000 

3.400 

33.463.100 

97.054.200 

1.227.000 

546  900 

11.2.59.000 

138.500 

220.500 

200 

5.859.600 

57.300 

1.298.200 

43.920 

82.300 

860.000 

4.650.000 

402.000 

486  214  000 

6 

670.000 

4.829.000 

5.409 

986.800 

279  900 

41.300 

8.004 


Totaux  en  1912 


Totaux  cil  19 H 


(iOO.lOO 

35.538 

296.000 

6.000 

36  461.900 

97.262.500 

3  843.500 
10.683.900 
11.291.307 
13.947  593 

547.400 

4  280.300 
228.900.800 

743.400 

2.210.724 

743.956 

988.700 

986.800 

4.650.000 

402.000 

520.187.000 

» 

700.000 

6.329.000 

39.138 

2  172.000 

553.900 

324.400 

63.391 


711.700 

37  700 

26.100 

7.600 

28.712.300 

88.355  900 

4  442.800 

12.165.300 

10.162.300 

12.459.100 

674.700 

3.907.700 

251.620.400 

330  500 

1.089.100 

307.700 

491.500 

1.126.200 

6.457.000 

467.000 

510.928.300 

» 

133.300 

5.574.300 

38.657 

2.045.000 

394.000 

78.700 

63.391 


k 
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MOUVEMENT    COMMERCIAL 


IMPORTATIONS 


, 

PROVEN ANX 

NATIKK  DES  H\lli:il\M)ISES 

UNITÉS 

(le  Vr-Ancf 

de  rKltaii}.'(  r 
cl  ile.s  Cdionics 

Ï(iiauxeiil»l2 

Tdiiiiix  m  1 

ni<"'tps  (II'  somme 

Animaux  \ 

racp  lioviiHv  .  . 

vivants  /  lle.^tiaux  ' 

'             'ovino  (.M  :intics 

T("-le 

600 

4   111 

4.71  1 

2.1 

173 
97 

3.206 
112. 753 

3.379 
112.850 

13.1 
1S6  5 

Viandes  salées  et  conservées 

Kilof;. 

1 12.900 

205.100 

318.300 

529.7 

(iraisst's     jiuimali's     .•iiiiros 
que  lie  |)f»issims 

» 

669.900 

1.000 

673.900 

l.OKl.l 

'  li.'iin»'  •'!   Cnimages  ..... 

» 

l.i:U.300 

319.200 

1    453.500 

1  .1N().6 

1 

1  Poissons  de  mer  salés  on  conservés 

" 

779.000 

365.600 

1.041.600 

1.316.3 

réivaii's  cil  ;_Taiii<  .    .    ... 

Oiiiiil.d 

1:5.  176 

113.869 

127.345 

116.1 

l*"aiiiios 

» 

4.127 

" 

4.127 

5 . 5 

Si'iiioiilcs  ot  |);"iios  crilalic. 

Kilo-. 

ô 12. 500 

200 

512.700 

258  2 

Riz 

" 

a  520.700 

1.086.000 

4.606.700 

2  633.5 

Légumes  secs  et  leurs  farines  — 

» 

3.384  200 

871.700 

1. 155  900 

1.137.8 

Maiioii.s  t'I  cliàtaig'iies.    .    . 

n 

631  600 

28.400 

660.000 

511.7 
3.425.Î 
1.063.7 

Pomnn.'S  (le  terre 

D 

9.860.100 

7.007  700 

16.867.800 

Fmuits    \    '■'■"^■-    

Dr  TAKi.E  1    secsoii  ta))(''s.  . . 

■' 

326.200 

4  217   100 

1.5 13. 600 

» 

380.600 

129.100 

809.700 

,s.-.  1 .  : 

Sucres      

.. 

16.636.600 

10.200 

16  646.800 

15.639  : 

1 

Cafés • . 

» 

700 
159. 100 

7.000 

3.193.900 
500 

89.300 

3.194.600 
J.59  900 

96.300 

2.517.:' 

Chocolat  

3:..".  : 

Poivre,  cannelle,  muscade,  clous  de 
girolle,  macls  et  vanille 

11:5..'; 

Th.-s 

.. 

5.100 

227.700 

233  100 

198.( 

Tabacs  en  leullles  on  en  côtes   .  ■ . 

" 

1) 

632.000 

632.000 

593. 

j 

Tahar  t'alw  i(|uc   

» 

12.100 

11  S. 300 

1  .  100 
I7S  iJOO 

13.500 
5f  >7 .  200 

7.1 
215. 

Huile  fixe  d'olives 

Huiles  (le  graines  f^ras.ses. . 

1) 

5.771.200 

:î88.()00 

6.162.200 

6.030.' 

Bois  à  construire    

1.000  K. 

24.022 

18.266 

42.288 

33.! 

Merrains  de  ch<''ne  et  antres 

Kilop-. 

1.268.000 

998.000 

2.266.000 

2.388.1 
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IMPORTATIONS 


PROVENANT 

.1 

NATURE  DES  MAHCHANDISKS 

UNITÉS 

(le  France 

de  l'Étranger 
et  des  Colonies 

Totaux  en  l'Jl2 

Totaii.x  eu  1911 

Légumes  frais  ou  cousoi-x  es 

Kiln-. 

il.su .  600 

452.100 

752.700 

762.200 

Vins  ordinaires 

Une 

543.900 

3  500- 

547.400 

225.000 

Vins  (le  li(iueui' 

" 

431 . 900 

23.700 

455.600 

434.200 

Alcool,    eaux    de    vie     et 
esprits  de  toutes  sortes  . . 

» 

3,176.400 

1.100 

3.177.500 

3.350.000 

Eaux  minérales 

Kilog. 

» 

1.668.100 
102.928.000 

18  200 
112.200 

1.686.300 
103.040.000 

1.704.000: 
64.382.900' 

Matériaux  de   construction 

Soufi-e 

Quintal 

4.570.000 
22.690 

1.021.000- 
4.346.480 

8;591.000 
4.369/470 

4.071.000 
4.309.180 

Houille  crue  et  agglomérée 

Huiles  minérales  raffinées. 

Hectol. 

31.865 

19.281- 

..       51.146 

36.153 

Huiles  lourdes 

Kilog. 

1.435.200 

23.200 

1.458.400 

1.204.700 

1  '  1  >,  tontes  et  aciers.  .    . . 

» 

30.142  800 

995.100 

31.137.900 

IX  702.600 

Carljure  de  calcium  ...... 

1) 

1.722.300 

1) 

1  722.300 

1.416.900 

Sulfate  de  cuivre 

1) 

428.900 

9 

428.900 

528.100 

SnperpHospùates  et  engrais  ..... 

Quintal 

131.563 

73.201 

204.764 

250.551 

Savons  de  partnmerie  et  antres . . . 

Kilog 

6.413.600 

900 

6.414.500 

5.680.600 

CiilcorÉe  Drnlée  ou  niomne 

I) 

607.900 

» 

607.900 

402.600 

Bougies  de  toutes  sortes   . 

» 

1  472  000 

2.900 

1.474.900 

2.432.100 

Poteries,  faïences  et  porcelaines . . . 

0 

«•.760J00_ 

625.300 

7.385.400 

5.880.300 

^^•l■l•es  et  cristaux 

» 

3.491  700 

«9.100 

3.580.800 

3.118.800 

Fils,  ficelles  et  cordages.. 

» 

1.084.600 

75.200 

1.159.800 

1.272.000 

Saf^s  vides  en  jute 

» 

4. 163. «00 

147.000 

4.310.800 

3.748.000 

Tissus  de  lin  et  de  chanvre 

» 

163.200 

200 

163  400 

133.300 

—      de  coton  

» 

4  .S93.600 

7 .  576 

1.901.176 

3.722  700 

de  laine 

» 
» 
» 

209.900 

12  500 

224.200 

16.400 

418 

13.008 

226  300 

12.918 

237.208 

174.400 

2.954 

263.6.S1 

de  soie 

Vêtements  et  lingtMie 

Papiei-  et    ses    applications 

)) 

5.542.800 

25.400 

5.568.200 

4.610.800 

Peaux  et  pelleteries  ouvrées 

0 

67«.500 

62.500 

741 .000 

628.900 

30 
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IMPORTATIONS 


PROVENANX 

^A^lRE  DES  ilUl(;ll\^^l^^:s 

UNITÉS 

(ie  Ftance 

de  l'Ktranger 

el 
des  Colonies 

Totaux  en  1912 

Totaux  en  1911 

Bijouterie  e(  horloj^eiie. . . 

Kilog 

51.228 

6f)7 

51.925 

51.9,S5 

Machines  et  mécaniques.. 

i> 

:i.  627. 200 

2.124.600 

5.771.800 

6.895.600 

Autres  ouvrages  en  métaux 

» 

11.226.100 

517.500 

11. 7  13.600 

13.806.800 

Meubles  et  ou\  i-ages  en  l)ois 

0 

4.715.800 

192.100 

1.907.9(J() 

3  932. 20<) 

Ouvrages  de  vanneiie,  de 
sparterie  et  de.  corderie.. 

0 

216.500 

354.100 

570.600 

404.000 

Carrossei'ie 

589.900 
461.500 

159.600 
41.3:i8 

749.500 
502.8:38 

769.100 
3U8.057 

bisbtlbUrie,  tabletterie  et  brosserie . . 

(^olis  postaux 

Noniliie 

322.022 

7.976 

329.998 

310.0()2 

HERB0RI5ATI0ri5  ORAHAISES 


Sous  ce  titre,  au  mois  de  juin  1890,  j'ai  donné  dans  la 
Revue  de  Botanique  'Bulletin  de  la  Société  Française  de 
Botanique),  (jui  était  alors  publiée  à  Toulouse,  les  listes 
des  plantes  qu'on  pouvait  récolter  dans  les  environs 
immédiats  d'Oian.  La  brochure  étant  devenue  très  rare  et 
les  jeunes  botanistes  ne  la  trouvant  plus  en  librairie, 
j'accède  au  désir  que  m'ont  manifesté  plusieurs  confrères 
en  publiant  une  deuxième  édition. 

J'ai  hésité  longtemps  à  refondre  mon  premier  travail, 
car  ne  m'occupant  guère  de  botanique  depuis  dix  ans, 
je  ne  puis,  sans  crainte  de  me  tromper,  rectilier  les  déno- 
minations de  certaines  espèces  critiques  et  fixer  leui 
synonymie.  Aussi  me  suis-je  borné  à  remplacer  quelques 
dénominations  anciennes  en  me  servant  des  publications 
récentes  de  MM.  Battandier  et  Trabut. 

J'ai  été  aussi  incité  à  publier  cette  deuxième  édition  pai* 
les  changements  suivenus  dans  la  banlieue  d'Oran. 
L'extension  du  faubourg  (Jambetta,  par  exemple,  fait 
disparaître  une  de  nos  plus  riches  stations  botaniques  ; 
des  espèces  localisées  ont  disj)aru,  d'autres  doivent  être 
recueillies  sur  des  points  plus  éloignés  ;  les  nombreux 
chemins  ouverts  dans  la  forêt  des  Planteurs  permettent 
d'établir  un  plan  {)lus  commode  d'exploration,  etc.  .l'ai 
donc  dû  modifier  la  plupart  des  itinéraires,  signaler  de 
nouvelles  stations  et,  pour  faciliter  les  recherches,  domier 
des  listes  plus  longues.  J'ai  voulu  avant  tout  élre  ulile. 
Puisse  ce  modeste  travail  satisfaire  ceux  «pii  voudront 
l'utiliser. 


\vant  d'aborder  l'olijct  [principal  de  mou  élude,  je  liens 
à  l'appeler  quelques  conseils  «pie  je  donnais  dans  mou 
premier  mémoire. 

riiAce  à  MM.  Baltandiei  e|  Tiabiil  les  bolauisles  algé- 
riens ont  aujc^urd'hui  à  leui'  disposition  des  ouviages  rpii 
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leur  permettent  de  déterminer  n  peu  près  toutes  les  espèces 
(pj'ils  peuvent  récoller. 

\a'  catalogue  des  espèces  algériennes  csl,  piu  le  f;iil, 
publié.  Il  faut  maintenant  établir  leur  aire  de  dispersion. 
Tous  les  efforts  dos  bolanistes  doivent  donc  être  consacrés 
à  rétude  de  la  (  iéo^napliie  botanicpie  de  l' Al^^érie.  Ils  ne 
doivent  pourtant  pas  oublier  (pie  la  Botaniipje  descri|)tive 
est  loin  d'avoir  dit  son  derniei'  mot.  (Ibacun,  dans  son 
cbamp  d'action,  doit  soigneusement  relever  les  espèces 
ipti  y  croissent,  les  étudier,  et  notei"  les  variations  (ju'elles 
présentent.  Les  résultats  de  ces  recberches  devront  être 
consignés  dans  des  monographies  locales,  voire  même 
dans  des  Hoies  régionales.  Les  mon<>graj)liies  j)ermettront 
délablir  des  Cartes  phytogcographiques  connue  celles  (pie 
M.  R.  Maire,  le  savant  professeur  d'Alger,  a  commencé  à 
dresser  pour  certaines  régions  de  l'Algérie. 

Les  seuls  travaux  fpii  traitent  spécialement  de  la  \  égé- 
tation  d'Oran  sont  les  suivants  : 

1°  Cosson  :  D'Oran  au  chott  El-Chergui.  i853. 
a°   Trahul  :  D'Oran  à  Mécliéria.   l'iantes  remar(piables. 
1887. 

8"  Debeaux  :  Plantes  rares  ou  critiques  de  la  llore 
oranaise.  (Association  francai.se  pour  l'avancement  des 
sciences,  1888). 

.\°  Debeaux  :  Régions  botanicpies  de  lai  roiidissenieiit 
d'Oian.  (Bulletin  de  la  Société  dhistoire  nalnrelle  de 
Toul(juse,  i88f).i 

.'>°  Douniergue  cl  lUmsuiicl  .  Ilcrboiisalioiis  à  faire,  eu 
avril,  autour  d'Oran.  (in  (hum  ri  rAhiérie,    1888.) 

6°  Session  extraordinaire  tenue  à  Oraii  par  la  Sociélé 
liotariique  de  France  en  avril  njod.  —  happort  sur  les 
herborisations  de  la  Société  par  M.  Cit.   Flahaiill. 

MiMd)y,  (Cosson,  MM.  lialtaiulin  •  I  Trahul  «ml  cilt'  dans 
leurs  ouvrages  de  iionducuses  localités  i-elatives  à  la  lloi'e 
oranaise. 

Les   deux    [)remieis   travaux    cinhiassenl    un    lro|»   vaste 
territoire  [»oui'  (^'tic  (h'-taillés.  Ceux  de  M.   Debeaux,  limités- 
a  une  bien  moindre  (''leiidue,  donnent  un  apeieu  |»lus  exact 
(le  la  \('g(''lation  t\'(  )ran. 

•If  n  aurais  rn»'nie  pas  beaucoup  a  ajouter  à  ceux  de  ce 
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dernier  si  le  champ  d'étude  n'était  pas  plus  vaste,  et  si 
je  ne  voulais  faire  de  ce  travail  tout  simplement  un  guide 
qui  facilitera,  aux  botanistes,  la  recherche  des  principales 
espèces  de  la  flore  d'Oran. 

La  végétation  des  environs  immédiats  d'Oran  est  consti- 
tuée par  trois  flores  bien  distinctes  : 

La  flore  maritime,  la  flore  tellienne  et  la  flore  des 
sebkhas  i. 

La  flore  maritime  est  la  plus  riche  en  espèces  spéciales. 
Elle  ne  ({uitte  guère  le  littoral. 

La  flore  tellienne  est  plus  variée.  Elle  comprend,  surtout 
au  voisinage  de  la  mer,  des  espèces  très  intéressantes.  Elle 
a  de  grandes  aflînités  avec  celle  des  parties  espagnole  et 
française  du  bassin  méditerranéen. 

La  flore  des  sebkhas  n'est  pas  riche.  En  revanche,  elle 
offre  (juehjues  espèces  de  la  plus  grande  rareté. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  topographie  générale  du  cadre 
de  mon  étude.  Je  ne  donnerai  que  les  détails  les  |)lus 
indispensables  pour  herboriser  fructueusement.  11  sufliia 
de  se  reporter  à  la  carte  au  i/5o.ooo°  pour  retrouver  pres- 
(|ue  toutes  les  localités  que  je  citerai. 

Oc  même  je  ne  puis  songei-  à  donner  pour  cha(|ue  loca- 
lité toutes  les  espèces  (jui  y  cioissent.  Je  citerai  pour  les 
herborisations  importantes  le  plus  possible  d'espèces 
intéressantes  et,  pour  les  autres,  les  espèces  les  moins 
répandues. 

Toutes  les  plantes  que  j'éniimère  dans  ce  travail  et  non 
sdwies  d'un  astérisque  ont  été,  à  peu  d'exceptions  près, 
récoltées  ou  vues  par  moi. 

Mes  excellents  confrères  MM.  Eaure  et  (Ui.  dAllaizelte, 
qui  herborisent  à  Oian,  le  premier  dei)uis  une  dizaine 
(rannées,  le  sfcond  depuis  deux  ans,  ont  bien  voulu  me 
commuiii(|ii(i  leurs  listes  d'herborisations,  ce  dont  je  les 
icmercic  bien  sincèrement.  Dans  ces  listes  j'ai  relevé  un 
(•('ilain  nond)i('  d'espèces  très  intéressantes  (|ue  je  signale 
dans  mon  liavail  en  les  faisant  suivre  d'un  ou  deux  asté- 
ris(pies.  J'aurais  pu  en  citer'  un  plus  grand  nf)mbre,  mais 


I  On  appelle  sebkhas  des  lacs  sali's  ii  sec  pfii(l;iiil  l'rfé.  Ils  sont  eiilriiirës  de 
priiiries  salées  cl  maréca(;eusei. 
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n'avjiiil  pHs  les  ('chantilldins  à  ma  disposition,  M.  Fauie 
claiit  en  hiancc,  je  n'ai  pas  cru  pouvoii'  acceplcr  plusicins 
drnoniiiiations  se  rappoilaiil  à  des  rspèces  non  citrcs  par 
MM.  Hallandicr  cl  Trabut  (lan?  leurs  ouvrages  sui  la  llore 
de  l'Algcrie. 

Il  est  à  souhaiter  (|ue  M.  l'iuiic  piihlic  une  rc\  uc  criticpie 
des  espèces  et  variétés  nouvelles  [)oui  la  llore  d'Oran. 

l*(»ur  déterminer  les  plantes  algériennes  t;^ois  ouvrages 
sont  aujourd'hui   indispensables   : 

1°  Flore  analytiqiir  ci  synoptique  de  /'  \Ujéne  |»ar 
MM.  Battandier  et  Trabut  (190/4)  ; 

9."  Flore  deseriptive  de  V Algérie  dv>  mêmes  auteurs 
(1888-1895)  ; 

3°  Supplément  nux  Phanérogames  par  M.  Hallandier 
(19 10). 

Les  botanistes  lamiliarisés  avec  les  [)lantes  de  la  llore 
algérienne  consullfroni  avec  avantage  : 

4°  Contiilnitions  à  la  connaissance  de  la  Flore  du  nord 
de  VAjrique  par  M.   Murbeck  Sw.   11897-1900  et    1905) 
Lund. 


PREMIÈRE  PARTIE  I 


ORAN 


On  peut  herboriser  à  Oran  toute  rannée.  Le  printemps 
est  la  saison  que  le  botaniste  voyageur  devra  choisir  de 
préférence. 

La  campagne  se  couvre  de  verdure  en  octobre  ou  en 
novembre,  après  les  premières  pluies.  Les  mois  d'octobre, 
novembre  et  décembre  offrent  déjà  plusieurs  liliacées.  A  la 
Noël  la  Cletnatis  cirrhosa  suspend  ses  clochettes  blanches 
aux  branches  des  buissons  de  la  fontaine  de  Noiseux.  En 
janvier,  les  Arisarum  siniorrhinum,  iSarcissus  pachyhol- 
hus,  Corhularia  monophylla,  Romulea,  etc.,  montrent 
leurs  belles  fleurs.  En  février  les  espèces  sont  déjà  fort 
nombreuses. 

Enfin  le  printemps  arrive.  Alors  le  botaniste  peut 
ramasser  jusqu'à  i5o  plantes  dans  une  journée.  En  juin, 
le  nombre  des  espèces  diminue  sensiblement  ;  en  juillet  et 
août,  il  est  très  réduit.  En  revaliche,  les  espèces  estivales 
constituent  avec  celles  de  l'hiver  la  véritable  végétation 
spéciale  du  littoral  algérien.  C'est  en  été  que  le  botaniste 
doit  avoir  le  feu  sacré  pour  aller,  sous  les  feux  d'un  soleil 
de  4o  à  5o°,  remplir  sa  boîte  d'espèces  rares. 

C'est  en  cette  saison  que  l'cm  devra  visiter  plus  spéciale- 
ment les  sebkhas.  Les  staticées  et  surtout  les  salsolacées 
y  dominent. 

Trois  centres  de  végétation  doivent,  avant  tout,   être 
explorés  à  Oran  : 
1°  Le  littoral  ; 
9°  Le  Djebel  Murdjadjo  ; 
y  Les  sebkhas. 


I  Oiinml  j';ii  pnhliO  1rs  Ilrrlitirisiiliniis  je  [x'iis.lis  (loiincr  pins  liiril  nue 
a'  partie  comprenant  Ips  récoltes  à  faire  en  dehors  d'Oran,  du  Cap  Falcon 
à  la  Macla.  Peut-être  le  ferai- je  un  jour  si  quelque  confrère  ne  s'y  décide  pai. 


'W>  iii:nn<)i;is\  I  IONS   (in  \n  msks 

Dans  CCS  trois  coiilrcs.  Ir  l)()lanislc  lécoltcra,  des  la 
jiioiniôrt'  aiiiHH',  des  maléi  iaii\  siillisanls  pour  se  faiic  une 
idée  à  peu  près  evaele  i\r  \;\  \é<fétalioii  oianaise.  L'année 
suivante,  il  pourra  rayonner  tout  autour,  mais  sans  trop 
s'écarter.  Puis,  il  {)rolongera  tous  les  ans  le  rayon  du  cercle 
de  ses  recherches. 


l.lTTOl'iAL  D'ORAN 


lAtloral  de  l'Est 


Le  lillitral  d'()iiin  pciil  èlre  divisé  en  deux  pallies  :  le 
liltoial  de  lOucsl  v[  le  liltoial  de  l'KsI. 

Aux  abords  immédiats  de  la  mer  le  lilloral  de  !(  )nr>l 
•  route  de  Mers-el-Kébir)  n'offre  rien  de  bien  iiil(''rfssaiil  au 
f)oint  de  vue  bolanicpie.  Il  est  d'abord  eonslilué  par  i\('< 
falaises  dolomili(pies,  très  esear|)ées  et  inaccessibles,  «pii, 
sans  inlei  I  iiptioii,  s'élendciil  du  fort  l.amounc  au  poiil  de 
Sainte-diolilde.  Rien  rares  sont  les  espèces  localisées  sur 
les  i-ocliers  al>rupls  de  ces  falaises. 

\u  delà  la  côte  s'abaisse  bruscpiciiiciil  cl  une  leiiasse  de 
marnes  carirnnicnnt's,  dont  la  More  esl  assez  |>au\  ic  sélale 
jusfpi'à  SainI- \iidr(''  el  domine,  à  |)eu  de  bauleur.  la  liijme 
de  rivafje  don!   la  combe  g^ràcieusc  limilc  la  rade. 

\u-dessus  des  falaises  basiques  cl  c!i  arrière  de  la  jcnas^e 
miocène  se  diesseni  les  baulcs  peiiles  du  Saida-Cru/  cl  du 
(lircpic  de  Mcrs-el-kébii'  tpii  scriuil  étudiées  jtlus  loin. 

\  l'I'.sl  le  lilloral  esl  d'abord  formé  rie  faIai-<c-<  prcsipic 
i'  pie  xui-  la  iiici  i\('  la  Hallcric  hiaiicbe  cl  r\ucicmic 
bail  crie  Mspa^iiole  ).  puis  par  des  falaiscA  séparées  du  ri\a«.:c 
[»ar  une  lon^nic  cl  assez,  lar<i('  terrasse  de  ^^rès  el  de  «lune- 
loiimic  <n(i»  le  nom  de  Hallcric  I']spap-nolc. 

I.c»  falaises  s(ird  <lominécs  par  le  plateau  loelicux  ^m  ('•«-o 
sablonneux  I  de  (iaudtclla  rpii  «.c  eonlirmc  par  le  plateau 
d    \ie..|e  Ii;i\cisé  pai    la  loule  de  Canaslcl  ou  de  Krislel. 

le  lilloral   à   ri-sl   .rOiau   esl    la   ré^ri,,,,    |;,   ,,|,|<   fjicilc  à 
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parcourir.  On  devra  le  visiter  souvent  surtout  à  !a  lin  de 
l'hiver  et  au  pi'iuteinps.  Il  olïie  trois  paities  à  cxplyrer  : 

1°  Le  plateau  ; 

2°  Les  falaises  de  Ganibetta  ; 

3°  La  Batterie  Espagnole  :  dunes  et  falaises. 

1°  Le  Plateau 

Le  plateau  s'étend  de  la  Batterie  Blanche  juscju'à  la 
pointe  Canastel.  Je  n'étudierai  (|ue  la  partie  comprise  entre 
la  Batterie  Blanche  et  la  Briqueterie.  Pour  la  facilité  de 
l'étude  je  subdiviserai  le  plateau  en  trois  parties  : 

1°   La  Batterie  Blanche  et  le  Ravin  Blanc  ; 

2°  Le  plateau  de  Gambetta  ; 

3°  Le  plateau  dominant  la  Batterie  Espagnole. 

J'ai  du  modifier  les  anciennes  divisions,  car  le  dévelo[^- 
pement  du  quartier  Gambetta  fait  petit  à  petit  dispaïaître 
les  terrains  incultes  de  l'ancien  Hippodrome.  Tl  faudra 
désoiniais  aller  vers  l'Est  pour  lechercher  certaines  espèces 
ayant  disparu  des  abords  de  Gambetta. 

HcrlKnisjitioiis  dans  le  Kiivui  Hiauc  of  à  la  Uatt^ric  HlaiiclK' 

Tram^^a^  de  Gambetta  jusfpiaux  portes. 

A  la  sortie  des  portes,  on  tourne  à  gauche  et  on  suit  le 
icmpart  jusqu'à  la  voie  feirée  qui  passe  dans  le  Bavin 
Blanc.  On  traverse  la  voie,  on  visite  les  talus  de  la  tranchée, 
puis  on  monte  sur  le  plateau  de  la  Batterie  Blanche. 

Les  abords  du  fort  sont  aujourd'hui  à  peu  [)iès  enliîre- 
menl  ciillivés  cl  loule  la  zone  non  militaire  va  être  occuj)ée 
par  la  nouvelle  usine  à  ga/. 

La  suiface  sur  hupielle  on  peut  herboriseï'  est  Iles  ics- 
liriiile.  (  )ii  peu!  néiimiKiins  liouxei'  dans  le  Ka\iii  Rhiiic 
ou  sur  le  plaleau  de  la  halleric  lilanche  le-^  espèces 
suivantes   : 

/•>/(   .huificr 

IJfliiiMl liriiMiiii  \  ir^>^iil uni  Drst'.         lirodiiiiii  Munli\ iiiiMiii  H.  el  M. 
Iloiiltiiticiiiin    l'oiii.         ~   K.  MaiM-itHiiiniiii  (1.  cl  |)K. 
=  H.  rubellum  Pers.  (ex  p.).         Fagonia  cretica  L. 
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raloiuliila   |iarvin<tr;i  Raf.  =    R.     Clnsiana     Lpe.     Fleurs 

HoiiMilca  liiilliocodiiiin  Sch.  el  très   «jraiulcs. 

Manr.  tl  var.   (lioïca.  Gagea  Granatelli  Pari. 

En  Février 

RaiiiiiK  ulus    flubfllatus    Desf  Fedia   ('.orim-ropiap  Gœrtn. 

Il\  pccoiiiii   iinxiimhcns  !..  ('alendiila  snffniticosa  Valil '•' 

(ilaïK-iiiin   corniciilaluni   Ctirl.  ('.t'iilaiirca  involucrata  Drsf. 

var.   phœnict'iiiii   Bail.  Spitzelia  oipuligpra  D  R. 

Fmnaria     pallidiflora     Jord.  >  Hvosoris  scahra   L. 

— •         média   Lois.  '  (Irepis  taraxarifolia    riiiiill. 

d»'iisinora  D  C   var.  Veronica    (>  iiihalaria    Rnd.  ' 

=   F.  ItracU'osa  Pom.  Plirlipa-a   niaiiritariica   f)   R. 

—         parvillnra  Lam.  '  Tcucriiim    pseiid(t-rhaniîr|)it\s 

Carriclili-ia   \ellae  OC.  Desf. 

Cordylocarpiismuricatiis  Dt'sf.  Iris   sysiriiicliiiiin    L. 

Myssniri  inarilimum  L.  Aspliodelns  tisliiiosws   !.. 

Mallhiivla  parviflora  R.  Br.  ■ —           microcarpus  \  iv. 

\rciiaria   s|»atliiilala   Dosf.  Tnlipa  Irajrraiis  My. 

var.  Oraiicnsis  Rail.  =  T.  (".clsiana  Red. 

Hedysaruiii   pallidiiiii   Desf.  Stipa   lortilis  Desf. 

En  Mars 

."^pi'i^Milaria    MunliNaiia    Poiii.  Calaiiaiirlic  liiU-a   I,. 

Trifoliiim  slellalum  L.  Rhajradiolns  sk-llatiis  (ia'riii. 

Aslra^'aliis    scorpioides   Pourr.  ("oiivoh  iilns      psciido  -  siciiliis 

l'pifrlottis    L.  (^.av. 

var.    p(>diiiinilala  Rail.  Liriaiia  lripli\lla    Miil. 

LalliN  riis  ocliriis  L.  rcHcxa   \)v<\. 

Ilodysariim  capitaliim  Desl.  cl  \ar.  alhillora. 

spinosissimiirn   Sililli.  Lavaiidiila  iniiilitida  !-. 

f'I  Siii.  MarruliiiiiM   alyssoii  L. 

V'aillaiilia  liispida  !..  Slai'h\s  liirla  !.. 

f)('nlrariliius  calritrapa  L.  Fmt'\   s[)innsa  ('aiiip. 

r^    <",.  (llaiisonis  Pomel.  Rela   inaritinia   I,. 

.\iiaryrliis    riavaliis    Pers.  Miisrari  coiiiosiiiii  L. 

—       var.  inroiistans  Rail  MJiiim  roseum  L. 

Pcridoroa  fusrala  Welib.  \iimnKlili»a  piiiijrciis  Desf. 


I   Tîilii!'  dp  la   voie  f('rri''e. 

'   Il    est    bien   (liflirllr   t\c  «léliniilrr    Uc    varii'lc'."*   de   ci-lli-    |>liiiilr    i|iir    l'on    ii 

<'l«"\«'c«    ;iii     r,\l\t!    irrs|it'C«'.     I,;t    foriiic    des     fruits    rsl     In'^s     Viiri:il(lc    ,1     si  siii. 

i'<"-|iiiii«    |iii'ds     les     ;ikriii"-     rosln'-s     iii,'iii(|iiriit     l'iiticTcninil .     sur    d'iinlii'^  nti 

iriK'tiiilri'    di's    i-npiliilos    r^ll<-lif^^r«    U    :lk^Il(■s    pins    un    nifiiiis    roRlrrs  :    il  csl 

doiii-  Iticii  diDirilr  de  si'-p.ircr  m-tlririi-nl  l«i  (.'.  siiffriitiinsn  du  ('..  Hnlnnsnr.  cpii 
•nul    nlif-    (i.ir  rlis   r<imict   intermédiaires. 
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En  Avril 


Papaver  soitiiiiforum  L.  (rare). 

—  hybridum  L. 
Helianthemum  niloticum  Pers. 
Fraiikenia  Iff'vis  L. 

Neslia  paiiitulata  Desv. 
Erodium  ciconiiim  W. 

—  chiiim  W. 
I^lindalsiiic  procumbcns  J.   G. 
S[)i'rjjriilaria  Dovimerguei  Fouc. 

var.   flexili?  Foiic 

—  Muiibyaiia     Poiii. 

cl  l'orm.  stat.  radicaiis.  Fouc. 
Trigoiiella  Monspeliaca  L. 
Aizooii  his[)anicum  L. 
.Mfsenibryanlbt'iiiuin    iiudillo- 

rum  L. 


Buplouruni  glaucuin  R.  elCast. 
—  B.  semicompositum  L. 
Evax  astericiflora  Pers. 
(".eiilaurea  eriopliora  L. 
Hedypiiois    polymorpba    DC. 
C.onvolvulTis  trifolor  L. 
Plielipapa   Mulcii   SrImHz. 

—  lutea   Desf.   rari-. 
.^lalicf  TluJiiini  Viv. 
Tliesiutii  buiiiile  Vabl. 
Scilla  Peruviana  Desf. 
Allium  vernale  Tin. 
Aveiia  erianlha   DR. 
Viilpia  genieulata  L. 

-Fg\  l(jps  ovala  L. 

—  ventricosa    Tauscli. 


En  Mai 


I>epidiiitn  Draba  L. 
Melilotus  parviflorus   Desf. 
Medirago  pentacycla   DC. 

—  trunratulala   Gœrtn. 

—  Mltoralis  Rhode. 
Tamarix  gallica  L. 

Huiiiurn  mauritanicum  B.  et  R. 
Ptvcliotis  ammoides  Kocli. 


("entranthus  calcitrapa  L. 

var.  Clausonis. 
Carduus  pyrnocephahis  L. 
Noiobasis  Syriaca  Cass. 
keiilrophylbim   ba'licuiii   H.  R 
TeiKTimii  polycepbabitri  Porii. 
=  T.  Pobuni  (ex  p.). 
l\)lvg-onum  Bellardi   AN. 


En  Juin 

(".apparis  (j\ala   Di-sf.   f.  caiit-s-  (  ".ciilaiirea  cahitrapa  L. 

cens.  .'^ilybum    Marianuni    (iœrln. 

Ilippomaralbniiii     i'ris[)aliirn  Onopordori      m  acracanl  b  ii  ni 

Pom.  ."Ncbousl). 

'rba[)sia   garganica  L.  Verbasrurn    siiniatiuii    E. 

kiiiidinania  .-sirula  DC.  Tencriiini  braeb-aliini    Desf. 
Carbna  corvmbosa  L. 


En  Juillet 


Eaclma  sabgna  ]j. 
Nicoliana    irlaiica    (iiabiii 


(  '.bi'iii)|)(Mliinii  \  iilvaria  E. 
\liiplc\  rnaiii  ilaiiiriis  lE  cl  H. 


En  Août 


Alri|)lex  babtiins  E. 
Salsola  oppositifolia  Desf. 


Salsola   \erinii-iilata   E. 
var.    niicnt[>liy  lia  .\b)q. 


iOO 


m:HHoms\rioNS  oh  an  aises 


/•j/i   Sviilrnihic 
liiiihi  ;.'i;i\fi>|cii-^  L.  IMiiii^-^iiiilcs    j.'iganlca    (Jay. 

/•>'/(   ()cl(>lnc-.\i>ri'inhre 

Passpriiia   liiisiita   L.  I.ciicuiiini   auliiiiiiialf   L. 

Srilla  aiilniiuialis  L.  .Narcissus  scrolimis   L. 

En  Décembre 

[A-ii(-arillii'iiiiirii  ^Halinini  H.  |{.         Iiis  alala  l'oii*. 

Il<>rl>()i'isati(>iis  sur  U>  IMatcaii  (i<>  (îaiiilK'tta 

'ri;iiii\\;i\  jus(|iraii  faubourg  Ganibella. 

I.c  plateau  do  (îanibelta  s'étend  au  Nord  el  au  Noid-Kst 
(In  faubourg.  Je  hii  donnerai  pour  limite  orientale  celle 
(le  la  commune  d'Oian  qui  passe  par  l'Ancien  Téléfrraphe 
d'Alo\idja. 

I.e  plateau  de  (jaml>etta  très  miifoniie  est  facile  à  |)ar- 
courir.  Aux  abords  de  la  falaise  qui  le  termine  au  Nord  se 
IrdUNcril  de  |>etites  dunes  fixées  siu'  les(pielles  croisserrl 
qirel(|rres  espèces  très  intéressantes,  telles  (pie  : 

Mallliiola  Iristis  H.  li.  ()ila>a    riiaiHiiiia    Kix  Ii. 

\,iv.    coronopifolia.  Aspliodcliis    Ifiiiiiloliiis    ('.a\. 

Malc-olriiia   arcnaria    \H'..  Aniinocliloa  piinjr<'ns  I  )i'^r. 

\ar.   Itilolia   M.   Poin.  Cleriopsis    pccliriella    Mil. 
I.oliis  iiflicii-  t..  et    \ar.    comiiNcns    llaïk. 

Sur'  le  plaleair  r(»clieii\  ri  dans  le»  lerics  culli\(''e>.  on 
pourra  l'ecneillir    : 

Kh  Janvier 

Malliiinla    liislis    \\.    Br.,    var.  Unmiilca   lnillxxMxIiiiiii   Scli,   cl 

M.   fiiidiKipifolia   !)("..  \laiir.  < 

Tluincia  liiltctosa   DC.  ( '.nliirniia'       Sf|..       cl 

riiNiiiiis    Miiiili\aiiiis    ir    cl    \\.  Maiir. 

Mirnmicria    iiuxlnra    hcnlli.  \w~  alala    l'oir. 


I  l.i-  jrcliro  Uimilllen  i->\  lr.'>  .•inlilniiillr  ,1  il  r>i  Ilicii  ilillirilr  ilr  se 
l<  I  Miiii.'illir  iliiif  \r-  ilj\)TM's  rspi-cos  (|ii.'  l'nii  H  cilrr^  en  M;:('Tii'. 
MM.  liiilliiiHliri  .1  rritliiil  (Fliin-  xyi,.}  riliiil  .rOiiiii  It.  Ii<itisli,a  l'ml.  cl 
M.  \\a\{,uu\iiT  (SiiiifU.  niiii,  p.  Xt\)  ili>nii<<  m  oiiln-  It.  iiuiiiiilirn  .hml.  i-l  Four.. 
qui  me  parnll  bioii  voisin  de  H.  Columna-  Seb.  el  Maur. 
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Asphodelus  fistnlosus  L. 


Allium  chamaemolv  L. 


En  Février 


Adonis  microcarpa  D(l. 

Psychine   sUlosa    Dcsf.    (acci- 
dentel). 

(larriclitera  vellap  l)(l. 

Brassica  Tournefortii  Gouan. 

Diploiaxis  auriculata  DR. 

Maliolinia  arenaria   l)esf.,var. 

=   M.  biloba  Poni. 

Mallliiola  parvillora  R.  B. 

Reseda  slricta  Fers, 
var.    Reuteriana    Mull. 

Ilelianlliemnm      lavandnlœfo- 

linm  DC.  var.  lalifuliuni  NoI». 

—  saiicifulium  Pers. 

Fumana  glutinosa  Boiss. 

Silène     bipartita    Desf.,     var. 
lasiocalyx  S-W.  et  God. 
—       Behen  L. 

Sagina  apetala  L.  • 

I.olu.s  oreticus  L. 

Snivriiimn   nhisalinin  L. 


Asteriscus  maritinins  Mœjich. 
Periderea  fnscata  Webl). 
Galendula  parvillora  Rai'. 
Kliapontii-nm   acaule   Des!'. 
Spitzelia  cupiiligera  DR. 
Picridiuin   bicolor    Pom. 

var.  liltoralis  Nob. 
Crépis  inlybacea  DG. 
Nonnaea   nigricans  DC. 
Convolviilns  althaeoides  L. 

—  linealus    L. 

[Jnaria  reflexa  Desf. 
Salvia  clandestina  !.. 

- —     conlroversa  Ten. 
Enphorbia   heterophylla   Desf. 
=  E.  terracina  L. 
Asphodelns  fistulosus  L. 
Gagea  Granatelli   Pari. 
Orehis  saccala  Ten. 
\mniochloa    pungens    Desf. 


En  Mars 


Papaver  Rhœas  L. 

—  bybridnin    L. 
Fumaria   offîcinalis   !.. 

—  parvillora    Larn. 
— -      densillora  DC. 

—  l)racteosa    Pom. 

—  agraria    Larn. 
Neslia  panicnlata   K. 
Reseda  Iulea   L. 
Ilelianlhennum  niloli<nm  Peiv 
(ieraninm  molle  L. 
Frodinm  moschalnin  l/lii'r. 

—  ehium  W. 
Silène  nibella  L. 

—       bisitanira  Desf. 


(  leraslinm  glomeratum  Thuill. 
Lcellingia  rnicraiilba  B.  el  R.* 

(cf.  L.   bisjianica  L.). 
(  )xalis  remua  Ti). 

var.   micro|)bylla  Bail.* 
l.npiinis   birsulns   L.   (rare). 
Astragalus   seorpioides   Poiirr. 

— -  boelious  L. 

Vicia   cuneala   (îiiss.* 
Lalhyru-s  angulalus  L.*  ^ 
Ilippocrepis   miilf isiliquosa   L. 
Hedysarum  rai)ilatwm  Desf. 
—       spinosissimuni  Siblli. 
et  Sm. 
Torilis   nodosa   (i(erlti. 


r  Bjltinulior  {Supitlétiu-nl  nii.r  ['linnérogamcs,  u|io)  cilc  ilii  Ixinl  di'  la 
mor,  Oraii,  Rarliproim,  une  aiilro  cspi-co,  .'».  innrilimn  \..  var.  npi-hiUi  : 
S.  lifxliigiiezii  Willk  ?  que  je  ne  connais  pas. 

:>.   l'W's  la   liaUcric   fJaniltclta. 

•    K<'t..Ii.vs  ,1..  M.  Failli:    -      ••   HccuJlcs  .!.■  M.  d'Allai/.»!!.-. 
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VHleriaiiclla  disroidea  Lois. 
('Iir\  saiillit'iiniiii    scgcluiii    L. 

curonariiini  L. 
Si'iM'cio    ti)anrilaiii<'iis    Poincl. 
Ct'iilaiina   iii\  oluciala    Dcsf. 
—  iiivdliirrala  x  iiifes- 

tans.*  1 
Cardiius  picracaiithus  OM. 
--        pNciiocephaliis   L. 
lli'ily[)nois  polymor|»ha   l^C. 

—         cretica  W. 
Hyoseiis  scalu'a  L. 
I  i<>s[)«'rinnm     picroidos     Ocsl' 
(!ir|)is   hiilhosa    Fid'I. 
Niimi.'i'a   mirraiillia   H.   cl   H. 
I,llliiis|it-rtiiiiiii   apiiliiiii  \alil 

arvense  !.. 
I.iiiaria   lri|)li\lla    Mill. 
Laiiiiiiiii  aiii[)l(>vi('anie   L. 


\nagallis  colliiia  Srhoiisb. 
IMaiitago  lagopiis  L. 

—  laiireolata  L. 

—  serraria   I.. 

—  alhiraris  L. 

—  ps\lliiirii  L. 
Kiiicx   spiiiosa  C-arrip. 
Th(>siiiiii  hiirnilc  Vahl. 
Kupli(>rl)ia  falcala  L. 
Asphodelns  leniiifoliiis  Cav 
Dipcadi  serolimim  Mfdik. 
C)i<"his  aciitninata  l^csf. 

=   ().  corioplioia  I,. 
(  )plii\s  spcciiliini    Liiik 

—        l)Oinli\liflora    l.iiik. 
.Iiinciis  hiifoiiiiis  L. 
Slipa  harhala    Desl'.  i 
Von  aiiiuia  L. 
Fcsliica  ((rnilescons  Desf. 


En  Avril 


Nigf'lla   nainasceiia    I,. 
Uapislniin  Linnu'aiiuin  ]\.  r[  ]\. 
Sisyinbriuiii  Irio  L. 

—  Coliiiiina^  .lacq. 

Rcseda  lutea  L. 
LavaJora  cretica  L. 
Knidiiiiii  (icoiiiiiin  W. 

—  iiialacoidcs   Willd. 

Silcne     ceiastoides      L. 

—  Iridentala   Desf. 

—  iiiHala    Sm. 

—  luacliyprtala  Reich. 

—  iimscipiila    I,. 

—  plrntpliMira    H.    cl    W. 
Alsiiie  tenuifolia  Granlz. 

var.  arvalica  Bail. 

—  inoiitana   Feii/1  (rare). 
S|»frgiilaria   Boccoiiri    Fouc. 
l'aniiiNcliia    argeiilca    L. 
Ilcniiaria  cinerea  DC. 
PolycarpoM  tclraphylhim  L. 
Meli lotus  siilcala  Desf. 


Mf'lildtiis   Iciospcrma   Pom. 

pai\it1i)ra    l^esl'. 
Medicago   rnarginata  \V. 
l'rifoliiiin   aiigiistifoliuin    L. 

—  Cherleri    L. 

—  scaliniin    I,. 
toiiientosuin    I,. 

—  s[)iiiii(>surii     L. 

—  procuinltoiis   Srn. 
=  T.  agrarium  L. 
Tclragoiioltilnis       |)  ii  r  im  rtMi  s 

Minicli. 
Ldliis  cdiilis  !.. 
\iilli\llis   viiliicraria    !.. 

vai'.    hillciiii    Srliiill/.. 
li'IrapliNlIa    !.. 
\slragaliis  cpiglollis  L. 

—  scsainiMis    I,. 

—  hainosiis  l>. 
I.alliN  riis  cicera  L. 

armims   L. 
—         oclinis    DC. 


I  Un  »eul  pied  trouvé  entre  les  parents  et  nommé  par  M.  Fanre(ai  mars  1907). 
a   Otli-    f<(p<'ic    Hi-    triiiiviiit    an    nuni    de    riimicn    Hippuilrunii'.    I'"ll<'    a    baiii 
(loiite    (li«p:irii.    Klle    ixihlr    prè»    di-    la     l'oiir    Maiii-siiiii. 
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Lathyrus  afïînis  Guss.* 
Scorpiurus  vermiculata  L. 

—         sulcata  L. 
l'oleiiuiii  Magnolii  Sp. 
liiipleurum    glauciini    l\ol>.    "I 

Casl. 
Orlaya  maritima  Koch. 
Vaillantia  muralis  L. 
Pallenis  spinosa  Cass. 
Filago  spatliulala   Presl. 
Anacycliis  clavatus  Pers. 
Anthémis  Bovœaria  J.   (Jay. 
(Ihrysaiithemum     coronariiim 

l". 

Cardopalhium    amethystiimni 

Spach. 
=  C.  corymbosum  Spach. 
(Jalactites  Duriœi  Spach. 
Hypochœris  arachnoidea  Poir. 
(>ampauula  Erimis  L. 
(Jonvolvulus  arveiisis  L. 
Anchusa  itaUca  Retz. 
Echium  confusiim  de  Coincy. 


Antirrhinuni  orontium  L. 
Linaria  reflexa  Desf.  var.  lutea. 

—       micrantha  Spr. 
Marrubium  vulgare  L. 

—  aiNsson  L. 
Stachys  hirla  L. 
Plaiitago  lagopus  L. 

^        coronopiis   L. 

—  Bellardi   Ail. 
Slatice  echioides  L. 
I^iiphorbia  peplus  L. 

—  .segelalis    L.* 
Ornithogalum    NarlioïKMise    L 
Orchis  fragrans  Poil. 

=   O.  coriophora  L. 
Poiypogon   Moiispeliense  L. 
Bromus  giganteus  Desf. 

—  madritensis  L. 
Scierochloa  dura  P.   Beauv. 

(moissons,    rare). 
Scleropoa   hemipoa   Del. 
Lolium  multiflorum  L. 


En  Mai-Jain 


Silène  argillosa  My*  (rare). 
Dianlhus  velutinus  Guss. 
Spergularia    Munbyana    Pom. 

var. 
Haplophyllum  Buxbaumii  Jus. 
Ononis  billora  Desf.* 
Melilotus  infestans  Guss. 
Vicia    atropurpurea    Desf.* 
Pistorinia  intermedia  B.  et  R. 
Eryngium   ilicifolium   Desf. 
Bn[)leurum    prolractum   E.    et 

Iloff. 
Bifora  testiculata  Hoff  m .  (rare) . 
Atractylis  cancellata  E. 
Centaurea     algeriensis     Coss. 
et  DR. 
—  infestans  DR. 


Centaurea      melitensis     L. 

—  calcilrapa   E. 

Cnicus   benedictus  L.   (rare). 
Kenlropbyllum     bœticum     B 

et  R. 
Silybum    Marianum    Gœrt. 
Onopordon  macranthum  Sch 
Tbrincia  hispida  Rolli. 
Lycium    Mediterraneum    l)un. 
Ballota  hirsuta  Benth. 
("Jienopodium   urbirum   E. 
Polygonum   aviculare  E. 
Cytinus  bypocistis  E. 
Eepturus  incurvalus  E. 
Ctenopsis   pectinella   Del. 

var.  connivens  Haok. 
Œgylops  ovata  E. 


En  Juillet 


Zizyphus  lotus  E. 
Conyza  ambigua  DC. 
Nicotiana  glauca  Grabm. 


Chenopodium  album  E. 

—  opulif(jlium  Srhr. 

■  —         murale  E. 
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Sals(»l;i   kiili   L.  \iii;ir;iiilliiis  rclroflcxn!*  L. 

Amaraiillius  cIcllrMis    !..  sxlvoslris    Di-sf. 

En   Août 

riil)iiliis  k'ir«-stris   L.  \iiiararilliii>   alliii>    !.. 

Hcliolropiuin  Kiiropîr  iirii  I..  Scilla  riiariliina  !.. 

Sdlammi   iiigriiiii   ]..  Mliiirii  Ciipaiii    Haf. 

var.    villosuiTi    l.am.  s|)liero(0|)lial(>ii    I,. 

(Inizophora  lincloria  Jiiss.  \ar.  ai\cii>;c   Pail. 

En  Scplcinbre 

Tliymelea  arvonsis  Lam.  PaïKMatiniti   iVrlidiim  Poinel. 

var.    salsa    Mv.  Scilla    iiiiciiilala    Desl'. 

Lciici  liiiiii  aiit  iiiniiale  L. 

En  Octobre 

Asparagus  liorridus  L.  Scilla  aiiliiiiitialis  I.. 

Mcrenflera   filifolia  Canih.  —     piildirlla    My. 

En  .\'ovembre 

Ranunculus  huilalus  L.  Narcissus  sorolinus  L. 

Mirromeria   inodora   Bentli.  —         olejïans  Sp. 

En  Décembre 

Rollis    aiiiiiia    L.    var.    micro-       î$ellis  silvcslris  (  a  r. 
icpliala   Lgc. 

Dm  peut  visitci'  aussi  les  bioiissailics  comprises  cuire  la 
roule  d'Arcole  cl  Saiut-I'jigène  eu  Iraversaiil  le  ha\  iii  HIauc 
»  .sa  naissance.  Files  ue  m'onl  dlTeil  ricii  de  bien  iiih'ies- 
sard.  On  \  Irouve  eu  f(''\  rier  cl  mars  : 

SlacliNS  arvciisis  I,.  ()plii\<   liMca   I,. 

Oi'cliis  pa[)ilioiiacca  K.  Iciillu  ediiiilet  a    \N  . 

•l'y  ai  VII  aussi,  mais  eu  raies  écliaiitilloiis  : 

Frilillaria   (iraiiciisis    j'niiirl.  l'aiicialiiiiii   l<elidiiiii    l'onicl. 

Narcissns   [ia<li\  luill.iis    l>i;. 

Sur  le  (eri;iiii  de  riiippodrnme  de  Sai  id-I'Mji'èiie  M.  l'âme 
a  rfciicilli    ; 

F.n    Mars-  \  rril 

lirliaritlii'iMiiiii       iiileririi'diiini        (  )iinlir\  cliis    crisia    galli    i.aiii. 

•Iiil».  riaiitagn   seiiaria    L. 

Aslragaliis  hamn.mis  L.  Lamar<  kia  aiiica  ('osp. 
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En  Mai 
Lupinus  hirsiitus  L.  Eryngium   triquêtrum    Desf. 

Plateau  doiniiiant  la  Batterie  Espagnole 

Lorsqu'on  herborise  à  la  Batterie  Espagnole  on  revient 
souvent  par  le  senlici'  (pii,  de  la  piemière  bergerie,  conduit 
par  la  falaise  sur  le  plateau.  On  rentre  par  la  route  de 
Canastel  à  Oran. 

Ce  plateau  est  assez  pauvre.  On  peut  néanmoins  y 
récolter  : 

En  Février 

Anémone  palmata  L.  Orchis  fragrans  Poil. 

Arenaria  .spalhiilala  Desf.  ()[»lnys  fusca  Cav. 

Thymus  muiihyanus  B.   et  R.  —       speculiini   Liiik. 

Rosmarinus    lavaiuliilaceiis  de  — -        l)oml)\  liflora  Link. 

-Noé.  var.  littnralis  Dbx.  —        fenlhiediiiifera   W. 

En  Mars 

Adonis  mirrocarpa  DC.  =  H.  ruheilum  Pers. 

Ilejianthemiirn      florihuiidiim       Erophara  boetica  L. 
Pomel.  Linaria  virgata  Desf. 

En  Avril 

Rapistrnm  Linnœanurn   R.   R.       Tilltra  mnscosa  L. 
Silène  Rehen   L.  Ridliardia  Vaillanlii  OC. 

En  Mai 

niaiilhns  kreriK.Ti  R.  cl   R.  Scalji(j.sa  monspcliaca  L. 
Miifizonia   hispjda   DC.  —        semipapposa    Salzin. 

hythnun   thymifoliiim   L.  Anihcmis  Rovœiina  J.   Guy. 

Riipleurum  glanciim  IVciCasI.  (Icnlaurea    raleilrapa  x  involii- 
=    B.  scmiconiposiliiin  L.  «liita    Kamc.  ' 

Vicia  rajearala  Desf.  *  Tolpis  djclnoa  .lord.  *  ^ 

En  Juin 

Thymfloa  arvensi.s  Lair.  'I  cnciiiMii  poKccplialiini  Porii. 

var.   .salsa  Mv.* 


I   Une  seule  touffe  qui   a  ili.sp.irii  (Faiire),  ^o  mai    t(\of>. 

■>   Lp  Ttilpix  (lirhroa  .lord,  csl ,  ira|ir<-s  M.  Faiirc,  voisin  iln   T.  fiiirlmln  qno  \o. 
n'iii  jamais  vu  à  Oran. 
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En  Septembre-Octobre 

Si  illii    im  liihitn  I>rsf.  Sr.   obtiisifolia   l'Jfsf. 

—      puUhella    Mmili>. 

En  Décembre 
Narcissiis  olegans  Sp. 


2°  Les  Falaises  de  Gambetta 

On  désigne  sous  ce  nom  les  falaises  maritimes,  presque 
à  pic,  (jui  s'élendenl  de  la  Batterie  Blanche  à  l'ancienne 
Batterie  Espagnole  et  dont  la  mer  baigne  le  pied.  La  partie 
inférieure  est  constituée  par  des  marnes  sahéliennes,  la 
partie  supérieure  pai"  des  grès  pliocènes.  Entre  les  deux 
il  y  a  des  suintements  dont  le  principal  est  celui  de  la 
Caeva  del  Agua.  Le  niveau  aquifère  entretient  surtout  une 
végétation  estivale. 

Pour  visiter  ces  falaises  on  prend  le  chemin  (|ui  longe 
H  l'Est  l'enclos  de  la  nouvelle  usine  à  gaz  et  (jui  aboutit  au 
sentier  de  la  Cuevo  del  Agua.  Ce  sentier  descend  par  la 
falaise  juscpi'à  la  mer.  De  la  source  on  se  dirige  de  préfé- 
rrnce  vers  l'Est.  \.v  enté  ouest  n'olfrc  rien  de  particidiè- 
rement  intéressant. 

Le  parcours  de  ces  falaises  est  assez  dangereux.  L'eau 
suintant  partout,  les  éboulements  sont  frécpients  et  cer- 
tains passages  trop  étroits  sont  franchis  dillicilement.  Il 
est  prudent  de  ne  s'y  aventurer  (jue  lorsque  le  terrain  est 
nliilivemeiit  sec.  On  devra  visiter,  surtout  en  été,  les  points 
Ininiides  où  (pielipies  espèces  foiinenl  encore  des  touffes 
ou  de  petits  lapis  de  verdure. 

Sur  ces  falaises  on  jXMit  récolter  en  dehors  des  plantes 
communes  : 

En  Janvier 

Hrassir.'i   friilimlosa  Cyr.  I,a\aii(liila  (Ifiitala  L. 

JsilciM'   pstMuio-atocieii    Desf. 

En  Février 
Lavuridiila   iiiiiltitida   L. 
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En  Mars 


Lycium    intricatum    Boiss. 
Calendula  siiffruticosa  Vahl. 


Pinus  halepensis  Mil.  (rare). 
.luncus  acutus  L. 


En  Avril 


Anthcmis  chiysantha  .1.  Gay 
Galiiim  aparine  L. 
Orohaiicho   Bnvo-i    Réiit. 


Lagurus  ovatu.><  L.,  var.  cylin- 

draceus  Nob. 
Adianlhiim  Gapilliis-Veiieris  L. 


En  Mai 


Nastiirtiiim    onicinale    (rare). 
Silène  Behen  L. 
Spergiilaria   Miinljyana  Pom.  i 
Ilt'IosriaJiuin  iiodillorurn  kocli 
Lyfhrurn  Grefferi  Ten. 
.Nolobasis  Syriaca  Cas.s. 
Centaurea  Fonlanesi  DB. 


Sorirhus  pustulatus  W. 
— •       marilimus  L. 
=  S.  hierarioides  W.  el  Lfro. 
Samoliis  Valerandi  L. 
Siiœda  frulicosa   Forsk. 
Scliœiius  nigricans  L. 
Pohpogon   littorale  Sm.,   vai 
ascendens  Coss. 


En  Juin 


Capparis  ovata  Desf. 
Linum  mariliniuiii  L. 
Hypericum  tomentosum  L. 

et  var.  palustre  Batt. 
Genista  umbellata  Desf. 
Biiplciiriim  Balansae  B.  et  B. 
haïKiis  giinimifer  Larn.  ■> 

—         hispidii.s   Desf. 
Scalilosa    maritirna   L. 


Ilelichrysum  Fontanesii  Camh. 
=  H.  rupestre  Raf. 
Scolymus  hispanicus  L. 
Ilyosryamus  alJjiis  L. 
Aiiagallis  repens  Pf)mel. 
=   A.  tenella  L. 
Planlago  macrorrliiza   Poir. 
Statice  cyrtostachya  de  Gir. 
Gypenis  disfaeliyos  AH. 


En  Juillet 
Nirofiana   glatira   Grahm.  Setaria  verlirillata  P.   B. 

En,  Août-Septembre 


Inula  crithmoides  L. 
—     viscosa  Alton. 
Trarhelium  coeruleum  L. 
Fions  carica  L. 


Salsola  vermiculata   Forsk. 

var.  inicio[)liy  Ha  Vl<)(|.  Tand. 
\tripl('\   lialimns  L. 
haslala  L. 


I  Bail,  et  Trab.  (in  Suppl.  Flore,  synoptique,  p.  /mo)  indiqucnl  à  «  Oran  » 
Sp.  pyinorrhiza  Foiicaiiil  (.S'/'-  macrorrliiza  My.).  Fiiiicaiitl  »  lU'crit  <<'lte  pspi'Cf 
-iir  une  plaiilo  de  I'IktIiut  l'uriii-l,  pnni'iiancf  iil>r;m>i.  C/vA  une  pliiiilf 
il  II  {froiipc  Sp.  média. 

1  Le  type  9.e  trouve  plutôt  sur  les  fiihiises  maritimes  de  la  Hnlterie  nspaifiiiiii-; 
aussi,  au  col  de  Saiila-Cnu. 
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En  Septembre 

Isolepis   Savii   Seb.    «l    Manr.,       Eriaiilhus  Ravennap  Kich. 
var.  sl(jlonifpra  NoI». 


3°   Hatterie  Esi'acnoi.e 

Trainuay  jiis(|irri  (lainbotlii. 

On  désigne  sous  le  nom  de  B.atlerie  Espagnole  la  barule 
littorale  qui  s'étend  du  vieux  fort  à  la  pointe  tlanastel  et 
(|ui,  sauf  la  vieille  hatterie,  se  trouve  sur  le  terriloiic  de  la 
commune  d'Aréole.  Klle  comprend  une  terrasse  légère- 
ment mamelonnée  en  grande  partie  couverte  de  sables  et 
(le  dunes  (pii  forment  un  véritable  labyrinthe.  La  terrasse 
s'étale  au  pied  de  hautes  falaises  de  grès  pliocènes  distantes 
d'environ  .Soo  mètres  de  la  ligne  de  rivage.  Du  côté  de  la 
mer  elle  domine  une  falaise  maritime  de  i5  à  9.0  mètres 
à  peu  près  inabordable,  très  pauvre  en  espèces.  Il  faut  une 
grande  habitude  du  terrain  pour  retrouver  les  stations  des 
espèces  les  plus  rares. 

Pour  se  rendre  à  la  Batterie  Es|)agnole  on  prend  au  pont 
de  Gambetta  la  loulc  de  Canastel  que  l'on  quitte  à  environ 
i.5oo  mètres,  pour  allei  passer  contre  et  à  l'Est  de  la  nou- 
velle batterie  Cianibetta.  De  là  un  sentier  de  moins  de  cent 
mètres  conduit  au  Ijord  de  la  falaise  ;  il  est  continué  pai" 
un  mauvais  laidillon  (|ui,  à  pic,  descend  au  vieux  fort.  On 
peut  aus.^^i  descendre  à  ;>oo  ou  500  mètres  plus  à  l'Est,  soit 
par  le  chemin  nudetier  des  cairièr<*s  soit  par  le  mauvais 
sentier  de  la  Ferme. 

I.e  mieux  est  de  descendre  par  le  raidillon  de  la  Batterie 
(iandjelta,  de  visiter  les  falaises  et  les  pentes  aux  abords  du 
sentier  et  d'herboriser  ensuite  dans  les  environs  du  vieux 
fort.  On  peut  remonter  par  le  chemin  muletier  des  car- 
rières. IMus  tard  on  pousseia  vers  l'Est  juscpi'à  la  ruine  de 
la  première  bergerie.  Four  cela  on  prendra  un  bon  sentier 
qui,  continuant  le  chemin  des  carrières,  traver.se  la  terrasse 
>\i\  toute  sa  longueur  en  serrant  la  falaise.  A  la  bergerie  on 
pouira  rciMonler  {)ar  un  large  sentiei-  (|ui,  tout  proclu-, 
gravit  la  falaise  pour  aboutir  sur  le  plateau.  Enfin  on 
pourra,  si  on  dispose  d'une  journée,  aller  jusqu'à  la  Bri- 
(pK'terie  if,e  f'-agnareti  «t  monter  par  un  autre  scntiei-  (|ui 
aboutit  aussi  au  plateau.  On  r»nlrc  à  Oran  par  la  route  de 
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Canastel  soit  diiecteiiienl.  soit  vu  herborisant  sur  le  plateau 
qui  domine  la  Batterie  Espagnole  et  dont  il  a  été  déjà 
question. 

La  Batterie  Espagnole  olïie  plusieurs  espèces  très  inté- 
ressantes : 

Autour  du  Vieux  Fort  : 

Mallliiola  tricuspidala  R.  B.  Caleiidiila  Balarisœ  B.  el  H. 

Sileiie  ramosissima  Desf.  Plielipfra  Iulea  Desf. 

Rétama  Bovcei  Sp. 

Après  la  petite  source  située  sur  le  sentier  oii  l'on  voit 
très  bien  la  lumachelle  pliocène  rejjoser  sur  les  marnes 
sahéliennes  on  trouve  dans  un  bas-fond  à  gauche  : 

(">oroiiilla  reparida  Guss.  Liiiaria  atlantica  B.   el  R. 

Aiiacyclus    linearilobus    Boiss.       C>  nomorium  coccincum  L. 
Jas;ioue    glabra   DR.  (sur  les  Salsola). 

Sur  les  falaises  : 

Geiiisla  spartioides  Sp. 

A  la  Batterie  Espagnole  il  faut  explorer  séparément  : 
1°  Les  dunes  ; 
■2"  Les  falaises. 


Ht'rhorisations  aux  Dunes  de  lu  Batterie  Espafjiiole 

Les  principales  espèces  à  recueillir  sont  : 

En  Janvier 

Lavaiidnla  doiilafa  L. 

En  Février 

Matlliiola  Uicuspidala  R.   Br.  (  Iciiiillif  fr\  niiiaiidra  (îasj). 

Rétama  Bova;i  Sp.  lUimex  l»iirophal<»((lionis  L. 

Fedia  Cornu-eopifr  Gœrhi.  Gapea  Graiialelii  ParL  (var.  ?) 
Senecio  mamilaiiifus  Pom. 

En   Mars 

Ranuiicidiis   flabellafus   Desf.         Vlalcolniia  arenaria  r)csf.   var. 
Brassica  Tournefortii  On.  —   M.  biloba  Pom. 
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Matlliiola    Irislis    K.    Br.    mit.  Vsloidliiiiiiri   slclliilniii   L. 

—    M.   ('oroMDpifoli:!    DC.  \iil iriiiiinini    oroiiliiini    I.. 

IIolianlliciiiiiiM  nil)r||iitii  Tri    <  l.iiiiiria  ;itl;i[ilii-:i   DU. 

Msiiic   loiiiiifolia    1..  -              K-'llcxa      Di-sf.      \ar. 

vai.  ai\ali(a  Rail.  all)inoia. 

Lavalcia  (Mi'lica  L.  IMielipa^i    liitea   Dt'sf. 

Fagoiiia  crolica  L.  tlmi'X   spiiiosus  (lamp. 

Ruta  bracteosa  DC.  Eupliorliia   lieterophvlla  Desf. 

Lolus  crelicus  L.  =  E.  lerracina  L. 

Erophaca  bœtica  Roiss.  (rare).  —           exigua  L. 

Rollis  atlantica  R.  ri  R.  Iris  sis\  riiioliiiini  L. 

(laUiiiiiila  Ralarisa'  R.   el    H.  Miiscari    inariliiiiiiiii    !.. 

Anlliemis  clirysaiilha  Ga\.  Vniiiiocliloa  {iimgeii.x  I)e.><f. 

('eiilaurea  fragili.s  DR.  CUiiopsis  ix-cliiiella  Dcsf. 

Picridiiirn  discolor  Pom.  var.  coiiriixtiis  llack. 

var.  littorale  Nob.  Jiiiii|toriis     mairi)carf)a     Siblli 

Crépis  bulbosa  Tausch.  ï^in.   (un  jeune  pied).  '-'- 
Anagallis  collina  Srhousb. 

Eli  Avril 

r*apa\ci'    Hluras    L.  M('(licaf.;()  lilloialis  IiIhkIc. 

—  lisbrida    I,.  I.iijiis  cdiilis  L. 
("eralncHpiios    umluosiis    \)\\.  \sli  a^Mlus  Ixilicii^  !.. 
RapisIriMii  LiiiiKi'annni  H.  ci  H.  Ilcii\  saiiitii   |ialli(liiiii   hc^f. 
Cislus    lictcropliN  Uns    DcsI'.  capilalurii   Dcsl. 

—  Minihyi    Poriiel.  Coronilla   re|)arida   (inss. 

iii<Mis[)eli('nsis    L.  juncca  1.. 

l'iMuaiia  giulinosa  Roiss.  Hippo(  rcpis  ciliala  \V  . 

Rcscdi    slrieta    !..  -            iiniliisilicpinsa   1.. 

var,   Reuleriana  Mull.  AiiacNclus  liiicai  ilolnis  R.  cl  R. 

Krodium   MMUiliNaiiinn   Roiss.  LcucanlIicMiinii       a  i  cnii  i  i  n  m 

=    uiauritanicuin  ('..  cl    DR  l'orixl. 

.solinitiiinin    Tod.  Sihburii   Maiiamiiii  (mi-iIm. 

^    K.   lacinialum  V\  .  Cicpis       laiaxacil'ulia      Tliiiill. 

Silcne  rarnosissirna  Desf.  \iir. 

\ienaria   spallnilala    Dcsf.  (  ".aiiipaiiiila  criims  !.. 

\ar,    Orancrisis   Rail.  ( '.criiillic  gs  riuiaiidia  (iasp. 

l,<i'lliiigia  liis|)atii(a  L.  var.  l]i\  llira-a  sulTinl  icosa  (Jris. 

Polycariton    alsina-loliuni    DC.  .lasininiini    itiiciicaiis    L. 

<  >nonis  clicrlcii   |)C.  var.  I.iiiaria   IicIck  .pli\  lia    Dcsf. 

l.iiMMii  sliicliMii  L.  Oroiiani  lie  r  iii\ala   l'oiii. 

var.   laxillni util  (i.  (;.  'I'Iimiiiis   Miiiih\  amis  U.   cl    R. 

I    HhU.  h  Triilmt   (Flurr  .<.v/i<i;</if/i;r.  p.    'l 'i  l  iii.lic|ii<iil  i'i   la  lliitl.rir  l,v|.i.;.'ii..|.- 

//.  imninilntiim  Diiii.  cl  .xcliiciil  //.  iiilielliiin  ilii  lilt.iriil.  I)illl^'  ce  dis  U-s- 
//.  iiatiiculaliini   Mnii.  .1   //.  florihuiidiint   Pom.  sornionl   syiu>ii>  nicii. 

'    Aii^-i   Mil   jfraiiil    pied   sur  lu   falHisc   marilimi-. 
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Teucriuin  polycephaluni  Pom. 
=  T.  polium  (ex  p.). 
Statice  echioides  L. 
Cynomorium  cocciiieuin   L. 
Aphyllaiithes  monspeliensis  L. 
Asphodelus  lenuifolius  DC. 
—         microcarpus  Viv. 


Alliurn  vernale  Ten. 
Oniilhoj^alum   algeri'iise  J. 
l)i[)CH'li   serolinum   Mcdik. 
Gladioliis  byzanlinus  Mill. 
Avena  hrornoides  Gn. 
Brachypodium  distachyon  L. 


En  Mai 


DelphiniuiTi     cardiopclaliiin 
DC.  var.  oranensis  Deb. 

Ononis  serrata  Forsk  (var.  ?)  i 
—       massesylia  Pomel. 

Bonjeania    recta     Reich.     (Le 
Cagiiaret). 

Psoralea  bituminosa  L. 

Eheiius  piniiala  Desf. 

Bii|)l«'unim  Balansae  B.  et  R. 

Aspcinla  Iiirsiila  Desf.  ' 

Cniciaiiclla   tnaritiriia   L. 
—  aiiirustilolia  L. 


Scai)iosa   mariliiua  L. 

—       rutaefolia  Vahl. 
Serratula  mucrouata  Desf. 
Cirsium  echinalum  Desf. 
Zollikoferia  longiloha  Boiss. 
=   Z.  resedifolia  Goss. 
Andryala  aestivalis  Pomel. 
Jasione  glabra  DR. 
Coris  monspeliensis  L. 
Gaslridium  scal)rum  Presl. 
Gn  nodon  daclylon  L. 
Egylops  veiilricosa  Tausch. 

— ■       veiitricosa  x  ovata  ? 


Geilisia    iimbellaia    Desf. 
Ecbinops  strigosus  L. 


.\rletiiisia   arltorescens   L. 


Eti  Juin 

Geiilauroa  pubesteiis  W. 

Eli  Juillet 

Salsohi  vermiciilata   L. 

var.  microphylla  Moi\.  Tand. 


En  Août-Sepfenibre 

Mripicx   balinms  L.  Asparagus  altissiimis  Desf. 

Salsola       o[ipositifolia       Vahl       ."^eilla   marilima  L. 
(friiils).  E[)liedra  fragilis  Desf. 


Herborisations  aux  Falaises  de  la  Batterie  Espaf?nole 


Les  ponfcs  v[  les  escarpeiiients  domiiiaiil  les  abords  de 
l'ancienne    Batterie    Espagnole    sont    assez    herbeux.    Au 


i  Ononis  serrala  Forsk.  ?  Vu  deux  [lieds  (Ihms  le  cliiiinii  si(ué  près  des  ruiiiri 
ik-   riiricioinic   Hiillfric   Ksjiii^'iude,   .'•(i    niiii    i8<|ti. 

■i  l'IaiiU-  à  pubescence  très  variahic.  La  forme  i>lii>  mi  iiitiiii8  glabrescenle 
(A.  denndata  Valil.)  très  commune  ù  Cran  ne  peut  pa8  être  élevée  au  rang 
d'espèce 


il2  llt:JUJOIUs.v^o^s  ohanaises 

<l('là  la  vô^^'ialioii  est  plus  pauvi(>  mais  elle  offre  (pieUpies 
bonnes  plantes. 

Sur  les  falaises  on  peut  récolter  : 

En  Janvier 

Bellis  syiveslris  Cnt.  Ulex  ariicamis  Wcl.l.. 

En  Février 

Haiiuiiinliis    iMipesIris   Guss.  (  ifiilraiilliiis  calciliapa  L.  \ai-. 

=      W.     hlepharicarpos     Rail.  Ilyoseris  radiala  L. 

non  Boiss.  hosrnariiius    lavandnlaceus    de 

Riassiea  fruliculosa  Cyr.  Noi',  var.  lilloralis  Dhx.  ' 

Siucd-.via   Balcai'na    Mcdik.  (  ;i()l)iilaiia  al\  piim   L.  '. 

(HMiisIa  eeplialaiillia  Sp.  Opliiys   fnsca   Cav. 

spartioides    Sp.  '.  var.   iriaiidillora  \o\>. 

Valeriana  tuberosa  L.  Carex  iialleriaiia  Asso. 

En  Mars 

Alyssiiiii  marilimiini  L.  Fodia   ('(iiim-copia'   (Idilii. 

Cisliis   belcropbylliis    Dos!',  i.  --     capiil-lioN  is    l'oiii. 

Heliaiilliciniiin    ori^^iiiilolinin  Vslcriscns   niaiilimiis    Mtnicli. 

Laiii.  (  A  iioglossurn    [)i(tiuii    \il. 

—      pergamacenm  Pom.  —       clieiril'oliiim     Desf. 

Silène  •rlaiica   Pourr.  Pbillyroa  média  b. 

—     biparlila    Desf.  bavaiidiila  dciilala  b. 

var.  lasiocaly  X  Soy.  W.  et  G.  Tamns  (•onmiimis   b. 

Ilcdysarum  pallidnm   Desf.  .hinipenis  pliiniicea  b.  ' 
Vicia  Iulea  b. 

En  Avril 
Du  raidillon  à  la  Ferme  : 

Heseda  all.a  b.  Balansd-a    h.iilancsi    Ib    .■!    H. 

Krodiiiin    Miinby  ainiiii    B.    B.  BiiiiiiiMi   riiaiiiilaiiiciitii  B.  B. 

Silène  ci'rasloidcs  b.  Biipltiii  nui   Italaiisir   B.   cl  B. 

Bchrii  b.  (rare).  boiiiei'ra  iinpiexa  Ail  (rare», 

biiiiiiii  MniiliNannrn  Ib  cl  B.  \s|)crnla  liirsnla  Dcsf.  var. 

rclra^'onoldbns    piirpiinii-    M.  Ib  liclirN  siini  Kunlaiicsi  Cand». 

I.ohi.s  proslrahis  Bail,  non  Hcsl.  CalcndMla    sidTnilicii>;a   Vahl.  '■' 

—    b.  colliniis  Mnrheck  *.  ( '.cnlaurfa    bonlaricsi    DB. 

\idliyllis  \idncrariab.  Ihoscris  latlicala   b. 

var.  Dillcnii  Sch.  I  rospcrniiini   |)icn»idcs    Pcsl'. 


I   Vers  In  p^c^1i^^e  bcrgcrii'. 

a  Forme   »p   rapprochant   de   ('..   lialansa:   piir    i|iii'liiiic!-   capilulfs    fructifères 
il  iikènc»  rostres. 
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ïiixago  apula  Stev. 

—  var.   versicolor. 

—  var.  Iulea. 
Th\mus   Munbyanus  B.   cl   U. 
Parietaria  ofTîcinalis  L. 

var.  diffusa  Mert.  et  K. 


0[ilir\s   speciilurn    Liiik. 
(iladiolus    Byzanliiius    Mill. 
Alliiim  voriiale  Tiiieo. 
Sti[)a  tenacissima  L. 
Briza    maxima  L. 
Broinus  macrostachys  Desf. 


Aux  abords  des   suintements  contre  lesquels  passe   le 
sentier  : 


Papavcr  diihium   L.  var. 
HelosciadiumnodiiloruinKocli. 
LytliniDi  (îrefferi  Ten. 
Sinvrniurn  oliisatrum  L. 


Bubia  [)eri;griiia  L. 
Sainolus  ^  alcraiidi  L. 
.\dianlliiim(^a{)illu.s-VencrisL. 


De  la  source  à  la  première  bergerie  et  en  remontant  par 
le  sentier  de  la  falaise  : 


Beseda  collina  L^.  B. 

Beutcriana  Mull. 

—      lutea  L. 
Cistiis  salvifolius  L. 
Ileliaiiltiemum      lavandiild'lo- 

liurn  I).  C. 
MeiaiKlriinninacrotarininiB.B. 


\aillaiitia    iiicra.'^sala   l^)iii. 
Ptiagualoii  rupestre  D.  (1. 
.\ntirrhiiium   siculum   Ucria. 

var.  algeriense  Bouy  *. 
Mcrciirialis  aimua  L. 
Vpliyllaiitlies  Monspeliensis  L. 


En  Mai-Juin 


Delphinium  penlagyimiri  Desf. 
Silène  rosiilata  Soy.  W.  et  G.  ' 
niaiilliiis  Kremeri   B.  et   W. 
I*olygala  .'laxatilis  Desf. 

var.  laticarpa  iNoi). 
Coronilla  glauea   L. 
Aspenila  liirsiita  Desf.  var. 
Arleiuisia   aritoresceiis   t.. 
Sonchus  leiierriiiius  L. 

var.  pectinatus  Coss.  ^ 


Aeaiillms  mollis  L. 
Siderilis  (ïiiyoïiiana  B.  e{  H. 
Prasiiirn  inajus  L. 
Teuerium    aurei forme    Pomei. 
=  T.  polium  (ex  p.). 
Slatiee  cyrtosfaehya  de  (îir.  "^ 
Lagiiius  ovatus   I>. 

var.  cy  lindraceus  .Nolj. 
Milium  eteruleseens  Desf. 


En  Juillel 
Biiplciinimgihrallariciim  Desf.        Daiinis  giimmilVr   Laiii. 

\iiloiir  des  suinlcDienls  : 
(-lyperus  dislacliyos  Ail.  Alrt>pis  distans  L. 

En  Août 
(Irillimiim    marilinuim    L.   '  Dapliiic   giiiilimn    !.. 


1  Si},'ii;ilé    |>;ir   Biihilisa    cm    i.S.'ii.    .le    ne    l'iii    \\;\-    iclic>ii\i>    (Imii>    dld'   li.cnliU'  : 
mais  je  l'ai  récolte,  tiors  tl'Oraii,  sur  plusieurs  autres  points  du  littoral. 

2  Falaise  maritime. 
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En   ( )cl()hrr-'\'(yvemhre 

Frica  miillillorii  Dcsl'.  Micioincria    iiiodnra    Mcnlli 

Solciiaiillius   laiiatiis   D.  (',.  Scilla   lingulala   Poir. 

En  Décembre 
Arisanim  siinoirhimiiii  D.   R.       Carox  lialleriaria  Asso. 


LE  DJEBEL  MURDJADJO  ' 


F.e  Djebel  Miudjarljo  rouvre  de  ses  rîiinilîeatioïis  tout  le 
territoire  (|ui  s'étend  à  l'ouest  du  iiicridieii  dOraii.  La 
partie  comprise  dans  les  limites  de  la  commune  porte  le 
nom  de  Djebel  Mekaad-cl-Bey.  L'exfrémilc  nord-est  de  ce 
dernier  esl  désignée  sous  le  nom  de  Santa-Cruz.  Le  Sanla- 
(Irnz  comprend  deux  paities  ;  le  massif  du  même  nom 
el  le  pic  d'Aïdour  les(|uels  sont  séparés  j)ar  une  coupure 
de  cin(|uante  mètres  de  profondeur  (ju  on  appelle  le  (loi. 
Sur  le  Santa-Cruz  s'étale  le  plateau  d'Almeïda,  au  bord 
duquel  se  trouve  le  marabout  de  Sidi-Abdelkadei-  Moiselli 
'^r>8'")<.  Sur  le  pic  d'Aïdour  sont  écln^lonnés  le  foit  Saint- 
Tirégoire,  la  Chapelle  et  le  vieux  fort  espagnol  de  Santa- 
(Iruz  <pii  couronne  le  sommet. 

Ce  nom  de  Santa-Cruz  n'a  rien  de  coniiiiun  ii\ec  celui  du 
Djebel  Santon  de  Mers-el-Kebir.  Les  |)rcmiei>^  botanistes 
ont  à  tort  applifpié  le  nom  de  Djebel  Santon  au  Sanla- 
Cruz.  Cette  encur  a  été  la  cause  de  recherches  inutiles. 
Sanla-Cru/  est  la  montagne  d'Oian  :  le  Djebel  Santon  est 
celle  de  Mers-el-Kebir. 

Il  II  existe  |»;is  de  dt'll iiiilal ion-  pi(''cises  entre  le  Sanla- 
Ciuz  et  le  Djebel  Mekaad-el-Uey.  On  |)cut  admet I re  comme 
limites  le  Cliabel  e|  Aïn  Tahar  Lassin  —  ravin  du  versant 
•"*L  et    la    tianchée  dans   la(|uelle   passe   le   sentier   de 

Sainte-Clotilde. 


I    njflu'l,  en   ar«lip  vimiI   ilirr   i liijîiK-. 

•'   l.t  \rv6.  f|p  pr^Tixiiiii   iiii    lo.ijod'   a  (loiiné   pour   \v  Imnl   de  la   coriiitlir   nu 
|>i'-il  (In   iiiiiralMtiit  .'fjtU  mèlrce. 


HERBORISATIONS    ORANAISES  415 

Au  Djebel  Mekaad-el-Bey  appartient  le  bassin  de  Noiseux 
aii<iuel  on  peut  rattacher  le  Djebel  Yeiïri  et  les  collines  de 
l'ancien  Polygone  d'artillerie  (champ  de  tir  actuel). 

Voici  maintenant  la  liste  des  herborisations  que  l'on  peui 
faire  au  Santa-Cruz  et  au  Djebel  Mekaad-el-Bey. 


Pic  d'Aïdour 


1°  Versant  sud  ; 
2°  Versant  est  ; 
3°  Versant  nord. 


Sanla-Cruz 


4°  Col,  escarpements  rocheux  et  pentes  du  versant  nord; 
5°  Du  col  au  marabout  ; 
6°  Plateau  d'Almeïda  ; 
7°  Forêt  des  Planteurs. 

Djebel  Mekaad-el-Bey 

8°  Plateau  et  mare  ; 

9°  Versant  nord  ou  cirque  de  Sainte-Glotilde. 

lo"  Versant  est  :  ravin  de  Noiseux  ; 

11°  —  ravins  secondaires  de  Noiseux  ; 

12°  —  Polygone. 

Toutes  ces  localités  sont  très  intéressantes  à  parcourii'. 
Chacune  d'elles  offre  des  raretés  très  localisées  qu'il  est  tiès 
difïicile  de  retrouvei-.  MaïKiuanl  de  renseignements  exacts, 
j'en  ai  vainement  recherché  plusieurs.  Je  vais  essayer  de 
faciliter  les  recherches  des  botanistes  futurs  en  précisant 
les  localités  que  je  connais. 

Un  conseil  avant  d'entrer  en  plein  dans  le  sujet.  Le  fond 
de  la  végétation  de  la  partie  mf)yenne  du  massif  monta- 
gneux d'Oran  ne  varie  prescpic  pas.  Aussi  je  crois  dexoir 
recommander  aux  débutants  d'herboriser  le  plus  souvent 
dans  les  parties  basses  de  la  montagne.  Le  ravin  de  Noi- 
seux, le  Polygone,  dont  le  |)aicoius  n'est  guère  pénible, 
offiiront  la  majeure  [)artie  des  [)lantes  de  la  région  monta- 
gneuse dOran.  On  ne  devra  d'abord  monter  au  Santa-Cru/ 
que  pour  y  iccueillir,  à  certaines  épocpies,  les  raretés  (pic 
l'on  y  trouve.  Plus  lard,  on  devra  le  visiter  soigneusement 
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et  souvoiit.  Cha(|ue  course  fournira  (|iiel(iii('  plaiilo  iiilc- 
ressaiite. 

Pour  presque  toutes  les  excursions  à  faire  au  Sanla-Cniz, 
il  faut  se  rendre  au  col.  Deux  voies  y  conduisent.  La  plus 
courte,  mais  la  plus  pénible,  est  celle  qui  de  la  porte  Saint- 
Louis  et  par  le  plateau  de  la  Lunette  monte  par  un  sentier 
très  raide  sur  le  liane  sud  du  pic  d'Aïdour.  En  moins  d'une 
heure,  on  arrive  au  sommel  de  la  montagne.  L'autre,  bien 
plus  longue,  —  le  chemin  du  col  —  monte  en  zigzag  à 
travers  la  foret  des  Planteurs.  Le  chemin  est  assez  large 
mais  non  carrossable. 

Le  chemin  du  col  est  assez  diflicile  à  trouver.  Il  faut 
d'abord  se  rendre  à  l'ancienne  maison  de  garde.  Pour  cela 
on  peut  partir  de  la  porte  Saint-Louis,  où  on  prend  le 
chemin  (pii  traverse  le  champ  de  manœuvres  des  zouaves, 
monte  derrière  la  Casbah,  borde  le  liane  gauche  d'un 
profond  ravin,  pénètre  dans  la  forêt,  passe  à  côté  de  la 
nouvelle  maison  de  garde  et  aboutit  derrière  l'ancienne  ; 
tout  près  s'embranche  le  chemin  du  col. 

Mais  le  plus  simple  est  de  rejoindre  le  chemin  du  col  en 
sortant  de  la  ville  par  la  porte  Raz-el-Âïn.  A  trente  pas  de  la 
porte  on  prend  à  droite  le  nouveau  et  large  chemin  (jui,  de 
la  porte  Raz-el-.\ïn,  conduit  directement  à  la  forêt  des 
Planteurs  et  se  continue  en  allée  .<ous  bois  jusqu'à  l'an- 
cienne maison  forestière. 

Du  col  partent  trois  sentiers  :  cri  ni  du  Marabout  à 
l'Ouest,  celui  du  ^  ieux  Fort  à  l'Est,  celui  du  veisanl  marin 
au  Nord. 

Le  Djebel  Mekaad-el-Hcy  peut  être  abordé  i)ai  la  magni- 
li(pie  route  stratégi(|ue  carrossable  d'environ  ()  kilomètres 
ouverte  par  les  Services  de  la  Guerre.  Cette  route  s'élève 
par  des  lacets  à  travers  les  Planteurs  jusqu'au  plateau 
(pi'elle  parcourt  jusqu'à  la  cote  5 12. 

On  |)eut  en  une  bonne  demi-journée  partir  de  la  porte 
naz-cl-Aïn.  Miixic  le  grand  chemin  stiatégitpir  en  herbo- 
risant, ^ragnt-r  le  marabout  par  le  plateau,  descendre  au 
col.  rentrer  à  Oran  soit  par  le  raidillon,  soit  pai  le  chemin 
du  col  à  l'ancienne  maison  forestière,  .soit  enlin  pai  le 
versant  nord  du  pic  d'\ïd<iur  qui  est  parcouru  par  deux 
bons  clietiiinN  (pii  viennent  aboutir  au  plateau  de  la 
liinelle  :  l'un  pass.-  entre  la  chapelle  et  la  batteiie  Saiiil- 
(irégoire,  l'autre  au  dessous  de  la  batterie.  On  rentic  à 
Oran  par  la  porte  Saint-Louis. 


herbobisations  oranaises  ^l^ 

1°  Pic  d'Aïdour 

Herborisations  sur  le  Versant  Sud 

On  sort  par  la  porte  Saint-Louis'.  On  suit  le  chemin  de 
la  Batterie  Saint-Grégoire  jusqu'au  petit  plateau  de  la 
Lunette.  Là,  on  quitte  le  chemin,  on  passe  un  peu  à  droite 
du  vieux  petit  fortin  et  on  se  dirige  tout  droit  vers  le  sentier 
du  col  que  l'on  voit  distinctement  s'élever  sur  le  flanc  sud 
du  pic. 

Le  plateau  de  la  Lunette  et  les  abords  du  sentier  donne- 
ront le  plus  grand  nombre  des  plantes  que  je  vais  citer. 
Il  faut  toutefois  explorer  le  flanc  du  coteau  depuis  le 
fond  du  ravin  à  gauche  jus([u'au  massif  doloinilicpie  qui 
supporte  le  vieux  fort  de  Sanla-Gruz. 

On  peut  lécolter  : 

Eîi  Janvier 

Carrichtera  Vellap  DC.  Atropa   friitosoens  L. 

HeiiaTiltionmm  virgaturn  Desf.  Lavaiidula  deiilala  I^. 
Asteriscus  maritimus  Mœnoh.  —         iniillifida  L. 

Lacluca  spinosa  Lain. 

En  Février 

Helianthemurn    origaiiil'oliuiii  I  ycium   iiilricaturii  Boiss. 

Lam.  Scrofularia  caiiiiia  I^. 

Erodiiim  giitlatum  De^f.  l'iielipa^a  mamclanicaC.  et  DR. 

Fagonia  crelica  L.  \jii<ra  pseiido-iva  Roi),  et  Casl. 

Lotononis  lupinifolia  Willk.  Alliiim   cliamaMnoly    i^. 

var.  intermedia  Poinel.  Aspiiodeliis    microcarpiis    \iv. 
Telragonololdis      pu  r  p  n  rcii  s  —  lisliilosiis  L. 

Mœnch.  iris  sysiriiicliiiiin    L. 

(■aliiim   sacrharatiiMi   Ail.  Rornuica  liiillMicodiiiin  Scli.  et 
Calendiila  marginata  W.  Maur. 

var.  arutifolia  B.  cl  R.  LNgeiini  s|i;iitinii   L. 

En  Mars 

Fiunaiia  lapvipes  Spaoh.  I)i|>cadi  s(»iolimim  Med.  * 

Antliyllis   telraph\lla   L.  (iagea  (iiariatclli  l'arl. 

Lalhyriis  clymenum  L.  Lainankia  aiiifta  Coss. 
Echiiim  confusuni  de  Coinrv. 


I  Fil  iivril,  on  [x'iil  iiiissi  rrcullcr  pn-s  de  l:i  porte  Sp.  munliyaiin  Pom. 
forme  Rêve rc}i uni  Foiiniiul  :  en  juin,  Siiergulnrin  Hucronei  Foiiraiid  =  Arennria 
Bocconi  Sol. 
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En  Avril 


SHene  rerasloides  L. 

—  Iridenlala  Desf. 
iioctiiriia   !.. 

var.  Iiracliypi'lalit   hcicli. 
SptTgiilaria  diandra  Hcild. 

—  Muiiljyaiia  Pom. 
Aslrairaliis  epiglollis  I,. 

—  Iiaiiiosiis     Desf. 

—  scsarneiis   1.. 
Trigoiiflla    moiispcliaca   L. 
Loi  us  prosiratus  Bail.  n.  Desf. 

—  ediilis  L. 
HtMlysaniin  i)allidiiiTi   Desf. 

(  )ri<il)rN(liis  II  iloplii^caipa  DR. 
Miici/diiia  liis|)ida  l)C. 
Vaillaiilia   hispida   L.    var.   iii- 
rrassala  Bail.  (V.  Pomel). 


Micrupiis    liDiiiltyciims  l.ag. 

—         siipiniis  L. 
rn)S|j«'rmiim  picroide.s  Desf. 
IMcridiiiiti   viilgare   Desf. 
llyoseris  se  aina  1^. 
Kiliiiiin    plaiilagiiiciiiii   L. 
\iilii  I  liiiiiini  orontium  L. 

calycinuin    (".liav 
('elsia  laciniala  Poir. 
(  )i<)l)ariclie  riiiiHir  Suit. 
Sli[»a  parvillora  Desf. 

—  gigantea   Lag. 

—  torlilis  Desf. 

Bracliy podiuru  dislacliyon  L. 

var.    plalyslacliyou  Coss. 
Bracliy podium   rariiosum  L. 


En  Mai 


l.iiHMii  slriolum  L. 
Mi'scMddyanlhciiiuiri     uodiflo- 

iiiiu    L. 
Aizoou  hispanicum. 
ScduMi  allissimuu)  Poir. 

—       ali>um  L.  var.  tnicran- 

Ihiiui   Bail.   (S.   BasI.). 
Srabiosa  luaritima  L. 

var.  villosa  Coss. 
Coleoslephus  inacrolus  DR. 
(ialarliles  lomenlosa  Mœnch. 
Krliinops  Bova'i  Bniss. 


Centaurea  invohicrata  Desf. 
CalariaMclic  caMulea  L. 
Tourrium   flavum   L. 

—  bracteatum  Desf. 

Planlago  albicans  L. 
I\plif(lra  allissiina  Desf.  fruits. 
Oryzopsis  caMulesrcns  Desf. 
Avena  barhata  Brol. 

—  slerilis  L. 

—  eriaulha  DR. 
Broinus  fasciculatus  Presl. 
Andropogon  liirlus  L. 


En  Juin 
Dauriis  guiiuniftT  l,aiii.  Plus  cotuniuii  au  <•(•!  où  il  osl  typique. 

En  Juillet 

Fiiipli'iiriiMi    gilirallariruiii     l.ain.   Dans  les  éhoulis  du  loil. 

En  Septembre 
\rl<-iMi<ia    lierlio-alha    \ss(j   va.',   oraueiisis  Dcbcaux.  ' 


I   Tr>«    rare.    Vu    dmix    jiclilu    pi.-d!.    m    juillrl.    Los    Arnixs    (|iii    IVmplnirnl 
IK-L.    .'..  njfe  iiir.lidil   ImiiI   fiiit  pn-Miiir  .lis|.i,riiîlr.-.    Il   >    :i   li.ii  ,\r   U   r<•^p(•^l^•l . 
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Dans  le  même  mois,  on  peut  récolter  en  fruits  : 

Salsola  opposilifolia  Desf.  S.  vermiculata  L. 

var.    microphylla   Moq. 

Herborisations  siir  le  Versant  Est 

Le  versant  de  la  Chapelle  et  de  la  Batterie  Saint-Grégoire 
n'offre  rien  de  bien  particulier,  on  n'y  récolte  guère  que 
des  plantes  se  trouvant  au  sud  et  au  nord.  Toutefois  quel- 
((ues  espèces  intéressantes  y  sont  assez  communes  : 

En  Janvier 

Lavandula  multifîda  L. 

En  Février 

Mallliiola  parviflora  R.  Br.  (Iniisla   l)inia'i    Sp. 

I^ioiliiim  o-iiltaliiin  Desf. 

En  Mars 
Scrofiilaria  canina  L.  Eiipliorbia  serrata  L. 

En  Avril 

Arenaria    emarginala   Brot.  **       Slipa  parviflora  Desf. 
Vaillaiilia  incrassala  Porn.  — -     gigantea  Lag. 

\itMas   pNramidalis  RchJi.  ** 

En  Mai 
Galacliles  Duriaei  Sp. 

En  Juin 
Andropogon  hirlus  L. 

En  Juillet 

f'.apparis  ovala  Desf.  Eryngiuni   cainpestre  L. 

Buplenruingibrallarinim  I.ani.       (larlina  corymliosa  L. 

Herborisations  sur  le  Versant  Nord 

Le  versant  nord  du  pic  d'Aïdour  est  formé  d'une  haute 
muraille  rocheuse  et  de  pentes  herbeuses  qui  descendent 
jusqu'à  la  mer.  Pour  visilei  le  versant  nord,  on  peut 
commencer  à  l'Esl  en  passant  |)iu  Inn  des  chemins  de  la 
Batterie  Saint-Grégoii-e  ou  bien  monter  au  col  et  suivre  la 
diiection  inverse. 

Le  versant  nord  n'offre  rien  de  bien  particulier.  Toutes 
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les  plantes  que  j'y  ai  récoltées  se  retrouvent  sur  les  escar- 
pements et  les  pentes  à  l'Ouest  du  col.  Je  ne  les  énumèrerai 
p;is.  Je  cilciiii  loiih'fois  f|iif'|(|ii('s  espèces  plus  spéciales  : 

En  Mai 

Aux  abords  du  roi  et  des  deux  côtés  : 

hiaiilhiis  siculiis  Prcsl.  Eiiphoriiia  calcarea  Coss. 

OiKtnis  serrata  Forsk.  Scrofularia  liispida  Desf. 

Seriola  lanigala  l)t.'sf.  Acaiilliiis  iiiollis  L. 
var.  piniialilîda  NoI). 

En  Juin 

Sur  le  bas  des  pentes  : 

Echiiiops  slrigosa  I^.  Galacliles  Duriapi  Sp. 

En  Juillet 
Calainiiilha  nepota  Link.  Sous   la  Chapelle. 

En  Septembre 
Smilax  maiirilanira  Desf.  Ehoulis  sons  le  fort. 


2°  Santa-Cruz 
Hcrhorisatioiis  au  Col  et  sur  le  Versant  Nord 

On  monte  au  col  que  l'on  explore  à  droite  et  à  gauche. 
On  jtf  ut  aller  jus(in'au  fort  pai-  un  bon  chemin  et  revenir 
au  col.  l'iiis  on  .suit  vers  l'OnosI  le  pied  de  la  muraille 
rocheuse  peu  étendue.  Après  n\o\y  visité  les  n^hcis  cl  le 
sommet  des  pentes,  on  rejoint  le  lon^  chemin  en  /À^î/ii^ 
(\u\  descend  jnscpi'à  la  loute  d'Oran  à  Mers-«'l-Kebir  aux 
abords  des  Bains  de  la  Reine. 

Les  pentes  du  versant  noid  sont  très  herbeuses,  boisées 
et  sidlisammeiil  humides.  Aussi  la  majeure  partie  des 
oicliidées  des  environs  d'Oran  y  ont-<'lles  élu  domicile. 
Malheureusement  l'ombre  des  pins  fait  disparaître  |)ar 
places  la  vé^fétalion  luxuriante  de  ce  coin  priviléfjié. 

Voici  maintenant  les  principales  plantes  (|iie  Ion  peut 
tionver  sur  le  versant  nord  de  Sanla-Ciiu/  : 

En    Février 
\ii  [tied  des  i(  (chers  : 
.^MiN  niiiiiii  njii^iilriim   !.. 
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Sur  les  pentes  : 

Thlaspi  perioliala  L.  Orcliis  lactea  Poir. 
Kliainiuis  alaternus  L.  — •     cordata  \\  illd  (rare), 

lîollis  rotuiidilolia  B.  et  R.  =   Geiuiaria  diphylla  Pari. 
Lfucauthemiiin  giabriiin  li.  R.  —      longibractealus      Biv. 

Irililiaria  oranensis   Poriicl.  (rare). 

Orcliis  loiigicruris  Liiik.  0[)lirys  Icnllirediiiil'era  Willd. 
=  O.  uudulalifolia  Biv. 

En  Mars 
Sur  les  rochers  : 

Pf)l\podium  vulgare  L.  (rare).       Riiscus  hypophyllum  L. 

Sur  les  pentes  : 

Ranunculus    blepharicarpos      ."^onclms  maurilanicus  Boiss. 
Bail,    lion  Boiss.  'lainus  coinuiunis  L. 

—  flabellalus   Desf. 

En  Avril 
Au  col  et  au  pied  des  rochers  : 

Papaver  dubium  L.  (loroiiilla  glaiica  L. 

Silène  pseudo-atocion   Desf.  Lyciiun  inlrit^aliiin  Boiss. 

Sur  les  rochers  : 

Poterium  ancistroides  Desf.  Picridium  vulgare  Desf. 

Saxifraga  oranensis  My.  i  var.  giganleum  Nob. 

Lonicera  implexa  Ait.  Anlirrhiniim  siculum  L. 

Aslcriscus  maritimus  Mœnrh.  var.  diininutnni  Poni. 

var.  erecliis  Nob.  —         calxcinuin   Lani.  * 

llcliclnysum  Fontanesi  Camb.  TciKiiinn   llavnni  L. 

(■.(■Icracli  (tnicinarum  Willd. 

Sur  les  pentes  : 

Succowia  balearica  Medick.  Phelipaea  Muleli  Scbnllz. 

Bapistrum  orientale  DC.  ()|)brys  fiisra  Link. 

var.  confusum  Pomel.  —       lulea  Cav. 

Ferula  communis  L.  —       spéculum   Link. 

En  Mai 
Au  col  : 

[''lankenia  lœvis  L. 

I  J'ni  vu  dans  l'herbier  Lenepveii  «les  éclinnlilldiis  do  *>.  Atlanlica  Boiss., 
proveiiiiiit  de  .*^iinln-Oii/,  Ao  mars  iHïi.\.  Je  uni  |i;is  n-IroiiM'  (elle  <<|>itc  (|iii 
peut  bien  exister  sur  les  escarpements  du  fort. 
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Sur  les  rochers  : 

Silène  {jiluallarica  Boiss.  IMiaf^iialoii  saxatilo  Cass. 

Diaiilhiis  siciilus  Presl.  =    \*.  lepidotuni  Poni. 

rmltilinis  gadilamis  Boiss.  Scriola  liPvifjrala  Desf. 
Alhariiaiita  siciila   !..  var.  piiiiialilida  NoI». 

CaliiiiM  lniiima'iuii  .M\.  Campanula  mollis  L. 

Piiloria  l>rt'vifolia  l)H.  Acaiillius  mollis  L. 

Linaria  marginala  DcsC.  ** 

Sur  les  peiih's,  au  pied  des  rochers  : 

Mt'liloliis  macrocarpa  DR.  \rrlit'iialli»'riim   oiiaidhum   B. 

iÙMim  pubesoens  DC.  *  et  R. 

Hiinit'x  lliyrsoido?  Desf. 

Sur  les  rochers,  entre  la  route  de  Mers-el-Kebir  et  le  fort 
Lamoune  (ancien  tunnel)  : 

C^liciianlliiis  incaiiiis  L. 

En  Juin 
Au  col  : 

I>aurus  gummifer  Lam.  Srolymiis   hispanirus  T.. 

Mi(  Tolonclms  Dek'sirci  Sp. 
el   var.   albiflorus. 

Sur  les  rochers  : 

Polcrinrn    vcrnicosum    Spach.       Hclichrysnm  Fontanesi  Camb. 
As|)crida   long^iflora  (î.  G. 

Tout  à  fait  au  bas  des  pentes,  aux  Kains  de  la  Heine,  sur 
les  rochers  au  bord  de  la  route  : 

Slaliic    ex  iloslacliNa    de    Gif.    (rare). 

En   JuilU'l 
Au  roi  : 

Cailiiia  corymbo-sa  L.  Statice  delicatula  de  Gir. 

Au  fort  l>aui()une  : 
Slaliee  giimmifera  DR.  > 

Sur  les  pentes  : 
Asparaf:ns  acntifolins  T.. 


I    Sitrnnlp   pnr    niirricii,  je   nn   l'iii   pns    rovn,    iii.iis   il    pnil    «(•   ImiiviT  sur   lei 
falaitm  e*carpëes  «le  Liiniouiic  h   lu   Hfiiu-. 
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En  Novembre 
Sur  les  pentes  : 

Scilla  lingulata  Poir.  Narcissus  serotinus  L. 

—         elegans  Sp. 

En  Décembre 
Sous  les  rochers  : 
Arisarum   simorrhinum    1)15. 

Herborisations  du  Col  au  Marabout 

Du  col,  un  sentier  monte  directement  au  plateau 
d'Almeida  sur  le(|uel  se  trouve  le  marabout. 

Ce  sentier,  que  l'on  escalade  en  un  quart  d'heure,  n'offre 
guère  de  plantes  intéressantes,  mais  sur  le  grand  morne 
rocheux  dont  il  suit  le  pied  on  peut  récolter  : 

En  Janvier 
HusiiiariiiU8  la.viflurus  de  .Noë,    var.  rfj)taiis  O.  Deb. 

En  Février 
Osyris   ([iiadripartita  Salzm. 

En  Avril-Mai 

Fcnila  tingitaiia  L.  I*iasiiitn  majus  L. 

Boucrrosia   munbyaiia   Decsiif  Oriiilliogalniii    scssi  li  flor  uin 

(l'niils  en  juin).  Dosf. 

Xiilirrliirnum  cahciiiiun  L.*  (Icteracli  olïicinarum  W. 

En  Juillet 
Sahula   M^rniiciilala    L.,    var.    inicr<j[)ii\  lia   .Mixj.  Tand. 

En  Septembre 
Asparagus  albus  L.  Scilla  aiihunnalis  L. 

En  Novembre 

Ccra(f)uia  siliqua  b.  Arislolocliia  giaut-a  Desf. 

.\rlcunsia  herbo-alba  Asso.  Eptiedra  altissiuia  Desf. 

var.  oranensis  Dbx.  » 


I    Paraît  avoir  (lif^paru. 
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lltrlxtrisatioiis  iiii    IMatoiiii   (rAliiieïda 

l.c  pliitiNui  tl" Almcïdii,  iiiiisi  (jiic  je  Vax  déjà  dil,  cou- 
Kninc  le  massif  de  Santa-C-i  u/.  Il  s'étend  an  Sud  jus(iii'à  la 
traiulu'c  (lu  sonlicr  d'Oran  à  Sainle-Clolilde.  Sa  Km^^uein 
est  dCnviioii  800  niMies,  sa  largeur  niovcniie  de  lâo  mè- 
tres. Ses  bords  tombent  à  pic  et  forment  deux  corniches 
l'une  à  l'Ouest,  l'autre  à  l'Fst,  faciles  à  explorer  et  qui  domi- 
nent les  pentes.  I-a  corniche  de  l'Est  est  assez  haute,  ■")  à 
■?.o  mètres,  celle  de  l'Ouest,  ■>  à  .')  mètres.  Au  bord  de  celle 
de  l'Est  se  trouve  le  marabout  de  Sidi-Abdeikader  Morselli, 
auprès  (hupiel  se  trouve  un  i)oint  géodésicjue  à  la  cote  fi:i^^. 

On  peut  atteindre  le  plateau  d'Almeida  soit  par  le  sentier 
du  col,  soit  pai"  l'ancien  sentier  d'Oran  à  Sainte-Clotilde 
(|ui  s'embranche  sur  le  grand  chemin  slratégi(pie,  soit 
enfin  en  suivant  ce  deinier  chemin  jns(prau  |)lateau  et  en 
revenant  veis  le  Nord  par  l'embranchement  (pii  aboutit  au 
marabout. 

On  peut  icveiiir  soit  par  l'un  des  mêmes  cliemiiis  soit  par 
un  long  sentier  forestier  ijui  près  du  marabout  desceiKl  en 
zigzag  sur  la  pente  N.-O.  et  rejoint,  sur  le  flanc  norci  du 
Santa-Cruz,  le  chemin  de  la  Batterie  Sainl-Cîrégoire. 

he  |)lateau  du  marabout  est  très  l'ocheux,  mais  lioii- 
zontal  et  uniforme,  ha  couche  de  terre  végétale  peu  é|)aisse 
n'y  l'emplit  (pie  de  légers  creux,  aussi  le  nombre  tics  espèces 
(|ui  y  croissent  est  assez  resticint.  Il  faut  ^isit^'r  le  [)lateau 
et  les  corniches. 

Sur  le  plateau  oïi  trouve  : 

En   Févrii'r-Mnrs 

l!nn;isliiirn   varium    DR.  \s|>li(t(lcliis  aciiiilis  t)esf. 

\ar.   riKiiitaiMiin   DH.  l'iilillaria   oraiirnsis   Pomel. 

(isliis   lieleidpliyljiis    Desf.  Tiilipa  ITaj^Mans  M\  . 

<;<'iii>;|a  )(>|)|iiil;iiillia    Sp.  Oiclils  lacleiis  l'oir. 

I  l<\   jifricainis  Webb.  ()plir\s  IfiillucdiiiilVi  n  Willd. 
\aiciiana  liil)cr(>sa  L.  —        liilea  C.»\ . 

.lasniiniiiii  fiiilicaiis  b.  —        Sc(il()|)ax  ('.av. 

Hf.isinarimis    la\  aïKJiilafeiis    de  \ar.  |ti<la  l^lil». 

N<të.  var.  replaiis  I)cl>x.  Caicx   lialleriana   Asso. 

En     \rril 

<i"'ins|ii  crioclada   \)\\  Mrdiia^M»  liiiiiiiiala    \N  . 

<  >ii(tiiis  sicida  b.  peiilaeycla    I)C. 

M<-di(a{/(>  scidellala  Ail.  Lcns  escidcnla  Mœncli. 
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Andryala  festivalis  Pomel.  Cytinus  hypocistis  L. 

Asterolinum  stellatiini  Link.  Phalaiigium  algeriense  B.  R, 

Orobauche  Spartii  Guss.  Ornithogalum  bœticum  Boiss. 

Quercus  coccifera  L.  Gladiolus  byzantinus  Mill. 

En  Mai 

Helianthemuni      lavandulaefo-  Galium  Bovoei  B.  et  R. 

lium  DC.  var.  angustifolium  Phagnalon  saxatile  Cass. 

Nob.  Serratula  mucronata  Desf. 

Lychnis  caeli-rosa  Desv.  Centaurea  pubescens  Willd. 

var.  aspera  Poir.  Catananche  cœrulea  L. 

Seduni  album  L.  var.  micran-  Celsia  laciniata  Poir. 

thum  Batt.  (S.  Batt.).  Euphorbia  sulcata  Lois. 

Mucizonia  hi.>*pida  Batt.  Iris  Fontanesi  G.  G. 
Ptychotis  ammoides  Koch. 

A  partir  du  mois  de  juin  il  n'y  a  que  peu  de  plantes  à 
glaner  sur  le  plateau.  On  y  trouve  pourtant  : 

En  Juin-Juillet 

Lepidium  graminifoliuni  L.  Srolymus  hispanicus  L. 

Dianthus  mauritaniens  Pom.  Allium  sphoerocephalon  L. 
Bupleurum  Balansœ  Boiss.  var.  arvense  (Pari.). 

Kentrophyllum  bœticum  Bois.  —       Fontanesi   Gay. 

Garlina  corymbosa  L.  —       pallens   L. 

En  Juillet-Août 

Helianthenium  Pomeridianum      Bupleurum  Gibraltaricum  L. 

Dun.  Calamintha  randissima  My. 

Gypsophylla  compressa  Desf. 

var.  glomerata  Nob. 

En  Septembre 
Scilla  undiilala  Desf. 

En  Octobre 
Callitri.=;  cpiadrivalvis  Vcnl. 

Sur  Ips  escarpement!;  v\  au  pied  de  la  corniche  du  mara- 
bout dominant  la  forêt  des  Planteurs  on  peut  récolter  : 

En  Mars 
Cheilanlhes  fragrans  Hook. 

En  Avril 
Olea  Europea  L. 
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Ett    Mai 

Capfiaris    spiiiosa    L.    et    var.        Mc-einltryanlliiiimiii    iKuMflo- 

ovala.  'l'iii  I-. 

FraiikcMiia  l;i\is  L.  (faliiiin  linmiicuin  My. 

Silène  Poiueli  Batl.  Putoria  hrevilnlia  DU. 

Dianlhiis  sieiilus  Presl.  l'hagnalon  sordidum  DC. 
Rhainnus  oleoides  L.  —         saxatile  Cass. 

var.   glal)ra,  Osyris  (luadriparlila  Salziii. 

—  f.  anguslil'olius,  Iviiphorlùa  calcarea  Coss. 

—  var.  pubescens,  Ornilliogaluin     sessiliflorum 

—  et  les  a  formes.  Desf. 

Polerium  ancistroides  Desf.  Adiaiilhum  (■a|)ilIiis-Voneris  L. 

En  Juin-Juillet 
Liniuii  iminlivHiHini  B.  et  R. 

Sur  It's  escaipenients  et  le  haut  des  pentes  de  la  eoiniehe 
de  l'Ouest  on  ne  récolte  que  quelques  espèces  intéressantes  : 

En  Février-Mars 

Raiiunciiliis  nipestris  Guss.  Bcllcxalia  cliihia   B.   cl  Sdi.  i 

En  Avril 
Ouoiiis  arborescens  Desf.  Mliiiin  nipestre  Stev.  ?  i 

En  Mai 
Cailhamiis   imiUifidiis  Desf.  Sidcrilis  guytJiiiana  B.  el  R. 

En  Juin 

Piiloiia  brcvifolia   DR.  (  ialarlilcs  lomeiilosa  .Vlœiich. 

Velc/.ia    ligida   L. 

En  revanche,  après  la  tranclirc,  la  llorc  ticNicnt  plus 
riche.  Les  pentes  se  coiiliimctil  <ii  ((nittunnaiil  la  baie  de 
Mers-el-K<'l)ir  cl  foinicnt  ce  (pi'on  ap|)elle  le  cirque  de 
Sainic-diolildc  (jui  sera  cludié  plus  loin. 

Ilerborisiitioiis  à   la   For»!   drs  Planteurs 

La  fuir!  (b's  l'Ianlt'iirs  ((tm  ic  le  (laiu-  es!  de  Saiila-(  ".ni/,  cl 
une  Loi  II  H'  pai  lie  (In  liane  vndcvi  du  d  je  bel  Mrkaad  fl-Bc\  . 
Kll«'  cnI  riiliri  imiii'mI  (•«tiiiplaiiU'c  de  l'iiius  hdtrprnsis  L. 
Sa  plus  grande  loiigiieiii  n  alleinl  pas  :>  kilomètres.  Sa  plus 


I  <:iirmiii  f.iroli.T  ••ii  1...  ,K   .1,,  iii.,,i,h.)iil  à  Siùnlc-CMilde  (Fanre). 
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grande  largeur  est  d'un  kilomètre  sous  le  marabout.  La 
forêt  des  Planteurs  était  il  y  a  quelques  années  assez  difficile 
à  parcourir  ;  il  fallait  avoir  une  grande  pratique  du  terrain 
pour  s'y  retrouver,  des  sentiers,  de  petits  chemins  la  par- 
courant dans  tous  les  sens  formaient  un  véritable  laby- 
rinthe. Depuis  l'ouverture  de  la  grande  route  stratégique  et 
de  nombreux  chemins  forestiers  l'exploration  en  est  rendue 
très  facile.  Deux  ou  trois  promenades  suffisent  pour  se  faire 
une  idée  à  peu  près  «wacte  de  la  topographie  de  la  forêt. 

Depuis  une  (juinzaine  d'années  de  nombreuses  planta- 
tions de  pins  ont  été  faites  dans  la  direction  de  l'Ouest,  elles 
atteignent  les  hauteurs  qui  dominent  la  fontaine  Noiseux. 

Pour  herboriser  aux  Planteurs,  il  faut  d'abord  gagner 
le  point  central  qui  est  lancienne  maison  forestière  où,  à 
peu  de  distance,  on  peut  prendre  soit  la  grande  route  stra- 
tégique qui  se  dirige  vers  l'O.-S.-O.  et  s'élève  par  des  lacets 
jusqu'au  plateau  tout  près  de  la  mare,  pour  aboutir  à  la 
cote  5i2  ',  soit  le  chemin  du  col  en  direction  N.-\.-0.,  soit, 
un  peu  au-dessous,  le  chemin  du  Belvédère  qui  va  couper 
l'Ardoisière. 

Il  y  a  peu  de  plantes  le  long  des  chemins,  mais  de  dis- 
tance en  distance,  au  passage  des  ravins,  se  tiouvent  de 
petits  centres  de  végétation  dans  lesquels  se  concentie  pres- 
que toute  la  ffore.  Toutefois  quelques  rares  espèces  se  main- 
tiennent sous  les  pins.  Leur  recherche  est  assez  pénible  car 
les  pentes  très  raides  sont  recouvertes  d'aiguilles  de  [)in  sur 
lesquelles  on  marche  difficilement. 

Sous  les  Planteurs,  dans  les  ravins  auprès  de  la  (lasbah, 
on  peut  aussi  trouver  quelques  espèces  intéiessantes.  Voici 
les  espèces  que  l'on  peut  récoller  sur  les  principaux  par- 
cours. 

De  la  porte  Haz-el-Aïn  à  la  forêt  des  Planteurs.  Sortie 
par  la  porte  Raz-el-Aïn. 

De  la  porte  à  Tentréc  d(^  la  foièt  on  peut  récoller  : 

Kn  Janvii'r 
Oxiilis  l\  IticH  \  iv. 


I  lue  piiitiu  lie  «elle  roule  c»l  lrè!<  idhI  >iliiée  sur  la  carie  il'lilat-Major 
(révision  «le  i()oa)  ;  elle  e.»^!  portée  à  flanc  île  côtean  à  la  place  du  chemin 
fore«lier  cpij  ahoiitil  à   la  fontaine  Noi»en\,  taiiflis  qu'elle  p«l  sur  le  [)latpnu. 
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En   Février 

Diplotaxis  aiiriculala  DR.  Ku|)lii)rl)ia  serrata  L. 

Taraxacuni  obcivaluin  DC.  Un       Krodimn  giillaluin  Desf. 
seul  pied  (eimelière  arabe). 

En  Avril 

Spergiilariii       luMerosperma       Vicia  liyhiida  L. 
Heild.   \,\v.  hiil>ia  pcre^'iina  L. 

—  liiandra    Heild.       Marniluuin    vidgare   L. 

En  Mai 

Rubus    discôlor    W .    ol    Nées.       Sc-oiyimis   liispanicus   L. 

(jardins).  Cblora  grandiflora  Viv. 

Opuntia  ficus  Indica  Haw.  Aspbodelus  fisfulosus  L. 

Carduus   [)ycn(ice|)halus  L. 

i 

En  Juin 

Dianthus  prolifcr  L.  Salvia     bicolor     Desf.     (rare), 
Eryngium  ( •arni)estre  L.  (cime-  champs. 

tière).  Salsola  opposilifolia  Desf. 

Carlina  corynib^sa  L.  Airiplex  par\ifolius  Lowe. 

Convolviilus  arvensis  L.  Pi»lyg(»num  aviculare  L. 
Verbascum  sinuatum  L. 

En   Juillet 

Fœniruluni   pipcriluiii   DC.  Agave  americana  L.  (subsp.). 

Salsola  vermiculata  L. 

var.  microphylla  Moq.  Tand. 

Autour  (le  1  anciciiiif  maison  forestière  on  peut  trouver 
quel(|ues  bonnes  pianle.s  : 

En   Avril 

Ononi*-  <>riiilliii|)(>di()idos  L.  I.ciis  cscuiciila  L. 

Onobrycliis  trilophocarpa  var.       Vaillantia  hispida  L. 

En  Mai 
.Amberima    mnricala    !)(!.  l'Iaiilago  aiiiplexicaniis  ("av. 

Dans  un  laxin  au  uoid  de  la  nouvelle  maison  forestière 
ot  contre  : 

En    Mars- Avril 
Orchis  allaiili(  a  Willd.'  (rare).       Orchis  coidala  Willd."  (rare). 
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En  Septembre 
Pancratiiim  fœtidum  Pomel.    =  P.  collinum  C.  et  DR. 

En  i\ovenibre 
Kplu'dia  allissinia  Desf. 

Et  plus  bas,  en  mai  : 
rrifnliuin  lappaceum  L.*  Tluiiuia  iiiaroicana  Pers.* 

En  suivant  la  grande  route,  de  l'ancienne  maison  fores- 
tière jusqu'à  l'embranchement  du  sentier  d<'  Noiseux,  on 
peut  récolter  aux  aboids  de  la  route  et  sur  (piekpiespafpiets 
de  rochers,  à  peu  près  toutes  les  [)lantes  des  Planteurï>  et 
du  plateau  d'Almeïda  : 

En  Février 

Enira  vesicaria  L.  l.avandula  ShxMlias  L. 

lUius  peiilapliN  lia  Desf.  (rare).  —          denlala  L. 

l.,<)tononis     lupinifolia    Willk.  imillifida  L. 

var.  inlermedia  Poni.  Ilosiiiariiins  laxiflorus  dv  Noë. 

Tetraponololjus       pur  pure  us  var.   reptaus  Dbx. 

Ma'ncli.  .\risarum  sinioirliiiiuni  DU. 

Aiilliyllis  letraphylla  L.  Ori^his   [)apilioiia(<'a  I..   (rare). 

Fedia  cornucopiœ  L.  Asphodelus    rnicroear[tus    N  i^  . 

—  eaput-bovis  Porn. 

Le  lentisque  (Pistachia  Lentiscus  L.),  connnence  à 
fleurir  en  février. 

En  Mars 

Sinapis  iiispida  Scli.  (lalvri^tonic  iulerinodia   DC. 

Brassira  fruliculosa  (ai-.  Ceiilraiitliiis  calcitrapa  !.. 

Ilrucasiruni  \ariurn  t)li.  Bellis  .svjvcstris  Cvr 

Vicia  arhorescens  L.  —    pap|)ul()sa  Boiss.    .*• 

—     f.   albiflora  (rare).  —    atlanlica  B.  tl  R. 

Beseda  collina  .[.  Gay.  —    rotiindifolia  B.  et   R. 

(".istiis  Monspeliensis  L.  Sinichiis    tnaurifaiii*  us    Fîoiss. 

—  hetfTopfiyllus  Desf.  l'irridium  \uljrarr  Desf. 
l>avalora   maritima  L.  cl     vai .     itilci  nicdium     .^cli. 
.\rcuaria  spaihulata  Desf.  Bip. 

var.  orauensis  Bail.  (  ^hinoIx  uIm<  jilllupoides  !.. 

Silène  cerastoides  L.  liiiealus  L. 

Iridenlala  Desf.  W  illiiuua  frules<'eiis  Pau<j. 

Fagonia  rrelica  L.  \iiagallis  cdlliria   .S<-housli. 

Getiista  eeplialautlia  Sp.  (  ilobidaria  alvpuui  L. 
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Ophrys  spéculum  Link.  Gladiolus  Byzanlinus  Mill. 

lutoa  Cav.  Celerach  officinarum  W. 

En  Avril 

Papa\('r  cIuMuiii  L.  var.  Srnrpiurus  snlcala  L. 

(-ordyldrarpusuuiiiralus'Desf.  IIipp(»rrTi)is  riliala  W. 

Iln'iis   parvin<>i;i   My.  *  lli'dysariitii    pallidiiin    Drpf. 

(:arii<  lileia  vcIIjp  OC.  —           capitatum  Dosf. 

Sucrowia  lialcarica  Mcdick.  limiimn   incrassalum  H.   cl   I>. 

Ahssuni  uiarifinutn  L.  HiiMa  pcrej,'rina  L. 

Siiiapis  alba  L.  tialium  Bovœi  B.  et  R. 

—  his()ida  Sdi.  aparinc  I.. 
Heliaiillicriiiiiii       la\  aiiduliilo-  \ailhiiilia  liispida  L. 

lium  ne.  Aslcrisciis  maritimus  Mœuch. 

pcr;_'aMiaccuiii  Pallcuis  spinosa  Cass. 

Potii.  var.  aurca  Salzm. 

Fiiiiiana  irliiliiiosa  Boiss.  Kila<.'-f>   spalhiilata    Prcsl. 

|(c\ipcs  Spacli.  IMia^nialon  Icpidolnrii  Poin. 

Malva   paiviflora  I..  —            rupostrc  DC. 

Silciic  di\aii(iila   Clcrri.  —           sordidum  DC. 

Sperpiilaiia  Miiiih>i  l\iri(.  Calciidiila  mar<finata  W. 

P<ilycarf»nrii    Ici rapliy lliiiii     I..  \ar.   aciitifolia  B.  ci  R. 

l'aronycliia  iiivca  DC.  Sciialula  mucroiiata  Desf. 

Linum  Munl)\aiiiiiii  B.  cl  W.  (ialaclilcs  loinciilo.^a  "\I(cmli. 

slriclnri)  L.  —           Duriœi  Spach. 

Hiila  chalepensis  L.  Iî<(l\  pnois  polym^rpha  DC. 

lUiaiiiiius  olooides  L.  var.    cropidiforriiis   Rcich. 

Ccnisia  Duriœi  Sp.  Hyoseris  scahra  L. 

—  orinrlada    DH.  — -        radiala    L.   (rochers). 
I.otfiMoiiis  ln|)inif<)lia  VVillk.  Bliafradiolus   stellatus  W. 

viir.   iiifcrinedia   Pom.  Catanauche  cœrulca  î,. 

Oriduis  sicnla  Cuss.  Ilrospermum  picroides  De.sf. 

—  <»rriilliopf)di()idcs  L.  Spitzclia  cupulipera  DR. 

—  .  Iicrlcri  Desf.  Zf)llik(>fcria  spinosa  Boiss. 
Mcliiolii-   siil(  ala    Desf.  =  Lactuca  Lam. 

leiospcrnia  Porii.  Crépis  taraxacifoiia  Thuill. 

Mcdica^'o  niiiiitna  Lain.  Caïupanula  Eriiius  I.. 

—  Brainiii  CG.  —            mollis    T>. 
Iruiicalulala   Co-rlii.  Ijliinm  ^Mandillornm   Desf. 

Irifolium  rcsupinaliim  L.  --       confusum  de  Coinry. 

—  lomcnldsiim  L.  Cn  no-rlossum   clieirifolium    L. 
Lotus  cdulis  L.  S.n.pliMJaria   caniiia   L. 

—     prostralus  Bail.  u.  Desf.  \iilii  rhiiium  si.iijum  \  rv\n. 

\nlli>llis   vnlnci;iria   I,.  var.    dimiiuiliim    Pom.    (ro- 

\strafralus  cpiglottis  L.  chers). 

Vicia  liitea  L.  Liuaria    sini|dex    DC 

Lalliyrus  clynïeuum  L,  Prasium    majus   L.    (rochers). 
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Marrubium  vulgare  L. 

Ballota  hirsuta  Benth. 

Teucriiini  polium  L. 

var.  polycephahiin  Poiri. 

Teucrium  bractealum  Desf. 
—       pseudo  charnœpitys  L. 

\jiiga  pseiido-iva  R.  et  Cast. 

(loris  Monspeliensis  L. 

Plantago  psyllium  L. 

Tliynielea  nitida  Desf. 

Arislolochia  glauca  Desf.  (ro- 
chers). 

Asparagus  liorridus  L. 


Sniilax  aspera  L. 
Plialangium  algeriense  B.  R. 
LNgeum   spartum   L. 
Oryzopsis  miliacea  L. 
\iii[)L'l(jdesiHos  tenax  Valli. 
Kii'leria  phleoides  Vill. 
I)aclylis  glomerata  L. 
Bromus  scoparius  L. 

—       inadritensis  L. 
Brachypodium  distachyum  L. 
Scleropoa  rigida  L. 
Lepturus  filiformis  L. 


En  Mai 


Helianthemum      lavandulœfo- 

liutn  DC. 

var.  angustifolium  Xob. 
Ononis  arborescens  Desf. 

—      brachycarpa  DC. 
Lolus  prostatus  Batt.  n.  Desf. 
Buta  angustifolia  Fers. 
Rubia  peregrina  Poir. 
Aspernla  hirsuta  Desf.  var. 
Figalo  lulesceiis  Jord.  * 
Atractyhs  cancellata  L. 
Kentrophyllum  bœticum  Bois. 


Deckerra  aculeala  Sch.-Bip. 
Campanula  dichotoma  L. 

—  Kremeri  B.  et  R. 
Chlora  grandiflora  Viv. 
Prasium  majus  L. 
Teucrium  crispum  Pom. 

—  flavum  L. 
Melica  MagnoHi  G.  G. 
Aiidropogoii  hirtus  L. 
Slipa  parviflora  Desf. 
Lamarckia  aurea  L. 


En  Juin 


Linum  Munbyanum  B.  et  R. 
Sedum  allissimum  Poiret. 
lÙNiigiuni  triquetruin  Desf. 
—         uiauiilaiiicuni  Pom. 


Centaurea  uemoraHs  Jord  '. 
Helmintliia  BalaiisœC.  et  DR. 2 
Braciiypodium  ramosuui  L. 


En  Juillet-Août 


Margotia  gummifera  Lge. 
Daucus  maximus  Desf. 


Afractylis  gummifera  L. 


I 


En  Octobre 
Erica  mulliflora  L.  Micromeria  inodora  Benlh. 

En  Décembre 
Carex  Halleriana  Asso. 


I  Trouvée  une  seule  fois  par  M.  P'aure. 

a   ErP^oo  indiqiii'-i-  runirm-  rare  par  M.  Faiiif.  Ji-  n'ai  jamais  vu  cette  plante 
dans  la  région  montagneuse. 


432  HERBORISATIONS    ORANAISES 

Chemin  du  col.  —  Deiiière  l'ancionne  maison  de  garde, 
le  chemin  monle  h  droite  jns<|u'aii  eol.  On  le  suit  en  explo- 
rant les  aboids.  (le  n'est  gnèi'e  (|ue  veis  le  (((l  et  sous  la 
eoiiiiclie  du  maralxiul  (jue  la  végétation  rsl  un  peu 
fournie.  !>••  la  maison  de  jjarde  au  col  les  plante--  inléies- 
saidi'S  sont  rares.  ()ii  peut  \  récolter  j)ourtanl   : 

En  Février 
Arisarnm  sirnorrliimnii  DH.  Opluys  speculiuTi  Linlt. 

En  Mars 

Cordylocarpusmuricatus  Desf.       (^rrhis  papilinnaeea  L. 
Siiiapis  liispida  Sriioustioë. 

En   Avril 
(ialiiiiii  itiiiialo  Ail.  Filapo  fuscoscons  Poni. 

En  Mai 

Riila  angustifolia  Pcrs.  CaiTii)anula  diehotoina  L. 

(',ni[)iiiit  (-nipinaslnirn  Vis.  —     Krenieri  B.  et  R. 

En  Août 

llelianthemiim  ponieridiamiin        Mraefylis  piirninifera  !.. 
Diiii. 

Chemin  du  Belvédère  et  de  l'Ardoisière.  —  Entre  le 
Belvédère  et  l'Ardoisière,  il  y  a  un  ceidre  d<'  végétation 
assez  important,  car  cette  partie  de  la  foret  est  iclativement 
fraîche.  (Jn  poiura  y  récoltei"  bon  nombre  des  |)|anles 
citées  sur  la  grande  roule  stratégique. 

En  Mai 

I.yfîeiirii  s|tiirliiiii  I,.  Miliinn  i(ei  nlesrcns  Desf. 

En   Juillcl 

Capparis  .spinosa  L.  I.;i<  lin  a  salif,Mia  I,. 

—  C.  f»vata  Desf.  Mliiiin  pallens  L. 

|).'iiieiis  <ruiiiiiiif('r  l.aiii.  Viidnipogoii  liirliis  L. 

En  Août 

Innla  visrosa   Ail. 

(A  suivre.) 
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(Ouvrages  offerts  à  la  Société) 


I.  —    LES    SCHISTES    TAILLÉS    DU   NIORO    (Soudan),    par   F.    de    Zeutneh, 
{Anihropologie,  t.  xxiv,   1913). 

II.  —    OBJETS    Ei\    PIERRE    POLIE    DE    VÀiR     (Sahara    Soudanais),    du 
même  auteur  (BulL  de  la  Sociélé  d'Anthropologie  de  Paris,  décembre  1912). 

III.  —   LES   GRAVURES   RIPESTRES   DE   L'AIR,   du    même   auteur   (Institul 
français  d'Anthropologie,  no  octobre   1912). 

I.  —  Dans  le  promier  de  ces  articles,  M.  de  Zeltner  décrit 
l'industrie  lithique  dont  il  a  découvert  les  vestiges  dans  la  région 
du  Marigot  de  Moro.  L'auteur  signale  deux  gisements  impor- 
tants ;  dans  le  premier  h's  poteries  sont  abondantes,  mais  «  on 
ne  saurait  leur  assigner  une  date  tant  leur  matière  première  et 
leur  technique  sont  identiques  à  celles  usitées  aujourd'hui  ». 
D'ailleurs,  et,  avec  raison,  M.  de  Zeltner  se  garde  d'établir  un 
parallèle  quelconque  entre  les  objets  qu'il  a  découverts  et  les 
types  européens  dont  ils  sont  les  homologues  ;  «  en  l'absence  de 
tout  fossile,  il  serait  prématuré  de  leur  applitpier  la  chronologie 
des  gisements  d'Kurope  ».  Tous  les  insfrumeitts  décrits  sont  en 
schistes  taillés,  grossièrement  en  général,  quoique  présentant 
parfois  quelques  retouches.  M.  de  Zeltner  y  a  reconnu  des 
haches,  pointes  de  lance  dont  certaines  rappellent  le  type  solu- 
tréen, disques,  racloirs,  etc.  Tous  les  gisements  signalés  sont  de 
surface  et  localisés  sur  un  espace  relativement  restreint.  ((  Cette 
industrie  est  due  à  des  ouvriers  de  culture  néolithique,  qui  habi- 
tués dans  un  autre  pays  à  travailler  les  roches  dures  ont  été 
transportés  à  Nioro  où  ils  ont  utilisé  les  matériaux  qu'ils  avaient 
sous  la  main...  » 

II.  —  Le  deuxième  article  est  relatif  aux  bracelets  de  pierre 
polie  que  portent  au  bras  certaines  peujjlades  nigériennes,  et 
surtout  les  Touaregs.  L'auteur  a  eu  la  curiosité  de  faire  exécuter 
devant  lui  un  de  ces  bracelets  par  un  ouvrier  d'Agadcz,  capitale 
de  l'Aïr.  C'est  la  technique  eiuplf)yéi'  par  cet  artiste  cpiil  décrit 
dans  son  intéressant  article.  M.  de  Zeltni'r  a  d'ailleurs  découvert 
des  pièces  analogues  dans  les  gisements  préhistoriques  de  la 
vallée  du  Sénégal.  Cette  industrie  représente  le  dernier  vestige 
d'une  civilisation  lithicpie  autrefois  très  développée  dans  ces 
régions,  ainsi  ipi'en  font  foi  les  divers  objets  retrouvés  par 
l'aiileur  et  dont  il  donne  la  description. 
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III,  —  Au  cours  de  son  dernier  voyage  dans  l'Aïr,  M.  de  Zelt- 
ner  a  découvert  un  certain  iiomhre  de  gravures  rupestres.  Ces 
gravures  sont  de  trf)is  sortes  :  i°  Ins(-riptions  en  caractères 
lifiitar  ;  ■.>.°  Représentations  anlhromorphes,  parfois  réalistes, 
le  plus  souvent  schéniaticpies  et  figurant  des  individus  d'une 
pi'iiplade  assurément  très  voisine  des  'l'ouaregs  actuels,  à  eu 
jugi'r  par  les  détails  du  costume  lidMemeuf  reprfxiuits.  L'auteur 
allribue  ces  gravures  à  des  bergers  d'une  race  à  un  stade  d'évo- 
lution analogue  à  celui  des  Touaregs  «  sauf  peut-être  en  ce  qui 
concerne  l'usage  du  fer  ». 

Les  trois  articles  dont  il  vient  d'être  rendu  compte  forment 
nue  heureuse  contribution  à  l'étude  du  j)réhistori(pie  de  régions 
encore  peu  étudiées,  mais  d'autant  plus  intéressantes  à 
connaître  et  à  comparer,  à  ce  point  de  vue,  à  notre  préhisloricpie 
algérien.  Il  faut  d'autre  part  féliciter  M.  de  Zellner  de  la  pru- 
dence avee  bupielle  il  s'est  abstenu  de  tenter  l'application 
prématurée  des  classilieations  adoptées  ailleurs,  application  (pii. 
basée  sur  de  simples  analogies  morpliologiques,  serait  demeurée 
tout  à  fait  douteuse  en  l'absence  de  documents  fournis  par  la 
stratigraphie  ou  la  paléontologie, 

C.  ARAMBOURG. 


MON  INTEHPRRTE  (Grammaire,  Dialogues  français-arabes,  Voraliulaire),  par 
Paul  Baur  cl  Aboubekh  Abdesselara,  i  vol.  petit  in-8°  de  poche.  L.  Fouque, 
Oran,  igi3. 

Le  mouvement  intellectuel  et  économique  occasionné  par  la 
conquête  du  Maroc  a  fait  éclore,  tout  comme  jadis  la  conqu«"^te  de 
l'Algérie,  un  certain  nombre  de  manuels  frauçais-aralies  destinés 
à  faciliter  aux  Kuropéens  nouvellement  installés  (em|tloyés, 
commerçants,  agriculteurs)  les  relations  avec  les  indigènes. 
Pour  être  pratiques,  de  tels  ouvrages  doivent  avoir  un  format 
portatif  ;  donner  tous  les  mots  essentiels  tout  en  éliminant  les 
termes  moins  nécessaires  ;  fournir  les  inilicalions  grammati- 
cales in(lis|)eiisables,  sans  fatiguer  l'esprit  du  lecteur. 

C^es  (linieidtés  semblent  ni'  pas  avoir  rebuté  les  auteurs  de 
A/on  Interprète.  Bien  mieux,  on  pourrait  croire  (piils  ont  pris 
plaisir  à  les  heurter  de  front.  Leur  système  de  tianscription  des 
mots  arabes  avec  des  caractères  français  a  été  ('lalili  avec  beau- 
e<iup  de  soins  et  une  ^'rande  simplieilé  :  il  permet  aux  débutants 
de  se  ra|»proeher  de  la  vraie  prononciation  tont  en  |)ouvant 
rem[ila<'er  les  caractères  latins  par  les  lettres  arabes  correspon- 
dantes. Il  permet  à  tout  lecteur  d'utiliser  le  vocabulaire  des 
dialogues  dans  n'importe  quel  cr-ntre  ofi  il  j)ourra  se  familiariser 
avec  la  |)rononciation  locale. 

Si  réduite  <pie  soit  la  partie  consacrée  à  la  grajninairo,  les  indi- 
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cations  sont  d'une  précision  exacte  que  plus  d'un  livre  savant 
pourrait  envier.  Cette  partie  se  termine  par  une  liste  des  mots 
interrf)gatifs  et  de  quelques  vocables  usuels.  Nous  aurions  aimé 
y  trouver  une  page  de  plus  consacrée  aux  locutions  adveri)ia!es 
ou  conjonctives  rassemblées  en  un  tableau.  Il  est  vrai  que  le 
lecteur  peut  les  relever  dans  le  courant  des  dialogues. 

Ceux-ci,  rédigés  plus  spécialement  pour  les  fonctionnaires, 
officiers  ministériels,  agents  des  grandes  administrations  privées 
sont  composés  avec  beaucoup  de  clarté,  de  précision  et  de  pureté 
dans  les  termes.  Nous  sommes  persuadés  qu'ils  rendront  de  très 
grands  services  à  ceux  qui  se  lancent  dans  l'étude  de  l'arabe 
vulgaire  ;  ils  leur  fourniront  des  modèles  parfaits  de  phrases 
usuelles. 

Le  vocabulaire  qui  termine  l'ouvrage  ne  renfernu-  que  les 
mots  les  plus  usités  dont  les  diverses  formes  importantes  u'ont 
pas  toutes  trouvé  place  dans  les  dialogues.  On  y  trouve  les 
synonymes  les  plus  employés  d'un  certain  nomlire  de  ternies 
usuels. 

Ce  petit  livre,  dans  la  série  des  ouvrages  du  même  genre,  se 
distingue  i)ar  le  choix  de  sujets  de  dialogues  excessivement 
|tiali(pies,  la  {»ureté  de  la  traduction,  la  clarté  pour  l'étude  des 
règles.  Il  n'en  faut  pas  plus  [)()ur  lui  valoir  auprès  du  gros  j>ultlic 
un  succès  bien  mérité. 

A.  COUR. 


liOr  HAMllA.   SES   EAUX   THEIUIM.ES,   par   M.  Fiiuivois  lii;Hi.,    i    l.r.icluire 
de  .H6  pages  in-i6,  avec  7  illiislralions.  L.  Foiuiiic,  Oian,   ii,)i.'>. 

En  une  élégante  petite  ])la(pielte  éditée  par  la  maison  Fou(pu', 
M.  F.  Helir  a  publié  une  intéressante  monogiaphie  de  la  station 
thermale  de  Ro\i  Hanifia  (déparlement  d'Orau).  Ce  n'est  pas  un 
Iravail  original,  et  l'auteur  s'en  défend,  mais  c'est  une  mise  au 
[ioint  aussi  concise  que  bien  ordonnée.  Le  bu!  (!••  M.  liebr  a  été 
surtout  d'attirer  l'attention  sur  ime  de  nos  stations  tin  rmo- 
niinérales,  à  juste  titre,  les  plus  réputées.  On  ne  peut  (pie 
féliciter  M.  Behr  de  son  intervention  et  souhaiter  (jue  son  ai)pcl 
soit  entendu. 

Il  est  évident  que  si  les  stations  thermales  de  l'Oranie,  —  dont 
trois  au  moins  peuvent  rivaliser  par  les  vertus  curai ives  de  leurs 
eaux  avec  les  meilleures  delà  France,  —  offraient  pins  de  confor- 
lablc  aux  malades,  si  (pielcpies  coins  ombragés  en  égayaient  les 
abords,  elles  seraient  moins  délaissées.  On  y  altir(*rail  non  seule- 
ment les  malades,  mais  encore  les  bien  portants  (|ui,  n'ayant 
pas  le  temps  d'aller  en  France,  iraient  jouir  de  quebiues  jours 
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de  repos  dans  tiiic  station  on  ils  trouveraient  nii  hôtel  bien  tenu 
("1  (juehjnes  ltos(pifl'i  pniir  s\  repctser  à  l'ombre  et  au  LTiiiid  air. 
Il  e<l  à  souliailer  <pir  Ir  I  )éparleiiienl  aide  la  < '.(iniiiiiiiir  Mivlc 
|ir(t|iriélairt'  de  rélalilissciiicnl .  à  intlln-  en  \aleiir  celle  lielicsse 
naturelle. 

F.    DOUMERGUE. 


TEXTE  EXPLICATIF  DES  I'I.^^(:IIES.  (le  Ail.  Dei.vmahk,  chef  «IVsciulroii 
«l'ArlilliTio,  iiniiihrc  île  In  Ciitimii>sii)ii  Si  iciilifiqiu-  de  l'A  Ijrérii-,  piir 
Slci>liane  CisKLi..  professeur  nii  Cnllè;.'c  ilc  FriiiiCf.  i  vol  iii-8°  de  \i\'A  piijrci-. 
E.  Leroux,  l'aris.  i<(i''. 

.Noire  liililiollitMpic  a  la  lionne  l'orlunc  de  posséder  un  miIuiiic 
eonlenani  les  plamlies  exi-cntées  par  le  coiiMiiandaiil  hclaiiiaii'. 
Cet  onvra<.'e  paru,  il  \  a  pins  d'un  denii-sirele,  .sons  le  litre  de  : 
Ej-pldinliiin  scit'iilil'iiiue  de  V Alffcnv  pentlani  les  années  Is'ilï- 
iHU't  ( Archroliifjie) ,  comprend  i().S  planches.  Il  dc\ail  èlre 
accompa^'iié  d'un  lextt  explicalil'  jiar  Delaniare  cl  hcoii  Renier. 
Ce  texte  n  a  poini  et»'  rédi<r«'  el  sonvciil  l'arcliéolooiie  ni(»derne 
es!  fort  endiarrassc  pour  idenlifier  ou  c\|iliipicr  Ici  ou  hl  dc-sin 
de  Delamare. 

M.  (Jsell  a  vonhi  faciliter  l'élude  de  ces  planches.  C'est  dans 
ce  luit  qu'il  a  composé  le  texte  explicatif  que  la  librairie  Leroux 
vient  d'éditer.  .M.  (Jsell  a  voidu  èlre  bref  et  pour'  ne  pas 
snrehar^'er  ce  texte  explicalif,  il  renvoie  sonveni  au  louie  NUI 
dn  Corpus,  ou  encore  à  ses  onvrajfcs,  Les  Maninncnls  \nli<iiiis 
(le  l'Algérie  et  r.t//r/.s    \nhé<il'iiii(jn('  de  VAUjérie. 

De  pins,  M.  Gsell  nienlionne  d'autres  planches  ou  ilessins  se 
trouvant  dans  les  col|cclif»ns  de  la  Sorbonne.  ilu  l.ou\re  ou  au 
Musée  d'Mf^er.  Il  faul  remar(piei-  (pie  le  niot  dessin  n'est  jias  le 
mol  |)ro|>re,  car  les  dessins  au  irayoïi  sont  rares  dans  le  travail 
ori{.'inal  de  M.  Delamare. 

Ce  soni  suiImuI  des  sépias  ou  des  acpiar  elles  iprexecula 
laulenr.  Ce  ne  fui  cpie  plus  lard,  pour  les  melire  en  planches. 
•  pie  Itelamare  en  lit  îles  dessins  bien   réduits  ou  des  croquis. 

hehirnare  était  bien  placé  pour  e\i'culei-  un  ouMaoc  de  celle 
importance.  Oidre  son  titre  ofTlcicI  qui  lui  ména^'cail  la  facilité 
d'explorer  le  pays  cl  ceci  au  di-but  de  la  complète,  ak»rs  que 
beaucoup  de  monuments  existaient  encore.  Delamare  élail 
charf/é  de  plus  de  réunir  el  de  conserver  les  sculplures  el  débris 
lie  l'art  anticpie.   Il  |)ut  ainsi  les  étudier  h  loisir  et  les  dessiner. 

\Joulon>-  qu'il  cul  cependant  «pielques  diniciillés  cl   un   fonc-' 
lionnaire  (pii   fui  s^ns  doule  Huf^r'and,  impalienlé-  par    les  n'-cla- 
inationH,  au  sujet  de  ces  monumenls,   mit  cette  noie-ci    :  n  Ce« 
"aNants   niellent   le  dés«U(lre   |»ailoiil   avec   leurs  exiornces.   dans 
l'inlérèl  de  leurs  {/laiids  lra\aux,  qu'ils  !,,•  piiblieiil    i;uuais.   » 
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Le  Comité  de  direction  de  l'Ecole  pratique  de  commerce 
remercie  la  SocitUé  pour  les  prix  qu'elle  lui  a  accordés. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  la  Société  de  géo- 
graphie commerciale  de  Barcelone  qui  nous  invite  à  participer 
au  Second  Comjrès  espagnol  de  géographie  coloniale  et  mercan- 
tile qu'elle  organise  pour  le  mois  de  novembre. 

Le  Comité  décide  de  demander  à  M.  Delinon,  directeur  de 
l'usine  à  gaz  de  Barcelone  et  ineml»re  à  vie  de  notre  Société,  s'il 
serait  disposé  à  la  représenter.  La  cotisation  de  26  francs  est 
votée  en  principe. 

La  bibliothèque  a  reçu  dans  le  courant  de  juin  : 

De  M.  le  docteur  Brégeat  un  lot  de  volumes  du  Bulletin  de 
l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences  ; 

De  MM.  Aboubekr  Abdesselani,  Baur,  Bel,  Darvaux,  Voinot 
et  Zeltner  divers  ouvrages  et  brochures. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Le  Président  présente  deux  manuscrits  :  l'un  qui  a  pour  titre 
Settat  et  dû  à  M.  le  lieutenant  Delhomme  ;  l'autre,  sur  le  Maroc 
oriental  par  M"*^  Marguerite  Glotz.  Il  annonce  que  M.  Déchaud 
prépare  pour  le  prochain  Bulletin  une  élude  sur  la  situation 
économique  du  Maroc.  Il  donne  ensuite  la  comi)osifion  du 
Bulletin  du  3^  trimestre.  Et  à  ce  sujet  il  dit  qu'il  se  propose  de 
publier  une  deuxième  édition  revue  et  augmentée  de  sts  Herbo- 
risati«>ns  Oranaises  qui  sont  épuisées.  Il  demande  au  Comité  s'il 
veut  bien  accepter  ce  travail  pour  le  Bulletin,  L'insertion  est 
autorisée. 

En  fin  de  séance,  M.  Dolmergue  présente  la  feuille  géologique 
d'Arzew  qu'il  a  dressée  en  collaboration  avec  M.  Fichki  r.  Cette 
carte  continue  à  l'Est  celle  d'Oran  et  les  deux  comprennent  tout 
le  massif  montagneux  du  littoral  qui  s'étend  de  Bon  Sfer  à 
Arzew. 

Le  levé  de  celle  fcuilli-  a  présenté  de  grandes  dilTicultés  car 
le  territoire  qu'elle  embrasse  est  non  seulement  des  plus  acci- 
dentés, mais  encore  peu  abordable.  Le  massif  montagneux 
comprend  les  djebel  Krichtel,  Borosse  et  Orousse  dont  la  consti- 
tution géologifpie  ra|)[)elle  en  grande  partie  celle  du  Murdjadjo 
(i'Oran  :  les  scliisles  crétacés  (barréinieii  el  néocomien)  n  sont 
surmontés  d'un  pli  basique  (marbres  de  kléber  et  mines  de  fer 
de  Krichtelj  déversé  au  Sud.  Les  schistes  barrémiens  ont  fourni 
sur  plusieurs  p<.inls  une  riche  faune  de  jtelites  ammonites  pyri- 
ti'uses  caractéristiques  de  Tétage. 

L'r>rdre  du  jour  étant  épuisé,  le  Comité  s'ajourne  au  pn  mier 
lundi  d'octobre. 

La  séance  est  levée  à  fi  h.  3o. 

Le  Secrétaire  génénd.  Le  f  résident, 

Signé  :  BÉRENGER.  Signé  :  DOL'MERGLE. 


CHARLES     JULLIAN 


Le  :>.-  juillrl  Kji.'î  la  Socit'lt'  a  fiicorc  pcnlii  un  df  ses  iin'iiilircs 
(lli.  .hilliaii.  Noire  rcgiellé  collrjruc  faisait  partie  de  la  Soeiélé 
el  du  Comité  depuis  l'année  1*^97 .  l)'al)ord  assez  assidu  aux 
séances,  il  les  suivit  ensuite" très  irrégulièrement.  Trop  absorbé 
par  l'énorme  mouNcnieiil  d'affaires  (pi'il  avait  créé,  souvent  en 
voyage,  il  ne  pouvait  plus  suivre  nos  travaux.  Armateur,  négo- 
ciant, vice-consul  de  Hussie  et  de  CJrèce.  membre  de  plusieurs 
Conseils  d'administration  de  grandes  sociétés,  etc.,  il  ne  suHisait 
|»as  à  la  tâche  qu'il  avait  im[)osée  à  son  activité  débordante. 
Malgré  le  souci  des  affaires,  (^.h.  .Tullian  n'avait  cessé  de  s'inté- 
resser aux  choses  de  l'esprit,  il  savait  (|ue  l'instruction  sous 
toutes  ses  formes  est  le  levier  moral  (pii  implantera  en  Algérie 
rinfluence  française.  Non  seulement  il  aimait  noire  Société  et 
s'y  intéressait,  mais  encore  il  apportait  tout  sou  concours  à 
Id'uvre  de  l'Alliance  française  dont  il  picsidail  depuis  di- 
longues  années  le  Comité  régional  d'Orjin. 

l  ne  ra[)iile  maladie  a  mis  fin  bruscpicment  à  une  \  ie  si  bien 
remplie.  Notre  regretté  collègue  n'a  pu  jouir  du  repos  cpi'il  avait 
bien  gagné. 

A  sa  veu\e,  à  ses  enfants,  à  sou  frère,  à  tous  les  siens,  la 
Société  renouvelle  l'expression  de  ses  cond(»léances  attristées. 


ÉTUDE 


SU  II    LR 


DÉVELOPPEMENT  ÉCONOMIQUE  DE  L'ALGÉRIE 


CONSIDÉRATIONS    GÉNÉRALES 


La  Dii'prtion  dos  Douanes  do  l'Alg-ério  a  ou  récommeut 
roxcollenh^  idoo  do  publier  on  un  fort  gros  volume  les 
Documeida  stalisliques  sur  le  (Commerce  de  l'Algérie  de 
ÎU(H  à  l'JlO.  Cet  ouvrage  est  complété  par  une  série  de 
tableaux,  peut-être  un  pou  concis,  mais  assurément 
sulïisants  pour  su-Ivre  l'évolution  du  commerce  et  de  la 
navigation  du  pfiys  de  t83i  à  içjoo.  Nous  avons  pensé  qu'il 
ne  serait  pas  sans  intérêt  d'analyser  un(*  partie  de  ces 
tableaux,  ol  de  présontri-  sous  une  foime  moins  ardue  qu^^ 
celle  adoptée  par  l'Administration,  des  chillres  qui 
afieslont  l'immensité  de  l'œuvre  accomplie  grâce  à 
ICsprit  d'iniliativo  et  au  courageux  labour  de  nos  colons. 
Nous  n'abuserons  pas  des  citations,  car  d'une  façon 
générale  nous  n'aimons  pas  en  France  —  et  aussi  en 
Algérie  —  la  slalisli(|uo,  et  nous  no  l'aimons  pas  parce 
fprelle  nous  inspire  un  peu  d'appréhension.  On  doit 
regreltor  cpio  cotte  science  —  (pii  est  l'auxiliaire  obligatoire 
do  toutes  les  connaissances  humaines  —  n'ait  pas  un 
meilleur  sori . 

File  joue  en  olïot  un  lùlo  corïsidérablo  dans  noti'e 
vie  nationale.  I-'Histoiro  reçoit  d'elle  des  chiffres  lumineux 
qui  monlicnl  lii  réalité  dos  choses  ou  leur  irjq)osluro.  Fa 
(Géographie  lui  doit  ses  meilleurs  Uïalériaux,  ceux  qui, 
formés  de  termes  définis  rigoureusement,  échappent  à  la 
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versatilité  dos  jugminils  des  lioinmcs,  et  ne  sont  altérés 
ni  par  l'inlluriict'  îles  l«'m[)S.  ni  |iai  (  rllc  i\r}i  lieux.  Kniiii, 
l'écoiunnio  p<)lili(|ii('  sCrii  icliil  de  ><s  lia\aiix  cl  lui 
deiuandi'  ronlinucllcniciil  les  lails  niiniéi  i(|ii(s  cl  les 
sii|t|)iilarKtiis  (|ui  serveiil  i\i'  hase  à  sc>  IIk'oiJcs  on  i|Mi  en 
juslilit  ni  les  déduolions. 

l'n  de  nos  éminents  érnnomistcs,  Mdican  de  .Idiincs,  a 
donne  une  cxcellenle  dclinilion  de  la  sla[isli(|nc  :  "la 
stalisli(iue,  a-t-il  dil,  csl  la  science  des  faits  naturels, 
sociaux  et  polili(|Ues  exprimés  par  iU'<  ternies  nnniéi  iipics  ... 
File  a  pour  objet  la  connaissance  a[>prol"ondie  de  la  socit'té, 
considérée  dans  sa  natuic,  ses  éléments,  son  économie,  sa 
situation  et  ses  mouvements. 

Malheureusement  son  abord  est  nn  peu  rude  et  souvent 
même  ceux  <pii  pouriaient  la  rendre  plus  aimable 
néjzligent  la  forme  pour  le  fond. 

On  a  souvent  fait  airssi  aux  statisticiens  le  l'cproche 
d'interpréter  les  chiffres  jiour  les  besoins  de  la  cause.  Il 
est  incontestable  (pie  la  statisticpie,  comme  toutes  les  auties 
sciences  positives,  léclame  une  très  grande  honnêteté,  non 
seulement  dans  la  comparajson  des  chiffres,  mais  encore 
dans  la  déduction  des  conséipiences  (pii  en  découlent. 

I,e  mouvement  commercial  d'un  pays  n'est  pas  dé-lini 
suivant  les  règles  d'un  sysième  rigide.  Il  faut  au  conhaiic 
reconnaître  et  déplorer  les  trt>p  nombreuses  mélhi»des  de 
tiavail  ein|iIoyées,  cai"  c'est  ainsi  (piil  est  possible,  sinon 
de  frauder  s\rr'  les  chiffres,  du  moins  de  leur"  faire  parler 
uir  lairgage  irrr  peu  spécial.  Mais  il  serait  injuste  de  faire 
peser-  des  cas  |)arlicirliers  sur  une  science  cpii  a  rendu  de 
grands  services  à  iiotie  pays,  et  lui  en  lendiail  de  bien 
plus  grands  eircore  si  elle  était  mieux  conirn»'. 

I'!n  ce  ipii  nous  conceiire,  nous  avons  emploxé  les 
abondants  matériaux  à  notre  disposition  avec  le  seid 
souci  de  tracer  un  tableair  lidèle  de  l'accroissenrerrl  de  la 
puissance  connnerciale  (pr<'  l'Algé-rie  a  jtn  atteindre  en  un 
|)eu  phrs  de  (rois  ipiails  de  siècle  de  liilles  et  d'ejïorls 
héronpiement   soiilc nus. 

Nous  avoirs  pris,  pnur  servir-  de  liase  à  nos  évaluations, 
les  chiffres  du  comnie.r'ce  g(''nér-al  —  c'esl-à-dii'e  la  tolalité 
«les  rnar'chandises  errlrées  orr  sorties  dir  pays  —  ilairs  le 
but  de  riiellreen  ('\i(leri(e  la  part  ap|)r-('(-iable  (pi'apporlent 
à  la  fortune  w^tMiéiale  les  mareliandises  ne  faisant  (pre 
transiter  |iai  iros  ports  «-t  irotaniirrent  celles  (pii  alimenteirl 
les  si  précieuses  relations  (pie  rrous  entretenons  avec  les 
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miirchés  qui  se  trnuvont  au  dr là  de  nos  frontières  du  Sud 
et  de  l'Ouest. 

Le  Commerce  crénéral  a  donné  lieii,  de  i83i  à  19 lo,  à 
un  mou\emenl  d'affaires  rcpiésentant  '^6  milliards  829 
millions,  alors  que  le  commerce  spécial  —  les  marchan- 
dises produites  ou  consommées  dans  le  pays  —  n'a  atteint 
(|ue  s?")  milliards  3'i9  millions.  La  part  du  commerce  de 
tiansii  s'élève  donc  à  979  millions  et  représente  un  peu 
moins  de  4  %  de  l'activité  générale.  Pour  si  modeste 
([u'elle  soit,  cett€  participation  nous  a  semblé  avoir  sa 
place  dans  une  analyse  qui  n'est  qu'un  coup  d'œil  jeté 
sni-  le  chemin  parcouru  au  moment  même  oij  le  nombre 
des  années  écoulées  appoite  nn  r<'cul  sulTisant  pour  nous 
permettre  d'apprécier  les  résultats  de  nos  méthodes  de 
civilisation  et  de  pénétration  économique. 


LES  ERREURS  !)l    PASSÉ 


On  a  dit  fort  justement  qu'il  faut  aux  peuples  de 
grandes  idées  (jour  les  préserver  des  grandes  passions  qui 
produisent  des  fautes  ou  des  crimes.  Lne  idée  cordisqiie 
toutes  les  forces  à  son  profit.  Nous  avons  traversé  au  début 
de  la  conquête  des  épreu\es  particulièrement  graves  et 
l'existence  même  de  la  nouvelle  colonie  a  été  plusieurs 
fois  mise  en  jeu.  Ce  qui  a  manqué  à  ces  époques  déjà 
lointaines,  c'est  cette  idée  directrice,  une  méthode  dans 
l'effort  commun  à  réaliser,  et  cependant  si  nous  voulons 
bien  regarder  ce  but,  cet  effort  a  existé,  il  existe  encore, 
il  est  près  de  nous,  et  sollicite  notre  attention  :  c'est  le 
développement  économifiue  de  l'Algérie. 

Pendant  près  de  trois  quarts  de  siècle,  notre  colonie  a 
vécu  sous  une  tutelle  tellement  étrf)ite,  qu'elle  n'a  jamais 
eu  à  compter  avec  son  initiative  et  ses  ressources  piopri^s; 
la  bourse  de  la  Mère  Patiie  faisant  face,  (pieNjuefois  nn 
peu  chichement,  à  tous  ses  besoins  ;  par  contre,  elle  a  été 
dotée  dès  sa  plus  tendre  enfance  de  toutes  les  prérogatives 
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polilKlnes  dont  jouissent  seules  les  j)lus  ;ineiennes 
oij^iinisiitions  sociales. 

Il  r('sultiiil  lie  eel  élal  (le  choses  (|ne  les  (|uestions 
«'eononii(|nes  —  (jui  l(Miihenl  cependant  de  si  près  à  la 
prospérilé  du  pays  —  étaient  ^^énéraleni(  ni  (l('laiss(''es  an 
prolil  (le  jnlles  polititpies,  irritantes  et  sléiiles.  On  ne 
disentait  jias  snr  dvs  faits,  mais  siir  des  mots  ;  mi  n<' 
s'occupait  pas  i\\i  pays,  mais  des  lionnnes  :  cependant, 
les  paroles  s'envolent  et  les  hommes  passent,  tandis  (pic 
le  bien  accompli  dans  le  i>ays  reste. 

La  l)onne  politiipie,  la  \raie,  n'est  (jne  la  lendance  di'< 
situations  naturelles  et  des  intérêts  nationaux,  (in  tie  la 
fait  pas,  elle  se  fait  d'elle-même,  cl  c'est  pourtpioi,  malu^ré 
toutes  leurs  erreurs,  les  peuples  reviennent  toujours  à 
une  plus  Juste  conception  des  choses,  surtout  (piand  les 
é\énements  les  y  jxiussent,  et  c'est  ainsi  (pie  les  Alfjrériens 
ont  pu  se  ressaisir. 

La  création  des  Déléjjfations  Financières,  d'ahoid.  du 
hudjjet  sp(''eial  ensuite,  ont  révélé  auv  Mi^rérien-^  (pie 
j'iieiu'e  des  discussions  <p(''culal  i\  es  était  passée,  et  (pie 
le  iiKunent  était  vemi,  non  pas  seulement  d'éliidiei  en 
commun  l(\s  ressonices  dt)nl  la  colonie  disposait,  mais 
encore  de  reclieiclier  les  mo\ens  de  déxclopper  ces 
ressources  en  mettant  en  (cmre  tous  les  éléments  de 
production  (pi'elle  possédait.  Xujourd'hni,  émaiici|iée, 
r.\l{i^érie  (loi!  jeter  un  re<^^U(l  en  anière,  se  iciidre  compte 
lie  ce  qui  a  éti'  fait  et  déduire  ensuite  de  re\|ti''rience 
acipiise  ce  qui  lui  reste  à  faire  poiii"  accomplir  intéi^ra- 
leiiieiil   sa  lâche. 

Ce  retour  vers  le  passé  pourrait  évoipier  bien  des  fautes, 
mais  ré\éler  aussi  tant  d'efforts  si  libéralement  di'pensés, 
l.iiil  d'iiiilial  i\es  hai'dies,  (pToii  ne  saurait  rej^retter  les 
eii'eins  commises.  Mais  si  on  ne  s'arrête  pas  à  de  slt'-riles 
leirrels,  par  c(tntre  de\  raton  soufjfer  à  l'avenii'  et  ('tudier 
le\()hiliitii  ipir  ditil  elTeetiiei'  |;i  coldiiie  |mmii'  obi'ir  au\ 
lois  iimnuables  ipii  m(''neiil  les  peuples  el  les  pa\s  à 
travers  les  siècles. 

Le  iiKimeiil  e^l  d'aiilaiit  mieux  choisi  d't'lidtlir  notre 
bilan,  ipie  ^riàce  aux  <,MMrids  empiiinls  ipiClle  a  contractés, 
la  colonie  est  à  même  de  met I rc  s( ni  ont illa^''e  éc(tni»mi(|ue: 
elierniii>«de  fer',  l'oiilrs,  ports,  bai'rafîes  à  la  haulenr  de  ses 
besoins  nn'sriils  il  futurs.  L'Mijérie  se  trouve  donc  au 
touinanl  de  son  histoire,  a[)rès  avoir  produit  avec  la  .seule 
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force  de  sa  fécondité,  elle  va  être  exploitée  niéthodi- 
quenient  ;  certaines  de  ses  richesses  jusqu'ici  néglicrées 
faute  de  moyens  d'action,  vont  à  leur  tour  concourir  à  sa 
prospérité.  C'est  au  seuil  de  cette  ère  nouvelle  qu'il  faut 
marquer  un  point  de  départ  en  nous  inspirant  du  passé, 
pour  juger  le  présent  et  présager  de  l'avenir. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  point  de  dé[)art  a  été 
modf'sle.  L'Algérie  de  i83o  ne  ressemblait  en  rien  au 
grenier  d'abondance  dont  liome  s'enorgueillissait  ;  les 
cultures  se  bornaieiit  généralement  aux  seuls  besoins  des 
indigènes  et  se  trouvaient  être  particulièrement  réduites. 

Les  premiers  essais  ne  furent  pas  heuieux  et  il  fallut 
toute  l'énergique  peisévérance  des  colons  français  pour 
lutter  contre  les  déceptions,  la  lièvre  cl  les  constantes 
déprédations  des  indigènes.  Après  dix-se|>t  ans  de  luttes 
et  d'efforts,  l'armée  avait  vaincue  la  révolte  et  les  colons 
avaient  concpiis  la  Mitidja  ;  c'est  al(»is  (pie  le  pays 
commença  à  se  dévelop[)e!'. 

On  plante  des  arbres,  on  fait  des  nremiers  essais 
de  coton,  les  plantations  de  tabac  se  développent  pendant 
que  quelques  émigrants,  originaires  du  Midi,  introduisent 
les  premiers  pieds  de  vignes,  origine  bien  modeste  de 
notre  magnili(iiie  vignoble. 

Puis  suit  la  crise  pi"ovo(|uée  nar  les  incertitudes  que 
font  naître  les  sentiments  arabophiles  de  Napoléon  III  et 
il  faut  aller  jusciuaprès  la  Guerre  nonr  constater  une 
re|)rise  dans  l'expansion  des  cultures  algériennes. 

De  1870  à  iHpf)  se  place  la  période  de  peuplement 
intense  ;  le  séquestre,  mis  sur  les  tribus  iiprès  l'insur 
rection  de  187 1,  a  mis  à  la  disjiosition  de  |'l',liit  de  vastes 
étendues  de  terres,  et  des  achats  faits  aux  indigènes  ont 
eonq)lété  les  ressomc<'s  dont  on  disposait,  d'est  ainsi  fjue 
dînant  celle  j)ériode  de  \ingl-ein(|  ans  (\]?>. ')'](')  beclares 
ont  ('lé  affectés  à  la  colonisation  et  sont  aujourdlmi 
cidlivés  [)our  ;?77.'i'i<)  hectares  en  céréales,  '|().m.'^  eu 
\  ignés  et  7. 7^7  en  jardins.  Le  reste  est  en  terrains  de 
paicours  et  sert  ;"i    l'élexage. 

L'Algéi'i(%  sans  être  encore  dans  loule  la  pléiiiliide  de  sa 
foi'ce  de  i»roducti(>n,  est   relativement   très  prosnèrc  et   son 
dé\('loppeinenl   éi'onomi(pie  sidlirme  eli;i(p;  •   jouidiivan 
tage  pai'  la   mise  en  valeur  de  richesses  nou\elles. 

On  ne  sauiait  mieii\  fixer  rimjioitance  réelle  de  l;i 
production  algérienne  i|n'en  empruntant  aux  statistiques 
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(Hi<'l<|in's    chilTics.    (jiii    pcuvciil    rliv    considérés  coiiiine 

une  iiioNcimc   raisonnable. 

Nous   conslalons   ainsi   (pic    le  ivndcniont    des   céréales 

s'élève  de  ?>o  à   lo  millions  de  (quintaux. 

La  viorne,  (jui  occujx-  une  large  place  dans  l'aclivilc  du 

pavs,  |>rodnit  de  sej)!  à  huit  millions  d'heclolitrcs  de  vin. 

On  exporte  près  de  cent  mille  ijuinlaux  d'huile  d'olives. 

La  récolte  des  figues  représente  un  tonnage  beaucoup  plus 

élevé  encore. 

Enlin  la  culture  des  légumes  et  des  fruits  destinés  à 

être  exportés  comme  primeurs  prend  un  développement 

considérable. 

Les  ponmies  de  terie  primeur  font  l'objet  de  transac- 
tions importantes  et  constituent  un  nouvel  élément  de 
pros[)érité  pour  les  colons  placés  dans  des  régions  favo- 
rables à  la  culture  de  ces  faiineux. 

A  cette  nomenclature  des  produits  de  la  terre,  nous 
pourrions  ajouter  les  minerais,  les  marbres,  les  alfas,  et 
tant  d'autres  richess<'S  que  nous  exportons  malhemvu- 
sement  à  l'état  de  matière  première  et  qu'il  serait  cejx'ndant 
si  intéressant  pour  la  prospérité  du  pavs  de  pouvoir 
transformer  sur  place. 

La  (picstion  n'est  pas  nouvelle  et  des  essais  midtiples 
trop  souvent  malheureux,  ont  été  faits  ;  mais  doit-on 
déduire  une  impossibilité  absolue  de  ces  échecs  :*  Nous 
ne  le  pensons  pas  et  nous  estimons  au  contraire  (lui^  si  les 
ex[)loitations  industrielles  tentées  n'ont  pas  donné  les 
résultats  rju'on  en  espérait,  c'est  que  ces  affaires  étaient 
fia|ipées  d'un  vice  de  constitution  (iui  leur  enlevait  toute 
chance  de  succès.  Il  n'y  a  pas  de  laison  du  reste  pour  (|ue 
ce-  (pii  l'éussil  au  (h-là  de  la  Ab'-dileirannée  ne  puisse  se 
réaliser  en  devà- 

Nos  colons  ont  inoiilré  ce  (]u"()ii  |M)u\ail  faire  dans  ce 
pays  avec  de  la  nersévérance  et  du  lra\;iil  et  les  résultats 
aecpiis  témoignent  de  ce  (ju'on  peut  ^bleuir,  et  c'est 
pour(|Uoi  il  nous  send)le  indispensable  (\uc  notie  (euvre 
de  civilisation  se  eoiiiplèle  dans  un  sens  plus  lar;ie  et 
aussi  itln<  luolitalile  iioni    le  piivs. 
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ORIGINES   C0M3IERCIALES 


Rechercher  les  origines  commerciales  de  l'Algérie  ce 
serait  sûrement  écrire  l'histoire  de  ce  pays  lui-même,  car 
au  temps  des  deys  les  échanges  affectaient  plus  souvent 
le  caiactère  de  la  piraterie  d'Etat  que  celui  du  commerce. 

S'il  nous  était  possible  d'en  retracer  les  grandes  lignes, 
car  l'oiganisation  algérienne  ne  différait  en  rien  de  ce  qui 
se  pratique  encore  de  nos  jours  au  Maroc,  il  nous  serait 
par  contre  difficile  d'en  préciser  l'importance,  car  les 
documents  officiels  font  complètement  défaut.  Du  reste, 
ces  considérations  rétrospectives  n'auraient  qu'un  intérêt 
très  rehilif  puisque  le  dévelop[)eni('nt  agricole  et  écono- 
mique de  l'Algérie  est  entièrement  l'œuvre  de  la 
civilisation  française. 

En  s'en  tenant  aux  événements  cpii  ont  marqué  notre 
action  depuis  la  conquête,  on  possédera  une  documentation 
sulTisante  pour  suivre  les  évolutions  du  pays  durant  plus 
de.  trois  quarts  de  siècle. 

L'histoire  économifjue  de  l'Algérie  peut  .se  diviser  en 
quatre  grandes  éi>()(|ues  ayani  chacune  un  caractère 
nettement  défini  et  une  iniluence  paiticulière  sur  la  vie 
du  pays. 

C'est,  tout  d'aboid,  la  longue,  mais  certainement  peu 
intéressante  période  qui  jjiécède  la  con<piêle.  (Vest  la 
continuation  des  siècles  de  tiaite,  (!••  [uraterie  et 
d'échanges,  sans  ordre  et  sans  [)r()grès. 

Le  commerce  de  la  liégenc*'  ;im'c  le  delinis  ('-liiil  dillicilc 
et  ne  se  faisait  fjuc  sous  !<•  bon  plaisir  du  gouM  i  iienicnl 
(|ui  fixait  bien  les  droits  d'importali<»n  à  .">  cl  to  %,  selon 
l'drigine  tic  la  marchandise  et  l;i  faM-ur  accordée,  en 
vcrlu  de  conventions  doiil  (|iiel(|iie>  n;ilioiis  axiiiciil 
acheté  l'avantage,  mais  les  garanlies  pr<)mis<'s  n'i-laicnt 
pas  toujouis  respectées,  et  l'élranger,  habiluclleinerit 
considéré  comme  ennemi,  n'échappait  s()uv«'nl  à  nue 
ruine  complète  (ju'au  luoycti  de  sjicrilices  et  de  présents 
dont  il  payait  la  bienveillance  du  Dey  et  des  membres 
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iiilluciils  (le  ^oii  l>i\iiii.  I)  iiii  iiulic  («Mé,  If  hcNlick  .st'-liiil 
réservé  1«*  monopole  de  la  iiiaj(iii<>  pai  lie  des  produits  du 
pays,  dont  l'cxpoi  lati<iii  était  j)rohibér,  cl  ne  pouNuit 
avoir  lieu  (|U(ii  \ritu  d'aulorisali<jns  spéciales,  coiuiiic 
la  chose  se  prali(iue  au  Maioc  encore  aujourd'hui. 

Les  alïaiies  a>ec  la  llégence  se  ressentaient  naturel- 
lement de  celle  situation  fâcheuse  et  c'est  ainsi  (jue  h's 
transactions  n'offraient  <iue  très  peu  d'intérêt.  (  )n  cili-. 
cependant,  la  période  de  i']\yi  à  i~()(\  [)endanl  la(|uellr 
les  provinces  méridionales  de  la  Fiance  maïuiuèrenl  de 
hlé  et  durent  faire  appel  à  la  protluction  algérienne.  On 
signale  également  qu'en  i8i'i,  le  poit  d'Arzew  e.\porta, 
à  lui  seul,  /40.000  breufs  destinés  à  l'armée  anglaise, 
opérant  en  l'Espagne. 

On  estime  généialemenl  (|ue  les  e.vportalion.>  «le  la 
Hégence,  (jui  accpiéiaient  accidentellenunl  une  cerlaine 
im|)oilance,  n'excédait  ni  i)as  nii  iiiillidn  et  demi  à  (leu\ 
millions. 

Les  inïportalions  en  Beihérie  s'élevaient,  (ra|)rè>  le-' 
slatisli((ues  de  la  (Ihambre  de  (Commerce  de  Marseille,  à 
!>.y.oo.ooo  francs  en  i8i'4,  dont  la  moitié  ])our'  les  pr(i(liiil> 
français,  et  en  1822  à  6.r>oo.ooo  fiancs,  dont  i.."too.oo«t 
flancs  ïculcmenl  repiést'ntaient  la  paît  de  nuire  jtaN-'. 

Les  chiffres  ijui  précèdent  témoigiu'iil  du  peu  diiilérrl 
(pii  s'attache. à  cette  périotle  de  l'histoire  économi(|iie  du 
[)ays  et  justilie  la  hâte  (pie  nous  a\<ins  de  passer  à  une 
péiiode  plus  active. 

De  i83o  à  1855,  c Cst  la  cdiKpiètf  :  la  (■()|()iii>ali<iii.  ît 
peine  entre|)iisc,  ne  eniivliluc  (piun  élément  secondaire 
dans  l'activité  du  pays.  Le  grand  coiisommaleiir  est  \r 
soldat,  la  production  est  pres(pie  nulle.  On  (jjsculf 
pendant  \iiigt  ans  sur  ropporJMiiilt''  de  rahaiuluii  ou  de  la 
eoiiscrx  ation   de   l'.XIgéiie. 

hans  la  .-eeoiidc  période  —  de  iN.'td  h  iN'^'o  —  la  l''iaiice 
accomplit  sa  jurande  (X'uvre  ci\  ilisalriee.  le  pa\s,  (h'Iiiii 
li\«'ment  paeilié.  est  mi-^  m  \alem'  ;  de  lonles  |iaiU 
naisseni  des  \illages.  et  si  le-  |)i('micres  leiilali\es  faites 
ne  sont  i)as  loiij(»uis  heureuses,  il  faut  coii>l;ilci  . 
eepcndiint,  <pi'<'lles  restent  le  germe  d'un  état  de  cliosc- 
plus  |»ros|)ère.  Les  M)ies  de  eomtmiiiieal  ions  se  sont 
imdliprK''es,  et  dans  un  certain  nombre  de  régions  ({«''jà  le 
lail  a  fait  sentir  son  heureuse  inllueiice. 

I.iiliii    (le    iS.So   à    i(,r.',    c'e>l    l'ex  jijoilal  ioii    ralioimelle 
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des  ricliesscs  de  la  colonie.  Les  essais  ont  donné  des 
résultats  délinitifs,  les  routes  et  les  voies  ferrées  se  sont 
multipliées,  des  [lorls  nombreux  permettent  le  facile 
écoulement  des  produits. 


PREMIERE    PERIODE    is:i0.1855 


Bien  ne  faisait  prévoir,  au  moment  où  le  maréchal  de 
Bourmont  venait  de  châtier  si  énergi(juem(  ni  le  geste 
insolent  de  Hussein,  (|in'  la  colonie  nouvelle  prendrait 
un  jour  une  [)lace  préjjondérante  dans  l'existence  de  la 
France  et  contribuerait  à  sa  grandeur  par  le  sang  de  ses 
enfants  et  la  richesse  de  ses  produits. 

Le  commerce,  tout  d'abord  localisé  dans  les  ports, 
suivait  péniblement  nos  armes  ;  des  aventuriers  venus 
d'un  peu  partout  furent  les  prenners  artisans  du 
déveloi)pement  économi(iue  du  pays.  Les  résultat? 
obtenus  ne  furent  pas  satisfaisants,  ainsi  qu'en 
témoignèient  les  très  intéressantes  statistiques  '  publiées 
f)eu  après  l'occupation,  par  les  soins  de  l'Administration 
Militaire.  Ces  publications  constituent  de  vastes  et 
précieuses  mines  à  renseignements  où  les  historiens 
futurs  puiseront  d'utiles  indications  sur  les  événements 
ipii  oïd  marqué  la  conquête,  la  pacilication  et  la  mise 
en  valeui"  du  pays. 

Dans  les  circonstances  actuelles,  nous  n'avons  pas  cru 
utile  de  ra[)porter  les  chiffres  cités  [tarée  que  nous 
eslinions  (|u'il  n'y  a  aucun  enseignement  à  tiicr  de  lems 
c"onq)araisons.  Les  iniportations  varient  suivant  rim[)or- 
latici"  des  opéi'ations  mililaires  dans  le  na\s  et  des  elTeclifs 
tie  t loupes  appelées  à  y  opérer  ;  les  exportations 
insignilianles  sont  sujettes  à  toutes  les  épreuNcs  ipii 
atteignent  si  durement  la  mise  en  e\ploila(if)ii  diiri  pays 
mal  connu   par  des  colons  inexpérimentés. 

Cependant  nous  avons  résumé  l'ensendjle  de  In  \'\v 
économicpie    de    l'Algérie,    durant    ce    jiicmier    qiiail    de 


I  Tubleuu  de  la  situation  des  EtaLlissc-iia-iils   fraiirais  dans   l'Algérie. 


4o2     ÉrroE  sih  le  développement  économique  de  l'algérie 

.««iècli',  dans  un  ^TajjliKiiir  <|iii  iloniic  uiic  iiii|)i('s;>ion 
saisissante  (1rs  t'ondilions  (|iii  uni  niaiiinr  la  naissance 
de  la  jirosjM'rilr  de  iidlic  ((•lonii-. 
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\.y'  ra|>|»ni(ii(  iiiciil  i\v^  trois  hacés  fait  icssoilii  le  prn 
d'irnprtrlanci'  des  exporta  lions  durant  la  péi  iode  considérée, 
("e  n'est,  en  effet,  (pu*  lors  de  la  mise  en  \alini  du  [)a\s 
(pie  ce  courant  se  ilessine  plus   \  i^fourcuseincni . 

pendant  la  iiériode  de  iS.Si  à  iN.'V").  le  nu  mv  iiii.nt 
coinniercial  de  l'AljLférie  —  ipii  d('passe  acImlIcnK  lit  un 
tnilliard  —  s'est  élevé  en  iiio\cmic  annuelle  à  [>iès  de 
I  I  millions,  dont  plus  de  ()  millions  re|)résciileiil  le  chiffre 
d(->  importations  c|  eii\iroii  »  millions  celui  des 
<'\|)oi  tatifins.  Il  f;iiit  dire,  cepeiid;iiil,  (pie  le»  i  ni|)oitations 
de  iN.H  I ,  y  coin  I  ni  s  Cl  Iles  des  premiers  mois  de  l'occupation 
en  iS.So,  n'ont  pas  excédé  0  millions  et  demi,  tandis 
(pi  elles  se  xiiil  ('|e\('es  ^'•ladiielleineiil  in-(pi'à  |illl<  d( 
N  millions  et  demi  en  iN.S'i.  e|  ■pi-(prà  près  île  i-  millions 
en    i83r).  Cette  augmentation  du  double,   d'une  année  à 
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l'autre,  s'explique  par  l'attente  où  l'on  était  alors  du 
nouveau  tarif  de  douane. 

Sous  le  régime  de  l'ordonnance  du  ii  novembre  i835, 
le  mouvement  des  importations  et  des  exportations  prend 
un  caractère  plus  prononcé.  Les  importations  s'élèvent 
progressivement  dans  l'intervalle  de  huit  années  (i836 
à  i843)  de  22  millions  et  demi  à  près  de,  7g  millions.  Si 
la  France  participe  à  ce  mouvement  ascensionnel,  comme 
dans  la  période  précédente,  les  pays  étrangers,  soit  d'une 
manière  directe,  soit  par  l'intermédiaire  des  entrepôts 
français,  |)rennent  la  j)lus  grande  part  dans  les 
importations  algériennes.  Ainsi,  sur  les  79  millions  (jui 
représentent  les  importations  de  i843,  les  pays  étrangers 
ont  ligure  pour  ^7  millions,  et  la  France  pour  32  millions 
seulement.  Une  grande  disproportion  se  manifeste 
également  dans  la  moyenne  générale  annuelle  des 
importations  pour  toute  la  période  de  i836  à  i843, 
c'est-à-dire  (jue  sur  un  chiffre  moyen  annuel  de  .">? 
millions,  l'étranger  a  importé  pour  3o  millions,  et  la 
France  pour  21  millions.  Durant  la  même  période,  les 
exportations  de  l'Algérie  se  sont  élevées  de  3. 435. 000  fi'. 
en  i836,  à  7.782.000  fr.  en  i843.  La  moyenne  générale 
annuelle  a  été  de  4-865.000  fr.,  valeur  à  peu  près  partagée 
entre  la  France  et  les  pays  étrangers. 

On  voit,  sous  ce  régime,  les  importations  générales  de 
l'Algérie  atteindre  le  chiffre  de  83  millions  en  i844,  de 
79  millions  en  i8'i5,  de  ii5  millions  en  i846,  pour 
redescendre  à  96  millions  en  18^7,  à  86  millions  en  i848, 
à  65  millions  en  18/19  '"'^  "'-  niillions  en  i85o,  soit  un 
chiffre  de  88  millions  pour  la  moyenne  générale  de  i8'i4 
à  i85o.  On  se  ra[)pelle  (jue  la  moyenne  annuelle  de  la 
période  de  i836  à  i<^'|3  n'a\ait  pas  dépassé  5i  millions. 
Quant  aux  expoitations  d'Algérie,  elles  jnennent  un  peu 
plus  de  développement  sous  le  régime  des  ordijnnances 
de  1843  et  dans  les  dernières  années  surtout.  Du  chiffie 
de  7.780.000  francs  en  i8'|3,  elles  s'élèvent  progressivenien' 
à  celui  de  13.700.ofto  francs  en  i848  ;  et  la  moyenne 
annuelle  poui  la  période  de  i844  à  i85o  est  de  g.Noo.ooo 
francs.  Ces  rap|)oits  commerciaux  avec  la  Mèii*  Patrie 
étaient  entravés  par  des  taiilications  exorhilanles  poui- 
l'une  et  sans  laison  d'être  pour  l'autre,  tandis  ^\uv  pour 
ses  |)roductions  les  plus  essentielles,  telles  (jue  les  céréales 
et  les  farines,  l' M^a-rie  se  voyait  dominée  "t  écras«'e  chez 
elle  par  la  production  étrangère,  ce  qui  biisait  du  même 
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oi)U|t  r»'s.sor  de  mmi  («•miiicrcc  (I'c-cIiiim^m-s  cl  cfliii  de  son 
ii^M  iciilluic 

La  loi  du  II  jiiii\icr  iSfn  \iiil  iiullrc  licuriusi-iiiciil  lin 
à  uiu"  crisr  (|ui  iiuiiavail  la  colonie  jus(ju'au  plus  profond 
(h-  sa  vie  coinincicialc  et  a^Micolc.  Dès  18.").'),  on  conslalc 
(|ue  les  iniporlalions  dépassent  le  chiffre  de  lof)  millions. 
.Jamais  elles  n'avaient  été  aussi  élevées,  sinon  en  iS'|(>, 
épn(|ne  de  |a  lièvre  des  spéculations  en  Aijj^ciie,  c|)o(pie 
aussi  de  nos  plus  ^Mands  arinemi  nls  mililaircs  en  ce  |>ii>s. 
La  paît  tic  la  iMaiice  dans  les  im[)orlalions  de  iSf).")  a  été 
de  S:>.  millions  et  la  part  de  l'étranj^^er  de  -.'.^  millions.  Alais 
ce  en  «pioi  la  lé^^islation  de  18.") i  a  été  surtout  utile  à 
r\l;.M'Mic,  c'csl  pour  .ses  exporliilions,  (jiii  se  sont  (''Icm'c-- 
^graduellement  de  10  millions  en  i8.")0,  à  plus  de 
'|()  millions  en  iSf)."),  savoir  :  .H7  millions  à  dcslinalion  de 
l'rance,  6  millions  à  destinati(»n  de  notre  armée  d'Orient, 
et  ()  millions  à  tlestination  de  rciiani,M'r.  Les  im[)orlations 
réiinit's  de  l'Algérie,  en  i85."),  ont  présenté  une  valeur  de 
près  de   ï'k)  millions. 

.^i  dans  les  débuts  de  la  con(picl(  les  éléments  i\v  lialic 
n'étaicnl  pas  sullisaiils  pour  (  rccr  des  courants  commer- 
ciaux de  (piclipK-  importaïKM'.  il  faut  reconnaître  (pie  les 
essais  de  1  éjalementation  douanière  (pii  lui  furent 
appli(|ués  contribuèrent  dans  une  lari^c  mesure  à  cloiji'iier 
de  ce  nouNcau  cenli-e  de  richesses  des  iniliali\cs  qui 
auraient  pu  faciliter  son  dé\('loppement. 

f'.cs  réfjimes  d'essais  pcnxcnl  èlre  (li\i-cs  en  <pialie 
;4:iande<  pc'-riodes  relevant  chacune  d'une  or^''anisalion 
noii\cllc  cl  jiidiipianl  des  préoccupations  dans  lestpielles 
le  d»'\  c|(i|)priiiciil  de  la  nouvelle  colonie  ne  >emhlail  pas 
j(»uer  un  rôle  pic|iondérant. 

La  première  péiiodc  comprend  le-  années  18.'^  i  à  icS.S."). 
p(lidanl  icsrpicjlcs  (les  anctés  du  (  ion  \  ci  iicur  (it'iK'ial 
con>liliièrcnl  la  base  du  réirime  conuncrcial  {\^•  I Mf/érie 
a\ec  Ir-  coiiliécs  lransm(''dilcrranéennes.  la  >ccoiidc 
piM'iodc.  on\crle  |)ar  rordomiancc  i'o\alc  du  1  1  noxciubre 
18.'^."»,  cud)rassc  huit  aiUM'cs,  i\i'  iN,*^.")  à  iN'|.'^.  La  troisième 
pi''rio(le,  ouverle  par  les  ordonnances  du  i(i  décembre  i8'|.V 
coniple  scpl  anné<'s,  dn  i'"''  janvier  1 N '1 '1  au  ,'^  1  décembre 
iN.'io.  La  (pialiicmc  p('riodc,  cidin,  a  \  11  >-(in\iir  le  rc'i^jnic 
consacré  |iai  la  Idi  Ai'  dunaiir  du  11  janvici'  iS."»i, 
et  comprend  h-s  fail>  commciciaii\  con  c-pomiaid  aux 
années    \S')\   à    18."»."». 

(Ihaeune   de   ce;;   réglemenlafions   amène   a\ec   elle   de.-* 
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modifications  profond(\s  dans  le  régime  antérieur,  et  leur 
instabilité  fait  naître  dans  le  commerce  des  craintes  dont 
le  l'Jiys,  déjà  peu  prospère,  supporte  lourdement  les 
ronséfpiences. 

La  piemière  mesuic  douanière  adoptée  —  un  arrêté  du 
(iéiiéral  en  chef  de  l'armée  d'occu[)ation  du  w"?.  septembre 
iS.So  —  avait  imposé  un  droit  de  8  %  siu"  les  marchandises 
(Idrigine  élrangère  importées  en  Algéiie  par  bàlimeiits 
français  on  algériens,  à  l'eKelusioii  des  bàtimenls  éti-aiigeis. 
Un  autre  arrêté  en  date  du  3o  octobre  i83o  permit  aux 
navires  étrangers  d'importer  indistinctement  les  mar 
chandises  d'origine  française  et  d'origine  étrangère,  mais 
eu  assiij(^ttissaiil  les  unes  et  les  autres  au  droit  de  8  %. 
En  vertu  du  même  arrêté,  les  marchandises  françaises 
apportées  par  bâtiments  français  ne  devai(>nt  payer  que 
(\  %.  C'était  une  faveur  accordée  au  pavillon  national 
plutôt  (pi'à  la  marchandise  métropolitaine. 

L'arrêté  du  17  octobre  1880  imposa  une  taxe  de  i  % 
de  la  valeur  sur  les  produits  algériens  exportés  par  des 
navires  étrangers. 

L'arrêté  du  ii  novembre  .183.')  fit  disparaître  les  droits 
(pii  frappaient  les  marchandises  françaises  et  frappa  d'une 
taxe  de  i;?  ou  if)  %  les  maichandises  étrangères  picdiibées 
en  l'^rance.  Les  marchandises  non  {)rf)hibécs  devaient  j)ayer 
le  ciinpiième  ou  le  (piarl  des  droits  fixés  par  le  tarif 
métropolitain,  ('es  taxes  différentielles  s'aj)j)lirpiaient 
suivant  (pie  l(>s  marchandises  étiangères  arrivaient  des 
entrepots  français  ou  directement  des  pays  étrangers. 

Un  légime  de  faveur  était  réservé  à  un  certain  nombre 
d'articles.  Cette  ordormance  modifia  les  taxes  de  soities 
pour  l'étranger  lesquelles  furent  assimilées  —  sauf  les 
grains  et  farines  —  à  celles  appli(piées  en  France. 

Durant  la  période  (pii  suÎAit  l'application  d(^  cette 
tarification,  les  exportations  à  destination  de  la  France 
consistaient  exclusivement  en  produits  algériens,  en 
prodnits  français  et  en  |)roduits  étrangers  tirés  des 
entrep<Ms  léels,  alors  (pie  le  régime  de  l'ordonnance  de 
i8.'^r>  avait  été  plus  favorable  au  commerce  des  pays 
étrangers  (pian  commerce  de  la  Lraiice  et  au  commerce 
de  l'Algérie,  et  l'on  dirt  songer'  à  y  apporter'  des  modifi- 
cations indis[tensables. 

Denx  oidonnaiices  (lat('es  du  1  (l  décembre  iS'|,'^  furent 
pri'^es  pour'  mettre  fin  aux  abus  rpri  étaient  signalés  de 
toutes  parts.  L'rine  a  réglé  les  importations  en  Algérie  de 


456     KTinF  SI  R  i,i:  DKVKi.oppr,MF\T  KnoNOMiorE  nr.  i."  M.r.Kiui: 

la  nianiric  siiivanlc  :  i"  adniissidii  en  fiaiicliisc  dt'S 
pindiiils  (lu  sol  cl  (le  riudusl  i  ic  dt  la  l"raiicc  cl  dr>  j)i()duils 
clraiijfcrs  nalioiwdiscs  en  IVancc  par  le  paicincnl  des 
diiKis,  ainsi  (|ue  des  ^nains  cl  de-^  larlnes.  des  lé;j:iMnes  sers, 
des  niaféiiaiix  de  eonsliuelion,  hois,  mélanx  el  pierres, 
des  clievanv.  d(  s  licsliaiix.  des  planis  d'arbres,  i\v^  «rraines 
pour  semence,  venus  de  lélranf^er  ;  :>."  ag^rravalion  di' 
droils  pour  beaucoup  de  i)roduils  élranj^ers  tels  (pie  lissu< 
de  colon  el  de  laine.  |)(»ierie  de  grès  lin.  sucres  bruis, 
cafés,  fouiiages,  etc..  etc.  ;  1^°  proliibirhui  pour  d'aulics 
produits  étrangers,  tels  que  sucres  rallinés.  armes, 
munitions  et  projectiles  de  guerre,  cctidrcfaçons  en 
nndières  do  libiairie,  de  typogra[)hie  et  de  gravuic.  La 
seconde  ordonnance  a  réglé  les  imporlalions  d'Algérie  en 
l''iance.  La  plu|)arl  des  produits  bruts  et  naturels  de  la 
colonie  avaient  à  payer  la  moitié  des  droits  fixés  par  le 
tarif  métropolitain  pour  la  provenance  étrangère  la  plus 
favorisé!  .  Los  produits  de  l'Algérie,  expédiés  en  l''rance, 
étaient  affranohis  dos  droits  de  sortie.  Les  produits 
expédiés  à  l'étranger,  à  l'oxceplion  des  giains  el  des 
farines,  jouissaient  aussi  d(>  la  fianchise.  l->n  résumé, 
aggravation  de  taxe  siu"  les  marchandises  étrangères 
inr|)or  lées  dans  la  colonie,  poin-  favoriser-  les  nrarclrarrdises 
similaires  françaises  ;  cl,  d'un  autre  ccMé.  abaissemerd  du 
tarif  pour  certains  produits  algériens  im|)orlés  darrs  la 
nr(''tropole,  les  arrtrcs  contirurarrt  à  être  considérés  comrrre 
pi  oduits  éli  arigers. 

Le  nouvearr  régime  dorranier  inspiré  de  l'esprit  de 
])rdteclion  le  plirs  étroit  de\ait  soulever,  t  rr  Algérie, 
d'irnariimes  et  légitimes  protostatioirs.  !^ous  l'empire  de 
celte  lar  ilieatioir,  la  colonie  avait  à  lutter-  conti-»'  une  triple 
irrrpossibilité  :  inrpossibilité  de  v<'ndr-e  chez  elle  ses  pr-o|)r-es 
prodirils,  (pu  y  r'enconlr-aierrl  la  (orKirrr cnce  des  produits 
similaires  étrangers  ;i[)por-tés  librement  ;  impossibilil(''  de 
le»  e\pédiei-  a\('c  a\arrtage  à  l'étr'ariger',  m'r  ils  ('■laierd 
(-orrsidérés  comme  produits  fr-arr(;ais.  et.  à  ce  titre,  frappés 
de  droits  de  doirane  ;  impossibilité,  erdiri.  de  les  vendre 
en  l'rarrce,  d'oi'r  on  les  reporrssait  comme  pr-oduils 
élrarrgers,  et  ofi,  tout  air  ni(»ins,  orr  leirr-  a|)|ili(piail  des 
lar  ilicalions  oiréreusis,  au  lieu  de  leur-  ouxrir  les  portes 
a  double»  ballants.  Celte  silualiori  n^'lait  pas  tenaille  poiii 
l'Mgéiie,  oii  les  efforts  les  plus  per  »é\  éianls  el  les  plus 
éirergi(pies  se  voyaient  corislammenl  paralysés,  (t  on 
eapitaux   el   labeurs  allaient   s'engloutir    inutdeiiieiil   dans 
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h  S  entreprises  de  la  colonisation.  On  voyait  ainsi  la  terre 
la  plus  fertile  du  monde  condamnée  à  la  stérilité  et  à  une 
fatale  impuissance,  et  tout  le  monde  sentait  la  nécessité 
d'apporter  à  celte  situation  un  remède  prompt  et  elTîcace. 
C'est  sous  l'empire  de  cette  [)réoceupation  ((ue  fut  préparée 
la  loi  du  II  janvier  iS5i.  On  avait  pioposé  un  moyen 
aussi  simple  f|ue  rationnel  ;  c'était  d'assimiler  entièrement 
l'Algérie  et  la  France  sous  le  rapport  commercial,  en  sorte 
(ju'il  put  y  avt)ir  entière  libeité  déclianges  entre  les  deux 
pays.  On  eut  rendu  applicable  en  Algérie  le  tarif  français 
pour  défendre  tout  à  la  fois  la  colonie  et  la  métropole 
confie  les  elïoits  de  la  production  étrangère,  et  pour 
donner  h  leur  propre  production  les  plus  grands 
dévehjppements  possibles. 

C'était  aussi  le  moyen  d'appeler  en  Algérie  les  capitaux 
et  les  bias,  (jui  fondent  les  grandes  entreprises  coloniales 
et  opèrent  avec  d'autant  plus  de  fruit  ([u'ils  trouvent,  pour 
se  mouvoir,  un  terrain  plus  net  et  plus  dégagé  d'entraves. 
De  toutes  paits  on  criait  à  l'Algérie  :  «  Produisez  donc  et 
donnez  des  preuves  de  votre  fécondité,  alin  que  l'on  puisse 
avoir  foi  en  vous.  »  1. 'Algérie  lépondait  à  la  France  :  «  Je 
le  veu\  bien,  mais  la  condition  essentielle  et  vitale  de  toute 
producti(jn  étant  la  certitude  d'écouler  le  produit,  ouvrez- 
moi  vos  marchés,  sans  restriction  et  sans  limite,  comme  les 
miens  sont  ouverts  aux  pioductions  métropolitaines,  et  je 
vous  fournirai,  bientôt,  les  preuves  (pie  vous  me 
demandez.  »  Une  première  satisfaction  fut  donnée  à 
l'Algérie  ;  on  limita  à  ses  produits  naturels,  propriMiient 
dits,  la  faculté  (pi'elle  demandait  pour  toute  sa  })rodii(tinn, 
soit  agricole,  soit  industrielle.  L'expérience  a  prouvé  rpie 
c'était  lui  créer  d'autres  embarras,  [)ar  la  nécessité  de 
distinguer  entre  telle  et  telle  production,  et  gêner  ainsi 
l'essor  général  du  travail  colonial.  Il  faut,  cependant,  se 
hâter  d(  reconnaître  rpie  la  loi  de  douane  du  ii  janvier 
i.Sf)!  fui  un  1res  grand  bienfait  pour  l'Algérie.  C'était  un 
premier  pas  dans  la  voie  de  l'assimilalion  commeicialc, 
et  il  devait  en  résulter  bientôt  le  plus  excellent  fruit,  l.u 
effet,  l'agricuilure  algérienne  avait  vu  s'ouvrir  devant  elle 
le  maiché  français,  où  des  débouchés  immenses  s'offraient 
à  ses  produits.  Elle  en  profita,  et  la  l'ranee  accueillit  avec 
bieincillance  et  satisfaction  ces  témoignages  de  sa 
fécondité.  f,a  loi  douanière  de  iSfn  eut  un  autre  effet 
avantageux  pour  l'Algérie,  celui  d'écarter-  du  marché 
colonial  les  produits  étrangers  qui  faisaient  à  sa  production 
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;i«;ii(^(»l('  iiiH'  coiiciii  I  fiicc  (Irsaslrcusc,  iioliiiiiiiM-iil  les 
ct'rt'alcs  cil  frraiiis  cl  cii  fiiiiiics.  (|iii  fiii-ciil  assujetties  à  la 
tarilicalioii  (l(>  réelielle  iii<»l)ile  iVaiiraise.  (le  (]iii  l'ra|i|ie 
tout  il'ahoiH,  c'est  (le|)nis  l'apjjlicalioii  du  nouveau  ré«,'-inie 
(|iie  les  produits  d'orii^iiic  IVançaisc  prennent  dans  les 
apports  ^n'-néranx  de  la  colonie  une  pari  C(»niparalivcnieid 
beaucoup  [dus  «rrande  (pic  celle  des  produits  (''Iranfrcrs, 
tpii  lléeliil  de  pins  d(>  nioilic  dans  le  cours  de  la  [lériode 
i.sr>i-iNr»."i.  \insi.  la  nioycnnc  annuelle  des  iinpoi  talions 
id^érieiincs  jxtur  toute  cett(>  période  s'élève  à  plus  de 
-8  millions.  La  part  de  la  l'^ancc  dans  ce  chinVe  es!  de 
G:>.  millions,  et  celle  de  rétraiiger  de  ifi  millions  ou  de 
1/5  seulement.  Dans  la  période  précédente,  la  part  de 
rélraiijrci"  s'était  élevée  à  plus  de  :>,,')  des  inif)oilalions. 

Nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  un  [>eu  longuement 
sur  les  résullats  de  la  première  période^  j)our  faire  ressortir 
le  développement  (pie  prit  la  colonie  sous  l'induence  de 
la  loi  de  1 8")  i  (pii,  sans  être  aussi  libérale  rjn'on  aurait  [tu 
le  désirer,  constituait  cependant  une  très  rrinnde 
amélioration  sur  les  réofimes  aniéric  urs. 

Au  point  de  vue  des  résultats  matériels,  on  tronxc  dans 
l'accroissement  rapide  du  cliilTre  des  expoitations  la 
preuve  de  la  fécondité  de  cette  terre  algérierme,  naguère 
si  dédiée  et  (pi'on  songeait,  (inehjuc  dix  ans  a\ant  la  lin 
de  cette  période,  à  abandonner. 

L'avenir  devait,  du  reste,  conlirmer  ces  premières 
indications  et  bvs  heureux  lésnllat'-  obtenu^  pendant  ce 
[)remi(  r  (piart  de  siècle  devaient  s;i(lir  nn-i  rapidement 
pour-  atteindre  l'importance  (pi'ijs  ont  aujoindliui  ; 
itn|ioit;iiiee  'pi'on   naniail   jamais  osé  rêver. 

Nous  allons  maintenant  cuti  cprendic  rexamen  des 
événements  —  considérables  et  tpiebpiefois  tragifpies  — 
(pii  se  <.(\t]\  déroulés  durant  la  deuxième  période. 


iiKixifDii;   rr.KKMH:  isr.r.-isso 


\     I  M^-^iMie    militaire    allait     succéder     une    colonie    de 
travailkurs  ;  l'épée  faisait  jdace  à  la  charrue,  le  courageux 
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labeur  de  nos  colons  allait  faire  de  merveilleux  jardins, 
là  où  n'existaient  que  friches  et  marais. 

Instruits  par  les  premières  et  souvent  cruelles  leçons  du 
passé,  nos  pionniers  apportaient  à  leur  œuvre  de  colonisation 
une  prudence  et  une  méthode  qui  leur  avaient  fait  défaut 
au  début.  Le  temps  des  expériences  et  des  emballements 
fougueux  était  passé  ;  on  en  était  arrivé  au  régime 
rationnel  de  la  mise  en  valeur  du  sol  et  on  allait  enfin 
obtenir  des  résultats  concluants. 

Le  mouvement  commercial  des  vingt-cinq  premières 
années  s'était  élevé  à  1.742  millions,  celui  de  cette  seconde 
période  devait  atteindre  6.;r^8  millions  et  ce  résultat  est 
d'autant  plus  à  letenir  que  les  réductions  considérables 
apportées  dans  les  effectifs  militaires  et  la  cessation  des 
campagnes  avaient  eu  pour  résultat  de  causer  une  moins 
value  considérable  dans  les  importations  qui  ne  se  compo- 
saient dans  les  débuts,  presque  exclusivement  que  d'objets 
destinés  à  l'armée.  L'augmentation  de  la  population 
civile,  l'organisation  du  travail  sur  une  grande  partie  du 
territoire,  la  construction  de  nombreux  villages,  l'extension 
prise  par  les  grands  centres,  dont  la  population  décuplait 
en  quelques  années,  furent  autant  d'éléments  qui  contri- 
buèrent au  développement  du  mouvement  économique. 

Il  faut  ajouter  que  le  régime  douanier  de  i85i  fut 
successivement  amélioré  par  les  décrets  de  1860  et  i863 
et  finalement  transformé  de  la  plus  heureuse  façon  par  la 
loi  du  17  juillet  1867  dont  le  régime  très  libéral  a  suffi 
à  nos  besoins,  jusqu'à  ce  jour,  sous  réserve  de  quelques 
légers  amendements. 

Le  décret  du  ao  juin  1860  ouvrait  le  sud  de  l'Algérie 
à  l'importation  des  produits  originaires  du  Sahara  et  du 
Soudan.  On  espérait  ainsi  voir  renaître  le  commerce  avec 
les  caravanes  du  Soudan  et  trouver  des  débouchés  pour 
les  produits  de  notre  industrie  ;  cette  prévision  ne  se 
réalisa  pas  ;  les  caravanes  continuèrent  à  prendre  la  route 
du  Maroc,  de  la  Tunisie  et  de  la  Tripolitaine,  contrées  ofi 
elles  avaient  la  facilité  dv  vendre  les  esclaves  qui 
constituaient  le  piinripal  élément  de  leur  commerce. 

Ce  n'est  cpie  beaucoup  plus  tard,  c'est-à-dire  sous  le 
régime  des  décrets  des  17  décembre  1896  et  i"""  février 
190:1,  que  l'Algérie  a  pu  corupiérir  commercialement  son 
hinteiland  et  étendre  jus(|ue  fort  loin,  dans  les  oasis 
sahariennes  et  au  cœur  même  du  Maroc,  son  inlluence 
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économique.  Mais  la  rt'alisafion  de  rcflo  importante 
amélioration  apparlicnl  à  la  fpialiiî'UU'  pi'riDcic.  el  ce  n'est 
que  dans  le  chapitre  prochain  (pic  nous  en  étudierons  les 
résultats. 

Nous  allons  ('iitrc|»rcn(lrc  l'analyse  aussi  succiiicle  (|ue 
possible  du  mouvcnienl  ties  importations  et  des  expor- 
tations pendant  la  période  <pii  mous  occupe,  en  traçant 
tout  d'abord  un  o^raphi<pie  (|ui  résume  l'enscMiible  des 
opéiations  elfectuées  durant  les  ^infft-cin(^  années  que 
coiiij»!»'   la   seconde   péiiode  écononii<pie  de   r.\lg^éiie. 
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Bien  que  la  Mère  Patrie  et  l'Algérie  aient  traversé, 
tlurant  cette  période,  les  plus  douloureuses  épreuves,  le 
mouvement  commercial  suit  dans  ses  lignes  générales  une 
progression  très  nette  et  pleine  de  promesses,  qu'un  avenir 
prochain  devait  réaliser.  Mais  cette  prospérité  subit  des 
temps  d'arrêt  et  la  colonie  naissante  vit  à  diverses  reprises 
sa  prospérité  compromise. 

Comme  la  chute  d'Abdelkader  et  la  pacification  relative 
du  pays  avaient  donné  le  signal  de  la  réduction  des 
effectifs  militaires  en  Algérie,  les  guerres  de  Crimée, 
d'Italie  et  du  Mexique  vinrent  à  leur  tour  enlever  à  l'armée 
d'Afrique  la  plus  grande  partie  de  ses  forces,  réduisant 
ainsi  dans  des  proportions  considérables  le  pouvoir  de 
consommation  de  la  colonie  naissante.  De  185-  à  1866, 
on  enregistre,  sauf  pour  1859  ^t  1860,  une  moins  value 
considérable  qui  ramène  le  pays  à  près  de  dix  ans  en 
arrière.  Mais,  dès  1867,  le  mouvement  ascensionnel  des 
importations  s'affirme  et  partant  de  170  millions  atteint 
3/42  millions  en  1880,  avec  un  temps  d'arrêt  pendant 
l'année  fatale.  Le  pouvoir  de  consommation  de  l'Algérie 
s'est  donc  considérablement  développé  en  quelques 
années  et  ce  résultat  est  dû,  non  seulement  à  l'augmen- 
tation de  la  population  civile  résultant  de  l'extension  des 
territoires  de  colonisation,  mais  encore  à  cette  particularité 
que  l'usage  d'un  certain  nombre  de  nos  produits  se 
généralise  dans  les  milieux  indigènes. 

La  répartition  du  mouvement  commercial  reste  sensi- 
blement la  même  que  durant  la  période  précédente  et  la 
prédominance  des  marchandises  françaises  sur  celles 
provenant  de  l'étranger  s'affirme  au  point  de  réduire  ces 
dernières  à  leur  minimum  malgré  la  loi  essentiellement 
libre  échangiste  de  1867.  C'est  que  le  commerce  algérien 
a  déjà  évolué  :  il  a  noué  des  relations  et  dessiné  des 
courants,  suivant  les  goûts  des  consommateurs  qui  ont 
apporté  de  la  Mère  Patrie  une  préférence  marquée  pour 
les  produits  nationaux.  Il  faut  également  reconnaître  que 
sous  le  coup  de  la  concurrence,  nos  industriels  et  nos 
fabricants  ont  diminué  leurs  prix  et  les  ont  sensiblement 
ramenés  à  ceux  de  leurs  concurrents  étrangers. 

Nos  exportations,  c'est-j»-dire  le  bilan  de  la  production 
algérienne,  accusent  à  leur  tour  une  vigueur  qui  ne  se 
relâche  qu'aux  heures  douloureuses  des  insurrections  de 
i86/j  et  187 1  et  de  la  terrible»  guerre  de  1870.  Nous  vendions 
en   i856  pour  90  millions  de  marchandise.s  ;  ce  chiffre 
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s'élève  M  7r).3o9  on  iSOi,  et  m  yi.'idfi  on  1866,  mais  cette 
année  là  fut  huycnicnl  délicitaiic  ol  laissa  des  ruines  qui 
furent  d'autant  plus  lon^Mios  à  oondjior  (juo  les  évoiionionts 
culaniiteu\  (jui  alti  ignironl  si  douloureusement  la  Fiance 
et  l'Algérie  paralysèrent  toutes  les  initiatives  et  arrêtèrent 
pour  un  temps  le  mouvement  d'expansion  (jui  dovonail 
précisément,  à  cette  heure,  fort  intéressant. 

iNéanmoins,  on  emogistre  encore  i/|8  millions  en  1871 
et  175  millions  en  1876.  (le  dernier  chiffre  se  inainliont 
prescpio  sans  changement  jusqu'à  la  lin  do  notre  premier 
demi-siècle  d'occupation. 

L'accroissement  enregistré  est  dû  en  grande  partie  au 
développement  des  cultures  et  notamment  de  celles  des 
céréales,  à  la  mise  en  exj)loitation  des  importantes  mines 
de  fer  de  Molvta-el-lladitl,  à  Hôno,  puis  de  colles  de 
Beni-Saf,  à  une  exploitation  plus  intense  des  produits 
naturels  tels  que  les  lièges  et  l'alfa  dont  re\[)orlalion 
commencée  en  i86r>  avait  pris,  dès  i8()8,  une  réelle 
importance.  Pendant  la  guerre  de  sécession,  la  cultui'o 
du  coton  s'étendit  rapidement  et  les  planteurs  en  tirèrent 
de  précieuses  ressources,  car  les  quantités  récollées 
atteignirent  en  1866,  année  la  plus  lloiissanto  i)our  cette 
culture,  près  de  900.000  kilogrammes  ;  le  tabac  algérien 
reçoit  le  meilleui"  accutil  dans  les  usines  de  l'Ivtat  et  les 
cuirs,  les  peaux,  le  miel,  et  tant  d'autres  produits 
complètent  la  liste  des  richesses  (jue  l'Algérie  est  heureuse 
(]<•  iinllro  à  la  disposition  de  la  Mère  Patrie. 

Do  toute  part  so  manifeste  une  activité  et  un  esprit 
d'initiative  (pii  fait  bien  augurer  de  l'avenii-.  l^n 
événcrnciil  considérable,  (\u\  ébranla  jus(|u"iiu\  plus 
puissantes  fortunes  d'une  partie  i\v  la  l'ianci',  so  i)i(»(luisil 
sons  la  forme  do  l'apparition  du  phylloxéra,  et  l'Algéi  io, 
loiijuuis  prèle  à  accueillir  loutos  les  bonnes  volontés,  à 
dtnuH'r  asile  à  tous  les  bras  sans  ouvrage,  vil  s'ouvrir  une 
ère  nonvollo.  Des  cultivateurs  du  midi  de  la  Krance,  ruinés 
par  le  Iléau,  s'en  vinr<'nt  en  Algérie  et  y  fondèrent  dos 
vignobles.  Ces  essais  asant  donné  d'oxcollonls  résnllals 
furent  repris  et  élendus  et  rAlgérie  compta,  à  daloi  do 
1880,  un  nouvel  éléinonl  de  prospéiilé. 

Ce  constant  développeincnt  do  notre  production  a  pour 
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heureuse  conséquence  de  diminuer  sensiblement  l'écart 
entre  les  importations  et  les  exportations.  C'est  ainsi  que 
pour  les  deux  périodes  précitées  on  enregistre  les  chiffres 
suivants  : 

Pour  i83o-i8o5,  mouvement  commercial  :  1.7^9  mil- 
lions ;  excédent  des  importations  :  i.^^i63  millions. 

Pour  1 856-1 880,  mouvement  commercial  :  7. 1^29  mil- 
lions ;  excédent  des  importations  :  i.5i3  millions.  Comme 
on  le  voit  le  mouvement  économique  s'est  presque  quin- 
tuplé pendant  les  vingt-cinq  dernières  années,  alors  que 
l'excédent  des  imjjortations  sur  les  exportations  a  à  peine 
augmenté  de  moins  de  4  %  pendant  la  môme  période. 
On  constate  même  ce  phénomène  assez  curieux  qu'en 
1872  et  en  1878  les  exportations  dépassent  les  importations 
d'une  somme  globale  de  /ji.^27.000  francs.  Cette  situation 
était  due  à  des  années  exceptionnellement  prospères,  au 
cours  desquelles  non  seulement  l'Algérie  ne  demandait 
pas  à  la  métropole  un  certain  nombre  d'articles  dont  elle 
avait  besoin,  mais  encore  elle  lui  vendait  des  excédents 
considérables  de  céréales  et  à  des  i>rix  excessivement 
rémunérateurs.  Plus  tard,  des  écarts  semblables  devaient 
encore  se  produire,  mais  encore  trop  peu  nombreux  et 
trop  peu  im[)ortants  pour  avoir  une  influence  heureuse 
sur  notre  développement  économique. 


TROISIftME  PERIODE  1880-1910 


Après  un  demi-siècle  de  tentatives,  souvent  infruc- 
tueuses, l'Algérie  entre  enfin  dans  une  période  plus  active 
par  ses  entreprises,  plus  féconde  en  résultats.  Cette 
évolution  ne  s'est  cependant  i»as  produite,  sans  avoir  été 
[)récédée  d'une  série  de  «juirize  années  durant  laquelle  la 
colonie  semblait  se  recueillir  pour  se  lancci-  dans  la  voie 
nouvelle  qui  s'ouvrait  devant  elle. 

L'examen  des  courbes  du  graplii(|ue  ci-après  indi({ue 
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d'une  favoii  lies  [)iécisc  les  origines  du  iiiouveiiient 
ascensionnel  qui  s'est  produit  durant  les  dix  dernières 
années. 
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En  1881,  les  importations  s'élèvent  à  226  millions  et  les 
exploitât  ion  s  à  1^9  millions  ;  dix  ans  plus  tard  les  résultats 
acquis  accusent  un  état  à  peu  près  stalionnaire  pour  les 
im|)ortalions  (272  millions  en  1890);  par  contre  les  expoi- 
tations  qui  reflètent  très  nettement  les  progrès  accomplis 
dans  la  mise  en  valeur  du  pays  s'élèvent  pour  la  même 
année  1890  à  260  millions,  ce  qui  constitue  une  augmen- 
tation de  près  de  100  %  dans  ce  laps  de  temps  relativement 
court. 

A  compter  de  cette  date,  la  prospérité  du  pays  s'aflir- 
mera  très  nettement  avec  de  légères  alternatives  de 
faiblesse  par  moment  et  le  chiffre  de  nos  exportations 
s'élèvera  à  2/^5  millions  en  1900  et  544  millions  en  1910, 
ce  qui  constitue  encore  une  plus-value  de  100  %  durant 
la  dernière  période  décennale. 

Les  importations,  sans  bénéficier  d'une  situation  aussi 
florissante,  accusent  cependant  une  progression  constante 
qui  n'est  en  somme  que  la  conséquence  de  l'augmentation 
du  pouvoir  d'achat  que  la  colonie  trouve  dans  l'écou- 
lement de  ses  produits  à  des  prix  rémunérateurs.  En  ujoo 
nous  avons  reçu  pour  323  millions  de  marchandises  et 
en  19 10  nos  achats  atteignent  543  millions.  Cette  dernière 
année  marquera  dans  l'histoire  du  développement  écono- 
mique du  pays,  car  l'Algérie  aura  bouclé  son  premier 
milliard  d'affaires. 

Il  est  util»'  de  faire  remaïquer  (piil  ne  faut  |>as 
attacher  à  cet  événement,  hetn-eux  sans  doute,  une 
importance  par  trop  considérable.  L'accroissement  des 
chiffres  ne  correspond  pas  à  une  piogression  réelle  dans 
la  production,  mais  bien  à  une  élévation,  (ju'il  est  permis 
de  considérer  comme  excessive,  dans  les  prix  de  vente  des 
vins  et  des  céréales. 

Les  vignobles  des  déi)artenienls  d'Alger  et  d'Oran  sont 
envahis  par  le  phylloxéra  et  malgré  l'ardeur  d'une  lutte 
sans  trêve  et  d'importants  travaux  de  reconstitution  dans 
les  zones  ravagées,  les  étendues  cdinplantées  en  vignes  ont 
une  tendance  marquée  à  être  en  régression. 

Les  dernières  années  n'ont  jias  été  très  favorables  aux 
céréales  et  dans  leur  ensembh^  les  récoltes  n'ont  pas  été 
au-dessus  d'une  [)roduction  moyenne. 

Par  contre,  les  cultures  de  fruits  et  légumes  primeurs 
destinées  à  alimenter  les  marchés  de  la  Métropole  ont 
pris,    surtout    en    Oranie,    une    extension    considérable. 
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Bon  nombre  de  colons  ont  remplacé  avec  avantage  leurs 
vignes  par  de  vastes  cultures  d'artichauts  et  de  petits 
pois. 

Ces  éléments  de  production  joints  aux  ressources 
naturelles  assez  variées  dont  le  {lays  dispose,  lui  ont 
permis  de  supporter,  sans  trop  de  peine,  les  années 
d"é|)rouv('S  (jui  ont  été  le  résultat  de  la  sécheresse  ou  la 
mévente  des  vins. 

Mal^rré  des  crises  partielles  avec  lesquelles  il  est  sage 
de  compter  dans  des  pays  essentiellement  agricoles, 
l'écart  considérable  dans  les  débuts  qui  existait  entre  le 
chiffre  des  impoitations  et  celui  des  exportations,  tend  à 
dimimier  et  durant  quatre  années  nos  ventes  ont  été  plus 
importantes  que  nos  achats  :  87  millions  en  1896  ;  10  mil- 
lions en  1897  ;  18  millions  en  1899  et  près  de  2  millions 
en  1910.  Il  est  évident  que  cette  plus-value  de  68  millions 
est  faible,  si  on  considère  que  durant  les  trente  dernières 
années,  les  transactions  se  sont  élevées  à  17  milliards 
^48  millions  et  que  les  importations  ont  dépassé  les 
exportations  de  1  milliard  676  millions. 

L'infériorité  prescpic  constante  de  nos  exportations  sur 
nos  importations,  complicpiée  de  l'exode  estivale  qui  draine 
chaque  année  hors  de  l'Algérie  des  sommes  importantes 
maintient  en  effet,  dans  la  colonie,  une  circulation 
monétaire  d'autant  phis  j)récaire  (pie  la  monnaie  fitluciairc 
dont  elle  dispose  n'a  cours  que  dans  l'Afrique  du  Nord. 
Qu'une  mauvaise  récolte  de  céréales  se  produise  et 
aussitôt  ce  pays,  ordinairement  producteur  par  excellence, 
devient  impoitaleur,  du  même  coup  il  perd  le  bénéfice  des 
sommes  rpi'il  aurait  encaissées  et  se  trouve  dans  l'obligation 
d«'  faire  face  à  des  achats  à  l'extériein-. 

Il  ne  peut  payer  en  or  puisfpi'il  n'en  existe  pas  dans 
le  pays,  et  encore  moins  en  billets  de  bancpie  puiscju'ils 
n'ont  pas  cours.  Il  fait  appel  aux  baïKjues  et  c'est  sur 
l'encaisse  de  colles-ci  (pie  |)orte  tout  d'abord  la  diminution 
du  stock  monétaire  ;  clle.'^  sont  bien  obligées,  en  effet,  de 
reuibourser  leurs  billets  en  espèces  puis(pie  les  paiements 
extérieurs  ne  peuvenl  s'cnVctuer  (pi'avec  du  miiiicr;iire 
(piaiid  les  compensations  de  pa|)iei'  ne  sunisent  pas. 

pour  (léfeiidre  leur  encaisse  métalli(pie  contre  les 
attaques  trop  frécpientes  et  trop  multipliées,  les  banques 
sont  alors  amenées  à  relever  le  taux  de  l'escompte.  Mais 
celte  mesure,  qu'elles  peuvent  du  reste  aggraver  à  volonté, 
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resserre  le  crédit,  et,  ce  faisant,  décourage  de  plus  en  plus 
les  achats  au  dehors  en  même  temps  qu'elle  stimule  les 
ventes. 

L'Algérie  a  eu  grandement  à  souffrir  de  cette  situation, 
et  il  serait  utile  de  rechercher  la  possibilité  d'éviter  le 
retour  de  crises  semblables.  Les  difficultés  que  le  commerce 
a  eu  récemment  à  surmonter  ne  témoignent  pas  d'un 
ralentissement  dans  nos  affaires,  tout  au  contraire. 

Dans  son  rapport  pour  1906,  la  Chambre  de  Commerce 
de  Hambourg,  après  avoir  constaté  que  le  mouvement 
économique  avait  pris  un  nouvel  et  puissant  essor, 
s'in(|uiète  de  la  crise  monétaire  et  propose  d'y  remédier. 

((  Un  symptôme  particulier  de  l'année  1906  a  été  la 
rareté  du  numéraire  qui  s'est  fait  sentir  principalement 
pendant  la  seconde  moitié  de  l'année,  produisant  un 
rolèvement  anormal  du  taux  de  l'escompte.  Cette  raréfaction 
du  numéraire  s'explique  par  la  quantité  immense  de 
marchandises  circulant  en  Allemagne  et  à  l'étranger  par 
le  relèvement  des  prix  d'un  grand  nombre  de  ces 
marchandises.  D'autre  part,  des  capitaux  qui  avaient  été 
mis  précédemment  à  la  disposition  du  marché  financier 
allemand  par  des  pays  étrangers  ont  été  retirés,  ces  pays 
en  ayant  besoin  pour  leur  propre  compte.  En  raison  de 
cet  état  de  choses,  on  souhaite  l'extension,  en  Allemagne, 
du  système  du  clearing,  afin  que  le  marché  financier 
allemand  ne  soit  pas  inutilement  privé  de  sommes  qui  se 
bornent  à  circuler.  Ainsi  l'on  pourrait,  même  sans  le 
secours  d'aucune  loi  nouvelle,  utiliser  dans  une  plus  large 
mesure  les  comptes  de  clearing  de  la  Reichsbank  et  les 
étendre  au  trafic  des  bureaux  de  poste  de  l'Empire,  qui 
absorbe  actuellement  une  grande  quantité  de  numéraire.  » 

L'Algérie  pourrait  s'inspirer  des  considérations  de  la 
Chambre  de  Commerce  de  Hambourg,  et  rechercher  si 
elle  ne  pourrait  pas,  à  son  tour,  atténuer  les  effets  d'une 
circulation  monétaire  trop  active  en  réduisant  le  plus 
possible  l'usage  du  numéraire  dans  les  transactions. 

Dans  certains  pays  et  notamment  en  Angleterre  —  où 
comme  chez  nous  les  inq^ortations  sont  plus  éle\ées  (jue  les 
exportations  —  tous  les  commerçants,  tous  les  industriels 
et  même  un  grand  nombre  de  cultivateurs,  opèrent  dans 
leurs  transaelious  bien  |»his  eneoie  avec  des  lettres  de 
change  ou  des  billets  à  oidre,  donnés  et  reçus,  (|u'avec  de 
la  monnaie  effective  ;  où  il  existe  dans  toutes  les  grandes 
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villes  des  rlcaiiniir  h<•ll^^e  (bureaux  de  ruiuidulion),  dans 
k'S(|uels  les  ban(|uiers  vienneiil  échanger  et  compenser  les 
uns  par  les  aulies  k»  billets  échus,  de  manière  à  ce  {ju'il 
ne  reste  jamais  à  solder  en  numéiaiie  que  de  faibles 
appoints  ;  où  l'on  trouve,  en  outre,  dans  chacune  de  ces 
mêmes  villes  une  ou  plusieurs  ban(iues,  près  desquelles 
tous  les  négociants  ou  industriels  ont  des  comptes  ouverts, 
(jui  les  dispensent  de  garder  en  caisse  aucune  réserve  en 
numéraires  pour  faire  face  à  leurs  besoins  imprévus. 
II  s'effectue  ainsi  journellement  une  masse  incalculable 
d'échanges  avec  une  quantité  de  numéraiiv  comparati- 
vement assez  faible. 

C'est  vers  une  organisation  semblable  (pie  doivent 
tendre  nos  efforts,  car  il  est  indispensable  pour  la  stabilité 
des  affaires  que  des  élévations  de  change  aussi  brutales  et 
aussi  inopinées  que  celles  qui  se  sont  manifestées  à  la  fin 
de  1912  ne  se  leproduisent  plus.  l,e  crédit  de  notic  colonie 
doit  être  assez  bien  établi  poiu"  (pi'il  lui  soit  possible  de 
vivre  sous  un  autre  régime  que  celui  ({ui  est  applitpié 
aujourd'hui  dans  les  mènies  conditions  (pi'il  y  a  un 
demi-siècle  et  cpii  donne  des  résultats  si  fâcheux. 

11  est  bon  de  ne  pas  oublier  que  si  la  théorie  tle  la 
balance  du  connnerce  a  fait  son  temps  dans  les  pays  cpii 
trouvent  dans  des  relations  conmierciales  multiples  et 
l'intérêt  des  fonds  placés  à  l'étranger  une  compensation 
à  la  moins  value  de  leurs  sortie  s,  il  n'en  est  pas  de  même 
en  Algérie  où  l'industrie  touristi<pie,  qui  est  cependant 
pour  ceitain  pays  un  élément  de  recettes  iniportani,  ne 
compense  pas  les  sommes  que  les  algériens  exportent 
cha(iuc  année  à  l'étranger- 
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Si  l'importance  des  transactions  effectuées  sur  les 
marchés  francs  «le  l'inlerland  algérien  n'est  [)as  de  nature 
à   influencer  l'ensemble  du  mouvement  économique  du 
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pays,  par  contre  les  résultats  obtenus  valent  la  peine  d'être 
signales  par  leur  conséquence  au  point  de  vue  du 
développement  de  l'influence  politique  et  économique  de 
la  France  au  Maroc.  Ces  résultats,  qui  accusent  une 
progression  incessante,  sont  le  fruit  de  longs  efforts  et  de 
mesures  —  souvent  malheureuses  —  dont  il  n'est  peut- 
être  pas  sans  intérêt  de  retracer  les  grandes  lignes. 

Dans  les  débuts  de  la  conquête,  une  double  ligne  de 
douane  était  organisée  sur  chacune  de  nos  frontières.  Le 
Sud  de  l'Algérie  était  fermé  à  toute  importation  étrangère. 
Les  parties  de  la  frontière  saharienne  qui  ne  pouvaient 
être  l'objet  de  la  surveillance  directe  du  service  des  douanes 
étaient  gardées  par  des  chefs  indigènes  spécialement 
commissionnés  à  cet  effet. 

Par  décret  du  25  juin  1860,  cette  organisation  prit  une 
certaine  extension  et  la  frontière  du  Sud  fut  ouverte  à 
l'importation  des  produits  originaires  du  Sahara  et  du 
Soudan.  On  espérait  ainsi  voir  renaître  le  commerce  avec 
les  caravanes  du  Soudan  et  trouver  des  débouchés  pour 
l'industrie  française.  Cette  prévision  ne  se  réalisa  pas  ;  les 
caravanes  continuèrent  à  prendre  la  roule  de  Mogador. 
de  la  Tunisie  et  de  la  Tripolitaine,  contrées  oii  elles 
avaient  la  faculté  de  vendre  les  esclaves  qui  constituaient 
le  principal  élément  de  leur  commerce. 

Bien  qu'infructueux,  cet  essai  consacrait  en  somme  le 
principe  de  l'extension  de  notre  action  commerciale  vers 
le  Sud,  et  marquait  la  première  étape  des  transformations 
successives  qu'allait  subir  la  réglementation  douanière 
pour  en  arriver  au  régime  des  ports  francs,  et  c'est  à  ce 
titre  qu'il  mérite  d'être  rappelé. 

Il  restait,  en  effet,  beaucoup  à  faire  pour  dégager  la 
colonie  des  règlements  qui  entravaient  son  développement 
sans  autre  avantage  qu'une  apparence  de  protection  pour 
les  producleuis  de  la  mélio{)ole.  La  premièie  mesure  prise 
dans  ce  sens  fut  la  loi  du  17  juillet  1867,  qui  fit  disparaître 
les  droits  qui  pesaient  sur  une  partie  des  produits  naturels 
de  l'Algérie  à  leur  entrée  en  France  et  consacra  définiti- 
vement la  liberté  des  échanges  entre  la  métropole  cl  sa 
n(juvelle  colonie.  Nous  ne  retiendrons,  de  cette  loi,  que 
les  dispositions  relatives  au  sujet  qui  nous  occu[)e,  et  «pii 
se  trouvent  résumées  dans  l'article  f)  de  la  loi,  (pii  dis[)ose 
que  les  produits  naturels  ou  fabiicpiés,  originaires  de  la 
Tunisie,  du  Maroc,  ou  des  régions  sahariennes,  sont  admis 
en  franchise  en  Algérie  lorsqu'ils  sont  importés  par  terre, 
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siiiif     k'ïi     écorces     à     lan     d'uiigiiic     luiiisieiim-,     cloiil 
l'importalioii  reste  iiilerdile. 

Oiumt  ;m\  marcliiiiulises  (|iii  sont  de  provenance,  mais 
n(»n  (l'oiigine  liuiisienne,  marocaine,  ou  saharienne,  elles 
lestent  soumises  à  leur  importation  dans  la  colonie  par 
terre  aux  mêmes  droits  que  si  elles  étaient  importées  par 
mer. 

Grâce  à  ces  dispositions,  il  est  enlin  permis  d'organiser 
des  relations  commeiciales  avec  les  pays  voisins,  et  créer 
le  courant  (|ui  doit  offrir  à  notre  commerce  de  nouveaux 
débouchés- 
Gomme  consé(|uence,  et  pour  favoriseï-  encoie  les 
échanges  et  donner  aux  transactions  un  plus  grand 
développement,  l'oasis  de  Hiskra  est  déclarée  pays  franc, 
pour  l'exportation,  vers  le  Sud,  des  marchandises  ne  payant 
pas  plus  de  vo  francs  de  droits  de  douane  et  d'octroi  de  mei- 
en  Algérie  ;  quatre  ans  plus  tard  cette  franchise  était 
accordée  au  sucre  et  au  café  (jue  les  nomades  achetaient 
au  Maroc  et  en  Tripolilaine.  Les  abus  les  plus  répréhen- 
sibles  furent  commis,  et  dix  ans  plus  tard,  en  i88/|,  le 
poste  franc  de  Biskra  fut  sui)primé. 

La  situation  venait  cependant  d'évoluer,  et  la  fianchise 
accordée  au  poit  espagnol  de  Mélilla.  en  pc  iincllaiil 
l'introduction  des  produits  par  ce  point  en  exemption 
de  droits,  allait  ])orter  un  coup  fatal  à  notre  commerce 
dans  le  Sud  et  l'Ouest.  Nos  produits,  déjà  plus  chers 
que  ceux  de  nos  concuirents  étrangers,  surchargés  de 
droits,  ne  devaient  pas  lutter  longtemps  contre  l'invasion 
allemande,  anglaise  et  belge. 

Peu  de  temps  après  Mélilla  avait  diainé  tout  le  conirnercc 
(lu  Tafilalet,  de  la  vallée  de  la  Moulouya,  du  Garef,  et 
d'une  grande  paitie  du  IVif.  la  silualion  devenait 
extrêmement  grave. 

Il  suffisait  de  se  rendic  à  Oudjda,  la  grande  ville 
conimeiiiale  de  la  fruiilière  orano-marocaine,  pour  juger 
du  peu  de  |tlaec  (pi'occiipaiml  les  maichandises  françaises 
(lari^  les  liaiisacljoiis  du  pays.  Les  Anglais,  les  Allemands, 
les  r]spa;,Miols,  élaieiil  les  maîtres  exclusifs  d'un  marché 
dans  le(piel  nous  ne  comptions  rpie  pour  cpichpies  |)a(pi('ts 
lie  liougics  cl  (pichpio  mètres  de  colonnades. 

1,1  cependant,  les  |)r(»duits  inqiorlés  de  l'étranger,  venant 
<lc  Tangei',  avaient  une  très  longue  route  à  jiarcourir.  Les 
transporta  se  faisaient  à  dos  de  bètes  de  somme  et  étaient 
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soumis  à  tous  les  dangers  d'un  pays  sans  police.  Les 
caravanes  étaient  contraintes  de  payer  tribut  à  des  chefs 
de  brigands  si  elles  voulaient  échapper  au  pillage.  Les 
Marocains  du  bassin  de  la  basse  et  haute  Moulouya  avaient 
donc  intérêt  à  venir  s'approvisionner  chez  nous.  Ils 
auraient  allégé  leurs  marchandises  des  frais  considérables 
de  transport  et  les  affranchissaient  des  aléas  du  vol  de 
grands  chemins. 

Malgré  ces  graves  dangers  et  ces  frais  considérables  d'un 
côté,  les  avantages  incontestables  de  recourir  au  voisin  le 
plus  proche  de  l'autre,  la  partie  du  Maroc  formant  notre 
frontière  Ouest  refusait  de  recourir  à  notre  marché,  et  il 
faut  bien  le  reconnaître,  elle  avait  raison  au  point  de  vue 
de  ses  intérêts.  En  effet,  nos  produits,  grevés  de  droits 
considérables  de  douane,  ne  pouvaient  être  livrés  à  la 
consommation  qu'avec  cette  énorme  majoration  ;  or,  ces 
droits  suffisaient  pour  que  les  Marocains  d'Oudjda  aient  eu 
avantage  à  acheter  à  Tanger  et  surtout  à  Mélilla. 

Un  seul  moyen  permettait  de  mettre  fin  à  cette  situation 
déplorable  :  établir  sur  le  point  le  plus  rapproché  de  la 
frontière,  un  entrepôt,  où  les  marchandises  arriveraient 
affranchies  de  tous  droits. 

C'est  sur  cette  base  que  l'étude  de  la  question  fut  confiée 
à  une  commission  spécialement  désignée  à  cet  effet. 

Cette  étude  devait  porter  sur  les  articles  de  vente  courante 
au  Maroc,  dans  l'Extrême-Sud  et  dans  les  oasis  sahariennes. 

A  la  suite  d'études  très  approfondies,  la  Commission 
présenta  un  projet  qui  fut  soumis  aux  ministres 
compétents.  Aucune  solution  n'avait  été  donnée  aux 
propositions  présentées,  lorsque  intervint  la  loi  des  finances 
du  ift  avril  189.'),  qui  solutionnait  l'affaiie  d'une  façon  lela- 
tivement  très  satisfaisante.  Cette  loi  dispose  à  son  article  i5 
qu'un  règlement  d'administration  j)ublique  déterminera 
les  catégories  de  marchandises  susceptibles  d'être  expédiées 
en  exemption  des  droits  de  douane  et  d'octroi  de  mer  des 
ports  d'yMgéiie  à  destination  des  contrées  situées  en  dehors 
du  territoire  soumis  au  régime  des  douanes  et  de  l'octroi 
de  mer. 

II  appartenait  à  l'Administration  de  donner  une  sanction 
pratifpie  à  cette  loi,  et  il  fajit  reconnaître  qu'elle  ne  perdit 
pas  de  temps  [)our  j)résenler  les  propositions  «pii 
consfituaieni  la  réglementation  aeluelle  sur  li's  ports 
francs. 
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Le  décret  du  17  décembre  iSifC)  a  oij^Miiisé  le  liaiisil  en 
Algérie,  eu  franchisf,  do  ciMiains  pnidiiils  à  dcsliiiiilidii 
du  Maroc  et  des  oasis  saliariemies. 

Les  marchandises  appelées  à  bénéliciei'  de  ce  régime  de 
fa\(Mir  sont  les  suivantes  : 

i"  Les  sucres  bruts  ou  rafllnés  01  ifrinairos  des  colonies 
françaises,  les  sucres  bruts  exportés  directement  des 
fabri(jues  de  la  métropole,  les  sucres  bruts  ou  ralTinés 
expédiés  de  la  métropole,  à  la  décharjjc  des  comptes 
d'admission  ttMiiporaire  de  produits  indiji^ènes  t)u  des 
colonies  françaises  ; 

•?°  Les  cafés,  thés,  poivres,  cannelles,  clous  et  griffes 
de  girofle,  macis,  muscades,  piments  et  huiles  minérales 
importés  directement  en  France  ou  en  Algérie  d'un  pays 
hors  d'Europe  ; 

3°  L'alcool  contenu  dans  les  parfumeries  alcooli(pies, 
les  vernis  à  l'alcool  et  tous  autres  j)roduits  d'origine 
fiançaise  retenant  de  l'alcool  à   l'étal  de  niclangc  ; 

l\°  L'alcool  employé  à  la  préparation  des  médicaments, 
produits  chimirpies  et  autres  pioduits  d'origine  française, 
obtenus  au  moyen  de  la  dénaturation  de  l'alcofd. 

l*oi;i'  bénélicier  dv  re\em|)ti<Mi.  les  niarchaiidises 
doivent  être  expédiées  de  l'un  des  poils  tlu  Kiss-  \djcr(»ud, 
Nemours,  Oran,  Arzew,  Moslagancin.  Alger,  lîougie, 
Philippevillc  on  Honc,  à  destination  des  contrées  situées 
en  dehors  du  territoire  soumis  au  régime  des  douanes  et 
de  l'octroi  de  mer. 

Un  décret  du  1"  février  if)o:>  a  admis  au  bénéfice  des 
disftosilions  rpii  piécèdent  —  en  ce  (pii  conceiiie  Aïn-Sefra 
seulemeni  —  les  toiles  de  coton  ])ur,  iinies,  écrues  ou 
blanchies,  pesant  plus  de  5  kilos  aux  100  mètres  carrés  ; 
les  guinées  oiiginaiies  des  établi'-seîn(Mils  français  de  l'Inde 
et  les  thés  de  toute  provenance. 

Enfin,  \)n\\v  com|)léler  cet  ensemble  de  mesures,  la  ligne 
f)ian  et  \rze\N  à  Heni-Ounif  de  l'ignig.  et  yirolongements, 
a  été  ouveite  au  transit  international.  11  importe  de 
remai'(juer  (pie  l'expression  tiansit  inteinational  ne  doit 
pas  être  prise  à  la  lettre,  mais  ipi'il  s'agit  simplement  d'un 
régime  d'exception  nui  permet  de  lianspoiler  une 
iii.ii  cb.indise  en  suspension  de  droits  non  seulement  d  une 
frontière  à  une  autre,  mais  aussi  d'un  luncau  futnlière  à 
une  autre  douane  de  l'inti'rieur,  et  inversemenl ,  et  même 
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d'un  entrepôt  à  un  antre-  Cette  dénomination  est  donc 
inexacte  et  susceptible  de  créer  une  confusion  dans  l'esprit 
de  bien  des  gens. 

Ce  qui  distingue  le  transit  international  du  transit 
ordinaire,  c'est  la  dispense  de  déclaration  en  détail,  la 
substitution  d'une  reconnaissance  sommaire  des  colis  à  la 
vérification  effective  prescrite  par  la  loi. 

Les  colis  sont  transportés  à  la  gare  sous  escorte,  enfermés 
dans  des  wagons  préalablement  agréés  pai-  l'administration 
des  douanes,  plombés  après  chargement,  et  acheminés 
vers  leur  point  de  destination  sous  l'entière  responsabilité 
des  compagnies  de  chemins  de  fer.  Celles-ci  sont  seules 
admises  à  effectuer  des  transports  sous  ce  régime  spécial 
qui  constitue  un  avantage  appréciable  pour  l'expédition 
des  marchandises  destinées  aux  marchés  francs  du  Sud. 

Les  résultats  acquis  grâce  à  cette  réglementation  plus 
libérale  sont  relativement  satisfaisants.  Les  documents 
statistiques  des  douanes  donnent  à  ce  sujet  des  indications 
(pic  nous  ne  pouvons  que  rapporter. 

«  La  valeur  des  marchandises  à  destination  du  Maroc 
et  des  oasis  sahariennes  ayant  transité  en  franchise,  qui 
était  de  677.000  francs  en  1901  s'est  élevée,  pendant  la 
période  décennale  1901-1910  à  une  moyenne  de  i.()G6.ooo 
francs,  soit  une  augmentation  de  190,4  %. 

((  Si  l'on  complète  ces  chiffres  en  ajoutant  la  valeur 
des  marchandises  étrangères  acheminées  sur  le  Maroc,  en 
transit,  sous  le  régime  du  droit  commun,  la  moyenne 
annuelle  des  expéditions  ressort  à  a.58o.ooo  francs.  » 

Les  progressions  constatées  durant  les  dix  dernières 
années  portent  principalement  sur  les  articles  suivants  . 
sucre  raffiné,  67  %  ;  café,  i36  %  ;  thé,  667  %  ;  poivre, 
69  %  ;  huiles  minérales,  800  %.  Par  contie  les  sucres  biuts, 
autrefois  si  recherchés  dans  la  clientèle  marocaine  accusent 
un  recul  de  87  %. 

Ce  mouvement  commercial  se  manifeste  piesf|ue 
exclusivement  —  98  %  —  sur  la  fiontière  Orano-Marocaine. 

Mais  il  faut  retenir  qu'en  s'en  tenant  aux  seules 
marchandises  exportées  par  la  frontière,  les  chiffres  cités 
[)ar  le  service  des  douanes  ne  donnent  ((n'une  idée  très 
approximative  des  opérations,  et  que  le  trafic  qui  nous 
occupe  présente  en  réalité  une  importance  innninient 
supérieure.  A  ne  consi<lérer  que  les  résultats  de  l'annéi- 
191 2,  la  Chambre  de  Commerce  d'Oran  publie,  d'après  les 
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slalisliiiurs  (Ifs  luiluiilrs  iiiilihiirrs,  iiiic  rhulc  (rcnscnil)!»' 
(le  liKiiicllc  il  icssoil  (iiic  les  opérations  (•lï('clut''ts  oui  clé 
Ifs  suivantes  : 

Maichés  (le  Marnia,  Fl-Aiicha,  Allou..      '>o.(/|i  . 'ii  7  f"". 

Mai-olu's  (le  (léivxillc,   Aïn-Scfia -  .  1  f).'^ . ,'»  1  S 

Maiclirs  (le  IIaI  rèinc-Snd    i.S  .  r)/|8  .  Ji/jtt 

Soit  un  total  de /|  1  A\y^.  181 

Ce  résumé  donnait  en    191 1    SS.âa^.Ct^S 

La  plus-value  qui  ressort  de  la  compa- 
raison des  ciiilïres  ci-dessus  c^st   de..        3  .  1  1 .") .  r)r)3  f""- 

au\(piels  chiffres  viendront  s'ajouter  les  résultats  de 
Méeliéria  (jui  manfpi(>nt,  c(  qui  ramènera  rensemble  des 
«([(éialions  effectuées  à  un  total  bien  supérieur  à  ceux 
constatés  à  la  suite  des  derniers  exeicices. 

(^ette  amélioration  dans  la  situation  se  maintient  du  reste 
et  il  résulte  des  derniers  renseignements  reçus  (pie  le 
contmerce  a  i)rogressé  d'environ  un  tiers  dans  le  Sud. 

Il  s'agit  d'ime  augmentation  constante  smvenue  malgré 
la  disj)aiilion  des  troupes  ;  celte  proportion  énormi', 
-.'.ooo.ooo  environ  d'échanges  nouveaux  en  un  an  sur  un 
commerce  total  de  7  millions,  pronuM  de  prévoir,  pnur  la 
fin  de  lamiée  à  Colondj-Béchai",  un  mouvement  (N»inmer- 
cial  (pii  ne  sera  pas  loin,  sans  troui.es  consommatrices, 
d'alteindre  au  double  des  chiffres  antérieurs  avec  les 
troupes  consommatrices. 

(l<-ttc  constatation  appelle  natmcllemeni  rattenlinn  de 
tous  ceuv  (pii  connaissent  la  cpiestion  sur  rintérèt 
(pToffrirait  le  prolongement  de  la  voie  ferrée  vers  les  oasis 
du  Taiilalet.  qui  conuuereenl  aiijourdhui  en  grande 
partie  avec  Vv/.,  et  où  nos  exporlaleurs  trouveraient  un 
clianq)  d'action  d'une  ceilaine  irnnortancM'.  M.  le  Ministic 
(le  rinli'i  ieui ,  interiogé,  a  fait,  au  sujet  de  la  réalisation 
de  celle  immense  amélioialion,  les  déclarations  suivaides  : 

"  Aujourd'hui  cpie  la  région  ««si  entièrement  pacifiée  et 
paraît  enliée  dans  la  transformation  économicpie,  le 
elieniin  de  fei-  de  (  lolcnub-ltéchar  à  Kénad/a  ol'fr<'  un 
inlé'ièl  po|iti(pie  slialégiipie  et  économique  inconlestable.  » 

Il    faul    espérer   que    la    ligne   sera    prolr»ngée    p.on    pas 


ÉTUDE  SUR  LE  DÉVELOPPEMENT  ÉCONOMIQUE  DE  l'aLOERIE      475 

seulement  jusqu'à  Kenadza,  ce  qui  ne  ferait  que  porter 
atteinte  à  Colomb-Béchar  sans  grand  bénéfice  pour 
personne,  mais  jus(]u'au  Tafilalel  son  terminus  naturel, 
le  iiiand  marché  du  Sud-Marocain. 


RjfiSUMÉ 


11  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt,  après  avoir  suivi 
l'exposé  un  peu  hâtif  du  développement  économique  de 
ce  pays,  qui  est  encore  au  seuil  de  sa  puissance  et 
de  sa  richesse,  d'embrasser  d'un  seul  regard  le  chemin 
parcouru. 

Les  documents  statistiques  du  service  des  douanes  font 
ressortir  que  le  commerce  algérien  a  suivi,  dans  son 
ensemble,  pour  chacune  des  huit  périodes  décennales  qui 
suivent  l'occupation  de  l'Algérie,  la  progression  suivante  : 

De  i83i  à  i8/io,     25  millions  de  fr.  par  an  en  moyenne 

i84i  à  i85o,     92  —  — 

i85i  à  1860,   162  —  — 

1861  à  1870,  2/i4  —  — 

1871  à  1880,  382  —  — 

1881  à  1890,  43 1  —  — 

1891  à  1900,  539  —  — 

1901  à  1910,   753  —  — 

Les  moyennes  qui  précèdent  prises  sur  des  périodes  de 
dix  années  apparaissent  dégagées  des  fluctuations  acciden- 
telles et  précisent  le  dévelopi)ement  constant  et  régulier 
du  mouvement  commercial  de  l'Algérie  (pii  a  doublé  en 
trente  ans. 

Il  est  utile  de  faire  remarquer  que  d'après  les  mêmes 
sources  de  renseignements  qui  précèdent,  la  part  des 
achats  effectués  par  la  colonie  à  la  Mère  Patrie  s'accroît 
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sans  cesse  et  allcint  actuellement  85  %  du  total  de  nos 
iniiioilatioiis.  l'ai-  contre  nos  débouchés  vers  les  pays 
étiaii'xers  augmentent  d'une  fa^on  .sensible  et  représentent 
environ  :>.')  %  de  l'ensemble  de  nos  exportations.  Il  est  bon 
d'ajouter  que  ces  envois  concernent  surtout  des  matières 
premières,  minerais  de  fer,  de  plomb  et  de  zinc,  alfa, 
marbres,  des  produits  manufacturés,  tel  que  le  crin 
végétai  et  enlin  depuis  peu,  des  quantités  assez  considé- 
rables de  moûts  de  raisins  foulés. 

Les  pays  étrangers  avec  lesquels  nous  faisons  des  affaires 
|)euvent  être  classés  d'après  les  moyennes  annuelles 
établies  suivant  la  dernière  période  décennale  dans  l'ordre 
suivant  : 

Importation  en  Algérie  :  Grande  Bretagne  (lo  millions), 
Maroc  (9  millions),  Brésil  (7  millions),  Espagne  (6  millions), 
Tunisie  (a  millions),  Etats-Unis  (/|  millions),  Italie 
(.'^  millions),  Russie  et  Autriche  {:>.  millions  et  denn), 
Allemagne,  Tur(pjie  et  Bomnanie  (2  millions). 

Exportation  dWlgéric  :  Cirande  Bretagne  (if)  millions), 
Belgi(pie  (:>o  millions),  Tunisie  (^8  juillions),  Allemagne 
(7  millions),  Italie  (5  millions),  Pays-Bas  (5  millions), 
Mussie,  Aulriehe-llongrie,  Maroc,  l^spagne  (ehaeun  3 
niillioiisj,  Indo-Chine  et  Etats-Unis  i^chacun  u  millions). 

(îonnne  on  a  pu  en  juger  par  les  moyennes  citées  plus 
haut,  l'Algéiir'  occupe  une  i)lace  prépondérante  dans  les 
transactions  commerciales  de  la  Irance  ;  elle  est  parmi 
ses  meilleuis  clients  et  fait  plus  dai'faires  avec  elle  cpie 
toutes  les  autres  colonies  réunies,  (^'est  ainsi  <pie. 
daines  de  très  intéressants  tabh'aux  publiés  par  l'Institut 
colonial  de  Marseille,  le  mouvement  global  du  commei'ce 
des  vingt-trois  colonies  françaises  s'est  élevé  en  191  '  à 
I  ■>9'i./i:»..'i..H8r)  flancs,  alors  (pie  l'Algérie  seule  accuse  un 
l.ialic  de  i  ..S  i.S..'^7v..ooo  francs.  Si  on  ajoute  à  c<' 
cliilïre  les  résidlals  des  opérations  de  la  Tunisie.  W  io.()/i9. 188 
francs  el  celles  du  Mai'oc,  •>•>' S^!\?^X^•^o  francs,  on  aiii^c  à 
celle  (*()nslalion  lies  llalleuse  cpie  sur  un  chiffre  global 
d'affaires  faites  par  la  \|èr<'  l'alrie  avec  ses  colonies  de 
.'^  milliards  •)9'i  millions  —  le  (piarl  du  mouvement 
commercial  de  la  l'iance  —  l'Mritpie  du  Nord  ligure,  à 
elle  seule,  fionr  près  des  den\  lieis,  s(»il  e\aclenieiil 
1   milliard  S.5>  millions. 

Ces  merveilleux  résultats  obtenus  —  en  un  [)eu  plus 
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d'un  demi-siècle  —  car  le  développeineiil  réel  du  pays  ne 
remonte  pas  au  delà  —  témoignent  de  la  fécondité  et  des 
ressources  multiples  de  ce  pays  si  souvent  calomnié,  et 
cependant  si  digne  de  sympathies  et  d'encouragements. 


NAYKiATION 


Le  mouvement  maritime  des  ports  et  rades  de  l'Algérie 
est  d'autant  plus  intéressant  à  étudier  que  non  seulement 
il  précise  au  point  de  vue  de  la  situation  matérielle  de  la 
colonie  les  indications  foui^iies  par  les  statisticpies 
commerciales,  mais  encore,  parce  ([u'il  permet  de  suivre 
de  tiès  près  l'évolution  qu'a  subie  la  marine  maichande  en 
ce  qui  concerne  le  tonnage  des  navires.  C'est  ainsi  <pie  si 
le  tonnage  moyen  de  chaque  navire  fréquentant  un 
mouillage  algérien  n'était  cjue  de  ii4  tonnes  en  i8?n,  il 
atteint  i.i'|3  tonnes  en  1910.  On  peut  déduire  des  chiffies 
qui  précèdent  que  les  navires  acluellemenl  enq)loyés  sont 
dix  fois  plus  grands  que  ceux  dont  on  disposait  au 
lendemain  de  la  confjuéte. 

Il  s'est  naturellement  établi  entre  le  nombre  des  navires 
desservant  l'Algérie  et  le  développement  de  leur  tonnage 
une  relation  dont  il  est  indis|)eiisab(»  de  tenii'  conq)te  dans 
révaluati(m  du  développement  du  pays.  Nous  avons 
résumé  dans  un  graphique  aussi  sinq)le  (jue  possible,  les 
copieux  tableaux  dressés  par  le  service  des  douanes,  et 
bien  (jue  la  force  des  chiffres  nous  ait  obligé  à  rendre  le 
tracé  du  ncmibre  des  navires  •  mille  fois  plus  réduit  (pie 
celui  de  leur  tonnage,  on  suivra  aisément  la  très  grande 


I  Ci-s  cliiffrcs  ne  coniprciiticiil  «nie  lis  ri:i\iics  aviint  ri'cllcinriil  tlfciliié  ilrs 
(([léiiitiDiis  d'cmlKirquemeiil  et  de  (léliiiniiiemcMit  ihiiis  les  poiis  iil;,'éii<iiii,  à 
l'exclusion  des  relàclieurs.  Les  luuiiiigps  de  ces  derniers  faiissenl  les  stalisliquce 
et  rendent  toute  comparaison  sérieuse  impossible. 
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différence  qui  se  manifesle  dans  le  développement  de  celle 
'jxulic  de  noire  richesse. 


•i<  soo 

'K  000 
«(OOdO 

gooo 
8500 
8  000 
75oo 
■Jooo 
6Î00 
Çooo 
SSoo 
Sooo 

U500 

kooo 
ISoo 
iooo 
1500 
•?ooo 
ISoo 

'lOOO 

500 


o 

o 
r- 

CO 

o 

oo 

-r 

o 

a 
oo 

T 

o 
o 

o 

o- 

;/ 

f 

y 

V 

f 

^,^ 

/ 

\ 

1 

''^ 

\/' 

/ 

r 

/ 

/ 

\ 

/ 

\ 

/ 

> 

r 

/•' 

/ 

1 

! 

! 

. 

• 

5:-c 

11V  DtC- 

^o-  ^ 

va<», 

ceô 

'îsti 

i-i\  vqe 

xl«4 

iva 

jjicc 

b 

.' 

,' 

K 

■* 

< 

^ivivcvg  e. 
4e  tciii%C'» 


-11  50O 
-11  0  0  0 
-^0  Soo 
/10  0  0  0 

5  50  0 
^000 

g  5o  0 
Sooo 
7500 
7000 

6  5o  0 
6000 
55oo 
50  0  0 

uooo 

i  000 
lîoo 

5  000 

^  500 

\  000 

500 


ÉTUDE  SUR  LE  DÉVELOPPEMENT  ÉCONOMIQUE  DE  l'aLGÉRIE      479 

Dès  les  débuts  de  la  conquête,  la  navigation  s'exerce  en 
toute  liberté.  Aucune  loi  ne  la  réglemente  :  tous  les 
pavillons  du  monde  concourent  au  développement  de  cette 
nouvelle  conquête.  Le  ravitaillement  de  l'armée,  dont 
l'importance  croît  chaque  jour,  appelle  toutes  les  activités 
sans  emploi.  Les  navires  dont  on  dispose  à  cette  époque 
sont  de  faible  tonnage,  aussi  pour  faire  face  aux  besoins 
du  moment,  leur  nombre  s'accroît-il  dans  des  proportions 
fantastiques.  11  passe  en  effet,  de  338  en  i83i,  à  /i.999 
en  iS^o,  quant  au  tonnage  il  suit  à  peu  près  le  même 
mouvement  ascendant  ;  en  dix  ans,  le  nombre  des  navires 
s'est  multiplié  par  i5  et  celui  des  tonnages  est  i4  fois 
plus  élevé. 

La  seconde  période  décadaire  accuse  le  seul  fléchissement 
sur  le  mouvement  de  la  navigation  qu'on  ait  eu  à 
enregistrer  depuis  la  conquête.  De  5.8o3  navires  et 
592.062  tonnes  eii  i84i,  le  mouvement  tombe  à  4  940 
navires  et  498.619  tonnes  en  i85o,  après  avoir  atteint  8.474 
navires  et  797.628  tonnes  en  i846.  Cette  situation  était 
évidemment  le  résultat  de  l'incertitude  qui  régnait  en 
France  au  sujet  de  l'avenir  de  la  nouvelle  conquête  et  de  la 
réduction  des  effectifs  qui  en  était  la  conséquence. 

Le  mouvement  de  la  navigation  de  l'Algérie  avec  la 
France  et  les  pays  étrangers  n'a  pris  réellement  d'impor- 
tance que  depuis  i85i.  Un  fait  intéressant  s'est  produit  au 
cours  de  cette  période,  c'est  l'ouverture  des  relations 
maritimes  entre  l'Algérie  et  les  ports  du  Nord  et  de  l'Ouest 
de  la  France.  Los  débuts  furent  modestes  [)uisqu'on  ne 
comptait  que  6  navires  en  1851. 

Le  cabotage,  qui  pouvait  être  indifféremment  praticpié 
par  les  navires  français  ou  étrangers,  prit  un  dévolop- 
|)('ment  considérable  vers  la  même  époque  et  participa 
pour  une  part  importante  à  la  prospérité  des  ports 
algériens. 

Les  quatre  périodes  suivantes  ne  présentent  rien  de 
particulier.  Le  mouvement  de  la  navigation  s'est  développé 
d'une  façon  à  peu  près  régulière  malgré  les  crises  et  les 
(louloureu.ses  épreuves  (|uc  l'Algérie  eût  à  subir  au  cours 
de  ces  cpiarante  années.  La  vitalité  de  ce  pays  est  telle  qu'il 
supporte,  sans  trop  de  peine,  les  événements  les  plus 
graves  et  que  si  son  développement  marque  parfois  un 
temps  d'arrêt,  il  reprend  rapid(Mn<Mit  sa  marche  ascendante 
et  regagne  par  un  vigoureux  effort  le  temps  perdu. 

Le  mouvement  de  la  navigation  dans  l'ensemble  des 
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|Mnls  alfjréiions  (|ik'  nous  avons  laissé  à  r).5o()  naviii-s  vi 
(H)(j.r)i8  loinu's  on  1860,  s'ék-vail,  eu  kjoo,  à  -j.-.vmj  navires 
«.'t  '\.t\>(K-'\o  tunnt's.  La  dcinière  période  décennale  vt'ira 
ces  chiffres  piogiesser  d'une  façon  extraordinaire  pour 
alleindic,  eu  njio,  io.'.<0'.>  navires  el  1 1 .6 '1/1.88:',  tonnes. 

Il  est  bon  de  dire  que  cette  augnieiilation  de  tonnage, 
très  élevée,  ne  correspond  ni  aux  besoins  ni  même  aux 
évenhialilés  du  commeice  algéii«"n,  elle  est  la  consé(|uence 
d'une  siluation  moins  inléressanle  puis(pi'elle  est  due  pour 
la  majeure  parlie  à  l'appoint  des  navires  venus  en  escale 

—  principalement  Alger  —  lesquels  laissent  à  la  colonie 
des  bénélices  ({ui  sont  loin  d'être  en  rapport  avec  la 
majoration  qu'ils  apportent  dans  ses  statistiques. 

On  est  cependant  amené  à  constater  non  seulement  |»ar 
un  rapprochement  des  chiffres,  mais  encore  par  un  examen 
plus  serré  de  la  question  que  le  matériel  naval  affecté  au 
trafic  franco-algérien  reste  en  harmonie  avec  les  b«'soins 
(lu  pays  et  on  peut  ajouter  qu'en  ce  (|ui  concerne  le 
trans[)ort  des  voyageuis,  nos  lignes  ont  été  dotées,  d<'puis 
(juehjues  années,  d'unités  remarcjuables  par  leur  luxe  et 
leur  rapidité. 

Notie  colonie  (\u\  est  —  île  immense  dans  un  continent 

—  isolée  loin  de  tout  pays  de  production  ou  de  consomma- 
tion, attend  tout  de  l'au  delà  du  grand  chemin  li(piide 
sui'  le(|uel  s'acheminent  sa  fortune  et  ses  destinées.  Klle 
doit  donc  associer  dans  un  même  souci  de  ses  bes(»ins  et 
de  son  avenir  les  évolutions  de  sa  maiine  marchande,  de 
son  commerce  et  de  son  agriculture,  (-es  trois  grands 
facteurs  de  sa  prospérité  doiv«'nt  se  tiévelopper  en  harmonie 
poui  (|ue  c«'  |)a\s,  jeune  |»ai'  son  crédit  et  par  sa  mise  eu 
valeur,  jioursuive,  sans  heuit,  sa  magnili(|iie  marche  en 
avant. 

Oran,  le  M)  Septembre  njK^. 

Kr).  i)i':(:iiAUi), 

Svcréluiie  de  la  (.Uainbrc  tic  C.ijinintne  iV()rnn. 


AU    MAROC 


NOTES  SUR  LE  DOMAINE  MAKHZEN 


La  plus  grande  partie  du  Domaine  de  l'Etat  est  actuel- 
lement entre  les  mains  d'usufruitiers  ou  de  locataires.  Cette 
situation,  qui  semble,  à  première  vue,  avantageuse  pour  le 
Makhzen,  n'est  pas  cependant  sans  gêner  considérablement 
la  gestion  du  Domaine,  car  si,  parmi  ces  occupants, 
quel(jues-uns  détiennent  des  contrats  réguliers  de  location 
ou  d'usufruit,  d'autres  —  et  ils  sont  nombreux  —  sont 
usufruitiers  sans  qu'aucun  contrat  ait  été  établi,  souvent 
même  sans  qu'aucune  redevance  ait  pu  être  obtenue  d'eux, 
dans  beaucoup  de  cas  sans  que  la  régularisation  de  leur 
situation  ait  pu  être  faite  par  la  passation  de  contrats  de 
location,  enfin  presque  toujours  sans  que  leur  dépossession 
ait  pu  être  prononcée. 

Les  contrats  anciennement  consentis  par  le  Makhzen  et 
dont  se  prévalent  encore  aujouid'lnii  ces  occupants  sont  de 
différentes  sortes.  Ce  sont,  pour  la  plupart  : 

1°  Des  contrats  dits  à  6  %  ; 

2°  Des  reconnaissances  de  droits  de  clé  (Meftah  ou 
Sarouth,  Guelsa,  Zina  ou  Mouaïne)  ; 

3°  Des  tenfidat  comportant  :  a)  le  «  Icnfid  iklûa  »  (de 
concession),  b)  le  Icnfid  inlifân  'de  jouissance),  ou 
c)  le  tenfid  kira  (de  location). 

En  voici  la  définition  accompagnée  de  quelques  notes 
sur  les  droits  (juc  n infèrent  ;'i  leuis  bénéficiaires  ces  genres 
de  contrats. 
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1°  Des  Contrats  dits  a  6  % 


Di'finUiou . 

Les  inimoublos  faisant  l'objet  do  ces  contrats  sont 
entre  les  mains  de  gens  qui  ont  demandé  au  Makhzen 
de  construire  pour  eux.  sur  un  terrain  niaklizeii,  des 
innneubles  dont  souvent  ils  ont  indi(iuc  le  plan.  Le 
Makhzen  construisait  à  ses  frais  l'immeuble,  en  général, 
un  «  heri  »  (magasin),  et  le  bénéficiaire  payait  en  retoiu"  un 
loyer  dont  le  montant  était  égal  au  G  %  de  la  valeur  de  la 
construction.  Le  loyer  ainsi  fixé  n'était  pas  modifié,  alors 
même  que  des  aménagements  ou  des  réparations  avaient 
été  faits  postéiieiuement  à  la  passation  du  contrat  et  Lien 
que  cette  augmentation  fùl  légalement  permise,  ainsi 
qu'on  le  verra  plus  loin. 

Cette  constiuction  était  autorisée  par  une  lettre  chéri- 
fienne  adressée  aux  Oumana  (administrat(Mus)  de  la  douane 
du  lieu  où  la  construction  devait  étie  faite'.  Celte  leltie 
était  pres(jue  toujours  ainsi  conçue  : 

ftiî'    ♦Ct?  j   4^1.;    A«_j    fS^M    ...      ^y    ^-kA       v^jjîJ    L/'Jl^ 
s./»  jJi*V       jJI    is^^iu)!      le    AJi/   ci;l;o    3^1    )ajS   ys~c   J,xj    A)    yxj 

c'   ■  * 

Lniinnrro  à  Dion  son!  !  A  nos  sorviloiirs  a^r«',Tl)los  an  Tn^-s 
Haut,  les  Oiim.ina  du  jiorl  de...  le  bien  irard»'  i^ar  l^ien.  Puisse 
Dion  vous  pr(»l«'f.M'r  !  Sain!  el  niisérirordo  divine  snr  vons  ! 

Fnsnile,  le  tajer  '  Un  loi,  a  deniand»'  à  Notre  Majesié,  Dien 
l'élève,  la  ronslruelion,  pour  son  coniplc  et  dans  voire  porl. 
d'un  heri  {\  C  %.  Nous  vous  ordonnons  donc  de  le  Ini  ronslrnire 
i\  raison  de  ce  taux,  dans  un  endroit  qui  eonvieiuie  ?i  sa  eons- 
Iruclion,  après  avoir  passé  avec  Ini  un  eonirat  aux  eondilions 
lial)ilMellemenl    imposées  ;\  ses  semblables. 

El  sailli  !  A  la  date  dn 


I   Les    Onm.inn    do    l:i    Drninni-    r't.iicnl    on    qiiolqnr    pnrtr   les    rcrfvonrs    do* 
fiiianopg  (le  rniicion  Miiklizon 

a  Tayer  ;  n^.grjciaiit,  Icrmc  prie  pour  d/'sÏKix'r  tmit  européen. 
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A  la  réception  de  celle  leltre,  les  Oumana  passaient  avec 
l'intéressé,  devant  les  adoul  (notaires)  un  conlral  générale- 
ment ainsi  rédigé  : 

y^—c  Aw  'ij-.—;»  vjr  f^-    lO       -i"^  *^'    L^M- f^   ...Aàj3.,s;    ...    ^'Jî 

<;i^i    j  \.x^>   <>  <\>J,c  , — c_;  L<vO  A^îLJI   ê. A:;^   > ,L*«x-'    L_>»L_c 

\  y    -  ■?    ••     -/^ -  •■  r-^ 

f^x-?     -'^— ]    1^''     f;*. '"^    li-^    /*-^— -î     AjtAj     •JA.'»    ^__     .^j_S_>  j    ï  f-vC 

"^.^-  e)'     ^^-^  ^"^  '^''^'  ^->^  aIÇ  ^Jii  J,K3jjj<'xi\  ^v-LuM 

"^1    ,    <A^3     A^^J    AJ  LJ    aJxsw    .  I    L.i.    A..3    Ô^  Jca  î 


C*"' 


J    A/.3    A.'  , .-■■uj.sr:. 


î^;»!    A^a    ^Xsri    y        \t     A  Je    Lis  ^lli  I      l^f        >  Vx-<4  '     v J  L;^    A.â.I«.; 

^    ^1  :;jl.Aj   ^l-.â.r   L^LJ*  5_jl  j—*^  aJIc  , .-u^^i  ^  f^-^  r^'^^^  ' '-^ 

'■6i\LSS\  'ixcls    le  LfLî  LA\-x}\  A_/,xM  ,  Ai<'  ^CJ^     ^^3 

A_;    3^L,il»''       v_P     »^Jc    A;J..^.i,^    7jJ.9    I  j?  fX3    L^Ijj-vw  j.    L^*5^  ^ 

Louange  à  Dieu  seul  !  Que  Dion  répande  ses  grAecs  sur  Notre 
Seigneur  Moliamrned,  sur  sa  famille  el  ses  compagnons  et  qu'il 
leur  accorde  le  salut  ! 
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L'ordre  clicrilii-n  l'iaiil  parvenu  au\  Duiiiaiia,  cjue  Dieu  les 
protège,  Es-Sid...  cl  Es-Sid...  de  passer  avec  le  lajer  Un  tel 
un  coniral  portant  construction  d'un  licri,  à  raison  dv  6  %  et 
aux  conditions  imposées  A  ses  scnihlaltlcs  en  pareil  cas,  les 
Ouinana  sus-dils  ont  —  pour  se  conlornior  au  dit  ordre  — 
comparu  devant  les  deux  témoins  inslrinneiilaires  (du  cadi)  el 
ont  re<juis  d'eux  témoignage  contre  euv-mèmes  tpi'ils  ont 
eonelu  avec  le  lajer  sus-dit  un  coniral  île  conslruclion  d'iui 
In  ri  à  l'endroil  qui  est...  dans  la  ville  de...  la  Itien  gardée  par 
Dieu  (aux  conditions  suivantes)  : 

Le  lajer  prendra  à  l»ail  ce  hcri  durant  seize  années,  moyen- 
nant un  loyer  équivalent  au  6  %  des  dépenses  faites  pour  la 
construction  et  s'engagera  à  payer  le  loyer  ainsi  déterminé 
pendant  huit  années,  et  ce,  (pi'il  occupe  l'immeuMe  ou 
l'abandonne. 

S'il  désirait  évacuer  le  magasin  après  l'cxitiralion  des  huit 
premières  années  el  avant  la  lin  des  liiiil  dernières,  il  serait  tenu 
de  verser  immédiatement  le  moniant  dune  année  entière  de 
loyer  et  le  magasin  reviendrait  alors  au  Makii/.eu,  (pie  Dieu 
l'élève,  (pii  en  disposera  à  son  gré,  soil  pour  le  louer,  soil  poui- 
tout  autre  chose. 

Tant  (pic  dureront  les  travaux  de  couslruelicm,  le  dit  lajer 
aura  la  l'acuUé  d'examiner  les  dépenses  journalières  de  cette 
construction. 

C'elui-ci  a  comparu  el  a  acceiité  fout  ce  qui  vient  d'être 
indi(pié.  Son  acceptai  ion  est  complèle.  De  même  qu'il  a 
consenti  à  remhoiirser  (en  loyer)  le  moulant  des  dépenses  en 
prenani  pour  hase  de  calcul  le  rial  (douro)  au  cours  du  jour. 

Les  Oumana  lui  ont  imposé  comme  condition  la  défense 
d'ajouter  ou  de  faire  (pioi  (jiie  ce  soil,  à  ses  frais,  dans  le  heri 
en   (piestion. 

S'il  y  faisait  ou  y  ajoulail  (juchpie  chose,  ce  qu'il  aurait 
dépensé  serait  perdu  pour  lui  el  il  ne  lui  en  serait  tenu  aucun 
(•omple  par  le  Makhzen.  De  hm'imc  (jiie  ces  dé-penses  nt'  lui 
donneraient  aucun  droit  à  leur  remltoiirsenienl  au  niomeiil  de 
sa  sortie  de  l'imnieiihle.  Il  sérail,  au  eoniraire,  leiiu  d'en  faire 
l'ahandon  au  Makh/.cn. 

Ils    lui    ont    égalemeiil    iiilei'dil    d'introduire   dans    le   dil    heri 
un  ohjet   rpieleoiKpie  (pii   serait   proiiihé  par   la   religion   miisiil 
matie,     ((.iiime    (\t;\v    e\enq)le)     une    machiiK-    à     fahiupier    les 
litpieiirs,  f>u  (piehpic  chose  de  semhlahle. 

S'il  ne  se  conformait  pas  à  cette  inlerdiclion,  il  serai!  leiui 
d'enle\er  ce  (pi'il  aurait  installé  sans  que  cela  puisse  lui  donner 
droit  à  une  indemnité  à  quel(|ue  titre  (pie  ce  soil. 

Le  loyer  commencera  à  courir  enlièrenieiil  du  jour  où  le 
loralaire  demandera  la  remise  de  la  clé  de  rimiiieuhie,  (pie  la 
construction  soit  terminée  ou  non. 
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Il  a  accepté  tout  cela  et  s'y  est  formellement  engagé,  confor- 
iiiémenl  à  ces  (genres  de)  contrais,  à  leur  forme  et  procédure. 

Tous  les  comparants  connaissaient  l'importance  de  leur  acte. 

Témoignage  a  été  porté  sur  ce  qui  précède  :  i°  Vis-à-vis  des 
Ouniana  en  ce  qui  concerne  le  témoignage  qu'ils  ont  requis  ; 
2°  Vis-à-vis  du  dit  tajer  en  ce  qui  concerne  son  état  de  santé  et 
de  capacité  légales.  Lem*  idenlité  a  été  établie. 

Fait  à  la  date  du 

La  durée  de  ce.'^  contrats,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
était  généralement  de  seize  ans. 

A  l'expiration  d(>  cette  durée,  l'immeuble  devait  — 
semble-t-il  —  légalement  et  logiquement  revenir  au  Makh- 
zen,  mais  dans  la  plupart  des  cas  il  a  été  impossible  à  ce 
dernier  de  reprendre  son  bien  et  le  locataire  a  continué  à  en 
jouir. 

Le  Makhzen  a-f-H  le  droit  de  reprendre  poasession  de 
Vimmenhle  à  V expiration  du  contrat  ? 

On  admet  dans  certaines  villes  du  IMaroc  —  ou  du  inoins 
est-ce  là  une  thèse  soutenue  par  les  intéressés  —  que  le 
Makhzen  ne  pe\it  leprendre  j)ossession  de  l'immeuble  à 
l'expiration  du  contrat  (jue  si  le  locataire  ne  paie  plus  son 
loyer. 

Celte  thèse  est  justement  réfutée  par  un  savant  juris- 
consulte de  Fez,  dont  l'opinion  fait  autorité  dans  tout  le 
Maghreb,  le  chikh  Es-Sid  Ahmed  ben  El  Mouaz,  qui  a  dit 
à  ce  sujet  i  : 

Tous  les  biens  dont  le  Makhzen  a  cédé  la  jouissance  à  des 
tiers,  ou  qu'il  a  concédés  moyennant  un  loyer  déterminé, 
peuvent  être  repris  par  lui,  quand  il  le  veut,  sans  aucun  empê- 
chement légal,  sous  celte  (seule)  réserve  que  —  dans  le  cas  de 
nouvelles  (-onstructions  ou  d'autres  travaux  effectués  par 
l'occupant,  en  vertu  d'une  autorisation  expresse  du  Makhzen  — 
cet  occupant  a  le  droit  de  faire  estimer  ces  travaux  et  d'en 
loucher  le  prix  en  évacuant  les  lieux,  étant  enlendn  qu'il  a  été 
autorisé  à  faire  ces  améliorations. 
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Il  fjuil  ccpriiiliiiil  i(in;ii(|iK'r  (|iu'  si  le  Miikli/.cii  ('juoiive 
ili's  (lilliriillôs  ;'i  rcpiciulii'  son  l)i(Mi  à  rcxpiralion  du  conlrul 
c'esl  dû  —  souvent  —  à  ce  (jue  : 

i"  I,e  Maklizon  n'a  [)as  conservé  une  foj,>if  du  i-onlrat  : 
l'oiiginal  iscuU'  })r('U\e  des  (••mvcnlions),  est  leslé  enlrc  les 
mains  du  locataire  (|ui  —  il  faut  tenir  compte  de  la  uienla- 
lifé  tout<'  spéciale  de  ce  pays  —  s'est  cru  en  (juehpie  soi  le 
délié  de  tout  engagement  vis-à-vis  de  son  bailleur  ; 

ti"  On  a  aussi  négligé  de  faire  respecter  par  le  locataire  la 
clause  du  contrat  (pii  stipule  qu'il  ne  pomia  procéder,  à 
ses  frais  et  sans  l'auloiisalion  i\ii  .Maklizen,  à  des  répaïa- 
lions  ou  Iransfoiinations  de  l'immeuble. 

Fort  de  cette  tolérance,  et  se  prévalant  précisément  de  ce 
(ju'il  avait  fait  des  améliorations  à  ses  frais  sans  (pie  le 
Makhzen  soit  intervenu  pour  l'en  empêcher,  l'occupant  n'a 
pas  tardé  à  se  considérer  comme  libre  de  disp(jser  à  son  gré 
de  l'objet  de  son  contrat  et,  par  consé(|uent,  de  conlimier 
à  l'occuper  en  dépit  de  Texpiralion  tie  son  bail. 

Cependant,  en  droil,  nous  venons  de  le  voir,  il  |)ou\ail 
ne  pas  élre  laissé  en  jouissance  à  la  lin  de  son  conlral  cl 
son  bail  jxmvail   paifailernenl  élre  résilié. 

l.c  M(il:li:cii  a-l-il  rfidlrniciil  le  droil  de  rciKiiivflcr  le 
cniifral  cl  d'(tu(ji)iciilrr  le  loyer  "? 

Le  Makhzen  pouvail  non  seulement  reprendre  son  bien, 
mais  encore,  s'il  le  désirait,  renouvelei'  le  conlral  cl.  an 
besoin,  augnjenler  le  loyer. 

C'esl  encoie  l'opinion  du  sa\anl  I  assi  déjà  cilc,  iei|iicl 
s'exprime  ainsi  »  : 

flliiiil  (Iniuic  i|ii('  les  iitiinnililcs  loues  par  rorilrals  à  (i  ",,  oiil 
t'Ié  <'<lilit'><  par  le  M;ikliy,cii,  de  «es  |»rn|>ii's  (icnicrs,  sur  son 
ilniiiiiiii(>,  cl  (juil  lc<  loue  [Miiii'  une  iliin'c  liriiiirc,   il  a  le  droil. 
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à  l'expiralioii  du  coiilrat  de  conclure  un  nouveau  bail  et,  s'il 
est  maniftstc  que  le  loyer  primitif  est  trop  bas,  il  a  également 
le  droit,  au  bout  d'un  long  laps  de  tem[)s,  d'en  augmenter  le  lau\ 
dans  des  proportions  jugées  par  la  coutume  é(juitables  et  non 
exagérées  ;  car  le  contrat  passé,  en  l'espèce,  entre  le  IMakli/en 
et  les  locataires  ne  ressemble  pas  à  l'amodiation  des  terrains 
makhzen  à  latpielle  est  attribué  un  caractère  de  permanence, 
le  sol  appartenant  en  ce  cas  au  Makhzen,  celui  qui  y  consiruil 
étant  un  particulier  bénéficiant  de  la  per[)éluité  de  !'occupaiif)ii. 
Il  s'agit  au  contraire,  ici,  de  terrains  apparlenanl  au  Maklizcn 
et  de  constructions  par  lui  créées.  Dès  lors,  il  ne  se  conçoit 
point  que  le  loyer  soit  d'une  durée  permanente.  Le  Makbzen  a 
(donc)  parfaitement  la  [jossibilité  d'en  augmenter  le  taux 
équilablement  s'il  semble  qu'il  soit  trop  inférieur  et  rien  ne 
peut  légalement  l'en  empêcher  comme  cela  est  de  toute 
évidence. 

Le  Makhzen  peut-il  uiKjinefiier  le  loyer,  en  cours  de 
bail,  s'il  y  a  eu  de  sa  part  réparations  ou-aniéllorations  ? 

A  forliori  cette  augmentation  de  loyer  est-elle  permise 
en  cours  de  bail  s'il  y  a  eu  de  la  paît  du  Makhzen  répara- 
tions ou  améliorations.  C'est  encore  l'opinion  du  chikh  Ben 
Mouaz  (pii  dit  I  : 

Pour  ce  qui  est  de  la  majoration  à  faire  subir  au  locataire 
dans   un   immeuble   régi    par   un  contrai    à   6   %,    il   est    statué 


.fOJ^"      Al^il       -i    i\y    J        y^_x\}      y^^_?  -.^LJK      jj^"^-'-'      ,^J^       '^-^ 

j.-^À^ji.  L^w;   fL\3t    oL;^-'   «^T^j    1^-^,^    •J'-?    ^-^:J     \'JJ  »-^  Axçà^ 
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d'a|HV.s  la  iialiiir  des  aiijriiiciilalioiis  appoiires  à  ce  (|iii  a  rlé 
prévu  au  ctjniral  ;  si  ci's  aufriiicnlalioiis  soiil  (•()iisi(l(''ri'('s  ((iiiiim' 
coiisliluanl  une  n'clle  ulilili'  le  Maklizeii  a  le  droit  de  majorer 
le  lover  proporlionnellemeiil  (aux  avaiilajfes  résullanl  de  ces 
au{,'meMtalions),  mais  s'il  ne  s'agit  (jue  d'amélioralioiis  el 
eml»ellissemeiils  ne  comportant  pas  une  utilité  siricle,  on  ne 
voit  pas  de  molif  jusliiianl  une  majoration  de  k)yer  comme  le 
coiifirme  la  coutume  en  vigueur. 

Et  celles,  Si  Ahmod  Ben  El  Mouaz  est  lojj^icjue,  le  loyer 
(kira)  est  bien  la  compensation,  ré(|iiivalence  (le^;  i)rolils 
retirés  de  ce  qui  est  matériel. 

Il  semble  donc  bien  qu'il  faille  apprécier  l'ulililé  siricle 
retirée  par  un  locataire  d'un  inunenble  cpi'il  a  loué  au 
Makhzen  et  il  paraît  juste  que  si  l'immeuble  est  partielle- 
ment inutilisable  le  montant  du  lover  doive  subir  une 
réduction  écpiivalente  à  la  partie  cpie  le  locataire  ne  peut 
utiliser,  de  même  que  le  loyer  paraît  devt)ir  être  aug^incnlé 
si  les  }jroIits  du  locataire  ont  augmenté  du  fait  des  amélio- 
rations. 

C'est  là  d'ailleurs  un  principe  neltemcnt  [xtsé  par  les 
jurisconsultes  musulmans  el  (jue  nous  retrouvons  enliè- 
rcmenl  dans  le  savant  ouvrage  «  El  Atttaliat  El  Fa^sia  » 
Aa-wU-M  »Ji,L_J«.xJI  du  cliikli  Si  Abdciralimane  El  l-'assi, 
au  conunenlaire  (ju'il  fait  de  ce  passage  de  la  d  Tohfa  d'ihii 
Acem  »  I  : 

11  est  ])ermis  de  couNcnir  (piDn  paiera  (rii\:iiice  le  loyer  d'im 
moulin,  du  moment  ipie  l'on  n'aura  |ias  à  craindrr  (pie  l'iau 
vienne  à  man(]uer. 

Coiicltisioiis. 

Ainsi  (loue  le  contrat  à  f»  y^,  ne  devrail  être  considéré  ipu" 
comme  une  localiou  oïdinaire  cpii  donne  ledroil  au  baillem 
c'est-à-diic  au  Maklizen,  de  : 

l"  Uepicndre  |)ossession  de  riuMneuble  à  l'expiralioM  d[l 
contrat  ; 

!»°  IW'uouxeler  le  contrat  cl  inigineiiicr  le  taux  du  lii\ci 
s'il  esliine  i\\ic  le  taux  priinili\  cniciil  li\c  csl  rccllcuH  ni 
trop  bas  ; 

*      sUjW   ^  j_;_iJI   i  ,L.  JL_^  j     I 
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3°   Augmenter  le  loyer  en  cours  de  baiJ  si  des  amélio- 
rations utiles  ont  été  faites  à  l'immeuble. 


•?°  Des  Heconnmssanoes  ue  Dhorrs  de  Clé  LMeetau  ou 
Sakouth,  Guelsa,  ZiNA  ou  Mouaïine) 

Di'jihilion. 

L'em[>loi  des  termes  «  Meftah  »  fou  <(  Sarouth  >•)  ', 
«  (juelsa  )),  ('  Zina  »  (ou  «  Mouaïne  »),  s'applique  au  droit 

de  menfàa       .^-_jt ; :■. p       'usufruit)  aerjuis  \)o\\v  une 

durée  permanente  par  contrat  primitif  passé  avec  le 
propriétaire  du  sol. 

On  emploie  le  mot  «  meffali  »  (clé)  pour  signitier  le  droit 
qu'a  le  bénéiiciaire  d'entrer,  de  sortir  et  fermer  la  porte 
de  la  bouli(|ue  ou  des  locaux  qu'il  occupe  ;  «  guelsa  »  (du 
verbe  ((gueless»,  altération  de  djeless  .^-i.-^-'-  s'asseoir) 
pour  indicjuer  le  droit  pour  le  bénéiiciaire  de 
s'asseoir,  de  stationner  dans  la  boutique  et  «  zina  »  (ou 
mouaïne)  —  garniture,  oinement  —  pour  rendre  soit 
l'idée  du  matériel  et  des  ustensiles  (jui  garnissent  les 
locaux,  soit  celle  des  bâtisses  et  plantations  existant  sur  les 
terres  faisant  l'objet  de  l'amodiation  ''. 

I.es  mots  ((  fjuclsat-el-liajioiit  »  et  ((  niouauine  »  sont  donc 
synonymes. 

D'après  le  sens  (jue  l'usage  a  consacré,  on  veut  dire  pai- 
acheter  la  «  guelsa  »,  acheter  le  droil  de  s'asseoir  (gue- 
louss),  de  se  tenir  dans  la  bouticpie.  Ce  droit  est  ac(]uis  à 
perpétuité  et  est  transmissible,  ainsi  (pie  nous  le  verrons 
plus  loin,  par  voie  de  vente,  donation,  héritage,  etc. 
L'ac(piérevu'  de  ce  droit  est  traité  comme  le  locataire  d'un 
teirain  à  usage  de  plantations  ou  de  bâtisse.  Le  [)roprié- 


I  Sarouth  fsl  syuoiiynjc  de  Meflali  au  Maroc. 

■jt  Le  /î"  se  prononce  volonliers  ,  ^  ici.  Ex.  :  On  dit  fiui'llonli  pour 
Djellouli,  (inebbas   pour  Djelibas,   etc... 

3  Le  cliikh  Ks-Sid  Abdelriiider  El  Fassi,  auteur  des  En  !\aou:il  ^  \]  »aM 
el  ci»niini!n(atcnr  de  [diisieurs  ouvrages  do  droit  explique  «pie  «  l'on  emploie 
le  mot  mai'ninc  (singulier  de  mouamnc)  lorsciu'il  s'agit  dc!  locaux  contenaul 
du  matériel  et  des  ustensiles  et  guelsa  ou  meflah  cpiand  on  l'applique  à  des 
locaux  n'en  contenant  pas. 
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liiirc  (lu  sol  lia  pas  le  diuil,  selon  ce  riaiiis  jui  iscoiisiillrs, 
de  lui  faiiT  évacuer  les  lieux  ;  il  ne  peut  (|ue  lui  imposer  un 
loyer  raisonnable,  c'est-à-dire  qui  ne  soit  ni  inférieur  ni 
supérieur  à  celui  que  paient  ses  semblables  ;  ce  loyer  peut, 
naturellement,  varier  suivant  les  époques. 

De  même  cpie  «  acheter  les  mouaàïne  »,  ou  la  <(  zina  », 
signifie  acheter  le  matériel  de  la  boutique  pour  rester  dans 
celle-ci  définitivement. 

[/acheteur  peut  faire,  ou  ne  pas  faire,  dans  celte  bon 
tifjue,  en  cas  de  vétusté,  les  réparations  nécessaires,  et  le 
propriétaire  du  bien-fonds   no   peut   (|ue   lui    inq)oscr  un 
loyer  égal  à  celui  {|ue  paient  ses  semblables. 

Le  propriétaire  de  ce  droit  dispose  donc  du  bien  à  sa 
guise,  et  à  sa  mort,  ses  droits  peuvent  se  transmettre  héré- 
ditairement. 

Historique  du  droit  de  clé. 

]\I.  le  docteur  Samné,  dans  un  article  iulilulé  :  <■  t.c  droit 
de  ctef  »  et  publié  i)ar  la  DéfH'che  C.otoiiiidr,  a  donné 
rhistoii(pie  de  l'institution  de  ce  droil.  Nous  détachons  de 
cet  article  le  passage  suivant  : 

C'est  eu  i684  que  les  Anj^lais  aliandinuièiciil    Taiijrer. 

La  kasbali  apparlenail  au  Makli/.(  ii  ([ui  eu  fil  (lou,  selou  uue  de* 
l)ases  de  la  ijropriélé  marocaine,  le  ((  illac;  »  '  aux  personnes 
ayant  eonciuis  Tanger  sur  les  iufidt'-les.  iWi^  premiers  proprié- 
laires  morts,  les  terrains  allèrent  en  partie  à  des  particuliers, 
en  partie  fiuxnl  convertis  eu  haboiis  et  donnés  à  La  Mecipie. 

[.a  m()S(pi»''e  avant  besoin  d'arireul  sou^'ea  à  l'aire  fruclilier 
son  bien  de  façon  fort  habile.  L'ahandou  de  conuneree  et  de 
population  rendant  iuq»ro(luelive  la  propiiéli'  de  ces  leriains, 
la  moscpiée  y  construisit  (pielqiu's  échoppes,  quelques  maisons 
qu'elle  lona  à  très  lion  conq)te,  en  s(qi|)lianl  les  locataires  ; 
cette  location   s'appi-lle  duruier  la   clef... 

(le  droil  ne  lai'da  pas  à  entrer  dans  la  pialicpu'  et  fut 
sanctionné   par  la  coutume. 


I   I.c  illiifi  (rloiiiilioii   j)iir  le  Siilliiii   iiii   prulit  i\f>  ci-kniimI^   .tv^iiiI   r(iiii|iii^  div 
Irrridiiri'i»  Ji   l'I^lnm)  cliiil  dp  Irois  sortes  : 

I*   Il   pouvait  «^Irc  fnil  à   lilrc  ilc  :  fi'ixxrssÎDii   Iriinsmi^sililc  on  in'ii   Ir.iiiMiiis 
^illl(•,  iKTi-diliiirc  ou  non  liércdilnirp,  déniiilivr  ou  leinporairp  ; 

■■>'   Il   putiviiit  t^lri'  fnil  ù  tilrc.  nsiifniilicr  ; 

3*  ou  h  lilrc  d'usage  (pour  les  carrières,  les  mines  et   le  sons-snl). 

(Noie   de   l'auteur). 
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L'écacuatiun  des  lieux  est-elle  possible  ? 

Le  droit  de  clé  ayant  été  acquis  à  perpétuité  et  étant 
transmissible  héréditairement,  l'évacuation  des  lieux  est 
impossible  d'après  les  juiisconsultes. 

Le  chikh  Sidi  Abdelqàder  El  Fassi,  déjà  nommé,  s'ex- 
prime ainsi  à  ce  sujet  ^  : 

Dans  les  temps  présents,  et  même  précédemment,  l'usage  a 
prévalu  parmi  les  propriétaires  immobiliers  et  les  administra- 
teurs de  biens  habous  en  particulier,  de  ne  point  faire  évacuer 
les  lieux  à  celui  en  faveur  de  qui  le  contrat  a  été  consenti. 

Cet  usage  a  été  consacré  par  eux  en  raison  des  avantages 
qu'ils  y  ont  trouvés,  si  bien  que  personne  ne  peut  être  mis  à 
la  place  du  bénéficiaire,  sauf  désistement  de  sa  part,  le  sol  étant 
considéré  à  leurs  yeux  comme  ayant  fait  l'objet  d'une 
amodiation    perpétuelle. 

D'autre  part,  l'auteur  du  Tuoiidih     -c^"^ jaJ  î     dit  nettement, 

qu'en  raison  de  l'usage  qui  a  prévalu  de  ne  point  faire 
vider  les  lieux  aux  bénéficiaires  de  ces  contrats  qui  sont  consi- 
dérés comme  y  ayant  un  droit  de  préférence,  le  principe  de  la 
permanence  de  l'occupation  est  admis  sans  qu'il  y  ait  lieu  d'en 
faire  l'objet  d'une  clause  écrite  2. 

Et  il  semble  bien  que  ce  soit  justement  ce  privilège  de 
priorité  résultant  de  l'antériorité  de  la  possession  (jui  a  fait 
rechercher  le  droit  de  clé  par  le  public. 

La  vente  du  droit  de  clé  est-elle  permise  ? 

Le  droit  de  clé  n'est  donc  (ju'un  droit)  de  inenfaà  (usu- 
fruit) acquis  en  vertu  d'un  contrai  de  louage  à  titre 
permanent.  Ce  droit  est  cessible  et  les  jurisconsultes 
s'accordent  pour  reconnaître  la  légalité  de  celle  cession. 
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Sidi  \lMlr|(|;i(lcr  l!l  l'assi  dit  iHihimiiiciil  ;i  te  |ir(i|i(»s, 
dans  ses  «  En-^ll(>u(^:il  >.  Jj^j>-^^  '  : 

I,f  |iriiici|K-  csl  (jiic  celui  (jtii  csl  propiiélaiic  du  dmil  de 
iiifiiraà  il  If  (Intil  d<'  roxiircr  [lar  liii-mriuc  ou  de  le  rnh'r  à  tut 
(uilre.  C.v  (Iniil  |)Oul,  de  sa  part,  faire  l'objel  de  venles, 
doiiiilioiis.  Iransnùssions  lu'rédilaires,  ele... 

l,e  cliikli  MeÏJiiii,  sur  le  luèiuc  siijcl,  (lé(  laïc  '  : 

l/aiilorisalion  de  la  vente  du  droit  de  ^Mielsa  est  jiassée  dans 
la  prali(pie.  f.es  jurisconsulles  paraissent  y  avoir  envisagé 
l'inlérèt  du  hailleur  et  du  preneur.  Si  l'on  se  deinaiule  en  ipioi 
ronsisie  l'aelial  elTeelué,  je  répondrai  «pie  rarlicjcur  a  aiii^i 
acquis  le  droit  de  propriété  de  ineniaà.  loul  en  d(\enanl 
cessionnaire  du  bail  conclu  primitivenienl  |)i>ur  une  dniée 
perrnaneide  avec  le  pi()|jriétaire  du  liien-fonds,  tout  comme 
lorsfpi'il  s'ajrit  de  l'achat  des  enkadli  (constiiiclions)  et  des 
plantations  existant  sur  les  terrains  makli/.en  et  lialious  amodiés, 
(/acte  d'ai'hat  comprend  à  la  l'ois  le  bail  cl  la  localion,  t-v  (|ui  est 
admis  dans  le  rite  malékile. 

Fixation  du  loyer. 

].(•  taux  (lu  loyer  du  sol  est  hase  siii'  les  aiiaii^M-menls 
pris  priniilivemeiil  par  le  j>r(»prié|aire  du  sol  avec  celui  <|ui 
a  conUaclé  ce  droit  d'«  usufruit  [)eruiaiuMit  ». 

En  cas  de  contestation  sur  l'augmentation  du  loyer,  on 
élahlit  une  moyenne  (jue  rusufruiliei'  csl  leuu  de  payer  cl 
(pu-  le  [iropriélaire  csl  obligé  d'acccpler.  l/eslimation  réelle 
du  droit  (rusufniil  ne  pounait  se  faii'e  (|u'a\('C  le  couseii- 
lemeid  de  rnsul'ruiliei'  (pii  [leul  absolument  se  soustraire 
à  celle  estimation. 


j,CJ:  4_  1.4^ y  ,.,;Lr_.  A«.KI  ^,>  jl,^-:'  J.xM  j;^,^   -^ 
J.C  V^\  S^  ^  wj  --'  ^>*!^  ^'.-^î  '^y    -->»  aCUU' 
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A  ce  sujet,  le  chikh  Et  Taoudi  Ben  Souda,  un  des 
connnentateui's  de  la  Tolifa  dlhn-Acetn,  a  répondu  par  la 
«  fetoua  »  (consultation  juridique)  ci-après  à  une  (juestion 
qui  lui  était  posée  sur  le  point  de  savoir  si  le  propriétaire 
du  sol  pouvait  imposer  à  l'usufruitier  tel  loyer  qu'il  lui 
plairait '  : 

Celte  pratique  est  inconnue  pour  les  biens  habous. 

La  possibilité  pour  le  propriétaire  d'agir  de  la  sorte  à  l'égard  du 
planliMir  ou  (hi  propriétaire  du  droit  de  ((  guelsa  »  ou  de 
Mouaàïne,  aboulirail  à  la  désertion  des  rnareliés  par  suite  de 
l'élévation  à  un  taux  exorbitant  du  moulant  des  «  gueza  h  '^ 
(redevances)  et  des  loyers. 

Conclusions. 

Il  résulte  de  ces  avis  (jue  : 

1°  Le  droit  de  clé  est  un  coiitiat  à  perpétuité,  cessible, 
et  transinissible  héréditairenieid  ; 

rî°  Son  bénéliciaire  ne  peut  être  coidraint  à  évacuer  les 
lieux  ; 

3°   La  mutation  de  ce  droit  est  permise. 


3°  Des  Tenfidat 

Pé fin  il  ion. 

Le  «  tenfid  »  est  un  acte  de  donation  ou  de  jouissance 
fait  par  le  Sultan  en  faveur  d'une  personne.  Il  en  existe 
trois  sortes  : 

1°   Le  «  tenfid  iktaâ  »  ou  de  concession. 
Le  bénéliciaire,  dans  ce  cas,  jouit  de  l'immeuble  en  toute 
pi'0{)riélé  et  sans  aucune  restriction. 

■2°   \.c  «  îcnjid  iiitifuâ  »  ou  de  jouissance. 

Le  bénéficiaire  a  alors  sim[)l('menl   la  jouissanic  révo- 


a  Gueza  (ou  guezia),  altération  de  djezia.  yxj  y-^. 
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cable  de  riinniciihlc  duiil  il  pciroil  —  r^'il  \  a  lirii  —  les 
loyers  à  son  pidlil. 

?t°    \.v  «  /('/(//(/-('/-/.//a  »  ou  (le  loralioii. 

I-f  béiirliciaiic  paie  au  Makli7.cn  un  htvci  \\\r  ri,  dans 
ce  cas,  coninic  dans  le  cas  prccédcnl,  le  Makli/en  peut 
re|)rcndrc  son  bien. 

On  pourrait  ajouter  à  ces  trois  sortes  île  teidid,  le  Icujid- 
cl-quich  I  ou  de  concession  au.x  tribus  militaires. 

Dans  ce  cas  \o  bénéfieiaiic  donne  en  échanire  au  Makii/en 
ses  services  militaires  et  peut  céder  sa  concession  à  la 
condition  (jue  le  nouveau  bénéliciaire  soil  en  état  de  fout  nii 
au  ]\Iakh/.en  les  mêmes  services  militaires  —  et  pai'  c(»nsé- 
quenl  cpi  il  soit  musulman.  C'elte  concession  peut  être 
révoquée  si  le  bénéficiaire  cesse  ses  services. 

Du  «  leiijid  ilduâ  ».  —  Historique  de  m  consHluHiHi. 
—  Droils  qu'il  confère  au  donataire. 

I.a  donation  de  la  nue-propriété  et  de  I  iisulViiit  consenti  |)ar 
le  Alakhzen  est  appelée  :  «  iklaà-et-temlik  >•  ^^^i,s""  ^I.J=?' 
•  donation  définitive  et  constitution  de  i)i<)priété).  I'>lle  est 
basée,  ainsi  <|ue  toutes  les  libéialités,  sur  de  nombreux 
versets  du  Coran  2. 

(hi'elles  soient  faites  par-  considération  pour  la  personne 
du  donataire  ou  «  en  \  ne  de  Dieu  et  de  la  récompense  dans 
l'autre  vie»,  ces  donations  sont  })arfaitenient  légales  et 
rec<tnmiandées  —  nous  Ncnons  de  le  voir  —  par  le  <<  l-éfjis- 
latein-  |)ar  excellence  »  (le  l'iopliète^ . 

V.u  résumé,  liktaà  est  raM<i('  parmi  Ic^  actes  adnii-  par  la 
loi  nuisulmane  et  les  anciens  errements  consacrés  pai 
l'Islam. 

(  )n  raconte  •'  <pie  le  l'roplièle  donna  en  liel'  à  (  )nad  hrn 
Ilidjir  une  terr»-  dans  le  lladramoul,  à  lîlal  ben  IJ  llaicis 
1,1  Madaiii,  tout  le  Akik  et  les  mines  d'Ill  Keblia.  à  Saàda 


I   Ciiirh,  alIt'Tiilion  de   Djicli       ^..ss.  colonne,   Ironpcs    niililaircK. 

a  Knlrc-nulres  les  Miivnnl.s  :         *  L«_o>.    ^'    Jjl-X-'L_;    ^_j»L}    j^'      .^t 

"   nifii  orrloniio  (ruser  dVqnilé  el  de  bienveillant  i-.  »,  il  : 

».v    r^Cc  L-Ce;    LA..*..=k    L^J    i>^Ji    I  ,.0  ,iV       v         "Si    vous    inrliz    à    Dini 
I  •  -  ^'  -7      /        c' 

Krnrieni<ein<nl,   il   vous  donidern  voire  prAl.  » 

(On   nait  que  ces  versets  ont  été   réviMt?»  à   la   snile  <lr   la   (li.n.nlinii   fuilf  par 
Alioii-Dalidah   d'un  jardin   lui   appnrlenunl). 

-i  Cf.  Ben  El  Mouox. 
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un  puils  situé  dans  le  désert  d  El  Djaàrania  cl  à  Ayas  beii 
Ktada  El  Ambii  un  réservoir. 

Ou  rapporte  aussi  "  (pie  le  Prophète  avait  donné  aux  Béni 
Hefaà  une  terre  qu  ils  se  partagèrent  ensuite. 

Les  khalifes  orthodoxes  et  les  monarques  de  l'Islam  ne 
font  donc  que  suivre  dans  leurs  concessions  les  prescrip- 
tions corani(pies. 

Gomme  tous  les  donataires  à  titre  privé,  le  bénéficiaire 
du  «  tenfîd  iktaa  »  devient  propriétaire  de  l'objet  de  la 
donation  et  y  est  subslilué  aux  droits  du  propriétaire  —  en 
l'espèce  le  Makhzen.  Il  n'est  plus  possible  de  rapporter  la 
concession  définitive  ni  de  reprendre  le  bien  ainsi  concédé, 
que  le  propriétaire  lait  aliéné  ou  non. 

Et  cela  senil)le  juste.  QuicoïKpie  a  été  constitué  proprié- 
taire d'un  immeuble  par  un  moyen  légal  —  et  nous  venons 
de  voir  que  le  «  tenfid  iliiaâ  »  est  une  constitution  légale  de 
jnopiiété  —  doit  avoir  le  droit  de  faire  de  sa  propriété  ce 
que  bon  lui  semble. 

Il  peut  la  garder  ou  iKliéner  par  vente,  par  donation  simple 
ou  annionière  on  par  toni  antre  acte  de  libéralité,  dit  Bea 
El  Mouaz  '. 

f)es  aiilrcs  (jcnres  de  tcufid.  —  Droits  du  donalcur. 

Nous  avons  vu  en  les  définissant,  que  les  ((  Icnfid, 
intifaâ  »,  «  leiiftd-el-kira  »  et  «  lenfid-el-guicli  »  donuaienf 
au  Makhzen  le  droit  de  reprendre  son  bien. 

Et,  en  effet,  rien  ne  semble  l'en  empêcher,  ni  la  longue 
possession,  ni  le  maintien  des  héritiers  du  concessionnaire 
en  la  possession  de  ce  droit  d'usufruit. 

Le  concessionnaire  ou  ses  héritiers  ne  peuvent  invoquer 
les  droits  de  possession  s'il  est  reconnu  (pie  le  Makhzen  est 
le  vrai  propriétaire  et  que  la  concession  a  été  conférée  par 
lui  à  titre  usufructuaire. 

Le  fait  possessoire  ne  pourrait  être  retenu  que  si  l'origine 
de  la  |)ropriété  n'était  pas  conmie. 

Quand  cette  origine  est  connue,  que  l'on  sait,  par 
exemple,  que  le  possesseur  n'est  entré  en  possession  que 
[)ar  suite  d'une  location,  d'une  cession  ou  autres  cas  simi- 


Cf.  Ben  El  Mouaz. 
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luiros,  il  lie  fait  aucun  tloulc  (jiic  les  droits  (juil  iiivocpic  nv 
peuvent  ètic  pris  vu  considération.  \  oùl-il  même  posses- 
sion prolongée. 

Du  moins  liouvons-nous  les  élénitiits  de  celte  opinion 
dans  le  précis  de  Sidi-Khelil  et  notaninirnt  dans  «  El  Amn- 
lidl  FJ-Fossia  »  qui  s'ex{)riineiit  ainsi  '  : 

La  corliliidc  du  droit  dt'  proprit'-lr  est  une  coiidilioii  à  laquelle 
est  sul»(»id()iiu(''e  l'admission  des  preuves  du  dctuaiidcur.  Ces 
preuves  ne  j)euveiit  être  admises  (pie  si  l'on  ignore  (jn'un  autre 
(pif  lui  est  propritHaire.  De  même,  la  constatation  des  droits 
(l'origine  de  roccupation  est  une  condition  dont  dépend 
l'enicacité  du  fait  possessoire,  car  la  possession  ne  fait  foi  (jue 
si  l'origine  de  l'occupation  est  inconnue.  Quand  elle  est  connue, 
(|u'il  s'agit,  [)ar  exenn)le,  d'une  cession  pour  lial)itation  (ju 
(juchpie  acte  similaire,  le  fait  possessoire  n'iutirme  pas  les 
arguments  du  demandeur  et  devient,  même,  comme  inexistant, 
....   le  possesseur  alléguerait-il   même  (ju'il  a   acheté.... 

Le  chikh  Ed-Dcssouli  dit,  en  elïct,  (pu^  '  : 

Cette  simple  allégation  ne  saurait  suffire  ;  il  lui  faudrait 
absolument  établir  ses  droits,  faute  de  (pioi  il  aurait  à  supporter 
!(•  loy(  r  afférent  à  toute  la  [)ériode  (de  la  possession),  suivant  lui 
chiffre  lixé  [tar  les  experts. 

De  même,   I  auteur  de   l'ouvrage  Kl  OuaIsnïk-EI  Mcclj- 

irinun    ;^.r».^^-l'        oL;  Jl    dit  à  ce  sujet  '^  : 

^    •        -—^  »    _/ 

La  possession  prolongée  ne  iioinruit  lui  servir.  [(n'Ieudît-il 

même  avoir  acheté. 

De  la  Ironsniissihililc  des  lenpdnl  par  voie  d'hénUuj'' 
(Hi  par  7iole  de  inulallon  à  lilre  nnérenr  ou  à  lilre  (jrahtii. 

Nous  venons  de  voir  (|ue  les  biens  tnakli/.en  sont  donnés 


S  ■■  ■•     w5      ■  I 
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en  lenfid  soit  définitivemont  (en  toute  propriété)  soit  à  titre 
usufructuaire  seulement. 

Dans  le  premier  cas,  le  donataire  devient  propriétaire 
comme  il  a  déjà  été  dit  ;  le  bien  concédé  est  alois  transmis- 
sible  héréditairement  et  peut  être  aliéné  par  lui  dans  les 
mêmes  conditions  (pie  toutes  les  propriétés  privées,  par 
tous  les  modes  de  mutalions,  à  titre  onéieux  ou  à  titre 
gratuit. 

Dans  le  second  cas,  le  Makhzen  a  le  droit  de  reprendre  le 
bien  qu'il  a  donné,  car  il  en  a  conservé  la  nue-propriété  et 
le  bénéficiaire  de  l'usufruit  ne  peut  ni  l'aliéner  ni  le  céder, 
par  vente  ou  autrement  ;  l'usufruit  n'est  dans  ce  cas,  que 
personnel  et  ne  saurait,  à  un  titre  quelconque,  être 
transmis  à  une  autre  peisonne. 

C'est  ce  que  constate  le  chikh  Abdelciader  El  Fassi,  dont 
l'opinion  a  été  )ai)portée  au  cours  de  ces  notes,  et  qui  a 
relevé,  à  ce  sujet,  la  différence  qui  existe  entre  V'uilifaâ 
(usufruit)  et  le  domaine  utile  (menf(iâ)  transmissible  à 
autrui. 

Selon  El  Qarafi  —  dit-il  i  —  Vintifaà  consiste  on  ce  que  le 
hénéfiri.iiro  doit  jouir,  lui-rviôme,  exclusivement,  de  ce  droit, 
tandis  que  la  «  menfaà  »  est  plus  générale,  le  bénéfieiaire 
pouvant  exercer  ce  droit  personnellement  ou  bien  en  Irans- 
nieflre  la  jouissance  à  un  tiers  moyennant  une  équivalence  telle 
qu'uti  loyer  ou  sans  compensation  commo  le  prrt  à  usage. 

fin  (JroU  (1c  rusufriiilier  cm  rcmlminscmnit  r/c.s  Iravau.r 
faits  f)(ir  lui  à  Viwmeuitie  couccdé,  eu  ras  de  révitcalioit 
(lu  leiipd. 

Le  Mahkzen  a  donc  le  droit  de  reprendre  ce  qu'il  a 
concédé  à  titre  usufructuaire,  mais  il  ne  peut  cependant  le 
faire  —  si  le  texte  du  tenfid  a  autorisé  l'usufiuitier  à 
auffruenter  les  constructions  existantes  ■ —  (pie  sous  la 
réserve  du  droit  (pie  jjossède  ce  dcrniei-  de  faire  estimer  ces 
travaux  et  d'en  toucher  le  prix  I()rs(pril  est  mis  en  demeure 
d'évacuer. 

C'est  l'opinion  du  chikli  Ben  Mouaz  (pii  a  déjà  été 
menliormée   au    paragraphe   des   contrats   à    (i    %   et    (pii 


Ai^SAj    t-i.Lx;'   ^^fX-'  3      y_^   ,_cî    Axîx^l    >^iXJ-d.V  _;   Jaia    y\A^z'>-> 
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semble  s'applicjui'r  é^altiiiciit  ;iii  cas  (|iii  mms  ocnipc  :  j'en 
lappelle  ioi  le  lexle  : 

Tous  les  l»i(Mis  dont  k'  Makhzoïi  a  ct-dé  la  jouissance  à  des 
tiers  on  qn'il  a  conct-dcs  nioycnnanl  \u\  loyer  d«'ternnné 
penvenl  cire  repris  i)ar  lui  tpiand  il  le  veni,  sans  ancnn  enipê- 
clienuMil  h'-pal,  sons  celle  (senle)  reserve  (pie,  dans  le  cas  de 
nou>ellcs  consirnclions  on  d'anlres  travaux  eflcclués  par 
l'uccupaMi  en  vcrin  d'une  aulorisalion  expresse  du  Makhzcn, 
cet  occupant  a  le  droit  de  faire  estimer  ces  travaux  et  d'en 
Iduc-lier  le  prix  tn  évacuant  les  lieux,  étant  dminé  qu'il  a  été 
autorisé  à  l'aire  ces  améliorations. 

Cnncliiaiona. 

F.e  «  Icnfid  il.laâ  »  est  (lonc  délinilif  cl  complet  et, partant, 
transmissible  à  n'importe  cpiel  litre.  Les  autres  gemes  de 
Iciilid  :  iiilifdà,  kini  (MI  (juirlt  ne  sont  (pie  personnels  r t  non 
tiansmis.sibics.  Le  .Maklizen  peut,  s'il  le  veut,  repreiube 
l'objet  de  la  concession. 

Telles  sont  les  opinions  de  quebpies  savants  marocains 
siu'  ces  (piestions.  lîien  (pi'impaifailcs,  cl  jm  ni  être  réfu- 
lables,  il  m'a  paru  intéressant  de  lc«^  faire  comuiître. 

Tanger,  juin  191.H. 

Jules  GRIGUER. 


Noie  sur  Quelques  Relations  de  la  Prétiisloire  de  la  Réyion  de  Conslanline 

avec  celle  des  Environs  d'Oran 


Coiil  in  liant  la  série  do  sos  remarquables  découvertes 
préhistoriijues,  M.  Debruge  vient  d'en  publier  les  résultais 
dans  trois  brochures  ({ue  je  vais  examiner. 

Les  conclusions  air\(|iielles  s'est  arrêté  mon  savant 
confrère  méritent  d'attirer  l'attention  de  tous  ceux  (|ui 
recherchent  les  origines  des  populations  barbarestpies. 
Aussi  il  ma  paru  utile,  non  seulement  de  signaler,  à  ceux 
(jui  s'intéressent  à  la  préhistoire  de  l'Oranie,  les  belles 
découvertes  de  M.  Debruge,  mais  encore,  d'essayer  de 
faire  (juelques  rappiochements  entre  certaines  industries 
lilhi(|ues  de  la  région  de  Constantine  et  d'autres  des 
environs  d'Oran. 

Si  les  résultats  obtenus  ne  permettent  peut-être  pas 
encore  de  trancher  des  questions  depuis  longtemps 
débattues,  ils  apportent  tout  au  moins  de  sérieuses  données 
pour  le  problème  à  résoudre. 

M.  Debruge  se  garde  d'ailleuis  de  conclure  définiti- 
vement, il  se  borne  à  contribuer,  pour  une  large  paît, 
à  l'œuvie  comnuuie  et,  soumettant  ses  observations  à 
l'appiéciation  de  ses  confrères,  il  est  toujours  j)rét  à 
accej)ler  leurs  objections  présentées  sous  une  foiine 
courtoise.  On  ne  saurait  tro|)  l'en  féliciter. 

1°  Station  de  Mechta-Chateaudin  (MECiiTA-ET--ARni). — 
dette  station  est  une  escargotière  que  M.  Debruge  a  fouillée 
en  coUaboiation  avec  M.  (I.  Merciei".  Les  résultats  des 
fouilles  ont  été  publiés  dans  le  Rcriicil  de  In  Saciéh' 
Arcïii'rtlorjicfue  de  Cnnsfanfinc  i. 

La  découverte  la  plus  impoitante  est  celle  de  trois 
crânes  dont  M.  le  docteur  Beilholon  a  fait  une  élude  1res 
savante  rpii  fait  l'objet  d'un  travail  publié  à  la  suite  de 
celui  d«'  M^f.  Debruge  et  Mercier. 

M.  le  docteiu'  Berlholon  conclut  à  l'existence  d'une  race 
africaine  néanderthaUndc. 


I  La  slalion  préhixinrlquc  de  Mi'rliln-C.liàlranduii,  pnr  MM.  .\.  Dcliriifre  et 
('•.  Mercier,  i  l)rrtcli.  in-S",  oJH  ji.,  lo  pi.  (Rxlrail  du  Uerueil  ilrs  Nnlires  el 
Mémoirea  de  la  Société  Arclténlofjufur  de  Cntislnnlitie,  \n\.  XLVI,  lO")- 
O  traviiil  est  suivi  il'iinr  Ao/c  sur  l'usfuinire  di-  Mi-ililarl-  \rlii.  \>:\r  M.  le  D' 
Bertholon,  i3  p.,  a  pi. 
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Absdliinionl  iiiconiprlciil.  je  ne  me  jX'i  inclli  ;ii  j);is  de 
discutor  ros  résultiils  aiilhr(H)<)l()<,n<|ii('s. 

I.c  iiioliilici  cl  rindiisti  u'  d»'  l'cscarfîotiorc  de  Mochta- 
«1  \il)i  ne  iiic  j>araisscnl  jias  offrir  dos  caraclrns  l)i('n 
diffricrils  de  ceux  des  cscajfïolit'rcs  de  Téhcssa,  drjà 
décrites  par  M.  Debriige  :  il  y  a  ciicoïc  alKmdaiicc  de 
laines  à  ••nrdches,  de  laines  à  bec  de  peii()(|iiel,  de  [>()in<;ons 
CM  os  cl  absence  de  poterie.  Les  auteurs  siffnalenl,  comme 
nouveautés,  un  gros  oulil  en  os  fait  d'une  «  cote  >>  (IM. 
IX  et  \),  cl  une  s«''iie  de  cof|uillcs  d'escargots  percées  de 
Irous  fails  iiilciilionnelh'ineiil.  .le  ne  crois  pas  trop 
m'avancer  en  disant  «pie  l'os  ouvré  n'est  cerlainemcnl 
pas  une  côte.  Les  côtes  n'ont  pas  de  talon  atlénué  cl  s(»nl 
combes.  N'ayant  pas  vu  la  pièce,  je  ne  puis  me 
|trononcer,  pas  plus  d'ailleurs  (pie  sur  l'origine  (\r^  trous 
des  liélices. 

he  la  deseriplion  des  fouilles,  je  ne  reliendiai  ipie  les 
conclusions  ipii  sont  résmuées  dans  l'amicale  ié[ili(pie 
sui\aiile  des  auleurs  : 

<(  (lonliaircmeni  à  roj)inioii  émise  par  M.  Houmergue  ', 
(pii  peisislail,  jus(pi'ici,  à  classer  ces  cmieux  gisemenls 
dans  le  néolilln(pie  ',  malgré  l'absence  de  poteries,  il 
résull<'  inconh'slablemeid  de  nos  conslatations  cl  de  nos 
recliei<lies,  (pie  l'i nduslrie  conlempoiaiue  de  la  formalion 
de  rescargoti('i f  de  Meclita  est  pdlrnlil hiiiiir .  La  présence 
ile  lios  ///'///Ï7V/C/////.S,  (pii  a  disj)aru  de  Ir^'s  bonne  lieure, 
nou^  en  est  encore  un  lémoignage.  La  taille  (\(->  silex, 
lc>  |)oinles,  les  gralloirs,  les  couteaux-scies,  offrenl  lou-^ 
les  caraeir-res   de    rindiistiie   mousléricnne.. .  '■'.    » 

Le  lémoignage  paléonlologi(pie  siii'  le(piel  s'appiiieiil 
celle  fois  mes  savants  confivi'cs,  ne  fera  pas  cbanger  ma 
maiii«-rc  de  voir,  car  le  tableau  des  espi^'ccs,  doni  les 
rcsics  onl  élé  Irouvés  à  Meelila-cl-.\rbi ,  esl  loin  de 
[)résenl(i,  dans  son  ensemble,  un  grand  cai  aelT'i  c 
d'anciennelé.  \oici  la  liste  des  animaux  cilés  : 

liiilmliis  hnsi'lnitliiis  l'allas  (Le  bubalcK 

/>().s  liiiiriis  L.   \ai-.  iniini<iciiiiis  l'n'il.     Le  grand   Ixeiifi 

H.  hiiinis  var.  ihciinis  Sans(tn  i  Le  b(euf  d"  Algérie). 

Eriiuirriis  ahiirns  Diivcrnov  fl.e  béiisson  d'Algérie). 

Fi'lis  orrcnin  (Jinclin  'Le  clial   gaulé). 


I    Hiill.  Sur.  ilr  Cfitffr.  ri  //'Irc/i.  iVOrnu ,   i"  Irini.    loi'^.  p.    i*^'. 

V   J'iii   ilil  :    Il  .le  |M•^^i•>l(<  ii   rruire   ipi'il   fiiiidrii   se    rrsitiiicr  ii    li'«  cl;tsscr  diilis 

!••  ii<'-iililliii|iii-.  »  Cl-  i|iii   n'<•^|  |iiis   uni-  ■•tllirmiilion. 

3  Hecueil  Soc.  Conslantine,  pp.  3o3-3o4. 
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GazeUd  dorcas  L.  (La  gazelle  des  plaines). 
Gazella  \ur.  kcvclla  Pallas  (La  gazelle  des,  niontagries). 
Vulpcs    viilpes    L.    var.    Atlaiiltca   Wagn.    (Le    reiiaid 
d'Algéiie). 

Àmmotragus  Cervia  Pall.  (Le  moulloii)  '. 

Cette  liste  suggère  aux  auteurs  les  appréciations 
suivantes  : 

«  Certaines  espèces,  le  bubale,  le  grand  bœuf,  ont 
disparu  de[>uis  l'âge  paléolithi(jue.  D'autres,  la  gazelle  des 
])lain(S  et  celle  des  uionlagnes,  le  nioullon  et  l'autruche, 
ont  déserté  depuis  longtemps  les  parages  des  Hauts- 
Plateaux  constantinois  ;  seuls  le  moullon  et  la  gazelle  des 
montagnes  se  rencontrent  encore  dans  la  chaîne  qui  borde 
le  Sahara,  au  Sud  de  l'Algérie.   » 

La  liste  des  animaux  cités  et  les  déductions  ({u'en  tirent 
les  auteurs  sont  loin  de  me  convaincre.  Sauf  les  bœufs, 
les  autres  es})èces  sont  encore  vivantes  dans  la  province 
d'Oran.  Seul  le  bubale  devient  très  rare  et  paraît  s'être 
réfugié  (lélinilivemeiit  dans  les  conlins  algéro-marocains 
de  l'Extrème-Sud.  J'en  ai  acheté  une  peau  fraîche  à 
El-Aricha,  en  1897,  j'en  ai  vu  un  tout  jeune  amené  au 
Kreidei',  vers  la  même  époque.  11  y  a  peut-être  encore  en 
c;q)livilé  dans  les  pépinières  du  Kreider,  des  sujets 
ca|)turés  jadis  dans  la  plaine  d'alfa. 

La  dispaiition  de  l'autruche  est  un  [tcu  moins  récente 
En  188^,  des  autruches  ont  pondu  aux  abords  du  choit 
El  Charbi.  En  18S7,  un  sujet  a  été  tné  près  de  Mé^héria. 

Le  héiisson,  le  chat  ganté,  la  dorcade,  le  kevel,  le 
renard  d'Algérie  sont  encore  communs  et  le  moullon 
lui-n)ême  ne  peut  être  considéié  comme  une  espèce 
émigrée. 

Mestent  les  bo'ul's.  Je  laisse  tout  tic  snilr  de  coté  le  Bas 
ibericus  de  Sanson,  auquel  apparliennent  les  race.s 
aclnrllcs  de  l'Algérie  et  dont  il  est  très  dillicile  de  séparer 
la  forme  anceslrale  sur  des  matéiiaux  toujouis  insulïisanls. 
Le  grand  bœuf  seul  est  réell(Muent  un  fossile  bien  connu. 
I*(ir  sa  tnillr,  il  se  rapproche  du  Bas  lauriis  xariélé 
l)rirni(ieiiius  Puilimeyer  des  gisements  d'Europe. 

Mais  avant  d'accepter  cette  dénomination  pour  les 
malériauv  recueillis  en   Algéiie,   il   faudrait   piéciser. 

On    sait    que   le    regretté   et   savant    géologue    Thomas 


I   .\vec     réniiiiiéi'iilion     des    espèces,     il    serait     utile    île    citer    les    pièces 
osléoiogiques   recueillies,  car  de  nombreux  ossements  sont  encore  inconnus. 
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;i\;iil  (Irciil,  suiis  le  tioiii  de  lins  [irintiiifititis  inmiriltiniciis, 
un  bu'iif  ^'i^'^;inUs(|in'  dni\{  les  rt-stcs,  très  iii('(imi»l(ls, 
uviiieiil  l'Ié  IrcMivés  dans  l'oiu-d  Seguin. 

A  lorl  ou  à  laison,  Ponicl  (in  Malériaux  :  Iki'ufs- 
Tauicauxi.  n'a  pas  fait  étal  do  la  sous-variélé  créée  par 
Thomas.  Il  a  d»'-(  ril,  sous  le  nom  de  lios  opislhonoDiiis. 
Ions  les  rcslcs  de  «.nands  Ixrufs  ipiil  a  pu  rludici  .  Non 
sculcmcnl  il  n'a  pas  acccplé  rexislcnce  en  Algérie  Av  l;i 
var.  ininn<ji'nius  type  de  nidimeyci',  mais  encore  il  n  a 
pu  considérer  la  sous-variélé  de  Thomas  comme  dislincle 
de  son  Ikts  opisthoiiomiis. 

A  celle  dernière  espèce  il  a  donc  rapporté  Ions  les 
ossements  de  grands  bœufs  récoltés  en  Algérie,  surtout  en 
Oranie,  où  les  restes  du  bpeuf  t)pislhonome  sont  très 
lépandus  dans  les  grottes  et  les  foyers.  Personnellement, 
j'en  possède  plusieurs  caisses. 

Il  faudrait  donc,  avant  de  conchuc,  démontrer  daboid 
(pie  le  lios  mnuriloi^icus  de  Thomas  et  le  Dos  opistlionoDiiis 
de  Pomel  sont  deux  types  distincts  et,  ensuite,  (pie  le 
])remier  es!  plus  ancien  (pie  le  second. 

Il  est  bon  de  ra])peler  (pic  Pomcl  n'a  fait  ipie  reprendre 
le  nom  sous  lerpiel  Hérodote  a  décrit  un  grand  Ixeiif  (pii 
\  ivail  dans  le  pays  des  (Ja  rama  nies  '.Il  estimait  (pie  ranimai 
visé  par  le  célèbre  historien  ^vcc  élail  le  descendant  direel 
de  l'espèce  fossile,  ce  (pii  n'imitiiipierail  pas  une  grande 
ancienneté  ''. 

Je  crois  (pie  l'i  iisutTisance  des  malériaiix  connus 
concèrnani  la  sous-variélé  de  Thomas  ne  i)ermel  pas  d'en 
tirer  de  grands  enseignements.  II  n'en  est  |)as  de  même 
|ioiir  le  lins  npisihnnoniiis  ipii  csl  représenté  en  Oranie 
dans  pres(pie  tous  les  gisemenis  n(''olilhi(pies  ou  subiu'o- 
lithi(pi('s.  (^esl  surtout  l'abondance  de  celle  espèce  (pii 
m'incite  à  ne  pas  Irop  vieillir  nos  foyers  de  |)lein  air  (pii 
me  sembicnl  bien  contemporains  des  escargotières  de  l'Ilsl . 

En  résiinn''  je  ne  \ois  pas,  dans  les  ossemenis  de 
Mechia cl- \i  bi.  une  preii\e  [»aléonlologi(pi('  siillisaiilc 
pour  alliibiicr  la  foiinalioii  du  gisniienl  à  une  des  épo(pic>- 
(In  |»aléolilhi(pic,  siiilmil  -i  mu-  ('itocpic  Noisinc  du 
Mou>li'Ticn.  l'n  oiilic  j'csiimc  (pic  la  faune  de  Mcclila  cl 
\ibi     a      un     caraelcK       moins     ancien      (pie     celle     de- 

I   Hf.RownK.  —  Hislir,rr,  l,i\.  1\  ,  Cli.ij,.  CI.WXIll. 

■>  Il  i-"!  uni'  o«.|(i'c<'  ipii  ilcvniil  m-  rcncuntriT  liiins  lo!*  i'KCiiiK"liiirs  «li-  Vl'M; 
r'rsl  II-  huile  (ihli<|iit>  (liiihahis  niilitiuu.s  Diivitiiuv)  tldii)  \r>  loMiiirnlj- 
ne  sunt  |»us  fiicilctt  l'i  «li»liiigiu<r  île  iCiix  du  Hnx  u/ii*//i"fii>/MU.v. 
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escaigolières  de  Tébessa  à  Elephas,  Equiis,  Catoblepas. 
Les  auteurs,  au  coiitiaire,  la  croient  plus  ancienne. 

Evidemment,  au  point  de  vue  de  la  classilication,  la 
déduction  que  je  tire  des  données  paléontologiques  du 
gisement  de  Médita  ne  concorde  pas  avec  celle  tirée  des 
silex  de  facture  paléolithique.  C'est  là  l'éternelle  question 
qui  embrouille  la  préhistoire  en  Algérie  ;  partout  où  l'on 
trouve  la  lame  de  silex,  plus  ou  moins  bien  artistement 
travaillée  et  les  formes  qui  en  dérivent,  partout  c'est  le 
chaos. 

Si  donc  on  peut  admettre  f[ue  tous  les  instruments  sont 
de  facture  auiignacienne  ou  magdalénienne,  rien  ne 
permet  d'affirnier  qu'ils  sont  d'dge  paléolithique. 

Un  seul  caractère  paraît  devoir  être  pris  encore  en 
considération:  c'est  l'absence  de  la  poterie.  Il  est  indéniable 
que  ce  caractère  a  une  importance  capitale  en  Europe, 
mais  en  Algérie  je  le  crois,  jusqu'à  preuve  du  contraire, 
de  valeur  secondaire.  Des  foyers  d'Oran,  où  les  escargots 
ne  manquent  pas,  je  pourrais  reproduire  une  planche  de 
lames  à  encoche  identiques  à  celles  de  la  planche  V  du 
travail  de  MM.  Debruge  et  Mercier  et  l'accompagner 
d'une  planche  de  magnilicjues  poteries  ornementées. 

On  me  permettra  de  rappeler  que  ïasilieit  de  Pielte,  de 
l'avis  de  son  éminent  créateur,  })eut  être  considéré  comme 
prescpie  dépourvu  de  poterie  et  tpie  Déchelelte  (Mdinwl 
dWrcln'oIoçiic )  le  place  à  l'auiore  du  néolithicpie.  Je  ne 
vois  pas  pourquoi  il  n'en  seiail  pas  de  même  en  Algérie. 

•j°  Les  ol  riLs  pédonci  lls  de  Aï.n-el-Mouhaao.  —  Dans 
une  autre  note  '  M.  Debruge  revient  sur  la  station 
d'Aïn-el-Mouhaàd  dont  l'industrie  «  énigmati(|ue  » 
ra|)pellc  celle  de  certaines  st;ili(jiis  de  sui'face  des  environs 
d'Oran.  Cette  industrie  est  caractérisée  par  des  dis(|ues, 
des  lames  éj)aisses,  des  pointes  de  llèches  grossières  et  des 
grattoirs  pédoncules.  Les  objets  sont  les  uns  en  (|uarlzil',', 
les  autres  en  silex,  tous  taillés  sur  une  seule  face.  La  facluic 
de  la  taille  a  visiblement  un  cachet  moustérien  ;  seules  les 
pointes  de  llèches  en  sile\  ont  (piehpus  rapports  ji\<-c 
l'industrie  néolilhicpic  [oui  i-ii  restant  taillées  sur  uih-  seule 
face,  ce  ipii  n'est  [)as,  on  le  s;iit.  un  critérium.  Il  est  bon 


I  Les  oulil.i  ]tiiliin,:ulés  de  la  slalinii  iircliislnnijuc  ilc  Aïii-cl-Mmilitiâil 
(tléparleinenî  de  CniislanHiie),  par  K.  Debruge,  i  hrot'h.  in-8°,  i5  p.  avec  lîgr. 
(Kxl'-iiil  (les  (J<iin|)lcs  Rendus  du  ^'  (!i)nf.'rès  pivlii^loriciuc  de  Friuice,  session 
iJ'Augoulènio,    l'jiO)   Vi>-    •'•^'•J    "    -^^^^ 
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l«uilf("i)i>    (le    I  rniiii  i|ii<  r    (|iic    !<■    iM-ddiiciilc    des    silex    est 
jissf/  souNciif    icIoiicIk'  mit  le  jiouilour. 

Dans  son  Iravjiil,  mon  confrère  admel  "  (|u"il  y  a 
l»e;iiicon|)  (h*  rappoil  entre  les  indusliies  de  (iafsa, 
sÏL'Malées  |iai-  MM.  Boiidy  et  (lapilan  '  et  de  Aïn-el- 
Mouliaàd  )).  N'ayant  pas  vn  les  nialériaux  de  (iafsa  je  ne 
saurais  me  prononcer.  Toutefois  je  n)e  peiinelliai  <le 
faiie  nne  modeste  icmaiipie.  D'après  la  description  sirali 
^fraphi(pie  (lonnée  par  MM.  Houdy  et  (laitilan,  la  couche 
(le  '<  lehm  »  de  >  à  ^  mèti'cs  l'cnfermanl  des  pf)iiiles 
pédoncnlé«'s  paraît  ètr<'  en  concordance  avec  les  couches 
sons-jacentes  de  pondin<.nies  à  industrie  aclieuléo-m<»us- 
térienne  :  elle  amait,  })ar  consé<|uent,  —  comme  les 
couches  inférieures  nettement  paléolilhi«|ues,  —  subi 
les  effets  «  du  souIcMMuent  partiel  (|ui  vei  s  le  inilieu  du 
qiialcrnaiir  ledicssa  à  environ  '1.")°  t(Hites  les  couches 
du  dépôt  ». 

Il  est  dillicile  d  admettre  (pie  riioiiimt'  iK-olii  lii>|ii('  ail 
été  contemporain  du  «  soulèvement  parti«'l  »  cité.  Si  donc 
la  i>osilion  des  poudin<jrues  de  (Iafsa  n'est  pas  i\yir  à  un 
accideiil  ^'éoloj?i(pie  local,  —  relati\  ciiirnl  i('(eiil  el 
nall'ectant  (pj'une  étendue  restreinte,  —  on  doit  consich'rer 
«pie  les  dépôts  sédimeutaires  concordants  et  redressés 
à  'i.'»"  sont  antérieurs  à  la  période  néo]ilhi(|ue. 

.le  icxiens  à   l'élude  de  M.    Dehru^'e. 

On    |)omi"ait    li^aucr    i.\v<    cun  irons    d'IJran    (\r>    insirn 
ments  et  des  pointes  ncdonculées  (|ui  ne  dinèrenl  ipie  pju 
hiirs    dimensions    m<»ilié    moindres    di's    échaiilillons    de 
MuMJiaàd  (nie  M.  I  )el)iu<,''e  a  bien  Noulu  me  conHuunicpiei'. 

\ii-si  je  ne  puis  hésiter  à  reciuiiiaîlre  un  lien  de  p;ir(  iih- 
1res    lapproché    entre    les    industries    d'Oran    el     d' \ïn cl 
Mnuhitàd.       L'industrie       d'Oian       pourrait       simplemciil 
marcpier    une    é^dution    dans    larl    de    la    taille    peut  ètr< 
facilite''  par  la    nature  At's  silex. 

l'n  Oianie,  mal^'n'-  un  caeliel  d'aneiennelé,  cette 
indu-^liie  n'a  é-lé-  recueillie  i\\i'î\  \,\  smfaee  et  aucune 
pren\e  ^tiali^riaphi(pi('  n'est  \enue  jusipi'ici  cordirmer 
•  Ml    inliinier  cette   aiieieniielé. 

\  WnMuuhaàd.  M,  Debinj/e  a  recueilli  des  échantillons 
■piscpr;',  (,'"  ',,,  de  profondeur.  Il  est  rejrreltable  rpi'il 
•I  ••'•    pas   (Il    le    lojsii    de    pousser    plii-«    |»rofondémen!    so 


I    D'  C^ftlAN  el   BouiiY.  —  /.<■  l'nliisliiiiijnr  ilnim  le  Sinl   Tunhiin    ((.«iiijrvs 
préhhdfriijue   de   Monaco,    lyoû),  ii.    ii/|. 
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recherches.  Il  y  aurait  grand  intérêt  à  ce  qu'une  mission 
spéciale  lui  soit  confiée  pour  les  continuer. 

Kn  concluant,  M.  Debruge  se  montre  encore  indécis 
sur  l'ùge  à  attribuer  à  ces  précieux  documents.  11  se 
«  borne  à  comparer  ».  Cela  ne  m'étonne  pas.  C'est  cette 
industrie  qui,  depuis  vingt  ans,  me  paraît  antérieure  à 
Oran  à  celle  des  grottes.  (Vest  l'incertitude  de  làge  (jui 
doit  lui  être  attribuée  qui  rend  toute  classification  ration 
nelle  du  préhistorique  algérien  impossible. 

L'attribution  d'un  âge  à  l'industrie  de  Mouhaàd  restait 
donc  encore  problématifjue  quand  M.  Debruge  a  apfiorté 
;i\ec  la  note  suivante  une  nouvelle  et  importante  contri 
but  ion  à  l'étude  de  la  (piestion. 

?>"  Station  prkhistorioi  e  di  Djerel  Ouaoii  '.  —  Dans 
cette  brochure,  M.  I)el)ruge,  (jui  a  décidément  la  main 
heureuse,  décrit  des  matériaux  qu'il  a  récoltés  sur  le  fond 
d('  l'étang  du  djebel  Ouach,  près  de  Constant i ne,  excep- 
tionnellement à  sec  pendant  l'été  de  l'année  191  •>.  Cette 
industiie  est  caractérisée  par  des  (piaitzites  taillés  de 
facture  dérivant  du  chelléo-moustérien  et  évoluant  vei's  la 
pointe  de  llèche  pédonculée  en  (juartzile  dont  il  a  ici  iieilli 
et  trouvé  plusieurs  ébauches.  Il  n'y  a  pas  de  doute  ;  cette 
industrie  rapj)elle  celle  d'Aïn-Mouhaad  et  i\î.  Debruge  a 
raison  cpiand  il  l'en  jai)proche  et  lui  reconnaît  un  caiaetère 
relativement  plus  ancien.  Il  se  base  aussi  sui-  ce  fait 
im|)oi'taiit  «prit  a  déjà  signalé  «  cette  priruitive  <'t 
grossière  industrie  »  dans  les  couches  inférieures  des 
grottes  d'Ali  Bâcha,  des  Ours  et  du  Mouflon,  indnstrie 
fpii  était  accompagnée  d'une  faune  ancienne. 

Il  conclut  (pi'il  y  a  lieu  de  reconnaître  à  l'indiistiic  de 
toutes  ces  stations  des  caractères  moustériens,  dotd  les 
différences  de  détail  marrpient  les  diverses  [)hases  du 
progrès  dans  l'art  de  travailler  la  pierre. 

Si  réellement,  ainsi  cpie  rindi(pie  M.   Debruge  Tindus- 
Irie  des  couches  inférieures  dri^  trois  grottes  est  du  même 
l>p('    (pie    ecijc    dos    stations    de    plein    air,    le    eaiaclère 
paléolithifpie  des  stations  à   qiiartzifes  et    pointes   pé-iion 
culées  semble  devoir  être  admis. 

Poui  ma  paît,  étant  donné  les  belles  trouvailles  de  mon 


I  La  slatinti  pn-hislorifiiir  fin.  tijclu-l  Oiinrfi  (prrs  Conslnnlinf),  p;ir  A. 
Debruge,  i  brorli.  iii-8%  ir  p.  avec  7  pi.  (Kxir.iil  du  Héciieil  firs  Ad/.  <■/  A/t'ni 
de  la  Soc.  Arch.  de  Conslanîinej,  vol.  XLVI,  1912. 
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clislinjjut''  ronfrrrc,  je  iw  jniis  (|ii<'  pcisislci  diiiis  le 
prcssciilimciil  <|nr  j'ai  toujours  eu,  (|iic  riiiduslric  des 
<|iiiiil/.ilrs  cl  (les  |i(»iiit('s  «>rossièrt'S  iK-iloiiciik-cs  des 
stations  de  surface  ctail  anlciicm-c  à  celle  de  nos  grottes 
néolithi(iiies.  Mallicincnscnicnl  jus(|uici,  lians  la  pioNJncc 
d"()ran.  aucun  dépôt  alluvionnaiic  n'a  fourni  des  ])reuves 
strali^MapITupies  et  paléontolo^fi(pies  indiscidal)les.  Tout 
ce  (pie  je  ])uis  idllrmer,  c'est  (pie  dans  nos  grottes,  où 
l'on  tiouvc  les  silex  par  centaines,  jamais  je  n'ai 
renc(udi(''  un  éclat  de  cpiarlzite  [)as  phis  dans  les  divers(>s 
couches  néolithi(pies  (pi'à  la  surface,  (-e  (pii  est  ])lus 
ciuicnx,  c'est  (pie  la  station  de  surface  du  Polygone 
dOran  à  (piail/.ites  et  silex  grossiers  avec  qiicUiiies  pointes 
iU-  lli'clies  j)(''(ioncuIées,  se  trouve  aux  abords  de  deux  de 
nos  |)lus  belles  grottes  :  celle  du  Polygone  cl  celle  des 
Troglodytes.  11  me  paraît  inadmissible  (jue  les  natuitls 
ipii  utilisaient  le  quartzite  ne  se  soient  pas  réfugiés,  au 
moins  pendant  le  nuuivais  temps,  dans  la  grotte  du 
I*ol>gone,  située  à  •>oo  mètres.  Or,  on  n'a  |»as  lrou\é  des 
restes  de  leur  industiie  à  la  surface  des  (ié|»(')fs  néolilhi(pies. 

Kn  revanche,  le  fond  de  certaines  grottes,  à  couche 
archéologique  très  épaisse,  a  offert  ([uehjues  spécimens  de 
facture  grossière  ancienne.  C'est  ainsi  (pi(>  la  grotte  des 
Troglodytes  a  donné  des  ébauches  d'instruments  grossiers 
en  ealcaii'e,  (piailzite  et  silex,  (pie  les  imcnleurs  n'ont  |)U 
«  assimiler  (pi'au  Aloiistérien  »  '.  He  même,  la  couche 
inférieure  de  la  grotte  d(>  la  Mouillah  a  donné  des  piiVes 
de  (I  facture  nettement  moustéiieune  >.  (piclipics-unes  en 
silex,  les  autres  en  quartzite  \ 

11  est  impossible  de  ne  pas  cire  fiap|)é  de  rimj)orlance 
de  ces  observations  ;  on  ne  p(  iit  nier  (pi'il  existe  des 
ia[»|iorts  étroits  entre  les  faits  coiislalés  dans  certaines 
gidltes  profondes  de  l'Oranie  et  dans  celles  du  dépailcmcnl 
de  (lonstantine.  Tout  païaît  donc  indi(pier  (pie  riiiduslric 
du  (piarizile  à  |ioinles  de  ilèchcs  pédonciilées  esl  anlt'iieiire 
à  la  \  ('•iilal)lr  indnsliic  nc'ojit  lii(pic.  J'cslinic  (pic 
M.    hr|)i'u<.rc  a  raison  (\*'  la   rappoilcr  au   paléolilirKpic. 

F.  noi  MFhCUE. 


I    I'mimiv    l'I    'loMMisiNii.    —    Ln    f}rt>llr    lirn    Trnfilnth'lrx    (Ornn),    in    .-IFI.S, 

■>   liAiiiii>.  —  Fiiiiillfs  ilr\  nliris  iiri'-hisliiii<iiifs  i/c  Iti  Mmiilhili  (|ir»"i  Miiriiiii). 
Iteurième  compngiie.  (in  Bull,  iioc.de  Géogr.  el  d'Arch.  rf'Oronj,  iiii'.p.  •'*fti. 


Note  sor  les  Tinnuli  et  Quelpes  Vestiges  û'Anciennes  AgglomératioDs 

de  la    Région  d'Oudjda 


LES  TlMl  LI 


k\nf<\  (juo  je  l'ai  exposé  dans  un  précédent  travail  ', 
les  anciens  tumiili  ne  sont  pas  rares  dans  la  région 
d'Oudjda.  Indépendamment  de  ceux  qui  se  trouvent  en 
assez  grand  nond)re  aux  alentoius  de  la  ville,  il  en  existe 
encore  beaucoup  d'autres  sur  le  territoire  s'étendant  à  la 
périphérie. 

Ayant  eu  à  circuler  dans  tous  les  sens,  depuis  la  plaine 
d'Angad  jusqu'aux  Hauts-Plateaux  de  Berguent,  et,  de  la 
frontière  algérienne  aux  montagnes  des  Jieni  bou  Zeggou, 
j'ai  noté  tous  les  tumuli  aperçus  ;  mais,  faute  de  loisirs, 
j'ai  du  pres(jue  toujours  me  contenter  d'un  examen 
superficiel,  sans  avoir  la  possibilité  d'entreprendre  des 
recherches  suivies  et  méthodiques. 

Malgré  ce  manque  d'observations,  une  simjile  énumé- 
ration  des  tumuli  peut  présenter  quel({ue  utilité  ;  si 
incomplète  que  soit  la  liste  obtenue,  elle  donne  néanmoins 
une  idée  de  leur  répaitition  sur  le  territoire  envisagé. 
D'autre  part,  il  est  probable  ([u'une  partie  de  ces  tumuli 
est  appelée  à  disparaître  devant  les  progrès  de  la 
colonisation  ;  c'est  une  raison  de  plus  pour  les  repérer 
pendant  qu'il  en  est  encore  temps. 

Le  lésultat  des  fouilles  faites  dans  les  tumuli  voisins 
de  la  ville  d'Oudjda  permet  de  supposer  que  le  mobilier  de 
tous  les  monuments  analogues  du  territoire  environnant 
doit  cire  également  fort  i)auvre  ^  ;  comme  on  le  verra  plus 
loin,  le  seul  d'entre  ces  derniers  (|ue  j'ai  eu  l'occasion  de 
fouiller  ne  contenait  même  pas  d'ossements.  Les  luinuli 
rencontrés  sont  de  f(Mme  circulaiie,  plutôt  aplatis  ;  hors 
des  aboi'ds  d'Oudjda,  je  n'ai   troiivt'  aiieiin  autic  type. 


I  fl   •.>  I..  N'oiNoT. —  l.ts  Tiinuili  il'Oinljilii,  in  lliill.  Sur.  de  tii'-titjr.  c/  il'Arch. 
d'Oran,  igio,  pp.  5i6  à  5a8. 
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Emplîiccmrnt  (les  Tiiiiiuli 

Ia's  luiniili  obsciN  (''S  dniis  la  rr^noii  d'i  )ii(lj(lii  depuis  if)io 
sont,  sui\;iiil  leur  siliialitui,  classés  ilans  liiii  des  neuf 
«,'ioup('s  ci-dessous  ;  tiaus  chaipie  «{roupe  lurdic  adopli'-  \a 
de  ri!sf  à  rOuesl.  Les  rcniai(|ucs  parlicidicrcs,  ipii  oui  |iii 
rire  failt's  siu'  ccrfaius  Itiinuli,  S(tiil  iiidi([uces  au  C(juis 
de    leur  éiiuiucralion. 

i"   Pla'uir  <r  \  iKjdd  : 

Vu  luMudus  sur  la  frouliè:e,  sur  l'oudulalion  dite 
l\a<j^ueb  el  iiahouche,  à  eiiviiou  Irois  kiloniclres  au  sud-est 
de  Zoudj  el  Beglial. 

Plusieurs  lunudi  sur  la  frontière,  sur  l'ondulation 
rocheuse  dite  lioklxt  el  Klakli,  près  du  j)oiit  du  clieiuifi  de 
fer  de  Marnia  à  Taouiirl  sur  l'oued  Huncliclal,  sur  la  rivt^ 
pauehe  de  l'oued. 

Un  tuuudus  siu'  la  frontière,  dit  Keikour  el  Miad  par  les 
Marocains  et  kerkoiu  Sidi  llaniza  par  les  Algériens,  dans  la 
plaine  dénonunée  |]1  llafaïr,  au  noid  de  la  niais(»n  canton- 
nière  de  la  route  de  Marnia  à  Oudjda. 

IMusicins  tunndi  au  soiumet  de  la  falaise  escarix'-e  de  la 
rive  gauche  de  l'oued  Bon  Naïni,  au  lieu  dil  Djorf  el 
Baroud. 

l'n  turnulus  au  hoid  de  la  piste  de  l'oued  Taïict  à  Oudjda, 
entre  l'dued  et  le  nioiilicule  de  /eraïg  (pii  est  situé  à  l'est 
dt-  Sidi  ^  allia. 

|)eu\  petits  tuuudi  plais  et  un  grand  d'un  jilus  fort  relief, 
au  lieu  dit  h.l  Byiaïd,  dans  la  plaine,  à  envii'on  cin(|  kilo- 
mètres à  l'est  d'Oudjda. 

Un  groupe  de  tuinuli  au  milieu  de  v»\'<liges  de  très 
anciens  murs,  au  lieu  dil  Daliar  el  Byiaïd,  à  environ  deux 
kilduièlres  au  noid-e-l  de  Sidi  Rallia. 

Plusieurs  lumuli  entre  le  djehel  V.\  llanua  et  l'Aïn 
Seirak.  le  long  de  la  lunte  carrossaltle  d'Oudjda  à 
Beiguent. 

(Irand<  Inmidi  an  sommet  de  Kimdiel  Moidey  l'aNaa,  à 
en\iion  nn  kilomètre  à  l'onevl  de  la  roule  eariossahle 
d  Ondjda  à    Beiguent   et   an   nord  ouest   d' \ïn   Seriak. 

h<-ii\  tnmuli  coiilre  la  [lislc  d'(  )ndjda  à  llassi  Ahon 
Mra  (un  de  c|ia(pie  côli'i  an  lim  dil  Toi  on  \lol.  au-dessus 
dv  Keieli  el    Beurra. 

Ln  lumulus  à  Koudiet  Bon  llalou,  au-tlessus  el  au  nord 
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de  la  piste  d'Oudjda  à  Djenane  El  Iladj  Sahli,  à  l'endroit 
où  elle  franchit  le  col  situé  entre  le  djebel  Semmara  et  le 
Bon  Halou. 

Groupe  de  tumuli  sur  une  ondulation  à  l'ouest  d'Hassi 
Abou  Mra,  dans  la  plaine  comprise  entre  l'oued  Isly  et  le 
djebel  El  llamra. 

Nombreux  tumuli,  dont  beaucoup  en  mauvais  état,  à 
Hassi  Abou  Mra,  au  nord  et  près  de  la  piste  passant  en  ce 
point. 

Un  tumulus  sur  l'ondulation  dite  Ragueb  Feidet  el 
Mezaïda,  dans  la  plaine  comprise  entre  l'oued  Isly  et  le 
djebel  Semmara. 

Quelques  tumuli,  dont  un  grand,  sur  la  crête  rocheuse 
dite  Meghsel  el  A^khal,  sur  la  rive  droite  de  l'Isly,  au-dessus 
de  son  confluent  avec  l'oued  Ben  Sguir. 

Un  tumulus  à  côté  de  la  piste  d'IIassi  Abou  Mra,  à 
Sidi  Moussa,  entre  ces  deux  points. 

Deux  tumuli  sur  la  berge  droite  du  haut  oued  Isly,  un 
peu  en  aval  des  jardins  de  Sidi  Moussa. 

Un  tumulus  sur  une  ondulation  de  la  rive  gauche  de 
l'oued  Isly,  à  côté  du  sentier  dit  Mehadj  Roua,  à  environ 
lui  kilomètre  et  demi  du  confluent  des  oued  Isly  et  Ben 
Sguir. 

'j.°  Lisière  sud  de  Ja  plaine  d'Angad,  au  pied  des 
montacjnes  : 

Un  tumulus  sur  la  rive  gauche  de  l'oued  Taïrct,  on  face 
de  l'oued  Rouban,  à  côté  de  la  piste  de  Taïiet  à  Oudjda  '. 

Assez  nombreux  lumiili,  généralement  disséminés,  à  la 
pointe  nord-ouest  du  djebel  Metsila  ;  l'enceinte  de 
quehpies-uns  est  marquée  par  de  grosses  y)ierres  enfoncées 
dans  le  sol  avec  une  très  faible  saillie. 

Plusieurs  tumuli  sur  la  rive  gauche  du  haut  oued  Isly, 
au  milieu  des  vestiges  d'anciens  murs  du  ksai'  Aadja,  vers 
la  sortie  nord  du  défilé  enlie  le  djebel  Metsila  et  les 
montagnes  des  Zekara. 

Deux  tumvdi  à  El  Djemdjem,  sur  la  rive  gauche  du 
haut  oued  Isly,  légèrement  en  aval  des  précédents,  à  côlé 
de  vestiges  d'anciens  murs.  Un  de  ces  tumuli  est  pou 
visible  et  ne  semble  pas  liés  régulier.  E'aulre  ost  ciiculaire 
et  a  .''>™.^)0  de  diamèfio  ;  il  ost  constitué  pai-  une  (iici  iiit,c 
extérieure,  faite  avec  do  grosses  pioncs  enchâssées  dans  le 


I   11  en  exislfi  d'anlros  dans  l;i  haule  valli'e  de  l'oiicd  Taïret,  je  les  ai  .«ijrnaiés 
antérieurement.  L.  Voinot.  —  Les  Tumuli  d'Oudjda  (toc.  cil.). 
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S()l,  cl  une  fiiccinlr  inlrriciH»'  dr  '  mi-lics  de  dianiMic  on 
^liiiidcs  (liillfs  liclircs.  riiilci  v;ill('  rrilrc  les  deux  ciircintcs 
csl  ;.Miiii  ;i\('c  des  picirc-  de  (liiinii>-i(iiis  luoNrimcs.  i.a 
fniiill»'  ciilirprisc  :iii  fcnlrc  de  ce  dciiiicr  liimulus,  sur 
Iniilc  la  siiifaOc  rompiisc  à  riiil(''ii(Mii  de  la  pclilc  cncciiilc, 
n'a  ri<'n  fail  découviir  (riiilc'icssanl.  Après  une  l'alhU- 
(«iiiclic  de  Icirc  nioul)l('  on  a  cxtrail  dv  largos  dalles  posées 
à  plal.  puis,  à  o"' /|0  tie  profondeur,  on  a  alleini  le  rocher 
nalurel   sans   li<»u\('i-  anciinc   liace  de   s'pulluic. 

Plusieurs  luiiudi  au  pied  nord  des  luonlafruc'*  des 
/ekara,  sui'  la  ri\e  fjaurhe  de  Idned  Mesleferki  el  le  lonj; 
de  la  piste  eonduisanl  à  lion  Ladjeiaf. 

Vu  lumulus  sur  Idiididalion  dite  Ra^nieb  el  (ihorab,  près 
d'un  lérébinthe.  au  noid  el  au  voisinage  du  djebel  El 
llanua  (|ui   projouji'e  veis  le  nord  le  djebel   Hou   l.adjeraf. 

,'V'  lionl  iiticsl  (In  plairait  des  lirni  Suons,  sur  la. 
fn III  Hère  : 

IMusieuis  tunudi  au  sommet  du  llan(^  ouest  du  jdateau 
des  Heni  Snous.  à  e<')té  du  col  dit  Teniel  l«eui!a. 

/i"  Moiivcnicnts  de  lerrain  rocheux  dits  «  (^.liehl;(is  » 
enirc  les  j)laiiies  d'.\nfj(ïd  et  de  Missiniùne  : 

Un  lumulus  sur  le  versant  sud  du  eol  par  où  passe  la  |»iste 
d'Oudjda  à  Si<li  A'i'ssa,  enti'e  l'oued  l'.l  llaïmer  el  !<•  jioinl 
d'eau  de  Sidi  lUdio. 

r»"  l'Iaiiir  etiire  les  (]eiix  premières  ri<1es  DiniiUKjneuses 
(III  sud  de  /'  {iKjdd  cl  conircforis  sud  de  la  ride  nord. 

lu  lumidu<  au  bord  de  la  piste  d'Oudjda  à  Sidi  A'issa, 
un  |ieu  au  uord  de  la  ■-oïlie  des  monlafïnes  des  Heni  ^ala. 

Nombreux  liniiidi  sm  une  eroupe  rocheuse  dile  lladjer 
cl  kalda,  dans  les  cordrcforts  sud  du  djebel  Melsila. 

I'lu>icms  lunndi  au  pied  est  des  morda<^ric<  i\i'<  ZeUara. 
•  •litre  Dràa  cl    \iicli  c|    bus  cl   Mahis-'ialc 

I  II  lumulus  à  bas  Taghezout.  au  pied  sud  <»uesl  du 
djebel  |',|  \alcm  Unie  lo» '|  I.  dans  les  hauteurs  joi<,mant  les 
monla<.'ncs  des  /ckaia  à  celles  ^\^'<  Uciii  ^  ala. 

IMusieuis  tunudi  sur  les  v\\v>  de  bdiicd  l!l  l'eida,  acis  la 
M  ncuiilrc  de  la  piste  de  l'oued   l'I    \atehane  axer  celle  du 
Metioh  à  (iiicnfounda,  au  pied  du  vcrsani  sud  des  monta 
{/nés  des  Zekaia  et  au  \  i  »i>;i  nafjre  d'un  bi)ii(|nc|  de  cbciics. 

I  II  lumulu«i  à  Kniidicl  \ajjour,  -m  le  \eisiinl  sud  (\i'<' 
monla^ri,,..;  des  Zckara,  un  peu  à  l'c-l  t]*'  la  plaine  du 
Mclroh. 
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6°  Bord  sud  de  la  plaine  de  Missiouine  : 

Deux  tiimiili  sur  la  fronlière,  sur  l'élévation  dite  Gâadet 
el  Abed,  au  pied  du  col  de  Mecliainiclie. 

Un  luiiuilus  sur  la  fronlière,  sur  la  hauteur  entre  les 
oueds  Âkkar  et  Guettar,  sur  la  pointe  nord  des  contreforts 
de  Koudiet  Debag-h. 

Deux  lunuili  au  voisinage  des  A(3uinet  Ghozelane. 

7°  Partie  est  de  la  plaine  de  Tiouli  : 

V^^  linnuliis  au  bord  «le  la  pisic  de  Sidi  Aïssa  aux  Aoui- 
nettes  des  Bcjii  Yala,  à  liauleiu'  de  la  pointe  nord  du 
Teboulet  de  l'Est.  Une  longue  dalle  plate  est  étendue  au 
milieu  de  ce  tuuuilus,  sur  lequel  elle  a  peut-être  été  dressée 
autrefois. 

Un  tuniulus  sur  un  nionliculc!  voisin  du  bord  sud  de  la 
piste  de  Sidi  Aïssa  aux  Aoui nettes  des  Béni  Yala,  à  hauteur 
du  centre  du  Teboutet  de  l'Ouest. 

Un  tunndus  sur  un  icplal  au-dessus  d'Oglat  Hadjeb  et 
Tin  ;  des  dalles  fichées  de  champ  en  dessinent  le  pourtour. 

Un  tuniulus  au  nord  de  la  piste  de  Sidi  Aïssa  aux  Aoui- 
nettes  des  Béni  Yala,  à  hauteur  de  la  pointe  ouest  du 
Teboulet  de  l'Ouest. 

Un  tumulus  au  sommet  du  Teboulet  de  l'Ouest,  à  l'ouest 
de  Sidi  Aïssa. 

Un  lunndus  sur  l'ondulation  devant  Es  Soid<  de  marché), 
à  proximité  des  mines  de  Tiouli  et  au  voisinage  de  la  piste 
conduisant  à  ces  mines,  entre  les  hauteurs  dites  Teboutet 
et  Mcndjel  el  Akhal. 

8°  Bord  sud  des  montagnes  du  Tell  : 

Un  tumulus  au  sonmiet  de  l'ondulation  située  au  nord 
de  Teniet  el  Ilanech,  dépression  par*  oi'i  passe  la  route  de 
Beignenl  auv  Aoninelles  des  Béni  Yala,  à  moins  d'un  kilo- 
mètic  à  l'ouest  d'IIassi  el  Abiod  (pii  se  trouve  à  coté  de  la 
roule  car  lossable  d'Oudjda  à  Berguent. 

Deirx  lirnmli  sur'  une  petite  ondulation  roehiMise  du  flanc 
ganelif»  de  Saliib  en  ^âanr,  an  pied  sud  (\v<  deirriers  contre- 
forts  des  niontagrres  des  Béni  Yal;i  et  à  environ  deux 
kilomètre.s  à  l'ouest  de  la  roirle  cariossable  d'Ondjda  à 
Berguent. 

Un  turnnlns  sur-  une  gara,  à  la  pointe  sud  des  contreforts 
des  montagnes  des  BcMii  Yala,  entre  l'oued  El  Mouater  et 
Sahib  en  Xàam. 

Un  tumulus  sur  la  gaia  de  l'haouita  de  Sidi  Tahar  bel 
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Miilidi.  à  la  pdiiilf  >in\  des  Cdiiln-rdi  Is  dfs  iiioiila^Mics  des 
Ik'iii  Yala,  cnlrc  la  njiile  rarrossubk-  d'Oudjda  à  lie  ridaient 
cl  la  pisle  d'Oudjda  à  Giiefaït. 

9"  TJauts-PIalcaux  au  nord  de  Bcrgucnt  : 

Un  tuinuliis  sur  la  frontière,  à  Garel  ed  Delitii,  au  nord- 
ouest  de  Magoura  ;  un  si<rnal  i^a'odésiquc  a  été  élevé  sur  rc 
luinulus. 

l'lu>ieurs  luniuli  sur  la  froiilièrc,  siu'  les  deux  crêtes  du 
Kheneg  el  Hada,  à  environ  cin(|  kiloinèlies  à  l'ouest  de 
Magoura.  La  piste  earross;ible  d'El  Ai  ielia  à  lîeigueni  passe 
par  le  Kheneg  el  Hada. 

Un  tuniulus  sur  une  crête  entre  le  Màader  Nefafikh  et 
Kheneg  el  Hada,  un  peu  à  l'ouest  de  la  frontière. 

Un  tunnilus  sur  la  crête  au-dessus  de  Mechra  Cedra,  à 
environ  sept  kilomètres  à  l'ouest  de  Kheneg  el  Hada. 

Un  tunnilus  à  quelques  kilomètres  au  sud  des  monta- 
gnes du  Tell,  sur  la  berge  gauche  de  l'oued  Mechra  el 
Haicha,  au-dessus  des  redirs. 

In  tiunulus  sur  la  berge  gauche  de  Saheb  el  fiueinina, 
h  environ  trois  kilomètres  au  sud  des  hauteurs  du  Teniet 
ech  Cliaïr  el  au  voisinage  de  la  piste  conduisant  de  Tiouli 
à  Hergueiil  en  passant  par  ce  col. 

Il  est  facile  de  trouver  les  points  indi(|ués  sur  cetttî  liste 
en  consultant  la  carte  au  1/ 100.000''  de  la  frontière  algéi-o- 
marocaine  '^feuilles  Béni  Snassen  et  Oudjda),  ainsi  (|iic  la 
carte  au  i/î^oo.ooo"  du  Maroc  oriental  (feuille  des  territoires 
d'Oudjda  et  de  TaouriitV  Toutefois,  cetle  dernière  caile, 
(pii  est  une  édition  provisoire  établie  par  le  bineau  lopo- 
gra|(hi(pie  militaiie  du  corps  d'occnpiilioii,  ne  se  houvc 
I)as  dans  le  commerce. 

Remarques  (Jénéralcs 

Si  l'on  examine  a\ce  allcnliori  la  liste  |»récé(leiilc.  ou 
constate  (pic  les  tiimiili  se  liciinenl  liabil  iiellcmenl  sur  les 
pciitj's  iiiff'rieures  des  montagnes  ou  dans  les  |ilaines.  r\ 
il  ne  i>araîl  pas  en  exister  sur  les  <oiiiine|s  élevés  el 
al»iupl>^  ;  les  liimiili  de  Teiiiet  iW'inla,  silnés  en  liaiil  d'une 
|»uissanle  falai<e,  à  eii\iidii  i.."»oo  luèlics  d'allilude,  ne 
déliui>ienl  pas  celle  rcmaiepic,  car  ih  s'élaleiil  sur  le 
plaleau  de<  Heni  Siiotis,  hwpiel  e-l.  à  proprement  parler, 
Miir-  plaine  hès  accidentée  plulôl   (pi'une  véritable   mon- 
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tagne.  Dans  les  plaines,  les  tuinuli  apparaissent  rarement 
dans  les  bas -fonds  ;  ils  sont  presfjue  toujours  sur  de  petites 
hauteurs  ou  sur  des  ondulations  rocheuses. 

Par  rapport  à  l'eau,  les  tumuli  sont  assez  irrégulière- 
ment répailis  ;  néanmoins,  on  peut  dire  que,  dans  la 
région  tellienne,  lors(iu'ils  ne  se  trouvent  pas  au  voisinage 
direct  des  points  d'eau  importants,  ils  n'en  sont  pas  non 
phis  fort  éloignés.  Dans  tous  les  endroits  du  Tell  où  l'on 
rencontie  des  tumuli,  des  douars  sont  encoie  installés, 
de  n.os  jours,  d'une  façon  (piasi  permanente.  Sur  les 
Hauts  riatcaux  du  nord  dr  Bcrguent,  qui  sont  couverts 
d'immenses  na|)p('s  d'alfa  et  ne  peuvent  étie  habités  (pie 
par  des  populations  nomades,  les  tumuli  semblent  ne  pas 
dépasser  un  certain  rayon  autour  des  points  d'eau  per- 
manents ou  temporaires. 


LES  YESTKilES  IJ'ANCIENNES  AGGLOMÉRATIONS 


Dans  une  étude  antérieure,  j'ai  mentionné  l'existence, 
sur  le  haut  oued  Taïret,  des  ruines  de  deux  anciennes 
agglomérations.  Ces  ruines  n'attirent  pas  l'attention,  car 
leur  relief  est  insignifiant  ;  les  murs  ont  croulé  et  les 
pieries  (|ui  les  constituaient  ont  été  dispersées;  néanmoins, 
pour  un  observateur  prévenu,  ce  qui  subsiste  des  fonda- 
tions est  encoi'c  ti'cs  visible.  Les  fondations  étaient  faites 
à  l'aide  de  grandes  dalles  plantées  de  champ  et  disposées 
siu'  deux  rangées  parallèles,  dont  l'écartemeul  variait  avec 
ré|)aisseur  à  donner  aux  nnns  ;  aussi,  loiscpie  ceux-ci  ont 
dispaiu,  les  pierres  de  la  base,  solidement  fichées  dans  le 
sol,  sont-elles  restées  debout.  C'est  à  côté  d'une  de  ces 
aggloméialious  (pie  se  tiouve  le  tiès  vieux  cimetière 
connu  sous  le  nom  de  Qnehonrale  cl  Ylioud,  les  tombeaux 
des  juifs  '. 

Depuis  répo(pie  ofi  je  signalais  les  iiiines  de  la  vallée  dr- 
l'oued  Taïret,  j'ai  l'cncontié,  à  diverses  l'cprises,  d'anli'es 
vestiges  analogues  en  plnsienis  points  de  la  légion 
d'Oudjda,  nolammenl  sur  le  territoire  des  Zekaïa.   Ayant 


I  L.    VoiNOT.    —   OudjJa  el    l'Ainalnl,   in    Bull.  Soc.  de   Géogr.    et   d'Arch. 
d'Oran,  191 1,  pp.  363,  36/j  ;  tirage  à  pari,  pp.  287,  a38. 
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OU   r<»(T;isi(»ii  (rcxiimiiiri    (11111   peu   près  (■ciliiiiirs  de  ces 
iiiiiics,  j'cssiiiriiii  (le  les  dôriirc  avec  (|iiel(iiies  drliiils. 

Kinplaucincnt  et  Nature  «les  Vcstiijcs 

Ksar  Aadja.  —  A  la  j)uiiil('  est  des  iiioiila^Mifs  des 
Zrkara,  vers  la  partie  amont  du  délilé  où  coidc  l'oin-d 
Isly,  cnlre  les  montagnes  j)réeilées  et  le  djebel  Melsila, 
il  y  a  de  nombreuses  traces  d'anciens  murs  reconnaissables 
aux  alignements  de  pierres  levées  des  fondations  ;  les 
lieibèies  donneni  à  ces  vestiges  le  nom  de  Ksar  Aadja. 
Auparavant  j'avais  été  trompe  par  les  indications  recueil- 
lies auprès  des  Arabes  et,  dans  l'étude  citée  plus  haut, 
j'ai  dénommé  ainsi  les  ruines  en  pisé  (jui  se  trouvent  à  la 
sortie  du  défilé  ;  c'est  une  cireur  qu'il  convient  de  rectilier, 
(Hi  appelle  en  réalité  ces  dernières  Kasbet  Ounihara  '.  (It  la 
ne  modifie' trailleurs  pas  les  conclusions  de  l'étude  en 
ipiestion,  seul  le  nom  change  -. 

r.es  ruines  de  Ksar  Aadja  sont  situées  au  pied  de  l'éperon 
aj)pelé  Dràa  el  Aricli,  au  fond  de  la  vallée  de  l'Islv  et  au 
voisinage  de  la  rivière.  La  i)aitie  principale  de  l'agglo- 
mération était  à  la  pointe  nord  du  Drâa  el  Arich  (A  fig.  i); 
en  cet  endroit  on  voit  des  traces  de  murs  qui  se  recoupent; 
les  plus  impoitants  de  ces  murs  suivent  les  horizontales 
(lu  terrain,  de  façon  sans  doute  à  tracer  dans  le  Ksar  des 
enceintes  successives.  T,e  mur  de  l'enceinte  extérieure 
avait  environ  un  mètre  d'épaisseui  ;  on  distingue  nette- 
ment ses  fondations  (jui,  vers  le  nord,  contournent  les 
pentes  abruptes  du  Draa  el  Arich  pour  se  perdr*'  ensuite 
à  une  einipianlaine  de  mètres  au  delà.  Oans  celle  direclion 
les  fondations  sont  à  jx-u  près  parallèles  à  la  ri\ièic  ;  il  est 


I   L.  VoooT. —  Oiidjdn  il  l'Ainuliil  (lor.  cil.),  p.  /i-»*)  :  lir;i{rc  à  |i;irl,ii.  •,>tif<. 

■>  De  m<^me  que  les  .\r.'il>e8,  les  lîerl)^^l'9  no  snvcnl  ricii  de  précis  sur  les 
fiiiiihilnirM  ilf  Kii!-lii-l  OiiniliMiM,  rnii  ri-l  iiiu'  ciirciiili'  «le  pisr  piii'iii»iiiil 
rfnilrnipiiriiiiii'  de  n-Wr  d'IH  (Uuiv  mii  !.•  luis  1>1\.  I.i>  /i'k;ii;i  ilii-tiil  (pie  le 
iKiin  il'Oiiiiili.irii  e^l  celui  iriiii  iiiiii\iilii  «le  leur  Iriliii  .i\;iiil  véeii  Ti  iiiic 
rpiiipic   rrl:ili\eineiil    récente  :   ils   lui   allriliiieiit    l.i  cimslniiliiui   de   lu    k;i>li:i. 

(',••  diTiiier  lernie  fsl  d'idlleiirs  iniprnpre,  c;ir  nii  ;ippelle  li.iliiliielleiiii'iil 
kiisiiiiK  «le  petilx  fiirllii)i  mviiiii.'-é»  iléfeiisiveiiieiil  el  niiiiiis  de  liiislimis. 
Or,  J'elM-eiiile  dniil  \v>.  ruines  ^(■  drestpni  mu-  |a  jn-i-ffo  dmilr  du  liiiiil  nlied 
l»l>  n'en  i'iiniptirle  pu.»  ;  r"esl  un  curé  :\  peu  prè^  réj.'nlier  d'environ 
lOTi  nn^tref  île  eAlé.  I.ex  innriiilles  inidi'iil  l'iivir.iii  ii"'Si)  d'épinsM-nr  el  'i  mêliez 
'Ir  lirniliiir  ;  de  ^nnnls  piins  <><inl  restés  delmnl  smi  les  ruées  imesl  e(  .sud  : 
\i>  niii<,-<>nnerie  esl  faite  en  liiiii  pisé  iliHis  leinii-l  lin  ln>nve  des  friif.'nienls  de 
Meilli-  piilerir  ;  Ipo  deux  piirenienls  des  niiirs  uni  été  erépÏ!»  l'i  la  cliaiix. 
A   l'intérienr  de  l'enrrinle  un  dintingiie  ipielipics   Irnces  de  innisuns. 
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à  présuiiHT  (|ii('  (('Ile  ciic'ciiitc  dcviiil  allci   ^c  foiiiuT  sur 
le  j)ilon  dit  Ras  el  Muliiserate. 


ri-'.    I .  —  Les  Ancie.nnes  AcuLOMÉRATioris  du   Haut  Ouei>  Isly 


/v7  \rliâ<i.  —  On  ;i|>|»(llc  iiiiisi  les  cièlcs  de  ICxliriiiilc' 
du  Diàa  ol  Arich,  au-dessus  de  Ksar  A;kIj;i.  Les  penles 
(jui  deseeudeiil  de  ces  cièles  vers  l'Auj.'^ad  sont  d  im  accè- 
relativement  facile  :  celles  du  versant  doininani  lOiied 
Isly  sont  au  conliaire  escarj)ées,  de  }>eliles  falaises  les 
couronnent  en   [)lusieuis  endroits. 

Quelques  maisons  paraissent  avo'i  cxislé  iiiilirlois  sur 
l'éperon  inférieur  d'KI  Arl)àa  (B  li<r.  i  •,  mais  cela  n  e-l  |»;is 
très  sur  ;  le  mampie  de  netteté  des  vcsli«/(s  ne  permet  pas 
de  se  prononcer  avec  certitude. 

In  peu  plus  haut  on  rencontre  un  nou\cl  éperon,  |»uis 
un  dos  d'àin'  ;  éperon  el  dos  d'àne  sont  séparés  piu-  un 
léger  ensellement  (G  et  I)  lig.   i'.  Ces  deux  mouvements 
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sont  <()uv«'ils  (\v  iiiiiisoiis  en  ruines  :  une  (|n;inlil('  assez 
inipoiianle  i\v  pierres  provenant  des  niuis  esl  resiée  sui" 
place,  ces  pierres  sont  fortement  palinces.  l/cxamen  des 
fondations  démontre  (pie  les  maisons  n'étaient  en  général 
pas  joinlives  ;  elles  ne  com|)renaienl  (pTune  cliand)ro, 
dont  la  lar^n-ur  ne  dépassait  ^Mière  trois  mètres  et  la 
longueur  était  comprise  entre  ciii(|  et  liiiil  mètres.  Dans 
rensellemciit  entre  C  et  D  les  traces  de  maisons  sont  raies. 
Kace  à  l'IsK  ,  rago;l()n)éralion  était  protégée  par  les  falaises 
prccédemiiicid  mentionnées  ;  du  côté  opposé,  on  retrouve 
en  D  des  vestiges  d'enceinte  (|iii  s'arrèlenl  à  l'ensellement, 
rien  n'indi(pie  si  le  mur  entourait  égalem(Mit  le  groupe 
de  maisons  établi  en  ('.  ('elle  enceinte  avait  une  é|iiiisscur 
d'environ  un  mètre  ;  la  face  (|ui  s'appuie  à  la  falaise  n'est 
pas  entièrement  lasée,  les  décombres  y  sont  entassés  en 
<pirj(pies  points  sur  un  niètrc  de  hauteur. 

Flanc  sud-est  de  Drâa  el  Aricli.  —  D'El  Arbàa,  on 
aperçoit  des  grottes  dans  la  falaise  de  Tagliate,  au  sommet 
du  Dràa  el  Arich  (E  fîg.  t).  Je  n'ai  pas  été  jusqu'à  ces 
gr(tttes,  mais,  au  dire  des  indigènes  el  tous  sont  unanimes 
sm-  ce  point,  ce  sont  de  simples  excavations  dont  la 
profondeur  ne  dépasse  pas  ([uelques  mètres. 

I-es  Zekara  racontent  cpie  l'on  trouve  des  vestiges 
d'habitations  à  côté  des  grottes  '.  N'ayant  pas  le  temps  de 
m'y  lendrc,  j'ai  prié  un  homme  intelligent  de  cette  liibu. 
<|ui  m'accompagnait  à  El  Arbàa,  d'aller  vérifiei-  le  fait. 
\  SI  in  letour,  il  m'a  dit  av(jir  vu  les  traces  de  (piatie  ou 
cinij  maisons  semblables  à  celles  d'El  Aibàa  et  surtout 
beaucouf)  de  silos  très  anciens. 


I  II  ot  |ic'ii  |iniliiil>lc  «lup  les  ;rrotli'S  c'lli'>-iiu'''iiU's  iiiciil  l'Ié  ]i;iliiU'os. 
J'iii  en  c'ffi;l  vi^ilé  d'iiulrci^  ^Tulles  du  iiirmo  fjoiiri-  rh<v.  Ii's  Zok.'irji,  iioliini- 
nionl  il  Djnrf  cl  Yliniuli  (n  rniicsl  de  Fduiii  Mesleferki)  el  sur  le  flâne  (^iiiiclie 
de  lii  vidiée  de  l'niied  'l'in/.i,  je-  n'y  sii  niis  conslalé  de  I races  aiu-iennef; 
liMssdeH  par  l'homme  ;  d'innnnihrables  jiigeons  t'^laMissenl  lenrs  nids  dan» 
lev  anfracliKiiiiléit  d»-  ces   ffrolle.".   Je   n'ai   é(.'alenienl    rien    vu   sur   les   penles. 

I,a  ^.'rolle  de  la  vallée  de  l'oned  Tin/i  est  dite  Ifri  n'  Tàamniariïne. 
D'après  la  l('>.'i'ndc,  elle  aurait  été  uceupéc  par  les  Djnulial,  les  ]iaïens  de 
l'i'poipie  nntéislamique  auxquels  l'inia^'inalinn  populaire  altriline  une  Irè» 
^'rande  taille  ;  r-omme  preuve  de  cette  occnpaliun,  les  iiuliffènes  mnnlrenl 
deux  pièces  de  bois  déliées  dans  le  plafond  de  la  ffrotle  el  rpii  niiraienl  été 
plaeées  par  les  Djoiilial  pour  snsppiidrc  leur»  outri-s.  Ln  présence  ilc  ces 
piè<-e!i  (le  I)»»i»,  à  environ  cinq  mètre»  do  liaiileur,  n'a  rien  de  mystérieux  ; 
il  semMe  que  ee  sont  d'anciennes  racines  restées  à  l'endroit  où  elles  ont 
poiis«é.  .l'ai  d'ailleurs  fait  fouiller  le  sol  el ,  jusqu'au  roc,  on  n'a  extrait  que 
du  fumier  de  nioutun  récent  mélnngé  à  de  la  terre. 
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Ras  el  Mahiseraie.  —  C'est  le  nom  d'un  petit  piton  situé 
dans  la  partie  amont  du  défilé  de  l'oued  ïsly  et  qui  se 
détache  du  liane  est  du  Diàa  el  Aricli  <F  lig.  i). 

Quoique  n'étant  pas  monté  sur  ce  piton,  j'ai  néanmoins 
vu  très  nettement,  depuis  les  hauteurs  d'El  Ârbàa,  une 
enceinte  rectangulaire  qui  s'étale  sur  la  plateforme  du 
sommet.  Les  vestiges  de  Ras  el  Mahiserate  sont  identiques 
à  ceux  de  toutes  les  agglomérations  reconnues  ;  à  ce  sujet 
les  renseignements  tjue  m'ont  ft)Uini  les  Zekara  concor- 
dent. 11  y  aurait,  en  outre,  autour  de  l'eiiceinle,  une 
glande  (juantité  d'anciens  silos  ainsi  ({ue  les  ruines  de 
quelques  maisons. 

Au  pied  de  Ras  el  Mahiserate,  sur  la  berge  gauche  de 
l'oued  Isly,  on  distingue  (juel([ues  vestiges  d'un  mur  bâti 
avec  des  pierres  roulées  provenant  du  lit  de  la  riviera  :  ce 
mur  est  recouvert  de  terre,  une  seule  face  apparaît. 
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/•-/  hji'indinu.  1-f  lieu  dil  VA  I  ).i<imlicm  >c  trouve 
dans  la  plaine  cnlic  Ksar  Aadja  cl  Kasbcl  Oimiliaia,  à  cùti' 
(le  la  s('<îiiia  '  (1rs  Zckaia  ri  sur'  la  livc  «faïKlic  de  I'oikmI 
Isly.  \  en  Jn^MT  par  Iciii  rl<  iidiic,  les  mines  d'IM  Djcnid jcni 
doivent  avoii  en  nnc  cci  tainc  importance  (II,  I  cl  .1  l\'^.  i  ), 
mais  la  cliariiic  a  lait  disparaître  les  Iruccs  de  bien  des 
murs. 

\  environ  cin(|  eeids  mètr<'s  an  sud-oncsl  de  Kasl»cl 
Onmhaia,  se  IrouM-nl  les  restes  d'une  cneciidc  iné<rulière 
inesuraiil  einiron  ■>■>(»  mètres  de  lonj^»'  snr  iTto  de  larjLjc  ; 
les  fondations  île  la  l'ace  est  ne  sont  pins  \isil)les,  sauf 
an\  extrémités  ill  li«j.  r  cl  li^.  :>.).  Il  est  dillicile  de  dire 
si  celle  enccinlc  conlenait  dos  maisons  ;  aucun  veslige 
dont  ridt'nlilicalion  soil  possible  ne  subsiste  à  l'intérieur. 

Un  JK'U  au  noid  de  l'enceinte  précitée,  on  distin^Mie 
ipielcpies  traces  de  nmrs  (I  lig.  i)  ;  la  suiface  couverte  est 
leslreinle. 

Fn  conlimiant  dans  la  même  direction,  on  rencontre 
erdtn,  à  près  de  cin(|  ccjits  mètres  à  l'ouest  de  Kasbel 
(  )Mmliara.  des  fondations  d'angle  en  pierres  tie  cliam|)  :  nn 
des  mm  s  a\ait  j)lus  de  i'"r>o  d'épaisseur  et  l'autre  o'"  .'mi 
senlemenl  '.!  lig.  i).  l  ne  nuule  tIe  moulin  gît  siu'  le  sol  à 
coté  de  ces  fondations  ;  cette  meule,  taillée  dans  un 
c(»ngl(inu''ral  existant  sur  place,  est  en  assez  mauvîiis  état 
et  forlemirit  patinée;  son  diamèti'c  est  d'enviion  un  mètic, 
le  trou  central,  très  irrégulier,  nu'sure  if)  à  :u)  centimèlres 
(le  diam('tre  ;  elle  doit  être,  comme  les  conslructions, 
d Origine  berbère. 

(Jucher  hjoiilidl.  —  |,es  \-estiges  ainsi  désignés  sont  à 
en\ir<iii  ,")oo  mètres  au  sud  de  la  konbba  de  Sidi  Moussa 
et  à  'oo  mètres  au  snd-ouesl  de  rem|)lacemenl  d'nn  ancieîi 
ksai,  |e(pie|  était  bàli  près  de  la  beige  droite  de  I diied 
Lsjy  ^ 


I   Srijuirt  :  cniuil   d'irrijf.'ilion. 

>  Voir  I,.  Vi>iM(T,  (liitljiln  ,1  /'Inia/d/  (Inc.  ril.),  \i.  '{■'(i  ;  lir.  ii  |iiirl, 
p.  li'tK.  Ia-*  niiiiff  lin  kMir  rlr  Siili  Mniissn  muiI  iiiiiilioiimVs  iliiiis  cillr  .linl.- 
iiiiiiMif  rliinl  iridi^'iiK-  iiiKniniir,  nuiis  ■■«■liili\<>iiii-nt  rciriilc.  .J'ai  »iili'ii<lii 
<l>•|.|li^  iillriliiicr  hi  cn'atiuii  de  rrlti-  ]iclil<-  a^rKlonu-nilimi  à  l'aiici'lrc  (les 
Oiilad  Sidi  MllU^^a  «1  lici  riilii,  i|iii  i>l  iiiliiiiné  dans  la  kimliliii  voisine  ; 
•  rlle  tradition  ne  fait  d'aillrnrs  pas  nnloiilc  daiië  le  pays  ;  elle  est  pin 
lépandur.  On  n'aperçoit  plus  niijonid'lnii  «pie  des  traces  à  peine  \isii>lis  de 
l'cih  einle   primitive  ;    le   ninr   a   coniplèlenient    disparu. 

('ertainii  indigène»  racotitcut  (juc  lee  fosstîs  en  mauvais  étui  entourant   celle 
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Qiicber  Djnuhal  '  n'est  pas  un  tombeau,  c'est  tout 
simplement  les  ruines  d'une  maison  qui  avait  environ 
/|  mètres  de  largue  sur  8  de  long  ;  les  fcmdations  subsistent 
et  ont  été  faites  à  l'aide  de  pierres  fiehées  dans  le  sol.  Il 
semble  exister  à  côté  les  traces  très  effacées  d'une  autre 
maison. 

Hauteurs  de  Foum  Tinzi.  —  Sur  le  versant  nord  des 
montagnes  des  Zekara,  au  bord  d'un  replat  situé  à  l'est 
de  Fi)um  Tinzi,  se  trouvent  également  des  vestiges  qui 
paraissent  analogues  aux  précédents,  autant  que  j'ai  pu  en 
juger  au  cours  d'une  descente  rapide  à  la  tombée  de  la  nuit 
et  par  mauvais  temps  ;  ces  vestiges  sont  d'ailleurs  peu  nets, 
ils  sont  noyés  au  milieu  du  fouillis  des  pierres  qui  couvrent 
les  pentes.  Des  indigènes  disent  qu'il  y  a  sui"  certaines 
pierres  des  traces  de  chaux  ;  je  n'ai  rien  remarcpié  de  tel 
et  il  est  peu  probable  que  cette  assertion  soit  exacte. 


I 


Ddhar  cl  Byiaïd.  —  L'endroit  ainsi  désigné  est  à  environ 
r>  kilomètres  à  l'est  d'Oudjda,  au  milieu  de  la  plaine 
d'Angad. 

A  Dahar  el  Byiaïd,  des  traces  de  murs  bâtis  avec  des 
pierres  de  champ  sont  visibles  à  côté  d'un  groupe  de 
tumuli 

Dadd  Ilammou.  —  On  remarque  encore  les  vestiges 
d'une  agglouiéralion  dans  la  plaine  de  Missiouine,  non 
loin  du  col  de  Mechamiche,  sur  la  créle  de  Dada  Ilammou 
voisine  de  l'ondulation  dite  Ciàadet  el  Abed.  En  ce  point, 
des  ruines  siifTlsaminent  apparentes  forment  un  rectangle 
d'environ  deux  cents  mètres  de  long  snr  cent  mèties  de 
large  ;  il  est  vrai  cpie  l'on  ne  peut  pas  affîmier  si  la 
consiruclion  des  murs  a  été  faite  suivant  le  [)rocédé 
indi(pié  ci-dessus,  parce  que  rexhaussemeni  du  sol  a 
e;ielié  en  partie  leur  soubassement,  on  ne  distingue  plus 
anjourd'hui  (jne  i]v^  lignes  confnses.  Il  semble  néanmoins 
(ju'ou  est  en  présence  d'un  village  contenqjorain  de  ceux 
précédemment  déciits. 

l'iicriiilj-  mil  ûlr  «•i-cnsrs,  il  y  ;i  iino  qii.iriiiit;iiiic  (r;iiiin'i's,  piir  In  clioikli  Ali 
oiild  Kimiihiii  (l'Oildjclii,  k'Hiiol  u  fiiil  Iiàlir  ;i  l'iiilrrir'ir  l:i  |ii'lilo  kiisliii  dont 
qiK'lqiiPS    p;iiis    (\c    niiirs    ront^nl    «Icliuiil. 

I  Queher  :  tombe,  tombeau  ;  qucher  Djrtulinl  signifie  le  tombeau  des 
païens. 
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TiMi  1.1   i:t  vestiges;  de  la   iut.ion  doudjda 


l/Oriraiiisatioii  ;)rol>al>l<-  <l<'s  Villai;es 

I.ps  traces  di*  murs,  (|iii  subsistent  à  remplaccmenl  des 
anciennes  a^frloniéralions,  foinnissent  <juel(|nes  indi- 
cations sur  la  (lis|)()sili()n  «générale  de  ces  villafrcs;  de  j>Ius, 
l'examen  tics  fondations  donne  une  idée  a|»])id\iiniili\f  (!<■ 
la  natmc  des  consirnclions  (pii  y  étaient  élevées. 


Coup 


e  au  ' 


25 


Fijf.  ?>.  —  Les  Fondations  nr.  i.'ENCFiNTr:  n'iii.   I)ji:mi>ji:.m 


I.es  murailles  des  habilalions,  des  clotines  ou  des 
enceintes  ('laicnl  toutes  bàlies  de  la  luème  façon  ;  suivant 
lii  dt^liniirum  de  ces  nuuiiilles  leur  ('•paisseur  \ariail  de 
(>"' r»o  iV  i"'r)0,  les  plus  é|)aisses  éliiicnl  d'hahilude  celles 
(les  enceintes.  Coiume  il  a  élé  déjà  dil.  I(>s  nuns  étaient 
assis  dans  l(>  sol  au  nii>yeu  de  deux  iano:ées  i)arallèles  de 
dalles  licliées  ;  l'espace  couipiis  entre  ces  dalles  élail  très 
\  iaisend)lal»leiiienl  i'eni|)li  de  pierres.  I,e  cro(piis  ci-dessus 
tli»;.  \)  (|ui  donne  les  résultats  d'une  fouille  faite  en  un 
point  de  l'enceinte  d'Kl  Djemdjem,  montre  bien  l'ori^'i- 
nalilt'  (lu  |»rocédé  employé  pour  ('-lablir  ces  fondations. 
\u  tiessiis  du  soidiassemeni,  la  |iarlie  supérieme  des  nnus 
était,  sans  doute,  de  même  (juc  de  nos  jours,  construite 


I 
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avec  des  pierres  posées  à  plat  et  empilées  sans  beaucoup 
de  régularité  ;  ces  pierres  ont  d'ailleurs  pu  être  reliées 
entre  elles  avec  du  mortier  de  terre.  J'ai  observé  chez  les 
Zekara,  autour  des  plantations  de  figuiers  de  Barbarie, 
des  dechras  de  l'oued  Mesteferki,  de  petites  mureltes 
récentes  en  pierres  sèches  (pii  ont  été  bâties  de  la  même 
façon  ;  ce  fait  tend  à  prouver  que  mon  hypothèse  est 
fondée. 

Les  maisons  élevées  avec  cette  maçonnerie  sommaire 
avaient  la  forme  d'un  rectangle  allongé  ;  elles  étaient 
beaucoup  plus  longues  que  larges  (en  moyenne  3  mètres 
de  largeur  sur  6  mètres  de  longueur)  et  leur  hauteur  devait 
être  faible  ;  elles  ne  comprenaient  qu'une  seide  chambre. 
Il  est  à  présumer  que  la  toiture  se  composait  de  pièces  de 
bois,  non  équarries,  taillées  dans  les  arbres  du  voisinage 
et  supportant  des  branchages  recouverts  de  terre  malaxée 
avec  de  l'eau.  On  peut  admettre  en  outre  que  les  murs 
étaient  percés  d'une  ouverture  unique,  servant  de  porte, 
et  que  le  sol  naturel  était  utilisé  comme  plancher.  En 
résumé,  ces  habitations  devaient  beaucoup  ressembler 
auv  misérables  masures  qui,  dans  les  dechras  '■  aciuelles 
du  pays,  sont  occupées  par  les  pauvres  gens. 

Au  milieu  des  ruines  d'i'.ggloméiations  anciennes, 
surtout  dans  celles  situées  en  plaine,  il  n'y  a  généralement 
des  vestiges  que  d'un  nombre  restreint  de  maisons  ;  on 
fait  cette  remar(|ue  même  aux  endroits  oii  le  sol  n'a  pas 
été  renmé  par  la  charrue.  On  rencontre  d'ailleurs  Sf)uvenl 
des  traces  de  murailles  peu  épaisses,  qui  paraisseni  avoir 
servi  à  enclore  des  suifac(^s  habitées.  Or,  beaucou[)  de  ces 
sortes  de  cours  ne  renferment  aucun  vestige  de  maison, 
il  est  donc  jjrobable  (jue  les  occupants  étaient  installés 
dans  des  cabanes  en  branchages  ayant  une  cerlaiiie 
analogie  avec  les  gourbis  modernes  ^. 

Dans  la  plupart  des  cas,  les  maisons  et  gourbis  consti- 
tuant les  villages  étaient  entassés  sans  ordre  ;  il  semble 
pouitanl  que,  sur  les  hauteurs  rocheuses,  le  grand  axe  des 
maisons  était  parfois  orienté  suivant  une  direction  perpen- 
diculaire à  la  crête.  Ces  villages,  presque  toujours  de 
failde  étendue,  ne  paraissent  pas  avoir  été  traversés  par 


1  Ihilnii.  |)l.  ilfiliiiiir:  ii^'^rlomi'T.ilidii  de  miiisoiis  dims  los  lril)iis  si'-dciil.iircs. 

2  De  riotnbri'iiscs  Irihus  iilf,'('Ticiiiios  vivent  oncure  îicliu'llonienl  sous  des 
gourbis,  n.iiis  l'iinL'iliil  d'OïKljthi,  et-  modo  d'liiiliil;ilion  n'ist  plus  usit^-  ; 
les  sédi'idaires  (jui  u'otil  p.is  de  maisons  emploient  pour  se  loger  des  lentes 
en  nattes  d'alfa. 
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lU's  rues  ;  les  maisons  élaii-iil  nucniciil  juiiitives,  on 
pouvait  circulai  facili-iiUMil  de  l'iinr  à  raulre,  au  besoin 
en  pénélraiil  (l;iris  les  enclos  l(trs(|u"il  en  existait  autour 
(les  maisons. 

Les  ag^»îloiu('Malioiis  étaient,  en  piincipe,  enlouiées  de 
murailles  ennlimies.  (|ui  avaient  ^'^énéralement  un  mètre 
tl'épaisseui'.  Dans  les  Nillages  établis  sur  les  hauteurs,  il 
n'était  pas  fait  d'enceinte  aux  endroits  protégés  par  des 
escarpements  '. 

li  de\aif  exister,  outre  les  agjjfloméralions,  des  maisons 
isolées  construites  sur  les  terrains  cultivés  par  leurs 
occupants  ;  tel  était  sans  doute  le  cas  des  ruines  dites 
Queber  Djouhal. 

lue  dernière  constatation  reste  à  faire  :  toutes  les  ruines 
de  la  région  d'Oudjda  sont  situées  au  bord  on  à  proximité 
de  rivièies  bien  pourvues  en  eau  courante.  Vai  elïet,  l'oued 
Taïret  coule  en  tout  temps  ;  le  haut  oued  Isly,  qui  est 
utilisé  pour  l'irrigation,  doit  débiter  à  l'étiagc  au  moins 
dix  mètres  cubes  à  la  niimite  ;  en  amont  de  lM)um  Tinzi, 
l'oued  Tinzi  arrose  des  jardins  ;  la  rivière  de  Sidi  Yahia, 
avant  d'être  détournée  sur  (3udjda,  s'écoulait  vers  le  nord 
et  passait  dans  les  environs  de  Dahar  cl  Byiaïd  ;  enfin,  dans 
la  plaine  de  Missiouine  on  trf)uve  de  l'eau  dans  la  partie 
supéiieui'e  de  plusieurs  oueds,  notamment  dans  l'oued 
Mechainiehe,   au  voisinage  de  Dada   llammon. 

Des  vestiges  de  villages  du  même  genre  (|ue  ceux  déciits 
ri(|('<v;ii<  (Mil  été  signalés  en  dÎNcis  poinis  de  r()ranie  '. 

Traditions  et  Léiçoiulps 

D'apiès  les  traditions  locales,  les  anciens  villages  de 
l'oued  Taïict  auraient  été  habités  par  des  .luifs,  dont  les 
londtes  seraient  celles  aj)pel(''es  ()itrh()iirnt('  c/  Ylioild.  On 
nr  dit  dailleuis  pas  si  ces  .Juifs  étaient  de  lace  indigent." 
l'ii  liicn  oiiginaii'cs  de  la  Palestine -^ 

\  pidpos  des  ruines  existant  siu'  le  leniloire  de  leur 
tribu,  \('<  Zekara  prélendeni  (|ue  ce  sont  celles  de  ksoui 
bâtis  par  les  Heiii  Oiiatlas  et  les  Heni  Merine.  Les  Heni 
()uattas    formaieid    une    fraction    des    Heni    Merine  :    ces 


t   Cctio    flc»cri|ilinn   (les    nii<'ici)iii><)   ti^^lnmérntions    !i';i|i|i|i(|iir    |iriili;ilili-niriil  . 
nti>«i  h  iv]\p*  rlp  Tinzi  cl  do  |):iil:i  lliimmnii,  niiiis  «•«•l.i  ()<>niniii|p  h   (Mn-  vi-rilir. 

••   Vdir    ii'«    ^livl•^>•«•^    |iiil)li<'iiliiiti«    ili-    Mortier,    lUoirlior.    ilo    lu     Itljimliôrr. 
Cniinl,  l'.illiiry,   l)Miiiiirr^'iif,  olr. 

3  L.  VoiNOT.  —  Oniljda  ri  l'  \malnl  (Im  .  ril.).  p.  ;<(1'|  ;  firage  à  pari,  p.  a38. 
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derniers  ont  fondé  une  dynastie  marocaine  qui  a  plus 
jjai'ticulièrenient  exercé  son  action  dans  la  région  d'Oudjda 
aux  xni"  et  xiv"  siècles.  Les  indigènes  attribuent  souvent 
aux  Béni  Merine  les  ruines  d'origine  inconnue  ;  cela 
provient  sans  doute  de  ce  que  le  merinide  Abou  Yacoub 
Yoiicef,  qui  assiégea  Tlemcen  et  fit  bâtir  Mansourah,  a 
laissé  une  forte  impression  dans  le  pays.  Aussi  cette 
tradition  ne  mérite-t-elle  guère  d'être  retenue,  d'autant  que 
pour  être  aussi  peu  visibles  il  y  a  de  fortes  chances  que  les 
ruines  en  question  soient  plus  anciennes. 

En  recherchant  les  raisons  sur  lesquelles  les  Zekara 
basent  leur  opinion,  j'ai  appris  qu'un  taleb  de  leur  tribu, 
le  nommé  Belkassem  ould  Cheikh  Ali,  était  réputé  posses- 
seur de  papiers  attribuant  aux  Béni  Merine  la  construction 
des  villages  qui  font  l'objet  de  la  présente  note.  Ce  lettré, 
auquel  j'ai  demandé  de  me  montrer  ses  documents,  m'a 
présenté  un  exemplaire  du  Foutouh  Ifrikia,  imprimé  à 
Tunis.  Cet  ouvrage,  dont  l'auteur  serait  El  Ouakidi,  est 
sans  valeur  ;  c'est  un  récit  fantaisiste  de  la  conquête  de 
l'Afrique  par  les  Arabes,  qui  n'a  aucun  rapport  avec 
l'histoire.  De  plus,  le  Foutouh  Ifrikia  ne  contient  pas 
d'indications  s'appliquant  spécialement  aux  ruines  étu- 
diées. Il  convient  d'ailleurs  d'observer  que  la  fraction  des 
Oulad  Berrima  (Zekara)  fait  remonter  son  origine  aux 
Boni  Merine  ;  d'autre  part,  les  Béni  Ouattas  auraient 
figuré,  '  au  commencement  du  vu"  siècle,  parmi  les 
premiers  envahisseurs  zénètes  du  massif  des  Béni  Snassen 
et  des  plaines  avoisinantes  ^.  Ce  sont  certainement  ces 
données  qui  sont  à  la  base  de  la  tradition  rapportée  plus 
haut. 

Au  sujet  de  Ksar  Aadja,  quekpies-uns  parmi  les  Zekara 
disent  qu'il  a  été  créé  et  habité  par  leurs  ancêtres.  On 
riicoiito  même  une  légende  concernant  ce  ksar,  dans 
lequel  aurait  existé  une  grotte  renfermant  des  trésors. 
II  est  à  peine  utile  d'ajouter  que  cette  grotte  n'est  plus 
visible  ;  on  montre  pourtant  son  em[)lacement  au  pied 
des  rochers  qui  forment  la  base  du  Drâa  el  Arich  (G  fig.  i). 
On  appelle  cet  endroit  Char  cl  Ghamami,  du  nom  de 
l'individu  rjui  y  aurait  enfoui  ses  immenses  richesses.  La 
croyance  aux  trésors  cachés  dans  les  ruines  est  commune 
à  tous  les  indigènes  de  l'Afrique  du  Nord. 


I  L.  VoiNOT.  —  Oudjda  et  VAmalal  (loc.  i:H.),  pp.  Ai^i,  3i9,  320  ;  tirage  à 
part,  pp.    189,   rgS,   iq^. 
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Les  ruiiK^s  de  Has  cl  Maliisoritl»'  amaiciil  cHé  lo  marché 
dos  haltitaiits  de  Ksar  Aadja  et  d'FJ  Arbàa.  Cette  ideiiti- 
liratioii  est  f»»rt  douloiiso  ;  elle  a  prnbalilcnicnt  clé  iiispirce 
aux  Zckara  par  la  j)rcscnc(^  des  noiiibrcux  silos,  rjui  sont 
creusés  îiiilour  de  [t'iieciiile. 

Dans  le  nom  tionné  aux  luines  de  Queher  njoulial,  on 
reirouv»'  la  léjj:ende  bien  connue,  (|ui  fait  des  aulochlones 
(le  la  |»ériode  antéislamiqiic  une  race  de  géants.  Les 
indigènes  alliibuenl  habiluelleuienl  aux  Djoulial  tous  les 
\e<lii:es  dniil    raneiennw   ulili>alion    n'esl    pas  évideule. 

(hiaiil  au\  Il  aces  de  inuis  de  Dahar  el  lUiaid.  tni 
raconte  (|ue  ce  sont  les  restes  dune  %ille  immense  (,ui, 
dans  lanticpiifé,  occupait  la  cuvette  il'Oudjda;  sui\ant  des 
traditions  rapj»(»itécs  par  Abou  llaniid  el  Ghezali,  celte 
\ille  a\ail  ^^(io  portes.  IVaprcs  la  léprende  locale,  les  portes 
princi|»ales  de  c«'tle  cité  élai(Mit  bâties  sur  les  Senunara,  à 
Taïrel.  à   i:i   r.Niaïd  el   à    Djorf  el   Aklidar  '. 


(ONCLISIONS 


Ni  les  tratlitions  locales,  ni  la  léfjende  ne  nous  four- 
nissent i\('s  indications  acceptables  sur  la  créiition  d(>s 
anciens  villa*;es.  actuellement  en  ruines,  de  la  ré<jion 
d"()ndjda.  Nt'";uuu(»ins,  il  est  c(>rtain  (pic  cette  création  est 
Ifcuvre  des  |{eib('i-es,  puistpi'on  constate  encoi'c  cliez  les 
Zekara  une  suivi\ance  du  |)rocé(lé  usité  pour  la 
construction  des  mmailles  des  a<ïfrlomérations  en  (|ues|ion. 
A  laide  des  d(*cumenls  liis|nri(]ues,  on  pcnl  dailleurs 
clieiclier  à  précisci'  la  (picslion. 

Les  ori«.nncs  des  Herbères  sont  mal  connues  ;  on  tionve 
elle/  eux  des  types  bruns  et  des  types  blonds  totalement 
diffi-icnls,  (pii  mettent  en  évidence  la  div<Msité  de  leurs 
oiiirines.  Mais  |c>  pcnpiades  (pu  oui  à  toui-  de  i<Me  envalii 
il  Merbérie  se  sont  amal<,fain(''es  ;  el|(  s  oni  adopté  les 
mi'mes  uKcms.  la  in('me  lan<.»-ue  cl  ont  fini  pai'  fornier 
une  lace.  La  fusion  él  lil  conipl("'le  bien  avant  raiii\('-e 
di's  Itomains  en  Afriipie  ;  ponr  «pi'il  tii  ail  ('-tt'"  ainsi,  il  l'aiil 

I    L.    VoiNOT.    —    Ouiljda    «■(    l'Amalal    (hic.    til.),    p.    305;    tirnge    ii    pari, 
p.  a3o. 
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que  les  Berbères  soient  installés  dans  le  pays  depuis  une 
haute  antiquité  '.  Les  |)Oi)uIations,  citées  par  les  historiens 
grecs  et  romains  comme  formant  des  groupes  à  part, 
appartenaient  toutes  à  cette  race  ;  les  Lybiens  étaient 
Berbères,  les  Gétules  Berbères,  les  Maures  Berbères,  les 
Numides  également  Berbères. 

A  l'aurore  de  leur  civilisation,  les  Berbères  étaient 
surtout  nomades  et  vivaient  sous  des  huttes  mobiles  ; 
en  cas  de  danger,  ils  se  reliraient  dans  des  refuges  établis 
sur  des  hauteurs  escarpées  et  dont  l'accès  était  interdit  par 
des  barrages  faits  avec  des  blocs  de  rochers.  Au  contact 
des  Carthaginois,  ce  peuple,  qui  a  toujours  été  très  divisé, 
fut  amené  à  se  grouper  ;  de  grands  royaumes  indigènes 
se  fondèrent  alors  dans  l'Afrique  du  Nord.  A  la  formation 
de  ces  royaumes,  les  Berbères  bâtirent  quelques  villes, 
qui  remi»lacèrent  les  anciens  refuges  ;  ces  villes  étaient 
sans  doute  en  nombre  fort  restreint  ^. 

Lorsque  commencèrent  les  guerres  puniques,  au  début 
du  III®  siècle  av.  J.-C,  les  pays  situés  sur  la  rive  droite 
de  la  Moulouya  faisaient  partie  du  royaume  de  Massésylie, 
fpii  avait  pour  caî)itale  Siga,  à  l'embouchure  de  la  Tafna  ; 
à  l'est  de  la  Massésvlie  était  le  royaume  de  Massylie,  vers 
Carthage.  Les  Berbères,  entraînés  par  la  force  des  choses 
dans  la  lutte  entre  Bome  et  Carthage,  eurent  des  relations 
suivies  avec  ces  deux  villes,  qui  mar(|uèrent  sur  eux 
l'empreinte  de  leur  civilisation.  C'est  ainsi  qu'au  m"  siècle 
;iv.  .I.-C,  Massinissa,  roi  de  Massylie,  (pii  avait  étendu 
sa  domination  sur  la  Massésylie  et  rpii  était  devenu  le 
vassal  des  Bomains,  transforma  sur  les  ccMes  de  nom- 
breuses tribus  nomades  en  tiibus  sédentaires  et  agricoles. 
Au  i®""  siècle  av.  J.-C,  beaucouf)  de  paysans  berbères 
habitaient  encore  des  gourbis  allongés  en  branchages. 
Au  i*""  siècle  de  notre  ère,  Bome  avait  annexé  une  grande 
partie  de  l'Afrifjue,  mais  la  frontière  ne  s'écartait  guère 
de  la  côte  à  l'embouchure  de  la  Moulouya  ;  malgré  cela, 
la  civilisation  avait  du  progresser  dans  les  confins  et  il 
est  probable  que  les  Berbères  des  campagnes  avaient 
commencé  à  constiiiire  des  maisons  •'. 

L'influence  des  Bomains  contiinia  à  s'étendre  jusrpi'au 
m'    siècle   dans    la    partie    occidentale    de    la    Maurétanie 


I  L.  VoinoT.  —  Oudjda  et  VAmalat  (loc.  cil.),  p.  3,5 •>  ;  tir.  à  part,  p.  226. 
■j.  L.  Voi>oT.  —  Oudjda  et  iAtttalal  (lue.  cil.),  p.  ^H.'i'i  ;  lir.  ît  pHrt,  p.  st^S. 
3  L.  VorwoT.  —  Oudjda  et  VAmalat,  pp.  35i,  358  ;  lir.  à  part,  pp.  aaS,  a3a. 
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Césarienne  ;  à  celle  éjKxjue,  leur  frontière  [)assail  à  Lalla- 
Marnia,  où  était  bàli  nn  posle  militaire,  et  peut-être  aussi 
à  Oudjda.  (^e  voisinage  ne  fui  pas  sans  influer  sur  les 
indigènes,  (pii  s'assimilèrent  quelques  procédés  des 
coïKjuéranls  ;  la  meule  de  moulin  trouvée  à  El  Djcmdjcm 
en  est  une  preuve.  Ce  fut  ensuite  le  déclin  ;  les  Vandales 
chassèrent  les  Romains  de  l'Afrique  et,  à  leur  tour,  ils 
fment  exjudsés  pai-  les  Byzantins.  Les  Berbères  profitèrent 
de  ces  convulsions  pour  reprendre  leur  indépendance  ; 
livrés  à  l'anarchie  (jui  convenait  si  bien  à  leur  caractère, 
il  est  douteux  (jue,  j)endant  ce  temps,  ils  aient  réussi  à 
imprimer  un  nouveau  développement  à  leur  civilisation  '. 

.\u  moment  où  les  conquérants  arabes  passèrent  en 
Afrique,  les  Berbères  étaient  divisés  en  deux  groupes 
principaux  :  les  Sanhadja  et  les  Zenata.  Les  Sanhadja, 
refoulés  par  les  Zenata,  occupaient  encore  tout  le  littoral 
de  l'Algérie  et  du  Maroc  ;  les  Zenata,  branche  plus  jeune 
de  la  grande  famille  berbère,  s'avançaient  vers  l'Ouest  \y,\\ 
les  Hauts-Plateaux  ;  leur  avant-garde,  formée  i)ar  les  Béni 
Ifrene,  paraît  avoir  atteint  Tlemcen  à  la  fin  du  vi"  siècle 
ou  au  début  du  vif  siècle.  Dans  la  région  d'Oudjda  se 
trouvaient  alors  des  Béni  Fatene,  des  Koumia  cl  des 
Mj'diouna  ;  toutes  ces  tribus  aj}parlenaient  au  groni»e 
Sanhadja.  C'est  seulement  dans  le  courant  du  vu"  siècle 
que  les  Zenata,  poursuivant  leur  mouvement,  envahirent 
le  pays  et  prirent  la  place  des  Sanhadja  ;  ceux  d'entre  ces 
derniers,  (|ui  n'avaient  pas  été  refoulés,  furent  absorbés 
par  les  envahisseurs  ;  il  ne  reste  en  (^ffet  |)as  trace  d'eux 
aujourd'hui  et  tous  les  Berbères  de  la  région  d'Oudjila 
fiailent  un  dialecte  /énète  =*. 

A[»rès  s'être  installés  sur  les  tencs  des  tribus  sanha- 
djiennes  de  la  rive  droite  de  la  ^h^ulouya,  les  Zenata 
britirent  des  ag;:lomérations  ;  les  ruines  (ju'ils  ont  laissé 
sont  tiès  reeoiinaiss;d)les.  Dans  ces  ruines,  des  mae<m- 
neries  en  pisé  de  tuf  mélangé  de  chaux  voisinent  paifois 
avec  des  murailles  de  pieiic;  les  |)reinières.  d'une  tiè>< 
grande  solidité,  rappellent  ceitaines  enceintes,  parfaite^ 
ment  datées,  (|u"a  fait  eonstruiic  la  dynastie  zénète  des 
Béni  Merin<'.  les  secondes,  élevées  sans  beaucoup  d'art, 
siuil  send)lables  à  celles  tpie  l'on  trouve  dans  les  de(>hras 


f    L.    VoiixoT.    —    Oudjiln    ri    IWnuilol.    \>\>.    ;i')S,    3(h.,    ."^fn  ;    liiii>;(-    à    ^,;„i. 
pp.    î.'Hï,   a3^,   535. 

3  L.  VomoT.  —  Oniijda  e'.  l'Amnlnl,  pp.  .'^C;,  M\f<  ;  lir.  à  piirl,  pp.  j^i,  a/ia. 
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modernes.  Les  Zenala  peuvent  être  considérés  comme 
ayant  introduit  dans  la  région  le  type  actuel  des  habita- 
tions rurales,  car  le  premier  emploi  de  ce  type  paraît 
coincider  avec  l'époque  de  leur  invasion  ;  d'autre  part, 
les  ruines  étudiées  sont  les  seuls  vestiges  de  constructions 
(|ui  marfiuent  la  transition  des  refuges  primitifs  aux 
anciens  villages  zénètes. 

De  tout  ce  qui  précède,   il  semble  donc  résulter  cpic  : 

1°  L'existence  des  agglomérations,  dont  les  ruines  font 
l'objet  de  cette  note,  doit  être  placée  entre  le  n"  siècle  av. 
J.-C.  et  le  \uf  siècle  de  notre  ère. 

2°  Ces  agglomérations  ont  été  créées  et  habitées  par 
des  Berbères  Sanhadja.  Ces  indigènes  étaient  appelés 
Massésyliens  par  les  Romains  ;  au  moment  de  l'invasion 
zénèle,  ils  appartenaient  aux  tribus  sanhadjiennes  des 
Béni  Fatene,  des  Koumia  et  des  Mediouna. 

Les  tumuli  sont  également  d'origine  berbère,  et  une 
certaine  relation  s'observe  entre  eux  et  quelques  vestiges 
d'anciennes  agglomérations. 

En  effet,  les  vestiges  de  Dahar  el  Byiaïd  voisinent  avec 
des  tumuli  ;  des  tumuli  existent  dans  la  vallée  du  haut 
oued  Taïret  ;  on  trouve  des  tumuli  vers  les  ruines  de  Dada 
Ilammou  à  Missiouine  ;  les  tumuli  sont  très  nombreux  au 
pied  du  Metsila,  à  proximité  des  ruines  du  haut  oued  Isly; 
enfin,  on  voit  aussi  des  tumuli  à  peu  de  distance  de 
Oueber  Diouhal.  Seules  les  ruines  de  Tinzi  semblent  faire 
exception  ;  quoicju'il  en  soit,  si  je  n'ai  pas  eu  l'occasion 
de  relever  des  tumuli  à  leur  voisinage  immédiat,  j'en  ai 
aperçu  à  ffuelque  distance. 

Du  fait  que  l'on  rencontre  des  tumuli  à  côté  des  traces 
d'anciennes  agglomérations,  il  serait  évidemment  hasar- 
deux de  chercher  des  conclusions  définitives  ;  néanmoins, 
on  [)eut  logiquement  supposer  fjue  certains  de  ces  tunndi 
sont  contemporains  des  agglomérations.  Les  Berbères 
auraient  donc  encore  élevé  des  tnmuli  pendant  les 
[)remiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  ',  probablement 
jusqu'à  l'époque  de  la  conquête  de  l'Afrique  par-  les 
Arabes. 

Capitaine  I,.  VOINOT. 


I   Voir  à  ce  sujet  :  L.   VoiftOT,  Les   Tumuli  d'Oudjda  (loc.  cil.). 


NOUVELLE  INSCRIPTION  DE  CHANZY 


.Ir  (lois  à  M.  l'arodi,  instituteur  à  ("ilianzy,  connaissance 
(le  linsci  iplion  suivanic,  sawvcc  pai'  lui,  des  (tuviicrs  (jui 
(Icbilaicnl  (\(\]h  la  |)la(|ur  >ur  la(|U(llc  elle  clail  ^ia\cc  '  : 

AES      M      ANI 

ORDINO  INVIC 
PHCIXXC  PMIRI 
P  III  PPOS  PROC 
0  II  D  I  V  0  R  V  M 
DINORVM  PO 
NCVRNEFM 

M.  r)nunicr«j;u(',  prcsidcnt  de  la  Société  do  (Icoçriaphie 
d'Oran,  a  bien  voulu  revoir  ce  texte  et  m'en  conlirnier  la 
picinière  lecture. 

C'est  une  inscri()tion  du  tein])S  de  (Jordien  le  jeune 
(pi'<iii  tloil  recomposer  ainsi  : 

[linp(rru(ori)  C](tes(ari)  M  .\n[lonio  G](>r(U[n]no  Invir[(o 
fin  F]eliri  Ati{}(iisl()) ,  l'(onlijiri)  in((uinio) ,  lrib(iniiri(i) 
p(alesUiie)  iii,  p(itlri)  p(alnnc),  [(•]it(}i)s(iih\)  pnH'(i)nsuli) 
\nrp^iili  (Inuirum  [(^inr]ili[(i]it<iniiii  p(>...n  rur[ii]  n\l]r  ('.')  FM. 

Uien  (pie  rinsciiplion  soit  truste,  on  j)eul  allirmei'  (pie 
le  lapieide  (jui  l'a  gravée  étail  négligent.  Il  a  onldié, 
aux  lignes  ■»  et  (i,  d'indiipK'r  la  lettre  A,  (pii  de\ail  ('tre 
liée  iiver  l'N  dans  les  mois  COHDIM)  cl  [(UiH\ni\( )H\M . 
Il  se  |Kiil  (If  nn'riic  (pi'il  ail  ('•(  ril  (.VHM]  pour    i'.\  H  V'K. 

l/inscri|)lion  est  datée  de  '.î'io  |)ar  la  mention  de  la 
h(»isième  puissance  Iribunicienne  de  l'empereur. 

(lelie  platpie  doit  t'Iic  une  Ixirne  milliaii'e  silui'e  sur  une 
voie  d'accès  au  b(»ule\aid  de  la  fronlièic  de  Mamélanie 
construit  sous  Seplimc  SeNt'ic  cl  réaménagé  sous  ses 
succcsscuis  dont  un  des  plus  actifs  en  celle  (eu\re  fui 
préciséiiienl  (iordien  le  jeune. 

I-.  (i.  r)K  iwchtkiu:. 


I  I-;i  |iirrrr'  a  M  IroiivOc  h  »..'^oo  niMn-s  ii  l'Ivsl  du  k  Cnmp  rnm.iiii  » 
fvuir  fouille  i/âo.ooo"  Clinnxv),  Bur  le  mtinirlnn  siliié  eiir  le  côië  gaiiclio  du 
CJi.iliil-iIDjirii,  prr-  di-  jii  rôle  7'i«>,  <•  ii  moins  dr  -'oo  mrirc»  du  drliiiuclir 
du  ra%iii  dans  lu  (diiinc,  (Doumbhoue). 


HERBORISATIOnS  OR/tri/tlSES 

(Suite  et  Fin) 


3°  Djebel  Mekaab-el-Bey 

Le  Djebel  Mekaab-el-Bey  offre  un  vaste  plateau,  et  deux 
versants.  Le  plateau,  parfaitement  régulier,  continue  celui 
d'Almeïda  et  va  en  se  relevant  vers  l'Ouest  pour  atteindre 
l'altitude  de  Tua  mètres'.  Sur  ce  plateau  se  trouve  une 
petite  daya  dont  il  sera  question  plus  loin.  Des  deux  ver- 
sants, l'iui,  le  versant  nord,  forme  le  cirque  de  Mcrs-el- 
Kebir  ;  l'autre,  le  versant  est,  continue  celui  des  Planteurs. 
Le  versant  nord  est  très  raide  ;  il  est  surmonté  par  une 
corniche  rocheuse  moins  riche  que  celle  du  Santa-Cruz. 
Le  versant  oriental  est  plus  vaste  et  descend  insensible- 
ment vers  la  plaine.  En  revanche  il  est  profondément 
sillonné  par  plusieurs  ravins.  Le  principal  de  ces  ravins  — 
celui  de  Noiseux,  —  est  parallèle  à  la  crête  de  la  montagne  ; 
il  sépare  le  Djebel  Mekaab-el-Bey  du  Polygone.  Quatre  ou 
cinq  ravins  importants,  assez  pénibles  à  parcourir,  descen- 
dent du  plateau  dans  le  ravin  de  Noiseux.  Je  les  appellerai 
ravins  secondaires  de  Noiseux. 

Horhorisations  sur  le  Plateau  et  à  la  Marc 

J'ai  déjà  dit  que  le  plateau  continuait  celui  d'Almeïda 
après  la  Tranchée.  Pour  s'y  rendre,  la  meilleure  voie  à 
suivre  est  celle  de  la  grande  route  stratégique.  On  peut 
aussi  monter  au  Marabout  et  visiter  les  deux  plateaux, 
tliifin  on  peut  y  parvenir  par  l'un  (juelron(pie  des  lavins 
secondaires  de  Noiseux,  mais  ce  n'est  guère  pratique. 

Sur  le  plateau,  à  r>oo  mètres  environ  du  point  où  la 
grande  route  y  arrive  et  tourne  brusquement  vers  l'Ouest, 
se  trouve,  à  droite,  une  mare  inondée  pendant  l'hiver 
(en  arabe  daya)  cpii,  au  printemps,  se  transforme  en 
une  belle  prairie.  Cette  mare  est  très  riche.  On  y  trouve 
Hdtuinculns  trilohus,  Myositnis  minimus,  Eryu(jium 
Banclieii,  Anihemia  santolinoides,  Verhcua  supina,  Ileleo- 
charis  paliislris  var.  niinor,  Isoctes  adspersa,  etc.  ;  aussi, 
Mnrsilcii  piiheserns  cl  Pihilaria  fninulii  «pie  mon  ami 
regretté,    le    D"^   Clary    et    moi,    y    avons    retrouvés.    Nous 
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Il  iiNoiis  pu  mi'Itio  la  main  sur   l.s  Chant  (jynnmitJiylla  cl 
Mh'lhi  ((ipildld  (|ii<'   lîiilaiisii   \    il   si^nialrs  en    iH'):>.. 

\.is  itS8tS  on  il  fiiil  iliiiis  hi  iiiarr  des  soiiiis  (l'ciicalyplus 
cl.  itliis  lard.  i\v  cyprcs  de  Ljimbcrt  et  de  chènes-lièges. 
Seuls  les  (y|»rès  soni  de  belle  vemic.  I.es  Iravaux  de  drai- 
iiaj;»'  et  les  arbres  ont  f|iiel(|iic  peu  asséché  le  sol,  la  marc 
il  perdu  de  son  iniporliiiicc  cl  <»n  n'y  icliouvc  plus  la 
plupiirl  des  espèces  rares. 

1°  Le  Plnieau.  —  Les  i)iin(ij)idcs  pliiiilcs  rpic  l'on  peut 
n'TdJId  im\  iihoids  de  l;i  «ïraiidc  roule,  depuis  rcinbiiin- 
clienicnl  du  clieiniii  forestier  de  Noiscux,  jus(priiii  pljilciiu 
cl  sur  le  pliilciui  sont  : 

En  Février 

l'k'X    africiiiiiis    Wel)li.  Orcliis  sacciilii  Tcii. 

(Jeiiisla  cephalanlha  Sp.  Corbiilaria  rnonnpiiylla  DR. 

Tilkea  miiscnsa  L.  Aspliodoliis  aranlis  Desf. 
l,ciu-;iMlhomiim  ^"■lainiiii    l><sf.       (liijrea  Diiriœi  l^iirl. 

('.(•iiliiiircii  |)iilhil;i  I-.  =    Cl.   chrysanlh:!    I)I5. 

.•^olt'iiiiiilliiis  laiialiis  IKl.  Frililliuiii  oraiieiisis  l'oiiicl. 

l,ii\iiii(liil;i  (Iriihitii  b.  'riili|i;i   liiifrriuis  My. 

En  A/o/'.s 

Clypeola  cyolodonlea  Del.  i  Lavaiuliila  stœchas  b. 

llili.iiilluMiinm  iiildliciiin  Pors.  Slacliys  hirla  b. 

—  siilicit'oliiiin    l'ers.  Ibiincx  buccplialopiioriis  b. 

—  Egypliaciim    Wilb  Qiiorcns  corcifcra  b. 

—  virpriilum  Desf.  Orchis  lotigieniris  bani. 
Alsiiie  prociiiiihens  Kenzl.  —       l.iclea   Poir. 
Sper^Miliiriiip<'iiliiii(lriib.(«'.rp.")            -   -        piipiiidnaccii    b. 

(riuc).  ^  Oplirys  liilcii  (lav. 
Paroiiyeliia  iiivca  DC.  —       scolopiix  C'iiv. 

Vicia  iiiiipliicarpa  Dorlli.  Iciillircdiiiifera    \\  illl. 

(iiiliiiiii  sarrliariiliiMi    Ml.  \s|)li<)(lcliis  mien  icai  pus  \iv. 
biiiiiria  i  iiln  ir<>li;i  H.  cl  (',. 

En   Avril 

Hcscila  cnlliiia  DH.  Cisliis   liclcroplix  Mus    Dcsl. 

C.i^liK    Mioiispelieiisis    b.  Miiiil)\i   hiiii. 


I    IU'(/ion  (le  In  rriîirp  rl'nprif  nplioinix.  .Ii'  in"  l'iii  psis  rclroiivc''. 
V    A    HM>  mMrcH  à   I'chh-sI   dr  In   Iniiirlirt-  <lii   sciilicr  «li-   Siiiiilo-f'.lnlildc. 
It;ill;uiilirr  (Nil/»/»/,    iijio,  |i.    v(()   Kiilxliviso  r>-   \\\tr   liiiiii'i'ii   il   diiiiiK-   il'Oiiin 
S'/',  flnriiln  RoxhiirK  'I'""  j'"'  rivriipilli  ii    Arzov. 
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(listiis  salvifolius  L. 

—     salvifolius      x      heloro- 

phyllus.  I 
Ilelianthemum     lavandulœfo- 

lium  Pers. 

cl   var.   anguslifolium    Nob. 

—  pcrgamaceum  Pom. 

—  origanifolium    Lam. 
Polygala   Monspeliaca   L. 
-Malva  sylvestris  L. 
Lavalera  olbia  L. 

Silène  Ponieli  Balt. 
Alsiiie  montana  Fouzl. 
Paronychia  nivea  DC. 
Goiiisia   erioclada   Sp. 
Trifoliiiin  stellatum  L. 

—  glomeratiim  L. 

—  scabrum  L. 
Anihyllis  vulneraria  L. 
Seorpiiinis  vermiculata  L. 
Coron i  lia  scorpioides  Koch. 
Hippocrepis  ciliala  W. 
Ebenus  pinnata  L. 
Iledysarum    capilalnm    Desf. 
Scdum    rnicranthunn    BasI. 
Mucizonia  hispida  DC. 
Seandix  australis  L. 
RupIcmiimsemicomposilumL. 
Fernia  communis  L. 
Thapsia  garganica  L. 
Puloria  brevifolia  DR. 


Galium  Bovoei  B.  et  R. 

—       murale  AU. 
Scabiosa  Monspeliensis  L. 
Miciopns   boinbycinus  Lag. 
Anacyclus  clavatus  Pers. 

var.  inconstans  Balt. 
Xeranthemum  erectum  Presl. 
Cenlaurca  Fontanesi  DR. 
Catananche  Iulea  L. 
Croi)is   bnibosa   Tausch. 
FMiillyrea  média  L. 
Calamintba  gravoolens  Bcnlh. 
Ballola  hirsuta  Benth. 
Stachvs  arvensis  L. 
Ajuga  pseudo-iva  Rob.  ol  CasI. 
l'Iantago  lagopus  L. 

—         Bellardi  Ail. 
Thcsium  humile  L. 
C>linns  bypocislis  L.  ^ 
Enpliorbia  falcata  L. 
(jladiolus  Byzantinns  Mil!. 
Plialangium   algericnse  B.    R. 
Ornilliogaium        sossilifloruMi 

Desf. 
Lagurus  ovatus  L. 
Milium  cœrulescens  Desf. 
Echinaria  capilata  Desf. 
Briza  niaxima  L. 

var.  hirsuta  Nob. 
Œgylops  ovata  L. 


En  Mai 


Delpbininm  pentagynum  Desf. 
Trifoliiim  inlermedium  Guss.* 
Hcdysarnm  Bovœi  B.  et  R. 

—    spinosissimun  S.  et  S.* 
Œleosolinnm  Fontanesi  Boiss. 
Crassula  rul)ens  DC. 
Crnciaru'lla   anguslifolia   L. 
Aspcrnia  hirsuta  Desf. 
Pnlioaria  odorans  Rchb. 
Atraclvlis  cancellata  L. 


Carduncellus  pinnatus  Desf. 
Leuzea  conifera  IX^. 
Onopordon  macracanihum  Se. 
Scolymus    grandiflorus    Desf. 

(i  pied). 
Scorzonera  roronopifolia  Desf. 
Andryala  aronaria  B.  et  R. 
Cann)anula  Raimnculus  L. 

et  var.  strigiilosa  L.etHoff.* 
ConvolvulussuffrulirosusDesf. 


I  J'ai  vu  aussi  en  feuilles  dans  la  môme  réffion  (aux  abords  de  la  mare) 
un   pied  de  Cixir  présenlani  des  caraelères  du  Siilvifnlhis  cl   du  A/o/ix/ic/ioix/x. 

a  Vil  sur  les  cistes  et  les  lieliaidliènie>i  et  pn'sente  des  varialif)ns  qu'il  y 
uuruil  grand  inlér<^t  ù  fixer. 
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Ccisia    hK-iniala    l'oir.  \|t!i\  I!  iiillus  iiionspcliciisis  L. 

T»'U(riiini     maiirilaiii( uni     de  Onliis  pyiamitlalis  L. 

j\oë  (iasliidiiiiii  niions  Coss. 

—  |)ia<  Irainni    Dcsf.  Slifia  Irnarissirna  L.  (alfa). 

Coris  I ispelirnsis  L.  L.lsrnns  Caitul   Mcdusd-  L. 

Eli   Juin 

rHanlIiMs  niaurilani(  IIS  Porn.  ('.cnlaiirca  imlicsrcns  W. 

(Jf-nisla  iiiiiltcllala  Dcsf.  Miin>|i inclins  Dclcslifi   Sp. 

}iii|»l('iiiiiiii^'-iliiallaiiciimI.aMi.  (  .ail  lianius   ((l'iiilciis   I..  * 
Kuiidinaiiia  siciila  \)C..  -  -  iniillilidiis   Dt-sf. 

rniila  siiUata  Dcsf.  (liisiiiiii  ccliinaliim  Dcsf. 

DaiK-iis  carola  L.  .•Mliiiin   [lallcns  !.. 

niaxiniiis   Dcsf.  —        aiii|icl()prasiiin    L. 

(ialiiiiii  liiiHtatiiiii  L.  —       si)lui'rocephaIii.n    L. 

Ecliinops  spiiio-iiiiii  L.  var.   arvonsc  Pari. 

En  Juillet 

Hcliaiitlii-Miuni  INmicridianiini        Carlina  lanata  L. 
Diin.  \ar.  nionoccidiala. 

( '.alamiiillia    caiididissiina    My. 

En  Août 
Margofia  ^Miinmifcra  I.aiifjrc.  Srilla  Miidiilalifolia  Dcsf. 

En  Se  fj  le  ni  lire 
Siiiilax    main  ihiiiiia    D"<f.  l.ciMuinni    aninninalc   T.. 

En   !\nr<'inhif-l)rccinhre 

Mcrciidcia   iilifdlia  (lanili.  Nanissiis  scroliniis  I,. 

Scilhi    lii|M-|||;ii;i    Pnir.  tlc;jaii<    S|t. 

l'ililirdia   allissiina    Dcsf. 

'.'."  Lu   \l(in\         haiis  la  marc  mi  li(iM\r  les  cspcccs  iiilc- 
ressîinlrs  siiivaiilcs  : 

En    \hiis 

\--lra;.'alM>i  f;iaii\  I,.  l'cdia  ctinnicnpia>  (icriln. 

—  cpi^'jullis   !..  capiil-li(n  is    l'oin. 

scsaniciis  I,.  |'i(  ridiiini   inicrincdiiini   Scli.- 

Hip. 

/'.'/(    Avril 

HuiiinciiJiis  Irilnliiis  Drsf.  Siliiii-    |ji<iilanica    !.. 

Siliiir  Iridcnlala  L.  Mcdicago  Inincaliila  U.  G. 
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Trifoliurn  angustifolium  L. 

—  iiifeinicdiuiTi  Giis.** 

—  cherleri  L. 

—  arveiise  L. 

—  subterranoum  L.  i 

—  spumosum  L. 

—  tornentosum  L. 

—  glonieratum  L. 
- —         scabruin  L. 

—  agrariuni  L. 
Loi  us  hispidus  Desf. 

—  ornithopodioides  L. 

—  conimltricon!-!-;  Brol. 
var.  graiialensis  Willk. 

Lai  11  \  rus  sali  vus  L. 
Scorpiuru-^  sulcala  L. 

—  vermicuiata  L. 

L\lliiiim   Ihvmil'olium  L. 


Eryngium  Barrelieri  Boiss. 
Phagiialon  saxatilc  Cass. 
Calendula  slellata  Cav. 
Galartiles  Durioei  Sp. 
Silyl)iim   Marianum   Goertn. 
Hedypnois  polymorpha  DC. 
Cerinthe   gymnandra   Gasp. 
Linarja  reflcxa  Desf. 
Plantago  scrraria  L.* 
Rumex  thyrsoides  Desf. 
Bcta  vulgaris  L. 
Polypogon  maritimum  W. 
Trisetum  flavescens  P.  B. 
Isoetes  adspersa  A.  Br. 
Marsiloa  pubescens  Ten. 
=  M.  strigosa  W. 
Pilularia  minuta  DR. 


En  Mai 


Mno-uiiis  ininimus  L.  (rare). 
L\clinis  cœli-rosa  Dcsv. 

var.  aspora  Poir. 
Paronychia  argenfea  Lam. 
Medirago  denficulata  W. 
—         foroboMuni  W. 
Valcriaiiella  discoidca  DC. 
Palleiiis   spinosa   Cass. 
Autliernis  sanlolinoides  My. 
=  Ormenis  uobilis  Gay. 

var.  eradiata  Bail. 
Kcniropliyllum  bœlirum  Boiss. 
Lcliiuops  Bovœi  B.  et  B. 
ScolyiMus  liispanicus  L. 
Tliriricia    maroccana   Pers.* 
Podospermum  Liciniainm  DC. 

var.  inlermedium  DC. 
liarkaiisia  taraxarifolia  DC. 
Tolpis  unibcllala  Bcrt. 
Eryllirfa   pulcholla    Pries.* 
V'('r!)ena  snpina  L. 
Anagallis  arvensis  L. 
Buincx  puirher  L. 

—       congloiTHMalus    L. 
Polygonum  oquiscliformcSibl . 

et  Sm.* 

I   R^crillé  par  MM.  d'AllaizclIc  el  Faur 
a  D'après  Cosson. 


Alljnin  roscurn  L. 

—       nigrum  L.  (rare). 
(  )rnitbogalum  narboneuse  L. 
Juncus  pygnieus  Rie.  2 
Carex  scha^noides  Desf. 
Heloorharis  palustris  R.  Br. 

var.  iniiior  Coss. 
Phalaris  paradoxa  L. 

var.  intermedia  Coss. 
Gasiridium  Icndigeruin  L. 
Avena  bromoidcs  Gu. 
(laudinia  fragilis  P.  B. 

var.  glabra  Gdg.* 
Kneleria  Micbclii  Coss. 
Dartylis  liispanira  Rolb. 
Vulpia  sciuroides  Rth. 
Bromus  mollis  L. 
Lolium  pereniie  L. 

et  var.  comosa  Coss. 
Lgylops  ovata  L. 

var.  vulgaris  Coss. 
—         venlrirosa  Tausrh. 
Agropynim  repens  L. 
Ilortb'um  marilitninn  Willi. 
Llymiis  rapul  Nb-dusu.'  L. 


534  iiFnnonisATioNS  oranaises 

En  Juin 
Alliiiiii   ami»<-l(^|»r;isum   L.  Scirpiis   inariliiinif;   I.. 

En  Seplcnilirc 
Asparagus  aciilifoliiis  L. 

Herborisations  au  firqu»'  de  Mers-t'l-Kebir 

On  appelle  ain:=;i  le  versant  nord  du  djebel  Mekaad-cl- 
Bey.  Il  s'étend  du  Sanla-Cruz  à  Saint-André  et  enserre  la 
haie  de  Mers-el-kebir.  Au  bas  se  trouvent  les  charmants 
hameaux  de  Sainte-Clotilde  et  de  Uoseville.  Le  cirque 
faisant  partie  de  la  commune  de  Saint-André  de  Mers-el- 
Kcbir,  j'aurais  voulu  remettre  à  plus  tard  la  description 
botani(jue  de  celte  localité  ;  mais  je  ne  puis  la  séparer  de 
Ci'llc  (hi  iljcbcl  Mekaad-el-Bey.  Toutefois  je  ne  m'occuperai 
jjuèi'e  «pie  de  la  partie  qui  s  étend  entre  Saint(;-Clotilde  et 
le  ruisseau  de  la  Fontaine  des  Roseaux.  Je  la  désignerai 
sous  le  nom  de  Ciicjue  de  Sainle-C'lotilde. 

Le  fond  du  cir(]ue  est  conslilué  par  des  marnes  carten- 
nit  unes  sur  lesquelles  on  p(Mit  récolter  : 

Lavalera  trimestris  L.  Oiionis  villosissima  Dcsf. 

FMeranIhus  cchiiialiis  Desf.  Ik'la  iiiarrocarpa  fJuss. 

UiKJiiis  iiiilissiiiia  L.  lîiarmn  Hovœi  Hliiin.  (D'après 

—       alopecuroides  L.  (loss.  cl  My). 

Les  pentes  sont  constituées  par  dci^  schistes  jurassiques 
et  crétacés.  Sur  les  schistes  siliceux  on  peut  trouver  : 

(lislns  ladaiiirenis  L. 

(>elle  ht'lle  espèce  rpii  a  été  sif^nalée  jadis  par  Munby 
entie  Oran  et  Mers-el-Kebir,  a  été  retrouvée  par  mon 
r<'<i:r<'tté  ami  le  docteur  CJary.  Klle  a  été  à  peu  près  détruite 
pour  !<•  <-hauffa<:e  des  fouis,  .l'eu  ai  i'e\  ii  un  ou  deux  pie<ls 
dans  la  ré'fjon  île  la  IMàtrière. 

I.ri  haut,  les  pentes  sont  (InmiiH'cs  par  la  coini<he 
miocène  (pii  <-outimie  celle  du  plaleau  d Mnieïda.  (  )n  y 
retrouve  : 

itupji'iii  iiiii(^'il)rallarinuiil.niii.        Alliainanta  sirnia  L. 
I'i)t«'riiiiii  aiieistroiih's  I^esf.  Acaiillnis  mollis  L. 

Saxifra}?!!  oranensis  My.  I^iisnis  liypopliylliitn  L. 
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Et  aussi  : 
(llematis  cirrliosa  L. 


Hedera  hélix  L. 


Les  piincipales  espèces  à  recueillir  dans  le  Cirque  de 
Sainle-Clotilde  sont  : 

Sur  le  petit  plateau,  au  bas  des  pentes,  entre  Saint3- 
Clotilde  et  Saint-André. 

En  Février 


Cordylorarpus  tnuiicalus  Desf. 
Peridurua  l'uscata  Webb. 
SolenanUius  lanatus  DG. 


Salvia  claiidestina  L. 
Orchis  loiifficTuris  Link. 


En  Mars 

Ptorarillius  erhinalus  Desf.  Thytnns  miinliyaniis  B.  et  R. 

Echium  grandiflorum  Desf.  Eupliorbia  serrata  L. 

En  Avril 

Picriclinm  iiitermediiim  Srli. 


I.avatera  hispida  Desf. 
Ttiapsia  frargaiiica  L. 
(!lirysanllienium  segeluin  l>. 
Centaurea  algeriensisC.  et  I)I\. 


(]|ieiio[»odiiim  iDarilinuiiii  L. 
AI li util  veniale  Tineo. 
.luiicus  inulliflorus  Desf. 


En  Mai 


Silène  iriflala  E. 
Trifoliuin  lappaceuiii  L. 
Lotus  orniltiopodioides  L. 


Eryngiiim  rnaurilanicum  Pom. 
.'Vlraclyiis  cancellata  L. 
Scoivmus  grand iflorus  Desf. 


En  Juin 


I^avalera  Irimesfris  L. 
Flrhiiiops  slrigosa  L. 
Carlina  suiphurea  W. 


Alraelylis  gn m nii fera  L. 
Carlina  lanata  L. 


Carlhamus   cœrulens   L. 
Tcucrium  hrarlealnm  Desf. 
Scirpus  auslralis  L. 

En  Juillet 

Cenlaurea  eriophora  L. 


En  Octobre-Novembre 
Biarunn  Bovœi  BInme. 

Dans  le  ra\in,  a[)rès  Roseville  : 
En  Mai 


Ononis  mitissima  L. 

—  brcvillora  DC 
var.  subeordala  Bail. 

—  ornithopodioides  L. 


Medirago  niarginala  W. 

—  srnlellata    AH. 

—  ciliaris  W. 
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Sur  le  talus  de  la  roule-,  vers  le  cinquième  kilomètre  ! 
En  Mai 

Oiioiiis  alopt-ciiniiiles  L.  Bêla  iiuurucarpa  Guss. 

\illosissima   Desf. 

En  Juillet 
Salsola  Kali  L. 

En  Août-Scpiemhre 

Iiiiila  ciillimoidt's  L.  Aliiplex  liaslaliis  L. 

Dans  le  ravin  au-dessus  de  la  BuUerie  Ozaras,  le  d<»(  leur 
Clary  avait  récollé  : 

En  Janvier 

Narcissus  i)a(ii\  holbus  DU. 

Sur  les  rochers,  au  somniel,  on  retrouve  la  plupart  des 
plantes  déjà  sij^nalées  à  Santa-Cruz.  Sur  les  pentes  on  jx'ul 
aussi  récolter  (juehpies  espèces  intéressantes  : 

En  Février-Mars 
Genisla  spartioides  Sp. 

En  Mars 

(lislus   liclfropliN  Mus   Desf.  l.axaiidiila  sliuelias  L. 

En  Avril 

(lisliis     ladaiiilenis     t..     (Très       'rrilo!iiim  pliieuidcs  !.. 
rare).  Luiiicora  iinplexa  1^. 

—  salvifolius  L.  (loris  ÎMoiispclicnsis  L. 

En  Mai 

I>il|.liiiiiiim  pcidaf.'\miin  l^e<f.  Slcllaiia   média  Vil),   var.    ina- 
l'.-l>^'ala  saxalilis  Desl".  j(.r  liait.  (SI.  lalifolia  DG.) 

\ar.  olitusifolia  Ndh.  ()iii)iiis  ailHire.seeiis    Desf. 

I-a\alera  olliia  L.  Ldl'iiionis  liipiiiifolia  \Villk. 
Sileiu'  divarirala  C.lcm.  \ar.    iiilerincdia  l'oniel. 

—  nicllifcra  13.  cl  H.  ?  i  Mf!il..liis  spcciosa  l>n. 


I  J'ni  rapporté  jndi»  avi-c  doiilc  im  Silcnc  mclUfvra  B.  cl  \\.  un  Silfiir  cpir 
j'avni»  trouvé  kiif  Irs  pciilos  t\v  Siiiutn-Clotildc.  Je  n'ui  pus  eu  l'<.C(-ii!ii<>ii  <Ip 
revoir  cptle  plnntc. 
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Melilotiis   P'acrorarpa   DR. 
Apliaiics     ci",      coriiiicoijioides 

Lag.  var.   glabiata  Bail. 
Lyllirum  Grefferi  ïen. 
Feriila  suîcata  Desf. 
Aniherboa  inuricala  Cass. 
Seriola  a'iuensis  L. 
nockcira  aculoala  Scli.-Iîi[t. 
Cam[)aiiula  rapunciilus  L. 

—  mollis  L.  (rochers). 

Spc<Nil;iria  falcala  DC. 
("Jilora  irraiidinora  Viv. 
Aiiarrliiimni  pedaluin  Dcsf. 


Liiiaria  riiarginata  Desf. 
Nopcla  algcricnsis  de  Noë. 
CalaniiiiUia  .Xepeta  Liiik. 
Teucriurii  crispuin  Pom. 

—         flavurn  L. 
Dactylis  hispanicus  Rolh. 

—       f.  paniculala. 
Cviiosiirus  elegaiis  Desl".  l'orm. 

conipacliis. 
Triselum  ilavescciis  P.  B. 
Bracliypodium  sylvalicum  R. 

et  Sch. 


En  Juin 


Vclezia  rigida  L. 
Elteiius   piiiiiala    Desl". 
GaliiiMi  liiiiclanimi  Poir. 


Cari i lia  rorymbosa  L. 
Centaurea  lagana  L.  (rare). 
Microlonclius  salmaiilicus  L. 


En  Juillcl 

Dcipliiiiiiiiii  jiiiicciini  DC.  Thymclea  iiilida  Desf. 

Fiiniaiin  gluliiiosa   Boiss. 
var.  lœvis  Willk. 


I 


En  Se[)tenibre 


Odonlites  piir[)iirca  Don. 


llorhorisatiuiis  au   Itaviii   de  Noiseiix 


Tiamway  (rKckiniihi  jusiiu'à  l'Idole  Normale.  —  Le 
ravin  de  Noiscii.v  longe  le  |»ied  sud  du  dj.  Mekaad-(d-Hey . 
Pour  s'y  rendre,  on  prend  la  route  de  TIenieen  ijui 
Iraversc  le  faubourg  d'l']ek.nnihl.  Cent  pas  après  l'Iileole 
\f)rniale,  on  prend  à  droite  le  clieniin  des  carrières.  Ce 
«licrnin  bor<le  d'abord  des  vignes.  F.orstpi'il  sort  des  terres 
eullivées,  on  le  «piille  pour  prendre  à  gauche  un  sentier 
mal  tracé  sur  le  sol  locheux  et  (jui  s'engage  bientôt  dans  le 
ravin  de  Noiseux.  La  première  fois,  on  éprouvera  (piebpie 
dinicnllé  à  trouver  le  ravin.  Poui'  ne  point  se  tromper,  il 
n'y  a  (pi'à  suivie  les  Arabes  qui  passent  pai  là. 

Le  liane  droit  du  ravin  de  Noiseux,  le  seid  (pic  l'on  [luissc 
explorei'  com|dèleiiienl,  est  presfjiic  ininici  rompu;  il  n'est 
coupé  (pie  pai'  un  [lelit  ravin  derrière  la  bulle  de;  tir.  Les 
pentes,  très  raides,  sont  dominées  par  une  haute  muraille 
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lucliL'Use.  Toutefois  le  flanc  dioil  isl  facile  à  visiter,  car 
il  est  paicouru  par  le  large  .sentier  qui  aboutit  à  la  source 
Noiseux.  Au-dessus  du  liane  droit  coninience  le  plateau 
niauii'lonné  de  l'ancien  Polygone  d'artillerie  qui  s'étend 
du  ravin  de  Noiseux  à  la  route  d'Oran  à  Tlcnicen. 

Le  versant  gauche  du  bassin  de  Noiseux  s'étale 
largement  et  se  relève  insensiblement  jusqu'au  plateau. 
Plusieurs  ravins,  tiibutaires  du  grand  ravin,  l'entaillent 
profondément. 

Le  ravin  de  Noiseux  et  le  Polygone  devront  être  Ni  si  lés 
souvent.  Ces  deux  localités  se  trouvant  aux  abords  de  la 
ville  sont  faciles  à  ])arcourir.  En  outre,  elles  offrent  le 
plus  grand  nombre  des  espèces  de  la  région  montagneuse 
moyenne  d'Oran.  L'exploration  des  ravins  secondaires 
achèveia  d'en  compléter  le  tableau. 

Le  ravin  de  Noiseux  aboutit  à  la  mer.  On  peut  le  diviser 
en  trois  parties  : 

1°  Le  ravin  de  Noiseux,  de  l'origine  au  Polygone  ; 

'?.°  Le  ravin  d'Eckmiihl,  contre  le  quartier  du  même  nom 
et  à  l'Ouest  ; 

3°  Le  Ravin  Vert  (pii  commence  à  la  grande  source  de 
Raz-el-Aïn.  Aux  portes,  le  luisseau,  aujourd  liui  à  peu  près 
à  sec,  est  canalisé  sous  la  basse  ville  et  va  se  jeter  dans  le 
port. 

Les  principales  esj)èces  à  récolter  dans  le  ravin  de 
Noiseux  sont  : 

En  Janvier 

Carrirlilcra  vellœ  DC.  Veroiiiea  anagallis  L. 

I. avalera  mariliina  Cn.  Moreurialis  aint)igiia  L. 

Bellis  silvestris  Cyr.  Iris  alala  Poir. 

—     arniiia  L.  Corhularia  iiionopliN  lia  I^H. 

Borrago  (iniciiialis  L.  Aspliodcliis  mierocarpiis  \iv. 

NoniKi'a   nijziicaiis   DC.  AHiiiiii  cliatiuemoly  L. 

En  Février 

RaiMiiiciilii.s   Hahellalus  Desf.  Ulcx    africanus    Weltl). 

Myssiirii  caiiipeslre  I,.  Calyrolonie  inliTincdia   hC. 

K<>u'\'^i\  iiiaritiiiia   W.  \\i.  (^oroiiilla  frlanea  !.. 

Lriiea  vc'sjcaria  L.  Fedia    enrrmcdpia'    (ioTlii. 
Ilelianllieriiimi  \  ir<:aliiiii  Desf.  -      (  Jipiil-I)(>\  is   f'omel. 

|»('rfraiiiarciiiii  Desf.  Asicrisciis   inariliimis  Monncli. 

<i-;jy|)lia<iiiii  MjH.  f'alendida  inargiiiala  Wilht, 

Hcsodu  ulba  L,  Centaurca  pullala  L. 
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Convolvulus  liiicalus  L. 
Lavandula  dciilala  L. 
Osyris  ([uadri|)arlila  Salzm. 
Friiillaria  orancnsis  Pomel. 
Tiilipa  l'ragraiis  My. 


Gagea  niaiirilaiiica  DR.  i 

—      DiiriciM  Pail. 
Rornuica     Ijulbocodiuni     Sel). 

L'I  .Maur. 
Roniulca    Columnae    Seb.     et 

Maur, 


En  Mars 


Ranunciilus  iu[)estris  Guss. 
=      R.     Iilcpliaricarpos     Hait. 

non  Boiss. 
FumariaafricanaLani.(giolles) 
Cordy  locarpus  muricatus  Desf . 
Thlaspi  pcrfoliatum  L. 
Brassica    fruticulosa  Cyr. 
Cardaniinc  hirsuta  L. 
Cistus  hck'iopliyllus  Desf. 
Ilelianlhemum  gultatum  Mil. 

—  niloticum  Pers. 

—  salicifolium  Pers. 
Viola  arboroscens  J^<  sf. 

var.  serralifolia  Bail. 
Erodiuni   chium  W. 
Géranium  molle  L. 
Silène  pseudo-atocion  Desf. 

—     cerasloides    L. 
Alsine  procuinbcns  FenzI. 
Arcnaria  spatliulala  Vahl. 

V.  orancnsis  Bail. 
Cei'astium  glomeralum  Tliuil. 
Sarotharnnus    bînlicus    Wcbb. 

(rare). 
Genisfa  replialantlia  Sp. 
.\nlhy!lis  leirapliylla  L. 
Trifoliinn  chcrleri  L. 
— -         slellatum    L. 

—  lomenlosum    L. 

—  scabrum  L. 
Aslragalus  sesameus  L. 
(>oronil!a  scorpioidos  L 


Nigella   Damascciia  I.. 
Cera(o(a[)iios    undtrosa   DR. 


I*isfacliia  lonli-scus  L. 
Vibnriiuni  linus  L. 
Sinyrniuin    olusatrum    L. 
Slierardia  arvensis  L. 
Valerlanella   microcarpa   DC. 
l'hagnalon  rupeslre  DC. 
Bellis  rolundifolia  B.  el  R. 
Senecio  mauritaniens  Pomel. 
Cenlaurea  puUata  L. 

— ■         involucrata   Desf. 
Ilyoseris  radicata  L. 
Kallbussia  orancnsis  Pom. 
GcrinUie  gymnandra  Gasp. 
Ci>i  noglossum  pictum  Ait. 

—  chciril'olium  L. 

Veronica  arvensis  L. 
Lamium  amplexicaule  L. 
Anagallis    collina    Schousboë. 

arvensis    L. 
Aslcrolinum   stcllaluin   L. 
l']uphorbia  Bivontc  Slcud. 
Huscus  hypophyllum  L. 
Orchis  papilionacea  L. 

— ■       saccata  Tcn. 
Asphodelus  microearpus  Viv. 
Bcllcvalia  dubia  R.  et  Sch.' 
Huscus  liypophyllum  L. 
Lamarckia  aurea  Coss. 
Grammilis  leplophylla  Sw. 
Celeracb  olTiriiiarum  Willd.  * 
Selaginella  dcnliculala  Kocli. 


En  Avril 


Papaver  dubiiitii  L. 
Sinapis  hispida  Scliousb. 


I  Les  ospJ'CPS  (lu  ;.'('iiro  Gmjca  oui  élé  souvciil  iiiiil  (liHitiics  cl  l:i  syii<>ii\iiiit' 
t;n  osl  Ir^s  c<jiifusc.  Les  doux  ospèci-s  de  Noisoiix  sdiiI  l)ieii  dislincli-s  (|iiiiii|ui- 
viviiiif  l'une  à  cùlé  île  l'iiulre.  Miiis  (l(•^:  éclianlillons  de  la  Mare,  <le  la  IJalliTic 
Eï^pajfiiijk'  (ini'Miière    Iirigcrie)   uni    houiii    d'i'lre    revus    eu    llcurs   el    en   fruits. 
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Sis\  iiiliriiitii  (liliciiiak*  L. 
Hapislniiii  iti'iciilalc  h.  (1. 

var.  coiifiisiiiii  l'oiiicl. 
SiK'cowia   Italearica  Mcdik. 
Hcsetia  alita  L. 
Fiiinaiia  la'vipcs  Sp. 
l'uly^'ala  saxalilis  Desf. 

cl  var.  oliliisifolia  Nub. 
Lavalera  olbia  L. 

—       crt'lica  L. 
(jcraiiiuin  robertiamiiii  L. 

var.  iiiii|tiii<'iiiii  Vill. 
Sileiic  I*i)iii('li  Hall. 

—  !,Maiica    Poiirr. 
Alsiiie  lenuifolia  Crantz. 

var.  viscidula  G.  G. 
Areiiaria  serpvllifolia  L. 

var.   •fracillima  Willk. 
l'aroiiNcliia  iiivea  1)C. 
.Mclaiuli'iiiiii       III  acroi^ar  [Jii  m 

Boiss. 
Liiiuin  dL'(unil)L'iis  Dcsf. 

—  ^rallicuin  L. 

—  aiigiislifoliuiii  L. 
lîiita  hracleosa  I)C. 
Gciiisia  Duriaei  Sp. 

'     —        crioflaila  Sp. 
Oiioiiis  pendilla  Dcsl". 
MiMli(-a<.'i)  iiiiniiiia  L. 
I  rirorniiii  aii<.nislir<iliMiii  L. 

iiilci'iiicdiiiiii   (iiiss. 

S|llllll<)S\llll     L. 

\iilli\ilis   \  iiiiK-raiia    L. 
\ar.    i)ilk'iiii   Scli. 
\.    mailla   licik. 
\slra;.Mliis  liaiiKisiis  \.. 
\  icia   li-iiiaiiliia   Uiv. 
(lisprrtiia    l)(i. 
Ciirniiilhi  {/laiira  I,. 
lli|i|irH  ri'pi^  iiiiisirnpidoa  K. 

iiMilli'-irMpiitsa  L. 

<iliala   Willcl. 
I'i>iiiii  daliiis  Maisji. 
l'istai'liia    (rrcliiiilliiis    !.. 
Cra'^'^iila    iiiliriis    I.. 
MiM'i/iiniii    liis|ii(|ii    |)(',. 
l'olrriniii  aiicislroidcs  l>csf. 
('.ariiiii  iiicrassalnni  HoIhs. 


Ualaii-ica  KiMilaiicsi  H.  et  U. 
Scainlix   aiislralis  L. 
Mliaiiiaiila   siciila   L. 
Oalœgus  uxNacaiillia  L. 
Saxifraga  Iridaclylilcs  L. 

—  oranciisis  My. 
Piiloria  hrcvifolia  DR. 
Aspoiula  liirsiila  Desf. 
Hiihia  iiercgriiia  L. 
(iaiiiiiii  Hova-i  B.  el  H. 

iiiiirale  Ail. 
Vaillanlia  incrassala  Pom. 

—  miiralis    L. 
Valeriaiiella  discuidea  I)C. 
Ceiilraiilhus  calcilraiia  L. 

var.    claui'onis  Bail. 
HeliclirNsum  Foiilanesi  Cainb. 
(llirvsaiillierniiiii      iiiacrotum 

C.  et  I)H. 
(ialacliles  Duria-i  Sp. 
Carduus  pycnoceplialus  L. 

—  lo'ptocladiis    ])B. 
Clielioriuiii   iiitylms  !.. 
Srriola  (l'iiieiisis  L. 
Krxllirca  iiiarilima  L. 
Carnpanula  eriiiiis  L. 
Olira  cur()|)ca  L.  (Rare). 
IMiillyrea   lalifolia  L. 

—  média  L. 

— -  aiifïiislifolia   L. 

Ilcjiiiim   ^iaiidin<Miiiii    Desf. 

plaiilajriiieiiiii   I^. 
CuiivdIviiIiis   siciiliis   I-. 
Williaiiia    fnilesceiis    raiiq. 
I,\(iiiiii    iiilriealiiMi    lîniss. 
\iiliri'liiiMiiii  sieiiliiii)   !.. 
\ar.  alj.M'riense  Ruiiy  . 
=    A.  nexiiosmii  l'oiii. 
Scropliularia    l;rvi;.'ala    \alil. 
T/maria    iiiaiiriiiala   Desf. 

iiiiei'iiiillia  Spr. 

IripliNlIa   Mill. 
'I  rixairoapiila  Sl«\  .  el  \aiiélés. 
l-jifrairia   lalifolia  (iris. 
Sal\  ia  eiiiili(»\  eisa    l'en. 
Sla<li\s  liiila   \,. 
i'rasiiiin  iiiajii^  I,. 
i'lielii»(ra  Muleli    Ueill. 
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Orohanche  miiior  L. 
Rumex  thyrsoidcus  Desf. 
Thesiuni  humile  Vahl. 
Euphoi'bia  plericocca  Brot. 

—         Bivoiiœ    Sleud. 
Parielaria  offîcinaHs  L. 

var.  diffusum  Mert.  el  Koch. 
Mei'curiahs  aiiiuia  L. 
Urlica  pilulifera  L. 
Quercus  coccifera  L. 

cl  var.   latifoHa. 
Chamœrops  humilis  L. 
Iris  sisyriiichiiitii  L. 
GladioUis  h\zaiitiMiir<   Mill. 
Orrhis  longicuriiu  Poir.  (rare). 
.\ceras    pyramidaHs    Reichh. 


Ophrys  fusca  Link. 

et  var.  grandiflora  Xoh. 

—  hitea  Cav. 

—  spéculum  Link. 
— ■       scolopax  Cav. 

—  hoinhyliflora  Link. 

—  tcnihrediuil'era   \\ilI(L 
IMialangiuni  algeriense  li.   l'i. 
AIHum  vernale  Tin. 

—  roseum  L. 

var.   atTihiguuni  G.   G.* 
-Melica  minuta  L. 

var.  saxalilis  Coss. 
Aira  cupaiiiana  Guss. 
Fcstuca  ca,'rulescens  Desf. 
Hromus   maximus   Desf. 
Kgylops  ovata  L. 


En  Mai 


l)elphiniuni  peulagynuiu  Desf. 
Fumana  glulinosa  Boiss. 
-Malva  silvestris  L. 

—  nicœensis  AIL  * 
Lavatera  mauritiana  L.* 
Silène  Ponieli   Batt.* 
Ononis  arhorescens  Desf. 

—  hrachycarpa  DC. 
Melilotus  speciosa  D.B.  (rare). 
Psoralea  Itiluininosa  L. 

var.  lalifulia  Batt. 
Kheiuis   pinnata   Desf. 
Bhamnus   oleoides    L. 

var.    genuina. 

—  f.  glahra. 

—  f.    piiliescens. 
var.  amygdalina  Desf. 

—  Alaternus    L. 
Sediiiti  al'issiiMuni  L. 

—  -        a!l)uni    L. 

var.    Miicraiithuni   liasl. 
(  triliili(  IIS  gacUlanus  Boiss. 
Ol^leoselinuin  Fonlaiiesi  Boiss. 
EryngiuMi  mauritanicnin  P(jiii. 
Plychotis  amnidides  Koch. 
(jahuin   i)riMincinn    My. 
Grncianella   angnslifolia    L. 
Scahiosa  nionspcliciisi^  L. 
PiiMcaria  odora   Bchh. 


Phagnalou  sordiduni  DC. 

—  saxatile  DC. 
Asleriscus    a(iuaticus    Mœnch. 
Palh.'iiis  spinosa  Cass. 
AiractyHs  cancellata  L. 
Xeranlhemum  ereetum  PresL 
Cenlaurea   Fontanesi   DR. 

—  infestans   DR. 
Kentroph\  Muni  hœlieuin  Boiss. 
Silyhuiu    Ahiriaiuirn    (îu'rln. 
Unopordon     niacracanlh  u  m 

Se  h. 
Catananclie  cœruiea  L. 
Seriola  lœvigala  Desf. 

var.  |)iunalilida  Nol). 
Pif-ridiinn    iiilcrim-diurn   Sch.- 

Bip. 
An(h\ala    arcnaria    JL    IL 
Cainpanula  slrigulosa  Link    il 

lloffii.  • 
.lasioinuiii  liulicaris  L. 
Er\ilira'a  suffiiilicosa  Vahl. 

—  pnichella  Ihuii. 

—  niarilinia   Pers. 
("hlora  grandiilora  Viv. 
I^rhiutn   coiifiisinn  de  Coinry. 
Iiill<ita  hirsiita  Bi-nih. 
Ncpfla  apiilei  I  iria  (rare). 
Mai  I  iiliiinn  \  ulgare  L. 


r»i2 
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Kallola  liirsiita  Ik'Jilli. 
TciirriiiMi  |)(>Imiiii   !.. 
Slalice  Tlioiiiiii  \i\ . 
Iiis   Foiilaiicsi   (i.   (i.  (liiif). 
(>niilli<>;.Mliiiii  iKi-liniiii  lioiss. 
IMialaris    païailoxa   L. 

val".  iiiU'riiK'clia  Coss. 
I.ajriinis  ovaliis   L. 
Slipa    Iciiacissima    L. 
OiN/.dpsis  riiiliarca  L. 
Arrlienallicniin        cria  iiHin  m 

B.   cl  R. 

Eli  Juin 


Ampciddcsinos   lenax    Vahl. 
|):ii-|\  lis  liispaiiica  Holli. 
liii/.a   iiiaxiiiia   L. 
On  iiosiinis  clrgaiis  Dcsf. 

\ai'.    coiiiitaclus. 

ccliiiialiis    L. 
Hra(-liy|i()(liiiiii      sy  Iva  lieu  m 

Iln-is. 

— -  distacliN  uni    I^. 

flKfrylops   vciilricosa   Taiiscli. 

var.   Iniiuala  (-uss.* 


l.iiiiHii    Miiiiliyamirii    H.    cl    W.        ('-Iieiiopculiiirn    iiiliicmii    !.. 


l'i'il'iiliiiiii   a^^rariniii    L. 
Ma^rytlaris  lomciilosa  Mœiicli. 
Aspcriila  cy  iiaiicliica  L. 
Scabiosa    niarilinia   L. 
Carliiia  laiiala  L. 
Cirsiimi  ochiiialiini  Desf. 
Scrraliila   imicroiiala   Dcsi". 
Scoly  imis  liis|taiiitiis  I.. 
Carii|iaiiiila  mollis   L. 
TfiiciiiuM  l)rarlcalum  Dcsf. 
—         Ilavutn  L. 


Siia'da    Cnilicosa    I.. 

var.    lomiisissiiiia.  i 
l'oly^oimin    aviciilaïc    L. 
I]!ipli()il)ia  clianursycc  L. 
Alliiim  pallt'iis  L. 
(ïaiidiiiia  frarrilis   L. 
\v»Mia   ltrf)moitl(.'s  (în. 
\j.T()slis    vcrlicillala    \ill. 
Uiacliypodiiiin    raiiiosiiiii  L. 
Ehiiius    ('a|»iil-Mi'diis(i'    L. 


En  Juillet 

|-'ii'niriiliiiii   |ii|ii'i  il  uni    l)(^..  Kachica  sali<j:iia    I,. 

liiiplciinirii;.''il)rallarifiirnDesf.  (lalaniinllia    Ncpcla    I.iiik. 
HaiHiis   carola   L.  -  -  caiididissiriia   My 

Xiliiiiisia   arhorcsceus   Dcsf.  (  Jifiiupudium    iniiialc    I,. 

(iiiiiyza  aiiihi^'iia   !)(',.  As|»ara^nis  aciililtiliiis   L. 
C.arliiia  corymbosa  L. 

En  Août 

nclianlIiciiMiiii     ]'i)  iiH  ri  d  i  a  -        Vcrliciia  nniciiialis  !.. 

niiiM  I)nii.  Dapiiiic  ^tiidiiini  L. 

Ilcdcra  hclix  L.  Ficus  rarica  L. 

En   S('i)lcnihrc 

r.liiiKipodiiia    vcra    Moi].  X-païa^ru^^  allius  L. 

var.    HaJausd-  Coss.    (d'aprcs       Suiilax   inaiirclanica    Dcsf. 
<!ossoii  ;    lion    retrouve).  Scilla  niaritima  L. 

I.ciicniiiiii    aiil  iiiiinalc    I.. 


I  <;illc  fi.rnii-  ;i  nimtMiix  liim,  U  ffiiillfn  ((Mirli-!!  i-t  finesi  tloil  liini  ^p^!^^lnlllor 
il  f'.iiruitfiuiVuiii  I  ira  <|iir  je  ru*  coiiiiiii)*  piih.  Si>  ^l•llr^'  iivorlt'c^i  iic  tn'unl  pii^ 
[loniuB   de   c<jiilr<M(T   le»   riirarlèrcfi   génériques. 
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En  Octobre 

Ceralonia  siliqua  L.  Micromeria  inodora  Bentli. 

Erira    miiltiflora    L.    el    inrmo       Merendera  filifolia  Canib. 
iiinhiosa.  Callilris   quadrivalvis   Valil. 


Eti  iSovembre 


Arislolocliia  glauca  Desf. 
Narcissus  serolinus  L. 
—         elegans  Sp, 


Scilla  liii^Milala   Poir. 
Adiatilliiiiii  capillus-Veneris  L. 
(groltes). 


En  Décembre 


Clemalis  cirrhosa  L. 
llaiiiiiiriilus  hiillatus  L. 
Aiiayyris  lœtida  L.  (rare). 
LIc'x  africanus  Webb. 
Leiieanlhemum  glabrum  B.  R. 
Calendula  marginala  W. 
var.  aciilifolia  B.  et  R. 


Solcnaiithiis  lanaliis  DC. 

Iris  alala  Poir. 

Narcissus    pachybolltus    D.    R. 

(fonlaine). 
.\risarum  simorrhinum   1).  R. 
Carex  halleriana  Asso. 


Dans  le  ravin  d'Eckmiilil  bouleversé  par  l'exploilation 
dos  carrières  peu  de  plantes  sont  à  citei*.  Les  plus  impor- 
tantes sont  : 

D.'ins  les  carrières  : 

En.  Juillet 
Nicotiana  glauea  Grahni. 

En  Aoûl'Septembre 
Senecio  liiiifolius  L.  Iimla  viseosa  Ait. 

En  aval  : 

En  Février 

Lavaiidiila  iiiullifida  L. 

En  Mars 

Cr)rydalis    lielerorarpa    Rail.  ('.craldciipiins  iinilirfwa   hli. 

En  Mai 

Oriiilliogalnrii    araliiriini    b.** 

En  Juin 
Onoiiis  bracbycarpa  DC, 
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I'jH  Jiiin-JiiilU'l 

r.arlina  rnr>inl»osa  L.  \  ci  hasciim   sinnaliiin  L. 

INciiornnn   arariia   !..  Viulntpo^'^oii  liiilus  L. 

l-lii  face  k'  cimctièrr  ilcs  l'.huk'iiciucs  : 
Oalaniiiillia   iicpcla   L. 

Va  plus  bas  : 

l.cpitliiiin  •rrainiiiiroliiiMi   L.  Aiiiaraiilliiis  allms  L. 

Slalico  ticlicaliila  do  (iii.  (]\|icriis  lla\  «'sct'iis  L. 

Sur  le  llaur  j^auclic,  aux  abortls  de  la  Tour  Maussion  : 
En  Février-Mors 
\iit'moiir  jtalniala   L.  l'urriiciia   liyhrida   ])('.. 

I.c  l'iaviu  Vi'ii,  occupe  j)ar  clos  jardius  maraîclicrs,  est 
suil(»ul  inlércssaul  à  parcouiii'  vu  clr  :  il  (dTic  alors  des 
platilis  des  lieux  huuiides  el  cuirnés  ;  aussi,  dr<  espères 
uhiquisles  cl  subspoulauées.  Ou  peut  y  récoller  : 

Et)  Juillet 

l.ejijdiiiiii  praiiiiiiifolinni  b.  byeiiim  iiiedilcrranciiiii  nmi. 

I.axalera  crelica  (friiils).  Solannm   iiijjfrimi   b. 
Spt'if/idaria  licicrospeiiiia  iicl.  et  var.  villosiiin. 

l'ol\far|niMi  l(>lra()ii\  IIiiiti   b.  Ilyosryamns  allais  b. 

Oxalis  (•oniiciilala  b.  Mrotiaiia  grianra   (îraluii. 

i-'ii-iiiculiiin  pi|>oriUiiu  DC.  Dalura  arliorea  Horinl  (subsp.) 

ilelosciadiiini  nodillonini  Koc.  Scroplinlaria  Icrvij^'ala  Valil. 
Ituliiis  discolor  Weikc.  var.   {.Halacscciis. 

l'oli'iiliiia    replaiis   L.  Veronica  aiiajjrallis  b. 

bylhnitii  (irelIVri  Ton.  Mciitlia  piilojjriiim  b. 
—          Iliyniifolia  b.  P  '  \ar.  villosa  Ik'iilli. 

nryoïiia   dioira    b.  Marndiiiiiii  vulf^are  b. 

SaiiiliiKiisiiijrra  b.  (en  l'ciiilles).  \iiln'iia  olliciiialis  b. 

(".<iiiy/a  aiiil>i;:iia   DC.  Sariiojiis  Nak-raiidi   Mtl. 

iiiula  (-ritliiiioidcs  b.  (en  feiiil.)  IMaiila<,f(>  iuajf)r  b. 

(Iciilaiirca  boiilaiirsi   PH.  Tclrafjroniaoxpansa  Ail(sul>sp.) 

ralejlrapa    I,.  (  !liiMi(ip(tdiiim  vulvaria  b. 
Xanliiiiiiii   spiiiosuni   b.  allaini  b. 

Ili-liiijrilhia  celiioidcs  (;(rrln.  —  imirale  !.. 

Sniirlins  Miariliiniis  b.  —  iirhicniii  b. 

Ib'linlrnpiiim     Kumpd-iim    I..  aiiiiii-osinides  b. 

I    l'uri  (lu  !..  Grrfjrri,  ntnh  jiliis  i^rt^lr,  ilfiil>  rxliTiirs  iln  ciiliif  an   iicniilin' 
il)'  i|n;iln-,  lli-iirti  nnscz  grondes. 


HERBORISATIONS    ORANAISES 


545 


Atriplex  hastatus  L.  (en  feuil.) 
Arnaranthus  relroflexus  L. 

—  sylvoslris  Dcsf. 

—  Blilum  Kiiiilh. 

—  deilexus  L. 

H  II  m  ex      coiiglomeralus      L. 
(fruits). 

—  ciispus   L.    (fruits). 
Euphorbia  pubcscens  Valil. 

—  pe[)lus  L. 
Kiciiius  coniuiuuis  L.  (suhsj).) 
Callilriche  stagnalis  Scop. 
(rtica  pilulifera  L.  (fruits). 

—     memhranacea  Poir. 


Lenina  minor  L. 
Cyperus  longus  L. 
DIgilaria  sanguiuale  L. 
Echinochloa  crusgalli  L. 
Paspaluin  vaginal nin  Sw. 
Selaria  verticillata  L. 
Agroslis  verticillata  Vill. 
Oryzopsis  miliacea  L. 
(jlyceria  fluilans  L. 

var.  plieata  Fr. 
(lynodon  tlaclylon  L. 
Scleropoa  patens  Prcsl. 
Atlianlliuin  capillus-Vcneris  L. 


Sur  les  glacis  du  foil  Sai:il-riiiiip[)c 


Siiceda   frulicnsa   Forsk. 
Salsola  opposiiifolia  Desf. 

—       verniiculafa  Forsk. 

var.  niirropliyila  Mofj. 


Atriplex  tnaurilanieus  B.  et  R. 
Iialiinus  L. 


Herborisations  aux  Riniiis  soe«»n(lairos  de  \oisonx 


.lai  ajijKlé  ainsi  les  tlivers  ravins  <jui,  de  la  cièle  du 
djebel  Mekaad-el-Bey,  descendent  dans  le  ravin  de  Noi- 
seiix.  L'un  de.s;  plus  inléiessants  à  explorer  est  relui  (pii. 
des  eairières,  monte  à  la  mare.  Pour  s'y  rendre,  on  prend, 
après  l'Ecole  Normab  ,  le  chemin  di's  carrières  que  l'on 
suit  jusfpi'à  la  première  exploilalion.  On  est  au  débouché 
du  ravin. 

Les  deux  autres  ravins  rpii,  à  l'ouest,  sont  parallèles 
au  précédent  doivent  aussi  ètic  visités  ;  ils  sont  l'omtant 
bien   moins   intéressants. 

Le  plus  riche  est  celui  piès  ducpiel  j)asse,  tout  à  fait  à 
l'Ouest,  la  limite  de  la  commune.  (Test  le  ravin  le  plus  fiais 
des  environs  d'Oran.  11  aboutit  à  la  Noria. 

L'exploration  du  versant  planche  du  bassin  de  Noiseux 
est  aujourd'hui  facilitée  par  un  beau  chemin  forestier  (pii. 
du  haut  des  Planteurs,  peu  après  le  mur  fomianl  paiapel, 
part  de  la  gfrande  route  stialégicpie  pour  aboulii-  à  la 
Fontaine  de  Noiseux.  Ce  chemin  s'enfonce  profondément 
dans  tous  les  ravins  et  il  faut  deux  boiuies  heures  poui-  le 
parcourir  sans  s'ari'éter.  On  peut  exi)lorer  successivement 
les    ravins    et    les    petits    plateaux    qui    les    séparent.    Le 
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tlciixit'im'  riivin  au-dessus,  du  sentier  est  très  riche  en 
espèees  rares.  Du  coté  des  Planteurs  la  flore  se  maintient 
sur  les  calcaires  crayeux  sahéliens,  mais  aux  approches 
de  Noisi'uv  le  terrain  devient  dolomitique  et  la  vép^étation 
clian«;e  (pulcpie  peu.  Il  y  a  aussi  des  schistes  secondaires 
non  calcaires  sur  lesquels  croissent  parliculièrenient  : 


Silène  divaricata  Clem. 
Parnnyrhia  echinata  Lam. 
Ajîlra'raliis  cdulis  C.  cl  DR. 


I.oloiionis  liipiiiifolia  Willk. 
TeucriiiMi     inaiiritaiiicum     de 
Noë. 


La  vaste  étendue  du  versard  gauche  du  hassin  de  Noiseux 
recèle  certainement  des  espèces  non  encore  signalées. 

Les  principales  espèces  à  récolter  dans  les  ravins  secon- 
daires sont  : 


En  Mars 


AiitMiionr  paliïiala  L. 
Sisyinhrium  erysimoidos  Dosf. 

(lypc).   Sous  la  cnM»'. 
(îcnisla  •^pnilididcs  Sp.   (rare). 
ViitiiriMirii  liinis  L.  (très  rare), 
.lasiiiiiiuin  frulicans  L. 


Rosmarimis  laxinorus  do  Noi-. 
Eii|)horl)ia    pirricorra     lîrol. 
(ia^n'a  (Iraiiatelli  Pari. 

—     DuriiTi  Pari. 
Frilillaria  oranciisi?  Poiiiel. 
(^-orhularia  inoiiopliylla   DU. 


En  Avril  ' 


Ceralooapnos  umbrosup  DR. 
Silène  glaiica  Poiirr. 
Linnni  angiistifolinni   L. 

—  gallicuin   L. 
rionisla  Diiria'i  Sp. 
Sarolliarnnus  bœlicus  Wchb.  à 
Vjria  Icncanlha  Biv. 
I.alliyrns  pjjhœrirus  Retz, 
(".lala-giis  oxyacanllia  L. 
Torilis  nodosa  (Jœrln. 

—  •       licivclica  Krxh. 

\  alcrianclla  discoiilca  Lois. 


Valcrianella    microcarpa    Lois. 
Scorzonera  coronopifolia  Dosf. 
Orobaiiche  rondcnsala  Moris. 
Sera])ias  liiigna  L.  (rare). 
Opiirys  lulea  Cav. 

—  fusca  Liiik. 

—  speculinn   Link. 

—  bondiyliilnia   l.iiik. 
scolopax  Link. 

—  Icnlhrediiiifcra  W. 
Acroslicbnni       lanugi  nos  uni 

Desf.  /t 


En  Avril-Moi 

De  remhranclKMnciil   de  la   grande  rt>ule  au   Iroisiènic 
ravin  et  surtout  dans  !<•  d<u\ième,  entre  le  cluiiiiii  foii's- 


I  l,«'i»  cspf'rco  li's  |i|ii<-  r.ircs  vuiil  ^iii\ii>  di-s  cliiffrrs  i,  ■•,  .'^  un  'i  ipii 
iriili<|ii(iil  ;  fi),  |iliil(Mii\  ciilrr  !»••>  r;i>iiiv;  (•.<).  •'  ravin;  (H),  X  ravin: 
l'iK   rsivîn  (If   In   N»)ria. 
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lier  et  le  plateau  on  peut  récolter  presque  toutes  les  plantes 
de  la  région. 


Mgella  Damascena  L. 
Fumaria  capreolata  L. 

var.   pallidiflora  Jord. 
Sinapis  hispida  Schousl). 
Reseda  collina  DR. 

— ■       stricta  Pers. 

var.  Rciileriana  Mull. 
Cisliis  Munbyi  Pomel. 

—  salvifolius  L. 
Ilelianthornuni    pergamaceuni 

Poiii. 

—  polyanthos  Pers.  3 

—  gullaliim    .Mill.  ^ 
Erodium  ciconium  W. 
Sileno  divaricala  Clém.  3 

—  glaiica  Pourr. 

—  Porneli  Ratt. 
Alsine  montana  Fenzl. 
Herniaria  cinerea  L. 
Paronychia  echinala  Lam.  3 
Polyoarpon  lolraphylhini  L. 
Fagonia  cretica  L. 

Ruia  chalepensis  L. 
Rhamnus  oleoides  L. 

var.  glal»ra  et  piil)Osrons. 
Genista  erioclada  DI^. 
Lolononip   lupiiiifolia    Wilik. 

var.   iFilerniedia  Pom.  3 
Oiioiiis  arljorescens  Desf. 

—  ornithopodioidcs    L. 

—  siculum  L. 

—  pcndiilum  Desf. 
Trigoiiplla  Monspeliaca  L. 
Meliloliis  sulcata  Desf. 

—  macrocarpa  Dli.  ■ 
Mcdirago  orl)icn]aris  Ail. 
Trifoliiirii  glomoratum  L. 

--  ionieiitnsurn   L. 

—  aïigiisliff)liiiiii  L. 

—  agrariiim  !.. 
Lotus  ornilhopodioidcs  L. 
Aslragaliis  poiilaglollis  L. 

—  <'diilis  C.  et  DR.  ' 
Bisserrida  pcItM-iims  I-.   ' 

\  icia  saliva  L. 


Vicia  liyijrida  L. 
Ervuni  gracile  DC. 
Hippocrepis  ciliata  W. 
Etjonus  piunata  L. 
Hodysanim  eapitatuni  Desf. 
l  ini)ilicns  gaditanus  Boiss. 
Ralansea  Fontanest  B.  et  R. 
Plyrhotis  trachysperma  Boiss. 
Biipleurum  Balansœ  B.  et  R. 
Ferula  sidcata  Desf. 
Loniccra   implexa   Ait.  a 
Pntoria  Ijrevifolia  DR. 
Galiuni  Bovœi  B.  et  R. 

—       tunetatum   L.  3 
Vaillaiitia  tiispida  L. 
Valeriaiiella  puLorula  DC. 
Scal)iosa  Monspeliensis  L. 
Fiiago  gallica  L. 
Centaiirea  infestans  C.  et  DR. 
Rliaponfiouni   aeaule  DC. 
rîalarlites    tomenlosa    Mœnrh. 
Tol[)is  iimltellata  Bert. 
Calaiiaiirlie  lutea  L. 
Seriola  œtncnsis  L. 
.'^pitzelia  cupidigera  DR. 
Podospermum  lariiiiaiiiiii  DC. 

f.    ariitaiignlare  W. 
Olea  cMiropca  L.  (rare). 
i^iiillyrca   lalifolia  L.  ^ 
Erythrea  cenlaurium   L. 
Chlora  grandillora  Viv. 
Lilhosjx'rmiini  apiilmn  L. 
Echiiirn  grandinornin   Desf. 
Aiilirihiiinrii  ôroiiliiini  L. 
l.iiiaria  micranllia  S|ir. 
Eavandula  stœehas  L. 
Tnirrium      psoiido-rliamrppi- 

fys  L. 

—     niaiiritanicum  de  Noi'. 
.\juga  iva  L. 

Asterolii)iim  slollaliiin   II.  d  !.. 
Coris  inniisp('Ii«'nsis  L. 
IMaiilago    aiiipicxicaiilis    Cor. 

—         cf)r<)iuipiis  L. 

var.  CiOlimma'  (in. 


12 


548 


IIEnnORlSATIONS    ORANAISES 


FManl.iiTo    lafropiis    I,.    v\    var.       Mi-lica  major  Sil>lli.  el  Sm. 


Iiisilaiiita  iiatt. 
(il()l)iilaria  alypiini  K. 
HiiiiU'X  lliN  rsoidcus    Di'sf. 
Kii|iliorl>ia  cxigiia  L. 
Passi'rina   nilida  Dcsf. 
Aspara^Mis  aciilifoliiis  L. 
Mliiiiii  atii|ii'l(>|)rasiiiii  L.  ' 
(Jaslridiiiin  leiuli^'eruin  L. 
Slipa  teiiacissima  L. 

—     lorlilis  L. 
Oryzo[)sis  iniliacea  L. 
Miliiitii  ((iMiilcscfiis  Dfpf. 


Ma^-'iiolii  (I.  G. 
Aira    Giipaiiiaiia    (iiiss. 
Avoua  liroiiioitk's  (Id'iii. 
Darlylis  glomerala  L. 
Hriza  major  L. 

\  ar.  Iiirsuta  Noh. 
FcsIiKa  rdM'ulesrciis  Dcsf. 
Hromiis  macroslachys  Dcsf. 
C.allilris  (|iiadrivalvis  Vent. 
Clit'ilaiillics      fraj.M'ans      Hook. 

(dans  It's  jialmicrs). 


En  Mai 


n<'l|iliiniiim  ponlafrynnm  Dosf. 
Fumana    j^lnlinosa    lioiss. 
(icnisia  umliellala  l)(>sf. 
( >nonis  visc(tsa  L. 
Ervnin  pnhescens  DC.  'i 
ll«'d\sarnm  Bovcri  B.  et  R.  '• 
Hulius  discolor  \V.  et  Nées. 
Specidaria  falcala  IXI.  '• 
Serratula   mucronala    L)esf. 
f.  all)if1ora.  '  (Très  rare). 


('riipina    rriipinaslnmi    Vis. 
('.arlhamns  ralvns  R.  et  R. 
Microlonchus  Delesirei  Sp. 
Lenzea  conifera  IXI.  (Rare). 
Ronoerosia  Munhyana  Dees. 
Siderilis    (îuyoniana    R.    et    R. 

var.  aniruslifolia  l)l>\. 
Anlieiiallifi  imi   rriiiiithimi    H. 

el    R. 


Kf}  Juin 

Rosa  sempervirens  L.  '»  Allimii  pallens  L. 

Rupleiirum^iltraltarieuniLam.  Rrai  li\  pndium    sylvatiium    R. 

Magydaris  tomeidosa  Kocli.  \  cl  Scli. 


En  Jiiilh'f 


l)elp)iinimn  jimeemn  I  >(  ' 
Aspernia  loiij/illura  (i.  (i. 
(larlina  lanala  !.. 


Fœnitidmii  vnlgare  L. 
Calamiiiilia  randidissima  l>esf. 


En  Seplenilire 

fnida  viseosa  Ait.  Smila\    main  ilaniia   Desf. 

Udontites  pnrpnrea  Don. 

En  Octobre 
SriJIa    inlcrmedia   Tniss.  *  \sparat,Mis   aU»n.s   L. 

En   \ttvniihrc 

Raminridn'*  Imllalns  ],.  \Iercndfra    iilifolia    (landi. 

Krira  mnUillora  L.  Scilla   lin}.ndata  l'oir. 

Aristolochia  glauca  Desf.  Narrissns  elegans  Sp. 
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En  Décembre 
r)j)hioglossuni   lusilanicum  L. 

Herborisations  au  Polygone  i 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  Polygone  se  trouve  au  sud 
du  ravin  de  Xoiseux.  Il  s'étend  derrière  le  champ  de  tir  et 
comprend  un  large  plateau  rocheux,  peu  accidenté,  coupé 
par  des  ravins  assez  profonds.  Il  est  continué  à  l'Ouest  par 
le  djebel  Yeffri.  Il  n'offre  guère  de  plantes  spéciales.  Tou- 
tefois c'est  une  excellente  localité  sous  tous  les  rapports. 
Elle  est  facile  à  parcourir  et  on  y  trouve  la  majeure  partie 
des  plantes  de  la  llore  de  la  région  montagneuse  moyenne''. 
On  peut  y  récolter  : 

En  Janvier 

Eruca  vesicaria  L.  Centaurea  pullata  L. 

Carrich(era  vellae  DC.  Urosperniuni   picrioides   Desf. 

Ilt'liaiilhoinnm  pergamaceum  Xonnea  nigricans  DC. 

Pomel.  l^inaria  rollcxa  Desf. 

—  virgatiim  Desf.  Asphodelus  microcarpus  Viv. 

I. avalera  maritima  Gn.  Alliiim  ohamœmniy  !.. 

Hfllis  annua  L.  Iris  alata  r)esf. 

Sciii'fio  viilgaris  L.  Rnnmloa  hulliorodiiini  Seh.  el 
Asli'risciis  innritiriins  Mmirli.  Maiir. 

En  Février 

Raminrnliis  flabollatus  Desf.  Plantage    Lagopns    L. 

Diplolaxis  auriciilala  DR.  Emcx  spinosa  Camb. 

Ilclianthomiim        F.gypiiarnm  Rnmex  hurephalopliorns  L. 

Mill.  Tnlipa  fragrans  .M\. 

l'^iimaiia  gliilinosa  Roiss.  Muscari  iioglooinni  Gnss. 

l'criclcrca    fiiscala    ^^(•!lll.  Rcllevalia  diihia  R.  el  Sel». 

Aiiagallis  arvensis  L.  Gagea  Grarialelli   Pari. 

TilL'ea  rnnseosa  L.  Ophrys  Inlea  Gav. 

Plantage  psyllinm  L.  Garex  halleriana  Asso. 

En  Mars 

Gordylocarpus  mnrlcatns  Desf .       Gisins  heferophyllns  Desf. 
SisN  riiliriiim  Trio  T,.  Ilcliaiilheinurn  nilolirnniPers. 

Mallhiola  parvillora  R.   Rr.  —     salirifoliinn    Pers. 


I  L'explonilion  iloil  avoir  lion  de  jirc'ft'r 'iiro  lo  nintin,  Ciir  les  exercices  de 
tir  qui  ont  lieu  l^^s  souvent  i';iprès-midi,  rendent  le  p:irrour>  iln  l'olygonc 
très  dangereux. 
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n»'lianlliomiiin     inlcrmcdiiiiH  Slicrardia  arvciisis  L. 

Tliil».  Niiillaiilia  iiicrassala  l^oniel. 
—     origanifdliiirn    l.aiii.       (Iciiliaiillms  calrilrapa  L. 

Fiiiiiaiia  la'vipes  Spadi.  var.  ClaiisoiiisBalt  .(C.Fom.) 

Viola  arborcsceiis  L.  var.  Fodia   (lornncopiap   Gœrlii. 

(ieraniiini    iiiollo   L.  -  -      ('-ai>iil-l)Ovis  Porm-I. 

Erodimii  ^nillalimi  Desf.  ValtMiaiiclla  microcaipa  Lois. 

—  chiiiiu  \V.  Vficropiis  hoiiiltyciinis  Lag. 

—  rioiilariiim  L.  —         .siii)iims  L. 
SiU'ne  nibella  L.  Filago  spallnilala   PrcsI. 

—      apelala   W.  var.    micropodioides   Lge  ** 

Alsiiu'   procninlK'ii.s   Gay.  Galacliles    toincnlosa   Mœiich. 

Arenaria  spallnilala  Valil.  Carduiis  picracaiillms  1>K. 

—  serpN  liilnlia   L.  —       pyfnocrphaliis   L. 
var.  grarillinia  \\illk.  (".enlaurea  involiurala  Desf. 

Alsine  leimifolia  I^.  l'icridiiiiTi  iiitcrincdiuni  Sch. 

var.  viscidida  G.  G.  Kall'lmssia   oranensis   Pomol. 

l'aroiiychia  argonlea  Lani.  Gainpaiiula  Krimis  L. 

Heriiiaria  cinorca  [)G.  Aiia^Mllis  coHiiia  Schoii'^lt. 

l  \v\  africamis  \\'t'ltli.  Aslcroliiiiiin  slellaliiin  L. 

Geiiista  cephalanlha  Sp.  (loiivolvu  I  us    pseiido-sicnhis 

—       erioclada  Sp.  Cav. 

Calyrolome  iiitorniodia  DC.  Liiiaria  mirranlha  Spr. 

Anlhyllis  loirapiiylla  L.  Bouladia    !alis(piaiiia    Srliullz. 

TrigoiH'lla  inonspcliaca  L.  Hosiiiarinus    lavarididacciis   df 

Triloliuin  stellaliiiii  1-.  Nor  var.  roplaiis  |)|>\. 

—  tomentosuiîi   L.  Teiicriiini     psoiitlo-chaiiKepi 

—  spiiniosuni  L.  lys  L. 

—  sraitriiin  L.  Ajiiga  iva   L. 

—  agrarimii   L.  -     psendo-iva  Roh.  el  Casl. 
Asiragalus  (daiix   !,.  Hiimcx  liiyrsoidtMis  l>osf. 

—  epiglollis  L.  Kiipliorliia  cxigiia  L. 

—  sosanicus  L.  'l'Iirsiiim  hniiiilc  Vald. 
(A)roiiilla  scorpioidcs   Korli.  Hii.sciis  hypopliy lliim  l>. 
Srnrjtinnis  siilrala  I-.  iMilillaria  (traiiciisis   l'oinel. 
Ilippocrt'pis    iiiiillilisi(pi(wa   T..       (  )niilli<i}/aliim   l»a'li(iiin   B.  R. 

—  riliala   W.  iris    sisyrynchimn    L. 
uiiisiliqiiosa   !..  Orchis  loiigicriiris  Liiiiv. 

\lii(  i/oiiia  liispida  Hait.  Dplirys  s|)<'(-ulum  Link. 

Hiiplfiiriiiii    ^'laiii'iini    Itnl).    fl  -        lioiiiltN  lillora   l.iiik. 

Gasl.  —        li'iillircdiiiircra  W  . 

=    H.    st'iiiirtiiiipdsiiniii    !..  I.ainarckia  aiirra  Goss. 

GriK-iaiiflla   aiigiislifoli:i  L  Splii'iiopiis  divaricaliis  (iii. 

En  Avril 

('eralO('a|»nos  nnibrosus  \)\\  l\)ly).Mla  saxalilis  Dosf. 

Ibcris  parviflora  My.  \ar.   nhlnsifolia  Noli. 

Sinapis  hispida  Srhousboë.  Mimiarlia  iiioiilana  FrnzI. 
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Sagina  apetala  L. 
Paronychia  iiivea  DG. 
Liniirn  gallicum  L. 

—  aiigustifolium    L. 

—  dccumhens   Desf. 
Ru  (a  hrafk'osa  DC. 
Onoiiis  peiidula  Desf. 

—  sicula  Gussone. 
Antliyllis  vulneraria  L. 

var.   Dillcnii  Scli. 
i=A.    mauia   Bcck. 
Medirago  inarginafa  W. 

—  lurbinala  W. 

—  denliculala  W. 
Trifoiium  angustifoliuin  L. 

—  Glierleri  L. 
Astragalus  haniosus  L. 
Vicia  lutea  L. 
Polerium   Magnolii   Sp. 
Sedurn  ruhens  L. 

—  ("pspitosiiin  DG. 
Saxifraga  oraiicnsis  My. 
Scaudix  pecten-Veneris  L. 

—  aiistialis  L. 
Galiiiiii   murale  Ail. 
ClirysanliionuuTi  segelu'u  L. 
GoIc()sI<'|)1mi.s  riia(rolu.s  DR. 
Galaclilcs  Durid'i  Spach. 
Hypocliœris  radicala  L. 
Andryala  ai'enaria  B.  et  R. 
Boucerosia  Munbyana  Decsne. 


Gouvol  vulus  suffruticosusDesf . 

—  îiueatus  L. 
Liiiaria  rubrifolia  R.  et  G. 
Slacliys  hirta  L. 
Galamintha  roluudifolia  Pers. 
—  G.  gravcolens  Beiith. 
Prasium  niajus  L. 
Plantago  Bellaidi  Ail. 
Euphorbia  falcala  L. 

—  exigua  L. 

—  plerococca  Brot. 
— -         Bivonsp   Sleud. 

Phalangium   algeriense  B.    R. 
Allium  roseum  L. 

—  vernale  Tin. 
Dip<'adi  serolinum  Medick. 
Oi'iiitliogaiuni  arabicum  L. 
Serapias  lingua  L.  (rare). 
Ophrys  fusca  Gav. 

—  scolopax  Link. 
Orrbis  saccala  Ten.  ** 
Juucus  bul'onius  L. 
Lagurus  ovatus  L. 
Aira  cupaiiiaiia  Guss. 
Avena  fatua  L. 

barbata   Brot. 

—  criantba  DR. 
=    A.  clauda   DR. 
Geteracb  olliciuaruui  W. 
Graininitis  leplophylla  Sw. 


En  Mai 


Delpliiniiuii  penlagynutn  Desf. 
(  )iioni.s  viscosa  L. 
Ilyriirn()car[)us    nuniinularius 

(rare).    (Garrières). 
Sediitn   allissiniurii   Poir. 
aliniMi  L. 

var.    uiicranlliuni    Bail.    (S. 

Bast.). 
|]r\ngiuni    iliiifoliutn    Desf. 
—  Iri(pietrurn  Desf. 

EHyeliolis  ainnioides  Koeli. 
Fla'oselinuin   Fonlanesi   Boiss. 
Galiuin  bruiiiieuui  My. 

—       cauipeslre  Sch. 
Scabiosa  monspeliensis  L. 


Scabiosa  seniipa[tposa  Salzm. 
Piiagualun  sordidutn  L. 

—  saxalile  Gass. 

—  rupeslre  DG. 
Asteriscus  aqualicus  Mœnch. 
(^.alananelie  ca'rulea  L. 
Alraclylis  canrellata  L. 
Gciilaurca  f'ri<»[)liora  L. 
Gariipaniila  kretueri  B.  el  R. 
Scropbularia  la^vigata  \alil. 
Bartsia  apida  Stev. 

Gelsia  laeiniala  Poir. 
()i<jban(lie  niinor  Sull. 
.Neijela  Apulei  Ueria. 
Phloniis  biloba  Desf. 
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l'riK  riiim    liriK-tcaliiin    Desf.  Avciui  slerilis  L. 

iiiiiiii  ilaniciiiii  de  .Ngë.  var.  riiiiior  Coss. 

Slalicc    lliniiiiii   Viv.  (laiidiiiia  fraf,'ilis  F.  B. 

Knpliorliia  cliaMia'SNce  L.  Hroiinis  iiianostachys  Desf. 

OrnitliogaliiiM  iiarlioiioiisc  L.  I.^'vlops  \  ciiliicosa  Taiisch. 
IMialaris  païadoxa  L.  ol  var.  cuiiiosa  Coss. 

var.  inlormodia  Coss.  var.   Irunrala  Coss. 

Gaslridiiim   Icndigerum  L.  !•!!>  mus  caput  Medusœ  L. 

En  Juin 

htllihiiiiiirii   jmiccuiii    UC.  Ciisiiiiii  ciliiiiatiiiii  Desf. 

Vcleziu  ri^^'ida  L.  l'iciiDinon  acariia  Cass.  (rare). 

^(larliiim  iimlxllaluiii  Desf.  Cam|)imula  iiidllis  !.. 

Magydaris  loiiieiilosa  Mœiicli.  TeiK  riiiiii  llaviini  L. 
(rare).  —  [xjliurn  L. 

Piiloria  brevifolia  DR. 

En  Juillet 

Ilcliiiiilliciiiiiiii  |ii)iiH-ridiaiiinii        Bii{iKMiriiiiiiriliralliirii'iiiii  Desf. 
Duu.  (^aliiiiiiiillia   caïKlidissiiiia    My. 

En  Septembre 

Inula    ;,'raveoleMs    Desf.    (car-       Leueoiuiii   aiihiiniiale  L. 
rières). 

En  Octobre-Novembre 

lîaMuiuiiliis  liiillatus  L.  Scilla  liiigiilala  l'uir. 

Thymus  iiic^dorus  Desf.  ■ —     puleliclla  My. 

Narcissus  serolinus  L.  Mereiidera  filifolia  Camb. 

Muscari  parvilloruin  Desf.  ' 

En  Décembre 
Clenialis  cirrhosa  L.  Solriianllms  laiialus  DC. 


PLAINK  D'URAN 


.le  crois  (IcNoir  (••)m|)|('"|ci  le  liildciin  de  lii  \  t'Ui'lidioii  (le> 
•  •li\  ir<>li<  (r()iim  CM  (imiii.inl  l;i  li^lc  des  [iliiiMcs  qu  ' 
l'on   trouve  plus  COIIIIlMlIli'iiiciil    d,iii<    l;i    |)l.iilic.    1,11    |)lililic 

I    IM.ilcau   au-(|p8gii»  (les  (iiYdlcs  de  iNuisiux  (3o  oclohro    1892). 
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s'étend  entre  la  route  de  Tlenicen  et  celle  de  Mostaganem. 
Elle  est  presque  entièrement  cultivée.  Quelques  rares 
lambeaux  de  broussailles,  occupant  des  îlots  rocheux  entre 
les  routes  de  TIemcen  et  de  la  Sénia,  restent  encore  çà  et  là. 
11  faut  les  visiter,  surtout  au  printemps,  car  on  y  trouve, 
parmi  les  palmiers  nains,  (juehjues  échantillons  d'espèces 
que  les  défrichements  font  dispaïaître. 
Dans  ces  broussailles  nous  avons  trouvé  : 


Anémone  pal  mal  a  L. 


En  Janvier 


En  Février 


Silène  Liparlita  Desf.  Urchis  longicruris  Link. 

var.   lasiocalyx   S-W.  —       lactea  Poir. 

Muscari  neglectum  Guss.  Phalaris  nodosa  L. 

En  Avril 

Linum  decMunbens  Desf.  Salvia  algeriensis  Desf. 

—  •rrandillorum       Desf.  (laJamintlia     graveolens     Mar. 
(rare).  Bieb. 

Tliapsia    derns.sata    Pomel.  i  Musrari  comosum  iMill. 

—  platycarpa  Pomel.  i  Melica  Magnolii  G.  G. 
(larduneelliis  piniiatus  Desf. 

Le  palmier  nain  iChaniœrops  iLUinilis  L.)  fleurit  en  avril. 

En  Mai 

Eryngium  tricjuelrum  Desf.  Nepela  A[)ulei   Ueria. 

Scahiosa  semipapposa  Salzm.  Plilomis  lierba-venli  L. 

Atrartylis  cancellata  L.  <  )rnitliogalum   arabicum   L. 

(!ani|)anula  rapunrulus  L.  ."^tipa  parviflora  Desf. 
1  liymus  Fonlanesi  B.  et  B. 

()u('l(pn's    pieds    scnlemcnl  du    Thymus    Foiihuu'si    se 

trouvcid   dans  le  djcbci   Hou  Teiricli,   au  Sud-Est  du  lac 
Morselli. 

En  Juin 

Vele/ia   rigida   L.  Mi(  roloriclius  salnianliciis  L. 

Zi/,\  pliiis  Lotus  I.,.  Delesliei    Sp. 

Kimdmania  sieiila  DC.  Gai'dopalium        anielliyslinuni 

Lhfoselirnim   Fonlanesi   Boiss.  Sp. 
(iai'lina  laiiala  L. 

I  Fruits  en  juin. 
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En  Juillet 
('arlina  siil|iliiiitM  Dcsf. 

Dans  le  icsk-  de  la  plaine,  clianips,  jachères,  fossés,  on 
jM  ni  recoller  : 

Eit  Janvier 

Silène  niltella  !..  tialiinn   saicliaraliun    Ail. 

e|   f.   all)il1nra.  l.illi()s|icriiiiMii  arvense  L. 

|-]i-|ialliuni   elaleriiirii   Uieli.  I.ainiiiiii    arii|ilt-\i('aii)e  L. 

\AV.   tlidieiiiM    Hall. 

En  Février 

Atluiiis  niicroearpa  DC.  (llnysanllieniurn      coronariiim 

ny|»ec()iim  piociinilieiis  L.  L.  et  var.  discolor  Hall. 

(  Jlaiiciiiiii  eoniieiilaliniiCuili^.  (laleiicliila  parvillora    Haf. 

Ilieris   parvinora   My.  =   C  urvensis  L. 

('. initia  (jiienlalis  L.  (rare).  —            aJrjeriensis  15.  «■!  H. 

HesetIa  pliy  leiitna  L.  (laiiliiiih;   plcracaiillni!*   DM. 

Silciie  apelala  W.  lUiagadioliis  slcllalus  \\". 

lîryoïiia  clioïca  .laccp  Salvia  claiulesliiia   L. 

var.  digyna  Bail.  —      conlruversa    l'en. 

Euphorbia  serrala  L. 

En  Mars 

liieniciia   li\liri(la    DC.  Mclilol  ii.s   pai\  illui  ii>    Dcsl". 

i'innaria  airraria  l,a;j-.  P()do.spernnnn  lacinialnni  DC 
Haplianiis  laplianislruin  L.  —      ral(ilra|ia'f(>liiiiii    kncli. 

Dipl)>\alis  aurieulala   DU.  I.iiiaria   (ri|iltylla   Mill. 

Krodiuiii  nialacoides  W.  Lrliea    [tilnlifera    L. 

—  cliiinii  W.  —        nieniHranac  ea   I,. 

—  niosclialinn   L'IIér.  (laf/ea  (îraiialelli    l'ail 

—  |nd\ernlfnlMni  Desl".  Scleroeliloa  dnra   IV    li. 
iiiiniliNaiiuiii  H.  R. 

En  Avril 

Sinapis  ar\eiisis  L.  I,a\aleia   iix'lica   L. 

Sisy  inlii'iiiiii   nnieinaluni  Lap;.  Mllia-a   lon<.'il1i)ra   H.   el    H. 

\ar.  Iiii'>^nlinn  Coss.  'I  riloliniii  i'esii|iinalMni  I,. 

< '.iiliiiiina'  .lae(|.  'rri^ttin-lla    |in|\  cciala    I,. 

irio  L.  Vieia  caleaiala   Des!'. 

Psyrliiiic  sly  losa  Desf.  HiiiiIiiim  inerassalinii    H.   el    H. 

l.)-pidiiiiii  salivnni  L.  (  iapiiopiiv  lliiiii      pi-ic^ni  n  ii  m 
Sfiicjiiria   eoroiiopiis   I*oir.  Hml. 

\lal\a  parvillora  L.  jniili^  imdosa  (Jcertn. 
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Filago  germanica  L. 
Flanlago  La'lliiigii  L. 
Stachvs  aivfiisis  L. 


Scleropoa  rigida  L. 

—         licmipoa  Del. 
Ecliiuaiia  capilala  Desf. 


En  Mai 


Plaljrapiius  spii'ala  Heiiili. 
Lepidium  graminifoliuni  L. 

draba  L. 
Reseda  Duriœana  J.  Gay. 

—  Iuleola  L. 
var.  GussoiR'i  Miill. 

^falope  sli{)ula«ca  (lav. 
(îoraiiiutn  roluiidifoliuiii  L. 
Silène  museipula  L. 

—  pleropleuia  H.   et  H. 

—  gallica  L. 
Saponaria  vaccaria  L. 
Lœiliiigia  Iiispanica  L. 
Melilolus  sulcata  Desf. 
^^edicago  Iruncalula  Guertii. 

—         peiilacycla    DC. 


Medicago  iurljinala  W. 

—  (iliaris    W. 
Triloliuiii  .■<iil)tenaiieum  L. 

—  fragiferuiri   L. 

—  lappaceurii  L. 
ï.athyrus  salivus  L. 
IJupleiiruni   prolracliini    Link. 

—     Iicleropliyllum    Link. 
Ainnii  inajus  L. 
Daucus  crinitus  Desf. 
Aspcnila  arvensis  L. 
Pallenis  spinosa  (>as.s. 
Echiuni  sabulicoium  Poin. 

=  E.  confusum  de  Coincy. 
(^onvolvulus  Iricolor  L. 

\iitiiiliinMin  calyrinuni  Chav. 
Menlha  pulegium  L. 


En  Juin 


Lavalera  Irinieslris  L. 
Dianlhus  seirulalns  Desf. 
Tril)ulns  lerreslris  L. 
Myiteiicnm  lomcnlosuni  L. 
Eryiigiiini  carnpeslre  L. 
Claucalis  Icplopliylla  L. 
Daucns  anreus  Desf. 
— -       muricatus  L. 
Cvnara  cardunculus  L. 


Cenlaiiiea  algeriensis  DR. 

—  nielilensis  L. 

Mi(i')l()uclMis  salmanli(ii.s  L. 
Sco!;.  nuis  liisfianictis  L. 

--  grand illoius  Desf. 

\nfl>iisa  ilalica  L. 
l'oKgonnni        e(juiselifuiine 
Sil)lli.  et  Sin. 

—  convolvulus  L. 

I.oliuni  temulenluin  L. 


En  Juillet 


Fflpninilinn   [ti[)eiihnn  DC. 
Airarlylis  gnmniifera  L. 
Garlliannis    helenioides    Desf. 


('.(■nianrea  ralfilrapa  L. 
I.adnca  scaricjla  L. 


En   (H'inhrc 


As[)aragns  Iioiiidns  L. 
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SEHKHAS 


On  sail  (|ii('  les  scbkhas  sont  des  lacs  salés  à  sec  pendant 
l'été,  hans  ranoiulisseiiieiil  tl'Oian,  les  scbkhas  foiinciit 
une  li;j:ne  presque  ininleiTonipuc  cpii  s'étend  d'Ei-Rahel 
à  la  Saline  d'Ar/.ew.  La  plus  «jiande  est  celle  de  Misserghin 
(|ui  a  une  longueur  de  /i5  kilomètres  sur  une  largeur- 
moyenne  de  8.  Toutes  les  sebkhas  sont  des  marais  salants 
naturels.  L'une  d'elles,  celle  de  Saint-Louis  (Salines 
d'Ar/ew)  produit  une  innnense  quantité  de  sel.  Les 
cuvettes  des  sebkhas  sont  absolument  nues.  On  n'y  trouve 
qu'une  seule  plante  Haloprplis  aniplcxicaulis  Boiss.  Mais 
tout  autour,  au  fur  et  à  mesure  (\iw  décroît  le  degré  de 
salure,  la  végétation  devient  de  plus  en  plus  dense  et  forme 
de  vastes  prairies  qui  s'étendent  dans  la  plaine. 

Sur  les  bords  immédiats  des  sebkhas  pousse  une  More 
spéciale  composée  d'un  nombre  bien  restreint  d'espèces 
lialophytes.  Dans  les  prairies,  la  végétation  est  assez  variée. 
Là  peuvent  cioître  toutes  les  plantes  aux((uelles  convient 
un  excès  d'humidité.  Le  fond  invaiiable  de  la  végétation 
est  formé  d'abord  de  salicornes,  puis  de  salsolacées,  de 
frankéniacées  et  de  staticées.  Petit  à  petit  cette  végétation 
fait  place  à  la  prairie  salée  piopre  à  ^éle^age  avec  Daclylis 
rcfjcns,  Lygciun  sparfum,  Melilotus  pai'viflorus  et  Mcssa- 
iicnsis,  Sphenopus  Goiiani. 

La  lloie  de  toutes  les  sebkhas  ne  varie  guère.  Aussi 
l'étude  de  l'une  d'entre  elles  sufliia  pour  donnei-  un 
a|)erçu  à  peu  près  exact  de  la  llore  de  toutes  les  autres. 
.Te  n'étudieiai  poiu'  le  moment  »|ue  celle  de  la  Sénia  <  Sebkha 
Morselli),  la  i)lus  proche  d'Oran.  ("etie  sebkha  se  trouve  sur 
le  territoii'c  de  la  coninnine  de  la  Sénia  à  la  lirnile  de  celle 
d'Oran.  Son  extiémilé  nord  est  plus  proche  de  la  \ille 
d'Oian  (|ue  du  village  de  la  Sénia.  La  s«'bkha  iNIorselii  esl 
formée  de  deux  lacs,  le  grand  et  le  petit,  souvent  réunis 
en  hiver  et  (pi'on  appelle  vidgaireinent  lacs  de  la  Sénia. 

HcrlMtrisiitiuiis   aux    Lii(  s   ilr   lit   St'niii 

Ce  n'est  (pie  de  mai  en  se|>lembre  (pie  lOii  peut  herbo- 
riser fr  uclueusemeiil  aiiloru'  des  sebkhas.  Toiilefois  les 
praii  ies  doivent  ('Ire  parcourues  dès  le  mois  d'avril. 
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Trois  parties  sont  à  visiter  autour  des  lacs  de  la  Sénia. 

1°  Les  abords  oii  croît  la  ilore  spéciale  cju'cjii  appelle 
flore  des  sebkhas  ; 

3°  Les  prairies  ; 

3°   Les  fossés  et  les  mares  oii  l'eau  séjourne  jusqu'en 
juin. 

Aux  abords  des  lacs  on  peut  récolter  : 

En  Mars 

Hutfliiii<ia  piociimlit'iis  H.  liH.        SL'iiL'tiolfinanllKMnifoliusPoir. 
Spergularia  Douinergiici  Fouc.       Phelipa-a  inauritanica  C.  et  DR. 
et  var.  flexilis  Fouc.  i 

En  Avril 

Frankenia  pulverulenla  L.  SpL-rgiilaria  lietero-sperma  Hel. 
—         laevis  L.  —      Munbyaiia  Pom. 

corymbosa  Desf.  Aizoon  liispaiiicuni  L. 

Spergularia  diaiidra  Heild.  Cyiiomuriuin  cuccineuni  L. 

Eli  Mai 

MesembryaiitlieinuMi    nodiflo-       Statice  Duria?i  de  Gir. 
rurn  L. 

En  Juin 

Statice  sebkbaniin  Poiii.  Salicnriiia  iiiarifjstachyaiMoq.a 

—       Duri.ri  X  sebkharurn.  —         frutirosa  L. 

Suœda    l'rulicosa    Fursk.  Hîilupcplis  ainpIexioaulisBoiss. 

En  Juillet 
SuuL'da   pruiiiusa   Lgc.  -^ 

En  Scplenibre 
Inula  critbinuidcs  L. 


I   Fonccau  du  Kavin  Rouge,  voie  ferrée. 

■(  lt(>i-iiiMiiii^:?:ihle  à  ses  touffes  s'éliirf.'is!>;iiil  ni  cercle,  ;i  >!•>  r.iiniiuix  non 
fruelifèrcs  iissez  gros,  bleus,  ît  lelleU  d'mi  <.'l.'iiiinii'  M-iih'ilie  :  r;'Uiriiu\ 
fruclifèrcs,  vorU,  à  soniniilés  jiiuuùlres.  \  il  au  milieu  de  .S.  frulirnsii  L. 
Ie<|uel    ii'uffre    piis    de    touffes    disliucles. 

.'>  ri:,'cs  lougues,  rallies,  dressées,  formant  des  t<>uffe>  très  lar;;es  :  rameaux 
iiiiMibreux  et  dressés,  hiaiics,  à  feuilles  1res  courtes  et  très  deu«es.  Le  (xirt 
lappi-lli-  celui  de  SiKftla  verniirulalu.  mais  les  iuteriuêdiaire:-  réuiii>seul 
N.  inniitima  a  S.  friiliin-iu,  le(|ue|  est  Idi-u  |)Ius  l\|>ii|ue  aux  alK)rd!.  d'Oraii. 
Néaiimiiiiis,  le»  deux  espèees  se  distinguent  très  bien  par  leur  port  quand  el!e« 
vivent  cote  à   côte,  comme  ù    lu   Sénia,   le   Hummoul,  etc. 
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Diiiis  les  |ii;iiii(>,  ciitn'  lit  Noic  Itrn'»-  ti  1rs  lacs  : 
t/i  Février 

(iafjoa   (iraiiatilli   Pari.  Oplirys  liik-a  Cav. 

Ortliis   papilioiiacca   L.  —        Ifiillircdiiiifcia  VV. 

En  Mars 

Vdniiis    aiihimnalis    L.  **  IW-llis  silveslris  Cyr. 

I'.|.lis   hispidiila   DH.  '  (;n|»is  Ijiilltosa  Cass. 

\s|i|in(lcliis  miciocarpus  Viv. 

En  Avril 

Uariiiiiculiis    triloltus    Desf.  Aslia^'ahis  j^laiix   L. 

—        iiia<i<»|iliyllus    Dcsf.        Fila^'o  l'iisct'.scfns   l'oni. 

Polypala  m()iis|M-liciisis  L.  Seiirciolcncaiilli'-mifoliiisPoir. 

Silène  riiliolla  l>.  Podospcnnuin       aculaiifrulare 

var.  Trabuli  Nul).  W.  el  var.  siihulaliim  \)C. 

Diaidims  vehdlmis  Guss.  Kidlliiissia  oraiiensis  Pdiml. 

()n«)iiis  |M-iidnla  Dcsf.  Irixa'ro  apida  Sicv.  var.  Iidca 

liilloia   Dcsf.  l'hiida«.M)  .^^crraiia  L. 
M.-liluliis  iiM-ssaïK'iisis  L.  —         conmopiis  L. 

•sidiala   Dcsf.  var.  iidi-^Mala  Ci.  (i. 

Tiil'oliiiin  phU'oidcs  L.  JMialaiis  iiiiiior  Retz. 

—         s|)Uiiiusum  L.  Cory  ii(pli(tnjs  ailuiilaliis  P.  H. 

En  Mai 

Sperfridaria    mnnliyaiia    Poni.  Kchiiini  ilalicum  L. 

«■I  forin.  slal.  cviiiiia  Foiic^  Teucriiim   braclcalum  Desf. 

fonii.  HcNoirlioMi  Fonc.  .luncns  marilirmis  Kaiii. 
Kr>îi<.'iiini  ditliuloimirii  Desf.  var.   ri^'itins  Desf. 

Hiiplrmiirii  frlaiiciim  R.elCas.  Scirpiis  aiislialis  L. 

MicntloiM-ims   graeilis   Pomel.  Splieiiopus  (ioiiani  Trin. 
('ardopaliiiin       amelliysliiium        Fluiopns  lilloralis  Gn. 

Sp.  Ajnopynim  rcpciis  P.  B. 
Kryllirea  pulciiclla  lloru. 

En  Juin 

Pl\(  liiili<  tracliy  spci  ma    Hoiss.        dressa  riflicii  I,. 
riryllirca   spicata   l'ers.  Passi-riiia  aiiiiiia  S|ir. 

I.aetnra  sali^^na  L.  var.    salsa    My. 

En     \nùl-Si'[)lrinhrc 

Spcr^'idaria      l>  r  a  r  li  y  p  h  \  I  I  a        lliiplciinini    liiiiiisissiiiiiiiii    !.. 
Finir-,  cl   Diiig.  l't-iii'cdaiiiiin    Mnidiyi   lioiss. 

Pidit-aria  sieiila  GumIii. 


I    Autour  du  pctil   lue,  pniirir  (Di-Iichux). 
•    l'oiici'iiu    ilii    Uaviii    nmgr,    voie    forrcc 
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De  l'autre  côté  de  la  voie  ferrée  et  autour  de  la  gare  : 

En  Février 

Anémone  palmata  L.  Salvia  clandestina  L. 

Anllieniis  fiiscala  Brot.  var.    rosca. 

En  Mars 
Onohrychis    Irilophocarpa.  Peganiim  liarmala  L. 

En  Mai 

Trifolium  angustifoliiuii  L.  Andryala  arenaria  R.  et  R. 

—  iiilermediuin    Giiss.        Bartsia  viscosa  L. 
Daucus  parviflorus  Desf.  Rcla  niarrorar[)a  Giiss. 

En  Juin 

ileliantht'miim         squamatuni       Scolyiniis  maculafus  L. 

IVrs.  Slalict^  echioides  !.. 

L\Hiruni   liyssopifolium   L.  Mnncrtiia  cNlindrica   W. 

En  Juillet 

Zizyphiis  lotus  L.  Pol\fromirn    Rellarili    Ail. 

Slatice  oyinulifera  Roiss. 

En  Août-Septemhre 

Passerina  hirsuta  L.  Salsola  vcrniioulala  L. 

Atriplex  [jarvillora  Lowe.  var.  niifiophylla  Moq.  Tand. 

—  oppositifolia    I)C.  (  Iliciiopodiiia  niarilinia  Moq. 

Dans  les  fossés  et  les  niar(>s  qui  b(jrdent  la  voie  : 
En  Avi'il 
Tarnarix  afrirana  L.  (larcx  scliœiioides  Desf. 

En  Mai 

Zannichelia   palustris    L.  var.       Scirpiis    niatiliniiis    I,.    (Ravin 
AItlunia  fililonnis  Petit.  Ronge). 

linppia  drt-paiiejisis  Tin.  Polypogon  nionspcliensisl)esf. 

.iunons  acntus  L.  —  inariliinns   W. 

.Seirpns  holosclia'nns   Ij,  Hordenni  niaritinimn  W  ith. 

En  Juin 

Polygonuni  flagellare  Spr.  Cliara  gaiioides  DC. 

Juncus  mulliflorus  Desf.  —      aspeia  W. 

Glyceria  tenuifolia  B.  et  R.  Nitella  capilaia  Lag. 


560  IIERBOniSATlONS    ORANAISES 

Va\[vv  la  ^are  et  lo  lac  se  trouve  l'extréniité  occidentale 
(lu  (Ijcbcl  Bon  Teirich.  Sur  le  mamelon  j'ai  trouvé  . 

En  Jam)icr 
Narcisâus  serotinus  L.  Sri  lia  lingulata  Pnir. 

En  Avril 

Ils  j)ti(Hiiii  [h'irIuIiiim  L.  Alliimi  iii^niiiii  L. 

I.iiiaiia  claliiioidos  Dcsf. 

En  Juiti 
Oiioni-;  villo«;i<sinia  Dcsf. 

|-]ii  sui\aiit  la  voie  ferrée  d'Oraii  à  la  Séiiia.  on  |mmiI 
recueillir  soit  sur  la  voie,  soit  dans  les  terics  cullivées  à 
droite  et  à  gauche. 

En  Juin-Juillet 

Fohalliiim   Elalerium   L.  Lacliiea  scariola  L. 

l'iciKimon  acarna  !..  EiipliorMa   rliainœsyoœ  L. 

(".hoiidiilla  jiinrea   !..  !iii|ii'iala  r\liii(lrica  I,.  (gare). 

l.'iinperala  et  la  dwndrille  s'y  sont  naluralisés.  I.a 
nuimnrdiqiie  y  abonde  et,  en  fleurs,  presque  toute  l'année. 

On  peut  y  trouver  aussi  d'autres  [)lanles  importées  de 
I  intérieur  (|ui  disjiaraissent   nfénéralenienl .  J'y  ai   vu  : 

AnarrhiniMU     suff  rui  irosu  ni        l'Iinnitago    l']urti|»a'a    !,.    (Sep 
hcsl".    (.luillel).  icnil.n'). 

Oran,  le  i"^""  juillet  U)i?>. 

F.  DOUMERGUE. 
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BIBLIOGRAPHIE 

(Ouvrages  offerts  à  lo  Société) 


LA    «  DAOl'UAT    AN-NACHW  »    de    Ibn    'Askar,    traduite   par    A.    Graille, 
vol.   XIX  des   Arrhivex  Marocaines,   i  vol.   in-8°.   Paris,  Leroux,  igiS 

Jusqu'à  présent,  l'histoire  du  Maroc  a  été  étudiée  chez  nous 
du  point  de  vue  extérieur.  Ce  sont  surtout  les  relations 
politiques  de  ses  dynasties  avec  les  pays  voisins  qui  ont 
préoccupé  nos  écrivains  jusqu'au  déhut  de  ce  siècle.  Mais  la 
politique  active  de  la  France  et  des  autres  nations  dans  ce  pays 
nous  a  amenés  à  étudier  ses  populations,  leurs  mœurs,  leurs 
croyances.  Force  nous  a  été  de  rechercher  des  documents 
ailleurs  que  dans  les  histoires  officielles.  La  collection  des 
Archives  Marocaines  par  les  travaux  des  Joly,  des  Mercier,  des 
Michaux-Bellaire  et  tant  d'autres  a  certainement  aidé  beaucoup 
pour  la  connaissance  de  ces  documents.  Son  dernier  volume, 
en  particulier,  la  traduction  française  de  la  Daovhat  an-i\'âchir 
par  A.  GrauUe,  sera,  dans  ce  but,  une  précieuse  contribution. 

Ce  livre  est  un  recueil  des  biographies  des  principaux 
cheikhs  du  Magrib  au  x*  siècle  de  l'hégire.  A  vrai  dire,  cette 
œuvre  n'était  pas  inconnue.  Je  m'en  suis  moi-même  beaucoup 
servi  pour  mon  étude  sur  l'Etablissement  des  Chérifs  i.  En 
même  temps,  un  arabisant  anglais,  M,  Weir,  l'a  traduite  en 
majeure  partie  dans  son  livre  The  Shaikhs  of  Marocco  in  Ihe 
xviil»  century  2. 

Je  sais  bien  que  tous  les  aral)isants  n'ont  pas  attribué  à  cet 
ouvrage  la  même  importance. 

«  La  Donhat  an-yâchir,  dit  M.  Houdas  (Journ.  Asiat.  if)o5, 
«  page  36f(),  est  une  sorte  de  Vie  des  Saints,  ofi  les  miracles 
«  accomplis  par  ces  pieux  personnages  tiennent  une  large 
«  place  et  peuvent  faire  croire  à  une  influence  générale  sur  les 
«  affaires  du  pays,  alors  qu'il  s'agit,  en  réalité,  de  simples 
«   légendes  locales  relatives  à  des  faits  particuliei"s.   » 

On  peut  faire  rcmarfpior,  cependant,  que  dans  ces  vies  des 
saints,  écrites  par  un  contemporain,  il  y  a  une  foule  d'allusions 
à  des  faits  historiques,  faits  qu'elles  éclairent  vivement.  Tel  est, 
vis-à-vis  des  sultans,  le  rôle  des  marabouts  prêrhours  de  guerre 


I   1   vol.   in-8°.   Paris,  Leroux,   190/1. 
V   I   Vol.  in-i'!.  Hiliiiliiirgli,  ityt'i. 
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sainte  (Hi  (jiKMeurs  [umv  le  rachat  îles  caittifs  niiisiilmans  (Biog. 
d'Al  Bahlouli,  etc.)  ;  tel  encore  le  rôle  de  propagandistes  de 
certains  cheikhs  pour  une  dynastie  (Biog,  d'Ahou  ar-Rouaïn) 
en  faveur  de  ia(iuelle  ils  dislrihuenl  de  l'argent  à  la  populace. 
Le  rôle  bienfaisant  et  parificat«'ur  de  certains  cheikhs,  nu  milieu 
de  l'anarchie  des  trihus,  explique  leur  grande  inlhience  se 
suhsliluant  à  celle  des  souverains  (Biog.  de  Sidi  Mohammed 
It.  Moharek  A  Masmoudi)  etc.,  etc.  Nous  voyons  encore  dans 
ces  récits  tout  un  côlr  de  la  vie  publique  et  privée  des  Marocains 
du  X*  siècle  de  l'hégire,  de  leur  état  d'esprit  au  niomi-nl  ofi  le 
Çoidisme  triomphant,  grâce  à  l'appui  des  Chérifs  cl  des 
|»ouvoirs  pid)lics,  va  recouvrir  de  son  ma^nteau  l'Afrique  du 
N«»rd-Ouest  ;  où  le  culte  des  saints,  avec  toutes  ses  superstitions, 
va  remplacer  le  véritahle  islam. 

M.  Graulle  a  complété  sa  traduction  de  la  Daonhnl  par 
plusieurs  appendices  ofi  il  nf)us  donne  la  traduction  d'extraits 
d'ouvrages  analogues,  tels  que  la:  Djadirnl  al  hililxts,  le  Motiinlli' 
al  Asma,  la  Mir'nt  al  Muhasin,  etc.  Cela  lui  permet  de  donner 
la  série  complète  des  personnages  religieux  mairocains  ayant 
vécu  au  x'  siècle  de  l'hégire  ou  ayant  influencé  les  idées  de  ce 
siècle,  comme  Al  l)jaz<>uli,  par  exemple.  Il  ne  faut  point 
oulilicr,  en  effet,  qu'Ihn  'Askar,  mort  en  (j85  de  l'hégire,  n'avait 
pu  terminer  son  ouvrage. 

Une  excellente  table  analytique,  qui  rendra  les  plus  grands 
services  aux  travailleurs,  complète  cette  traduction. 

Puiscjue  M.  Graulle  nous  annonce  la  publication  de  plusieurs 
œuvres  du  même  genre,  il  voudra  bien  nous  autoriser  à  le 
mettre  en  garde  contre  quelques  imperfections  inhérentes, 
presque  tf)u jours,  aux  ouvrages  de  dél)ut. 

Cet  auteur  a  voulu  illustrer  son  texte  au  moyen  de  définitions 
ç«iufi(pies.  C'eût  été  très  bien  si  ces  sortes  de  délinilions  avaient 
été  accompagnées  de  leurs  références.  L'auteur  eût  dû  se 
souvenir  que  le  çoufisme  des  confréries  marocaines  n'est  pas 
celui  des  Orientaux  et  cjue  malgré  de  nombreux  points  de 
contact  il  y  a  un  déparl  à  faire  entre  les  deux  doctrines.  Par 
suite,  les  définitions  des  |U'incipaux  termes  ne  sont  pas  toujours 
scuiltlables.  C'est  ce  (|ue  l'on  voit  bien  en  comparant  les 
délinilions  df>nnées  dans  la  liisala  de  Qochauu,  les  t'mlcçfo- 
tnènes  (I'Ibn  Kiim.doun.  Vlhri:  d'Ann  kl  Aziz  AD-DARn.\<;ii,  le 
JSn'iil  (il  liidiîyàt  de  Ma  ai.  Aïmn.  Les  Ta'nrifdl  de  Djordjani 
Hrad.  par  Silveslre  de  Sacy)  valent  surl(tul  pour  le  Çoufisme 
oriental.  La  plupart  des  lettrés  indi<rènes,  peu  versés  <lans  la 
iii>('ussi<iri  crititpie.,  emploient  ce|)en(lanl  les  définitions  de  ce 
dernier  ouvrage  p«tur  satisfaire  rapidimenl  aux  demandes 
d'inf<irmalion    des   européens. 

M.  Craulle  donnr-  |iniir  <  Ji.Kpie  bio;/rapliie  la  ]):\jj;o  où  elle  se 
trouve  dans  l'édilion  de  Ki/.,  la  seide  «pii  existe.  Mjms  il  y  a  des 
manuscrits  de  la  iJnntihnl,  noiumment  celui  de  la  Bibliothèque 
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Nationale  d'Alger,  bien  supérieurs  à  l'édition  de  Fez.  En 
collationnant  ce  dernier  manuscrit  avec  son  texte,  M.  Graullc 
eût  trouvé  dos  variantes  intéressantes  et  surtout  eût  pu  combler 
quelques  lacunes. 

Quelques  mots  (faquih,  nioufti,  baraka,  ar-rabbani,  etc.) 
auraient  dus  être  traduits,  au  moins  en  note,  pour  ne  pas  laisser 
le  lecteur  non  initié  aux  études  arabes  dans  l'indécision  sur  leur 
véritable  sens. 

Notons  encf)re  : 

Page  4o,  note  i  :  «  Le  texte  dit  par  erreur  Abou'l  Hasan...  ». 
Le  texte  a  raison.  Bou  Hassoun  n'est  que  la  forme  populaire  du 
nom  Abou'l  Hasan.  De  même  on  dit  Rahou  pour  Abderrahim, 
Rahmoun  pour  Abderrahman,  etc. 

Page  4<j,  note  2,  le  geôlier  ne  pouvait  s'exprimer  en  langue 
espagnole  puisqu'il  était   portugais. 

Page  g/j,  ligne  i  «  Al  fqîb  ar-ràouîa  »  ne  signifie  pas  le 
conteur  mais  le  jiirixconsiiltt'  le  plus  versé  dans  hi  transmission 
des  traditions. 

Il  y  a  bien  quelques  autres  petites  fautes  de  traduction,  mais 
elles  pèsent  vraiment  peu  en  comparaison  du  service  rendu 
au  gros  public  par  cette  publication.  Que  M.  Graulle  continue 
à  mettre  à  sa  porté<:'  des  textes  aussi  pleins  de  faits  intéressants, 
et  utiles  pour  la  connaissance  de  l'àme  populaire  marocaine, 
nous  serons  les  premiers  à  l'applaudir. 

A.  COUR. 


LES  PnonnOMESi  de  la  campagne  de  i851  CONTPE  LES  BEM- 
SNASSEN, pnr  le  capitaine  L.  Voinot.  (Extrait  de  la  Revue  Africaine,  n°  aSi), 
■?'  Irim.  loi-^).    I   broch.   de  /17  p.,  chez  A.   Jourdan,  Alger. 

M.  le  Capitaine  Voinof,  qui  a  fourni  mie  si  importante  et  si 
précieuse  contribution  à  l'histoire  de  l'Amalat  d'Oiidjda,  a 
récemment  publié,  dans  la  lievue  Africaine,  une  élude  trrs 
intéressante  sur  les  «  Prodromes  de  la  campagne  de  i852  contre 
les  Beni-Snassen  ».  Grâce  à  la  parfaite  connaissance  que  possède 
M.  Voinot  des  gens  et  des  choses  de  cette  turbulente  région, 
grâce  aussi  à  une  documentation  très  précise,  on  suit  sans  peine 
la  marche  des  événements  qui  amenèrent  le  premier  châtiment 
des  Beni-Snassen. 

Ce  conflit  qui  fut  suivi  d'une  répression  malheureusement 
insuffisante,  débuta  par  des  escarmouches  entre  tribus  frontières, 
et  il  ne  fidiut  rien  moins  que  les  encofiiragemenis  du  G<»uver- 
nemenl  de  Fez  pour  amener  la  vi«ilalion  de  territoire  algérien 
^pti  décida  de  l'action  de  nos  troupes. 

Vn  demi-siècle  plus  lard,  les  mêmes  catisc^s  devaient  amener 
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les  mêmes  effets,  mais  celte  fois  la  France  devait  faire  montre, 
en  occupant  ces  régions  agitées,  d'une  fermeté  qui  lui  avait 
trop  souvent  fait  défaut  juscju'alors. 

M.  le  Capitaine  NOiuot  nous  avant  déjà  donné  un  historiipie 
très  documenté  de  cette  campagne  ',  ainsi  se  trouve  complété 
l'historique  des  événements  qui  ont  amené  notre  pays  à  réparer 
les  erreurs  commises  par  le  malheureux  traité  franco-marocain 
de  1845  en  reportant  la  frontière  jusqu'à  la  Moulouya,  sa  limite 
histori(juc,  polilitpie  et  économi(pi<'. 

Nous  devons  savoir  gré  à  M.  Voinot  de  l'œuvre  considéralile 
qu'il  a  accomplie  et  le  féliciter  d'avoir  Hxé,  alors  qu'il  en  était 
temps  encore,  la  marche  d'événements  qui  marqueront  dans 
l'histoire  de   l'orrupalion    française  dans   l'Afrirpin  du   Nord. 

En.  DKCHAlil). 


FtF.r.HF.naiF.s   MSTiinnpoi.OGîQîiES   D.^^s    i.a    nEnnf.niE   oniEMMK 

(TiijKililninr,  Tntiisir,  Al(iérir),  par  MM.  L.  niciiTiioi.oN  cl  F.  Ciiantui:, 
2  vol.  in-f°  (Ion!  un  de  texte  avec  .^85  vignettes  et  !j  caries  en  couleur», 
et  nn  nllinm  de  17/1  portraits  ethniques.  Rey,  Lyon,  i()i3.   100  francs. 

Dans  un  magistral  ouvrage.  luxueuscTncul  édité,  M.  le 
docteur  Bcrlhoion  de  Tunis  et  M.  K.  ("ilianirc,  sous-directeur 
honoraire  du  Muséum  de  Lyon,  ont  publié  le  réstdtat  de  leurs 
recherches  sur  l'anthropologie  de  la  lierlu'rie  Orientale. 

M.  (Ihantre,  très  préparé  à  cette  élude  par  ses  diverses 
exploralious  en  Kurope  Orientale,  en  Asie  et  en  l-lgypte  ; 
.M.  HtTlliolon,  par  si's  recherches  en  Tunisie.  11  est  hou  de 
signaler  que  Madame  Chantre  a  été  la  dévouée  collalioralrice 
de  M.  Chantre,  qu'f-lle  l'a  suivi  dans  la  j)luparl  d<'  ses  vovages 
et  a  pu  noter  de  précieuses  observations  concernant  la  femme 
inusulnianc.  Math-inoiscllc  Heiibolon  a  aussi  appniii'-  à  l'dMnrc 
le  Iriiiiil  de  son  réel  taii-iil  d'ai'lisie  ;  sou  admirable  lableaii 
représentant  une  belle  indigène  lunisi(>nne,  Mabrouka.,  a  été 
re|>r(»diiil  «mi  ebrouiolilbographie  et  sert  de  frontispice  à 
l'ouvrage. 

l,e  lexle  est  accompagné  de  cinq  belles  carl(>s  aiilbroponié- 
lri<pies  et  d'un   iiiagiiilique  album  de  i  7/1  portraits  en  plio|ol\  pie. 

Tilaiil  donné  le  développerneiil  (pie  MM.  iieribolon  el  Chantre 
•  ml  donné  à  leur  travail,  il  est  dillicile  d'eu  l'aire  une  analyse 
aussi  brève  que  concise  ;  chatune  des  noiidu'euses  (pieslions 
traitée»  demanderait   à  èlie  pai  lnidièicniciil    signalée. 


I   (Uuljiln    ri    r\iiiiilitl.     (Ilntl.     ,!,•    h    .S.ir.    ,/,•    (,V..j;r.    ./     ./'Ind.     4ntr<in, 
lOiT-iQia). 
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Nofrc  Bulletin  n'élaiil  pas  une  Revue,  je  me  bornerai  à 
signaler  les  principaux  résultats  obtenus.  Les  titres  des  divers 
chapitres  suffiront  pour  montrer  l'importance  de  l'œuvre 
entreprise  et  menée  à  bien  par  les  deux  savants  anthropologistes. 

Première   partie  :   Anthropométrie   des  hommes. 

Dans  cette  première  partie,  en  dehors  des  détails  tei-liiiicpies 
sur  la  morphologie  des  diverses  parties  de  la  tête,  quelques 
déductions  de  la  plus  haute  importance  sont  à  retenir. 

Au  sujet  de  la  taille,  les  auteurs  concluent  «  que  les  petites 
(ailles.  iC4  centimètres,  sont  grou[)ées  surtout  sur  les  reliefs 
montagneux  du  littoral  »  ; 

«  Que  l'élément  de  haute  taille  s'est  surtout  développé  vers 
le  Sud  et  c'est  sur  les  Hauts  Plateaux  subdésertiques  que  la 
taille  atteint  son  maximum  :  172  centimètres  et  plus.  » 

La  carte  de  la  répartition  de  la  taille  montre  le  bien  fondé 
de  cette  distinction. 

Se  basant  sur  ces  ol)servations,  les  auteui"s  admettent 
l'existence,  dans  la  Berhérie  Orientale  i,  de  deux  éléments 
ethni(pies  entrant  dans  la  composition  de  la  population  du 
Nord  de  l'Afrique  :  l'un  de  petite  taille,  l'autre  de  grande  taille. 

Au  sujet  (le  la  tète,  les  résultats  des  études  sont  encore  plus 
intéressants.  MM.  Berlholon  et  Chantre  admettent  (pi'il  n'y  a 
pas  en  Berhérie  de  gn)upc  humain  franchement  brachycéphale; 
ils  posent  en  principe  que  «  des  dolichocéphales,  mais  aussi  des 
brachycéphales  paraissent  provenir  d'un  type  jtrimitif  brachy- 
céphale à  peu  près  disparu,  (pii.  par  métissage  avec  les 
df)lichocé[)hales,  a  produit  une  forme  brachycéphale  <pii 
conserve  le  crâne  allongé  et  a  pris  une  certaine  extension  dans 
plusieurs  régions  ». 

Et  pour  conclure,  ils  isolent  trois  types  humains  : 
1°  Un  tyj)e  dolichocéphale  de  petite  taille  ; 

2°  Un   type   brachycéphale  de   petite  taille  ; 

3°  Un  type  dolichocéphale  de  haute  taille,  avec  croisements 
des  types  2  et  3,  de  haiite  faille  à  tendance  brachycéphale  et 
formant  deux  sous-variétés  du  type  3. 

Ces  intéressantes  conclusions  ont  été  déduites  de  l'étude  de 
6.522  sujets  adultes  dont  (j55  femmes. 

Deuxième  partie  :  Anthropométrie  des  femmes. 

Les  auteui-s  présentent  les  divers  types  ethniques  et  dans  la 
série  des  portraits  qu'ils  donnent  dans  le  texte  et  dans  l'album, 
il  serait  bien  difficile  de  distinguer  certaines  indigènes  du  Sud 
Tunisien  des  Siciliennes  et  des  Espagnoles. 


I  II   est  bon  de   rappeler  que  dans   tous   les   chapitres   de   leur  ouvrage   les 
auteurs  ne  visent  que  la  Berhérie  Orientale,  mais  parfois  ils  généralisent. 
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Troisii-mc  parlic  :   Crâniologie. 

Les  ^'liules  ont  porté  sur  4oo  crânes  do  diverses  t'|)(Mjues. 
Je  ne  retiendrai  ici  que  les  conclusions  concernant  les  crânes 
les  plus  anciens,  des  crânes  nc'olitlnrpies  provenant  des  escar- 
potièrcs  de  Tclicssa,  fouillées  jiar  M.  Dcbruiiire.  De  l'cxanien  des 
crânes  anciens  qu'ils  ont  fait,  les  auteurs  concluent  : 

«  La  population  qui  vivait  à  l'époque  nt'olithique,  dans  la 
réfrion  qui  s'étend  entre  Gafsa  et  Tébessa,  présentait  les 
caractères  suivants  :  taille  peu  élevée,  lète  peu  allonfrée,  face 
courte  et  large,  tendance  au  prorrnatlusme,  courbe  alvéolaire 
plutôt  parabolique,  simplification  des  sutures,  ossature  frêle. 
C'était  donc  une  race  petite  à  caractères  nég^roïdes.   » 

Ils  en  font  un  type  mesaticé|)liale  négroïde. 

Pour  les  autres  éléments  ethniques  des  périodes  punique, 
romaine,  contemporaine,  la  crâniométrie  montre,  depuis  la 
population  des  dolmens,  «  la  persistance  à  travers  les  âges  des 
mêmes  types  dans  une  même  région  ». 

Quatrième  partie  :  AfTinités  ethniques  des  types  fondanientniix 
(lu  Sont  de  l'Afrique  d'après  l'nnthropowétrie  et  la  crâninnx'lrie. 

Cette  partie  est  certainement  la  plus  intéressante  de  l'ouvrage. 
Les  conclusions  auxquelles  aboutissent  les  auteurs  pour  ce  (pii 
concerne  les  conséquences  des  apports  des  iniiuigrauts  Africains, 
Méditerranéens,  Européens,  Asiaticpies,  Israélites  et  surtout 
Arabes  sont  de  la  plus  grande  importance. 

Pour  ne  pas  risquer  de  trahir  la  pensée  des  auteurs,  voici  des 
extraits  des  principaux  passages  relatifs  j\  cette  question. 

Type  arabe  proprement  dit,  p.  S/jy.  —  «  On  s'étonnera,  sans 
doute,  de  n'avoir  pas  encore  trouvé,  dans  cet  ouvrage,  1» 
description  des  Arabes  de  l'Afrique  du  Nord.  Tous  les  auteurs 
parlent  fort  consciencieusement  des  Arabes  et  des  Berbères. 
Nous  avons  donné  de  nombreux  documents  sur  les  Berbères 
et  aucun  sur  les  Arabes.  Pourquoi  ?  La  raison  de  notre  silence 
est  très  simple  :  dans  l'Afrique  du  Nord,  il  n'y  a.  plus  d'Arabes 
vrais  (pi'à  l'état  sporadiquc.  Dans  aucun  groupenieul  que  nous 
avons  examiné.  noi,i8  n'avons  reuconiré  de  suiels  au  Ivpe  arabe 
sufllsamment  nombreux  |tour  imposer  leurs  caractères  à  la 
ma^sse.  Lit  Beibérie  est  u!i  ]»ays  arabisé  moralemeni  par 
rini|iorlation  d'un  culte,  (pii  se  double  d'une  orgaiiisalion 
spéciale  théoeralifpie  ;  mais  ce  n'est  pas  ime  région,  répi-lons- 
le..  couiporlani  des  populations  de  race  arabe  proprement  dile. 

((  l  ne  folle  erreur  coinniise  |i;ir  Ir-;  ;iiilIiropo|ogisles.  à 
commencer  par  Broea.  a  eousisié  ■!  (1«'(  lin-  sous  le  nom  d'\rabes 
dfs  Iriiius  berbères  plii>^  eomplèleinciil  i<lainisi'-(s  que  d'iiiilrcs. 
Nous  eroyiius  avoii-  dans  cel  ou\iage,  faut  dans  la  partie 
arilhroi»o|(»gi(pic  (pie  dans  la  jtarlie  (•ràniomélri(pie.  fait  Justice 
de  cette  ern-ur.    » 
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Et  plus  loin,  p.  355,  au  sujet  de  l'invasion  arabe  : 

«  Celle  masse  envaliissanle  comprenail  certainement  quel- 
ques tribus  vraiment  arabes,  elle  ne  pouvait  pas  toute  provenir 
d'Arabie.  Les  auteurs  estiment  la  population  de  ce  pays 
à  Soo.ooo  âmes  au  maximum.  Certains  auteurs  disent  70.000. 
Les  Béni  llelal  fournissent  le  contingent  le  plus  considi'rable 
des  vrais  Arabes  ;  mais  il  faut  le  répéter,  la  masse  qui  suivait 
les  éléments  vraiment  aralies  étaient  constituée  par  des 
nomades  venus  d'Egxpte  et  de  Tripolilaiiie.  Ils  étaient  grands 
et  à  tète  longue,  comme  leurs  parents  restés  dans  cette  Berbérie 
i]u'il<  allaient  envaliir.  C'est  à  cette  composition  d'un»-  part,  à 
la  faible  proportion  des  envabisseurs  avec  les  envabis  que 
l'on  doit  l'absence  presque  totale  des  sujets  présentant  le  type 
arabe  véritable. 

«  L'bistoire,  éclairée  par  l'antbropologie,  nous  montre  à 
toutes  les  époques,  des  tribus  nomades  se  transportant,  avec 
des  espoirs  de  pillage,  vers  celles  des  régions  de  l'Africjue  du 
Nord  les  [)lus  prospères.  L'Egypte  est-elle  ricbe  ?  Ces  barbares 
alTluent  sur  ses  frontières.  Le  Nord  de  l'Afrique  Jouit-il  d'une 
brillante  prospérité,  grâce  à  l'organisation  romaine  ?  Les 
mêmes  tribus  font  en  sens  inverse  le  cbemin  iiarcouru  par 
leurs  ancêtres.  Ce  sont  des  mouvements  de  peuples  de  même 
type  général,  mais  ce  ne  sont  pas  des  éléments  nouveaux  (jui 
s'infiltrent  au  milieu  de  populations  de  race  différente. 
Telle  nous  paraît,  en  l'état  actuel  de  nos  connaissances  antbro- 
pologiques,  l'iiypollièse  la  plus  plausible  (jui  se  puisse  émettre 
sur  les  immigrations  arabes,  dans  le  Nord  de  l'Afrique.  » 

«  Nos  ((JusIalKlions  antliropornétrirpies  ne  s'accordent  donc 
pas  avec  l'opinion  générale,  qui  voit  dans  certaines  régions 
des  Arabes  dits  purs  !  » 

Cinrpiièine  partie  :  Les  caractères  iiuihropnliKjKines  des 
p'ipiildliiiiis  (le  lu  Berbérie  tlitiis  leurs  rapports  «ct'c  Vhisloire. 

Sixième   partie  :  Etlino<jraphie. 

Cette  partie  comprend  onze  cbapitres  : 

L(;  premier  inlércsse  loni  parlicnlièremenl  ceux  «pii  s'occu- 
pent des  civilisations  primitives.  Les  auteius  y  IrailenI  de 
Vnfje  lie  la  pierre  dans  la  Berbérie  Orientale.  Ils  adoptent  une 
dassilicatiijn  cbronologi(pie  des  stations  préliisloriques  qui  est 
loin  d'avoir  fait  ses  preuves.  Ils  attribuent  à  diverses 
«  civilisations  »  des  stations  dont  le  plus  grand  nombre  furent 
Jadis  fouillées  sans  niélbode.  Ils  paraissent  donc  consacrer  une 
classificati<»n  que,  personnellement,  Je  me  refuse  à  admettre, 
Jusqu'au  Jour  où  les  faits  seront  assez  nombreux  et  suffisam- 
ment [irécis  pour  en  démontrer  le  bien  fondé.  Pour  ma  part, 
Je  considère  que  du  Moustérien  au  Néolitbicjue  des  grottes, 
aucune  classiCcation  sérieuse  n'est  possible,  en  Algérie,  en  l'état 
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actuel  df  nos  connaissances.  Les  documents  recueillis  sont  encore 
trop  insuflisants. 

Les  cliapilres  suivants,  relatifs  à  l'organisalion  p()lilit|iit-  cl 
sociale,  aux  civilisations  nioilernes,  aux  mœurs,  usa<.'t's, 
coutumes,  rites,  etc.,  donnent  un  aperçu  {^'t-néral  aussi  précis  quv 
bien  traite  de  l'ellinfigraphie  des  Ik-rljères. 

Un  résumé  et  des  ronclusions  qu'il  laudrail  reproduire 
entièrement,  terminent  l'ouvrage. 

Des  remarquables  conclusions  aux(]uellcs  se  sont  arrêtés  les 
auteurs,  une  se  sépare  par  son  iniprirlance  et  domine  toutes 
les  autres,  c'est  celle  relative  à  l'unité  de  race  dans  rAfri(|ue 
du  Nord.  Cette  conclusion  étonnera  tous  ceux  qui,  en  Oranie,  ont 
cm  pouvoir  séparer  deux  types  ethnifjues  paraissant  nettement 
distincts,  non  seulement  par  leurs  caraclères  m()r[)liol(tj.M(jues 
(en  vérité  peu  étudiés)  mais  aussi  par  leurs  caractères  ethno- 
graphi([ucs  :   langage,    mteurs,    coutumes,    religiosité,   etc. 

Quoique  les  auteui*s  n'aient  pas  étudié  la  Berbérie  Occidentale, 
on  ne  peut  mettre  en  doute  des  conclusions  tirées  de  l'étude 
d'environ  8.000  sujets.  Tous  ceux  qui  n'accepteront  pas  cette 
manière  de  voir  devront  apporter  dans  la  discussion  de  nouvelles 
preuves.  Ils  devront  s'appuyer  s>ir  la  pure  méthode  scicntificjue 
qui  se  base  sur  des  faits  nombreux  et  non  sur  des  hypothèses 
forgées  le  yjlus  souvent  par  de  savants  esprits  chez  lesquels 
l'imagination  supplée  aux  patientes,  longues  et  minutieuses 
recherches. 

On  ne  peut  donc  que  féliciter  les  auteurs  d'avoir  piiidir  un 
travail  qui  fera  épo(jue  dans  l'histoire  de  l'élude  scient iiique  de 
l'Afrique  du  Nord.   L'Algérie  doit  leur  en  être  reconnaissante. 

Il  est  à  souhaiter  que  MM.  Bertholon  et  Chantre,  qui  se 
proposent  de  contimier  leurs  études  dans  la  Berbérie  Occidentale, 
mettent  bient<jt  leur  projet  à  exécution.  Mailheureusement  ils 
ne  trouveront  guère  en  Oranie  des  documents  tout  préparés,  les 
collections  sont  rares  dans  notre  département  et  les  aiithropo 
logisles  encore  jilus  rares.  Ils  n'auront  (pie  pins  de  mérile  à 
surmonter   les   diirK-uIlés. 

F.  DOUMERGUE. 


h:\rf:iiiTi()\  10  ////•;  (i:mh\l  \vi:sri:iii\  s\ii\it\,  iw  Km^\  Hovn-i.r 

fl    Wiiller    l(ii'iiit<(:iiiLi>.    —    i(j    brorliiirt-ti    griiiiil    iIl-^' .    (i^\lriiil>    ilii    Fimii 
Novilalis  Z'xihitjiiar,  mi|.   XX,  fcvricr-jniii    ii»i'V).  L'iiiilun. 

En  ii)0(^-i<)io-i()i  I ,  MM.  lùiisl  lliirlerl  et  Waller  Kolliscliild. 
les  deux  grands  naluralisles  anglais,  ont  organisé  une  e\|)é- 
dilion  ajant  poui-  but   l'élude  du  Sahara  Oriental.  Ils  ont  visilé 
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Biskra,  El  Oued,  Gardhaïa,  Toug^gourl  cl  ont  {)Oiissé  jusqu'à 
In  Salah.  Les  matériaux  récollés  ônl  clé  étudiés  par  des 
spécialistes  et  ont  fait  l'objet  de  publications  intéressantes. 

Le  compte  rendu  de  l'expédition  a  été  fait  par  M.  Ernst 
Harlert. 

Les  mammifères  ont  été  traités  par  M.  Oldfield  Thomas. 

L'ovis  lervia  saharienne  (subsp.  nov.),  par  M.  Walter 
Rothschild. 

Les  ruminarits,  par  M.  Ernst  Harlert. 

Les  oiseaux,  par  M.  Von  O.  Graf  Zedlilz. 

Les  reptiles  et  batraciens,  par  M.  Ernst  Harlert. 

Les  coléoptères,  par  M.  Von  Heyden. 

Les  lépidoptères,  par  M.  Walter  Rothschild  (j  fa«icicules). 

Les  ncvroptères,  par  le  R.  P.  Longin  Navas. 

Les  rhyncotes,  par  M.  W.  L.  Distant. 

Les  siphonaptères,  par  MM.  V.  Jordan  et  Charles  Rothschild. 

Les  odon-ates,  par  Von  F.  Ris  in  Rheinau  Schweiz. 

Les  diptères,  par  Ernest  E.  Austen. 

Les  plantes,  par  M.  G.  Sch>veinfurth. 

Ces  diverses  publications  intéresseront  vivement  les  spécia- 
listes. Hs  y  trouveront  non  seulement  1  enumération  des  espèces 
habitant  le  Sahara  algérien,  mais  encore  des  espèces,  des 
variétés  nouvelles  et  surtout  des  observations  notées  par  des 
savants  de  tout  premier  ordre. 

On  ne  peut  que  féliciter  les  organisateurs  de  (elle  belle 
expédition  et  en  particulier  M.  Walter  de  Rothschild,  qui  met 
au  service  de  la  science  son  immense  fortune. 

Une  deuxième  expédition,  dont  il  sera  rendu  eoinpie  plu-; 
tard,  a  été  entreprise  celte  année  et  a  été  poussée  juscjue  dans 
l'Extrème-Sud  Oranais. 

Nous  sommes  heureux  de  voir  (|ue  nos  richesses  naturelles 
sont  étudiées  par  des  naturalistes  de  tous  les  pays  d'Europe  ; 
mais  il  nous  sera  bien  permis  de  regretter  que  de  semblables 
études  n'aient  pas  été,  depuis  longtemps,  confiées  à  des  natura- 
listes français.  Tandis  que  les  savants  étrangers  viennent 
explorer  l'Algérie,  des  savants  français  en  sont  réduits,  faute 
de  moyens,  à  enquêter  par  correspondance  auprès  des  Otliciers 
et  des  rVdministrateurs  pour  savoir  par  exemple  si  le  rat  à 
trompe  (Macroscelides  Rozeti  Duv.)  se  trouve  sur  le  territoire 
de  leur  commandement. 

F.    DOUMERGUE. 
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L'ILE  l>K  (  H)  l'Hh:  :  Scjuiir  ilr  ,'<  duv  nu  l'oys  <ir  /'«/i/hcI  <*rius,  par  René 
Dki  APdUTK.  1  vdl.  ili-  Sfiy  piigcs,  fiiez  J.  Bunilier,  (îreiiobic.  —  Kmile  L.imse, 
l'aris,    iQirf. 


M.  1^  I  )tlii|)<ii  If,  (ir-jn  coiiiin  ji.'ir  de  iMHiilirriiscs  missions  en 
Oriciil,  itriiicipiilcriK'iit  en  ('-hy|»i»\  inililic  îirincllcincnl  les 
noies  el  impressions  (jn'il  a  recueillies  pendant  un  st'jonr  de 
Irois  ans  dans  celle  île.  M.  l)ela|M»rle  esl,  avant  tout,  un  artiste 
()ni  cherche  à  faire  passer  chez  le  leeleur  les  érïiolions  qn'il  a 
éprouvées,  sous  l'ardent  soleil  ou  bien  sous  les  nuits  étoilées  de 
l'Orient,  devant  les  ruines  et  parmi  les  populations  de  relie 
terre  volcanitpie.  conquise  successivement  par  les  l'héniciens, 
les  Grecs,  les  Croisés,  les  Vénitiens,  les  Génois,  les  Turcs  cl 
gouvernée  jadis  par  un  prince  français,  Guy  de  Lusi<:nan. 
H  nous  dépeint  Famagfouste  la  Gf)lhiqu(>  et  son  annexe 
moderne,  Varoschia  ;  Nicosie  aux  toits  fleuris  ;  Larnaka  «  ville 
orientale  tpii  n'a  de  l'Orient  que  le  ciel  »  ;  Lamassol,  fameuse 
par  ses  vi<rnol»les  de  la  Commanderie,  mais  dévastée  par  les 
treînhh'ments  de  terre.  Il  note  le  conlrasle  fréo<.Ma|»hiqu<'  entre 
les  deux  versants  de  l'arête  du  Troodos  ;  au  sud,  le  sol  esl  (tlat, 
aride,  sans  cours  d'eau,  parsemé  de  tchiniick  (fermes)  et 
d'arhres  isolés  (plaings  de  Messaoréi;  et  de  Larnaka)  ;  an  noid, 
au  contraire,  le  versant  maritime  esl  ahrupt,  hmnide,  couvert 
d'oliviers,  de  téréhinthes  et  de  pins  au  milieu  descpiels  s(> 
cacheni  des  monastères  :  c'est  la  ((  Suisse  de  Kvremia  ».  Sur  le 
Troodos  (1.900  mètres)  ce  sont  en  hiver  ((  de  vastes  panoramas 
de  nei^'e  el  de  solitudes  hlanches  où  les  i»ins  pleurent  des 
stalacliles  ;  en  été,  ce  sont  des  i)aysapes  aux  cent  verdures  ». 
Dans  les  vallées,  inscpi'à  i.Soo  mètres,  se  trouve  l'a  empire 
du  Vin  »  (pic  domine  le  monastère  de  kykko,  célèbre  par  son 
Icône. 

Sous  ce  i)eau  ciel  de  Chypre,  an  milii-n  y\v<  ruines  accnmn- 
lées  par  les  envahisseurs  à  Iravers  les  siècles,  sa<rite,  parmi  les 
moustiepies,  les  poux,  les  punaises,  les  confRs  (aspics),  une 
(topidation  hétérof.'ène  de  :».or).ooo  (jrecs,  r):<.o«io  Turcs, 
i.fîoo  Maronites,  (ioo  Arméniens,  ii.S  .luifs,  i..^)oo  Kuropécns. 
I.es  différences  de  race  et  de  relifjion  pnnoijnent  des  haines 
terribles  entre  ces  peuples;  par  haine  des  Turcs,  les  (Jrecs 
Ca  priotes  désireni  être  réunis  aux  (Jrecs  de  la  llellade.  mais  ils 
sont,  avant  tout.  Cypriotes  et  méprisent  Ions  les  étraii^M-rs 
(Xenoï),  y  compris  les  Grecs  de  la  pi'-ninsnle.  An  |ioinl  (h>  vue 
relii.'i«'nx,  les  diver^'enees  sont  encore  plus  <j-randes.  Les  Turcs 
Sont  di\isés  enir'enx  sur  la  cpiestion  de  l'I'Jfpiaf  (niuin  morte). 
I.es  fJn-cs  abhorrent  les  non-orthodo\cs  (calliolicpies,  maronites, 
arinéniens,  an;:licans.  presbytériens)  an  |ioinl  de  leur  refu^ei- 
le  litre  de  chrétiens.  «  Le  fanatisme  n'lij,Meux  est  terrible  dans 
CCS  régions  où  l'on  arrive  à  préférer  celui  des  Turcs  et  celui 
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des  Grecs.  »  De  plus,  depuis  la  mort,  en  1900,  de  Sofronius, 
archevêque  de  l'Eglise  indépendante  de  Chypre,  les  orthodoxes 
n'ont  pu  se  mettre  d'accord  sur  la  nomination  d'un  successeur  ; 
ils  se  sont  divises  en  deux  camps  ennemis  soutenant  chacun  leur 
candidat  :  les  deux  archevêques  ont  fondé  chacun  leur  gymnase 
de  sorte  que  sur  la  question  de  l'archevêché  se  greffe  celle  des 
écoles. 

Cette  discorde  entre  les  Cypriotes  a  paralysé  le  développement 
économique  et  intellectuel  de  l'île  ;  aussi  M.  Delaporte  estime-t-il 
que  la  tutelle  établie  par  l'Angleterre  sur  Chypre,  depuis  1878, 
est  un  bienfait.  Depuis  1900,  les  Anglais  semblent  avoir 
«  entrepris  des  travaux  de  bons  propriétaires  ayant  l'intention 
de  rester  à  demeure  »  (chemins  de  fer,  port  de  Famagousle, 
irrigation,  création  d'une  banque  agricole  et  d'une  ferme-école). 

M.  Delaporte  termine  son  étude  en  traitant  d'une  question  qui 
fut  l'objet  de  sa  mission.  Les  Français  sauront-ils  se  faire  une 
place  sur  le  marché  Cypriote.^  Les  mines  de  cuivre  qui  valurent 
autrefois,  à  l'île,  son  nom  (œs  Cuprium),  la  richesse  des  terres 
arables,  pourraient  offrir  à  leurs  capitaux  de  bons  placements  ; 
l'indigène  achèterait  volontiers  des  objets  fabriqués  en  France, 
à  lai  condition  que  ceux-ci  fussent  peu  coûteux  et  à  leur  goût. 
Pour  préparer  ces  relations  conmierciales,  M.  Hippeau,  consul 
de  France,  a  pensé  qu'il  fallait  d'abord  répandre  la  langue 
française  en  Chypre  ;  soutenu  par  le  Gouvernement  de  la 
République  et  par  l'Alliance  Française,  il  a  fait  organiser  des 
cours  de  français  au  Panchyprien  de  Nicosie  et  peu  après  dans 
les  villes  de  Chy[)re.  M.  Delajjorte,  appelé  au  gymnase  de 
Mcosie  pour  l'enseignement  de  la  langue  française,  organisa 
des  cours  et  conférences  du  soir  qui  obtinrent  un  grand  succès, 
malgré  l'opi>osition  de  quelques  Grecs  xénophobes. 

Souhaitons,  pour  terminer,  (pie  les  Français  sadienl  profiter 
de  ces  efforts  et  reprenilre,  dans  Chypre,  l'inlluence  qu'ils  y 
exerçaient  au  temps  de  Guy  de  Lusignan. 

E.  LEMOISSUN. 


r.PjMJHAPHII-:  RLEMKMMIil-:  DK  LWHUQVE  hV  l\<)l<l),  piir  .\.  Gley/.e 
(86  {.'ramures  ou  caries  dont  3  hors  texte  en  couleurs,  ihe/.  I'"erriMi  jeune, 
Marseille,    iQiS). 

.luxpi'à  niK^,  il  uCxistiiil  ;iii(  un  |)n''(i<  de  géogiapliic 
élémentaire  de  r.Vfricpic  du  \nnl  ;  le  pn'scul  ouvrage  répond 
au  programme  d'ini  (•r>ncoMrs  institué  [)ar  la  Société  de 
Géographie  de  Marseille  ((  |ionr  mettre  en  hunier»'  l'imilé 
géographique  et  elhnograjiliiqnc  de   la   Berbérie,   ainsi  tpie  les 
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Ititiifails  (le  rocciipiilioii  française  ».  1/aulctir,  M.  fîlcyzc,  qui 
u  paiLouni  la  licrltéric,  iiKtiilrc  iraltord  ce  (jiii  i'ail  l'niiilr 
physique  de  cette  contrée  et  comiuent  la  France  y  a  rei)ris  et 
vient  d'achever  l'œuvre  (ju'avail  fondée  la  puissance  romaine  ; 
puis  il  montre  les  différences  de  détail  que  l'on  rencontre  au 
point  de  vue  du  relief,  des  côtes,  du  clinuil,  de  l'Iiydro^naphiQ, 
des  prnductidiis  et  enfin  de  la  f,a'<)graphie  humaine  dans  les 
trois  parties  de  la  Rerbérie  (Maroc,  Algérie,  Tunisie). 

L'ouvra.ge  de  M.  Gleyzc  n'est  pas  unô  sim[»le  nomenclature 
sèche  et  fatigante,  ainsi  que  pourrait  le  faire  craindre 
l'appellation  de  géograpliie  élémentaire  ;  en  un  style  élégant 
et  avec  des  citations  empruntées  aux  explorateurs  ou  aux 
auteurs  les  plus  connus.  M.,  Gleyzc  a  montré  la  relation  (|ui 
j)art  du  milieu  physique  et  va  jusqu'à  l'homme.  Le  texte  est 
d'ailleurs  complété  par  des  croquis,  de  nombreuses  caries  dont 
trois  cartes  hypsométricpies  en  couleurs,  des  profils,  enfin  par 
des  illustrations  empruntées  à  l'Oflice  de  l'Algérie,  à  la 
Direction  de  l'Agriculture  de  Tunis,  au  Touring-C'lub,  ou  faites 
par  l'auteur  lui-même  ;  les  caractères  typographiques  mettent 
en  relief  les  parties  essentielles  du  texte. 

l'ne  place  très  importante  a  été  donnée  aux  types  de 
grou|)emenis  indigènes  et  curoi)éens  ;  à  l'outillage  économi(pie, 
au  commerce  intérieur  et  extérieur  des  trois  régions  de  l'Africpic 
du  .Nord.  Des  comparaisons  entre  lai  situation  éconoiiii<pic 
telle  qu'elle  était  à  l'époque  où  les  Français  se  sont  établis  en 
Algérie  et  en  Tunisie,  et  la  situation  actuelle,  font  prévoir  le 
merveilleux  avenir  économique  du  Maroc,  sous  le  protectorat 
de  la  France. 

En  résumé,  le  livre  de  M.  (ilt-y/c  r<Midia  de  grands  services 
dans  les  écoles  de  l'Africpic  du  Nord  et  de  la  niétro|)ole  ;  c'est 
à  juste  titre  que  la  Société  de  Géographie  de  Marseille  lui  a 
décerné  un  premier  prix. 

E.  LFMOISSON. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  RÉUNIONS 

de    la    «  Société    do    fiéographie    et    d'ArchéoIog;ie    d'Oran  » 


RÉUNION  MENSUELLE  DU  COMITÉ  ADMINISTRATIF 

SÉANCE  DU  C)  Octobre  if)i3 


Présidence  de  M.  Dotmergie,  président 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Sont  présents  au  Comité  :  MM.  Dolmergue,  Flaiiault, 
DÉcHAiD,  PocK,  D""  Sandras,  Kriéger,  Lemois?o.\,  Pérez, 
Da.ngles,  Pontet,  Dupuy. 

Absents  excusés  :  MM.  Bérenger,  Pellet,  René-Leclerc, 
DE  Pachtere,  Abl)é  Fabre,  Tourmer,  Lamur,  Levain,  Aram- 

BOURG. 

Absents  :  MM.   Roux-Freissineng,   IIvot. 

M.  Flaiiallt  est  désigné  comme  secrétaire  de  la  séance  en 
remplacement  de  M.  Bérenger,  absent. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Avant  d'aborder  l'ordre  du  jour,,  le  Président  rappelle  que 
pendant  les  vacances  la  Société  a  perdu  M.  Charles  .Iullian  qui 
faisait  partie  du  Comité  depuis  1897  et  M.  Anrig,  depuis  peu 
à  Oran.  Il  exprime  les  regrets  que  laissent  à  tous  le  cftllabo- 
rateur  et  le  sociétaire  et  y  associe  le  Comité. 

Sont  proposés  comme  membres  titulaires  : 

M.  Berqie  Augustin,  administrateur-adjoint  à  Frendah, 
présenté  par  MM.  Dangles  et  Doiimergue. 

M.  Casat-ta  Dominique,  commis  dc'^sinateur  au  Service 
Topographique,  2,  rue  de  Paris,  Oran,  présenté  par  MM.  Pérez 
et  Dangles. 

M.  IvARA  Albert,  administrateur-adjoint  à  Frendah.  présenté 
par  MM.  Dangles  et  Toumier. 

M.  Meleet  Pierre,  agent-voyer  de  circonscription  à  Frendali, 
présenté  par  MM.  Dangles  et  Pérez. 

M.  l'iibbé  PoMMiÈs,  vicaire  à  Mostaganem,  présenté  par 
MM.  rabl)é  Fabre  et  Donmergue. 

M.  SciiocRON,  commis  des  Domaines  à  Tanger,  présenté  par 
MM.  J.  Criguer  et  Donmergue. 

M.  ToRDJMAN  Maklnuf,  notaire  à  Frendah,  présenté  par 
MM.  Dangles  et  Pérez. 

Le    Président    félicite    M.    Kriéger,    membre    du    Comité, 
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coiiliVilciir  (les  ('(tiitril>iiti<>iis  hivcrscs,  ;"!  l'occasion  de  lu 
proiiiotion  df  classe  qui  vient  de  lui  être  accordtV. 

Il  fait  coruiaîlre  (pie  la  Sociélé  a  oltlenu,  à  l'Kxposiliou  de 
(lanil  (classe  117),  un  diplôme  de  médaille  d'arj^'ent. 

Il  annonce  (pie  le  (gouvernement  (i('ii(ral  a  accor(l(''  la 
sultvenlion   annuelle  de  5oo  francs. 

Il  lit  une  lettre  de  M.  L.  Gentil  remerciant  le  Comité  des 
félicitations  (]ui  lui  ont  été  adressées  à  l'occasion  de  sa 
nomination  à  la  Direction  de  l'Instilut  des  rccherclics  scienti- 
fKpjes  de  Rabat. 

M.  Delinon,  étant  absent  de  Barcelone,  re^'rette  de  ne 
pouvoir  représenter  la  Société  au  Congrès  de  Géographie 
Coloniale. 

La  bibliothèque  a  reçu  pendant  les  vacances,  de  MM.  Beriholon 
et  Chantre,  leur  magnifique  ouvrage  intitulé  :  Recherchi;^ 
Aiilhropohxjujues  sur  la  Berbcrie  Orientale. 

De  M.  (Jleyze,  une  petite  Géographie  de  l'Afrique  du  Nord  ; 

De  MM.  Debruge,  Hartert  et  Rothschild,  de  Londres,  Joleaud, 
Zellner,  tliverses  brochures  scientificpies  ; 

Du  Gouvernement  Général  de  rAfii(pie  Occidcnlale  fiaricaise, 
diverses  publications  officielles. 

Des  remerciements  ont  été  adressés  aux  donateurs. 

Le  Présid(Mil  fait  connaître  la  comp(xsilion  du  jtrocliain 
liMlIctiii   telle  (pTelle  a  été  arrêtée  pendant   les  vacances. 

Il  dépose  sur  le  bureau  un  gros  travail  sur  les  Territoires  du 
Sud  (loiil  il  rend  compte  et  dont  il  propose  la  publication 
dans  le  bulletin  de  i()i/|.  Ce  qui  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  Oi  heures 
trois  quarts. 

Le  Serrriaire  de  In  séance,  Le  Présuleni, 

Signé  :  FLAIIAULT.  Signé  :  DOUMKRGUE. 


lU'IMON  MLNSLLLLE  DU  COMITE:  ADMIMSTH  \  TIK 
Skance  nu  10  NovEMunE  i()i.S 


Présidence  de  M.   DonMEnoiiK,  présidenl 


La  séance  est  ouverte  à  U  heures  cl  demie. 

Sont  présents  au  Comité  :  MM.  DorMEncuF,  Fi.\u\m,t 
Dr;f:nAi;D,  Rr^.nENr.En,  TounMEn,  D'  Sandhxs.  Ablx'  l'xitni; 
D\\«;i,Ei<,   PorssKtin,    IV)\tet,    Lfmoisson,    Ap amiuhmu;. 

Absents  excusés  :  MM.  Pock.  I^i:i.i.kt,  Péiu;7.,  de  I'acmti m; 
L\Mi  M,  Lkvm\,  Di  i'I  y,  Rem'-Leci.eiu:. 

AbsenU  :  MM.  Rollx-I•'nRlHKINK^^:,  Knif;r.En,  Iliior. 
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Le  procès-verbal  de*  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Sont  admis  comme  membres  titulaires  : 

MM.  Berque,  Cvsalta,  Ivara,  Mellet,  Abbé  Pommiès, 
ToRDJMAN  Makiouf,  ScnocRON,  présentés  à  la  séance  du 
6  Octobre. 

Sont  proposés  comme  membres  titulaires  : 

M.  l'abbé  Bonpar,  professeur  au  Séminaire  d'Eckmiihl,  à 
Oran,  présenté  par  MM.  les  abbés  Fabre  et  Joliet. 

M.  Delaby  Numa,  chef  de  bureau  au  Service  Topographique, 
à  Oran,  présenté  par  MM.  Dangles  et  Doumergue. 

M.  Guerrier  Yves,  professeur  d'histoire  au  Lycée  de  Garçons, 
à  Oran,  présenté  par  MM.  Lemoisson  et  r)()inncrgue. 

M.  Habiagle  Pierre,  professeur  d'histoire  au  Lycée  de  Gar- 
çons, à  Oran,  présenté  par  MM.   Lemoisson  et   Doumergue. 

Le  Comité  émet  le  vœu  suivant  : 

Considérant  que  la  colonisation  a  pris  possession  des  territoires 
immédiatement  au  Sud  de  Lamoricière  et  de  Chanzy  ;  qu'il  y  a 
un  grand  intérêt  à  ce  que  les  travaux  du  Service  (iéogra.pliique 
de  l'Armée,  relatifs  aux  cartes  au  i/oo.ooo,  soient  repris  dans 
le  département  d'Oran  ; 

Emet  le  vœu,  que  Monsieur  le  Ministre  de  la  Guerre  veuille 
bien  faire  reprendre  ces  travaux  et  lever  les  feuilles  n°^  Soi, 
3o:î,  2-3,  33o,  33i,  332,  classées  par  ordre  d'importance. 

Ces  feuilles  rendraient  un  grand  service,  non  seulement  à 
l'armée,  pendant  les  manœuvres,  mais  aussi  aux  divers  services 
civils  qui  auraient  à  les  utiliser. 

Ce  vœu  sera  transmis  directement  à  Monsieur  le  Ministre  de 
la  Guerre. 

Le  Présitlent  de  la  Sociclé  d'ArchvoUKjie  d'Avranches  nous 
demande  de  nous  associer  aux  vœux  suivants  : 

1°  Qu'il  soit  constitué  un  Musée  public  dans  une  salle  de 
l'abbaye  du  Mont  Saint-Michel  ; 

2°  Que  ce  Musée  soit  composé  d'objets  provenant  du  MonI 
Saint-Michel,  ou  d'autres  objets,  moulages  et  reproductions 
pouvant  servir  à  l'étude  de  l'art   français  du  x"  au  xv*  siècle. 

Le  Comité  approuve  ces  vœux  cl  souhaite  (pi'ils  soient  |uis 
en  considération  par  Monsieur  le  Ministre  des  lJeaux-.\rts. 

La  bibliothèque  a  reçu  : 

De  M.  René  Delaporle,  son  ouvrage  intitulé  :  CJn'prc. 

Il  vote  des  remerciements  à  l'aulcur. 

Di\i'rs  achats  de  livres  sont  décidés. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est   levée  à  7  heures. 

Le  Scrn'ltiirt'  gcnéral,  ].c  Pirsidcnl, 

Signé  :  BI^RF.NGFR.  Signé  :  DOIMFRGUE. 
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RÉUNION  MENSUELLE  OÙ  COMITÉ  ADMINISTRATIF 

SÉANCE    m      I*"""    DkCKMHUK    1(|i3 


Prrsidence  de  M,  Doimergue,  pirsideni 


La  sranoo  ost  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Sont    préseuls    au    Comité   :    M^L    Doi  merci  e,    Feamaxilt, 

nÉClIAl  I>,     RÉUEMiER,     POCK,    ToURNUvR,     AIiIh'    FaHRE,     DaNULES, 
l'ÉREZ,    RE    PaCUTERE,    PoNTET,    LeMOISSON,    KRU'XiER,    DlI'lV. 

Absents  excusés  :  MM.   Pellet,  D"^  Sandras,  René-Leclerc. 
Al>sents  :   MM.    Roux-Freissi.neng,    HroT,    Pousseir,    Aram- 
BOURO,  Levain,  Lamur. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  lo  novembre  est  bi  cl  a(loj)lé. 

Sont  admis  comme  meml)res  tituhiires  : 

MM.  l'ablu''  RoNPAR,  Delahv,  Gi  errier,  Haiuaci  e,  préseniés 
à  la  séance  précédente. 

Est  proposé  comme  nu-mbrc  liluliiire  : 

M.  Carles  Victor,  quincailler,  i,  rue  de  la  Paix,  à  Oran, 
j)résenlé  par  MM.  Rérenger  et  Flahaull. 

M.  Casalta  remercie  d'avoir  été  admis  comme  mcnd>rc  de  la 
^'ociélé. 

Le  Président  annonce  qu'il  a  reçu  la  subv(M)linn  dr  fxxi  francs 
accordée  par  le  Conseil  Général. 

11  donne  lecture  d'une  lettre  d'un  vo\aj.n'ur  chargé  de  mission 
fpii  s'offre  à  venir  faire  une  confé-rencc  à  Oran,  sous  les  auspices 
de  notre  Société. 

L'offre  a  été  acceplx'C  sous  réserve  que  la  Société  ne  pou\ait 
prendre  à  sa  charge  que  les  frais  d'organisation  de  la  salle. 

La  bibliothèque  a  reçu  : 

De  M.  le  cajùtainc  VoinoL,  une  bnuburc  intitulée  :  Les 
l'rodntmes  de  la  ninip<i(ine  de   i.S'.r?  ronlre   les  ]ieiii-Siiassen  ; 

De  M.  le  lieulenant  Du  Serre  Teliunn,  inic  |)lii(|ii(llc  iiijiiidée  : 
A  l'orée  du  Tnfilnlel. 

Des  remerciements  sont  volés  aux  doiialcurs. 

Le  Comité  décide  l'achat  de  divers  ouvrages  : 

Le  dernier  supplément  du  Corpus  ; 

L' Wifi'r'ie  dans  VAnliqtiilr,  par  Gsell  ; 

Liouze  ISotices  éraïunviipies  sur  le  Maroc  ; 

L'E.r position  d'Art  inusutinan  d'Alger,  par  G.  Marçais  ; 

Le  dernier  volume  de  ÎJi  Face  de  la  Terre,  par  E.  Suess. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  H  heures 
'•I   demie. 

I.c  Scrrriaire  (fi'urritl,  Le  Président, 

Signé  :  RÉRENGER.  Signé  :  DOUMERGUE. 
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1°    PÉRIODIQUES 

Pour  les  puMicalions  pôriiidiqiies,  voir  la  Liste  des  Sociétés 
correspondantes.  (Bull,  i*''  Irimeslre  igiS,  p.  19.) 


2°    NON     PERIODIQUES 

(Dons  et  Achats) 


(GÉNÉRALITÉS 


BoTiiAN  (G.)  —  La  politique  française  on  i8fin.  —  Les  origines 
de  la  guerre  de  i<''<7o,  liroch.  in-S",  !iSio  p.  Paris,  Calmann 
Lévy,  187g. 

Musée  Guimf.t.  —  Conférences  failes  au  Musée  Guimet  par 
MM.  A.  Morel,  D''  Gapitan,  Scymour  de  Ricci.  Ph.  Berger, 
Com*  Espérandieu,  P.  AljjliandcrN ,  Salonion  Beiuach,  H.  Cagiial. 
A.  Morel  el  A.  Fou<h«'r,  3  vol.  hroch.  9.[)'.i-:>.~?.  p.  Paris,  Hachette 
et  C",  igiS. 


EUROPE 


Bertrand  (Léon).  —  Contribution  à  l'histoire  slraligraphique 
et  lecloiijfpie  des  Pyrénées  OricrilalfS  et  Centrales,  (l'iihl.  il\i 
Service  de  la  Carte  iiéotiKiiijtie  de  France),  hroch.  in-8°,  i83  p., 
4o  fig.,  5  pi.  Paris,  Baudry  et  C'*",  1907. 
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OnmAT  (.T.)  —  Kliules  sur  la  Corse.  —  I.  Etude  pélrogniphique 
des  roches  «'•ruplives  sodiques  de  Corse.  (Pnbl.  du  Sennce  de  la 
Carie  {ft'idixj'Kjtw  de  Fiance),  l»roeh.  in-S",  f)-  j).,  i  f»  (i^r..  3  |il., 
I  carte.  Paris,  Baudry  et  C",  ifjofi. 

—  Etude  sur  la  Corse,  —  II.  Klude  des  roches  éruplives, 
earhonifères  et  [)ermiennes  du  N.-O.  de  la  Corse.  (Ihild.  du  Ser- 
vice lie  la  (](irle  (jéidiKiiijue  de  France),  lirocli.  in-8°,  Hî)  p., 
iS  lig.,  ()  pi.  Paris,  Baudry  et  C'*".  nio-. 

Lkclf.rco  (Jules).  —  Voyage  à  l'île  Majorque,  liroch.  in-io", 
281  p.,  16  fig.,  I  carte.  P.'iris,  Pion,  Nourrit  et  C"",  it)i?>. 

Lkvy  (Allierl-MIchel).  —  l/llsicrel.  I-Jnde  siraligraplilque, 
pétntgraphique  et  teclonif|ue.  (l'uld.  du  Service  de  la  Carlo 
géoluqique  de  Fnnice),  IumS",  Ho  p.,  /(  lig.,  (S  planches.  Paris, 
Baudry  et  C",  ii)i.>. 

LoNOciiAMBON  (Miclicl).  —  Coiil rihut ioii  à  Icludc  du  métamor- 
phisme des  terrains  secondaires  des  Pyrénées  Orientales  et  Arié- 
geoises.  (Publ.  du  Service  de  la  Carie  géologique  de  France), 
l)n»ch.  iu-8°,  fi8  p.,  7  fig.  Paris,  Baudry  et  C"*,  i()i:^ 

Martel  (E.-A.)  —  Le  gouffre  et  la  rivière  souterraine  de  Padi- 
rae  (Lot).  Historique,  description,  exploration,  aménagenieiit, 
2*  édition,  hroch.  in-S",  172  p.,  38  fig. 

Marvattd  (Angel).  ■ —  L'Espagne  au  XX®  siècle.  Etude  politique 
et  économique,  hroch.  in-18'',  33f)  p.,  i  carte.  Paris,  Armand 
Colin,  ii)i-^- 

Monaco  (S.  A.  S.  le  Prince  Alhert  \"  de).  —  Deuxième  voyage 
au  Spilzherg.  (Exfr.  du  Bull,  du  Muséum  d'Ilisloire  \alurelle), 
hroch.  in-8°,   11   p.  Paris,   Imp.  Noii\cilc,   1900. 

—  Sur  la  faune  des  eaux  profondes  de  la  Méditerranée  au 
large  de  Mf)naco.  (Extr.  des  Comples  ren<lus  de  l'Aciid.  des  Scien- 
ces), i>roch.  in-/»",  3  p.  Paris,  (laulhier-Villars,  i8()o. 

Nkntuon.  —  Elude  sur  la  cf)nslilulion  géologitjuc  de  la  Corse 
(Mémoires  pour  servir  à  l'explication  de  la  carie  géo|ogi(pic  de 
Eranc»'),  hroch.  in-.'i",  r>9.'j  p.,  3i  fig.  Paris,  Imp.  Nalion;il«',  i8((7. 

.Skiikrkoi.m  (.I.-.I.)  —  Bu!  cl  méthodes  de  la  géographie  scieii- 
li(pie,  hr<»ch.  in-8'',  lO  p.  Ildsingfors,  .1.  Simchi,   hji.?. 


AFKIQIH    IM     N(M{I>    (Algérie,   Tunisie,    Maroc,   Sahara) 


Arc.iiiver  marocaines.  —  (Puhlicalion  de  la  Mission 
Scienlili<pie  du  Maroc).  Le  (ili;irh,  p;ir  Mirlumx  Bclhiirc,  i  vol. 
in-8°,  liliu  p.  —  Nachr  al-Mathàni  de  Mouhammed  al  Càdini, 
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traduction  A.  Graulle  et  P.  Maillard,  i  vol.  in-8°,  4oo  p.  Paris, 
Ernest  Leroux,  igiS. 

Bkhr  (François).  —  Bou-Hanifia.  Ses  eaux  thermales,  Lroch. 
in-8°,  3<)  p.,  9  iig.  Oran,  L.  Fouque,  1913. 

Bkrtholon  (L.)  et  Ciia>tre  (E.)  —  Recherches  anthropo- 
logiques dans  la  Berhérie  Orientale  (Tripolitaine,  Tunisie, 
Algérie).  Anthropométrie,  (aàniométrie,  Ethnographie,  i  vol. 
in-folio,  662  p.  et  i  album  de  17^  planches  avec  5  cartes  hors 
texte.  Lyon,  A.  Rey,  iyi2-i3. 

Carton  (D""  L.)  —  Dixième  chronique  archéologi<pie  Nord- 
Africaine  (191  i-i  2).  (Ext.  de  la  Revue  Tunisienne),  broch.  in-8°, 

9  p.  Imp.  Rapide,  191 3. 

BoissiER  (Gaston).  —  L'Afrique  romaine.  Promenades  archéo- 
logiques en  Algérie  et  en  Tunisie,  i  vol.  in- 18°,  365  p.,  4  pi- 
Paris,  Hachette  et  G"*,   191 2. 

Dkbruge  (A.)  —  La  station  préhistorique  du  Djebel-Ouach, 
près  Constantine,  broch.  in-8°,  11  p.  (Ext.  du  Recueil  des  ^nt. 
et  Mém.  de  la  Soc.  Arch.  de  Constantine,  191 2).  Constantine, 
D.  Braliam,  1913. 

—  Les  outils  pédoncules  de  la  station  préhistorique  d'Aïn-el- 
Mouhaàd.  broch.  in-8°,  i5  p.  (Ext.  du  .S'^  Congrès  préhistorique 
de  France).  Le  Mans,  Monnoyer,  191 3. 

—  La  grotte  Dar  D'Iam  ou  Maison  de  l'obscurité  et  plus 
communément  Ghar-el-IIamam  ou  Grotte  des  pigeons  à  Fedj 
M'Zala,  broch.  in-S",  9  p.  (toc.  cit.).  Constantine,  D.  Braham, 
1 9 1 3 . 

Debrvge  (A.)  et  Mercier  (Gustave).—  La  station  prébistoricpie 
de  Mechta-Chàteaudun,  avec  une  note  sur  l'ossuaire  de  Mechta- 
el-Arbi,   par  le  D""  Bertholon   (toc.   cit.),   broch.   in-8°,   3-]   p., 

10  |il.  Constantine,  D.  Braham,  i9i3. 

Du  Serre  Telmo.n  (J.)  —  L'orée  du  Tafilalct.  (Ext.  du  Huit, 
de  la  Soc.  de  Géocj.  d'Alger  et  de  V Afrique  du  ^'ord),  broch. 
in-8°,   iT)  p.,  2  pi.   Alger,  F.  Monlégut,   191 2. 

Gleïze  (A.)  —  Géographie  éjément^iire  de  l'Arrifpic  du  Nord 
(Maroc,  Algérie,  Tunisie),  broch.  in-8°,  17G  p.,  avec  fig.  et 
3  cartes.   Marseille,  Ferron  jeune,    1913. 

dioiivcriK'incnt  («éiiéral  de  l'Algérie  : 

Exposé  de  la  situation  générale  de  l'Algérie,  présenté  par 
M.  Ch.  Liilaud,  Gouverneur  (n'iiénd  de  l'Algérie,  en  191 1  et 
1912,  bro<li.  iu-8°,  r)()3-.'j9()  p.    \lgei-,   lleiulz,    i9i3. 

—  Tableau  des  jaugeages  elTeelués  de  1901  à  1910.  (Direction 
des  travaux  publics  et  des  mines),  broch.  in-S",  790  p.  Alger, 
Imp.  Algérienne,  191 3. 
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(iuiGUKR  (.Iule?).  —  Une  ttnlalivc  d'orgaiiisalictn  p(»stale 
nianuaiiu;,  Daliir  clK-rifien  rôjLrlemciitant  h'  service  des  courriers, 
broch.  \u-^°,  -  [K  Tours,  E.  Arraull,  lyii. 

GsELL  (Stéphane).  —  L'Algérie  dans  l'anlicpiil»'-,  i  lnocli. 
in-i-i".   i5o  p.,  avec  carte.  Al^'cr,   Ad.  .loiirdaii,    njo.'^. 

Hartert's  (Ernsl).  —  Expédilioii  lu  tlic  Ceiilial  Wcsttrii 
Sahara.  (Ext.  de  \ovit(iles  Zoubujicac) ,  i!i  broch.  in-/j°.  (Voir 
notice  biblit)graphique,  page  070,  du  présent  bulletin). 

HiART  (Cl.)  —  Histoire  des  Ara^bes.  Tome  11,  l)roch.  iii-8°, 
5i2  p.,  I  carte.  Paris,  Paul  (icullincr.   i(ji3. 

.loLKAiu  (L.)  —  Sur  la  position  slraligraphi(pie  du  Cen^us 
pnchxijenys  Poniel,  du  quaternaire  algérien.  (I]xt.  du  Bull,  de 
la  Soc.  Géologique  de  France),  bi-och.  in-S",  ^  p.  Mùcon.  l'rolol 
frères,  191 2, 

—  Etude  de  géographie  géologicjue  sur  la  Berbérie.  (Ext.  de 
la  Revue  Africaine) ,  broch.  in-H",  3i  p.  Alger,  Ad.  Jourdan. 
igi-i. 

Marçais  (Georges).  —  L'exposition  d'art  nuisulinan  d'Alger, 
avril  njoâ,  i  album  in-folio,  32  p.,  21»  pi.  Pai'is,  Albert 
Fonternoing,   i()o('». 

y(dices  sur  le  Marne  :  régions  de  Tanger,  (Casablanca,  Fez, 
Mogador  et  Agadir,  Mazagan,  Safli.  barache,  Tetnan,  Habaf  <'t 
Salé,  Marrakech,  cercles  d'Oudjda  et  Heni-Suassen,  la  .MonJoiiya. 
Debilou  et  Beni-(iuil.  (l^tihl.  de  l'Olliee  du  (Uininierce  Kxlériein 
de  la  France) ,  11  broch.  in-8°.  Paris.  Maréchal,   ii)i3. 

Office  du  Gouvernement  Général  de  l'Algérie.  —  Note  sur 
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CAMILLE     VIRÉ 


Le  i3  décembre  nji'S  est  décédé,  à  Hordj-Méiiaïel,  à  l'àtre  de 
47  ansi,  M.  (laniille  Viré,  avocat,  ineml»re  de  noire  Société.  .Notre 
bien  regretté  collègue  était  siirtt>ut  connu  par  ses  travaux 
archéologiques,  et  à  ce  titre,  non?  ne  saurions  passer  sous 
silence  l'oMivre  ([u'il  a  accoiuplie  en   Algérie. 

Né  à  Lorrcz-le-lV)cage  (Seine-et-Marne),  le  7  juin  icS(ir».  (lamille 
Viré  se  passionna  île  bonne  heure  pour  les  éludes  hislori([ues.  In 
voyage  tpi'il  fil  en  Algérie,  encore  tout  jeune  étudiant,  décida 
de  son  avenir.  A  travers  les  pages  publiées  en  uSNS,  sous  le 
titre  :  /•>'/(  Ahjérie,  on  sent  chez  lui  le  nostalgique  désir  de 
retourner  en  ce  pays  (pii  avait  pris  d'emblée  tout  son  coMir. 

Aussi,  c'est  avec  passion  que  plus  tard,  alj^érien  d'adoptii>n, 
il  en  étutlia  l'histoire  et  la  préhistoire  dans  les  rares  loisirs  (pie 
lui  laissait  l'exercice  de  sa  profession  d'avocat.  Dans  la  kabylie, 
et  en  particulier  dans  le  canton  de  Bordj-Ménaïel.  il  récolla  de 
nombreux  uialériaux,   fouilla  des  gmtles. 

Ses  investigations  [>ortèrent  tout  aussi  bien  sur  la  période 
préhisloriipie  que  sur  les  périodes  lybico-berbère  et  romaine. 
La  découverle  d'une  borne  milliaire  lui  permit  de  fixer  défini- 
tivement l'emplacement  de  l'antique  Husuciirni  et,  à  ce  sujet, 
il  publia  une  note  fort  remarquée  dans  notre  Bulletin.  On  lui 
doit  surlf)ul  une  dizaine  de  notices  et  mémoires  sur  la  préhistoire 
algérienne. 

Pendant  les  vacances  cpiil  allait  passer  en  France,  il  recher- 
chai!, en  ces  derniers  tenq)s,  les  énigmalirpies  rochers  à 
gravures  (pic  Ion  reconnaît  aujourd'hui  un  peu  |)arlout.  Il  a 
fait  dans  ce  domaine  d'intéressantes  découvertes. 

Enfin  il  laisse  pres(pie  enlièremeid  achevée,  une  grande 
Histoire  de  la  Busse  K(thy\ie  el  dn  fxiys  des  Issers,  (pii  sera  sans 
doute  éditée  sous  peu  par  les  soins  de  sa  famille. 

(l'est  en  plein  essor,  an  moineid  où,  maître  de  son  sujet, 
admirablement  docnnienlé  sni  le  pa\s  par  ses  longues  obser- 
vation»; et  ses  fouilles  en  cours,  il  pensait  prendre  de  plus 
nondireiix  loisirs  pour  se  consacrer  à  l'histoire  et  à  l'arclK'ologie, 
que.  brnsfpicment,  la  maladie  l'a  arraché  à  l'affection  des  siens, 

A  sa  veuve  éplorée,  à  ses  enfaids,  à  son  frère  .\rmand  Viré, 
nous  renouvelons  an  nom  des  membres  de  la  Sariélé  de 
Géoçinipliie  cl  d'  \rclu'(dii(iie  d'(>rni\,  r(>x|tression  de  nos 
condoléances  attristées. 

Nons  nous  inclinons  rcspectneiisciuenl  sur  la  tombe  du  «avant, 
aiissi  modest(>  (pie  consciencieux,  (pii  a  apporté  imu"  .sérieuse 
coniribulion  à  l'o-nvre  scienliliqnr  algérienne. 
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Exposé  de  la  Silualion  Géograptiique,  Administrative,  Sociale  et  Financière 

de    1906    à    1912 


INTRODUCTION 


Jusqu'à  ce  jour  toute  personne  désirant  avoir  une  idée 
d'ensemble  sur  le  Territoire  d'Aïn-Sefra  devait  se  livrer  à  un 
travail  considérable  :  consultation  des  nombreux  documents 
traitant  des  diverses  questions,  coordination  des  renseignements 
trouvés,  comparaison  permettant  de  tirer  une  conclusion  des 
faits  constatés. 

En  prenant  le  commandement  du  Territoire,  le  général  Levé 
se  rendit  rapidement  compte  des  inconvénients  que  présentait 
cette  situation  ;  il  décida  d'y  remédier.  Dans  ce  but,  le  général 
demanda  au  Chef  de  Bureau  de  Comptabilité  des  Oasis 
sahariennes,  chargé  également  de  la  comptabilité  du  Territoire, 
de  compulser  tous  les  travaux  concernant  la  région,  d'en 
extraire  les  parties  intéressantes,  de  les  réunir  dans  une 
publication  qui  puisse  être  facilement  consultée  le  cas  échéant 
par  toute  personne  s'intéressant  à  l'avenir  de  notre  possession 
sud  algérienne. 

Four  faire  ce  travail  (jui  a  demandé  deux  années,  il  a  fallu 
preudrc  connaissance  de  très  nombreux  documents,  tels  que  : 

Rapports  des  Chefs  d'annexés  ; 

Rapports  particuliers  de  différents  officiers  sur  divers  sujets; 

Exposés  annuels  de  la  situation  des  Territoires  du  Sud  ; 

Bulletins  officiels  du  Gouvernement  Général  :  Douanes, 
Recensements,  etc.  ; 

Aussi,  d'un  certain  nombre  de  brochures  et  de  livres  publiés 
sur  la  région. 

Cette  élude  compronilra  d'abord  un  aperçu  géographique  du 
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Territoire,  ensuile,  des  reii>îeignemenls  sur  les  conditions 
climatiques  dans  lesquelles  vivent  ses  habitants,  sur  le 
mouvement  de  la  population  européenne  et  indigène,  sur 
la  situation  t'coii()nii(|ue  et  les  aniélioralions  appariées  à  la 
condition  des  indigènes. 

File  montrera  notre  inarclie  progressive  en  avant,  l'organi- 
sation suivant  la  concjuèle,  donnera  une  idée  des  ressources 
du  sous-sol,  du  sol,  des  méthodes  de  culture,  des  essences  et 
des  plantes  susceptibles  de  se  développer  dans  les  différentes 
zones,  des  conditions  dans  lesquelles  se  trouve  placé  l'agricul- 
Ifur,  des  difTicullés  «pi'il  rencontre  et  des  progrès  déjà  réalisés. 

Klle  mentionnera  la  variation  du  cheptel  ainsi  que  les  causes 
(pii  ont  influé  siu*  son  développement,  les  efforts  jîersévéraiils 
(pii  ont  été  faits.  On  y  trouvera  aussi  des  renseignements  sur 
l'établissement  progressif  du  rail,  moyen  le  plus  sûr  de  la 
pénétration  pacifique,  sur  la  création  des  pistes  qui  ont  facilité 
les  échanges  commerciaux,  rapproché  les  tribus  et  contribué 
à  l'établissement  de  relations  plus  cordiales. 

Knfin  elle  mettra  en  lumière  ce  qui  a  été  fait  au  point  de 
vue  social  :  création  de  sociétés  mutuelles  dont  le  plus  grand 
bienfait  a  été  de  réduire  petit  à  petit  l'usure  et  de  donner  aux 
indigènes  d'un  naturel  insouciant  quehpies  notions  de 
prévoyance,  construction  d'infirmeries  où  les  habitanis 
reçoivent  des  consultations  et  des  soins  gratuits. 

Cette  étude  se  terminera  par  un  projet  de  budget  établi  au  titre 
de  191 2  par  ordre  du  général  Levé,  qui  désirait  se  rendre 
compte  des  ressources  spéciales  du  Territoire  et  de  la  situation 
qui  lui  serait  faite  au  cas  où  il  serait  dolé  d'une  administration 
indépendante. 

Pour  permettre  de  tirer  des  conclusions  de  plus  en  plus 
précises,  il  serait  nécessaire  que  cette  étude  fût  mise  à  jour 
chaque  année.  En  attendant,  il  nous  est  agréable  de  constater 
que  la  situation  du  Territoire  est  bonne,  que  les  mesures 
intelligentes  prises  par  les  autorités  militaires  avec  le  concours 
de  M.  le  (iouverneur  Général  ont  porté  leurs  fruits  ;  il  est 
démontré  aujourd'hui  que  l'Extrème-Sud  Oranais  peut  apporter 
un  appoint  appréciable  aux  transactions  commerciales  de 
rOranic  et,  par  conséquent,  de  l'Algérie. 

Aïn-Sefra,  di'içniluT  191 3. 

Cj.pit.niip    MESMER, 

<:iir/  lin  llinrnii  tir  ('.nmiilnliilili'  ilrs  Oasin  Salinrirnnm. 
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Situation.  —  Le  Territoire  militaire  d'Aïn-Sefra  est  situé 
à  peu  près  entre  le  3o°  et  le  38°  de  latitude  Nord,  le  i°  et 
6°  de  longitude  Ouest.  Il  n'a  pas  de  barrières  naturelles 
et  ses  limites  sont  purement  administratives  ;  sa  superficie 
est  d'environ  44-34o.ooo  hectares,  soit  les  5/6  de  celle  de 
la  France. 

Il  est  limité  par  une  ligne  qui  part  de  Teniet  es  Sassi  au 
Nord-Ouest,  passe  au  Sud  d'El  Aricha  et  de  Bedeau, 
redescend  vers  le  Sud  jusqu'à  Bou  Guern,  suit  la  rive 
méridionale  du  chott  Chergui  qu'elle  traverse  deux  fois, 
passe  à  environ  i  kilomètre  au  Sud  du  Kreider,  se  dirige 
sur  El  Ami  Chergui  oii  elle  coupe  une  troisième  fois  le 
chott  entre  ce  point  et  Hamiet  el  Ibel,  marche  en  ligne 
droite  sur  Sidi  en  Nasser,  reprend  la  direction  du  Sud  dans 
les  environs  de  Toualala,  passe  à  El  Mail,  suit  un  instant  la 
vallée  de  l'oued  Mehaïguen,  puis  se  dirige  franchement 
sur  le  Sud  jusqu'à  Hassi  Aflisses,  fait  un  crochet  vers  le 
Nord  en  suivant  l'oued  Aflisses  jusqu'à  Hassi  Berbaoa,  et 
court  presque  en  ligne  droite  vers  le  Sud-Ouest  jusqu'à 
Bir  Tagmanant. 

Du  côté  de  l'Ouest  (Maroc),  la  frontière  n'est  pas  encore 
déterminée  ;  le  traité  de  i845  ne  précise  la  limite  entre 
l'Algérie  et  le  Maroc  que  de  la  mer  au  Teniet  es  Sassi  ; 
l'article  4  dit  «  qu'au  delà  il  n'y  a  pas  de  limite  territoriale 
à  établir  puisque  la  terre  ne  se  laboure  pas  ». 

Orographie.  —  Au  point  de  vue  de  son  orographie,  le 
Territoire  peut  se  diviser  en  trois  zones  bien  caractérisées: 
au  Nord,  la  région  des  steppes  ;  au  centre,  la  région 
montagneuse  de  l'Atlas  ;  au  Sud,  la  région  des  dunes  et  de 
la  hammada. 

1°  Région  des  steppes.  (Voir  carte  n°  i.)  —  Cette  région 
est  comprise  entre  le  chott  Chergui  et  la  puissante  muraille 
du  djebel  Mekter  ;  dans  cette  zone,  les  grands  reliefs  du 
sol  n'apparaissent  à  la  surface  que  comme  de  minces  crêtes 
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sans  liaison  aucune,  surgissant  a  travers  les  alluvions 
horizontales  de  la  plaine. 

Les  plus  remarquables  alignements  sont  ceux  qui  sont 
formés  par  le  djebel  El  Arar,  le  djebel  Bou  Kachba  et  le 
djebel  Aïssa.  Knlre  eux  se  creuse  un  grand  golfe  (dont  la 
partie  la  plus  profonde  est  appelée  par  les  indigènes  El 
Bahar,  la  mer)  de  5o  kilomètres  de  largeur,  séparé  en  deux 
par  la  crête  moins  importante  du  djebel  Morghad.  Dans  le 
bras  occidental  passe  la  piste  de  Méchéria  à  Eorthassa  par 
Aïn  ben  Khélil  ;  dans  le  bras  oriental,  la  roule  et  la  voie 
ferrée  de  Méchéria  à  Aïn-Scfra  par  Naama  et  Mékalis. 

Entre  le  djebel  Morghad  et  l' Aïssa  se  trouve  la  plaine 
de  Faïdjet  el  Betoum,  large  d'environ  lo  kilomètres. 

La  direction  des  crêtes  est  Nord-Est  ;  c'est  aussi  la 
direction  principale  de  la  ride  du  djebel  Antar  qui  se 
dresse  isolée  à  i.55o  mètres  environ  au-dessus  du  sol  et  se 
continue  par  le  djebel  Amrag,  jusqu'aux  rives  méridio- 
nales du  choit  Chergui. 

La  surface  du  plateau,  toute  coupée  de  déchirures,  a  été 
dénommée  Mékanen  (pays  des  embuscades). 

Le  djebel  Morghad,  d'une  longueur  de  24  kilomètres 
environ,  est  prolongé  au  Nord  dans  la  plaine  par  des 
contre-forts  assez  nombreux  dont  les  principaux  sont  :  le 
Dalaa  el  Afra,  l'Hadjar  Toual,  le  djebel  llarraza.  Vers 
Slissifa,  au  Sud,  il  se  termine  assez  brusquement  au 
Raz  Thouil  (2.io5  mètres). 

Celte  montagne,  dilliciie  à  franchir,  ne  présente  qu'un 
seul  col  peu  praticable,  le  Teniel  el  Meurbalh  ;  elle  est  peu 
boisée  et  se  trouve  séparée  du  djebel  bou  Amoud  par  le 
Teniet  el  Begra,  praticable  aux  cavaliers. 

Le  djebel  bou  Amoud  s'étend  sur  une  longueur  d'euN  iron 
i3  kilomètres,  du  Teniet  el  Begra  à  Slissifa,  en  décrivant 
un  arc  de  cercle  dont  la  convexité  est  tournée  vers  l'Est. 
C'est  une  montagne  dénudée  et  aride  qui  n'offre  aucune 
ressource  ;  son  altitude  moyenne  est  de  i.65o  mètres. 

A  l'Est,  on  rencontre  le  djebel  el  Ilaïrech,  séparé  du 
Morghad  par  le  Teniet  el  Ghazela,  (jui  fait  conununitjuer 
la  plaine  de  Faïdjet  el  Betoum  avec  celle  d'El  Mehizen. 
Celle  dernière,  comprise  entre  le  djebel  Morghad  et  le 
djebel  bou  Amoud,  est  arrosée  par  l'oued  Boumbala.  Le 
djebel  Ilaïrech,  (|ui  est  légèrement  boisé  sur  le  versant 
-Nord,  s'élève  à  une  altitude  moyenne  de  i.65o  mètres  ; 
il  ne  possède  aucun  point  d'eau  ;  le  seul  col,  le  Teniet 
el  Bahria,  est  impraticable. 
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A  l'Ouest  du  Bou  Kachba  et  de  l'Antar,  on  rencontre  un 
plateau  entièrement  nu,  recouvert  de  thym  '  et  d'alfa,  qui 
s'étend  au  Nord  jusqu'au  moyen  Atlas,  le  djebel  Mikaïdou, 
djebel  el  Abed  entre  Bedeau  et  Berguent,  à  l'Ouest  jusqu'à 
l'oued  Charef,  au  Sud  jusqu'au  djebel  Doug,  djebel 
Klakh,  djebel  Aklidar.  Ce  plateau  est  coupé  par  les  chotts 
Gharbi  et  Tigri. 

Le  djebel  Aïssa,  au  dire  de  certain  auteur,  porte  le  nom 
d'un  chef  indigène  Aïssa  ould  Abdelkader,  venu  vers  laoo 
de  Séguia  el  Hamra  pour  s'emparer  du  ksar  et  de  la  région 
de  Tiout  ;  son  tombeau  se  trouve  à  l'entrée  du  ksar. 

Celte  montagne  s'étend  sur  une  longueur  d'environ 
32  kilomètres,  depuis  le  Teniet  el  Belem,  jusqu'à  la  roule 
de  Méchéria  à  Aïn-Sefra.  Elle  a  une  altitude  moyenne  de 
i.qBo  mètres  mais  atteint  ît.aBo  mètres  au  point  culminant 
l'Aïn  Aïssa.  Elle  est  très  boisée  et  assez  riche  en  pâturages 
dans  la  région  comprise  entre  Teniet  el  Belem,  el 
Merah  et  Alenda,  c'est-à-dire  sur  une  longueur  d'environ 
20  kilomètres. 

Le  djebel  Aïssa  se  continue  vers  le  Nord-Est,  au  delà  du 
Teniet  el  Belem,  par  des  collines  rocheuses  qui  portent  les 
noms  de  djebel  Souiga,  djebel  Thouaref  et  djebel  Melah  ; 
cette  dernière  ride  d'une  altitude  moyenne  de  i.aoo  mètres, 
borde  la  sebkha  de  Naama. 

2°  Région  montagneuse  de  l'Atlas.  (Voir  carie  n°  2)  : 
a)  MoxTs  DES  KsoiR.  —  Entre  Figuig  et  Géryville,  le 
relief  montagneux  qui  constitue  une  barrière  entre  le  petit 
Sahara  du  plateau  et  le  grand  Sahara  du  désert,  consiste 
en  une  .série  de  petits  massifs  qui  ont  une  hauteur  de  moins 
en  moins  importante  au-dessus  de  leur  socle  de  hautes 
terres.  On  donne  à  l'ensemble  de  ce  système  le  nom  de 
chaîne  des  ksour,  à  cause  des  bourgs  fortifiés,  en  partie 
détruits,  qui  en  occupent  les  passages,  mais  chaque  groupe 
de  monts  a  une  dénomination  particulière. 

Bien  séparés  les  uns  des  autres  par  des  oueds  qui 
descendent  des  plateaux  du  Nord  pour  se  perdre  dans  le 
Sahara,  plusieurs  de  ces  massifs  ont  en  réalité  la  forme 
d'ou\  rages  mililaiies  ;  ils  sont  entourés  comme  d'une  sorte 
de  rempart  ;  vers  l'inléricui-  ils  se  creusent  en  bassin  au 
lieu  de  se  dresser  eu  pyramide  (ui  de  s'arrondir  en  dôme 
connue  la  nréiiéralilé  des  moiilayiies. 


I    On   iliiiino  viil^.'-iiirfnK'iit    Ir    iiorn   ili'   IIiniii   ;'i    mu-    [iliiiili'   de    hi    fiiniillc   îles 
(•onnji)sée.s,  i|iii  i-;-!   iirn-  altsiiiliit-  ( Aitcinisia  /icr/jo-a/lirt  Assu).  Kii  arabe,  c7ii<7i. 
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Les  massifs  sont  presque  exclusivement  composés  de 
rochers  de  grès,  fracturés,  démolis,  bouleversés,  offrant 
pour  ainsi  dire  la  navrante  image  d'une  effroyable 
destruction.  Ce  sont  d'immenses  ruines  dont  les  matériaux 
gisent  de  toutes  parts  dans  un  complet  désordre  ; 
cependant,  on  reconnaît  que  les  escarpements  sont  ordi- 
nairement orientés  au  Nord.  Ces  rochers,  dépouillés  de 
végétation,  s'effritent  sous  l'action  successive  des  vents, 
des  eaux  et  de  la  chaleur  ;  leurs  débris  couvrent  le  plateau 
au-rdessus  duquel  ils  émergent. 

T.es  montagnes  dominent  les  plateaux  d'environ  700  à 
1. 100  mètres  ;  leurs  escarpements  aux  parois  verticales  leur 
donnent  un  aspect  imposant,  ce  sont  des  citadelles 
colossales  que  nos  troupes  durent  enlever  de  vive  force. 
Les  Amours  en  ont  fait  leur  réduit  ;  chaque  fois  qu'on 
s'est  trouvé  dans  la  nécessité  de  les  châtier,  il  a  fallu 
pénétrer  dans  des  gorges  011  nulle  piste  n'était  tracée  et  en 
gravir  les  rochers  sous  le  feu  de  l'ennemi  embusqué. 

Le  djebel  Mekter  est,  à  l'Ouest,  le  dernier  massif 
important  de  la  chaîne  des  ksour  :  il  s'étend  sur  une 
longueur  d'environ  28  kilomètres  depuis  l'oued  Sefra 
jusqu'à  l'oued  Zouighi  ^affluent  de  l'oued  Bridj)  ;  son 
altitude  moyenne  est  de  i.ç)5o  mètres  ;  certains  points 
atteignent  2.060,  entre  autres  le  Raz  Chergui  011  est  installé 
le  poste  optique. 

Le  Mir  el  Djebel  séparé  du  Mekter  par  le  col  de 
Djeliba,  remonte  vers  le  Nord-Ouest  et  vient  finir  assez 
brusquement  auprès  de  Ben  îkhou  ;  il  a  environ  n  kilo- 
mètres de  longueur  sur  9  de  largeur.  C'est  un  massif 
difficile  et  boisé,  d'une  altitude  moyenne  de  i.85o  mètres, 
ne  présentant  aucun  point  d'eau  important. 

Le  djebel  Mezi,  séparé  du  Mir  el  Djebel  par  le  col  de 
Founas.sa,  a  une  direction  Nord-Est  Sud-Est  :  il  finit 
brusquement  au  Kheneg  Tachfounet,  sur  la  piste 
(i'IIadjerat  M'guil  à  Ich.  11  a  iS  kilomètres  environ  de 
lotifrueur  et  une  altitude  moyenne  de  1.700  mètres:  comme 
les  autres  massifs  de  cette  région,  il  n'a  pas  de  points  d'eau 
proprement  dits,  on  rencontre  sim|)l(^ment  des  redirs  qui 
se  dessèchent  pendant  l'été. 

Le  col  de  Founassa,  long  de  i  •>  kilomètres,  est  assez 
difficile  ;  une  route  caiTOSsable  y  a  été  aménagée,  elle  relie 
Aïn  Sefra  à  Djenien  bon  Bezg. 

Vers  le  Sud-Est,  les  pentes  de  ces  montagnes  viennent 
finit  (]:\u^  1.1  vallée  de  Moghar,  entourée  d'une  ceinture  de 


TERRITOIRE    MILITAIRE    D  AIN-SEFRA 


27 


montagnes  rocheuses  à  l'aspect  désolé,  et  dans  celle  de 
Djenien  bou  Rezg  ;  ces  vallées  sont  limitées  au  Sud-Est 
par  le  djebel  Zarif  et  le  djebel  Kairouba. 

Les  monts  des  ksour  sont  bordés  au  Sud  par  une  série 
d'avant  chaînes  beaucoup  moins  élevées  :  Chebka 
Tadmenaïa,  djebel  Kardacha,  djebel  Keridicha,  Chebka 
Zarouki,  Chebka  El  Hammam. 

A  l'Est  du  Mekter  et  de  la  vallée  de  l'oued  Namous  (oued 
des  moustiques),  qui  limite  la  haute  région  montagneuse 
du  Territoire,  les  montagnes  s'affaissent,  la  saillie  monta- 
gneuse est  réduite  à  d'étroits  pédoncules  et  les  passages 
sont  faciles.  Ce  sont  d'abord  les  rides  qui  s'étendent  entre 
les  vallées  supérieures  de  l'oued  Namous  et  de  l'oued 
Gharbi  :  le  djebel  Djara,  séparé  du  djebel  Mechak, 
contrefort  du  Mekter,  par  le  col  d'Ain  el  Hadjadj  qu'em- 
pruntent l'oued  Sefra,  la  piste  et  la  voie  ferrée  d'Aïn-Sefra 
à  Colomb.  C'est  un  massif  rocheux  d'une  altitude  moyenne 
de  i.4oo  mètres,  dénué  de  végétation,  mais  possédant 
quelques  points  d'eau  visités  par  les  troupeaux  qui  pâturent 
soit  dans  l'oued  Soum,  soit  dans  la  plaine  de  Tiout.  Il  est 
prolongé  vers  le  Nord-Ouest  par  le  djebel  Ghoundjaïa, 
dont  il  est  séparé  par  le  col  d'El  Ghar. 

Le  Ghoundjaïa  a  une  altitude  moyenne  de  1.200  mètres. 
Entre  cette  montagne  et  l'Aïn  Aïssa  s'étend,  sur  une 
longueur  de  22  kilomètres  environ,  une  plaine  qu'arrose 
l'oued  Tiourtelt,  plaine  coupée  par  une  série  de  collines 
locheuses  qui  portent  le  nom  de  Dalaa  Si  Aïssa,  ïladjerat 
et  Tin  et  Dalaa  ben  Ghoua. 

Le  djebel  bou  Legfad,  d'un'e  altitude  moyenne  de 
i.35o  mètres,  le  djebel  Djaber,  le  Djeraouin,  le  djebel 
Braam  (t.6t5  mètres),  le  djebel  Brissot  (i.6/|5  mètres),  le 
djebel  Tanout,  sont  sensiblement  parallèles  au  Djara  et  au 
Ghoundjaïa.  Le  Teniet  ben  Reddoud  sépare  le  Djaber  du 
Djeraouin  et  fait  communiquer  la  haute  vallée  de  l'oued 
Soum  avec  le  bassin  de  l'oued  Gharbi. 

Entre  l'oued  Boussemghoum  et  l'oued  des  Arbaouat,  les 
principales  rides  portent  le  nom  de  djebel  es  Soum  et 
djebel  es  Seba. 

Entre  la  rivière  des  Arbaouat  et  l'oued  Seggeur,  l'aspect 
des  montagnes  est  le  même,  ce  sont  :  le  djebel  ben  Noukla 
à  l'Est  des  Arbaouat,  le  djebel  el  Ghiar  entre  Kerakda  et 
Ghassoul,  au  Nord  le  djebel  Guerdjouma  dont  les  pentes 
dominent   le  défilé  d'Aïti   el   Orak  011   passe  I;i   loute  de 
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Géryvillc  aii\  Arbaouat,  les  djclxl  Miikii;i,  djebel  Toiiilii, 
(Ijel)el  Saba  el  djebel  beil  Hadniian. 

IMus  à  l'Est,  le  bouirelel  inuiila^Mieux  s'élargit  présentant 
plusieurs  chaînes  parallèles  :  le  Bou  Deiga,  le  djebel  El 
Beiodh,  le  Ksel  (|ui  (-online  au  système  orographique  plus 
imposant  du  djebel  Amour. 

Parallèlement  à  la  chaîne  du  Ksel,  à  moins  de  :>o  kilo- 
mètres en  desrendant  vers  le  chott  Chergui,  on  franchit 
le  djebel  Tarf  (pii  forme  une  sorte  d'avant  chaîne  entre 
Géryville  et  Sidi  Nasser  et  à  ao  kilomètres  encore  plus  au 
Nord,  la  ride  appelée  Es  Sekkin  qui  constitue  la  berge 
même  du  chott. 

Le  versant  méridional  de  la  région,  entre  ces  diverses 
chaînes  de  montagnes  et  l'oued  Gharbi,  de  la  Chebka 
Zarouki  à  Brézina  est  constitué  par  une  mince  crête 
lecliligne,  sorte  de  long  mur  aligné  suivant  les  deux 
directions  ordinaires  des  plissements  de  cette  région.  Ces 
plissements  dessinent  entre  eux  et  la  chaîne  de  montagnes 
des  vallées,  des  lits  d'oueds  dont  les  eaux  s'écoulent  vers 
le  Sahara  par  les  coupures  des  beiges  méridionales. 

Vers  l'Est,  la  région  n'est  plus  qu'un  vaste  plateau 
s'élendant  vers  le  Sud,  jusqu'aux  dunes  de  Ben  Naounou 
el  à  l'Ouest,  au  delà  de  la  limite  du  Territoire,  région  de 
gours  de  formes  complexes  et  étranges,  dit  Flamand, 
surtout  dans  les  environs  de  Benoud.  '(  El  Ahmoud  surgit 
I'  au  milieu  de  la  plaine  comme  une  forteresse  égyptienne, 
((  vers  Bal)  el  Azadj  c'est  une  amphore  antique  aux 
«  dimensions  colossales,  plus  loin  Mck  Sliman  montre  des 
«  colonnes  qui  se  dressent  à  près  de  70  mètres  de  hauteur, 
«I  plus  loin  encore  se  développent  les  grandes  orgues  d'une 
"  cathédrale  cyclopéenne  ^.   » 

b)  Massif  dv  Fioiio.  —  Au  Sud  du  djebel  Me/i,  la  région 
est  accidentée  par  de  puissantes  masses  montagneuses  :  le 
Herii  Sniii,  le  djebel  Soffan,  le  djebel  ATaïz,  le  djebel  Giouz, 
l'Aiitar,  le  djebel  \i  jd.  le  Mounien,  le  dj(^bel  Béchar  et  plu» 
à  l'Est  le  Me/.arif. 

I-es  géants  entre  tous  sont  le  Grou/,  orienté  Est-Ouest 
i-rdre  Eiguig  et  \ïn  Chaïr  et  l'Xnlar  f|ui  dépassent 
I  .(»oo  mètres;  juais  le  djebel  lîécliai  ,  le  Moumen,  le  Mezarif, 
entre  lesquels  coule  la  Zousfana,  encore  rpie  modestes,  se 
dressent  à  V>o  ou  fioo  mètres  au-dessu>  de  la  vallt'e  dont 
l'altitude  est  de  700  à  800  mètres. 


I  O.-B.-M.   Fi.AMANn,  —  De   l'Omnic  nu   Gnnrnrn. 
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Le  djebel  Béchar  est  long  de  i5o  kilomètres,  les  cols  qui 
permettent  de  le  franchir  sont  du  Nord  au  Sud  :  le  Teniet 
et  Tagnana  large  et  très  praticable,  le  Teniet  Béni  Guil, 
le  Teniet  en  Nakhela,  le  Teniet  el  Korima  d'un  accès  moins 
facile. 

?i°  Zone  désertique.  fN'^oir  carte  n°  3  i.)  —  Au  Sud  de 
Colomb,  on  rencontre  d'abord  la  région  montagneuse  des 
Chebka,  Chebka  Mennouna,  Chebka  Djihani,  Chebka 
Bouaïa,  région  de  forme  spéciale  très  tourmentée,  coupée 
de  ravins  et  de  rochers  à  peu  près  inaccessibles,  puis  la 
région  des  gours  qui  bordent  le  Guir  aux  Bahariat. 

Les  gours  sont  des  éminences  rocheuses  en  forme  de 
cônes  ou  de  tables  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  vestiges 
de  la  hammada  ayant  résisté  à  l'érosion  et  qui  se  dressent 
en  plaine  aux  environs  des  plateaux.  Ils  ont  plusieurs 
kilomètres  de  longueur,  leur  altitude  varie  entre  60  et 
100  mètres  ;  ils  sont  généralement  assez  espacés  et  forment 
entre  eux  des  plaines  ou  des  cols  très  larges. 

Plus  au  Sud,  s'étendent  de  vastes  espaces  stériles  dont 
les  ondulations  sont  à  peine  sensibles,  couverts  de  gros 
cailloux  brisés,  mais  où  l'on  trouve  parfois  une  légère 
couche  de  sable  et  quelques  menues  touffes  d'herbe  dans 
les  dépressions  ;  c'est  la  hammada,  enfin  à  l'Est  de  Colomb, 
Beni-Ounif,  les  sables  de  l'erg. 

Le  grand  Erg  occidental  s'étend  des  rives  de  la  Zousfana 
à  l'Ouest,  à  Hassi  bou  Zid  au  Nord,  dans  la  vallée  de  l'oued 
Seggour  ;  à  l'Est,  il  se  limite  au  cours  caché  de  l'oued 
Seggeur  et  aux  falaises  occidentales  du  plateau  du  M'zab 
à  El  Goléa  ;  au  Sud  il  vient  mourir  en  de  faibles  ondu- 
lations dans  la  partie  septentrionale  de  la  grande  vallée  du 
Meguiden  et  se  heurte  aux  falaises  du  Baten.  De  l'Est  à 
l'Ouest,  l'ergr  a  bien  nrès  de  600  kilomètres  d'étendue. 

Tl  se  subdivise  en  zones  bien  caractérisées  et  très 
inégalement  réparties,  mais  toujours  parallèles. 

((  Dans  la  vallée  du  Meguiden.  on  trouve  des  ergs  qui 
viennent  s'étendre  jusqu'au  pied  des  falaises  du  Tadmaït, 
vaste  plateau  .t  double  étage  qui  sépare  le  bassin  de  rou<^d 
Rir  et  relui  de  l'oued  Saoura  et  qui  s'avance  comme  un  long 
promontoire  jusqu'aux  dernières  oasis  du  Toiiat.  C'est 
une  gara  immense  en  forme  de  quadrilatère  de  o.'ao  kilo- 
mètres du  Nord  au  Sud  et  de  plus  de  .^00  kilomètres  de 
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l'Ouest  îi  l'Est.  Sur  trois  f.iccs,  il  s'élève  en  hautes  falaises 
atteijrnant  loo  mètres  vers  la  gara  Sainani  et  la  gara 
Kerboul,  i?!0  à  la  gara  Aggaïa.  Sur  le  front  Sud,  les  falaises 
ne  dépassent  guère  9.0  mètres  en  moyenne.  Il  est  loin  d'être 
unif(^rnit\  il  est  an  ("ontiaire  varié  dans  le  détail  :  ce  n'est 
pas  un  plateau  unique  mais  une  série  de  plateaux  étages, 
très  irrégulièrement  distribués  et  coupés  par  de  profondes 
déchirures  qui  sont  des  oueds  torrentueux  i.   » 

«  La  grande  dune  est  une  succession  de  petites  dunes  en 
gradins,  leur  orientation  est  à  peu  près  la  même  pour  une 
région.  Les  distances  séparant  les  cifs  (crêtes),  sont  en 
général  très  faibles.  30  mètres,  10  mètres,  parfois  moins. 
C'est  en  somme  un  peu  l'aspect  d'une  mer  démontée  et 
qui  aurait  été  figée. 

((  î.es  formes  des  cifs  sont  la  plupart  du  temps  des  courbes 
se  reliant  les  unes  aux  autres  et  parfois  brusquement 
coupées  f)ar  des  crêtes  perpendiculaires. 

«  La  foime  des  gros  massifs  de  dunes  peut  être  considérée 
comme  invariable.  T>a  dune  a  ses  guern  (pics),  ses  zemla 
(gros  mamelon),  ses  demka  (dune  assez  élevée  formant  un 
massif  visible  de  très  loin). 

"  Les  feidj  (vallées)  ont  des  directions  bien  déterminées 
(pie  l'on  peut  suivre  sur  5o  kilomètres.  Ce  sont  ces  gros 
massifs,  ces  dunes  élevées  en  forme  de  pics,  la  direction 
générale  des  feidj  foimant  des  rides  à  peu  près  parallèles 
(pii  guident  les  indigènes  avant  l'habitude  de  l'erg  2.   » 

Enfin  à  l'Ouest  de  la  Saoura,  on  rencontre  la  région 
montagneuse  d'Ougarta,  sillonnée  par  le  djebel  Raboub, 
le  djebel  Kahla,  le  djebel  el  Naama,  le  djebel  Ghennouma 
et  plus  à  l'Ouest,  on  trouve  l'erg  Raoui,  l'erg  Iguidi,  puis 
au  Sud  l'erg  Chache. 

llydroirraphie.  —  An  point  de  vue  hydrographique,  le 
'l'eiritoire  d'Aïu-Sefra  préseiile  Irois  zones  distiticles  :  i"  la 
réi/ion  n\\  les  e.iiix  s'écoulent  vers  le  Noid  dans  les  chotts  ; 
•>"  la  région  oi'i  les  e;iii\  se  déveisent  dans  le  Sahara  ;  ?>°  le 
bassin  Touatieii  on  i('<.mo(i  des  Sebkhas. 

1"  Ih'fiioii  lies  thnils.  —  Daîis  (H'tte  contrée,  il  n'existe 
à  pioprement  parler  |)as  d'oued  ;  la  région  se  fractioime 
en  petits  bassins  jadis  unis  où  les  eaux  ont  déposé  leurs  sels 
après  évaporalion  el  rpii  se  rejoindraient  de  nomeati  si  les 

1   n.-B.-M.   Fi,\M\Mi.   —  l>r   rOrnnir  nii   Gnurnrn. 
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pluies  étaient  plus  abondantes  et  la  température  moins 
élevée. 

Le  chott  Chergui,  à  la  limite  Nord  du  Territoire,  se 
développe  sur  une  longueur  totale  de  près  de  200  kilo- 
mètres et  sur  une  largeur  atteignant,  vers  l'Ouest,  une 
trentaine  de  kilomètres.  Il  est  divisé  en  deux  bassins  par 
l'ithsme  du  Kreider  utilisé  pour  la  voie  ferrée. 

Il  reçoit  l'oued  Cherafa  ([ui  concentre  les  eaux  du  djebel 
el  Beïodh  et  du  djebel  Ksel  et  l'oued  Kef  el  Ahmar  qui 
traverse  à  Kheneg  Azir  la  dernière  ride  formant  la  bordure 
méridionale  du  chott. 

A  l'extrémité  Sud-Ouest  du  chott,  Bou  Guern  jalonne 
la  route  de  Méchéria  à  Ras  el  Ma.  C'est  là  que  vient  finir 
l'oued  Korima  qui  devient  ensuite  l'oued  Kbout  Djidat 
dont  l'origine  est  au  Nord  de  Sfîssifa. 

A  l'Ouest  de  Méchéria  et  d'Ain  ben  Khelil,  on  rencontre 
le  chott  Gharbi  :  le  seul  oued  notable  qu'il  reçoit  est  l'oued 
Berremod  dont  l'origine  se  trouve  près  du  chott  Tigri. 

Le  chott  Gharbi  est  composé  de  deux  dépressions 
secondaires  auxquelles  on  donnait  autrefois  le  nom  de 
chott  des  Méhaïa  et  de  chott  des  Hamvans,  reliées  par  des 
couloirs  étroits,  taillés  à  pic.  Il  est  limité  par  de  hautes 
falaises  coupées  verticalement  ;  de  place  en  place  s'ouvrent 
de  larges  vallées  entaillant  profondément  les  Hauts- 
Plateaux  et  au  fond  desquelles  se  montrent  des  lits  d'oueds 
desséchés,  roulant  au  moment  des  pluies  les  eaux  du 
plateau  d'El  Mergueb  au  Nord,  du  djebel  El  Arar  au  Sud. 
Les  points  d'eau  (Oglat  Nadja,Hassi  Bedrous,  Oglat  Morra, 
Oglat  Moussa,  etc.)  sont  très  fréquentés. 

Le  chott  Gharbi  présente  donc  un  intérêt  de  premier 
ordre  au  point  de  vue  de  l'industrie  pastorale. 

0°  Réqion  du  versant  saharien.  —  Le  versant  des  chaînes 
boidières  du  plateau  qui  regarde  le  Sahara  épanche  ses 
eaux  directement  au  Sud  dans  le  désert,  mais  la  plupart 
de  ses  cours  d'eau  qui  gagnent  la  région  des  oasis  par  une 
succession  de  défilés,  sont  arrêtés,  bus  à  leur  sortie  même 
des  gorges  de  la  montagne,  par  les  cultures  des  oasis  ; 
toutefois,  plusieurs  de  ces  oueds  se  continuent  de  palmeraie 
en  palmeraie  jusqu'à  une  assez  grande  distance  de  leur 
source,  et  là  oTi  le  flol  est  tari  complètement,  le  lit  se 
reconnaît  encore  et  se  prolonge  en  méandres  réguliers 
comme  si  l'eau  venait  à  peine  de  les  abandonner.  Ils  se 
perdent,  enfin,  dans  des  vasques  qui  se  développent  à  une 
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centaino  de  kilomètres  au  Sud  des  chaînes  boidières  de 
l'Atlas. 

Ta  série  des  oueds  piésente  dans  son  ensemble  un 
parallélisme  remarquable  ;  c'est  une  série  de  grandes 
gouttières,  larges  et  profondes,  entaillées,  dont  la  largeur 
et  la  profondeur  décroissent  graduellement  de  l'amont  à 
l'aval,  jusqu'à  devenir  presque  nulles  à  l'entrée  dans  la 
légion  des  grandes  dunes  et  de  l'Erg  occidental. 

(3n  ne  saurait  mieux  décrire  les  oueds  sahariens  que  ne 
l'a  fait  M.  Flamand  dans  son  livre  De  VOranie  au  Goiirara  : 

«  Ce  sont,  dit-il,  de  larges  dépressions  bordées  de  falaises 
«  abruptes  qui  n'ont  d'eau  qu'à  la  saison  des  pluies, 
((  lorsque  la  quantité  d'eau  tombée  dans  les  massifs 
<(  septentrionaux  est  assez  considérable  pour  amener  une 
«  crue.  Ce  fait  ne  se  produit  pas  annuellement,  mais  alors 
«  par  places,  l'eau  météorique  se  maintient  dans  toutes 
<(  les  déclivités  du  sol,  dans  les  bas-fonds  argileux  peu 
((  perméables,  dans  les  sillons  nombreux  des  mécheras  ; 
«  d'octobre  à  avril  les  redirs  sont  presque  toujours 
<(  suffisants  pour  permettre  l'utilisation  des  gras  pâturages 
((  qui  occupent  le  lit  de  l'oued. 

"  Si  une  crue  se  produit,  c'est  toujours  avec  une  violence 
('  extrême,  une  rapidité  effrayante  '  que  rien  ne  saurait 
«  arrêter,  les  forêts  d'arichs  (tamaris)  qui  peuplent  ces 
u  oueds  sont  souvent  dévastées,  les  falaises  s'éboulent,  les 
«  berq-es  se  modifient,  le  sol  s'érode  ;  ici.  il  se  creuse,  là 
•'  les  ay)ports  limono-sableux  brusquement  arrêtés  s'élè- 
«  vent,  la  ma^se  liquide  descend  tuTiiullueusement  vers  le 
''  Sud,  sa  miuaille  mobile  paraît  ne  pouvoir  laisser 
"  derrière  elle  que  ruine  et  dévastation,  elle  apporte  au 
"  contraire  la  richesse  et  la  fertilité. 

"  Quelques  jours  après  une  pareille  inondation,  tout 
«  reveidil.  les  arbres,  les  arbustes  se  recouvrent  de 
'(  feuillage,  les  gazons  épais  tapissent  le  sol,  les  fleurs 
«  s'épanouissent,  les  paysages  se  transforment  et  si  l'arabe 
«  pasteur  n'est  pas  ému  par  le  seul  spectacle  de  ce  rajeu- 
«  nisseinent  et  de  ce  réveil  de  la  nature,  il  n'en  éprouve 
'  [>as  moins  une  grande  joie,  car  c'est  pour  lui  la 
(I  nourriture  ;issurée  de  son  bétail  poiu'  de  longs  mois. 
«'  c'est  à  dire  l'aboudanee.  les  échanges  possibles  dans  un 
"  aveiiii-  proche,  son  existenrc  rendue  f.icile,  son  bien-être 
"  certain.   » 


I  Témoin  l'inondation  qui  a  ravagé  Aïn-Sefra  en  iqo4. 
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Les  oueds  qui  descendent  ainsi  de  l'Atlas  saharien  sont 
de  l'Ouest  à  l'Est  :  l'oued  Zousfana,  l'oued  Namous,  l'oued 
Gharbi  et  l'oued  Seggeur. 

De  tous,  le  plus  important  est  l'oued  Zousfana  qui  est 
le  collecteur  des  eaux  du  Grouz  et  du  Béni  Smir;  il  ne  coule 
à  l'air  libre  qu'en  deux  points  très  éloignés  l'un  de  l'autre, 
au  col  de  ïaghla  sur  5  à  6  kilomètres,  et  à  Taghit,  sur  une 
longueur  d'environ  i5  kilomètres. 

11  prend  sa  source  aux  environs  d'Oulakak  (20  kilomètres 
à  l'Ouest  de  Sfissifa)  ;  à  El  Atlatich,  il  reçoit  les  eaux  qui 
descendent  de  Souf  Kesser,  du  djebel  Melah,  de  Kheroua, 
dessine  une  longue  vallée  de  l'Est  à  l'Ouest  sur  le  versant 
Nord  du  djebel  el  Maïz,  reçoit  l'oued  Tisserfin  vers  El 
Ardja,  contourne  à  l'Est  les  oasis  de  Figuig  et  à  25  kilo- 
mètres plus  au  Sud,  près  de  Nakhelet  ben  Brahmi,  se 
■  réunit  à  l'oued  Dermel.  Ce  dernier,  qui  ouvre  le  col  de 

[  Founassa,    a    pour    affluent    l'oued    Mezi    qui    sépare    la 

I  montagne  du  même  nom  du  Béni  Smir  et  passe  à  Ich. 

Plus  au  Sud,  la  Zousfana  reçoit  l'oued  Fendi  dont  les 
eaux  arrosent  les  oasis  de  Bou  Yala  et  de  Fendi,  passe  à  El 
Morra,  Taghit  et  arrive  à  Igli  où  elle  se  réunit  au  Guir  qui 
descend  du  grand  Atlas  marocain,  devient  l'oued  Saoura, 
nom  qu'elle  gardera  jusqu'au  Foum  el  Kheneg. 

Dans  son  ensemble,  la  Saoura  coule  du  Nord-Ouest  au 
Sud-Est,  resserrée  sur  tout  son  cours,  entre  la  dune  et  la 
liamniada;  sa  rive  droite  est  de  roc,  sa  rive  gauche  de  sable. 
Le  lit  est  partout  marqué  avec  une  extrême  netteté,  encadré 
de  berges,  véritables  falaises  d'abord  peu  élevées  qui 
atteignent  5o  mètres  à  Guerzim  et  120  mètres  à  Kerzaz. 

En  aval  de  Béni  Abbès,  l'oued  se  creuse  un  passage  dans 
le  grès,  il  est  envahi  par  la  dune  ou  du  moins  par  la  sebkha 
qui  en  est  l'avant-coureur  ;  à  travers  les  mamelonnements 
de  sable  on  ne  le  reconnaît  plus  qu'à  la  traînée  de 
végétation  arbustive. 

A  partir  de  Tamterl,  le  lit  s'élargit  en  vaste  cuvette  où 
se  pressent  les  palmiers  et  les  ksour  (Idigh,  Bou  Iladia, 
El  Maja,  Agdal,  Bou  Khelaf,  etc.)  et  où  l'on  trouve  de  l'eau 
partout  à  une  faible  profondeur. 

De  Guerzim,  la  Saoura  suit  rigoureusement  jusqu'à 
Timmoudi  le  pied  de  la  chaîne  d'Ougarla,  puis  s'en  écarte 
de  (juelques  kilomètres  dans  lu  dernière  section  de  son 
cours  de  Timmoudi  au  Foum  el  Kheneg,  arrosant  Oulad 
Khodeïr,  Oulad  Baffa,  Timgharine,  Ksabi,  Hassi  Abdallah. 

De   ce   moment,    elle   devient   l'oued   Messaoud,    oued 
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saharien  banal  qui  traverse  le  désert  sans  en  modifier  le 
caractère,  souvent  méconnaissable,  de  continuité  incer- 
taine, conservant  à  peine  assez  d'eau  pour  alimenter  en 
des  points  très  éloignés  un  pâturage  ou  un  puits  sauniùtre  '. 
L'oued  Messaoud  continue  à  courir  vers  le  Sud  mais  il  est 
bientôt  envahi  par  les  sables  de  l'erg  Ghache  et  disparait. 

A  hauteur  du  groupe  de  Tamest,  la  vallée  de  l'oued 
Messaoud,  qui  depuis  llassi  ben  Ahmed  n'avait  aucune 
barrière  à  sa  gauche,  est  dominée  de  ce  côté  par  des  falaises 
abruptes  fjui  vont  s'élevant  jusqu'à  l'extrémité  du  groupe 
de  Ueggan  où,  sous  un  angle  de  70°  environ,  elles  prennent 
la  direction  générale  Nord-Est. 

D'après  M.  Giry  (Le  Sahara  et  les  causes  de  variation 
de  son  climat),  l'oued  Messaoud  se  jetait  dans  le  Niger  vers 
Tombouctou,  il  aurait  été  formé  de  l'oued  Zousfana  et  de 
l'oued  Namous. 

L'oued  Messaoura,  constitué  par  le  Guir,  la  Saoura  et 
enfin  l'oued  Messaoud,  est  la  plus  grande  artère  du  système 
hydrographique  de  cette  région. 

L'oued  Saoura  a  un  pendant  qu'on  peut  appeler  l'oued 
Tabelbalet  ;  il  n'a  pas  de  nom  pour  les  indigènes  qui  en 
dénomment  les  tronçons  visibles  et  ne  s'intéressent  pas  à 
sa  continuité  évidente  mais  sans  portée  pratique.  Prenant 
sa  source  vers  Taouz,  il  coulait  autrefois  entre  les  dunes  et 
la  chaîne  rocheuse,  mais  à  partir  d'El  Guizéa,  les  dunes 
ont  été  plus  envahissantes  et  la  plus  grande  partie  de  l'oued 
coule  sous  un  amoncellement  de  sable. 

L'oued  Namous  provient  de  la  sebkha  de  Naama  ;  après 
avoir  baigné  les  terrains  de  l'oasis  de  Tiout,  il  est  grossi 
de  l'oued  Sefra  qui  draine  les  eaux  du  versant  Nord  du 
Mir  Djebol  et  du  djebel  Mektcr  par  l'oued  Bridj  et  ses 
aflluenls,  du  djebel  Aïssa  et  du  djebel  Morgliad  par  l'oucd 
Mouïlah. 

r>'ou('d  Bridj  coule  entre  le  djebel  Ilaïrech  au  Nord,  le 
Mckter  et  le  Mir  Djebel  au  Sud,  sur  une  longueur  d'environ 
l'A  à  i.H  kilomètres  ;  il  reçoit  de  nombreux  oueds  parmi 
lesquels  l'oued  Ferra,  l'oued  Sfissifa,  l'oued  Tebib. 

L'oued  Sfissifa  a  sa  source  à  \o  kilomètres  au  Nord-Ouest 
de  Sfissifa,  vers  Teniel  cl  Hamri,  dans  le  djebel  El  Arar  ; 
il  se  creuse  un  lit  irrotriilier  du  Nord  au  Sud.   Ses  bords 


I  l-i    Imdilion    assnrp    que    Poupil    Snoiira    roule    tous    les    18    aiis    jii.«(]u'ii 
linutcnr  de  Taourirt  dans  le  bas  Touat. 
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sont  taillés  à  pic  et  dé(;liiréâ  par  un  grand  nombre  de 
bièclies  et  de  fentes  latérales. 

L'oued  Namous  travei.se  ensuite  l'Atlas  saharien  au 
Kheneg  el  Hadjadj,  reçoit  les  eaux  provenant  du  versant 
Sud  du  Mekter,  passe  à  Moghar  entre  des  collines  rocheuses 
très  resserrées,  ne  présentant  d'autre  végétation  que 
quelques  maigres  touffes  de  thym  et  d'alfa.  Il  franchit, 
à  loo  kilomètres  en  aval  d'Aïn-Sefra,  les  grandes  dunes 
de  l'Erg  par  un  lit  siimeux,  passe  à  Bouib  er  Raliil, 
Mehasser  El  Arbi  et  va  se  perdre  en  amont  de  Kheloua 
Sidi  Brahim  dans  les  sables  du  grand  Erg  occidental. 

Autrefois,  paraît-il,  loued  Xamous  continuait  vers  le 
Sud,  abreuvant  Adjir  Gharbi,  Adjir  Ghergui  et  laissant 
sur  sa  rive  gauche  l'oasis  des  Oulad  Aïssa  ;  il  fournissait 
ses  eaux  au  Touat  en  Nebou  et  à  Gharouin,  puis,  décrivant 
une  légère  boucle  vers  le  Sud-Ouest,  il  retournait  vers 
l'Ouest  et  débouchait  dans  le  bas-fond,  vers  la  corne  Sud- 
Ouest  de  la  grande  sebkha  bordée  au  Sud  par  les  oasis  de 
Deldoul  et  de  Zoua.  Peut-être  allait-il  ensuite  rejoindre 
l'oued  Messaoud  vers  Adrar,  ainsi  que  semble  le  dire 
M.  Giry. 

L'oued  Gharbi  est  formé  de  deux  branches  :  la  première, 
l'oued  Asla  (constitué  lui-même  par  les  oueds  Messif  et 
-Mendja  qui  se  réunissent  à  quelques  kilomètres  en  amont 
du  ksar  d'Asla),  coule  en  torrent  au  printemps  et  à 
l'automne,  renversant  tout  sur  son  passage  ;  l'autre,  par 
l'oued  Djeraf,  qui  passe  aux  Arbaouat. 

L'oued  Djeraf  n'atteint  tout  son  développement 
qu'après  avoir  franchi  la  chaîne  de  Ghelida,  au  Kheneg 
Menhar.  Il  se  répand  alors  en  un  large  réseau  de  filets 
liquides  souterrains  auxquels  correspondent  les  puits  des 
jardins  d'El  Abiod  Sidi  Gheikh. 

L'oued  Gharbi  parcourt  une  vaste  plaine  jusqu'aux 
environs  de  Hassi  Ilérou  et  du  ksar  ruiné  de  Benoud,  puis 
s'infléchit  tout  à  coup  au  Sud-Est,  se  fraye  un  passage 
entre  les  plateaux  d'El  Abiod  et  de  la  région  des  Steïhat, 
tour  à  tour  resserré  et  élargi,  jusqu'à  sa  perte  vers  Baknet 
el  Habib  et  la  daïa  Ouni  el  Dhar. 

C'est  un  fleuve  de  sable,  jalonné  de  nombreux  puits  qui 
rendent  cette  route  naturelle  praticable  en  toute 
saison.  Aussi  est-ce  la  voie  que  suivent  d'ordinaire  les 
caravanes  se  rendant  au  Gourara.  En  iSg^,  il  n'existait 
encore  le  long  de  ce  cours  d'eau  que  des  puits  aménagés 
par  les   indigènes   Bit   Thouan,   Keroua,   Hassi   Hérou  et 
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Hassi  cl  Khanfoussi  ;  aujourd'hui,  depuis  El  Abiod  jusqu'à 
la  gina  (ùierniel,  les  puits  sont  nombreux,  l'eau  abondante 
niai(pie  les  étapes  de  20  kilomètres  en  moyenne. 

Dans  les  anciens  temps,  de  nombreux  villages  étaient 
établis  sur  ses  rives  :  Mek  Sliman,  Merfoua,  Henoud  ;  en 
ce  dernier  point  un  des  trois  ksour  en  ruines  perché  sur 
une  gara  détachée  des  falaises  voisines  montre  une 
magnifique  citerne  très  bien  conservée  devenue  de  nos 
jours  un  lieu  vénéré.  (Flamand  '.) 

Ij'oucd  Se(jgeur  reçoit  ses  premières  eaux  du  massif  du 
Ivsel  et  des  environs  de  Géry  ville  même,  par  un  réseau  très 
développé  de  vallées  dont  la  principale  est  celle  de  l'oued 
(ihassoul  ;  il  i)asse  entre  le  Mazzer  et  le  plateau  de  Smeida, 
près  de  Si  Oum  el  Mai,  à  Hassi  Si  El  lladj  Boulanouar,  et 
se  jette  dans  la  Daïet  Hamra  où  il  disparait  dans  le  sable. 

3°  Région  du  bassin  touatien.  —  Enfin,  dans  le  bassin 
touatien,  les  eaux  convergent  vers  un  bas-fond  central, 
étage,  orienté  sensiblement  Nord-Est,  Sud-Ouest,  dont  la 
partie  supérieure  est  la  sebkha  du  Gourara.  Celle-ci  est 
prolongée  vers  le  Sud-Ouest  par  les  sebkhas  de  Tsabit,  de 
Bouda,  de  Timmi,  de  Fenoughil,  puis,  au  delà  de  la  limite 
du  Territoire,  par  celles  de  Sali,  de^  Oulad  Haho,  etc. 

Dans  la  sebkha  du  Gourara,  on  reconnaît  trois  cuvettes  : 
les  chotts  Dalirani,  Chergui  et  Chebli. 

Le  chott  Dahrani  reçoit,  du  Nord-Est,  une  importante 
gouttière,  connue  sous  le  nom  d'oued  Salah,  sur  les  rives 
de  laquelle  se  trouvent  les  oasis  du  Tiiierkouk. 

Les  chotts  Dahrani  et  Chergui  sont  bordés,  sur  leur 
rive  Est,  d'une  série  d'oasis,  tantôt  arabes,  tantôt  berbères, 
du  district  des  Kkcnafsa  ;  sur  la  rive  Ouest,  par  les  oasis 
des  Oulad  Saïd. 

Sur  le  bord  oriental  du  chott  Guebli  se  déroule  une 
série  d'oasis  rattachées  les  unes  aux  Oulad  Saïd,  les  autres 
M  Timirnoun. 

Les  oueds  (|ui  preiiiicnl  naissance  sur  tout  le  pourtour 
du  Baten  ont  un  cours  relativement  restreint  et  ne  sont  en 
n'-iilil»'' (jiic  (le  longs  raxinements,  ils  pr(''scnl(Mil  des  rhiifcs 
grandioses,  des  cascades,  des  coudes  brusipics,  des 
barrages  rocheux. 

Dans  cette  région,  ou  icuconlrc  l'oued  er  Bemcl, 
jiilonné  par  les  oasis  des  Oulad  Baclied,  Saheli,  IMalarfa  ; 

I  ff.oc.  cil.) 
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après  avoir  gagné  le  Tsabit,  il  s'accuse  par  une  série  de 
bas-fonds  couverts  d'arbustes,  atteint  vers  le  Sud-Ouest 
le  district  de  Bouda,  où  il  se  joindrait,  dit-on,  au  plus 
oriental  des  bras  de  l'oued  Saoura,  venu  lui-même  de 
Foum  el  Kheneg. 

Une  autre  ligne  d'eau  sort  des  pentes  Ouest  du  Tadmaït 
pour  former  les  sebkhas  de  l'Aouguerout,  c'est  l'oued  el 
Hadjar,  plus  diiïicile  à  suivre  que  l'oued  er  Remel,  car  il 
traverse  des  plaines  de  gravier  complètement  dénudées  ; 
il  suit  la  direction  générale  Nord-Sud,  fait  un  coude  vers 
l'Ouest,  alimente  les  oasis  dOnfrane,  de  Kaberten  et 
disparaît. 

Ces  oueds  ne  coulent  qu'à  de  rares  intervalles  ;  c'est 
ainsi  qu'en  mars  1907,  l'oued  Ksar  el  Hadj  a  coulé  jusqu'à 
l'Aouguerout.  Il  a  traversé  les  palmeraies  de  Ksar  el  Hadj, 
de  Tiberkamin,  d'Akbour  et  d'Adfour  pour  s'arrêter  à 
hauteur  de  la  palmeraie  de  Zaouïet  Sidi  Aoumer,  où  s'est 
formé  un  redir  de  3oo  à  4oo  mètres  de  largeur  sur 
i.ooo  mètres  de  longueur. 

Sur  son  parcours,  il  a  enlevé  les  cultures  heureusement 
rares,  a  déraciné  quelques  palmiers,  détruit  les  murs  des 
jardins,  comblé  les  madjen  et  les  séguias  ;  les  dégâts  n'ont 
pas  été  considérables  et  ont  été  réparés  facilement. 

Cette  inondation  se  produit  environ  tous  les  vingt  ans, 
au  dire  des  gens  de  l'Aouguerout,  et  ses  conséquences, 
bien  que  non  comparables  aux  résultats  des  inondations 
du  Nil,  n'en  sont  pas  moins  des  plus  heureuses  car, 
pendant  les  deux  années  consécutives,  les  récoltes  de  dattes 
et  de  céréales  sont  particulièrement  abondantes. 

Les  oueds  Raten,  Bejouane,  Chab  el  Biod,  Tilsameline, 
El  llaltal,  Fouifa,  Sella,  Fouha,  etc.,  coulent  tous  les  ans 
et  souvent  plusieurs  fois,  ce  qui  procure  aux  quelques 
moutons  et  aux  chameaux  de  bons  pâturages  pendant  une 
partie  de  l'année. 

Climat.  —  A  ce  point  de  vue,  le  Territoire  militaire 
d'Aïn-Sefra  peut  se  diviser  en  quatre  zones  :  1°  la  région 
des  steppes  ;  0°  la  région  montagneuse  de  l'Atlas  saharien  : 
3°  la  région  en  bordure  de  l'Atlas  ;  /j°  la  région  désertique. 

Chacune  de  ces  zones  a  un  climat  spécial,  cependant 
la  région  des  steppes  et  la  région  montagneuse  de  l'Atlas 
d'une  part,  la  région  en  bordure  de  l'Atlas  et  la  région 
désertique  d'autre  part,  présentent  beaucoup  d'analogie. 

Le  seul  caractère  commun  à  toutes  les  zones,  c'est  l'écart 
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ciuisitlônibU'  ciuc^nstré  outre  la  Icnipcralmr  diurne  et  la 
l.'iiipératmc  iioclmne,  ililïéreiice  due  priiicipaleiMenI  à  la 
piiiclc  du  ciel  et  à  l'absence  de  végétation  qui  favorisent 
un  écliauHeuienl  eonsidérable  du  sol  pendant  le  jour  et  un 
ra\i>nin-iiienl  ('xeessil'  peiulanl  la  nuil.  l.a  sécheresse  de 
liiir  cl  I  aridité  du  sol  rendent  donc  la  surface  du  Territoiie 
loin  à  loui  brûlante  et  glacée. 

On  pouirail  conclure  de  l'examen  des  graphicpies  des 
variations  nocluines  que  la  région  n'est  pas  aussi  chaude 
(pie  semblerait  l'indiquer  la  température  maxima,  mais 
il  faut  tenir  cumple  de  la  longue  durée  de  la  partie  chaude 
du  jour.  Contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  le  Tell,  le 
soleil  se  lè\e  brusquement,  les  rayons  dans  cette  atmos- 
phère sèche  sont  déjà  brûlants  à  cette  heure  matinale  et 
sous  la  révcrbéiation  des  sables  et  des  rochers,  la  couche 
d'air  voisine  du  sol  s'échauffe  rapidement  à  son  tour. 

Ici  point  d'évaporalion  qui  entre  en  jeu  pour  modérer 
l'ardeiu'  du  soleil  ;  dès  8  heures  du  matin,  la  chaleur  est 
forte  et  le  thermomètre  ne  cesse  de  monter  justju'à  3  ou 
[\  heures  du  soir,  il  ne  commence  à  descendre  lentement 
(|ue  vers  5  heures,  se  maintenant  longtemps  après  le 
coucher  du  soleil  ;  malgré  l'activité  du  rayonnement,  la 
terre  n'arrive  pas  à  se  débarrasser  de  loulc  la  chaleur 
emmagasinée  pendant  le  jour. 

Température  : 

i"  Zone  des  steppes.  —  Dans  cette  zone,  les  écarts  entre 
les  températures  d'hiver  et  d'été  sont  considérables.  Les 
froids  y  sont  souvent  ligoureux  et  semblent  d'autant  plus 
vifs  qu'ils  sont  propagés  par  des  vents  d'une  grande 
violence  qui  ne  rencontrent  devant  eux  aucun  obstacle  et 
obligent  les  Nomades  à  chercher  asile  dans  les  vallées.  La 
neige  tombe  fréquemment  en  hiver  ;  par  contre,  en  été, 
la  chaleur  répercutée  par  le  sol  est  excessive. 

Quand  soulTle  le  siroco,  ce  vent  aride  jtasse  par  les 
nombreuses  brèches  des  montagnes  bordières  et  parcourt 
la  région  sans  pcicht'  de  son  énergie  première  ;  les  vents 
pluvieux  du  \ord.  im  contraire,  n'arrivent  (|ue  privés  en 
grande  partie  de  i'humidilc  (pTils  poilaient,  les  pentes  et 
les  cimes  des  i  liaîiics  scj»|ciilrioiialcs  otil  arrêté  les  nuées 
au  passage. 

I.a  température  descend  au-dessous  de  /.éi'o  d'une  façon 
très  inégale,  suivant  les  années.  C'est  ainsi  que  le  thermo- 
mètre marque  en    1907  :  —  7,4   en   janvier,   —    18,9.   en 
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février,  —  4  en  mars  ;  en  1908  :  —  4  en  janvier  et  février  ; 
en   1909  :  —  7  en  janvier  ;  en   1910  :  —  li  en  janvier, 

—  3  en  février,  —  2,8  en  mars  et  —  3  en  avril,  —  0,8  en 
novembre,  —  5,4  en  décembre  ;  en  19 11  :  —  7  en  janvier, 

—  I   en  février  ;  en   19 12  :  —  o,3  en  mars,  —  3,2  en 
novembre,  —  4,8  en  décembre. 

Les  écarts  extrêmes  maxima  sont  constatés  dans  les  deux 
mois  qui  suivent  le  solstice  d'été  : 

Mois  de  juillet  :  1907,  43°  ;  1908,  4i°  ;  1909,  4o°  ;  1910, 
4i°8;  1911,  4a°  ;  1912,  44°9- 

Mois  d'août  :  1907,  4o°  ;  1908,  4o°  ;  1909,  39°  ;  1910, 
4o°6  ;  1911,  42°2  ;  1912,  45°4- 

Mais  la  chaleur  moyenne  est  également  forte  pendant 
les  mois  de  juin  (3o°8),  de  septembre  (3o°4)  et  d'octobre 
(26°8).  A  cette  époque  le  maximum  varie  de  39°  à  32° 
mais  les  nuits  commencent  déjà  à  être  très  fraîches  (de  4 
à  i4°). 

L'écart  entre  les  températures  maxima  et  minima  est 
donc  de  56°2  en  1907,  45°  en  1908,  47°  en  1909,  45°8  en 
1910,  47°  en  1911,  49°7  en  1912,  soit  en  moyenne  pour  la 
période  considérée  48°4.  (Voir  Annexe  i,  graphiques  11°'*  i, 
2,  3,  4.) 

2°  Zone  montagneuse  de  l'Atlas.  —  Les  conditions 
climatiques  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  la  première 
zone  mais  la  température  descend  au-dessous  de  zéro  régu- 
lièrement pendant  6  mois  de  l'année,  en  janvier,  février, 
mars  et  avril,  et  en  novembre  et  décembre  ;  son  maximum 
est  enregistré  en  juillet  et  atteint  42°  à  Aïn-Sefra  et  41° 
à  G  éi  y  ville. 

L'écart  entre  les  températures  maxima  et  minima  est  à 
Géryville  de  5i°  en  1907,  47°  en  1908,  53°  en  1909,  48°7 
en  1910,  46°7  en  1911,  48°4  en  1912,  soit  en  moyenne  49°i, 
écart  supérieur  à  celui  qui  est  indiqué  pour  le  centre  de 
Méchéria,  car  il  fait  plus  froid  à  Géryville  qu'à  Méchéria. 

Dans  le  centre  d'Aïn-Sefra,  cet  écart  est  de  5o°  en  1907 
et  1908,  54°  en  1909,  4i°9  en  1910,  52°6  en  191 1,  5i°  en 
19 12,  soit  en  moyenne  49''9. 

Dans  le  territoire  de  Géryville,  les  mois  de  juin  et 
d'octobre  présentent  seuls  une  température  moyenne  de 
3i°  à  29°  ;  dans  la  région  d'Aïn-Sefra,  les  mois  de  juin, 
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scplcmbri'  t'I  (K'IobiT  sont  rclalivcniciil  chauds  'o.H°  en 
juin,  Su"  en  S(.j)l<'inbic',  :>C°r)  en  octobre).  (\oir  grii|)hi(|ii(s 
n"*  5,  6,  7,  8,  9,  10,  II,  1-2.) 

3°  Zone  de  bordure  de  l'Atlas.  —  l.c  tliennomètre 
marijiie  un  ile^MÔ  inférieur  à  zéro  d'une  façon  irrégulière, 
l.a  station  de  lieni-()unif  accuse  en  lyoç)  :  —  5°  en  janvier, 

—  2°  en  février,  —  .'^°  en  décembre  ;  en  19 10  :  —  4°  t'n 
janvier,  —  o°()  en  février,  —  o°2  en  mars,  —  i>°4  en 
décembre  ;  en  191 1  :  —  2°8  en  janvier,  —  :>°3  en  février, 

—  o°i  en  octobre,  —  i°:i  en  novemljic  ;  en  \\)r.>.  :  —  ?>°:>.  en 
janvier,  —  i°:>  en  décembre. 

(lelle  de  Colomb-Béchar  emegislre  en  1907  :  —  5°  en 
jan\  ier,  —  o"5  en  mars;  en  1910:  —  4"  en  janvier,  —  6°  en 
février  et  décembre  ;  en  19 11  :  —  7°  en  janvier  ;  en  191 2  : 

—  3°:>  en  janvier,  —  6°i  en  novembre,  —  S"/»  en  décembre, 
l.a  température  maxima  atteint  45°  en  juillet  à  Reni- 

Ounif,  46°  à  Colomb-Béchar.  Les  mois  de  juin,  septembre 
et  octobre  sont  chauds  (à  Heni-Ounif  :  36°.')  en  juin,  34°7 
en  septembre,  28°8  en  octobre  ;  à  Colomb-Béchar  :  38°7 
en  juin,  36°6  en  septembre,  29°  en  octobre). 

L'écart  entre  les  températures  maxima  et  minima  est 
moins  sensible  que  dans  les  deux  premières  zones,  car  il  y 
fait  moins  froid,  il  est  néanmoins  de  46°  pour  Beni-Ounif 
et  de  47°  pour  Colomb-Béchar.  (Voir  Annexe,  graphi(|ues 
n°'  i3,  i4,  iT),  16,  17,  18,  19,  20.) 

4°  Zone  désertique.  —  En  dépit  de  la  latitude,  c'est  une 
région  à  températures  extrêmes,  011  il  fait  tour  à  toiu'  plus 
froid  fpie  sui-  la  Médit(>rrannée  et  plus  chaud  <jue  sous 
ri'lcjuateur. 

La  tempéiature  descend  assez  régulièrement  au-dessous 
de  zéro  en  jan\ier  et  février,  c'est-à-dire  pendant  les  deux 
mois  qui  suivent  le  solstice  d'hiver. 

Les  renseigncuKMits  recucMllis  de  1903  à  19 12  pour  le 
Touat  sont  in(li(|ués  ci-après  : 

Mois  de  janvier  1903,  —  2°8  ;  1904,  —  '-^"8  ;  1905,  —  2°  ; 
1907,  —  2°  ;  1908,  —  i"3  ;  1909,  —  6°  :  1910,  —  l)°  :  i(|T  i . 

—  f)"  ;  1912,  —  o°6. 

Mois  de  février  njoC),  —  i°  ;  1907,  —  3"  i  ;  1910,  —  4°  ; 
1911,-3°. 

Les  lem|)ératures  maxima  sont  enregistrées  en  juillet  : 
en  1903,  52°3  ;  en  190^1,  r)o°3  ;  en  1906,  5i°5  ;  en  1906, 
b'}°f\  ;  en  1907,  52°  ;  en  1908,  5o°  ;  en  1909,  55°  ;  en  19 10, 
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52°7  ;  en  191 1 ,  49°8.  Mais  la  température  moyenne  est  déjà 
de  28°8  en  mars  et  elle  est  encore  de  29°  en  novembre. 

L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  de  54°5 
en  1900  ;  54°  en  1907  ;  00°  en  1908  ;  56°  on  1909  ;  52° 2 
en  1910  ;  5ji°8  en  1911,  soit  une  moyenne  considérable 
de53"'9. 

L'écart  n'est  que  de  52°5  au  Gourara,  par  contre  il  s'élève 
à  55°  dans  la  Saoura.  (Voir  graphiques  n°*  21  à  82  inclus.) 

Pluies  : 

1°  Zone  des  steppes  et  zone  montagneuse.  —  Dans  ces 
régions,  les  pluies  tombent  très  irrégulièrement,  ainsi  que 
l'on  peut  s'en  convaincre  par  l'examexi  des  graphiques 
n°''  33,  34  et  35. 

De  1907  à  19 12  inclus,  la  moyenne  des  pluies  est  de 
3i2°'/°'8  dans  le  cercle  de  Méchéria,  de  i95'"/'"9  à 
Aïn-Sefra  et  de  32i'"/'°i  à  Géryville. 

Des  renseignements  que  nous  avons  pu  trouver  dans 
l'étude  sur  le  Nomadisme  en  Algérie,  il  résulterait  que  la 
moyenne  des  pluies  était  avant  1906  de  350""/"  pour  Aïn- 
Sefra,  de  370°"/™  pour  Méchéria,  de  38o'"/'°  pour  Géryville  ; 
il  semble  que  l'on  puisse  tirer  cette  conclusion  que  les 
pluies  sont  pUis  rares  qu'autrefois,  conclusion  corroborée 
par  les  dires  des  indigènes. 

2°  Zone  de  bordure  de  l'Atlas.  —  Les  pluies  sont  encore 
jjIus  raies  (jue  dans  les  deux  premières  zones  et  les  rensei- 
gnements fournis  accusent  une  moyenne  de  loS"/™  pour 
Beni-Ounif  et  82"/'° 3  pour  Colomb  pendant  la  période 
1905  à  1910,  alors  qu'auparavant  elle  était  de  i38"/"7 
pour  Beni-Ounif  et  de  96°'/"" 6  pour  Colomb. 

La  même  déduction  que  pour  la  zone  des  steppes  et  la 
zone  montagneuse  est  donc  à  tirer,  mais  en  1912  la  quantité 
d'eau  tombée  relève  la  moyenne  à  i32'°/'"i  pour  Beni- 
Ounif  et  io'('"/'"3  pour  Colomb. 

Cette  région  seiait  aussi  peu  favorisée  que  la  région 
(léseitique  an  point  de  vue  de  l'eau  si  elle  n'avait  l'avantage 
de  posséder  un  condensateur  et  un  collecteur  des  eaux. 
La  longue  chaîne  du  Grouz  (Sa  kiloni.  de  longU(mr,  5  à  6  de 
largeur)  constitue  en  effet  un  faisceau  d'aréles  parallèles 
entre  lesquelles  existe  un  système  de  profondes  vallées, 
colmatées  de  cailloutis  jusr|M'à  leur  lète  et  parconsé(|uent 
servant  de  réservoir  d'humidité  et  d'aqueduc  souterrains. 


•t2  TERniTOinK    MM  IIAinR    DAÏN-SEFRA 

Ce  formidable  écran  montafrnonx  n'est  donc  pas  seulement 
le  condensateur  des  pluies  qui  tombent  parfois  sous  forme 
de  neige,  il  est  organisé  de  plus  ])onr  les  emmagasiner,  les 
acheminer,  les  disliibuer. 

8°  Zone  désertique.  —  Dans  cette  région  les  pluies  sont 
exceptionnelles  et  dues  le  plus  souvent  à  des  orages  ;  elles 
ne  sont  en  général  représentées  que  par  de  larges  gouttes, 
les  grands  courants  atmosphériques  qui  portent  vers  le 
Nord  de  l'Afrique  les  vapeurs  de  l'Océan  Atlantique  n'attei- 
gnent pas  celle  région  qui,  d'autre  part,  est  on  dehors  de  la 
zone  des  pluies  tropicales. 

T-es  seules  eaux  qu'elle  pourrait  recevoir  lui  seraient  donc 
fournies  par  la  condensation  des  vapeurs  sur  les  hautes 
montagnes  du  Nord,  mais  les  vents  et  l'ardeur  du  soleil  ne 
permettent  pas  à  ces  eaux  de  couler  à  la  surface.  Dans  cette 
contrée,  les  pluies  ne  sont  pas  toujours  bien  accueillies 
car  elles  imprègnent  les  terres  des  jardins  créés  sur  les 
sehkhas  et  font  ressortir  à  la  surface  du  sol  le  sel  qui 
détruit  les  cultures. 

Vents  : 

1°  Région  des  steppes.  —  T.es  vents  dominants  dans 
cette  région  sont  ceux  de  l'Ouest  qui  ont  soufTlé  pendant 
35  mois  sur  67  et  régulièrement  pendant  les  3  ou  /j  premiers 
mois  des  années  1908,  1909,  19T0  et  19T1,  puis  ceux  du 
Sud-Ouest  représentés  par  le  coefTicient  12/67,  g^énéra- 
lement  dans  les  derniers  mois  de  l'année  ;  les  autres  vents 
se  sont  rarement  fait  sentir.  T>a  force  moyenne  du  vent  n'a 
atteint  le  coefRcient  5  (10  à  12  mètres")  qu'une  seule  fois, 
en  décembre  1910. 

2°  Région  montagneuse  de  l'Atlas.  —  T,es  courants  ne 
sont  pas  les  mêmes  dans  les  deux  cercles  de  cette  région. 

Dans  l'Annexe  d'.\ïn-Sefra,  les  vents  prédominants  sont 
ceux  du  Sud,  du  Nord  et  du  Sud-Ouest,  représentés  par  les 
co(«rRrirnts  13/76,  1/4/76,  puis  ceux  du  Sud-Fst  ('10/76), 
du  Nord-Ouest  ^10/76)  dont  6/76  en  1912  et  de  l'Est 
(fi/'](y).  T-es  vents  du  Sud-Est  ont  sonfTlé  surtout  dans  le 
courant  de  l'année  1909  ;  ceux  du  Sud-Oiiost  au  cours 
de  1911. 

\  rïéryvillc,  ce  sont  les  vents  d'Ouest  cpii  prédominent 
''30/70. >  ;  piiis  ceux  du  Sud  Est  ''17/79')  :  et  du  Nord-Ouest 
(17/72). 
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La  vitesse  moyenne  du  vent  a  toujours  été  inférieure  à 
10  mètres. 

3°  Région  de  bordure  de  l'Atlas.  —  Cette  région  est 
surtout  balayée  par  les  vents  du  Nord  (21/72  à  Beni-Ounif, 
20/57  ^  Colomb),  puis  viennent,  dans  la  région  de  Beni- 
Ounif,  les  vents  du  Nord-Est  (21/72),  puis  ceux  du  Nord- 
Ouest  ('20/72)  et  enfin  du  Sud-Ouest  (^13/72). 

A  Colomb  ce  sont  au  contraire  les  vents  du  Nord-Ouest 
qui  sont  plus  fréquents  (16/57),  aloï's  que  les  vents  du 
Nord-Est  qui  ne  ■«ont  représentés  que  par  le  coefficient  9/57; 
les  vents  du  Nord-Ouest  ont  soufïlé  principalement  en  1912. 

La  force  moyenne  du  vent  n'a  mérité  la  cote  5  qu'en 
février,  juillet  1909  et  mai  1911.  Ces  vents  ne  sont  pas 
constants  ;  pendant  l'été,  ils  régnent  par  périodes  de  3,  6 
et  même  10  jours  avec  des  intervalles  à  peu  près  analogues. 
La  matinée  est  souvent  calme  jusqu'à  9  heures  du  matin, 
le  vent  de  sable  ne  souffle  qu'à  paiiir  de  midi  pour  atteindre 
son  maximum  de  violence  à  5  ou  6  heures  du  soir.  Il 
soulève  des  tourbillons  de  sable  qui  arrivent  tantôt  de  l'Est, 
tantôt  du  Nord,  qui  rasent  le  sol  à  grande  vitesse,  charriant 
des  grains  de  sable  assez  gros.  Ces  nuages  de  sable  sont  très 
lourds  et  par  conséquent  peu  élevés,  certains  tourbillons 
ont  une  force  considérable.  On  les  voit  souvent  arriver  de 
très  loin,  mais  paifois  ils  se  forment  brusquement  et  il  est 
difficile  de  les  éviter. 

\°  Zone  désertique.  —  A  Beni-Abbès,  ce  sont  encore  les 
vents  du  Nord  qui  ont  la  prépondérance  (44/7^-),  puis  ceux 
du  Nord-Est  (17/72),  et  enfin  du  Nord-Ouest  (6/72).  Los 
vents  du  Sud-Ouest  n'ont  été  enregistrés  que  deux  fois,  en 
octobre  et  novembre  1910  ;  ceux  du  Sud-Est  ont  soufflé 
(piatre  fois  en  1912. 

La  force  moyenne  du  vont  n'a  dépassé  lo  mètres  qu'ime 
seule  fois,  en  juin   1909. 

A  Tiniimoun,  ce  sf)nt  les  vents  du  Nord-Est  qui  ont 
prédominé  de  beaucoup  de  1903  à  1910  ^5i^t2o),  suivis 
pai-  les  vents  du  Nord-Est  (k'] j \'.'.o),  soit  au  total  98  mois 
sur  120. 

A  Adrar,  même  prédominanco  écrasante  des  vents  du 
Nord-Est  (61/120). 

On  a  relevé  une  cote  mensuelle  8  fde  20  à  25  mètres)  à 
Timimoun  en  novembre  1903,  la  cote  6  <'i2  à  t6  mètres) 
à  A,diar  en  mars   1906,  la  cote  5,  trois  fois  à  Adrar  en 


u 


TEHiuioiMi:   milummi;   d  ain-sefua 


janvier  190;^,  février  190/4  el  octobre   1900  et  dix  fois  à 
Timimoun. 

IjViiporatioil. —  La  nittyciiiic  aiiiiiit'llc  (Irsaiioiiilion  a  rlé 
de  2.773'°/°'  à  Aïn-Scfra,  el  de  lGoo"/"  à  Géryville,  de  1907 
à  191 I. 

Dans  la  zone  désertique  la  moyenne  s'est  élevée  jusqu'à 
6"'887  pour  la  période  1903-1906.  Les  deux  extrêmes  ont 
été  enregistrés  :  le  minimum  à  Timimoun  on  décembre 
1904  avec  1*53  "/"  5,  soit  une  évaporât  ion  journalière 
moyenne  de  b""/^  11?.;  le  maximum  à  Adrar  en  juillet  1905 
avec  i.njâ'"/'"^,  soit  une  évaporation  moyenne  journalière 
de  SgV^S. 

Aucun  renseignement  n'est  donné  pour  la  période 
1906-1909. 


Tableau  indiquant  rÉvaporation  en  Millimètres 

pour  les  dltlérents  centres  de  la  région  pour  lespels  11  existe  des  renseignements 
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Service  météorologique. —  Des  stations  météorologiques 
sont  installées  dans  les  postes  ci-après  : 

1°  Zone  des  steppes  :  Méchéria. 

2°  Zone  montagneuse  de  l'Atlas  :  Aïn-Sefra,  Géryville, 
El  Abiod. 

3°  Zone  de  bordure  de  l'Atlas  :  Beni-Ounif,  Colomb. 

4°  Zone  désertique  :  Beni-Abbès,  Timimoun,  Adrar. 

Le  service  des  observations  est  placé  sous  la  direction 
du  médecin  chef  de  l'hôpital  ou  du  service  des  Affaires 
indigènes.  Chaque  station  envoie  journellement  une 
dépêche  au  Gouvernement  Général.  Ces  stations  offrent  le 
plus  grand  intérêt  tant  au  point  de  vue  scientifique  qu'à 
celui  de  l'application  des  méthodes  de  culture  appropriées 
à  la  région. 

L'ensemble  des  stations  constitue  en  effet  aujourd'hui 
un  réseau  assez  étendu  dans  lequel  les  données  recueillies 
reposeront  bientôt  sur  un  assez  grand  nombre  d'années 
pour  qu'il  soit  permis  d'arriver  à  une  connaissance  plus 
précise  des  conditions  climatiques  des  régions  oij  elles  sont 
situées. 

Ces  données  pourront  également  être  mises  à  profit  pour 
l'étude  comparative  des  éléments  météorologiques  et  par 
suite  de  la  mise  en  valeur  des  forces  fournies  par  la  nature 
pour  l'utilisation  des  eaux  d'un  sol  privé  de  pluies. 

A  ces  derniers  points  de  vue,  il  a  paru  désirable  de 
mettre  quelques-unes  des  stations  à  même  d'étudier,  par 
un  enregistrement  continu,  la  direction  et  la  force  des 
vents  qui,  dans  cette  région,  offrent,  comme  nous  l'avons 
vu,  une  assez  grande  régularité  dans  leur  vitesse,  mais  non 
dans  leur  direction. 

Des  anémomètres  système  Dalloz  ont  été  envoyés  en  if)io 
aux  chefs  de  poste  de  Colomb  et  de  Timimoun  pour 
permettre  une  étude  complète  dos  vents. 
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CHAPITRE  11 
PFIPLEMENT   ET   C 0L0M8A TION 


§  A.  PoiiplniU'iit.  (Voir  tableau  du  Mouvement  de  la 
po|)ulalion.  p.  56.)  —  Dans  tout  le  Territoire,  la  densité  de 
la  population  est  inférieure  à  un  habitant  par  kilomètre 
carré  ;  elle  comprend  des  Européens  et  des  Indigènes. 

Ea  population  européenne  se  divise:  i"  en  fonctionnaires 
et  employé?  l'en  ^rrande  partie  du  chemin  de  fer)  ;  2°  en 
commerçants  français  ou  naturalisés,  européens,  vivant 
presque  exclusivement  sur  la  sfarnison  et  dont  le  nombre 
est  fonction  de  l'effectif  ;  3°  enfin,  et  ce  sont  les  moins 
nombreux,  en  négociants  s'occupant  surtout  d'affaires  avec 
les  indigènes.  Cette  dernière  catégorie  ne  comprend  que 
des  Israélites  al^rériens  ou  oriprinaires  du  Maroc. 

Ea  population  indigrène  se  compose  de  Berbères,  de 
Zenètes  repoussés  de  la  région  de  TIemcen  jusqu'au  Touat 
par  les  Berbères  Ketama  et  Sanhadja  et  les  Arabes  du 
xï"  siècle,  d'Arabes  nomades  ou  ksouriens  venus  de  tous 
côtés,  de  Juifs  islamisés  venus  de  Pnlestiîie,  de  Mozabites, 
de  Kabvles,  de  nègres  et  d'harratins  '.  CVoir  la  décompo- 
sition en  tribus,  pp.  57-62.) 

Annexe  d' Aïn-Sefra.  —  Ee  poste  d'Aïn-Sefra  a  été  créé 
en  1882,  à  la  suite  de  l'insurrection  de  Bou  Amama,  pour 
surveiller  toute  la  répion  des  ksour  en  face  de  Fipuipr  qui 
était  alors  le  refuse  de  nos  ennemis,  le  centre  de  leurs 
approvisionnements  et  le  point  de  départ  de  leurs 
incursions. 

Tout  d'abord  on  hésita  sur  l'emplacement  h  choisir 
onfre  Tiout  et   Sfissifa.  Ee  lieutenant  de  Banière,  envoyé 


I  D'nprèn  M.  Pif|iicl  (La  civilisalinn  de  V Afrique  du  Nord),  l<>s  popnliition? 
Iiabilnni  les  «"tpppps,  nii  bord  dos  rhotts  et  Ii-?  Oulad  Sidi  Clicikh  soraicnl 
dr«  tribut  arahfj  ;  leo  pnpiiInlionK  de  In  r^ffion  des  ksour  ««erairni  be^h^^ei!. 
F.'interprMe  mililnirc  Ilamel,  qui  a  sf^journi'  h  Aïn-Sefra  vers  i8()a,  dit  la 
m^me  rho«e.  D'nilleurs,  beaucoup  de  noms  de  ksour  on  point?  d'ean  <]c  la 
r^'gion  sont  d'origine  berbère.   Ex.  :  Tiout,  Aïn  Tiraïn,  etc. 
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dans  la  région  des  ksour  pour  rechercher  l'emplacement 
d'un  nouveau  poste,  se  prononça  pour  Tiout,  mais  le 
général  Delebecque  décida  de  créer  le  poste  à  Aïn-Sefra, 
estimant  ce  point  mieux  placé  pour  couvrir  les  débouchés 
de  la  région. 

Aujourd'hui  le  village  se  compose  de  quatre  parties 
distinctes. 

1°  Le  village  européen,  assis  sur  la  rive  gauche  de  l'oued 
et  habité  par  une  population  de  Français  ^658).  d'Espagnols 
(99),  d'Italiens  (5/i\  d'Européens  de  différentes  nationalités 
(64),  de  Juifs  et  d'Arabes  étrangers  ; 

•?°  Les  bâtiments  militaires  construits  sur  la  rive  gauche. 
Le  mur  d'enceinte  provisoire  en  pierres  sèches  fut 
commencé  le  i4  décembre  188 1  par  nos  troupes  qui  avaient 
chassé  les  Amours  du  massif  montagneux  entre  Ich  et 
Sfîssi'fa  ; 

3°  Le  ksar,  qui  portait  autrefois  le  nom  d'Aïn-Safîa  (la 
source  pure),  bâti  au  pied  des  dunes  et  abritant  la 
population  arabe  locale  ; 

[\°  Le  village  nègre  à  proximité  du  village  européen, 
occupé  par  les  Arabes  étrangers  qui  se  sont  fixés  à 
Aïn-Sefra. 

Détruit  en  igoA  par  l'inondation,  le  village  européen 
a  été  rebâti  grâce  à  une  subvention  du  Gouvernement 
Général  entre  la  gare  et  l'oued.  C'est  un  coquet  village 
possédant  quelques  maisons  avec  jardinet,  des  avenues  et 
des  rues  larges  et  bien  ombragées.  L'aspect,  à  la  descente 
de  la  gare,  est  assez  réjouissant  surtout  lorsque  l'on  revient 
du  Sud.  (V\.  L) 

Le  village  qui  comprenait  en  1906,  201  maisons,  4o2  fa- 
milles dont  2^9  européennes  et  l'io  indigènes,  no  possède 
plus  aujourd'hui  que  184  maisons  et  36.5  familles  dont 
222  européennes  et  i/|3  indigènes'. 

En  i8'i9,  le  ksar  comprenait  "^^oo  maisons  habitées  par 
i.ooo  indigènes  ;  en  186 1  la  population  s'abaisse  à  5oo  : 
en  1875  à  3oo  ;  en  1881,  au  moment  de  l'occupation,  nous 
trouvons  le  ksar  à  peu  près  abandonné,  60  familles  ayanf 
émigré  à  Tlemcen,  6  familles  s'étant  installées  à  Oiidjda, 
70  autres  s'étant  fixées  définitivement  à   \ïn-\akha.  dans 


I   Le  nombrp  des  fnmillrs  sV^I  ;iii;:niiTil(^  iri'inirnn   ■'."),  ilepiiie  ipic  le  ili'pnt 
dos  machines  a  été  transféré  de  Méchéria  à  Aïn-Sefra,  en  jiinvior  iiji4. 
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la     région     de     Fez.     Aujourd'hui     le     ksar     coiupiciid 
1 20  maisons. 

Centhes  indicènes.  —  Les  aulies  ksour  de  l'Aiint^xe  sont 
ceux  de  Tiont,  Asla,  Moghar  Tahlani,  Moghar  Foiikani  et 
Aïn-Sfissifa. 

L'oa.'sis  do  Tioiit  est  à  6  kilomètres  de  la  gare  du  même 
nom  et  à  7  kilomètres  d'Aïn-Sefra.  Excursion  charmante 
à  faire  dans  la  palmeraie,  visite  aux  pierres  écrites  (rochers 
sur  lesquels  sont  gravés  des  dessins  représentant  des 
animaux,  autruches,  chameaux,  et  des  personnages^ 

Asla  est  perché  en  nid  d'aigle  sur  une  colline  rocheuse  et 
entouré  d'une  muraille  flanquée  de  5  grosses  tours.  T.'oasis 
renferme  i.r»oo  palmiers  croissant  dans  des  jardins  hien 
abrités,  des  vents  du  Nord  et  du  Sud,  par  deux  chaînes 
parallèles  de  collines. 

Centre  européen  rattaché  a  Aïn-Sefra  :  Djcnien  bon 
Rezg.  —  Il  existait  autrefois  dans  l'Annexe  d'Aïn-Sefra  un 
deuxième  centre  :  Djenien  bon  Rezg. 

Ce  poste  fut  créé  en  mars  i885  par  le  général  Delebecque 
pour  couvrir  les  communications  qui  reliaient  Figuig  à 
Aïn-Sefra  à  travers  les  montagnes  et  surveiller  de  plus  près 
l'oasis  marocaine  de  Figuig  et  le  pays  au  Sud  de  l'Atlas. 
Les  travaux,  interrompus,  ne  furent  terminés  qu'en  1888. 

Djenien  a  été  abandonné,  car  il  n'avait  sa  raison  d'être 
(pie  dans  la  garnison  nombreuse  qui,  autrefois,  occupait 
ce  point  et  qui,  devant  le  progrès  de  notre  occupation,  l'a 
quille  parce  qu'il  avait  perdu  tout  int''rèt  politique  et 
mililaire.  Il  n'est  habité  aujourd'hui  que  par  quelques 
familles  d'employés  du  chemin  de  fer. 

\nnexe  de  Beni-Ounif.  —  L'extension  de  l'occupation 
française  dans  les  régions  de  l'Extrcme-Sud  Oranais 
provoqua  la  création  d'un  poste  des  Affaires  indigènes  à 
Djenan  cd  Dar  le  20  décembre  1900. 

l'eu  de  temps  après,  le  siège  de  ce  commandement, 
transformé  en  Aimexe,  fut  transféré  à  Beni-Ounif  même. 
Ce  point  devint  le  plus  important  des  postes  destinés  a 
assurer  la  sécurité  de  la  vallée  de  la  Zousfana-Saoura  qui 
est  la  voie  naliiielle  de  pénélralioii  veis  les  Oasis 
sahariennes. 

Le  dévir  d'assjuer  le  trauspoil  rapide  des  troupes  sur  la 
ligne  des  postes  extrêmes,  amena  le  Gouvernement  à 
proposer  aux  Chambres  le  prolongement  de  la  voie  ferrée 
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de  Duveyrier  (alors  point  terminus)  sur  Beni-Ounif  et  vers 
Igli  ;  le  premier  tronçon  du  nouveau  chemin  de  fer  fut 
livré  à  l'exploitation  le  i3  juin  igoS.  Dès  lors  Beni-Ounif, 
où  il  n'existait  jusque  là  que  quelques  masures  arabes, 
prit  une  très  grande  importance.  De  nombreux  commer- 
çants vinrent  s'y  installer,  y  établirent  des  dépôts  de 
marchandises  et  s'y  livrèrent  à  des  transactions  actives, 
non  seulement  avec  les  gens  de  Figuig,  mais  encore  avec  les 
tribus  nomades  de  l'Ouest. 

Le  développement  de  cette  agglomération  fut  si  rapide 
que  quatre  mois  après  (novembre  1908)  on  comptait 
3oo  habitants  et  que  le  chiffre  des  affaires,  accusé  par  les 
négociants,  atteignait  i.5oo.ooo  francs  par  trimestre. 
D'autre  part,  l'élément  militaire  auquel  Beni-Ounif 
devait  une  partie  de  sa  prospérité,  comptait  un  effectif  de 
près  de  i.5oo  hommes  stationnés  dans  la  localité. 

L'importance  de  Beni-Ounif  semblait  donc  devoir  ?e 
maintenir  sinon  s'accroître  en  raison  de  sa  situation 
spéciale  au  point  de  vue  politique  et  géographique  qui  en 
faisait  un  centre  d'attraction  et  de  ravitaillement  pour  les 
nombreuses  tribus  nomades  de  l'Ouest. 

Un  autre  élément  de  vitalité  pour  Beni-Ounif  se  révélait  : 
la  curiosité  et  l'attrait  qu'inspirait  la  visite  de  l'oasis  de 
Figuig.  L'excursion  à  travers  la  palmeraie  et  les  sept  ksour 
de  Figuig  est  merveilleuse,  surtout  au  mois  d'avril  alors 
que  les  jardins  ont  revêtu  leur  parure  printanière  et 
verdoyante  ;  d'après  les  dires  de  certains  voyageurs,  la 
palmeraie  rivalise  de  beauté  avec  celle  de  Biskra.  11  est 
presque  certain  aujourd'hui  que  sous  peu  seia  construit  à 
Beni-Ounif  un  hôtel  dont  le  confortable  ne  laissera  rien 
à  désirer  avec  service  automobile  de  Beni-Ounif  à  Figuig, 
installation  au  djorf  (point  d'où  la  vue  sur  l'ensemble  de 
la  palmeraie  est  splendide)  d'un  petit  restaurant  qui 
permettra  de  consacrer  toute  une  journée  à  la  visite  de 
l'Oasis.  La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Etat  Algérien 
organisera  des  trains  légers  qui  favoriseront  aux  touristes 
le  vo\age  à  Ounif.  T>a  PL  III  représente  un  des  ksour  : 
El  Habib. 

Au  cours  de  190/1,  mille  touristes  se  rendirent  dans 
cette  région  et  séjournèrent  à  Beni-Ounif. 

On  espérait  que  cette  localité  resterait  longtemps  encore 
le  siège  des  réserves  militaires  du  Sud  Oranais  et  on  croyait 
que  le  sol  renfermait  des  richesses  dont  l'industrie  pourrait 
tirer  parti. 
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Ces  diverses  considérations  amenèrent  l'Administration 
à  sanctionner  le  fait  accompli  en  prescrivant  la  constitution 
d'un  centre  industriel  et  commercial  à  Beni-Ounif  ;  celte 
décision  lut  prise  le  3i  octobre  1904,  après  avis  d'une 
commission  spéciale  réunie  dans  cette  localité. 

Dans  le  courant  de  1906,  l'Administration  dota  Beni- 
Uunil'  de  tous  les  services  nécessaires  à  toute  agglomération 
d'habitants  :  écoles,  postes,  fondouk  entouré  de  halles  pour 
échanges  commerciaux,  immeubles  comprenant  salle  de 
mairie,  justice  de  paix,  et  chapelle,  abattoir,  lavoirs,  bains 
maures,  etc.  L'alimentation  en  eau  fut  assurée  au  moyen 
(le  puits  et  d'appareils  élévatoires.  (PI.  II.) 

Mais  après  être  passé  par  le  maximum  de  prospérité, 
le  centre  de  Beni-Ounif  commença  à  décroître  par  suite 
du  prolongement  de  la  voie  ferrée,  de  la  diminution  de  la 
garnison,  des  causes  qui  sont  expliquées  au  chapitre 
«Commerce».  Beaucoup  de  négociants  quittèrent  cette 
localité  pour  s'installer  à  Colomb  ou  à  Bou-Denib  où  ils 
espéraient  faire  un  commerce  plus  facile  et  plus 
rémunérateur. 

En  191 2,  la  population  diminue  encore  de  ào  âmes.  Le 
village  comprend  85  maisons  dont  un  grand  nombre 
inoccupées. 

Cercle  de  Méchéria.  —  Méchéria  est  un  ancien  ksar  ruiné 
qui  possédait  une  source  assez  abondante,  au  pied  du 
djebel  Antar,  à  l'angle  formé  par  les  deux  directions  du 
massif  ;  aussi  est-il  très  exposé  par  sa  situation  aux 
tourbillons  de  vent  qui  viennent  se  briser  sur  les  flancs 
de  l'Anlar;  il  était  relié,  par  de  très  mauvaises  pistes,  à  Saïda, 
Géry  ville  et  Ain  ben  Khelil  ;  aujourd'hui  les  pistes  sont 
très  bonnes,  des  points  d'eau  nouveaux  ont  été  créés  et  un 
village  européen  s'est  développé  rapidement  à  quelque 
distance  de  la  redoute  militaire.  (PI.  IV.) 

La  colonne  chargée  de  procéder  à  la  première 
installation  du  poste  arriva  à  Méchéria  le  8  août  1881. 

La  population  européenne  a  augmenté  de  67  habitants 
entre  1906  et  191 1,  mais  au  prochain  recensement  on 
constatera  forcément  une  diminution  sérieuse  par  suite  du 
transfert  du  dépôt  des  njachines  de  l'Etat  algérien  à 
Aïn-Scfra. 

La  po[)ulation  indigène  s'est  accrue  d  une  fai^'on  assez 
sensible  grAce  <^  l'inslallalion  d'un  village  nègre  où 
45  familles  de  diverses  origines  se  sont  installées. 
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11  n'existe  dans  l'Annexe  de  Méchéria  aucun  autre 
groupement  européen  ;  les  tribus  indigènes  étant  essen- 
tiellement nomades,  aucun  ksar  n'a  été  bâti. 

Géryville.  —  A  l'endroit  où  s'élève  aujourd'hui  Géryville 
sur  la  rive  gauche  de  l'oued  Biod,  on  ne  voyait  au  moment 
de  l'occupation  française  que  quelques  gourbis  appartenant 
aux  Guerraridj  et  qu'on  appelait  El  Biod,  du  nom  d'un 
puits  qui  existait  à  l'emplacement  de  l'hôpital  actuel. 

Outre  l'oued  Biod,  dans  lequel  il  y  avait  de  l'eau  en 
permanence,  deux  lacs  alimentés  par  des  sources  arro- 
saient les  quelques  jardins  que  les  indigènes  cultivaient 
autour  de  leurs  misérables  habitations. 

En  1862,  lorsque  le  colonel  de  Géry  eut  parcouru,  avec 
une  colonne  formée  à  Mascara,  tout  le  pays  compris  entre 
Stitten,  Ghassoul  et  Brézina,  il  s'arrêta  à  El  Biod  et  décida 
d'y  créer  un  poste. 

Dans  le  courant  de  l'année  suivante,  on  vit  s'élever 
rapidement  des  casernes  et  un  hôpital  ;  tout  autour  de  ces 
habitations,  des  Européens  ne  tardèrent  pas  à  construire 
des  maisons  et  ainsi  fut  bâtie  la  petite  ville  qui,  en  souvenir 
de  son  fondateur  s'appelle  Géryville,  mais  que  les  indigènes 
continuent  à  appeler  El  Biod. 

La  population  de  Géryville  est  très  mélangée  ;  sur  un 
total  de  2.746  habitants,  on  compte  888  Européens 
(Français  d'origine,  Français  naturalisés.  Etrangers), 
1.797  Musulmans  indigènes  et  61  Musulmans  étrangers 
Kabyles,  Mozabites,  Marocains,  Touaregs). 

Autres  centres  du  Cercle  :  Boiiktoub.  —  A  106  kilo- 
mètres au  Nord-Ouest,  sur  la  voie  ferrée  d'Oran  à  Colomb, 
se  trouve  le  petit  bourg  de  Bouktoub,  comprenant  une 
population  de  190  habitants,  dont  187  Européens 
(92  Français  d'origine  ou  naturalisés)  et  53  Musulmans 
indigènes.  Cette  petite  population  vit  surtout  du  commerce 
de  l'alfa. 

El  Abiod  Sidi  Cheikh.  —  Le  poste  d'El  Abiod  Sidi  Cheikh 
fut  occupé  en  1895  mais  aucun  groupement  européen  ne 
s'y  est  constitué. 

Centres  indigènes.  —  Les  ksour  dépendant  du  Cercle 
de  Géryville  sont  ceux  de  Chellala  Gueblia,  Chellala 
Dahrania,  Boussenghoum,  El  Abiod  Sidi  Cheikh,  les 
Arbaouat,  Stitten  et  Ghassoul. 
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Cercle  de  Colonib-Béchar  : 

a)  Cem'Rk  europjîea  de  Colomb-Bécuar.  —  Les  événe- 
ments de  1903  dans  le  Sud  nécessitèrent  la  création  d'un 
poste  iiiternicdiaire  enlie  Beni-Ounif  et  Taghit,  pour 
cou\rir  la  roule  de  la  Zousfaiia  et  amener  les  Doui  Menia 
et  les  Oulad  Djerir,  jusqu'alors  insoumis,  à  accepter  notre 
juridiclion  conformément  au  protocole  du  20  juillet  1901. 

Lemplacement  choisi  fut  un  plateau  d'où  la  vue  est 
assez  étendue  sauf  du  côté  de  l'Ouest  où  elle  est  limitée  par 
une  série  de  hauteurs  bordant  la  hammada  de  l'Oum  es 
Seba. 

Le  poste,  créé  le  5  novembre  1903,  s'appela  d'abord 
Tagda,  mais  plus  tard  il  prit  la  dénomination  de  Colomb 
(décision  de  M.  le  (Gouverneur  Général  en  date  du  12  jan- 
vier 1904)  en  souvenir  du  général  qui  eut  à  lutter  contre  les 
Doui  Menia  et  les  Oulad  Djerir. 

Naturellement  l'installation  d'un  commandement  mili- 
taire important  et  le  prolongement  de  la  voie  ferrée  jusqu'à 
ce  point  eurent  pour  résultat  la  constitution,  autour  de 
ce  poste,  d'une  agglomération  de  commerçants  européens; 
les  établissements  indispensables  à  tout  centre  furent 
élevés  et  les  travaux  les  plus  urgents  exécutés. 

Le  village  de  Colomb  est  le  seul  groupement  européen 
de  la  région  ;  les  quelques  Européens  qui  habitaient 
autrefois  Taghit  l'ont  quitté  en  même  temps  que  dispa- 
raissait la  garnison.  A  la  suite  des  colonnes  de  1908, 
plusieurs  familles  ont  quitté  Colomb  pour  s'installer  à 
Bou-Denib,  mais  le  peuplement  européen  n'a  pas  diminué 
de  ce  fait,  au  contiaire  il  s'est  accru  de  286  habitants,  car 
de  nouveaux  négociants  ont  ouvert  bouti(|ue  dans  cette 
localité  soit  pour  fournir  les  troupes,  soit  pour  commercer 
avec  le  Tafilalet,  le  llaut-Guir  et  les  oasis. 

A  proximité  du  village  européen  se  trouve  le  ksar  de 
Béchar  (PI.  V)  et  à  20  kilomètres  au  Nord,  à  l'entrée  de  la 
palmeraie,  le  ksar  d'Ouakda.  Ces  deux  ksour  ont  un  passé 
foit  ancien.  Ou  garde  à  Béchar  le  souvenir  d'un  siège  que 
le  ksar  eut  à  soutenir  au  xu"  siècle  contre  le  sultan  Moulay 
Ahmed  Delhi,  surnonnné  ((  le  sultan  noir  »  ;  il  ne  doit  pas 
être  fjuestion  du  ksar  actuel  Itâti  sur  la  rive  droilr  âr  l'oued, 
[)rotégé  par  de  hautes  niuiaillcs,  mais  de  celui  dont  les 
ruines  confuses,  en  pierres  sèches,  se  trouvent  sur  la  live 
gauche. 

On    raconte    en    effet    que    les    premiers    occupants 
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s'installèrent  dans  un  endroit  dénommé  Zekkour,  à  un 
kilomètre  environ  du  ksar  actuel  et  qu'ils  quittèrent  ce 
point  parce  que  le  ksar  tombait  en  ruines. 

En  dehors  de  ces  deux  ksour,  il  en  existe  trois  autres  peu 
importants  :  El  Ahmar,  Slissifa  et  Mongheul. 

A  2li  kilomètres  de  Colomb  se  trouve  la  zaouïa  de 
Kenadsa  dont  le  chef  Si  Brahim  est  un  marabout  très 
écouté.  Le  site  est  pittoresque,  le  ksar  est  bâti  au  pied  de  la 
hammada  ;  on  y  voit  une  très  belle  mosquée  bâtie  par  un 
italien  qui  s'est  fait  musulman.  Trois  petites  palmeraies 
existent  à  proximité  du  ksar.  (PI.  VI.) 

b)  Centre  de  Be.m-Abbès.  —  Il  n'existe  dans  le  village 
dit  <(  européen  )>,  bâti  sous  les  murs  de  la  redoute,  que  deux 
commerçants  européens,  quelques  Juifs  du  Tafilalet, 
bijoutiers,  deux  ou  trois  boutiquiers  arabes.  Les  indigènes 
sont  répartis  dans  trois  ksour,  celui  des  R'nanema,  celui 
des  Abbabsa,  le  troisième  occupé  par  des  liarratins. 

De  nombreux  ksour  ont  été  construits  dans  le  lit  de 
l'oued  Saoura,  d'igli  à  Ksabi,  sur  une  longueur  de 
200  kilomètres. 

c)  Oasis  sahariennes.  —  Aucun  groupement  européen 
n'existe  aux  oasis  ;  deux  Français  seulement  ont  élu 
domicile  au  Touat  pour  coloniser  ;  les  ksour  sont  très 
nombreux.  (Voir  tableau  de  la  répartition  de  la  population 
par  tribus.) 

On  peut  constater  une  diminution  de  population  de 
794  habitants  au  Gourara  et  de  22/1  au  Touat,  entre  les  deux 
recensements  de  1906  à  191 1. 

S'il  faut  en  croire  le  commandant  Déporter,  cette  moins 
value  aurait  été  bien  plus  sensible  encore  avant  1906,  puis 
la  population  atteignait,  d'après  lui,  en  1890,  un  chiffre 
de  95.008  pour  le  Touat  et  de  73.546  pour  le  Gourara. 
M.  Sabatier  trouvait  de  son  côté  i4i.252  pour  le  Gourara 
et  120.971  pour  le  Touat,  alors  qu'en  189 1,  le  capitaine 
Godron,  chef  d'annexé  d'El  Goléa,  présentait  des  chiffres 
inférieurs  :  i5.288  pour  le  Gourara  et  9.382  pour  le  Touat. 
Le  voyageur  allemand  Rohlfs,  le  seul  qui  ait  parcouru  le 
Touat-Gourara  à  cette  époque,  sans  oser  donner  un  chiffre 
même  approximatif,  affirmait  que  la  région  était  très 
peuplée. 

On  peut  attribuer  cette  diminution  si  brusque  aux 
nombreuses  invasions  de  sauterelles  (voir  chapitre  XII), 
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ijui  se  produisirent  à  des  époques  assez  rapprochées  et  aux 
calacl^siiies  qui  scnièrenl  la  ruine  et  la  niisèie.  A  la  suite 
de  ces  événements,  les  habitants  durent  abandonner 
certains  ksour  délinitivement  pour  se  réfugier  dans  des 
contrées  plus  hospitalièies.  Les  invasions  des  Berabers, 
avides  de  ravir  au.v  malheureux  indigènes  les  vivres  que  la 
charité  et  la  pitié  avaient  fait  atlluer  des  tribus  voisines, 
cuulribuèrenl  aussi  dans  une  large  mesure  à  l'exode  des 
habitants. 

Les  causes  de  la  diminution  constatée  au  cours  des 
dernières  années  sont  d'un  autre  ordre.  Les  ksouriens  vont 
travailler  en  assez  grand  nombre  dans  le  ïell  et  en 
Tunisie  ;  quelques-uns  seulement  reviennent  au  pays, 
beaucoup  d'entre  eux  s'installent  dans  le  Tell  ne  laissant 
derrière  eux  que  le  souvenir  de  leur  misère.  Ils  trouvent  à 
s'employer  dans  le  Nord,  où  leur  habitude  de  tirer  parti 
d'un  sol  pauvre  les  classe  tout  de  suite  parmi  les  bons 
khammès  ;  ils  ne  songent  plus  à  revenir  au  pays  et  leur 
exemple  devient  contagieux. 

Cependant  la  présence  d'indigènes  est  plus  que  nécessaire 
dans  un  pays  oii  les  bras  manquent  et  où  le  travail  abonde 
et  si  la  main-d'œuvre  diminue,  les  cultures  se  dessèchent, 
les  feggaguir  se  comblent  et  c'est  la  mort  du  pays. 

Il  est  très  dilïicile  pourtant  de  lutter  sur  place  contre 
cette  tendance,  car  bien  des  départs  clandestins  ne  peuvent 
être  empêchés,  mais  il  serait  à  souhaiter  (m'une  sur- 
\  cilla  lice  plus  rigoureuse  fût  exercée  dans  le  Tell. 

D'après  un  nouveau  recensement  effectué  en  19 12  au 
Touat,  la  diminution  de  la  population  serait  moins 
importante  que  celle  qui  est  indiquée  par  les  tableaux, 
[^'opération  non  terminée  fin  1912  accusait  déjà  un  chiffre 
de  16.039  habitants  au  lieu  de  15.5^2. 

Ce  recensement  a  été  ordonné  en  vue  de  suivre  par  la 
suite  l'évolution  des  différentes  classes  blanche,  harratine, 
nègre.  Dès  à  présent  on  peut  dire  que  la  race  des  Ilarralins 
<'st  assez  jMoliii(|ue  :  il  semble  qu'elle  est  destinée  à 
submerger  la  race  blanche  si  elle  arrive  à  obtenir  des 
[)ii»priétaiies  des  tcMics  une  légère  amélioration  d<'s 
conditions  de  contrat.  La  race  nègre,  par  C(iiilre,  semble 
péricliter. 

La  population  touatienne  se  décoiiipo.se  en  191 1  de  la 
façon  suivjiiilr  -  S.,-  Minier,  C^.C^(y>  liarratius  el 
i,/|53  nègres 
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Mouvement  de  la  populahon  européenne 
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'l'miiiii 

Slia    

Houda ....... 

'raiiK'iiiit 

Mou-l'addi  . .    . . 
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'l'anii'si   .  . 

Sali 

Zaouïot-Kounda 
Zaouïot-Reggan 

Iiizogmir 

Tattulirt    . .    ... 

Adiar  ' 

En  Nélis 


TOT.VUX. 


l'dlTI.ATKiN 


Kri  IIKH;        Kn  t9U 


2.686 

:}75 

1.871 

1.119 
«58 
794 

1.249 
744 

3.090 
'J59 

1.6<S9 
284 
115 

1.200 


16.336 


2.701 
444 

2.114 
853 
962 
763 

1.762 

3.109 

» 
2.644 

» 
188 
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Haïka 

(.'liaiouiii 

Doldoul 

Kali..    

KûeDalsa  de  l'Aougeront 
Enenalsa  du  Goorara . . 

Oulad  S;iï(l 

Taljli('lko.sa 
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'l'aliiiine 

'riiDiiiiotin 

Tlalrt 

■|'s.-.l,ii 

II. 'ha 


Indc|ictidaiils 


Salda 

Mctarta 

Oulad  Aïssa  .  .  . . 

Oiifianc  .    

.\ilit'dir  ("hcigiii . 
Adjcdii'  (iliai'lji  . 
'riii-Noiimcui'  .  . 


ToiAI'X. 


,189 

.107 

,  757 

495 

.820 

401 

2.308 

2.689 

1.020 

1.287 

725 

6.031 

1.422 

4.934 

645 

854 

874 

296 

400 

521 

502 

24 


32.304 


1 .  323 

1.092 

2.071 

564 

1.874 

1.413 

2.392 

2.794 

917 

1.203 

707 

5.429 

1.416 

4.815 

668 

740 

831 
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507 

490 
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§  B.  Essais  de  Colonisation  : 

Annexe  d'Aïn-Sefra.  —  En  191 2,  M.  Bocassin,  d'Aïn- 
Sefra,  s'est  installé  à  Tiout,  au  bord  de  l'oued  Namous, 
pour  exploiter  3  hectares  et  demi  environ  de  terrain.  Il  a 
fait  des  essais  de  culture  avec  irrigation  et  sans  irrigation 
afin  de  déterminer  quelles  étaient  les  espèces  de  blé  et 
d'orge  pouvant  venir  à  bien  dans  la  région. 

La  culture,  sans  arrosage,  a  donné  les  résultats  suivants  ; 
les  semences  avaient  été  mises  en  terre  fin  décembre  191 2  : 


QUALITE  DES  SEMENXES 

gnABTITÉ 
ensemencée 

RENDEMEBT 

OBSERVATIONS 

■ 

Orge  n»  13  1 

0^500 

8^500 

Grain  un  peu  maigre. 

Orge  n°  21   K... 

Id. 

10'' 

Orge  n»  39  1 

Id. 
Id. 

Id. 

9'' 
nul 

6' 

Grain  bien  nourri. 

N"a  pu  arriver  à  maturité. 

N'a   pu   arriver  à  son  complet    déve- 
loppement. 

Orge  n»  43  1 

Orge     Ilallet    Pedriguès 
chevalier 

Orge    noire    d'Egypte    à 

barbe  lisse     

Id. 

médiocre 

Cette  orge  se  trouvant  semée  dans  un 
terrain  de  grés,  na  donne  de  rende- 
ment que  dans  la  partie  où  la  terre 
avait    une   hauteur  sullisante.   dans 
cette   partie   le  grain   produit   était 
de  très  belle  qualité. 

,  Orge  de  ijrusserie 

M. 

10' 

Très  beau  grain. 

Orge  Albert  à  6  rangs. 

Id 

nul 

.N'a  pu  arriver  à  malurile. 

Orge  nue  du  Dahomey  .  . 

Id. 

9"  500 

Grain  bien  garni. 

Orge  nue  de  Tunis 

Id. 

11'' 

Oualité  à  recommander. 

Blé  Hy  Richelle 

I31o  Pelon  de  Cinda  Ro- 
drigo . .    

M. 

Id. 
Id. 

\ 

» 

I.e  rendement  n'a  pa  être  déterminé, 
le  grain  ayant  été  en  partie  dévoré 
par  les  moineaux.                               | 

A   l'ourni  un  très  beau   grain   mais  a 
été  dévore  par  les  moineaux. 

Blé  Pélissioi      

I>os  expériences  seront  continuées  ;  cet  essai  de  coloni- 
sation réussira  certainement  car  M.  Bocassin,  qui  habile 


I   Provenant  de  l.i  .elatimi   liolaniqin-  tl'.Mgcr, 


(il  ri;iuui(tiiu;  Mii.n  \mi:  d' \ï\-S!:in  \ 

la  régrion  depuis  très  longtemps,  avait  déjà  crée  à  Aïn- 
Scfra  un  très  beau  jardin  et  a  fait  des  expériences  pendant 
une  di.ii/.aino  d'années.  C'est  un  colon  expérimenté  et  un 
tiavaillcur. 

Cercle  de  Méchéria.  —  M.  Bourdiol,  habitant  Rivoli, 
a  obtenu  en  1910  l'autorisation  de  procéder,  à  proximité 
du  rentre  de  Méchéria.  sur  une  parcelle  domaniale,  et  près 
de  Mekalis,  sur  une  surface  de  5o  ares  environ,  à  des 
essais  de  culture  en  lignes  espacées. 

Les  travaux  entrepris  en  1910,  trop  tard,  ne  donnèrent 
pas  de  résultats  appréciables,  ceux  de  la  campagne  191 2- 
1918  ont  été  satisfaisants  en  ce  qui  concerne  les  céréales 
(orge,  avoine,  blé  tendre,  blé  dur,  seigle).  Le  rendement 
des  plantes  fourragères  (luzerne,  sainfoin,  maïs),  des 
betteraves  et  des  pommes  de  terre  a  été  faible  ;  par  contre, 
les  fèves,  pois  et  lentilles  ont  donné  d'assez  bons  résultats. 

L'idée  de  M.  Bourdiol  était  de  déterminer  les  espè'^^s 
pouvant  être  cultivées  avantageusement  selon  les  méthodes 
du  Dry  farming. 

Annexe  de  Beni-Ounif.  —  En  1909,  un  essai  de  coloni- 
sation a  été  tenté  par  un  Français  de  la  vallée  du  Bhône 
qui  voulait  créer  quelques  prairies  artificielles  pour 
s'occuper  de  l'élevage  et  du  commerce  des  moutons. 

Malheureusement  il  se  mit  à  la  besogne  avec  plus  de 
bonne  volonté  que  d'rx[)érience  ;  aussi  le  manque  de 
sens  pratique  et  les  sécheresses  de  1909  et  1910  firent-elles 
échouer  cette  tentative. 

Annr.re  âe  Toiint-Gourara.  —  Un  ex-adjudant  de  la 
Compagnie  Saharienne  du  Touat  eut  l'heureuse  idée  de 
songer  h  revivifier  l'oasis  de  Tin-Noumeur  :  pour  l'encou- 
lagfT  f't  lui  pormottre  de  devenir  une  sorte  de  moniteur 
enseignant,  surtout  par  l'exemple  aux  indigènes.  M.  le 
Gouverneur  Général  mit  h  sa  di.sposition  une  somme  de 
."î.ooo  francs. 

Après  avoir  obfeini  des  anciens  occupants  une  cession 
régulière  de  Irurs  droits  de  propriété,  M.  .Toly  fit  procéder 
;i  divers  travaux,  iKtlaniment  au  désensablement  sur  une 
longueur  do  h  kilomètres  d'une  foggara  dont  le  débit 
actuH  psf  de  t-  lilrr^  à  la  seconde  et  sufRrait  ?t  l'alimen- 
tation on  oau  do  in.ooo  palmirrs  :  cVst  nno  des  sources  les 
pliK  irnpoi  tantes  du  Touat 
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Grâce  à  son  ardeur  au  travail,  à  son  énergie  patiente, 
à  sa  compétence  et  malgré  les  dilïicultés  sans  nombre 
rencontrées  à  chaque  pas,  M.  Joly  donna  peu  à  peu  à  cette 
oasis  une  grande  extension. 

La  superficie  cultivée  est  aujourd'hui  de  i5  hectares 
environ,  dont  deux  sont  ensemencés  de  blé,  deux  de 
luzerne  et  un  de  mil  ;  le  reste  est  planté  de  palmiers 
(environ  5.ooo)  et  d'arbres  fruitiers. 

En  1908,  le  jardin  a  fourni  une  récolte  abondante  de 
légumes  et  les  palmiers  ont  donné  3o  quintaux  de  dattes  ; 
en  191 2,  les  résultats  ont  été  encore  plus  satisfaisants  ; 
la  terre,  très  fertile,  a  donné  des  rendements  considérables, 
le  bechna  et  le  sorgho  ont  atteint  des  dimensions  inconnues 
dans  les  jardins  des  ksour  et  les  palmiers  ont  produit 
126  quintaux  de  dattes  au  lieu  de  5  qu'ils  avaient  donnés 
en  1910. 

Le  cheptel  indispensable  à  toute  exploitation  agricole  est 
assez  important  pour  que  l'oasis  vive  sur  ses  propres 
ressources. 

M.  Joly,  assassiné  en  1907,  a  eu  pour  successeur 
M.  Mermet,  ex-adjudant  en  retraite,  auquel  l'oasis  de 
Tin-Noumeur  a  été  affermée  pour  une  période  de  six  ans, 
en  attendant  la  majorité  des  fils  de  M.  Joly. 

Cet  essai  de  colonisation  est  un  bel  exemple  d'énergie 
et  de  persévérance  ;  c'est  grâce  aux  qualités  possédées  par 
M.  Joly  que  cette  oasis  a  pu  se  développer  en  d'aussi  bonnes 
conditions. 

En  1909,  le  brigadier  Andrieux,  également  de  la 
Compagnie  Saharienne,  obtint  l'autorisation  de  se  retirer 
au  Gourara.  Il  défonça  et  ensemença  de  céréales  environ 
2  hectares  de  terrain  dont  il  se  rendit  possesseur  aux 
environs  du  puits  de  Ramedj. 

Actuellement,  ses  cultures  sont  très  prospères  ;  le 
brigadier  Andrieux,  ayant  passé  i5  ans  de  sa  vie  au  Sahara, 
possède  une  grande  connaissance  du  pays,  c'est  un  bon 
agriculteur  et  il  est  en  outre  très  documenté  sur  l'élevage 
du  chameau. 
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Le  Sriiatiis  (idnsultc  de  i86S  na  clé  appliqué  qij"(>\cop- 
tionnellemeul  en  leiTiloire  militaire.  Il  avait  pour  but  de 
rendre  les  tribus  propriétaires  des  terres  dont  elles  avaient 
la  jouissance  permanente  et  traditionnelle  à  quelque  litre 
(jue  ce  soit,  de  délimiter  le  territoire  des  tribus  et  des  douars 
pour  aboutir  finalement  à  la  propriété  individuelle. 

La  propriété  individuelle  n'a  pas  été  constituée  en 
territoire  militaire  car  le  sol  propre  au  pâturage  seulement 
ne  comporte  qu'une  jouissance  collective  ;  s'il  était  partagé 
entre  les  indigènes,  il  s'élèverait  constamment  entre  eux 
des  contestations. 

Les  opérations  faites  dans  le  Territoire  d'Aïn-Sefra  ont 
donc  eu  simplement  pour  but  de  délimiter  les  terres  entre 
tribus  appartenant  au  territoire  civil  et  tribus  placées  sous 
le  contrôle  de  l'autorité  militaire. 

Méchérla.  —  Par  décret  gouvernemental  en  date  du 
4  mai  1907,  des  travaux  de  délimitation  ont  été  effectués  en 
ce  qui  concerne  la  tribu  des  lieni  Matliar  de  la  commune 
mixte  de  Télagh.  (les  opérations  intéressaient  les  tribus  des 
lU'zaïna  Cherraga,  Hezaïna  Gheraba  et  Oulad  Serour  qui 
voisinent  avec  les  Béni  Mathar.  Aucune  solution  n'a  encore 
été  donnée,  l'accord  n'ayant  pu  se  faire  en  1909  entre  le 
f'ommandant  supérieur  et  l'Administrateur. 

L'autorité  civile  du  département  d'Oran  ayant  sollicité 
le  rattachement  des  deux  groupes  des  Rezaïna  à  la 
(•(jjimiune  mixte  de  Saïda,  la  (|uestion  a  fait  rol)jet  d'une 
enquête  appr(jfondie  à  la  suite  de  laquelle  le  maintien  des 
deux  tribus  dans  le  cercle  de  Méchéria  a  été  confirmé. 
'hérisi(»ii  (\v  M.  le  fimncriieur  (iénéiitl  rn  date  du 
•jo  avril  1910.) 

Les  opérations  concernant  les  tribus  des  Oulad  Sidi 
Khalifa  Cherraga  de  la  commune  mixte  de  Saïda  ont  été 
tiriiiinées  en  novembre  191 1.  La  délimitation  a  donné 
lieu  il  un  échange  de  nombreuses  correspondances  quant 


rKiUUroiRE   MILITAUIE   d'aïn-sefra  67 

à  la  limite  Sud,  limite  empiétant  sm-  celle  qui  a  été  de  tous 
temps  aUiibuéc  aux  Ilamyans  et  aux  Rezaïna.  La  question 
n'est  pas  encore  tranchée. 

Géry ville.  —  La  tribu  des  Laghouat  el  Ksel  et  celle  des 
Oulad  Sidi  Cheikh  Gherraga  seules  ont  été  soumises,  de 
1892  à  1899,  à  des  opérations  de  délimitations  qui  n'ont 
pas  encore  été  homologuées. 

Les  travaux  concernant  la  tribu  des  Arbaouat,  effectués 
en  1906,  doivent  être  re visés  dans  les  conditions  fixées  par 
la  lettre  n°  727  du  3  février  19 10  de  M.  le  Gouverneur 
Général.  Cette  revision,  qui  devait  avoir  lieu  en  1910,  a  été 
ajournée  et  devait  s'effectuer  en  19 13. 

Les  travaux  de  délimitations  ont  été  entrepris  en  191 1 
entre  la  tribu  des  Oulad  Sidi  Khalifa  Cherraga  de  Saida  et 
celle  des  Derraga  Cherraga  et  Gheraba  du  cercle  de 
Géryville  ;  ils  ont  élé  poin'suivis  en  1912  n>ais  le  résultat 
n'est  pas  connu. 


CHAPITRE    IV 
SITUATION    fifONOMIQUE 


Pour  l'étude  de  cette  question,  il  est  absolument 
indispensable  de  traiter  d'une  manière  distincte  la  situation 
de  la  population  européenne  d'une  part,  de  la  situation  des 
indigènes  d'autre  part. 

Les  Européen.»^  sont  en  effet  fonctionnaires  ou  commer- 
çants ;  la  situation  des  picmiers  est  toujours  satisfaisante 
puisqu'ils  sont  à  l'iibri  des  llucluations  d'ordre  économique 
qui  peuvent  survenir  ;  celle  des  négociants,  épiciers, 
cantiniers,  etc.,  dont  la  clientèle  est  composée  presque 
exclusivement  d'indigènes  et  de  militaires,  seule  peut 
subir  des  variations  (ju'il  est  intéressant  d'examiner. 

Les  indigènes  sont  agiiculteurs  ou  élcveins,  ksouriens 
ou  nomades. 
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Les  uns  vivent  des  produits  de  leurs  jardins  qu'ils 
vendent  aii\  européens,  de  l'orge  qu'ils  cultivent  ;  leur 
situation  no  peut  donc  être  très  brillante  car  leurs  bénéiices 
sont  limite?-,  mais  ils  peu\ent  avoir  à  souffrir  du  faible 
rendement  des  récoltes  et  des  dattes,  des  prix  de  vente 
élevés  des  différentes  denrées  nécessaires  à  leur  subsistance 
et  des  perturbations  atmosphériques  qui  peuvent  avoir  les 
conséquences  d'événements  calamileux. 

Le  bien-être  des  autres  dépend  des  résultats  de  la 
campagne  pastorale  ;  si  la  température  a  été  favorable,  les 
tioupeaux  seront  en  bon  état,  les  moulons  seront  vendus 
à  des  prix  élevés  sur  les  marchés,  les  brebis  donneront  des 
agneaux  sains  et  vigoureux  ;  si  au  contraire,  les  troupeaux 
ont  été  décimés  par  la  maladie,  par  la  faim,  le  cheptel 
diminuera  et  les  prix  de  vente  ne  pourront  compenser  la 
perte  subie. 

Situation  de  la  population  européenne  commerçante. 

—  Nous  avons  vu  que  la  situation  des  négociants  dépendait: 
a)  de  celle  des  indigènes  ;  b)  de  l'effectif  des  garnisons. 

a)  SrrLATioN  des  Indigèines.  —  Cette  question  est  traitée 
en  détail  plus  loin.  Quoique  peu  brillantes,  les  transactions 
avec  les  indigènes  se  sont  améliorées  au  cours  des  années 
considérées  mais  n'ont  pu  compenser  les  moins  values 
dues  à  la  réduction  des  effectifs. 

h)  Effectif  des  Garnisons.  —  L'effectif  des  garnisons 
a  subi  des  diminutions  très  importantes  par  suite  de  la 
création  de  nouveaux  postes  sur  la  frontière  algéro- 
marocaine  et  de  l'occupation  du  Maroc.  Aussi  les 
négociants  délaissent-ils  de  plus  en  plus  un  pays  où  ils 
ne  trouvent  plus  les  ressources  sullisantes  pour  vivre  ; 
d'ailleurs  le  Maroc  les  attire  car  c'est  un  pays  neuf  où  ils 
courent  des  ris(pres,  c'est  vrai,  mais  où  ils  peuvent  réaliser 
de  beaux  bénéiices. 

Sensible  pour  Aïn-Sefra  et  Beni-Ounif,  l'exode  des 
commerçants  l'est  beaucoup  moins  pour  Géryville.  Le 
centre  dont  la  situation  est  la  plus  critique  est  celui  de 
Méchéria  ;  les  commerçants  ont  beaucoup  de  dillicultés 
|)oui-  couvrir  leurs  frais  cl  le  prix  de  la  vie  matérielle 
augmente  constamment.  Après  avoir  présenté  comme 
lieni-Ounif  une  activité  commerciale  assez  considérable, 
re  centre  est  menace  d'être  abandonné.  Seul,  le  centre  de 
Colomb  voit  son  commerce  prospérer  de  jour  en  jour. 


TERRITOIRE    MILITAIRE    d'aÏN-SEFRA  69 

La  crise  commerciale  semble  avoir  atteint  son  maximum 
d'intensité,  mais  le  malaise  économique  sera  toujours 
aussi  accentué. 

A  ces  considérations  il  faut  ajouter  celles  qui 
proviennent  :  i°  de  la  prolongation  de  la  voie  ferrée  ; 
2°  de  la  sécurité  des  régions  voisines  qui  ont  déplacé  le 
commerce  au  profit  d'autres  centres. 

1°  Prolongement  de  la  voie  ferrée.  —  Il  est  évident 
qu  à  chaque  étape  de  la  voie  ferrée,  le  commerce  s'est 
porté  au  point  terminus  de  la  ligne,  où  les  négociants  ont 
trouvé  le  moyen  d'établir  des  relations  commerciales  plus 
faciles  avec  les  populations  environnantes. 

Le  commerce  du  Tafilalet  qui  se  faisait  autrefois  par 
Tanger  et  Fez  s'est  détourné  en  partie  vers  le  chemin  de  fer. 

Au  début  de  notre  occupation,  quelques  indigènes  du 
Tafilalet  se  hasardèrent  à  apporter  les  produits  de  leur 
pays  au  point  terminus  de  la  voie  ferrée.  Ils  vinrent  d'abord 
par  petites  caravanes  à  Aïn-Sefra  d'où  ils  expédiaient  du 
filali  sur  Oran  et  surtout  sur  Alger. 

La  station  de  Djenien  bou  Rezg,  puis  celle  de  Duveyrier 
furent  ensuite  les  lieux  d'expédition  successivement 
fréquentés  par  les  indigènes.  Un  Israélite  marocain,  établi 
à  Duveyrier,  affirme  que  certains  jours  il  arrivait  du 
Tafilalet  dans  ce  centre  jusqu'à  i5o  chameaux  chargés 
de  filali,  de  tacahout  et  do  dattes.  Ce  même  Israélite  faisait, 
à  la  même  époque,  jusqu'à  7.000  francs  ou  8.000  francs 
d'affaires  avec  le  Tafilalet. 

Plus  tard  ce  fut  Heni-Ounif  qui  profita  du  commerce. 
Les  caravaniers  se  divisaient  en  deux  catégories  :  ceux  qui 
échangeaient  leur  stock  de  marchandises  chez  les  commer- 
çants de  Beni-Ounif  contre  du  sucre,  du  thé,  du  café,  des 
théières,  des  ustensiles  de  ménage  en  fer  battu  et  en 
faïence  ;  ceux  qui  expédiaient  leurs  produits  vers  le  Nord. 

Aujourd'hui  c'est  à  Colomb  que  se  font  les  échanges 
avec  le  Tafilalet  et  le  Haut-Guir.  Colomb  est  l'intermédiaire 
obligé,  aussi  sa  situation  commerciale  est-elle  prospère. 
L'installation  d'un  poste  à  Meridja  ne  pourra  qu'accroître 
nos  relations  avec  le  Tafilalet  ;  ces  relations,  de  jour  en 
jour  plus  nombreuses,  sont  le  meilleur  facteur  de  la 
pacification. 

2°  Sécurité  des  régions  voisines.  —  Les  relations  avec 
les  régions  voisines  ont  été  facilitées  grâce  à  la  sécurité 
qui  y  régna  dès  notre  occupation  du  pays.  Les  marchés, 
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établis  par  nous,  toujours  plus  en  avant  dans  la  diicction 
de  l'Ouest,  ont  eu  pour  conséquence  de  créer  un  nouveau 
îourant  commercial  au  détriment  des  anciens  marchés  et 
au  prolit  dos  nouveaux.  C'est  ainsi  que  les  Boni  Guil 
viennent  de  moins  en  moins  à  Aïn-Sefra  et  fréquentent 
au  conliairo  do  plus  on  plus  le  marché  de  Bcrguent. 

Population  indiirèiie.  —  La  situation  d'ensemble  du 
Toniloiro  s'est  améliorée  d'une  manière  sensible  depuis 
1906,  en  raison  des  mesures  prises  par  l'administration 
civile  et  par  l'autorité  militaire  et  en  particulier  grâce  à  la 
constitution  des  sociétés  de  prévoyance. 

Dans  l'étude  qui  suit  on  verra  qu'en  général,  la  situation 
des  nomades  de  la  région  des  steppes  et  de  la  régior» 
montagneuse  de  l'Atlas  n'a  jamais  donné  lieu  à  d'inquié- 
tudes graves,  surtout  dans  la  contrée  où  l'on  exploite 
l'alfa  ;  là  los  indigènes  trouvant  des  bénélices  qui  ne  sont 
pas  à  dédaigner  (368. 000  francs  en  1908  ;  45o.ooo  en 
1909;  /jrîo.ooo  en  1910  ;  4o5.ooo  en  1911  ;  /i45.ooo  en 
19KÎ).  En  outre,  ceux  qui  veulent  se  grouper  pour 
organiser  des  caravanes  peuvent  réaliser  de  sérieux  béné- 
fices. (Voir  chapitre  Caravanes.) 

La  présence  des  Européens  qui  les  emploient  ou 
achètent  aux  ksouriens  leurs  légumes  est  pour  eux  une 
source  de  revenus.  En  tous  cas,  leur  situation  est 
autrement  plus  favorable  qu'au  temps  où  ils  avaient 
constamment  à  redouter  l'oppression  dure  et  violente 
des  nomades  qui  les  pillaient  et  les  rançonnaient  à  merci. 

Il  a  paru  intéressant  de  consigner  ici,  dans  des  tableaux 
spéciaux,  la  variation  dans  les  différents  centres  du 
Territoire,  du  prix  de  vente  des  moutons,  de  la  laine, 
prin(M[tales  ressources  des  indigènes,  du  prix  d'achat  du 
blé  et  (le  l'orge,   piiiicipales  denrées  d'alimentation. 

Prix  de  Vente  des  Moutons 


CrNTUKS 

i;km; 

v.xt- 

lilOv 

1!H)!I 

litin 

l!»ll 

liil'j 

Aïn-Sefra 

Mi^chéria 

(•(••ryviile 

12     0 

17  . 

18  » 

10  80 
12     « 

12     « 

17  90 

18  » 

1:3  60 

20     » 
20    » 

14     » 
19    » 

21  80 

16  40 
19     » 
24  70 

21     » 
19     0 
24  90 

TERRITOIRE    MILITAIRE    D  AIN-SEFRA 


71 


Prix  de  Vente  de  la  Laine 


CENTRES 

1906 

1907 

liWS 

1909 

1910 

1911 

1912 

Aïn-hefra  .... 

» 

» 

0  88 

0  80 

0  91 

0  90 

0  90 

Méchéria 

» 

» 

» 

0  80 

0  85 

0  99 

0  94 

Gérvville 

1  15 

0  65 

0  65 

0  66 

0  90 

1          0 

0  85 

Prix  d'Achat  des  Céréales 


CENTRES 

190G 

19(»7 

1908 

1909 

1910 

1911 

191'2 

^  Blé .  . 

27     » 

» 

27     )> 

32  80 

28  70 

27  80 

1 
30     .) 

Ain-Serra] 

(  Orge  . 

» 

» 

18     0 

22    » 

21  10 

23    » 

23     » 

\  Blé . . 

16    0 

27     « 

25  30 

25    » 

36  30 

» 

29  80 

Mécliéria.. 

(  Orge  . 

0 

19     » 

16  30 

15  70 

21     » 

« 

20  80 

(  Blé . . 

» 

)) 

30     » 

25     » 

27  10 

29  80 

32  10 

Géry ville .] 

(  Orge  . 

» 

)) 

14  60 

15     » 

16  70 

18  40 

20     » 

Région  des  steppes  : 

Méchéria.  —  Dans  la  région  des  steppes,  tous  les 
indigènes  sont  nomades. 

Au  début  de  l'année  1906,  ils  eurent  à  supporter  une 
hausse  sur  le  prix  des  grains,  hausse  due  à  la  sécheresse 
des  années  précédentes  ;  le  prix  de  vente  des  ovins  ayant 
sensiblement  diminué,  leurs  ressources  s'en  ressentirent 
et  ils  ne  purent  faire  que  des  achats  de  grains  très  limités. 
Les  pauvres  se  trouvèrent  dans  une  situation  digne 
d'intérêt  qui  nécessita  l'organisation  de  chantiers  destinés 
à  leur  venir  en  aide. 

Dans  le  courant  de  l'année,  grâce  aux  excellents 
pâturages,  à  l'absence  d'épidémie,  aux  achats  sérieux  faits 
par  les  sociétés  moutonnières  (i5  à  uf)  francs  le  mouton), 
la  situation  se  relova.  Aussi  les  indigènes  organisèront-ils 
de  nombreuses  caravanes  qui  se  rendirent  dans  le  Tell, 
à  Bedeau,  Saïda,  Mascara,  Tiaret,  pour  faire  leurs 
approvisionnements. 
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En  1907,  le  chcplcl  subit  une  diminution  de  i/io  de  son 
effectif,  mais  les  moutons  et  la  laine  trouvèrent  un 
placement  facile  et  avantageux.  Malgré  l'augmentation  du 
pri\  des  céiéales,  due  à  l'écoulement  des  produits  du  Tell 
en  France,  où  les  inondations  avaient  détruit  de  nombreuses 
récolles  dans  le  Midi,  la  situaliou  matérielle  fui  plus 
satisfaisante  qu'au  couis  des  années  précédentes. 

Par  contre  en  1908,  elle  fut  mauvaise,  en  raison  des 
pei  les  énormes  éprouvées  par  les  troupeaux  ;  heureusement 
les  sommes  gagnées  par  les  goumiers  et  les  sokhars,  les 
bénéfices  de  la  campagne  alfatière  (180.000  francs) 
compensèrent  en  partie  les  dommages  causés  par  le  faible 
rapport  des  ovins. 

En  1909,  la  situation  fut  médiocre,  les  troupeaux  furent 
décimés  par  la  faim  et  la  maladie,  les  survivants  trop 
maigres  furent  d'une  vente  difficile  ;  les  indigènes  furent 
obligés  d'aller  dans  le  Tell  travailler  aux  moissons  ;  par 
bonheur,  la  cueillette  de  l'alfa  laissa  entre  leurs  mains 
100.000  francs. 

En  1911,  les  achats  importants  faits  dans  la  région 
d'Oudjda  à  des  prix  avantageux  (26.000  quintaux  à  16  fr.), 
les  pluies  de  mai,  le  prix  de  vente  rémunérateur  de  la 
laine  et  des  ovins,  les  ressources  produites  par  l'alfa  el 
par  les  convois  de  réquisition  lamenèrenl  le  bien-être. 
Pour  la  première  fois,  l'impôt  fut  payé  sans  diiTicultés 
(i  tous  prêts  consentis  par  la  société  de  prévoyance  furent 
entièrement  remboursés. 

En  191^,  la  situation  est  analogue  à  celle  de  l'année 
précédente  ;  la  perception  des  mandats  de  revendications 
algéro-marocaines  dont  le  montant  s'élève  à  102.828  francs 
amène  plus  do  bien  être  parmi  les  habitants  de  la  région. 

Ké^Mon  inoiitu!;neiise  de  l'Atlas.  —  Dans  cette  contrée 
1rs  indigènes  sont  noiuades  ou  ksouriens,  les  cultures  sont 
plus  en  honneur  <|ue  dans  la  zone  des  steppes,  surtout  dans 
la  région  de  (ù'iyville  où  les  pluies  tombent  plus 
abondantes. 

Il)  Srn  ATioN  DES  Nomades  : 

Aïn-Sefra.  —  En  1906,  la  situation  fut  précaire,  en 
raison  des  froids  rigoureux  de  l'hiver  1905-1906,  de 
la  neige,  de  la  sécheresse  des  mois  d'octobre  et  de 
novembre,  de  la  grande  mortalité  qui  sévit  sur  les 
troupeaux  et  du  prix  élevé  d'achat  des  céréales  ;  heureu- 
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sèment  que  les  indigènes  trouvèrent  à  vendre  leurs 
moutons  à  des  prix  avantageux  qui  compensèrent  en  partie 
les  pertes  dues  à  la  mortalité. 

En  1907,  les  prix  de  vente  baissèrent  sensiblement, 
diminution  imputée  à  tort  ou  à  raison  aux  agissements  des 
sociétés  moutonnières  qui,  dès  le  début  de  la  campagne, 
auraient  éloigné  les  acheteurs  et  seraient  restées 
maîtresses  des  marchés,  obligeant  ainsi  les  indigènes  à 
vendre  à  des  prix  bien  au-dessous  de  la  moyenne  (10  fr.  80). 

Ces  prix  augmentèrent  légèrement  en  1908,  par  suite 
d'un  plus  grand  nombre  d'acheteurs  dont  la  concurrence 
détermina  progressivement  une  hausse  ;  la  situation 
s'améliora  donc,  il  en  fut  de  même  en  1909  où  le  prix  de 
vente  atteignit  i3  fr.  60. 

Médiocre  en  1910  et  jusqu'en  avril  1911,  l'état  des 
indigènes  devint'  satisfaisant,  à  partir  de  cette  époque, 
grâce  au  prix  de  vente  qui  s'éleva  à  16  fr.  /jo  et  au  grand 
nombre  de  têtes  vendues  sur  les  marchés.  La  vente  de  la 
laine,  à  des  prix  rémunérateurs,  procura  aux  indigènes 
l'argent  nécessaire  pour  «e  rendre  aux  Angads  oii  ils  firent 
leurs  achats  de  grains  dans  de  très  bonnes  conditions. 

L'année  1912  fut  assez  bonne  car  le  cheptel  fut 
constamment  en  bon  état,  le  prix  de  vente  des  ovins 
rémunérateur  :  toutefois  les  nomades  durent  limiter  leurs 
approvisionnements  en  raison  de  l'élévation  du  prix  d'achat 
des  grains  causé  par  l'insuffisance  de  la  récolte. 

CéryviUe.  —  Ln  1908,  bien  que  le  prix  des  céréales  se  fût 
maintenu  élevé,  les  indigènes  se  trouvèrent  dans  de  bonnes 
conditions,  grâce  au  bon  état  des  troupeaux  et  au  prix  de 
vente  satisfaisant  des  ovins  ;  après  la  moisson,  la  situation 
matérielle  s'améliora  encore  par  suite  de  la  bonne  récolte. 

Quoique  le  rendement  des  céréales  en  1907  et  1908  n'ait 
pas  été  merveilleux,  la  situation  resta  satisfaisante. 

En  1910,  le  cours  de  la  laine  baissa  de  i  fr.  i5  à  o  fr.  65, 
avilissement  de  prix  dû  sans  doute  à  la  dépréciation  subie 
par  des  laines  du  fait  des  fraudes  auxquelles  se  livraient 
alors  les  indigènes. 

Le  coui's  augmentii  en  içirocl  ;ittoignit  o  fr-.  90  grâce  à  la 
surveillance  rigoureuse  exercée  sur  les  laines  ;  le  prix  des 
ovins  se  releva  également.  Pourtant  la  situation  ne  fut  pas 
très  prospère  car  le  cheptel  ovin  diminua  dans  de  très 
fortes  proportions,  néanmoins  ello  no  donna  aucune 
inquiétude. 
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Médiocre  au  début  de  igi  i,  l'état  des  indigènes  ne  devint 
satisfaisant  iiu'à  l'autoiune,  les  campagnes  moutonnières 
et  lainières  ayant  été  relativement  rémunératrices.  Cette 
amélioration  fut  due  en  giande  i»artie  au  décret  du 
23  janvier  i;)ii  interdisant  l'abattage  des  brebis  du 
i."»  août  au  3  I  décembre,  ce  (jui  [»rovo(|ua  une  hausse  sui-  le 
prix  des  ovins  (pii  s'éleva  à  un  taux  inconnu  jusqu'alors. 

Médiocre  également  en  iqt?!  dès  le  début  de  l'année,  la 
situation  s'améliora  i)ar  la  suite  grâce  au  paiement  de 
S'i.o.Goo  francs,  montant  des  con^ois  de  chameaux  réqui- 
sitionnés au  titre  du  Maroc  Oriental.  Les  indigènes 
perçurent  en  outre  96.700  fiancs  comme  valeur  des 
réclamations  algéro-marocaines.  La  campagne  mouton- 
nière fut  rémunératrice,  la  hausse  se  maintint  toute  l'année, 
par  contre  le  couis  de  la  laine  tomba  de  i  fr.  à  o  fr.  85. 

b)  Situation  des  ksouniENS  : 

Aïn-Sefra.  —  Les  gelées  du  printemps  1906  ayant  nui 
aux  cultures  potagères,  la  récolte  de  dattes  avant  été 
insignifiante,  la  situation  des  ksouriens  fut  plus  que 
médiocre  ;  elle  se  maintint  telle  au  cours  des  années  1907, 
1908,  1909  et  jusqu'au  mois  de  mai  1910,  aussi  l'Admi- 
nistration dut-elle  venir  en  aide  aux  indigènes  et 
leur  distribuer  de  l'orge  pour  assurer  leur  nourriture 
(ï'^\'■>  quintaux  en  1907  ;  200  en  1909). 

En  1910,  les  travaux  de  réfection  de  la  voie  fenée,  la 
construction  d'un  square,  la  réfection  des  rues,  la  cons- 
truction d'un  barrage,  permirent  aux  ksouriens  de  gagner 
quelque  argent. 

Fn  191 1  heureusement,  l'état  des  indigènes  devint 
meilleur  grâce  aux  récoltes  abondaîites  de  légumes,  d'orge 
et  de  dattes. 

Fn  191 2,  les  légumes  et  les  fiuits  al)()iidèrent,  les 
ksouriens  trouvèrent  du  travail  dans  le  Tell,  sur  les 
chantiers  d'Oudjda  et  réalisèrent  des  économies. 

La  situation  ne  fut  précaire  que  pour  les  indigènes  de 
Moghar  qui  eurent  à  sujiporlor  des  orages  d'une  ^ir)|^nce 
extraordinaiic  qui  df'li  iii<irrnt  I<mus  jardins. 

Si  l'on  en  croit  la  légende.  1rs  ksouriens  d'Asla  vécurent 
autrefois  dans  \me  èic  de  prospérité,  mais  ayant  eu 
l'imprudence  de  refuser  l'ho.spitalité  à  un  marabout  de 
fiassagc,  ils  auraient  encouiu  la  malédirliiMi  de  ce  sain!  «1 
depuis  cette  époque  ils  ne  c<.rmaissent  plus  que  la  mi.sère, 
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Géry ville.  —  Au  cours  des  différentes  années,  la  situation 
ne  donna  lieu  à  des  inquiétudes  un  peu  sérieuses  que 
pendant  l'hiver  1909-1910  oii  elle  nécessita  une  subvention 
de  22.000  francs  pour  l'ouverture  de  chantiers  de  charité. 
Celle  des  ouvriers  a  toujours  été  satisfaisante  car  ceux  qui 
consentent  à  travailler  avec  conscience  ont  toujours  trouvé 
autant  de  travail  (ju'ils  en  désiraient. 

Région  (le  bordure  de  l'Atlas  Saharien  : 

Beni-Ounif.  —  L'annexe  ne  comprend  comme  nomades 
que  les  parents  des  Moghazenis  et  comme  sédentaires  que 
les  ksouriens  de  Beni-Ounif  et  de  Fendi  ;  il  n'y  a  pas  de 
gens  dépourvus  de  toute  ressource,  la  situation  se 
maintient  satisfaisante. 

Colomb  : 

a)  Nomades.  —  Au  début  de  1906,  la  situation  des  Oulad 
Djerir  et  des  Douï  Menia  fut  bonne  grâce  aux  cultures 
qu'ils  avaient  pu  étendre  plus  que  les  années  précédentes  ; 
les  Béni  Goumi  purent  cultiver  dans  la  Zousfana  auprès  de 
Moungar  ;  de  plus  les  indigènes  effectuèrent  des  transports 
qui  leur  rapportèrent  de  l'argent. 

En  1907,  l'abondance  des  dattes  compensa  la  mauvaise 
récolte  d'orge.  Grâce  aux  nombreux  convois  militaires 
confiés  aux  indigènes  qui  leur  procurèrent  276.000  francs 
et  aux  convois  libres  qui  laissèrent  entre  leurs  mains 
t32.ooo  francs,  la  situation  fut  excellente  en  1908  ;  elle  se 
maintint  telle,  toujours  pour  les  mêmes  raisons,  au  cours 
des  années  1909  à  1912. 

b)  Ksouriens.  —  L'état  des  ksouriens  fut  très  bon  au 
début  de  1906,  de  nombreux  jardins  abandonnés  depuis 
longtemps  avant  été  ensemencés  à  nouvean  ;  malheureu- 
sement les  criquets  dévastèrent  toutes  les  palmeraies.  Une 
légère  compensation  fut  offerte  aux  indigènes  d'Ouakda 
et  de  Béchar  par  leurs  transactions  avec  les  commerçants 
de  Colomb. 

Leur  condition  s'améliora  au  cours  des  années  1909, 
1910,  191 1,  grâce  à  la  récolte  abondante  de  dattes  et  au 
rendement  des  jardins  en  légumes  et  fruits,  mais  en  1912 
elle  redevint  médiocre  en  raison  de  la  lérolte  presque  nulle 
des  dattes. 

Réffion  d«'serti((iie.  —  Les  populations  de  celte  région 
sont    par    excellence    sédentaires,     elles    se    composent 
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d'indigènes  groupés  dans  les  ksour  à  proximité  des  points 
d'eau  ou  des  palmeraies  ;  ces  indigènes  vivent  du  produit 
de  leurs  palmiers,  se  procurant,  par  voie  d'échange,  les 
denrées  et  objets  de  première  nécessité  qu'ils  ne  peuvent 
trouver  sur  |)liice  et  vendent  des  tissus  cpi'ils  confectionnent. 

Saoura.  —  Les  quantités  de  blé  et  d'orge  récoltées  étant 
loin  de  snfTiro  à  la  p(^pulation  de  la  Saoura,  cette  région 
est  tributaire  du  Guir,  du  Tafilalet  et  du  Tell.  Si  la  récolte 
est  abondante,  le  ksourien  paiera  de  16  à  r>o  francs  le 
quintal  d'orge  et  de  57  à  35  francs  le  quintal  de  blé  :  si  au 
contraire  la  récolle  est  déficitaire  ou  nulle,  le  prix  du 
quintal  d'orge  oscillera  entre  o5  et  3.5  francs,  le  quintal 
de  blé  entre  35  et  5o  francs. 

De  1906  à  19T1,  la  situation  des  indigènes,  sans  être 
brillante,  fut  cependant  satisfaisante.  Si  notre  occupation 
ne  leur  a  pas  encore  donné  une  sécurité  absolue,  si  quelques 
djiouch  peuvent  encore  opérer  contre  quelques-uns  d'entre 
eux,  du  moins  l'état  de  paix  à  peu  près  complet  dont  ils 
jouissent  actuellement  est  bien  différent  de  l'état  de  guerre 
constant  qui  était  autrefois  la  caractéristique  de  la  région. 

Ils  tirent  des  profits  en  louant  leur  main-d'œuvre,  en 
se  rendant  pour  les  moissons  dans  le  Tell,  en  louant  leurs 
chameaux,  beaucoup  s'engagent  dans  la  Compagnie  Saha- 
T'ienne,  ce  qui  leur  permet  d'assurer  à  leurs  familles  un 
bien-être  inconnu  jusqu'à  ce  jour. 

En  içiiT  pourtant,  la  situation  fut  loin  d'être  favorable, 
car  la  récolte  de  dattes  fut  nulle  en  iqio  et  les  indigènes 
eurent  à  acquitter  pour  la  première  fois  des  impositions 
relativement  lourdes,  ils  dînent  en  outre  rembourser  à 
la  société  de  prévoyance  les  prêts  consentis  :  aussi  en 
résulta-t-il  une  gêne  réelle. 

F.n  F<)i>,  la  condition  des  indigènes  fut  mauvaise;  aussi 
des  chantiers  de  charité  dnrent-ils  être  installés  ;  une 
somme  de  5.5oo  francs  fut  distribuée  aux  pins  rnalheu- 
renx  :  t.ooo  francs  fureiit  rénartis  entic  hs  ksonriens  les 
f)lu«  éprouvés  par  l'orage  du  '^7  fictobre. 

Totwt-Gourara  : 

CiusF.  /:co\OMiorE  de  1906.  —  ï.a  crise  économique, 
Mui  sévit  eu  1905  d'une  manière  générale  siu*  toute 
r  Mfrérie.  n'éparfjna  pas  les  Territoii-es  du  Sud,  mais  mille 
jtarl  elle  ne  présenta  d'aussi  pravc^s  dangers  que  dans  les 
Oasis  sahariennes. 
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Par  suite  d'une  sécheresse  prolongée,  les  céréales  firent 
complètement  défaut,  surtout  dans  la  région  du  Haut- 
Touat;  d'un  autre  coté,  la  récolte  de  dattes  fut  au-dessous 
de  la  moyenne. 

L'Administration  prit  immédiatement  les  mesures 
qu'exigeait  la  situation  et  n'hésita  pas  à  imposer  au 
budget  des  Territoires  du  Sud  des  sacrifices  importants 
pour  conjurer  les  effets  de  la  crise. 

Il  convenait  tout  d'abord  d'assurer  !e  ravitaillement  des 
Oasis.  Sur  les  instances  de  l'autorité  militaire,  les  tribus 
du  Sud  Oranais,  qui  hésitaient  à  se  rendre  aux  Oasis  par 
crainte  des  pillards  marocains,  se  décidèrent  à  réorga- 
niser les  grandes  caravanes  traditionnelles. 

Le  commandant  du  Territoire  d'Aïn-Sefra  prit  toutes 
les  mesures  de  précaution  nécessaires  pour  assurer  la 
sécurité  complète  de  ces  caravanes  qui  partirent  nom- 
breuses des  cercles  de  Géryville,  Méchéria  et  d'Aïn-Sefra 
et  du  poste  du  Kreider.  Elles  emportèrent  au  Gourara  et 
au  Touat  de  grandes  quantités  de  grains,  des  denrées  de 
toutes  sortes  et  du  bétail  sur  pied. 

Les  approvisionnements  furent  ainsi  renouvelés  ;  les 
grains  nécessaires  à  l'alimentation  des  indigents  furent 
achetés  au  moyen  de  subventions  prélevées  sur  le  budget 
des  Territoires  du  Sud.' 

Pour  le  cas  oii  les  caravanes  auraient  fait  défaut, 
l'Administration  s'était  préoccupée  des  moyens  de  se 
procurer  des  céréales  et  de  les  expédier  ensuite  aux  Oasis 
par  convois  spéciaux,  mais  l'organisation  de  ces  derniers 
fut  inutile. 

Les  autorités  locales  organisèrent  dans  les  principaux 
ksour  des  Oasis  et  notamment  au  Touat,  des  chantiers  de 
charité  sur  lesquels  furent  employés  tous  les  indigènes 
qui  se  présentèrent.  Les  travailleurs  reçurent  quotidien- 
nement comme  salaire  une  quantité  de  grains  représentant 
le  prix  normal  de  la  journée  de  travail. 

Sur  la  proposition  du  Commandant  militaire  des  Oasis, 
le  Gouverneur  Général  accorda  aux  habitants  de  ces 
régions  un  dégrèvement  égal  au  tiers  de  la  le/ma  pour 
laquelle  ils  étaient  imposés. 

Crise  monétaire.  —  A  cette  crise  agricole  intense  mais 
accidentelle,  s'ajoutait  une  cause  permanente  de  malaise 
d'un  caractère  différent  :  une  véritable  crise  monétaire 
paralysait  en  effet  les  transactions  locales  et  les  échanges 
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avec  le  dehors.  Avant  roccupalion  française,  les  Oasis 
étaient  le  siège  d'un  niairhé  dont  il  ne  faut  pas  exagérer 
l'importance,  mais  dont  le  mouvement  d'affaires  sulTlsait 
à  faire  vivre  les  habitants  de  cette  région.  Les  tribus  du 
Sud  marocain  et  du  Sud  algérien  y  aj>portaienl  du  bétail 
et  des  céréales,  ainsi  que  diveises  autres  denrées  et 
produits  manufacturés. 

Des  caravanes  venaient  du  Niger  et  du  Soudan  avec  des 
cotonnades,  un  peu  de  poudre  d'or  et  d'autres  matièr<>s 
précieuses,  mais  surtout  avec  des  esclaves  qui  étaient 
ordinairement  vendus  sur  place.  Toutes  ces  transactions 
se  faisaient  par  voie  d'échange,  nrinci paiement  avec  les 
dattes  ;  néanmoins,  on  avait  besoin  d'une  monnaie 
dappoinl  et  c'esl  poui'cpioi  (ju  trouvait  dans  les  Oasis  des 
pièces  d'argent  non  seulement  d'origine  et  de  type  divers, 
mais  encore  entaillées,  trouées,  fractionnées. 

Cette  monnaie  dite  «  gourari  »  dont  le  stock  pouvait  être 
évalué  à  170.000  francs,  ne  se  trouva  plus  utilisable  du 
jour  de  notre  occuj)ation.  Refusée  par  les  caisses 
publiques,  par  les  Européens  et  les  Indigènes  d'Algérie, 
comme  n'ayant  pas  cours  légal,  elle  ne  pouvait  plus  être 
écoulée,  qu'auprès  des  grandes  caravanes  marocaines  ou 
soud;inaises  (pii  s'étaient  éloignées  des  Oasis  depuis 
l'abolition  de  la  traite  des  nègres. 

Dès  lors,  l'existence  de  cette  monnaie  dépréciée  et 
iMnu(»l)ilisée  entie  les  mains  de  ses  détenteurs  causait  un 
malaise  général  et  donnait  lieu  11  des  agiotages  et  à  des 
spéculations  de  la  part  de  commerçants  peu  scrupuleux. 

Pom-  mettre  fin  à  ces  embarras,  le  Gouverneur  Général 
|)rescrivit.  avec  l'assentiment  du  Ministre  des  Finances, 
le   retrait   complet   de  cette   monnaie. 

A  cet  effet,  les  indigènes  furent  autorisés  à  payer  (mi 
argent  gomari  la  partie  de  l'impôt  dont  ils  étaient  rede- 
vables a|)rès  le  dégrèvement  [irécité.  Cet  argent  fut  admis 
au  taux  de  sa  valeui  lidueiaii'e  ]>om-  la  libération  du 
contribuable,  mais  seulement  à  litre  de  dépôt  de  matière 
niélalli'jue  ilans  les  fonds  du  Trésor. 

I/opération  fui  terminée  en  janvier  if)o6,  le  montant 
des  versements  effectués  r(q)résenla  une  somme  de 
i-.S.vSç)  francs.  I, 'argent  gomari  fut  livré  ;>  l'ITotel  des 
Monnaies  de  Paris  pour  servir  à  la  fonl<>  des  médaill(>s  ; 
cet  établissement  remboursa  au  budget  des  Territoires 
du  '^11(1  le  prix  du  mZ-lal  fin  conlemi  (lar)s  les  monnaies, 
prix  qui  ég;da  ;i  peu  près  l;i  moitié  de  la  valeur  nominale. 
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Le  budget  des  Territoires  du  Sud  subit  donc  une  perte 
de  Sa.ooo  francs  ;  en  ajoutant  à  cette  perte  le  dégrè- 
vement d'impôts  accordé  (90.000  francs),  les  subventions 
versées  à  la  commune  pour  la  désintéresser  de  la  perte 
des  centimes  additionnels  (170.000  francs)  et  lui  permettre 
de  distribuer  du  grain  aux  malheureux  (9.000  francs), 
les  sacrifices  que  s'imposa  le  budget  des  Territoires  du 
Sud  pour  conjurer  les  deux  crises  s'élevèrent  donc  à  la 
somme  totale  de  201.000  francs. 

Il  restait  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  pour- 
voir complètement  aux  besoins  de  la  circulation  monétaire 
dans  les  Oasis.  11  importait  en  effet  de  mettre  à  la  dispo- 
sition des  habitants  de  ces  régions,  en  remplacement  de 
la  monnaie  gourari  retirée,  tout  le  numéraire  français 
indispensable  à  la  transaction.  A  cet  effet,  plusieurs 
convois  de  fonds  furent  organisés  et  transportèrent  aux 
Oasis  pour  plus  de  200.000  francs  de  numéraire  ;  on  y 
envoya  notamment  une  grande  quantité  de  pièces  divi- 
sionnaires et  de  billon  pour  faciliter  les  échanges  du 
commerce  local. 

Situation  de  1906  a  191 2  : 

Toiiat.  —  L'année  agricole  1907  fut  moyenne,  mais  le 
commerce  presque  nul.  Les  grandes  caravanes  ayant 
abandonné  le  Touat,  l'argent  ne  provint  plus  de  la 
Compagnie  Saharienne  ;  or,  les  Sahariens  ne  laissent 
guère  qu'une  partie  de  leur  solde  au  siège  de  la  garnison, 
le  reste  est  drainé  et  emporté  vers  le  Nord  par  les 
commerçants  du  village,  par  les  convoyeurs  d'El  Goléa  et 
d'Ouargla. 

En  1909,  la  situation  fut  encore  plus  précaire  ; 
nombreux  furent  les  indigènes  qui  ne  firent  qu'un  repas 
de  dattes  ;  meilleure  en  1910,  elle  fut  plus  satisfaisante 
en  19 II,  l'impôt  étant  rentré  sans  difficulté.  De  l'avis  des 
Touatiens  eux-mêmes,  leur  condition  n'avait  jamais  été 
aussi  brillante  depuis  l'occupation  française,  ils  n'avaient 
surtout  jamais  eu  autant  de  numéraire. 

Mais  en  1912,  la  situation  matérielle  laisse  bien  ;i 
désirer,  les  récoltes  de  dattes  et  de  céréales  ayant  été 
compromises  par  les  vents  chauds  continus  du  début  de 
l'année.  Le  numéraire  a  manqué  au  début  et  rimf)ôt  est 
rentré  avec  difficulté.  La  société  de  prévoyance  est  venue 
en  aide  aux  indigents.  En  fin  décembre,  le  cours  des 
céréales  a  baissé  sensiblement  par  suite  des  apports  consi- 


80  TERRITOIRE    MILITAIRE    d'aÏN-SEFRA 

dérabK'S  faits  par  1rs  caravanes,  mais  la  baisse  a  été  de 
courte  durée  et  les  prix  (blé,  60  francs  ;  dattes,  4  à  6  francs 
le  double  décalitre")  ont  été  inabordabh's  pour  les  petites 
bourses.  La  population  a  donc  dû  vivre  chichement. 

Gourara.  —  En  1906,  la  récolte  fut  moyenne  pour 
l'ensemble  du  Gourara  ;  nulle  dans  les  districts  de 
Taf^hou/i  et  de  Talmiiie  ;  par  contre,  elle  fut  abondante 
dans  l'Aouguerout,  le  Tsabit,  à  Deghamcha  et  l'excédent 
des  besoins  servit  à  alimenter  les  ksour  les  moins 
favorisés. 

Par  suite  de  la  mauvaise  récolte  de  dattes  dans  la 
Saoura,  les  caravanes  afïluèrent  et  les  habitants  des  ksour 
méridionaux,  tentés  par  les  prix  avanta<?eux  qui  leur 
furent  offerts,  vendirent  aux  caravanes  toutes  les  dattes 
qui  ne  leur  étaient  pas  strictement  indispensables  ;  aussi, 
dès  le  mois  de  mars,  les  dattes  étaient-elles  introuvables 
et  le  prix  moven  de  la  charnue  s'éleva  de  •>-  à  fio  francs. 

Ce  manque  de  prévoyance  joint  à  \u^o  diminution 
importante  du  rendement  des  céréales  due  à  la  nécessité 
de  recommencer  les  semailles  à  la  suite  de  l'invasion  des 
sauterelles  provoqua,  dès  le  mois  de  février  iqo-,  la 
famine  dans  les  ksour  de  Tinerkouk,  de  Tlalet  et  de 
Tilanine.  Grâce  à  un  secours  de  5. 000  francs,  à  l'instal- 
lation de  chantiers  de  charité  et  à  une  récolte  de  loul 
particulièrement  abondante,  les  indio-ènes  purent  atteindre 
la  maturité  des  dattes. 

En  i()0(S,  la  situation  put  être  envisagée  comme 
passable,  c'est  le  numéraire  surtout  cpii  fit  défaut  par 
suite  des  achats  considérables  de  laine  faits  par  les  ksou- 
riens  (pii  fabricpièrent  une  grande  quantité  de  vêtements 
et  de  tissus.  Ce  surcroît  de  marchandises  provoqua  une 
diminution  considérable  dans  le  prix  de  vente;  c'est  ainsi 
que  les  ksa  se  vendirent  i5  francs  au  lieu  de  ao  h  î»5  francs. 

D'autre  f)ait.  les  indigènes  organisèrent  des  caravanes 
nombreuses  (pii  rapportèrent  d(>  grandes  (piantités  de 
sucre^  et  de  thé,  denrées  siu"  lescpielles  le  bénéfice  est 
sérieux,  mais  dont  ils  ne  trouvèrent  jtas  actpiéreur  de 
suite  ;  leur  aigeiit   fiil   donc   immobilisé. 

En  if)09,  la  crise  écon(>mi(|ne  prit  un  caractère  aigu, 
surto\it  entre  le  moment  où  rim|)ôt  fut  exigé  et  l'éiMiqne 
de  la  récolte  des  dattes  et  nécessita  l'allocation  d'un  secours 
qui  nriinil  de  distribuer  aux  ksouriens  les  phi<  éprouvés 
viTu)  «piintaux  de  dattes.   Après  la  récolte  qui  fut  satisfai- 
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santé,  la  situation  s'améliora  sensiblement,  les  indigènes 
vendirent  à  la  société  de  prévoyance  des  grains  en  échange 
de  numéraire  et  furent  autorisés  à  rembourser  en  nature 
les  prêts  consentis  ;  en  igo8,  ils  eurent  donc  entre  les 
mains  une  certaine  somme  d'argent  dont  ils  purent 
disposer  à  l'époque  des  transactions. 

La  crise  était  terminée  lorsque  la  société  de  prévoyance 
distribua  des  semences  aux  agriculteurs  pour  leur 
permettre  d'effectuer  les  semailles  sans  recourir  aux 
emprunts  usuraires  en  nature  et  sans  bourse  délier. 

Il  semblait  donc  que  les  indigènes  fussent  en  bonne 
posture  pour  commercer  avec  les  caravanes  des  Hauts- 
Plateaux,  mais  l'abondance  des  dattes  provoqua  une 
concurrence  acharnée  entre  les  divers  ksour  qui  ne  surent 
pas  faire  valoir  leur  marchandise  ni  s'entendre  ;  d'autre 
part,  les  caravanes  firent  de  très  fortes  importations  de 
marchandises,  mais  n'apportèrent  que  peu  d'argent, 
surtout  celles  de  Géryville.  Il  en  résulta  que  les  ksouriens 
eurent  en  abondance  des  denrées  du  Tell,  mais  pas 
d'argent  ;  pressés  de  payer  l'impôt,  ils  furent  obligés  de 
vendre  leurs  dattes  à  des  prix  très  inférieurs. 

En  191 1,  le  Gourara  parut  enfin  sortir  des  crises  qu'il 
avait  traversées  au  cours  des  années  précédentes;  le  cours 
des  dattes  ayant  été  très  élevé,  les  indigènes  vendirent 
même  une  partie  du  stock  destiné  à  leur  alimentation  sans 
songer  aux  conséquences  de  leur  imprévoyance  ;  heureu- 
sement que  la  gêne  qui  en  résulta  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

En  1912,  la  situation  fut  satisfaisante  en  général,  la 
récolte  des  céréales  fut  bien  inférieure  à  celle  des  années 
précédentes  mais  grâce  aux  réserves  de  dattes,  constituées 
par  la  société  de  prévoyance  et  aux  travaux  de  feggaguir 
entrepris  pendant  l'été,  les  habitants  arrivèrent  facilement 
à  l'époque  de  la  maturité  des  dattes.  La  récolte,  également 
bien  au-dessous  de  la  moyenne,  fut  vendue  à  des  prix 
rémunérateurs,  mais  le  cours  du  blé  et  surtout  des  dalles 
en  fin  d'année  étant  arrivé  à  un  taux  élevé,  il  fut  un  moment 
à  craindre  que  l'impiévoyance  des  ksouriens,  qui  comme 
l'année  précédente  avaient  vendu  presque  la  totalité  de 
leurs  produits,  ne  soit  pour  eux  une  cause  de  misère 
passagère  lorsqu'ils  auraient  dépensé  leur  numéraire  et 
épuisé  leurs  approvisionnements. 

Causes  quî  influent  sur  la  situation  économique  du 
TouAT-GouRARA.  —  La  crise  qu'a  subi  le  Touat-Gourara 
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peut  être  atlribucc  à  des  causes  de  deux  ordres  différents  ; 
les  unes  sont  permanentes  et  continuent  à  peser  sur  la 
situation  économique,  les  autres  n'ont  été  que  passagères. 

Causes  permanentes.  —  a)  Suppression  de  la  traite  des 
esclaves  qui  prive  le  pays  de  la  main-d'œuvre  et  de  bénéfices 
certains  ; 

h)  Suppression  de  l'esclavage  lui-même  qui  tend  à 
rendre  la  main-d'œuvre  plus  exigeante  ; 

c)  Emigration  vers  le  Nord  de  gens  valides  qui  privent 
le  pays  de  bras  dont  il  a  fortement  besoin  ; 

d)  Abaissement  du  niveau  aquifère  dans  les  feggaguir; 
ce  (|ni  nécessite  des  travaux  d'autant  i»lus  pénibles  et  plus 
longs  que  la  main-d'œuvre  diminue. 

Causes  passagères.  —  e)  Manque  de  numéraire  dans  le 
pays,  provenant  soit  de  la  lourdeur  des  premiers  impôts, 
soit  du  drainage  de  la  fortune  publique  par  les  gens  de  la 
classe  aisée,  les  commerçants,  les  accapareurs  ou  les 
iisuriers  ; 

f)  Nombreuses  invasions  de  sauterelles  qui  ont  dévasté 
le  pays  pendant  trois  ans  consécutifs  et  éprouvé  la  force 
de  résistance  et  les  ressources  des  habitants  ; 

(j)  Insulïîsance  des  grandes  caravanes,  les  nomades  étant 
retenus  dans  le  Tell  par  les  opérations  de  la  frontière  ; 

h)  Paresse,  nonchalance,  imprévoyance  surtout  des 
indigènes  inca|)al)lrs  do  i)enser  par  eux-mêmes  ; 

i)  Passion  violente,  presque  incompréhensible,  innée 
chez  les  habitants  de  certains  districts  pour  le  thé. 

Remèdes  à  apporter.  —  1°  Aux  causes  permanentes  : 
a  et  b)   La  question  d'humanité  interdit  de  revenir  aux 
errements  du  passé  ; 

c)  L'émigration  vers  le  Nord  peut  être  enrayée  grâce 
à  une  surveillance  plus  sérieuse  ; 

d)  Organisation  et  surveillance  des  travaux  concernant 
les  feggaguir  ; 

2"  Aux  causes  passagères  :  e)  Recommandation  aux 
raiavaniers  fie  se  munir  de  miniéraire  en  quantité 
supérieure  h  celle  dont  ils  ont  dispt>sé  jusqu'à  ce  jour  ; 

f)  Lntreprendre  une  liillc  luliarnéc  joistin'iinc  inviision 
(le  saiilercllcs  sr  produit  ; 

(I  )  Développer  le  cheptel  de  chameaux  et  d'ânes  de  façon 
à  ce  que  les  indigènes  puissent  faire  eux-mêmes  leurs 
«'Xporlalions.  on  atfondanl,  oiu-onragor  los  gratidos 
caravanes  ; 
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h)  Faire  des  efforts  constants  et  de  tous  les  instants  pour 
secouer  l'indigène  de  sa  torpeur  et  de  son  indifférence  ; 

i)  Réagir  contre  la  consommation  exagérée  du  thé,  luxe 
que  ne  peuvent  s'offrir  les  indigènes  étant  donné  leurs 
faibles  ressources. 


CHAPITRE  V 
I3IP0TS 


a)  Européens.  —  Les  Européens  sont  soumis  aux  taxes 
et  impôts  dus  par  les  habitants  de  l'Algérie  du  Nord  ; 
l'assiette  est  établie  conformément  aux  lois  et  règlements 
en  vigueur. 

b;  Indij^èiies.  —  Les  impôts  qui  frappent  les  Indigènes 
sont  les  suivants  :  l'achour,  le  zekkat,  le  hokor,  la  lezma. 

L'assiette  des  impôts  arabes  est  établie  par  les  chefs 
indigènes  de  concert  avec  les  officiers  du  service  des 
Affaires  Indigènes,  conformément  à  l'ordonnance  du 
17  février  i845  et  au  règlement  qui  en  découle.  Le 
recensement  des  matières  imposables  se  fait  en  tribus  ;  au 
début  de  l'année,  il  est  dressé  des  listes  nominatives  qui' 
servent,  après  examen  des  réclamations,  à  l'établissement 
des  matrices  de  l'impôt. 

1°  AcHOUR.  —  L'achour  qui  frappe  les  céréales,  les 
vergers,  les  potagers  et  les  cultures  industrielles  n'existe 
fias  dans  le  Territoire  en  raison  de  la  faible  étendue  des 
surfaces  cultivées  par  chacun  des  indigènes. 

2°  Zekkat.  —  Le  zekkat  (impôt  sur  le  bétail)  a  été  établi 
par  Mohamet  en  6r>.S.  Le  Coran,  chap.  58,  verset  \\,  le 
qualifie  d'aumône  légale,  il  ordonne  à  tout  Musulman  de 
le  payer.  Le  produit  de  cet  impôt  au  cours  des  diverses 
années  considérées  est  indiqué  dans  le  tableau  et  le  gra- 
[)hiqn('  ci-après  ;  les  bases  servant  à  l'établissement  des 
feuilles  d'impôts  sont  les  suivantes  :  4  francs  par  chameau, 
3  francs  par  bœuf,  ofr.  ?.o  j)ar  mouton,  ofr.  :>5  par  chèvre. 

Cet  impôt  n'est  perçu  que  dans  les  communes  mixtes. 
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S6  TEnniioiRK  militaire  d'aïn-sefra 

En  ce  qui  concerne  le  cercle  de  Mécliéria,  les  rensei- 
gnements que  nous  avons  pu  trouver  remontent  à  1897. 
I.'impùt  /ekkat  s'élevait  en  1897  à  96.796  fr.  8'i  ;  en  1898 
à  57.oii8  fr.  o5  ;  en  1899  à  57.717  fr.  28  ;  en  1900 
à  67.166  fr.  01  ;  en  1901  à  76.616  fr.  [\2  ;  en  1902  à 
S3./j8o  fr.  II  ;  en  1908  à  8ii.3ii  fr.  18  ;  en  190^  à 
5 1.0^7  fr.  95. 

3°  lloKOR.  —  L'hokor  est  un  impôt  sur  les  charrues,  il 
n'est  pus  peryu  dans  le  Territoire  où  le  nouibic  (l(s 
charrues  est  insignilianl. 

4°  Lezma,  —  La  lezma  est  un  impôt  sur  les  palmiers  ; 
cette  définition  n'est  pas  exacte  en  ce  qui  concerne  le 
Territoiiv  où  la  lezma  est  un  impôt  global  et  fixe. 

Annexe  d'Aïn-Sefra.  —  Une  lezma  fixe  de  200  francs  est 
perçue  sur  la  fraction  des  Cheurfa.  De  1872  à  187^,  le  mon- 
tant de  la  lezma  atteignait  i.ooo  francs,  il  devait  être 
porté  à  2.000  fraiicsà  partir  de  1876,  mais  il  fut  supprimé  à 
cette  époque  à  la  suite  de  la  protestation  du  Gouvernement 
chérifien  alléguant  que  les  Cheurfa  étaient  sujets  marocains 
et  (pie  pur  consé(juent  ils  ne  devaient  pas  payer  d'impôts 
à  la  France. 

En  raison  des  embarras  suscités  par  les  Cheurfa  à  Tiout, 
cette  mesure  de  bienveillance  fut  rapportée  en  1879,  mais 
ces  indigènes  se  mirent  aussitôt  au  service  de  Bou  Amumu 
qu'ils  suivirent  partout  ;  20  tentes  rentrèrent  cependant 
en  1882-1883. 

En  raison  de  leur  petit  nombre  et  de  leur  situation 
précaire,  les  Cheurfa  ne  furent  imposés  que  pour  la  somme 
de  200  fr.,  par  arrêté  gouvernementul  du  i5  septembre  i884. 

Annexe  de  Beni-Ahbès.  —  Ce  n'est  qu'à  partir  de  191 1 
(\ue  la  lezma  fut  perçue  dans  la  Saoma  Zousfana  ;  sa  valeur 
est  de  69.55/j  francs  dont  /16.754  francs  comme  impôts  sur 
les  palmiers  proprement  dits,  3.823  fr.  45  comme  impôt 
global  sur  les  Iroupeaux  des  Oulad  Djerir  et  32.345  francs 
comme  centimes  additionnels,  4i84  fr.  39  à  titre  d'impôt 
^dobai  sur  Irs  Doni  Mciiia  soumis  (392  fr.  '.9  comme 
centimes  additionnels)  et  17.040  francs  payés  par  les 
Hoiii  Mcniu  ralliés  (i.52o  francs  comme  centimes 
additionnels).  Cet  impôt  global  pourra  d'ici  peu  être 
remplacé  avantageusement  par  un  impôt  individuel. 

ï.'impôt  aurait  dA  être  perçu  à  partir  de  1907,  mais  par 
Ifllrc  en  date  du  11  juin  de  cette  année,  M.  le  Gouverneur 
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Général  de  l'Algérie  voulut  bien  surseoir  à  l'exécution  de 
sa  première  décision  en  raison  de  la  misère  des  populations. 
En  19 12,  la  lezma  a  produit  46.734  fr.  56  comme 
principal  et  4 -506  fr.  26  comme  centimes  additionnels. 
Dans  la  Saoura,  l'impôt  s'élevait  à  16.476  fr.  76  mais  les 
contribuables  n'ont  payé  que  i.oo5  fr.  87  en  raison  des 
remises  accordées  étant  donné  leur  situation  matérielle 
précaire. 

Annexe  du  Touat-Gourara  : 

a)  Touat.  —  La  lezma  fixée  primitivement  à  gS.ooo  fr, 
fut  réduite  des  3/ 10  en  1907,  en  raison  de  la 
situation  miséreuse  des  indigènes.  En  1908,  elle  subit  une 
nouvelle  réduction  et  son  montant  s'abaissa  à  4o.ooo  francs 
chiffre  actuel. 

Les  ksouriens  ont  éprouvé  quelque  difficulté  en  19 12 
pour  payer  l'impôt  qui  toutefois  a  été  recueilli  avant  le 
i5  décembre.  Une  nouvelle  répartition,  applicable  en 
1913,  a  été  faite  entre  les  ksour  du  district  de  Timmi  ;  cette 
opération  a  démontré  que  le  montant  de  l'impôt  n'était  pas 
en  disproportion  avec  les  ressources  des  indigènes. 

b)  Gourara.  —  La  lezma  fut  perçue  pour  la  première  fois 
en  1903,  mais  il  n'en  fut  réclamé  aux  contribuables  que  la 
moitié  à  titre  de  procédé  d'accoutumance,  afin  de  ne  pas 
nous  aliéner  des  populations  qui,  écrivait  M.  le  Gouverneur 
Général,  ((  n'avaient  pas  été  habituées  jusqu'à  ce  jour  à 
«  supporter  des  charges  de  cette  nature  et  n'avaient  pas 
«  encore  les  ressources  permettant  d'y  subvenir  ». 

En  1904,  l'impôt  fut  perçu  en  totalité.  La  lezma,  fixée 
d'abord  à  126.000  francs  pour  la  période  comprise  entre 
1905  et  1906,  fut  réduite  en  1907  à  87.000  francs.  En  1905 
l'impôt  fut  payé  partie  en  argent  gourarien  (64.669  francs). 
En  Kjiii  l'impôt  était  rentré  en  entier  dans  les  caisses  du 
Trésor  à  la  date  du  i5  octobre. 

Mode  de  perception  de  la  lezma.  —  Jusqu'en  191  i, 
l'impôt  était  perçu  par  quart  et  par  trimestre,  mais  ce  mode 
de  paiement  de  l'impôt  a  été  modifié  en  1912,  la  règle 
constante  en  pays  arabe  étant  de  réclamer  le  paiement  de 
l'impôt  au  moment  où  les  indigènes  ont  du  numéraire. 

Sur  la  demande  des  chefs  indigènes  et  en  considération 
du  principe  ci-dessus,  l'impôt  est  dû  moitié  en  mars,  à  la 
fin  de  la  campagne  des  grandes  caravanes,  moitié  en  juillet 
après  la  moisson. 
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DÉr.KÈVEMEMS.  —  Sont  seuls  dégrevés  de  I  iiiipol  les 
Moghazcnis  des  cercles,  les  Sahariens,  originaires  des 
tribus  du  Territoire,  qui  possèdent  des  troupeaux.  (Irux  du 
cercle  de  Géry ville  sont  dégrevés  jusqu'à  concurrence  de 
loo  francs,  ceux  de  Colomb  sont  dispensés  de  payer  la 
lezma. 

Enfin  des  dégrèvements  sont  accordés  en  certaines 
circonstances  pai  ticulières.  C'est  ainsi  que  la  lezma  a  été 
diminuée  de  1.288  francs  en  1907,  en  raison  des  dégâts 
causés  aux  céréales  par  la  grêle  ;  de  3.876  francs  on  1908 
par  suite  des  dommages  occasionnés  aux  cultures  :  do 
9.469  fr.  88  en  1913.  pour  les  indigènes  de  la  Saoura,  on 
raison  de  leur  situation  précaire. 
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CHAPITRE  VI 
ORGANISATION  TERRITORIALE 


Organisation  générale.  —  La  subdivision  militaire 
d'Aïn-Sefra  fut  créée  par  décret  du  9  décembre  1894.  La 
région  des  ksour  fut  ainsi  occupée  plus  sérieusement  et 
soumise  à  une  surveillance  plus  rigoureuse  que  celle  que 
pouvait  exercer  la  subdivision  de  Mascara  dont  le  chef-lieu 
était  placé  dans  une  position  un  peu  excentrique  par 
rapport  au  territoire  qu'elle  avait  à  administrer. 

La  nouvelle!  circonscription  fut  chargée  de  l'adminis- 
tration de  tout  le  Sud-Ouest  Oranais  et  put  ainsi  mieux 
centraliser  les  efforts  partiels. 

Le  Terriloiic  militaire  d'Aïn-Sofra  (jui  remplace  la  subdi- 
vision (décret  du  r.^  décembre  1900)  est  placé  sous  l'autorité 
d'un  général  de  brigade  qui  dépend  directement,  au  point 
de  vue  administratif,  de  M.  le  Gouverneur  Général  de 
l'Algérie  et,  au  point  de  vue  militaire,  du  général 
commandant  le  19"  Corps  d'Armée. 

Au  point  de  vue  du  commandement,  le  Territoire  est 
divisé  en  trois  cercles  :  Méohéria,  Géryville  et  Colomb, 
administrés  par  un  commandant  supérieur  et  deux 
annexes,   Aïn-Sefra  et  Beni-Ounif,   placés  sous  l'autorité 
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d'un  chef  d'annexé.  Le  cercle  de  Colomb  comprend  la 
commune  de  Colomb,  l'annexe  de  Beni-Abbès  et  l'annexe 
du  Touat-Gourara. 

Cercle  de  Méchéria.  —  En  i854  le  général  Cousin 
Montauban  créa  un  poste  à  Ain  ben  Khelil  afin  de  pouvoir 
surveiller  plus  étroitement  la  région  occupée  par  les 
Hamyans  qui  dépendaient  du  cercle  de  Sebdou. 

En  1878,  l'idée  vint  d'établir  un  autre  poste  à  Méchéria 
afin  de  remédier  à  l'inconvénient  grave  pour  les  troupes 
d'El  Aricha  d'avoir  plusieurs  étapes  sans  pouvoir  se 
procurer  de  l'eau  ;  ce  projet  fut  abandonné  en  raison  des 
difficultés  de  ravitaillement. 

Au  printemps  1880,  les  résultats  appréciables  obtenus 
par  le  lieutenant  de  Castries  dans  sa  tournée  dans  le  Sud, 
démontrèrent  une  fois  de  plus  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à 
occuper  en  permanence  un  point  du  Sud-Ouest  pour  y 
maintenir  notre  autorité  directe,  mais  les  mêmes  raisons 
qu'en  1878  nous  forcèrent  à  renoncer  à  cette  idée. 

L'insurrection  de  188 1  amena  la  réoccupation  du  poste 
d'Ain  ben  Khelil  et  l'établissement  d'un  autre  poste  à 
Méchéria.  Bientôt  on  se  décida  à  augmenter  l'importance 
de  Méchéria  qui  pouvait  communiquer  directement  avec 
le  Kreider  et  être  ravitaillé  facilement  grâce  à  la  voie  ferrée 
que  l'on  devait  prolonger  de  Saïda  jusqu'au  Kreider  et  que 
l'on  avait  l'intention  de  continuer  plus  tard  jusqu'à 
Méchéria. 

Uno  annexe  fut  créée  en  i885  ',  elle  fut  comprise  pendant 
une  certaine  période  dans  le  cercle  d'Aïn-Sefra,  puis 
transformée  en  cercle  qui  comprit  l'annexe  d'Aïn-Sefra  ; 
c'est  en  1904  que  le  cercle  de  Méchéria  fut  définitivement 
organisé  tel  qu'il  est  aujourd'hui. 

La  limite  du  cercle  part  de  Toniet  es  Sassi,  passe  près 
d'El  Aricha,  de  Bedeau,  El  Ateuch,  Bon  Guern,  traverse  le 
chott  Chergui,  passe  à  un  kilomètre  environ  du  Kreider. 
redescend  vers  le  Sud,  coupe  la  piste  de  Géry ville  à 
Méchéria  à  00  kilomètres  environ  à  l'Ouest  de  Tismoulin, 
arrive  au  confluent  de  l'oued  Berdan  et  de  l'oued  Boiglat, 
passe  à  Aïn-Messif,  Mékalis,  Taoussera  et  Galoul. 


I  L'annexe  ét.iit  cunslilnéo  par  les  tribus  des  Akorma,  Bekrnra,  Béni 
Mefharef,  Oiilad  Matiponrah,  Oiilad  .Serrmr,  Megan,  Oulad  Tonmi,  Mephaniilia, 
Frahda,  Onlad  Fan's,  Oiilad  Fmbarek.  rihinfa,  Onlad  Mossaoïid.  Srndan. 
Ohiata  Oulad  .\hmed  et  Doui  Khalifa,  distraites  du  cercle  de  Sebdou.  Le 
centre  de  population  île  Méchéria  ét:iil  séparé  du  territoire  de  cr.mniaudement 
d'Oran  (comnaune  de  Yacoubia). 
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T>e  cercle  comprend  deux  groupes  d'indigènes  :  les 
Hamyans  qui  occupèrent  anciennement  la  Aallée  de  la 
Saoura  après  les  Reni  Hassen,  dont  cinq  tribus  sont  Chafaa 
et  dix  Djenibii  :  les  Me/aïna  (Cherraga  et  Cherraba)  ayant 
une  certaine  communauté  avec  les  ITamyans,  soit  par  leur 
origine,  soit  par  leur  histoire. 

Cercle  de  CjéryvilJe.  —  T.e  cercle  de  Géryville  a  été  créé 
le  i8  août  i88f)  afin  d'occuper  le  territoire  habité  par  la 
tribu  turbulente  des  Oulad  Sidi  Cheikh. 

ïl  comprend  la  région  qui  s'étend  au  Sud  du  chott 
Chergui.  dont  le  bord  septentrional  lui  sert  de  limite  depuis 
Rouktoub  ;  la  limite  passe  ensuite  h  l'intersection  de  la 
rn\\\e  Méchéria-Héry ville  avec  l'oued  Kherba,  à  Aïn  el 
Melah.  pour  aboutir  au  confluent  des  oueds  Berdan  et 
Roiglat  :  à  l'Est,  elle  est  constituée  par  une  ligne  passant 
à  El  Ami  Chergui,  Hamiet  el  Tbel,  Kheneg  es  Souk,  la 
koiiba  de  Sidi  en  Nasser,  coupant  la  route  Géryville- \flou 
entre  Sidi  Tifoiir  et  Tnouiala.  celle  de  Géryville-Laghouat 
entre  El  ATaïa  et  Sidi  Tifour,  se  pomsuivant  par  Daïet  el 
Giiossnh,  l'oned  Mehaïghen  jusqu'à  la  daïet  Oum  el  TTadj, 
passant  par  Hassi  Mestour,  Hassi  Gour  Raoua  et  Hassi 
Mouinn.  Elle  remonte  au  Nord  presque  en  lis-ne  droite  par 
Mouih  Salem  jusqu'au  confluent  de  l'oued  Rerdan  et  de 
l'oned  Roiglat. 

T,e  cercle  n  tHo  kilomètres  de  largeur,  on  évalue  environ 
à  ^  millions  d'hectares  la  superficie  de  la  région 
administrée. 

Tl  comprend  pci  tribus  et  un  maghzen  à  méhari  pour  la 
police  du  Sahara.  Toutes  les  tribus  sauf  deux  sont  sous  la 
dépendance  du  bachaga. 

Cercle  rie  CnJomh.  —  C'est  le  19  janvier  190/1  que  fut 
créé  le  cercle  de  Colomb. 

En  plus  du  territoire  nouvellement  occupé,  le  nouveau 
ccrrlc  comprit  l'annexe  de  la  Zonsfana,  et  le  cercle  de 
Tairhit  qui  furent  'supprimés. 

î,e  crrclo  do  Tnghit  avait  été  créé  par  décision  du 
T)  août  loo.*^.  il  comprenait  les  annexes  jusqu'alors  indé- 
itiMidantrs  (]r  OicTian  od  Dar  nin"  devint  annexe  de 
Reni-Onnif,  de  Ta^rhil  et  Reni-\bbè«:,  qui  furent  placées 
«r.u"?  rnuloiité  d'un  ((Muruaudanl  supérieur  qui  résidait 
.'i  Taghit. 

\vant  son  rattachement  h  Taghit,  l'annexe  de  Reni- 
\bbès,  créée  par  décision  gouvernementale  du   t"  février 
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T901,  relevait  directement  de  la  subdivision  d'Aïn-Sefra. 
Le  poste  d'abord  installé  à  Igli  fut  transféré  à  Beni-Abbès. 
Igli  n'avait  en  effet  qu'une  importance  géographique  mais 
le  véritable  noeud  des  relations  entre  l'Ouest  et  les  Oasis 
sahariennes  était  Beni-Abbès.  Le  développement  naturel 
de  notie  influence  aux  Oasis  nous  incitait  à  occuper  ce 
point  qui  assurait  en  même  temps  notre  action  sur  les 
Ghenanema;  d'ailleurs  les  ksouriens  nous  y  avaient  appelés 
à  plusieurs  reprises,  il  était  d'une  bonne  politique  d'utiliser 
ces  dispositions  favorables. 

En  T908,  les  postes  de  Bou-Denib  et  de  Bou-Anan, 
nouvellement  créés,  furent  provisoirement  rattachés  au 
cercle  de  Colomb,  mais  par  décision  du  29  juin  1909,  le 
général  de  division,  haut  commissaire  français  de  la  région 
algéro-marocaine,  rendit  indépendants  ces  deux  postes  et 
constitua  le  commandement  militaire  du  Haut-Guir  qui 
relève  actuellement  du  Maroc  Oriental. 

En  1909,  la  commune  indigène  de  Timimoun  est 
rattachée  au  cercle  de  Colomb  et  forme  l'annexe  du  Touat- 
Gourara. 

Les  limites  du  cercle  de  Colomb  sont  au  Nord  :  une  ligne 
partant  de  Ben  Zireg,  passant  à  ITassi  el  Mir,  à  Hassi  Mezi, 
aboutissant  en  un  point  de  l'oued  Namous  situé  à  environ 
T7  kilomètres  au  Sud  de  Mehasser  el  Arbi,  suivant  l'oued 
Namous  pendant  80  kilomètres  environ  jusqu'à  Kheloua 
Sidi-Brahim.  puis  passant  à  Hassi  Mouina.  Hassi  Gour 
Baoua  et  Hassi  Mestour  ;  ses  limites  Est  et  Sud  sont  les 
mêmes  que  celles  du  Territoire. 

La  limite  administrative  de  l'annexe  de  Beni-Abbès  part 
du  Sud  de  la  chebka  Tseïla,  passe  à  Hassi  Ouskir,  Hassi 
Mouina,  Taourdassa,  Hassi  el  Hamri,  Hassi  Besseroud, 
près  du  Foum  el  Kheneg,  à  Hassi  Diab,  Oguilet 
Mohammed  et  Tabelbala. 

Par  décret  du  28  septembre  1909,  le  po.ste  du  Gourara 
est  transformé  en  annexe  dont  le  chef-lieu  est  Timimoun 
et  qui  comprend  le  Gourara  et  le  Tonat,  soit  treize  caïdats, 
un  cheikhat,  un  canton  et  sept  ksour  indépendants.  Cette 
annexe  est  rattachée  au  cercle  de  Colomb.  Le  poste  du 
Gourara,  créé  en  1900,  avait  d'abord  été  rattaché  à  Alger 
en  attendant  la  réorganisation  des  territoires  militaires. 

L'annexe  du  Touat-Gourara  est  bornée  au  Nord,  de 
l'Ouest  à  l'Est,  par  une  ligne  passant  h  m  kilomètres  au 
Nord  de  Hassi  Mann,  à  Oguilet  Mohammed,  ITassi  Diab, 
près  du  Foum  el  Kheneg,  Hassi  Besseroud,  Hassi  el  Hamri, 
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Djrdid  cl  Oiistani,  Ilassi  Mouiiia,  llassi  Cour  I^aoïia  ot 
n'j()i<j:iiaiit  la  limilc  Ouost  du  Territoire  à  Ilassi  Mcstour. 
Ses  limites  Ouest  et  Sud  se  confondent  avec  celles  du 
Territoire. 

Annexe  d'Aïn-Sefra.  —  En  1882,  par  arrêté  du  20  mars, 
Aïn-Sefra  devint  le  centre  du  cercle  du  même  nojn,  créé 
à  la  suite  des  événements  de  1881  et  des  déprédations 
continuelles  commises  par  les  Amours.  En  i885,  le  cercle 
comprenait  les  ksour  d'Aïn-Sefra,  de  Sfissifa,  de  Tiout, 
d'Asla,  de  Moghar  Taht^ini,  de  AToghar  Foukani,  les  tribus 
des  Oulad  Boubekeur,  Oulad  Selim  et  des  Souala  (Amours) 
distraits  de  la  commune  indigène  de  Yacoubia  (territoire 
de  commandement  du  déparlement  d'Oran). 

En  i885,  l'annexe  créée  à  Méchéria  dépendait  du  cercle 
d'Aïn-Sefra  mais  au  moment  de  la  réorganisation  du 
TiMiiloire  en  j()o'\,  elle  fut  transformée  en  cercle  indé- 
pendant tandis  que  le  cercle  d'Aïn-Sefra  devenait  une 
simple  annexe. 

l.a  limite  de  l'annexe  part  de  Galloul,  passe  à  Taoussera, 
Mékalis,  Aïn  Messif,  au  confluent  de  l'oued  Berdan  et  de 
l'oued  Boiglat.  A  partir  de  ce  point  elle  suit  les  crêtes  du 
djebel  Bram,  du  djebel  Tanout  et  se  dirige  fiancbement 
vers  le  Sud  pour  atteindre  Hassi  Mouina  où  elle  reprend  la 
direction  Ouest  jusqu'à  Kheloua  Sidi-Brahim  pour 
remonter  vers  le  Nord  en  suivant  le  cours  de  l'oued  Namous 
jusfpi'à  Bouib  ei-  Babil;  elle  ])as<e  ensuite  pies  de  Duveyriei- 
et  se  termine  à  la  cote  1190. 

T/annexe  comprend  cinq  tribus  nomades,  six  ksour  et 
un  douar  magbzen  ;  toutes  les  tribus  et  tous  les  ksour 
sont  placés  sous  l'autorité  de  l'agha  des  Amours  et  des 
ksour  (pii  habite  Tiout. 

Annexe  de  Beni-Ounif.  —  T/annexc  de  Beni-Ounif  fut 
organisée  en  r()o\,  elle  remplaça  l'annexe  de  Djenan  ed  Dnr 
(pii  avait  été  créée  par  décret  du  ?'i  octobre  1901. 

La  limite  administrative  part  de  la  cote  Î190,  passe  à 
nuveyrier.  suit  le  cours  de  l'oued  Namous  jusqu'h  ■?.']  kilo- 
mètres pnvirf)n  au  Sud  de  Meba><ser  cl  \rbi,  prend  la 
diieclion  Ouest  jusqirri  Hassi  Mezi,  passe  ;\  Noukbila,  à 
Hassi  el  Mir  et  atteint  la  voie  ferrée  à  Ben  Zireg. 

I/annexe  ne  comprend  ijue  deux  fractions  :  l'une 
noiu;id<\  Oulad  Djcrir,  Doui  Meuia  ;  l'autre  sédentaire, 
populatir.u  des  ksour  de  Beni-Ounif.  Bon  Yala  et  Fendi. 
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Orîïanisatioii  coînnmualc.  —  Au  point  do  vue  admi- 
nistratif, le  Territoire  militaire  d'Aïn-Sefra  comprend  trois 
communes  mixtes  :  Aïn-Sefra,  Méchéria,  Géryville  et  deux 
communes  indigènes  :  Colomb  et  Timimoun. 

a)  Communes  mixtes.  —  T.es  communes  mixtes  sont 
administrées  par  une  commission  municipale  composée 
ainsi  qu'il  suit  :  le  commandant  supérieur  du  cercle  ou  le 
chef  de  l'Annexe,  président  ;  le  chef  du  bureau  des  Affaires 
Indigènes  ou  l'officier  du  bureau  venant  immédiatement 
après  lui,  adjoint  ;  un  adjoint  spécial  français  ;  les 
conseillers  municipaux  élus  ;  les  caïds.  Le  bachaga  de 
Géryville  et  l'agha  des  Amours  et  des  ksour  font  partie  de 
la  commission  qui  siège  à  Géryville  et  à  Aïn-Sefra.  Un 
poste  d'adjoint  spécial  a  été  créé  à  Bouktoub  par  arrêté  du 
7  juin  igo/i. 

Commune  d'Aïn-Sefra.  —  La  commune  mixte  d'Aïn- 
Sefra  fut  créée  par  arrêté  du  li  juin  i885.  Elle  était 
composée  au  début  de  deux  sections  :  section  d'Aïn-Sefra, 
section  de  Méchéria.  Plus  tard  la  section  d'Aïn-Sefra  fut 
au  contraire  rattachée  à  Méchéria. 

En  1904,  cette  section  communale  fut  distraite  de  la 
commune  mixte  de  Méchéria  et  redevint  commune  mixte. 
Aujourd'hui  elle  comprend  deux  sections  :  i'®  section, 
centre  d'Aïn-Sefra,  avec  les  tribus  des  Amours  et  les  ksour 
de  la  région  ;  2*  section,  centre  de  population  de  Beni- 
Ounif  et  annexe  du  même  nom. 

La  commune  d'Aïn-Sefra  est  à  cheval  sur  les  dernières 
crêtes  de  l'Atlas  ;  sa  superficie  très  approximative  est  de 
2.5oo.ooo  hectares. 

Commune  de  Méchéria.  —  Nous  avons  déjà  vu  que  le 
centre  de  Méchéria  et  les  tribus  qui  en  dépendaient 
constituaient  autrefois  une  section  de  la  commune  d'Aïn- 
Sefra.  Plus  tard  la  commune  de  Méchéria  comprit  deux 
sections  :  1°  le  centre  de  ATéchéria  et  les  tribus  Hamyans  ; 
a"  le  centre  d'Aïn-Sefra  et  les  tribus  Amours.  La  section 
d'Aïn-Sefra  fut  détachée  en  190/1  et  depuis  cette  époque  la 
commune  de  Méchéria  a  conservé  la  même  organisation. 
Son  étendue  est  celle  du  cercle  de  même  nom. 

Commune  de  Géryville.  - —  T^a  commune  de  Géryville  se 
confond  avec  le  cercle  du  même  nom. 
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b)  CoMMi'NEs  INDIGÈNES.  —  Lcs  commuiics  indigènes 
sont  administrées  par  une  commission  municipale  dont  la 
composition  est  indiquée  pour  chaque  commune. 

Commune  de  Colomb.  —  La  commune  de  Colomb 
comprend  la  région  de  Colomb  et  l'annexe  de  Beni-Abbès, 
soit  3.000  tentes  environ,  un  maghzen  de  i5o  cavaliers  qui 
a  remplacé  la  Compagnie  Saharienne  de  Colomb  supprimée 
et  les  ksour  de  la  vallée  de  la  Saoura. 

La  commission  municipale  est  composée  du  commandant 
supérieur  président,  du  chef  du  bureau  des  Affaires 
Indigènes  de  Colomb,  du  chef  d'annexé  de  Beni-Abbès, 
des  chefs  de  poste  de  Taghit  et  de  Talzaza,  d'un  adjoint 
spécial,  de  conseillers  municipaux  élus,  d'un  notable  dos 
Oulad  Djerir,  des  Doui  Monia,  d'un  caïd  des  Boni  Goumi 
et  de  l'annexe  de  Beni-Abbès. 

Com,miine  de  Timimoiin.  —  Cette  commune  fut  créée 
en  i(-)oo  ;  de  novembre  i()o3  au  i®''  janvier  1908.  elle  fut 
supprimée,  le  Touat,  le  Gourara  et  le  Tidikelt,  formèrent 
la  cf)Mimiinr  des  Oasis  sahariennes  ;  puis  le  Gourara  et  le 
Touat  furent  réunis  pour  constituer  la  commune  indigène 
d'Adrar.  Enfin,  en  1909,  le  siège  de  la  commune  fut 
transféré  à  Timimoun  et  la  commune  prit  le  nom  de  son 
nouveau  chef-lieu.  Ses  limites  sont  celles  de  l'annexe  du 
Touat-Gourara. 

î,a  commission  municipale  est  composée  du  chef 
d'annexé  du  Gourara,  président,  du  chef  de  poste  d'Adrar, 
d'im  oITicier  des  Affaires  Indigènes  et  de  six  caïds  (trois 
du  Touat,  trois  du  Gourara). 


CHAPITRE    VIT 
SERVICES    PT  RLirS 

(Voir  carte  n"  /|  0 


i"  Postes  et  Téléi^raphes  : 

\'in-Sr{rn.  I  •■  hiirriiii   ;i   été  créé  en   iSS-?.   Pendant 

lon^Mcnifis    il    fut    installé   dans    la    redoute    même,    puis 
fut  transféré  (l;ins  uno  dos  mnisoTis  du  villaffe. 


I   Crilr  «iirlc  scrii  (tonin'c  i|iiii>-   un   miiIh    I'xiIIi  I  iti. 
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La  localité  de  Djenien  bon  Rozg  avait  autrefois  un  bureau 
de  recette  auxiliaire  créé  par  arrêté  du  9  février  1900. 
Ce  bureau  a  été  supprimé  par  arrêté  du  if>  février  1906, 
le  poste  de  facteur  receveur  auxiliaire  mixte  a  été  trans- 
formé par  arrêté  du  9  novembre  1907  en  distribution 
auxiliaire  dont  la  g-estion  est  confiée  au  chef  de  gare. 

Une  distribution  auxiliaire  sera  prochainement  installée 
au  ksar  de  Tiout  et  rendra  de  grands  services  aux  indigènes 
de  ce  ksar,  résidence  de  l'agha  des  Amours  et  des  ksour. 

Le  service  postal  de  Forthassa  Gharbia  est  assuré  par 
des  moghazenis  sans  frais  pour  l'Etat. 

Mcchéria.  —  Le  bureau  fut  créé  vers  1881  et  installé 
dans  la  redoute  jusque  vers  1900.  Le  bureau  qui  existait 
à  Ain  ben  Khelil  a  été  supprimé  par  arrêté  du  19  décem- 
bre 1908,  le  service  entre  ce  poste  et  Méchéria  est  assuré 
par  des  moghazenis  le  mercredi  de  chaque  semaine. 
Berguent  n'est  plus  relié  à  Méchéria  par  le  courrier. 

GéryviUe.  —  Le  bureau  a  été  créé  vers  1868.  Le  service 
est  assuré  dans  le  cercle  par  un  receveur,  un  facteur  et 
un  surveillant  à  Géryville,  par  un  facteur-receveur  et  un 
surveillant  militaires  à  El  Abiod  Sidi  Cheikh. 

Le  transport  des  dépêches  est  effectué  de  la  gare  de 
Bonktonb  à  Géryville  par  une  voiture.  En  1908,  une 
société  d'automobiles,  dite  «  Société  commerciale  des 
Transports  »  s'était  engagée  à  transporter  les  dépêches 
par  voiture  automobile:  les  avantages  de  ce  mode  de  loco- 
motion étant  indiscutables,  M.  le  Gouverneur  Général  de 
l'Algérie  autorisa  le  transporteur  à  céder  son  adjudication 
et  imposa  à  la  société  l'obligation  de  tenir  en  réserve  pour 
parer  aux  y)annes  deux  voitures  dites  jardinières,  l'une  à 
Alfaville,  l'autre  à  Kef  el  Ahmar. 

Le  nouveau  service  commença  à  fonctionner  le 
i""  mai  1908,  mais  ne  dura  malheureusement  que  deux 
mois.  Malgré  la  clause  imposée,  la  société  ne  possédait 
que  deux  voitures,  chacune  d'elle  devait  donc  effectuer 
journellement  le  trajet  Géi  yville-Bouktoub  ou  inversement. 

D'un  mécanisme  délicat,  peu  faites  pour  rouler  sur 
une  route  encore  mal  assise  et  nouvellement  empierrée, 
elles  ne  résistèrent  pas  h  un  effort  aussi  grand  et  la 
compagnie  dénonça  son  contrat. 

Le  transport  des  dépêches  sur  El  Abiod  est  effectué  par 
des  cavaliers  tous  les  quatre  jours. 
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Par  décret  du  i3  mai  ipoT,  la  distribution  auxiliaire  de 
Rouktoub  a  été  transformée  en  recette  auxiliaire  rurale. 

Beni-Onnif.  —  Par  arrêté  du  ?>o  juillet  1900,  un  bureau 
postal  fut  ouvert  à  Djenan  cd  Dar;  ce  bureau  fut  transféré 
à  Reni-Ounif  en  niènie  temps  que  le  sièore  de  l'annexe. 

La  distribution  postale  bi-bebdoniadaire  installée 
en  iç)io  dans  les  ksour  de  Fip-uiff  a  été  très  bien  accueillie, 
aussi  les  indijirènes  du  ksar  d'El  Maïz,  jaloux  des  avantages 
des  ksour  voisins,  ont-ils  demandé  et  obtenu  en  jan- 
vier T91T.  l'installation  d'une  boîte  aux  lettres  dans  leur 
ksar. 

Colomb.  —  T.e  bureau  de  Colomb  a  été  transformé  en 
recette  simple  le  8  janvier  1906. 

Le  courrier  de  Rou  Denib  est  assuré  {)ar  des  moghazenis 
jusqu'à  Rou  Kaïs  et  par  des  âniers  de  Rou  Kaïs  à  Rou 
Anan.  Il  serait  à  désirer  que  le  transport  des  dépêches 
soit  donné  à  l'entreprise  civile  de  façon  à  ne  pas  immo- 
biliser chaque  semaine  huit  cavaliers  du  maghzen  de 
Colomb.  Cette  solution  paraît  d'autant  plus  opportune 
c|ue  le  Ha\if-Guir  est  détaché  de  l'Algérie  et  fait  partie  des 
confins   marocains. 

Colomb  est  relié  à  Timimoun  Tviâ  Tagbit,  Reni-\bbès, 
Rsabi")  par  un  cojirrier  partant  le  mercredi  de  chaque 
semain(^  fiour  arrivt^r  aux  Oasis  le  mercredi  suivant. 

Beni-ibhès.  —  Le  service  est  assuré  par  un  facteur- 
recevem'  militaire  ;  les  transports  d'Tgli  à  Reni-Abbès 
sont  effectués  par  un  entrepreneur.  Vers  le  Sud  l'exécution 
du  service  est  confiée  h  deux  convoyeurs  allant  l'un  de 
R<Tii-\bbès  à  Kerzaz,  l'autre  de  Kerzaz  à  Ksabi. 

Une  disiribution  auxiliaire  a  été  créée  à  Ksabi  par  arrêté 
du  20  juillet  1908. 

Tarjhît.  —  Depuis  le  1.5  juillet  T909,  ]o  poste  de  facteur- 
reeevour  civil  a  été  supprimé  et  le  service  confié  à  deux 
mililaires,  l'un  clinigé  du  service  po'^lal,  l'autre  d\i  service 
télégraphique. 

Le  courrier  es!  transporté  riar  des  méhara  ou  des  ânes; 
co  derfiier  mode  de  transport  paraît  préférable,  les  Anes 
exrifant  moins  la  convoitise  des  djicheurs  que  les  méhara. 

I irninionn.  —  Lu  hjoO  le  buicau  ne  comportait  qu'un 
sergent  facteur-receveur. 

Orpiiis  If.  fr;msfert  fi  Timimoim  (!<•  l;i  portion  centrale 
de  la  Coinp;ii/iiic  S;di;irie!inc  et  du  chef  lieu  de  l'annexe. 
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le  bureau  de  Timimoun  a  été  transformé  en  recette  par 
arrêté  de  M.  le  Gouverneur  Général  de  l'Algérie  en 
date  du  17  juillet  1909. 

Le  receveur  des  contributions  diverses  remplit  les 
fonctions  de  receveur  des  postes.  Il  a  pour  le  seconder 
un  gradé  de  la  Compagnie  Saharienne  qui  s'occupe 
pendant  ses  loisirs  de  la  besogne  matérielle  et  de  la 
trésorerie. 

La  création  d'un  poste  de  facteur-receveur  chargé  du 
service  télégraphique  est  demandée  depuis  longtemps  afin 
de  décharger  le  receveur  des  contributions  d'une  grande 
partie  de  son  travail.  Le  jour  du  départ  du  courrier  ce 
fonctionnaire  doit  assurer  le  service  du  guichet,  l'expé- 
dition des  lettres  et  d'une  correspondance  officielle  souvent 
volumineuse  avec  les  deux  administrations  qu'il 
représente. 

Timimoun  est  relié  avec  le  Nord  par  un  courrier  partant 
de  ce  centre  samedi  matin,  le  transport  des  dépêches  se 
fait  à  dos  d'àne  de  Timimoun  à  Charouin  et  à  méhara 
de  ce  point  à  Ksabi.  Le  personnel  se  compose  de  quatre 
relais  d'àniers  et  deux  relais  de  méharistes  habitant 
Charouin  et  payés  par  le  budget  des  Territoires  du  Sud. 

A  Brimken  il  existe  un  relai  d'àniers  assurant  le  service 
entre  cette  localité  et  Ksabi,  payés  par  la  commune  du 
Touat. 

Entre  Timimoun  et  Adrar  il  existe  un  service  hebdo- 
madaire ;  le  courrier  part  d'Adrar  le  mardi  soir. 

En  1907  l'autorité  locale  a  demandé  la  création  d'un 
service  postal  bi-mensuel  entre  Timimoun  et  El  Goléa. 
Outre  les  avantages  de  rapidité  et  de  sécurité,  cette 
création  aurait  permis  la  recommandation  des  plis  ou  des 
lettres  qui  ne  peut  se  faire  par  la  voie  de  la  Saoura  que 
tous  les  deux  mois  au  départ  des  convois  militaires,  mais 
cette  demande  n'a  pas  été  prise  en  considération. 

Pourtant  cette  organisation  aurait  rendu  de  grands 
services;  à  l'heure  actuelle,  les  militaires  français  de  la 
Compagnie  sont  obligés  de  donner  procuration  au  vague- 
mestre de  Colomb  pour  retirer  les  chargements  qui  leur 
parviennent  en  ce  point  et  faire  suivre  par  les  convois 
ordinaires  à  leurs  risques  et  périls. 

Cette  solution  ne  garantit  pas  leurs  intérêts  et  il  y  aurait 
tout  avantage  à  charger  de  ce  service  le  maghzen  d'El 
Goléa  jusqu'à  Fort  Mac-Mahon,  point  à  partir  duquel  la 
Compagnie  l'assurerait  par  ses  propres  moyens. 
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l,;i  rcsponsiibilité  dr  l'juhiunislriilion  des  postes  S(M'ait 
dégagée  à  partir  dKl  Croléa,  le  receveur  des  postes  de  cette 
localité  n'aurait  à  conserver  les  chargements  que  pendant 
8  à  lo  jours  au  maximum. 

L'organisation  de  ce  service  n'entraînerait  aucune 
dépense  et  ne  mettrait  à  contribution  que  les  sentiments 
d'obligeance  et  de  camaraderie  du  receveur  des  postes  et 
du  chef  de  poste  d'El  Goléa,  la  sécurité  de  la  voie  El  Goléa- 
Timimoun  étant  absolue,  les  intérêts  des  sahariens  seraient 
sauvegardés. 

Adrar.  —  La  création  de  la  recette  des  postes  date  de 
1904  ;  la  gestion  en  avait  été  confiée  au  receveur  des 
contributions  diverses  mais  depuis  le  transfert  du  bureau 
à  Tiniimoun,  un  facteur-receveur  militaire  assure  le 
service. 

Adrar  est  le  centre  de  trois  lignes  postales  :  Adrar-Ksabi, 
Adrar-Timimoun  (service  hebdomadaire  le  mardi  soir), 
Adrar-ln  Salah  i^bi-mensuel).  Sur  la  première  de  ces  lignes 
le  transpoit  est  confié  à  quatre  bouchais  méharistes, 
résidant  à  Brimken  et  à  des  âniers  ;  sur  les  autres  lignes 
circulent  seuls  les  ânes. 

En  191a,  l'itinéraire  des  courriers  a  été  modifié  entre 
Ksabi  et  Adrar,  le  service  est  assuré  dune  manière  tout 
aussi  satisfaisante  et  avec  moins  de  frais. 

TÉLÉGRAPHIE  ELECTRIQUE.  —  Les  lignes  télégraphiques 
qui  desservent  le  Sud  ont  été  construites  par  la  main- 
d'œuvre  militaire  au  fur  et  à  mesure  de  la  pénétration  plus 
en  avant  lorsque  la  sécurité  était  assurée.  Justju'à  cette 
(laie  les  relations  entre  les  j)Ostes  n'avaient  lieu  que  par 
la  lélégiaphie  opiicpie  ;  aucun  renseignement  n'a  pu  être 
trouvé  à  ce  sujet,  aussi  bien  en  ce  qui  concerne  l'établis- 
sement des  lignes  que  leur  livraison  à  l'administration  des 
postes  et  télégiaphes  {)Our  les  lignes  au  Nord  de  Beni-Ounif. 

Aïn-Sefra.  —  Aïn-Scfra  est  desservi  par  les  lignes 
télégraphiques  Aïn-Sefra-Saïda-Oran,  Aïn-Sefra-Ounif, 
\ïn  Sefra-fiérvville  sur  lii(|iit'lle  s'enibriinclie  la  ligne 
d'El  Abiod. 

Aïn-Sefra  él;iil  reliée  à  l-'orthassa  jiis(]ii'rii  191.'^  piir 
une  ligne  télégr;q)lii(pic  (pij  ;i\ait  été  construite  en   igof). 

\U-r}n'nn.  —  Est  relié  à  Saïda  et  au  Kreider  par  le  fil  85. 
Le  fil  ?>o!\  (Oran-Aïn-Sefra-Cnlomb)  passe  dans  le  bureau 
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mais    n'est    utilisé    que    lorsque    la    communication    est 
interrompue  sur  l'autre  fil. 

Géryville.  —  Relié  par  le  télégraphe  électrique  à  Saïda, 
à  Laghouat  par  Allou,  à  Aïn-Sel'ra  par  El  Abiod. 

Beni-Uunif.  —  Ce  centre  est  desservi  par  trois  sections 
aériennes  :  Ounif-Aïn-Sefra,  Uunii-Colomb,  Ounif-Taghit. 

Colomb.  —  De  1904  à  1906,  Colomb  communiquait  avec 
Ben  Zireg  mais  cette  ligne  a  été  supprimée.  Actuellement 
il  est  en  relations  avec  Beni-Ounif  et  le  Nord,  avec  Taghit 
et  Beni-Abbès,  avec  Bou  Anan  et  Bou  Denib,  cette  dernière 
ligne  établie  en  1908  est  exclusivement  militaire,  toutefois 
le  public  peut  gratuitement  y  faire  passer  des  télégrammes 
après  autorisation  du  Commandant  d'aimes. 

Un  appareil  Morse  installé  à  Bel  Hadi  fait  communiquer 
ce  poste  avec  Colomb.  Colomb  est  également  relié  à 
Talzaza  par  une  ligne  établie  depuis  février  1906  et  qui 
s'embranche  à  Hassi  el  Haouari  sur  la  ligne  Colomb-Oran. 

Une  ligne  télégraphique  sera  prochainement  construite 
entre  Colomb  et  Méridja, 

Taghit.  —  Taghit  est  le  point  terminus  de  la  ligne 
exploitée  par  l'Administration  des  Postes  et  Télégraphes  à 
laquelle  ont  été  remises  par  arrêté  du  i4  juin  1906  les 
lignes  de  la  portion  Sud-Ouest  :  Taghit-Beni-Ounif 
(.construite  en  1903),  Taghit-Colomb. 

Un  poste  télégraphique  installé  à  Igli  rend  les  plus 
grands  services. 

Touat-Gourara.  —  Timimoun  n'est  relié  avec  le  Nord  que 
par  El  Goléa,  le  service  est  assuré  par  des  soldats  du  génie 
qui  sont  en  outre  chargés  de  la  surveillance  du  secteur 
compris  entre  Timimoun  et  Fort  Mac-Mahon  ;  deux 
télégraphistes  résident  à  Mac-Mahon  et  exécutent  les 
réparations  nécessaires  entre  ce  point  et  El  Goléa. 

La  ligne  est  constituée  tantôt  par  un  fil  de  cuivre 
reposant  sur  des  poteaux  Nou,  tantôt  par  un  câble  de 
campagne  qui  date  de  l'occupation  et  qui  est  supporté  par 
des  ((  kechbas  »  noyées  à  leur  partie  inférieure  dans  une 
pyramide  de  maçonnerie  de  2°  3o  environ  de  hauteur. 

Les  communications  sont  souvent  interrompues,  surtout 
dans  le  secteur  compris  entre  Mac-Mahon  et 'El  Goléa  ;  à 
cet  endroit,  le  câble  est  enfoui  dans  les  dunes  et  à  chaque 
pluie  des  pertes  à  la  terre  rendent  la  communication 
impossible.  La  ligne  est  en  mauvais  état,   elle  manque 
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d'homogénéité,  de  solidité  et  no  peut  être  considérée  que 
comme  une  ligne  de  forlune. 

En  1909,  lu  ligne  a  élé  inlcnompue  trente  fois  entre  les 
deux  points  extrêmes,  soit  en  moyenne  deux  ou  trois  fois 
par  mois,  quatre  interruptions  ont  duré  cinq  jours,  une 
îuiil  jours,  deux  plus  de  dix  jouis.  A  la  suite  de  ces 
accidents  la  ligne  a  été  modiliée  et  réparée  avec  soin  par 
le  Service  du  Génie,  mais  malgré  ces  travaux  les  commu- 
nicalions  ont  de  nouveau  été  interrompues  en  1910  douze 
fois  (^cinq  interruptions  ont  duré  deux  jours,  deux  ont 
duré  trois  jours,  cinq  plus  de  six  jours).  En  1911  on  compte 
de  nouveau  trente-sept  accidents,  soit  environ  trois  par 
mois  dont  la  durée  moyenne  est  de  quatre  jours. 

Cette  ligne  qui  a  dix  ans  d'existence  et  qui  a  été  construite 
avec  des  éléments  disparates,  est  arrivée  à  sa  lin  ;  les  frais 
d'entretien  sont  considérables  par  rapport  aux  services 
rendus,  il  serait  à  désirer  que  Timimoun  soit  relié  direc- 
tement avec  Adrar  et  avec  El  Goléa  par  la  télégraphie  sans 

m. 

TÉLÉPHONE.  —  Le  téléphone  fait  comumniciuer  Ain-Sefra 
avec  le  poste  de  Forthassa  ;  le  bureau  des  postes  de 
Méchéria  est  relié  par  une  ligne  du  même  genre  au  bureau 
de  la  gare  pour  assurer  la  transmission  des  télégrammes 
provenant  ou  à  destination  des  centres  intermédiaires  entre 
Méchéria  et  Boukloub  d'une  part,  Méchéria  et  Mékalis 
d'autre  part.  Colomb  est  relié  à  Bel  Hadi,  Safsaf. 

TÉLÉGRAPHIE  OPTIQUE.  —  L'aiicieu  réseau  optique 
installé  dès  le  début  de  notre  occupation  a  été  conservé 
mais  les  postes  ne  sont  plus  occupés  sauf  ceux  de  Méchéria 
et  de  Géry  ville  qui,  pendant  quelques  mois  chaque  année, 
servent  à  l'instruction  des  sapeurs  télégraphistes.  Ils 
pourraient  être  employés  si  l'occasion  s'en  présentait  dans 
le  cas  où  les  lignes  télégraphiques  seraient  coupées. 

Aïn-Sefra  communique  avec  Méchéria  par  le  poste  de 
l'Aïssa,  avec  Djenien  bon  Rezg,  par  celui  du  Ras  Chergui 
(Mekter).  L'n  poste  installé  dans  la  redoute  de  Méchéria 
reçoit  les  communications  d'un  autre  poste,  point  B  situé 
dans  l'Antar  et  qui  relie  ce  point  au  Kreider,  à  Ras  el  Ma 
'djebel  Beguiia),  1:1  Abiod  rdjcbel  Mekaïda).  Ain  bel  Khelil, 
Aïn-Sefra  et  Géryville  (bon  Derga).  Ce  dernier  centre  est 
aussi  en  liaison  avec  Aflou. 

Une  ligne  optiijuc  relie  Bel  Iladi  à  Colomb,  un  poste  est 
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installé  près  de  Bel  Hadi,   un  autre  à  Djorf  Torba,  un 
troisième  à  Méridja. 

En  1889  il  existait  un  poste  à  Foum  el  Kheneg  (au  Sud 
d'Aïn-Sfissifa). 


* 


Pour  terminer  ce  chapitre  il  paraît  intéressant  de  résumer 
dans  un  tableau  les  recettes  produites  par  les  différents 
bureaux  du  Territoire. 


1907 

l'JOS 

1909 

1910 

1911 

191'2 

Aïn-Sefia . . 

18.014' 

23.608' 

20.930' 

19.926' 

17.768' 

•   16.776' 

Méchéiia  . . 

a 

11.687 

12.355 

11.418 

12.372 

10.409 

Géryville  . . 

I) 

14.338 

15.488 

14.531 

14.362 

14.199 

Beni-Ounif. 

19.349 

13.336 

10.872 

11.152 

11.979 

» 

Colomb. . . . 

16.124 

13.136 

19.926 

21.085 

25.395 

23.822 

Timimoun  . 

a 

» 

» 

» 

2.597 

2.778 

r>"  Services  financiers  : 

Trésorerie.  —  Le  service  de  la  trésorerie  est  assuré  sous 
la  haute  direction  du  trésorier  général  de  l'Algérie  et  du 
payeur  principal  d'Oran  : 

1°  A  Aïn-Sefra,  par  un  payeur  particulier  ; 

2°  A  Géryville  et  à  Timimoun,  par  les  receveurs  des 
contributions  diverses  correspondants  du  trésor,  chargés 
des  recouvrements  et  des  paiements. 

Contributions  directes.  —  Aucun  agent  du  service  des 
conhibiitioiis  directes  ne  réside  dans  les  Territoires  du  Sud, 
les  inspecteurs  ou  contrôleurs  d'Oran  se  rendent  dans  les 
localités  du  Sud  oij  leur  présence  est  jugée  nécessaire  pour 
l'établissement  des  rôles,  des  contributions  foncières,  des 
patentes,  des  taxes  principales. 

Le  recensement  des  impôts  arabes  et  des  prestations  est 
cnVctné  par  les  olïiciers  du  service  des  Affaiics  Indigènes, 
mais  les  rôles  sont  établis  par  le  directeur  des  contributions 
du  département  d'Oran. 


r 
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Contributions  diverses.  —  Le  service  est  assuré  par  le 
personnel  suivant  : 

i     A   Aïii-St'l'ra,    un   receveur; 
2°  A  (Jéry ville,  un  receveur; 
3"  A  Timinioun,   un  receveur. 

ENREGISTREME^T,    DoMAINES,    ïlMBRE.    Au    débul    (Je 

l'orgaiiisiilion  du  Terriloire,  les  receveurs  des  contributions 
diverses  d'Aïn-Sefra  et  de  Géryville  faisaient  fonctions  de 
receveurs  des  domaines. 

En  1903,  un  bureau  de  l'enregistrenient  et  des  domaines 
fut  installé  à  Ain-Sefra  ;  celle  création  était  justifiée  par 
le  fait  que  le  bureau  de  Saïda  dont  dépendait  le  Territoire 
au  point  de  vue  enregistrement  était  trop  éloigné  des 
circonscriptions  administratives  et  par  l'impossibilité 
absolue  dans  laquelle  se  trouvait  le  receveur  des  contri- 
butions diverses  d'assurer  les  deux  services  qui  avaient  pris 
beaucoup  d'importance. 

Douanes.  —  Avant  de  traiter  la  question  des  douanes 
dans  le  Territoire  et  pour  comprendre  l'établissement  d'une 
limite  douanière  entre  deux  fractions  territoriales  relevant 
du  même  commandement,  il  est  indispensable  de  jeter  un 
coup  d'œil  rapide  sur  l'organisation  du  service  en  Algérie. 

Les  bulletins  olliciels  de  l'Algérie  n'indiquent  pas  la 
date  précise  de  l'institution  de  la  douane  dans  la  colonie, 
mais  ils  mentionnent  toutefois  son  intervention  dès  le 
9  août  i83o,  c'est-à-dire  trente-quatre  jours  après  la 
capitulation  d'Alger. 

En  ce  qui  concerne  les  frontières  de  terre  qui  nous 
intéressent  plus  spécialement,  on  peut  dire  que  jusqu'en 
ibli'6  toute  liberté  d'échange  existait  entre  le  Maroc  et 
l'Algérie  mais  on  ne  tarda  pas  à  .s'apercevoir  que  de 
nombreux  tissus  européens,  notamment  des  tissus  anglais, 
empruntaient  la  voie  du  Maroc  pour  bénéficier  de  la 
franchise.  Aussi  l'ordonnance  du  16  décembre  i8/j3  interdit- 
elle  toute  iiuporlaliou  par  voie  de  terre.  Mais  en  raison  de 
l'insécurité,  il  fut  dillicile  d'organiser  un  service  régulier. 
L'arrêté  du  i5  janvier  184-4  prescrivit  aux  chefs  arabes  de 
s'opposer  à  l'entrée  des  marchandises  interdites  mais  la 
fraude  trouva  en  eux  un  appui  intéressé  et  augmenta  dans, 
de  notables  proportions. 

Le  décret  du  11  août  1853  annula  celui  de  i8/|3  et 
n'établit  (]uc  des  droits  modérés  sur  les  produits  des  deux 
pays    limitrophes.    Un    service    de    douanes   fut    installé. 
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Cette  organisation  disparut  complètement  en  1867,  la  loi 
du  17  juillet  autorisant  l'entrée  en  franchise  des  produits 
marocains  et  soumettant  les  autres  aux  mêmes  droits  qu'à 
l'entrée  par  mer,  les  postes  de  douane  furent  supprimés 
mais  rétablis  en  1890  (décret  du  i[\  juillet). 

Cette  organisation  était  absolument  indispensable  pour 
empêcher  la  contrebande,  qui  portait  principalement  sur 
le  sucre,  le  café  et  le  thé.  En  effet,  bien  qu'alimenté  par 
le  chemin  de  fer,  le  marché  d'Aïn-Sefra  ne  fournissait 
qu'un  chiffre  d'exportation  tout  à  fait  infime  aux  oasis 
de  Figuig  distantes  de  ii3  kilomètres  d'Aïn-Sefra.  alors 
que  ces  mêmes  oasis  servaient  d'entrepôt  à  toutes  les 
marchandises  venues  de  Melilla  que  les  Espagnols  avaient 
déclaré  port  franc,  à  travers  une  région  pleine  de  dangers, 
après  un  parcours  à  dos  d'animaux  durant  plusieurs 
semaines.  Elles  y  arrivaient  cependant  à  meilleur  marché 
qu'à  Aïn-Sefra,  ce  qui  incitait  les  indigènes  soumis  à  notre 
domination  à  aller  s'approvisionner  à  Figuig. 

On  a  vu  que  c'est  en  1860  que  furent  rapportées 
les  mesures  douanières  de  l'ordonnance  de  i843.  Une 
décision  du  25  juin  t86o  déclare  la  ligne  Géryville-Biskra 
ouverte  à  l'importation  en  franchise  des  droits  de  douane 
des  produits  naturels  ou  fabriqués  d'origine  saharienne, 
le  8  janvier  1862  un  bureau  de  douanes  fut  créé  à  Géry- 
ville,  mais  le  but  que  l'on  s'était  proposé,  faciliter  le 
développement  de  l'influence  française  dans  le  Sud  Oranais 
et  activer  le  commerce  d'échange  avec  le  Sahara,  ne  fut 
pas  atteint,  les  caravanes  continuant  à  se  rendre  au  Maroc 
où  elles  pouvaient  vendre  des  esclaves.  Un  décret  de  188^ 
supprima  la  franchise. 

Ea  question  fut  reprise  en  i8()5  et  un  décret  du 
TQ  décembre  i8q6  autorisa  le  transit  à  travers  la  colonie 
de  certaines  marchandises  à  destination  du  Sahara  et  dont 
la  sortie  devait  être  effectuée  par  le  bureau  d'El  Abîod  qui 
remplaceceluideCérvvillfet  le  bureau  de  Djenicn  bouRezg. 

Ce  régime  n'a  subi  que  quelques  modifications  de  détail 
en  ce  aui  concerne  la  désignation  et  le  nombre  des 
bureaux  de  sortie,  leur  composition. 

En  Tfjoo,  la  limite  douanière  passait  par  El  Abiod,  Bous- 
senghonm,  Tioiit,  Aïn-Sefra,  Sfissifa  et  Callonl.  A  l'heure 
actuelle,  elle  a  été  portée  plus  au  Sud.  Partant  du  Teniet 
es  Sassi  elle  passe  à  Oglat  Nadja,  \ïn  ben  Khelil.  Calloul, 
Sfissifa,  près  de  Afoghar,  à  Diivcyrier,  El  Abiod,  Oiini  el 
Naguir,  décret  du  5. .septembre  1907.  (Voir  carte  n°  /».) 
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Il  existe  dans  le  Territoire  trois  bureaux  des  douanes  : 

Un  à  Aïn-Sefra,  créé  en  1900,  conipronant  un  receveur 
et  un  brigadier. 

Un  à  Méchéria,  créé  en  njo-;,  dirigé  par  un  brigadier 
buraliste. 

Un  à  Beni-Ounif,  créé  en  1910. 

Le  bureau  de  Méchéria  était  plus  important  au  début 
de  l'organisation,  il  comprenait  un  receveur  et  un 
brigadier,  mais  en  raison  de  la  diminution  notable  des 
opérations  de  douane,  le  receveur  et  le  brigadiei  ont  été 
remplacés  en  1910  par  un  simple  brigadier  buraliste. 

T.e  soin  d'assurer  la  police  sur  la  frontière  douanière  du 
Sud,  en  dehors  des  agglomérations  où  fonctionne  un 
bureau  des  douanes,  est  confié  au  service  des  Affaires 
Indigènes.  Cette  police  s'exerce  sur  toute  l'étendue  du 
rayon  intérieur  et  de  la  zone  extérieure  de  surveillance. 
(Arrêté  du  6  décembre  1907  de  M.  le  Gouvcineur  Général.) 


* 
*  * 


Par  décret  du  17  décembre  189^  qui  créa  les  territoires, 
les  bureaux  étaient  simplement  des  bureaux  de  sortie 
chargés  de  s'assurer  que  les  marchandises  expédiées 
au  Maroc  ou  dans  les  Oasis,  c'est-à-dire  ne  faisant  que 
traverser  l'Algérie,  sortaient  réellement  delà  zone  assujettie. 

Par  le  décret  du  5  septembre  1907  instituant  le  régime 
douanier  dans  les  Territoires  du  Sud,  ils  sont  ouverts  : 

1°  A  l'exportation  des  marchandises  expédiées  en  transit 
des  postes  algériens  dans  les  conditions  indiquées  par  le 
décret  du  17  décembre  1896,  complété  par  ceux  du 
t"  février  190.S  ',  du  i3  octobre  190^1  et  du  9  janvier  1906, 
des  marchandises  nationales  ou  nationalisées,  pour  le  paie- 
ment des  droits  et  des  produits  exportés  à  la  décharge  du 
compte  d'admission  temporaire  '  ('sucre,  café,  thé,  poivre, 
cannelle,  certains  alcools")  ; 


I  Ce  décret  exempte  des  droits  de  donnno  pf  d'octroi  do  nier  loa  toiloi  de 
coton  pur,  unies,  écnios  ou  blancliios  ppsnnl  plus  de  5  kilo^s  les  loo  mètres, 
les  guindés  originaires  des  ('tahlissomenis  français  de  l'Inde  et  les  thés  de 
toute  provenance. 

5  Par  nrr/*!/'  du  15  mars  if)o'i,  Ips  di^rivi's  du  M.'  ('srmnule>  ri  faripp-)  h 
dr«tinntinn  de  Figuig  doivent,  pour  iMrc  admis  au  b#n«'ficc  de  la  déch.nrî^e  dn 
fomple  d'admission  temporaire,  Hrr  encorifi  jusqu'au  lieu  de  destination  et 
]<'s  acquits  à  caution  doivent  flre  rrvôlus  d'une  attestation  officielle  du 
commissaire  français  à  Figuig  constatant  leur  arrivée   au   Maroc. 


* 
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2°  A  l'importation  des  produits  naturels  ou  fabriqués 
originaires  du  Sud  Saharien,  du  Maroc,  dont  l'article  6  de 
la  loi  du  17  juillet  1867  autorise  l'entrée  en  Algérie  en 
franchise  de  droits  ; 

3°  A  l'importation  des  marchandises  passibles  des 
droits  de  douane  ou  d'octroi  de  mer  qui  utiliseraient  la 
voie  du  Sud  pour  pénétrer  ensuite  dans  le  territoire 
assujetti. 

Par  arrêté  du  16  juin  1909,  le  bureau  de  Méchéria  est 
ouvext  à  l'importation  des  animaux  des  espèces  chevaline, 
asine,  ovine,  caprine  et  porcine  d'origine  marocaine. 


CHAPITRE  VIlî 
JUSTICE 


n)  Jiisticf  ouropéoiino.  —  Le  tableau  ci-après  donne  la 
liste  des  justices  de  pai\  du  Territoire  militaire  avec  la  date 
de  leur  création,  l'étendue  de  leur  ressort  et  les  tribunaux 
auxquels  elles  sont  rattachées. 


n.VTE 

>^  ■£  S 

SIÈGE 

de 

CUÉATION 

RESSORT 

Z.  ^  2 

S  ""  « 

Aïii-Scfia . . 

27  janvier  1883 

Annexe  moins  le  poste  de  Had-^ 
jerat  M'Guil. 

, 

i  Méchéria  . . 

Id. 

Etendue  du  cercle 

Géryville  . . 

10  août  1875 

Id. 

Beni-Ounif. 

20  octobre  19011 

Etendue   de   l'annexe    plus  le 
poste  de  Hadjerat  M'Guil. 

Mascara 

Colomb .... 

28juiiil9<J6 

Etendue  du  cercle  moinsTouat- 
Gourara,  poste  do  Bon  Zirog. 

1  Adrar 

17  octobre  1908 

Etendue  du  poste. 

Timimoun  . 

I"jaiivioil9l0 

Etendue  de  l'annexe  du  Gou- 
raïa. 

I  Avaul  cette  époque  le  biègc  de  la  justice  de  paix  était  à  Djenaii  ed  Dar. 
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b>  Justice  niiisiilniane  : 

1°  Mauakmas  :  Aïn-Sefra.  —  11  n'existe  qu'une  seule 
niahakina  créée  en  1881  ;  elle  est  composée  d'un  cadi,  d'un 
bach-adcl  ot  d'un  adel. 

Méchérin.  —  Le  cercle  comprend  deux  mahakmas,  celles 
des  lïaniyans  Chafaa  et  Hamyans  non  Chafaa  qui  existaient 
déjà  à  Sobdou  au  moment  on  les  Hamyans  dépendaient  de 
ce  cercle  rt  ont  été  transférées  à  Méchéria,  la  première  le 
i*'^  décembre  1888,  la  deuxième  le  28  juillet  de  la  même 
année. 

11  existe  éjjalement  une  mabakma-annexe  créée  par 
arrêté  du  11  juin  1906,  en  raison  du  passage  des  Rezaïna  en 
forriloire  mib'tniro.  Elle  est  constituée  par  une  partie  de 
l'ancienne  mabakma  des  Djaafra. 

Ces  mahakmas  comprennent  un  cadi,  un  bacb-adel,  un 
ndcl  et  un  aonn.  La  mahakma  des  Rezaïna  comprend  un 
bacb-adel  faisant  fonctions  de  cadi,  un  adel  et  un  aoun. 

Géryville.  —  Six  mahakmas  existaient  en  i<:)o6  ;  la 
mabakma  des  Oulad  Maallab  a  été  supprimée  par  airêté 
du  21  août  1907  ;  le  nombre  a  été  réduit  à  quatre  par  arrêté 
gouvernemental  du  20  septembre  191 1. 

Colomb.  —  Une  mahakma  a  été  créée  dans  ce  centre  le 
7  mai  1907  Carrêté  du  3o  avril  1907).  Auparavant  c'était  le 
cadi  d' Aïn-Sefra  qui  se  rendait  à  Colomb  deux  fois  par 
mois,  pour  y  jug^er  dans  l'étendue  de  sa  compétence  les 
contestations  entre  indigènes  de  la  région. 

Cournra.  —  Jusqu'en  191  t,  l'organisation  judiciaire  a 
été  maintenue  telle  qu'elle  existait  au  moment  de 
l'occupation. 

Déjà  au  xiv"  siècle  des  cadis  éclairés  rendaient  la  justice 
et  jouissaient  d'une  grande  influence. 

Les  djemaa  intervenaient  dans  le  règlement  de  toutes  les 
contestations  d'intérêts  et  si  les  parties  acceptaient  la 
décision,  la  question  était  réglée. 

Dans  le  cas  eoiilraiic  la  djemaa  les  autorisait  à  exposer 
leur  cas  à  un  jurisconsulte  (fakhi)  (pii,  après  avoir  examiné 
l'affaire  qui  lui  était  soumise,  donnait  son  avis  par  écrit  à 
I;i  djemaa,  mais  il  ne  jugeait  pas  et  l'assemblée  pouvait 
modifier  ou  non  sa  décision. 
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Souvent  les  deux  parties  après  être  tombées  d'accord 
pour  choisir  un  fakhi,  ne  s'entendaient  plus  quand  il  avait 
donné  son  avis  confirmant  par  exemple  les  prétentions  de 
celle  que  la  djemaa  avait  déboutée  de  sa  demande.  Le 
réfractaire  pouvait  alors  faire  appel  à  un  deuxième  fakhi 
qui  émettait  h  son  tour  son  opinion  ;  les  parties  revenaient 
devant  la  djcinaa  et  lu  question  pouvait  être  portée  devant 
un  troisième  fakhi  s'il  n'y  avait  pas  entente.  La  djemaa 
donnait  alors  raison  à  la  partie  qui  réunissait  le  plus  de 
suffrages  ou  maintenait  sa  première  décision. 

Ce  mode  de  justice  pouvait  donner  des  résultats  satis- 
faisants ;  les  affaires  traînaient  en  longueur,  les  passions  se 
calmaient  et  la  plupart  du  temps,  les  litiges  les  plus 
compliqués,  les  luttes  d'intérêts  les  plus  ardentes  se- 
réglaient  à  l'amiable  après  quelques  consultations  de  fokha. 
Mais  si  les  parties  demeuraient  irréductibles  et  si  la  djemaa 
persistait  dans  sa  décision,  l'intéressé  qui  croyait  se  trouver 
lésé  venait  s'en  remettre,  muni  de  la  consultation  écrite 
d'un  fakhi,  à  l'administration  locale  du  soin  de  régler  le 
différend. 

Le  défendeur  appelé  présentait  souvent  des  titres 
analogues  à  ceux  du  demandeur;  presque  toujours,  l'affaire 
était  basée  sur  le  droit  coutumier  local,  très  touffu,  produit 
des  traditions  séculaires  d'un  pays  formé  d'éléments 
hétérogènes,  et  il  était  presque  impossible  de  prendre  une 
décision  sans  risque  d'arbitraire  ou  d'erreur. 

D'autre  part,  si  cette  organisation  sulTisait  aux  exigences 
régionales,  elle  était  insullisante  pour  régler  les  désaccords 
entre  ksouriens  et  indigènes  étrangers. 

Les  jugements  rendus  par  les  cadis  du  Gourara  étaient 
considérés  en  effet  par  leurs  confrères  du  Tell  comme 
n'ayant  aucune  valeur  légale,  parce  que  les  cadis  du 
Gourara  n'étaient  pas  nommés  régulièrement,  qu'ils 
n'avaient  pas  d'assesseurs  et  ne  possédaient  pas  de  cachets. 
Il  en  était  de  même  des  actes  de  témoignage  dressés  par  les 
fokha,  qui  ne  présentant  aucun  caractère  d'authenticité 
parce  qu'ils  étaient  simplement  revêtus  d'une  signature, 
n'étaient  pas  admis  par  les  magistrats  du  Tell. 

Il  arrivait  même  souvent  que  les  officiers  des  Affaires 
Indigènes  des  postes  en  relations  administratives  avec  le 
Gourara,  demandaient  au  bureau  de  Timimoun  confir- 
mation des  témoignages  relatés  dans  ces  documents,  d'où 
lenteurs  et  difficultés  dans  le  règlement  des  questions. 
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Depuis  191 1  un  medjelès  a  été  conslitué  et  règle  en 
deniin  ressort  les  (|ueslions  qui  lui  sont  soumises. 
Grâce  ù  lui  un  grand  nombre  de  différends,  considérés 
comme  insolubles,  ont  été  tranchés.  Les  indigènes 
apprécient  tous  les  jours  les  bienfaits  d'une  semblable 
institution  qui  empêche  les  procès  et  les  querelles  de 
s'éterniser  et  dont  les  jugements  ne  se  départissent  jamais 
d'une  rigoureuse  impartialité. 

Touat.  —  Au  Touat,  l'ancienne  organisation  subsiste 
encore  ;  le  chef  d'annexé  a  demandé  en  1907  la  création 
d'une  mahakma  mais  son  projet  n'a  pas  été  adopté. 

.  2°  Medjelès.  —  11  n'existait  pas  autrefois  de  medjelès 
dans  le  Territoire  d  Aïn-Sefra,  les  indigènes  étaient  obligés 
de  se  rendre  à  Saïda,  centre  très  éloigné  et  en  dehors  du 
Territoire. 

Depuis  le  28  mai  1907,  il  a  été  créé  à  Méchéria  un 
medjelès  qui  se  compose  :  1°  comme  membres  titulaires  : 
des  cadis  des  mahakmas  des  llamyaiis  et  de  l'Annexe 
d'Aïn-iSefra  ;  9."  connue  bach-adels  et  adels  :  des  bach-adels 
et  adels  de  la  mahakma  des  llamyans  Chafaa. 

Son  ressort  comprend  les  circonscriptions  judiciaires  de: 
Aïn-Sefra,  Méchéria  et  Colomb. 

Le  medjelès  de  Géry ville  a  été  constitué  par  arrêté  du 
i5  septembre  1870.  Il  comprenait  alors  les  tribus  de 
Géryville,  de  Chellala,  des  Oulad  Mahalla  et  des  Derraga. 

Un  deuxième  medjelès  a  été  institué  par  arrêté  de 
9  juillet  1906  à  Géryville  ;  les  membres  sont  désignés 
chaque  année  par  M.  le  Gouverneur  Général. 

Un  troisième  a  été  créé  au  Touat-Gourara  ;  il  est  composé 
des  trois  fokha  les  plus  réputés  du  Gourara.  Ils  siègent 
h  Timimoun,  sous  la  surveillance  discrète  do  l'autorité 
[x'ndant  trois  jours,  dans  la  dernière  quinzaine  du  dernier 
mois  de  chaque  trimestre.  Les  résultats  sont  satisfaisants. 


(A  suivre  ) 
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délivré  à  un  Israélite  par  un  Saïyd  marocain 
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La  pièce  que  nous  présentons  aux  lecteurs  du  Bulletin 
est  jusqu'à  présent,  croyons-nous,  unicjue  dans  les 
collections  européennes  d'actes.  Elle  a  été  délivrée  à  un 
Israélite  de  la  Haute  Moulouïya  par  un  marabout  de  la 
famille  des  Ziyania  de  Oenadsa  '.  Pour  faciliter  la 
compréhension  de  rutililé  d'un  tel  acte  pour  son  délenteur 
primitif  il  est  nécessaire  de  quelques  explications. 

Dans  le  pays  insoumis  au  Sultan  du  Maroc  (pays  connu 
sous  le  nom  de  Blad  es-Sihàj,  le  territoire  se  trouve 
partagé  entre  un  certain  nombre  de  tribus  indépendantes. 
Parfois  les  gens  d'une  tribu  obéissent  tous  au  même  chef  ; 
jjarfois  la  tribu  est  paitagée  en  un  certain  nombre  de  clans 
hostiles  les  uns  aux  autres.  Quelquefois  encore  une  confé- 
dération lun  leffj  de  tribus  ou  de  fractions  de  tribu  obéit 
à  la  mérne  influence  politique.  Au  milieu  de  l'anarchie  qui 
résulte  de  ce  morcellement  d'autorité  et  de  territoire,  le 
commerce  et  la  circulation  seraient  totalement  impossibles 
sans  des  institutions  spéciales  qui  rappellent  en  quelque 
sorte  le  moyen-âge  européen.  Parmi  ces  institutions 
sont  la  Zetata  fpéage,  avec  droit  de  circulation  et  protection 
temporaire  accordé  aux  étrangers  dans  un  territoire 
déteiininé)  et  le  llonn  ' protection  permanente)  accordée 
par  les  Saïyd  'cidj,  chefs  politiques  ou  politico-religieux, 
suiTisamment  puissants,  à  leurs  clients.  L'institution 
appelée  Zetata  est  amplement  connue  par  les  récits  des 
explorateurs  en  territoire  maiocain  ■'  ;  nous  n'en  parlerons 
pas  ici.  Le  droit  de  Horni,  au  contraire,  ^l'a  jamais  été  bien 
défini.  Cependant  un  proverbe  populaire,  Koull  yehoiidi  bi 
saïydho  ftout  juif  a  son  saïyd,  son  seignein),  fort  répandu 
dans  l'Ouest  Oranais  et  surtout  au  Maroc,  tendrait  à 
démontrer  que  la  pratique  du  lïorm  est  générale  dans  cette 
dernière  région  au  moins  pour  l'élément  israélite.    Elle 


L 


1  Au  sujet  des  Ziy;inia   voir  iinlre  article  sur  celle  coiiTréric  diiiis   la  /îeri/c 
du  Monde  Musulman,  1910,  t.  XII,  p.  .^ôq. 

2  Notamment  De  Foucaui.d,  Db  Seconzac,  etc. 
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consiste  clans  une  s^rle  de  protection  prohibitive  accordée 
par  le  saïyd  à  un  individu  dont  ce  même  saiyd  a  déclaré, 
pour  tout  autre  que  lui-même,  la  personne  et  les  biens 
inviolables. 

Le  vicomte  de  Foucauld,  dans  sa  Reconnaissance  an 
Maroc  '  a  donné  un  tableau  saisissant  et  pris  sur  le  vif  des 
relations  du  saïyd  avec  ses  juifs.  Cette  institution,  très 
ancienne,  est  signalée  par  le  géographe  El  Bekri  ^,  dans  la 
région  d'Oud jda  au  xf  siècle  de  notre  ère  ;  mais  elle 
s'appli(|ue  indistinctement  à  tous  les  commerçants,  juifs 
ou  non.  Léon  l'Africain  la  signale  à  son  tour  dans  diverses 
régions  du  Maroc  au  xvf  siècle.  Mais,  à  partir  de  cette 
époque,  les  juifs  marocains  et  les  juifs  andalous  expulsés 
d'Espagne  ou  de  Portugal  semblent  monopoliser  le 
commerce  de  colporteurs  à  travers  le  Blad  es-Sihà.  La 
généralisation,  à  leur  seul  profit,  de  cette  coutume,  peut 
bien  avoir  donné,  dès  lors,  naissance  au  proverbe 
populaire  que  nous  avons  cité.  Eux  seuls,  d'ailleurs,  en 
leur  qualité  de  non-musulmans,  laissaient  pleine  liberté 
aux  privilèges  féodaux  de  leurs  seigneurs,  privilèges  se 
rapprochant  de  ceux  de  l'institution  de  l'esclavage.  Avant 
l'occupation  française  de  l'Algérie,  la  même  institution 
existait  dans  toute  la  Berbéric  du  Nord-^. 

NOyons  maintenant  notre  acte  d'après  l'original  PI.  \\\  : 

Transcription  de  l'Acte 

Jj-^^    «.-^xM    L_UL_;    l^_._I_cl    j._o   J_>î    .>^_cU- 
I — ^_/ t-c»,  ^.i>^^  Jk-6>.  ^  j  L_»_,0  3 1 j  I a»^  •■^--  '    -^■— '^    ♦— :r-*r— ' 

I    l'îijfc»  .'IqR  oI   siiiv. 

•>  Cf.  inxiTu.  /Ixinf.,  \.  Xni,  p.  ifii  (le  la  V  <!<*rip  <-!  le  Trxtp.  ('.lit.  Pc  SInnc. 
inh".   Alpcr,    iKf.S,  papp  88. 

.<  Dru  (as  iKinilirciix  m'onl  l'Ié  siffiiah's  en  Tunisie  el  en  Algérie.  .le  o'ai 
|>ii,  niallienreii.mmcnt,  en  Irunver  nne  preuve  écrile.  Dans  la  régi""  <'<' 
Tlem(en,  le  manilxiiit  d'Ain  el  lloiil  élail  le  pruledcnr  d.-s  c<>l|)urlenrs  juifs, 
«pii   Ini  payaient   nne   redevance. 

I    Ce    Jexie    est    nsse/    ini<irre<l.    An    lien    de    ^J M     ,|.'    ri,ii^'in:ii    il    f.ml 

lire     _/i_M  \ 

I 

■    Il    f.ml    lire  ^;_jt_V    iMi    li.n   de  J._x_V 
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Cr 


.1  JL-^«,       A^l        J.jj       ^  >'!-^-^  ■ ''        -^r"         I 

JT' .-^-^ '     - 


En  marge,  et  en  caractères  hébreux  : 

Traduction 

Louangre  à  Dieu  seul  ! 

A  la  Djemaâ  des  gens  de  Dehdou. 

Sarlit'z  tjue  nous  sommes  la  caution  i  d'EI  Ilazan  Braliim, 
fils  d'KI  llarlia.  Il  est  soumis  à  nous  ^  et  est  entré  sous  noire 
proleclion  (horw)  et  sous  relie  du  cheikh  Sidi  Mahmed  hen  Ahi 
Ziyan.  Nous  l'avons  areeplé  :  il  est  notre  juif.  Que  Dieu  se 
détourne  de  quiconque   lui   fera  du  mal  ou  empiétera  sur  ses 


1  Je  lis    ,»_y  j._M 

I 

2  J'ai  traduit    ix_)  ^    pnr  une  |)('iiiilirasc.  Ce  mot  signiRc  «  animyl  dr  l,àt  ». 
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dix)ils  1  L'iiilorvoulioii  '  du  cheikh  Sidi  Mahiiicd  l»cn  \hi  Ziyan 
ainsi  que  celle  de  ses  frères  en  Dieu  le  suivra.  Salul. 

Quant  à  ceux  qui,  par  dcvolion  pour  le  cheikh,  auront 
accordé  leur  protection  (à  noire  juif),  que  Dieu  les  pourvoie 
de  tout  bien  dans  ce  monde  et  dans  l'autre  ! 

Le  serviteur  de  Dieu,  —  qu'il  soit  exalté  ! 

Al  Mahdi  ben  Ahmed  ben  Abi  Ziyan  al  Quendousi. 

Que  Dieu  le  favorise  de  ses  grâces  !  Ainsi  soit-il  ! 

Le  serviteur  de  son  Dieu, 

Le  (ils  du  rhcikli  Miihiiird  cl  Hiuloiii  lien  Abi  Ziyan  al 
Quendousi. 

Approuvé,  ce  qui  est  mentionné  ci-dessus,  par  le  saïyd  Abi 
.Medien  et  son  neveu  le  saïyd  Mohammed  al  Mostefa  —  (q'ic" 
Dieu  leur  soit  favorable  !  Ainsi  soil-il  !)  —  descendants  du 
chcikli  Sidi  "Malinicd  bcu  Mii  Ziyan  al  Quendousi. 

En  marge,  on  caractères  hébreux,  de  la  main  du  proprié- 
lairo  do  lacto,  sans  doute  pour  le  roconnaîtro  au  tnilicu 
d'autros  papiers,  cl  on  dialecte  judoo-arabo  : 

Ceci  est  le  papier  (pie  m'ont  écrit  Si  .Mohammed  cl  Hazaouni 
(surnom  populaire  pour  Bouziani). 
et  Si  Al-Malidi  comme  quoi  je  suis  leur  juif. 

Les  personnages  protecteurs  mentionnés  par  l'acte 
ci-dessus  sont  bien  connus.  La  confrérie  de  Sidi  Mahmed 
ben  Abi  Ziyan  est  une  inipoilanto  puissance  rcligiouso. 
Isabelle  Ebcrhardt  a  décrit  en  termes  colorés  le  monastère 
principal  de  cette  confrérie,  monastère  où  elle  séjovu'na 
dans  SOS  salles  fraîches  donnant  sur  un  joli  ot  mélancolicpu' 
jai-din  arabe  tout  ph'in  do  roses,  ses  moines  hospilaliors  et 
aociioillants,  le  ksar,  oii,  à  côté  des  serviteurs  de  la  zaouïa, 
vit  une  colonie  de  juifs  protégés  par  la  sainteté  du  lieu, 
comme  ils  vivaient  jadis  dans  lo  Moyen-Age  chrétien 
"  à  l'ombre  do  la  crosse  '  »...  Les  Ziyania  ont  pour  spécia- 
lilé  la  protection  des  caravanes  contre  les  coupeurs  de 
rcnilos,  surloiil  dans  h^s  pays  pou  sûrs.  Ce  gonic  do  sciAico 
leur  rapporte  énormément  ;  aussi  leurs  i)ropriétés  sont 
nombreuses  dans  toute  la  région  de  l'Ouest  Algérien  et  du 
Mai'oc  Oriental .  Une  do  leurs  branches,  précisément  coWo 
dos  porsonnagos  monliomiés  dans  notio  acte,  émigra  do 


I  f.o  nif)l  i^>  *c  ^  siî.Miiric  ici  invnralion  rn  Uiru  on  rn  ntnl  siiivanl  l'nrlo 
(Ir  In  prrsrmiir  :'i  i|iii  dnil  !>'np|ili(|ii(<r  rinlcrvonlidii  du  rln-ikli. 

•>  Aiif.'ii^liii  Iti.iiN  Mil).  —  l.rs  <'.iii\fiii\  Miji'rii  Miirnrnins,  pp.  1 1  ■>  ol  siiiv., 
I  vol.,  Piiri»,  1911. 
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boiiuo  licuii-  clans  les  lenitoires  do  la  llauU-  Moiilouïya '. 
Klle  y  a  prospéré  au  point  que  certains  ksour  lui  appar- 
tiennent complètement  et  qu'elle  y  annihile  toute  autre 
inlluence  religieuse. 

Il  nous  reste  à  signaler  la  manière  dont  le  chef  de  clan 
ou  le  marabout  accorde  son  horni.  C'est  par  une  cérémonie 
religieuse  appelée  oua'ada  et  bien  connue  que  l'impétrant 
débute.  Il  offre  en  sacrifice  un  taureau  à  l'ancêtre  du  saïyd, 
c'est  la  dhehîha  ;  puis  il  s'engage  à  verser  une  redevance 
annuelle.  Il  laisse,  en  dépôt,  dans  le  ksar  du  saïyd,  sa 
femme  ou  une  de  ses  femmes  (car  les  juifs  berbères  sont 
polygames)  et  les  enfants  de  celte  femme.  Il  se  déclare 
l'homme  du  saïyd  par  serment  sur  la  Bible.  Dorénavant 
le  juif  pourra  circuler  librement  partout  oij  s'étend 
rinlluence  de  son  saïyd. 

A.  COUR. 


i 


I    Voir  notre  tirlicle  de  la  licviut  dn  Monde.  Miisuliiuiu,  cité  ci-dcs^siis,  ji.  ô^c). 


Conférence  de  M.  Henri  Mager 


M.  Henri  Mager,  ingénieur  en  hydrologie  souterraine, 
baguettisant  et  pendulisant,  a  bien  voulu  faire,  sous  les 
auspices  de  notre  Société,  le  12  janvier  191 '1,  une 
conférence  sur  le  sujet  suivant  : 

La  Reclierclie  iJes  Eaux  souterraines,  des  Mines  et  des 
Vestiges  arcliéologiqucs  par  la  Baguette  et  le  Pendule. 

La  conférence  a  été  donnée  dans  la  salle  du  Conseil 
Municipal  mise  gracieusement  à  la  disposition  de  la  Société 
par  M.  le  Maire.  De  nombreux  Sociétaires  d'Oran  et  de 
l'intérieur  se  pressaient  dans  la  salle.  La  présence  de  cet 
audiloiro  d'élite  a  montré  au  conférencier  (|ue,  dans  notre 
bonne  ville  d'Oran,  nombreuses  sont  encore  les  personnes 
qui  s'intéressent  aux  questions  scientifiques. 

Avant  d'aborder  le  sujet  de  la  conférence,  nous 
rappellerons  que  M.  Mager  allait  traiter  devant  nous  un 
sujet  neuf  sur  lequel  nous  n'avions  que  de  vagues  données, 
que  nous  ne  connaissions  guère  de  la  baguette  que  les 
résultats  miiifiques  que  nous  annoncent,  par  la  voie  de  la 
presse,  certains  sourciers  qui.  nouveaux  Moïses,  s'offrent 
à  vider  les  réserves  souterraines  pour  inonder  le  sol  ; 
ils  n'aboutissent  trop  souvent  qu'à  vider  l'escarcelle  des 
colons  confiants  et  à  faire  le  bonheur  des  puisatiers. 

M.  Mager  est  à  la  fois  un  théoricien  et  un  vieux  praticien. 
C'est  au  savant  et  non  à  lingénieur  que  la  Société  a  prêté 
son  concours.  Nous  tenons  à  le  répéter  car,  quelle  que 
soit  la  valeur  de  la  science  technique  de  AL  Mager,  la 
Société  ne  pouvait  sortir  de  son  rôle  et  prendre  sous  son 
égide  le  praticien.  Ainsi  (pic  nous  l'avons  écrit  en 
annonçant  la  conférence  "  nous  avons  envisagé  l'appli- 
cation p(tssible  m  Algérie  de  méthodes  qui,  si  elles  n'ont 
pas  fait  encore  toutes  leurs  preuves,  méritent  rpi'on  en 
poursuive  l'élude  Ihéuricpie  et  expérimentale  ». 

C'est  aussi  l'avis  de  M.  Mager  ;  non  seulement  il  ne  se 
«•<>n<idère  pa-^  comme  infaillible,  mais  encore,  il  a  déclaré 
loyalement  que  le  baguettisant  devait  se  défier  de  sa 
baguetle.  (pie  ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  circonspection 
«piil  doit  tirer  des  conclusions  d«'s  indications  (|u'el1e  lui 
donne. 
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Nous  n'essaierons  pas  d'analyser,  même  brièvement,  le 
sujet  si  brillamment  traité  par  le  distingué  conférencier  ; 
nous  dirons  surtout  que  M.  Mager  a  exposé  la  théorie  qui 
lui  a  permis  d'expliquer  les  phénomènes  de  la  Baguette  et 
du  Pendule.  Il  nous  a  laissé  pressentir  les  conclusions  d'un 
nouvel  ouvrage,  auquel  il  met  la  dernière  main  ef  (jui  aura 
pour  titre  :  Influence  des  Corps  minéraux.  Sa  théorie  ouvre 
à  la  Science  des  horizons  nouveaux,  elle  dresse  près  de 
l'Electricité  et  du  Magnétisme  une  nouvelle  Force  en 
vibration,  elle  montre  que  les  Forces  sont  le  prolongement 
immatériel  de  la  Matière  et,  par  suite,  que  la  Matière  est 
faite  de  Forces  condensées.  Toutes  ces  Forces  et  ces 
Inlluences  émanées  de  tous  les  corps  ne  peuvent  être 
jusqu'ici  étudiées  que  par  la  Baguette  et  le  Pendule. 
Malheureusement  ces  instruments  ne  sont  sensibles 
qu'entre  les  mains  de  certains  hommes  doués  d'une  faculté 
particulière  que  M.  Mager  appelle  la  faculté  d'action. 

Pour  ne  pas  empiéter  davantage  sur  le  développement  du 
sujet  traité,  voici  le  résumé  que  M.  Mager  a  bien  voidu 
rédiger  lui-môme  et  dont  nous  ne  saurions  trop  le 
remercier  : 

Depuis  de  nombreuses  années,  j'étudie  la  Baguette  et  le 
Pendule. 

On  nomme  lîaguette,  soit  une  l)ranclie  en  forme  de  fourche, 
soit  une  tige  métallique  de  même  fonne  qui,  tenue  par  im 
homme  doué  d'une  sensilivité  suréveillée,  réagit  en  présence  des 
courants  liquides^  gazeiix  ou  électriques,  et  en  présence  d'un 
grand  noml)re  de  corps,  plus  particulièrement  des  métaux. 

Quant  au  Pendule,  c'est  une  masse  pesante  quelconque, 
suspendue  soit  par  une  cordelette,  soit  par  un  fd  métallique. 

Depuis  le  xv^  siècle,  on  prétendait  que  Baguettes  et  Pendules 
pouvaient  permettre  la  recherche  des  minerais  et  des  métaux  ; 
depuis  le  xvn''  siècle,  on  prétendait  cpie  ces  mêmes  instruments, 
malgré  leur  caractère  rudimentaire,  pouvaient  servir  à  la 
découverte  des  eaux  souterraines. 

Bien  que  mes  études  sur  la  Baguette  et  le  i^fiidule  se  |)Oursui- 
vissent  depuis  plusieurs  années  lorscjue,  en  H)i3,  j'écrivis  mon 
Uydrobufie  saii  terrai  ne,  je  cnis  nécessaire  de  me  montrer,  à  ce 
moment,  extrêmement  réservé  à  l'égard  de  la  Baguette  et  du 
Pendule. 

Mon  doute  venait  de  certains  faits,  tels  (pic  celui-ci  :  si  je 
tenais  mon  Pendide  au-dessus  irime  [)ière  en  oi-,  il  di'i  livail  des 
rolalions  dans  le  sens  des  aiguilles  (rime  nioulic  ;  au-dessus 
d'une  pièce  en  argent,  il  décrivail  dv^  rolalions  en  sens  coniraire; 
au-dessus  d'un  morceau  de  fer^  il  oscillait  en  ligne  droite.  Or,  si 
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j'enfermais  la  pièee  il 'or,  la  pièce  d'argent,  le  morceau  de  fer 
ilans  une  boîte  de  carton,  mon  Pendule,  porté  au-dessus  du 
couvercle  de  celte  boîte,  ne  marquait  plus  aucun  mouvement. 
Je  concluais  alors  que  rotations  et  oscillations  étaient  le  résultai 
d'une  pensée,  que  le  P«'iidule  jirirait  sur  la  pièce  d'or,  parce  que 
je  pensais  que  son  mouvement,  dans  celte  condition,  devait  être 
une  giration  en  sens  direct. 

Plus  tard,  au  cours  de  nouvelles  expériences,  je  remplaçai  la 
boîfe  en  carton  par  une  boîte  en  bois  :  à  travers  le  bois,  les  pièces, 
que  je  ne  voyais  pas,  influenceront  mon  Pendule  aussi 
nettement  que  lorsque  je  les  avais  sous  les  yeux.  Ma  pretnière 
conclusion  était  donc  fausse  :  ce  n'était  pas  ma  pensée  qui 
guidait  mon  Pendule,  mais  le  carton  interceptait  les  influences 
et  le  bois  ne  les  inlerceptait  pas. 

Pour  ne  pas  m'en  tenir  à  ces  constatations  et  ne  pas  conclure 
sur  mes  seules  expériences  personnelles,  je  formais  le  projet 
d'appeler  tous  les  Baguettisants  et  les  Pondulisants  de  France 
et  des  pays  voisins,  notamment  les  praticiens  puisses,  belges, 
espagnols  et  anglais,  à  opérer  devant  un  jur>,'  impartial,  la 
Commission  de  Contrôle  des  expériences  psycbiques,  qu'avait 
investi  de  larges  pouvoirs  le  Congrès  de  Psychologie  expéri- 
mentale tenu  à  Paris  en  1910.  C'est  dans  ces  conditions,  et  sous  les 
auspices  du  second  Congrès  de  Psychologie  expérimentale,  que 
se  réunit  à  Paris,  en  mars  if)i3,  le  Concours  des  Baguettisants 
et  Pendulisants. 

Dans  le  programme  des  épreuves,  j'avais  inscrit  : 

1°  Recherche  de  cavités  souterraines  ;  moyens  de  distinguer 
les  cavités  souterraines  sèches  dos  cavités  humides,  des  courant-s 
d'eau  souterrains,  des  nappes,  des  poches  ;  a°  Recherche  des 
eaux  souterraines  et  plus  rarticulièr*ement  des  eaux  souterraines 
en  mouvement  ;  3°  Recherche  des  masses  métalliaues  enfouies 
dans  lo  sol  ;  !\°  Recherche  des  métaux  dissimulés. 

Ces  expériences,  pour  lesquelles  s'étaient  fait  inscrire  une 
trenfaine  de  praticiens,  furent  faites  devant  le  jury,  dont  je 
viens  d'indiquer  la  composition  et  que  je  présidais,  devant  les 
délégués  du  Ministère  de  l'Agriculture  et  les  mendires  de 
divers  Comités  scientifl(pics,  devant  la  presse,  devant  une 
assistance  nombreuse  et   très  impartiale. 

I.e  succès  fut  complet.  Au  Rois  de  Roulogne,  les  concurrents 
purent  délimiter  les  cavités  souterraines  au-dessus  desquelles 
ils  furent  menés  :  il  s'agissait  d'anciennes  carrières,  dont 
l'expert,  directeur  des  épreuves,  possédait  un  plan  que  nul  ne 
cormaissait  f*  l'avance,  jjas  môme  les  membres  du  jury  :  les 
concurrents  purent  non  seulement  déterminer  les  limites  des 
cavités  et  des  galeries  souterraines,  ils  purent  aussi  mar<]uer 
l'cniplar-ertienf  des  pi'iers  supportant    le  toit  de  la  carrièiv. 

\  Sartronville,   le  l(>ndemain,  des  sourciers  rnaripièrent  avec 
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précision  l'emplacement  d'une  chambre  de  caplage,  de  pierrées 
collectrices  et  des  filets  d'eau  alimentant  les  pierrées. 

Au  Château-Mirabeau,  ils  purent  trouver  dans  le  verger 
une  masse  de  fonfe  qui  y  avait  été  enfouie  à  bonne  profondeur, 
et,  dans  le  Laboratoire  Le  Bon,  ils  purent  identifier  cinq  plaques 
métalliques  qui  avaient  été  placées  sous  enveloppes  fermées. 

Le  Concours  de  mars  191 3  a  ainsi  réhabilité  la  Baguette  et 
le  Pendule. 

Mais  le  nombre  des  Baguettisants  et  des  Pendulisants  expéri- 
mentés, —  sufïîsamment  expérimentés  —  est  très  faible  ;  bien 
que  nous  ayons  appelé  à  Paris  tous  les  praticiens  de  France  et 
des  pays  limitrophes,  seuls  quatre  concurrents  nous  ont  donné 
une  suITisante  preuve  de  compélence  professionnelle. 

Il  est  nécessaire  d'ajouter  qu'un  bon  professionnel  doit  avoir 
expérimenté  au  moins  pendant  dix  ans  sur  le  terrain  pour 
connaître  la  technique,  extrêmement  complexe,  de  l'art  qu'il 
veut  exercer. 

Quelles  sont  les  causes  des  mouvements  des  Baguettes  et 
des  Pendules  aux  mains  de  certains  hommes  ? 

Certains  hommes  sont  dotés  de  la  faculté  d'action,  c'est-à-dire 
peuvent  actionner  Baguettes  ou  Pendules  ;  d'autres  sont  doués 
de  la  faculté  contraire  ;  s'ils  touchent  un  Baguettisant  ou  un 
Pendulisant,  doué  de  la  faculté  d'action,  ils  paralysent  ce 
praticien. 

Le  corps  de  l'homme  doué  de  la  faculté  d'action  comporte  deux 
zones  d'influences  contraires.  Je  m'explique.  Si  avec  la  Baguette 
tenue  d'une  certaine  façon,  vous  touchez  du  cuivre,  la  Baguette 
placée  entre  vos  mains,  va  d'elle-même  éprouver  un  mouvement 
de  redressement  ;  si  vous  touchez,  dans  les  mêmes  conditions, 
du  fer,  la  Baguefle  va  s'abaisser.  Or,  si  vous  touchez  avec  la 
Baguette  les  différentes  parties  du  corps  d'un  homme  doué 
de  la  faculté  d'action,  vous  verrez  la  Baguette  se  redresser  après 
contact  sur  certaines  parties  du  corps  H  s'abaisser  après  contact 
sur  d'autres  parties. 

Les  deux  influences  contraires,  ainsi  constatées  sur  le  corps 
de  l'homme,  vont  prendre  position  sur  la  Baguette,  lorsque 
l'expérimentateur  la  saisira  :  l'une  des  infliïences  se  localisera 
sur  le  dessus  de  la  tête  d(;  la  Baguette,  l'antre  sur  le  dessous. 

Les  corps  minéraux  émettent  comme  le  corps  humain  deux 
influence^  :  celle  de  dessus  et  celle  de  dessous. 

Lorsque  l'une  des  influences  émises  par  un  corps  minéral 
vient  à  toucher  sur  l'extrémité  de  la  Baguette  ou  du  Pendule 
les  influences  émi.«ies  par  le  corps  de  l'homme,  une  réaction  se 
produit,  (m  mou\ement  de  la  Baguette  se  dessine. 

Les  corps  minéraux  émettent  trois  sortes  de  champs  d'action  : 
un  champ  vertical,  (jui  forme  au-dessus  du  corps  comme  une 
colonne  de  force  en  vibration  ;  un  champ  hoiizontal,  qui  prend 
la    forme   d'un    plan    ondoyant,    d'un    plan    ondulé,    s'étendant 
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parfois  à  de  très  grandes  distances,  à  plusieurs  kilomètres  du 
corps  inflikençant  ;  enfin  les  corps  minéraux  émettent  un  champ 
sous-jacent  qui  n'est  pas  le  moins  intéressant  à  étudier. 

Grâce  aux  champs  d'influence  énumérés  et  à  la  propriété  de 
certains  corps  de  conserver  les  influences,  j'ai  pu  réaliser  un 
accumulateur  d'influence  ;  dans  un  petit  coffret  spécial,  j'ai 
placé  une  pièce  en  or  de  cinq  francs  ;  au  début  de  l'expérienco 
le  coffret  et  la  pièce  n'équilibraient  qu'une  autre  pièc^  de  cinq 
francs  en  or  ;  mais,  au  bout  de  quelques  jours,  le  coffret  avait 
accumulé  des  influences,  et,  par  cette  opération  d'équilibre  dos 
influences  que  j'ai  décrite  dès  1907,  j'ai  pu  constater  que  mon 
coffret  avait  accumulé  une  influence  capable  d'équilibrer 
dix  francs  en  or,  puis  vingt  francs,  puis  cinquante  francs,  puis 
cent  francs.  Mon  coffret,  qui  contient  une  pièce  en  or,  de 
cinq  francs,  ne  contient  pas  à  ce  jour  cent  francs  d'or  matériel- 
lement, mais  il  équilibre  l'influence  de  cent  francs  d'or.  De  cette 
première  constatation  découleront  peut-être,  à  brève  échéance, 
des  conséquences  très  grandes  ;  je  n'ai  pas  fait  de  l'or,  mais 
j'en  ai  recueilli  et  constitué  les  apparences  et  la  force. 

La  Baguette  et  le  Pendule,  entre  mes  mains  du  moins, 
permettent  de  saisir  ces  forces  invisibles  qui  s'échappent'  de  la 
Matière  et  sont,  ou  de  la  Matière  libérée,  comme  certains  l'ont 
prétendu,  ou  plutôt,  comme  je  le  crois,  un  prolongement 
immatériel  de  la  Matière-. 

Si  la  Baguette  et  le  Pendille  peuvent  me  permettre  de 
reconnaître  la  présence  des  eaux  souterraines  et  des  minerais, 
c'est  que  eaux  soutt'rraines  et  minerais  jettent  dans  l'espace  des 
influences  que  ma  Baguette  et  mon  Pendule  saisissent  au  passage 
et  qu'une  technique,  déjà  précise,  permet  d'identifier  :  c'est  ainsi 
que  je  ne  saurais  confondre  un  mouvement  de  Baguette  causé 
par  une  eau  souterraine  avec  nu  autre  uiouvenieiil  |trov(Kpié 
par  un  minerai,  que  ce  soit  du  (  nivn\  du  fer,  du  nickel,  de 
l'argent,  de  l'or. 

En  ce  qui  concerne  les  eaux  smilerraines  on  |)eMt  indiipier 
avec  précision  le  passage  des  courants,  leur  largeur,  le  sens  de 
l'écoulement  des  eaux  ;  on  peut  jalouner  les  deux  rives  et  les 
suivre  aussi  loin  qu'il  peut  être  nécessaire,  fut-ce  sur  plusieurs 
kilomètres  ;  on  peut  reconnaître  l'origine  des  eaux  ;  mais  il  faut 
être  jusqu'ici  prudent  dans  l'appréciation  des  profondeurs  et  des 
débits. 

l'(Mir  ee  <pii  est  des  minci  iii'^,  on  pciil,  en  a\anl  recours  an\ 
procédés  de  mise  en  état  de  réceptivité  spéciale,  re(;onnaître  un 
lilon  et  le  suiviv  dans  loule  sa  longueur,  déliniiler  ini  gîte  et  en 
jalonner  les  contours  :  il  n'est  pas  un  seul  corps,  qui  puisse 
écha[)per  aux  investigations  de  la  Baguette  ;  c'est  ainsi  qu'on 
[)eut  dessiner,  i\  la  surface  du  sol,  la  eirculalion  souterraine 
pcirolifère,   même  lorscprcllc  gîl   à   mille   mciresde  la  surface. 

La  Baguette  et  le  Pendule  nous  permi-llciil  de  saisir  l'invisible, 


CONFÉRENCE  119 

de  prendre  contact  avec  les  ondes,  avec  les  forces  en  vibration, 
et  remontant  des  effets  jusqu'aux  causes,  de  pressentir  les  eaux 
souterraines,  les  métaux  enfoncés,  les  minerais  dans  leurs  gîtes. 
Dorénavant,  chaque  jour,  Baguettes  et  Pendules  permettront 
de  reculer  les  bornes  de  l'Inconnu. 

Tel  est,  presque  in-extenso,  l'exposé  du  sujet  que 
M.  Mager  a  développé  devant  un  auditoire,  aussi 
compétent  qu'attentif,  et  qu'il  a,  une  heure  et  demie 
durant,  tenu  sous  le  charme  de  sa  parole.  Des  applau- 
dissements nourris  soulignèrent  sa  péroraison.  C'est  de 
grand  cœur  que  le  Président  adressa,  au  nom  de  la  Société 
et  en  son  nom  personnel,  ses  plus  sincères  félicitations  et 
remerciements  au  savant  et  brillant  conférencier. 

Les  assistants  se  retirèrent  enchantés  d'avoir  été  initiés 
aux  mystères  de  la  Baguette  et  du  Pendule,  mais  aussi, 
troublés  par  les  révélations  scientifiques  qu'ils  venaient 
d'entendre. 

En  terminant  ce  compte  rendu,  il  nous  reste  à  souhaiter, 
dans  l'intérêt  de  notre  chère  Algérie  et  de  ses  colons,  que 
les  baguettisants  mettent  à  prolit  les  nouvelles  théories 
de  M.  Mager  et  qu'ils  les  soumettent  au  contrôle  rigoureux 
d'une  longue  expérience. 

Pour  notre  part,  si  nous  reconnaissons  que  les  manifes- 
tations de  la  Baguette  sont  indéniables,  nous  nous  refusons 
à  admettre,  étant  données  les  diverses  influences  qui 
peuvent  agir  sur  elle,  que  ses  indications  sont  infaillibles. 

F.  DOUMERGUE. 
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LE  GRAPHITE  A  MADAGASCAR 


L'Office  colonial  du  Ministère  des  Colonies  nous 
a  demandé  de  vouloir  bien  signaler  l'importance  que  prend 
l'exploitation  du  graphite  à  Aîadagascar.  l>a  note  suivante, 
exlrailc  du  Journtil  (JlJ'tciel  du  lo  décembre  1913,  montre 
les  avantages  de  cette  exploitation. 

Le  développement  considérable  atteint  au  début  de  l'année  191 3, 
par  les  recherches  concernant  le  graphite,  s'est  encore  accru 
pendant  le  trimestre  qui  vient  de  s'écouler. 

Outre  les  régions  qui  ont  été  reconnues  pour  contenir  des 
gisements  de  graphite  et  qui  continuent  à  être  bornées,  il  y  a 
lieu  de  signaler  le  district  d'Anibilnbo,  dans  le  nord  de  l'île,  où 
des  gisements  ont  été  découverts  récemment. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  recherches  effectuées  dans  cette  région 
ont  mis  à  découvert  des  gisements  à  teneur  en  carbone  élevée, 
39  %  au  tout  venant.  La  présence  du  graphite  sur  quelques 
points  est  une  précieuse  indication  pour  motiver  la  continuation 
de  recherches  dans  cette  région,  jusijn'alors  vierge  de  tous 
l>ornages  pour  ce  minerai. 

A  signaler  également  dans  la  province  de  Farafangana,  la 
découverte  de  gisements  importants  d'un  graphite  riche  et  à 
grosses  paillettes. 

Depuis  le  ronimenconicnt  de  i9i3,  il  a  été  déclaré  i.oi3  bor- 
nages et  le  nombre  tofal  de  l'existant  au  3o  juin  était  de  1.478. 

Travaux  de  recherches.  —  Malheureusement,  tous  ces 
périmètres  ne  sont  pas  encore  travaillés,  le  plus  souvent  par 
suite  du  manque  de  bras  et  de  capitaux.  On  enregistre  néanmoins 
un  avancement  .sérieux  dans  les  travaux  effectués  sur  le  j)lus 
grand  nombre  de  gisements. 

Concessions  m-rordées.  —  Six  concessions  ont  été  accordées 
pendant  le  deuxième  trimestre  1913,  ce  qui  porte  à  seize  le 
nombre  des  cotieessioiis  en  cours.  Reaucouj)  d'autres  sont  en 
attente  de  la  nouvelle  législation  minière. 

Exporhilions.  —  (".omparée  à  l'exporlalioii  pour  les  deuxièmes 
trimestres  de  191  i  et  de  ii)i>,  l'exportatiou  pour  le  même  laps 
de  temps  de  191 3  accuse  une  auguu-ntalion  import^jute. 
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Le  tableau  ci-dossous  fait  ressortir  les  exportations  pour  191 1, 
II)  12  et  igiS  (2®  trimestre)  : 

Exportation  de  graphite 

2*  trimestre  191 1 271 .944  kilogr.       » 

2®  trimestre  1912 602. 456  kilogr.       » 

2®  trimestre  1918 i .  278 . 025  kilogr.  5oo 

Ces  chiffres  laissent  espérer,  pour  l'exercice  en  cours,  une 
exportation  bien  supérieure  à  celle  de  191 2. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  la  plus  grande  partie  de  cette 
production  est  donnée  par  les  méthodes  de  lavage  malgaches. 
Plusieurs  usines  de  traitement  industriel  sont  actuellement 
à  l'essai  et  après  la  période  de  mise  au  point,  toujours  un  peu 
longue  pour  des  procédés  qui  n'ont  pas  encore  fait  leurs  preuves, 
on  est  en  droit  d'escompter  des  résultats  satisfaisants. 

Prix  de  vente.  —  Les  cours  se  maintiennent  toujours  suivant 
la  teneur  en  carbone  et  la  grosseur  des  paillettes,  entre  4oo  et 
800  francs  la  tonne. 

A  ce  cours  et  en  raison  du  prix  de  revient  peu  élevé  de  la 
main-d'œuvre,  les  gisements  reconnus  sont  susceptibles  d'une 
exploitation  très  rémunératrice. 

Avenir  du  graphite  à  Madagascar.  —  Etant  données  la  qualité 
et  la  quantité  des  gisements  de  graphite  reconnus,  Madagascar 
est  appelé  à  devenir  d'ici  peu  un  des  premiers  pays  producteurs 
de  ce  minerai. 

Les  résultats  obtenus  depuis  les  premières  découvertes,  ceux 
meilleurs  encore  que  l'on  peut  attendre  des  nouvelles  installations 
qui  permettront  d'élever  encore  le  chiffre  de  production,  d'autre 
part  les  recherches  en  voie  d'exécution  sur  des  gisements 
puissants  encore  seulement  écrémés,  toutes  ces  raisons  font 
espérer  un  avenir  brillant  pour  le  graphite  dans  notre  colonie. 
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MISSION  AU   SËISÉGAL,  par   René    Basset,   doyen   de   la   Faculté   des   Lettres 
d'Alger,  correspondant  de  l'Institut, Tome  I,  i  vol.  in-8°.  Paris,  Leroux,  I9i3. 

M.  R.  Basset  nous  a  donné  à  la  fin  de  igiS  le  dernier  fascicule 
du  T.  I  de  sa  Mission  au  Sénégal.  Bénéficiaire  en  1887  de  la 
fondation  Benoît  Garnier  que  lui  avait  accordée  l'Académie  des 
Inscriptions,  l'auteur  de  l'ouvrage  alla  l'année  suivante  au 
Sénégal  pour  des  études  sur  les  dialectes  berbères  du  groupe 
Zenaga.  L'importance  de  ces  dialectes  signalés  par  Faidherbe, 
mais  insuffisamment  connus,  nécessitait  de  sérieuses  recherches. 
Celte  mission  donna  lieu  à  un  rapport  à  l'Académie  des 
Inscriptions  i.  Parmi  les  documents  nombreux  rapportés  par 
le  savant  professeur,  beaucoup  passèrent  dans  d'autres 
ouvrages  2.  Mais  M.  René  Basset  ne  se  borna  pas  aux  enquêtes 
immédialcs  qu'il  avait  pu  faire.  Dès  son  retour,  tout  en  étendant 
ses  recherches  générales  sur  les  divers  dialectes  de  la  Berbérie, 
il  collectionna  assidûment  tous  les  documents  sur  les  populations 
sénégalaises  qu'il  avait  étudiées,  arabes  ou  berbères.  Ces 
documents  lui  ont  permis  de  développer  considérablement  son 
travail  primitif  et  d'en  faire  profiter  le  monde  savant  par  le 
volume  qu'il  vient  de  publier.  Le  titre  rappelle  le  point  de  départ 
de  ces  travaux  et  le  noyau  autour  duquel  se  sont  groupées  toutes 
ses  recherches  postérieures,  historiques  ou  linguistiques,  sur  le 
môme  sujet. 

Ce  premier  volume  se  divise  en  trois  parties  : 

La  première  partie  est  une  élude  sur  le  dialecte  Zenaga.  Cette 
étude  comprend  des  \oles  (jrnmmaticnles  (p.  i  ;\  43),  sur 
l'alphabet  du  groupe  Zenaga  comparé  à  celui  des  autres  groupes 
berbères  ;  des  notes  sur  les  changements  phonétiques  dans  les 
mots  empnmtés  au  Dyolof  et  à  l'Arabe  ;  enfin  des  notes  sur  la 
morphologie  du  diabète  étudié.  Chaijue  «picslion.  dans  ces  notes 
grammaticales,  forme  un  paragraphe  numéroté.  Ce  numéro  se 
rapporte  à  un  paragraphe  correspondant  du  Manuel  de  langue 
Kabyle  du  même  auleur.  Le  lecteur  peut  ainsi,  pour  chaque 
question,  se  rapporter  et  comparer  au  dialecte  considéré,  par 
Ifs  Bcrbérisants,  comme  le  |ihis  pur,  on  tout  an  moins  l'un  des 
plus  purs,   celui   se  rapprodianl    le  pins  do   la    forme  ancienne 


I 


I  Journal  Axinlitiiir,  iKSh.  Tome  II. 

5  NVMammenl  dans  le  Loqman  hcrhèrc,  Paris,  1800,  in-is  ;  —  FJiidf  atir  Ir 
ilinlecir  rie  Syniiah,  Paris,  iSfjo,  in-8°  ;  —  Eludes  sur  les  diaircles  berbères, 
Paris,   iSf).3,  in-8°  ;  —  Nouvcaur  r(inies   lierlièrrs.  Paris,   i8f)7,  in-iR". 


BIBLIOGRAPHIE  123 

du  Berbère  alors  que  l'Arabe  n'avait  pas  encore  entamé  et 
disloqué  en  les  séparant  les  grandes  fractions  des  tribus  parlant 
cet  idiome. 

Des  textes  en  dialecte  Zenaga  (p.  45  à  74),  complètent  ces  notes 
grammaticales.  Leur  transcription  en  caractères  arabes  et  latins 
facilite  les  recherches  des  lecteurs.  Car,  dans  l'étude  du  Berbère, 
beaucoup,  et  surtout  ceux  qui  travaillent  avec  des  indigènes, 
se  servent  de  la  transcription  en  caractères  arabes.  Ces  textes 
sont,  pour  la  plupart,  des  fables,  des  récils  faisant  partie  du 
folk-lore  berbère  pur  ou  berbère  arabisé.  M.  R.  Basset  a  pris 
soin  de  rattacher  ces  textes  par  de  savantes  références  aux 
autres  groupes  linguistiques  berbères. 

Viennent  ensuite  un  important  vocabulaire  Français-Zenaga 
(p.  75  à  195)  ;  un  lexique  des  racines  berbères  relevées  dans  les 
textes  mentionnés  ci-dessus  Tp.  196  à  255)  ;  enfin  un  index  des 
racines  des  mots  d'origine  arabe  relevés  dans  ces  mêmes  textes 
(p.   206  à  280). 

La  deuxième  partie  intitulée  :  Notes  sur  le  Hassania  concerne 
le  dialecte  des  tribus  arabes  établies  comme  les  Zenaga,  entre- 
mêlées à  eux.  sur  les  rives  du  Sénégal  et  dans  les  territoires  au 
nord  de  ce  fleuve.  M.  R.  Basset  nous  donne  d'abord  un  lexique 
Français-Hassania  complétant  et  rectifiant  celui  donné  par 
Faidherbe  en  1887  (p.  284  à  822)  ;  puis  un  lexique  Hassania- 
Français  (p.  323  à  36o).  Enfin  viennent  des  textes  en  dialecte 
Hassania  (p.  36o  à  4o4,  poésies  populaires  et  fables),  accom- 
pagnés de  notes  riches  en  références  à  des  travaux  sur  le  folk-lore 
ou  les  dialectes  des  populations  Nord-Africaines.  Deux  listes  de 
mots  (p.  4o5  à  435),  terminent  cette  partie  :  une,  donnant  les 
noms  de  lieux  dyolofs  et  arabes,  se  rapportant  à  une  même 
localité,  simultanément  employés  dans  le  Haut-Sénégal  ;  elle 
montre  l'envahissement  systématicpie  des  éléments  ethniques 
arabes  sur  le  fond  des  populations  noires  indigènes.  La  deuxième 
liste,  comprenant  des  mots  arabes  passés  dans  le  malinké,  le 
dyolof,  le  bambara,  le  maudinguc,  montre  l'influence  de  l'Arabe 
dans  ces  régions,  d'abord  ;  elle  nous  fait  voir  ensuite  les 
modifications  phonétiques  subies  par  l'Arabe  s'introduisant  au 
milieu  des  langues  indigènes. 

La  troisième  partie  commence  par  une  importante  liste  (p.  44o 
à  445),  des  sources  imprimées  ayant  servi  aux  Recherches 
historiques  sur  les  Maures.  Cette  liste  sera  utile  à  consulter  par 
tous  ceux  que  la  question  des  origines  de  notre  colonie 
sénégalaise  intéresse.  C'est,  à  ma  connaissance,  la  seule  liste 
bibliogra])liique  complète  sur  ce  sujet. 

Les  Recherches  historiques  (p.  446  à  543),  portent  d'abord  sur 
les  rivalités  entre  tribus  berbères  ou  maraboutiques  et  tribus 
arabes.  Nous  voyons  les  descendants  des  Lemtouna  refouler  ou 
se  soumettre,  sous  un  prétexte  de  conversion  religieuse,  les  tribus 
nègres  autochtones.  Mais  l'invasion  arabe,  au  nord  du  Sahara, 
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pousse  ili-  nomoaux  {,M()upt's  berbères  vers  le  Sud,  qui  viennent 
contrecarrer  l'hégémonie  maraboutique.  Les  Arabes,  à  leur  tour, 
viendront  jus(|U('  sur  le?  rives  du  Sénégal  et,  après  avoir  renversé 
les  p(tuvoirs  iHM-bère-s  (loSô  de  l'hég.,  1670  de  J.-C),  s'établiront 
en  suzerains  dans  une  région  où  leur  iidluence  de  conquérants 
existe  encore  de  nos  jours. 

Parallèlement  aux  luttes  arabo- berbères,  les  Européens 
voulurent  établir  leur  influence  dans  ces  régions.  Que  ce  soient 
des  Français  ou  des  Portugais  qui  aient  exploré  les  côtes  du  Nord 
du  Sénégal,  peu  importe  ;  ce  qui  est  certain  c'est  que  les 
Portugais  essayèrent  de  dominer  dans  la  région  dès  If^l^3.  Ils  y 
fondèrent  le  comptoir  d'Arguin.  Ce  comptoir  passa  à  l'Espagne, 
puis  aux  Hollandais,  puis  aux  Français  pour  revenir  aux 
Hollandais  à  qui  il  fut  maintenu  par  le  Congrès  de  Ryswick 
en  1698,  malgré  les  réclamations  de  la  Compagnie  française  du 
Sénégal.  Mais  cette  dernière  ne  tarda  pas  à  étendre  ses  opérations 
sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Elle  se  mit  en  relation  avec  les 
Maures  Trarzas,  la  plus  puissante  confédération  arabe,  traita  avec 
leur  chef  et  fonda  le  poste  de  Portendick,  Dès  lors  l'influence 
française  ne  cessa  de  s'étendre  malgré  la  résistance  des  Hollandais 
et  des  Maures.  Après  la  prise  d'Arguin  sur  les  Hollandais  en  172^, 
la  Compagnie  française  vit  venir  à  elle  non  seulement  les  Trarzas 
mais  encore  les  Darmankour.  Vers  1760,  les  Anglais  chassèrent 
les  Français  du  Sénégal.  H  devait  être  repris  par  eux  dix-neuf  ans 
plus  tard. 

Cette  fois,  les  compagnies  commerciales  firent  place  aux 
gouverneurs  nommés  par  l'Etat.  La  région  Maure  et  Zenaga  resta 
néanmoins  livrée  aux  luttes  intestines  jusqu'à  l'époque  où 
Faidherbe  transforma  la  politique  française  dans  ces  pays  après 
y  avoir  assis  solidement  notre  autorité.  Tous  ses  successeurs, 
continuant  son  œuvre,  soumirent  à  notre  protectorat  les  tribus 
maures  ou  berbères  de  ces  régions  où  ils  établirent  la  paix.  Les 
liecherclu's  liislitri<]iics  sur  les  Hassauia  s'arrèleul  à  l'aMuée  1S80. 

La  troisième  partie  se  termine  par  trois  appendices  de 
documents  arabes  inédits  (p.  544  à  692),  ayant  servi  pour  les 
références  des  liecherches.  Des  tableaux  généalogiques  (p.  693 
à  610),  forts  complets,  avec  leurs  références  aux  sources  qui 
ont  servi  à  les  établir,  font  suite  nnx  documents  inédits.  Deux 
suppléments  aux  textes  de  la  première  et  de  la  deuxième  partie 
(p.  611  à  660),  établis  avec  le  même  soin  que  les  précédents, 
complètent  le  volume. 

Nous  ne  croyons  pas  utile,  après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
d'insister  sur  la  grande  importance  de  cet  ouvrage  qui  sera  l'une 
des  principales  sources  pour  la  connaissance  ethnographique, 
linguistique  et  historique,  de  la  Mauritanie  Sénég;daise. 

A.  COUR. 


Snc.  ik  Géo(jr.  el  il'Arch.  iVOraii.  —  i"  trini.   i()i'i  (A.  Colr). 
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VlNDVSTlilE  DE  UAGE  DE  LA  PIERRE  EN  MAURITANIE,  par  M°"  B.  Crova. 

(Extrait  de  la  Revue  d'Ethnographie  et  de  Sociologie,  1912),  i  broch.  grand 

in-S",  12  p.,  2  pi.  E.  Leroux,  Paris. 
HACHES     ET    INSTRUMENTS     EN    PIERRE    POLIE    DES    COTES    DE     LA 

MAURITANIE,  par  M.  B.  Ckov\.  (Comptes  rendus  du  Congrès  International 

préhistorique  de  Genève,  1912),  i  broch.  in-8°  de  7  p.  et  2  pi. 

Madame  B.  Crova  a  bien  voulu  offrir  à  la  bibliothèque  de 
la  Société  six  brochui'es  concernant  le  préhistorique  de  la 
Mauritanie.  A  cet  envoi  était  jointe  une  autre  brochure  de 
M.  B.  Crova,  capitaine  de  frégate.  Six  de  ces  brochures  traitent 
de  l'âge  de  la  pierre  en  Mauritanie,  la  septième  concerne 
l'époque  du  cuivre. 

Le  texte  de  ces  diverses  brochures  est  accompagné  de  planches 
chargées  de  figures  représentant  divers  instruments  en  silex  et 
surtout  les  formes  multiples  des  petites  pointes  de  flèches 
néolithiques.  Les  haches  polies  rencontrées  ont  été  relativement 
nombreuses.  Les  principales  récoltes  proviennent  du  cap  Blanc 
où  déjà  MM.  Gruvel  et  Chudeau  avaient  recueilli  des  silex  taillés. 

Parmi  les  instruments  de  taille  ancienne,  les  types  chelléens 
paraissenl  manquer,  sinon  être  très  rares  ;  autant  qu'on  peut  en 
juger  par  les  descriptions  et  des  figures  trop  réduites,  il 
apparaît  que  le  matériel  à  Instruments  assez  gros  rappelle 
plutôt  l'industrie  à  facture  moustéricnne  de  l'Algérie,  et  les 
diverses  lames  taillées,  notre  néolithique  ancien.  Comme 
«  aucun  vestige  de  la  faune  contemporaine  de  ces  diverses 
industries  n'a  été  rencontré  »  par  les  intrépides  archéologues, 
que  presque  tous  les  objets  recueillis  proviennent  de  la  surface, 
il  est  difficile  de  faire  des  rapprochements  avec  les  faits  constatés 
dans  l'Afrique  du  Nord. 

Sans  aucun  doute,  ainsi  que  l'ont  constaté  M.  et  M*"®  Crova, 
le  néolithique  récent  se  trouve  en  abondance  en  Mauritanie  ; 
mais  la  classification  des  pièces  de  caractère  plus  ancien,  me 
paraît  devoir  rester  encore  en  suspens  faute  de  données 
stratigraphiques  et  paléonlologiquas. 

Quoi  (ju'il  en  soit,  les  matériaux  rapportés  par  M.  cl  M"""  Crova 
et  les  intéressantes  brochures  cpi'ils  ont  publiées  ont  apporté 
une  large  contribution  à  l'étude  de  la  préhistoire  de  l'Afrique 
Occidentale.  Il  y  a  des  liens  de  parenté  indiscutables  entre  les 
industrie?  algérienne  et  mauritanienne.  Il  apparaît  d'ores  et  déjà 
que  par  le  Maroc  on  reliera  au  point  de  vue  du  préhistori(|ue 
les  industries  de  l'Afrique  du  Nord  à  celles  de  l'Afrirpie  Occi- 
dentale. Certains  instnmients  figurés  par  M.  et  M"*  Crova 
m'incitent  même  à  supposer  que  les  foyers  de  plein  air, 
identiques  à  ceux  de  l'Oranie,  se  retrouvent  en  Mauritanie. 

F.     DOUMERGUE. 


I 


120  BIBLIOGRAI'UIE 

SUR  L'ANSE  FUNICULAIRE,  par  M.  le  D'  Adrien  Guébuahd.  (Mémoires  de  la 
Sociclé  l'rchistorique  Française),  T.  II,  i  vol.  in-8',  iSS  pages,  36  planches, 
comprenant  près  de  600  figures.   Paris,  igia. 

Dans  une  étude  illustrée  de  près  de  600  gravures  représentant 
des  poteries  anciennes,  M.  Guébhard  a  montré  l'évolution  des 
moyens  de  suspension  des  vases  employés  par  les  peuplades 
néolithiques,  et  par  celles  des  premiers  temps  hisloricpies.  11  a 
particulièrement  étudié  les  diverses  formes  de  l'anse  funiculaire 
saillante. 

Par  anse  funiculaire  l'auteur  désigne  :  «  tout  artifice  sur 
vaisselle  apparemment  destiné  au  passage  de  liens  plutôt  qu'à 
la  simple  préhension  manuelle  directe  ». 

Le  premier  artifice  pratiqué  par  l'homme  fut  le  trou  ménagé 
à  même  le  paroi  du  vase  pour  en  faciliter  le  transport  et  la 
suspension.  Au  trou  unique  succéda  bientôt  le  double  trou  pour 
suspendre  les  grands  récipients.  Mais  comme  ces  trous  affaiblis- 
saienl  la  résistance  de  la  polerie  en  créant  des  points  faibles, 
l 'homme  substitua  au  simple  trou,  le  mamelon  saillant  à 
usage  d'anse.  Cette  anse  était  entière  ou  le  plus  souvent  percée 
d'un  trou  vertical,  plus  rarement  horizontal. 

L'auteur  a  bien  voulu  représenter  d'Oran  un  tesson  de  polerie 
à  mamelon  plein  recueilli  jadis  par  M.  Carrière  et  ma  belle 
tasse  néolilliique  de  la  grolle  de  la  Forêt. 

L'auteur  conclut  que,  «  à  peu  après  sous  toutes  les  mêmes 
latitudes,  la  même  solution  fut  donnée  à  ce  problème  élémen- 
taire qui  cependant,  en  certains  pays,  sous  l'influence  de 
circonstances  qui  restent  à  déterminer,  donna  naissance  à  des 
évolutions  diverses  et  à  des  formes  d'anses  toutes  particulières, 
qu'il  a  édifiées  dans  diverses  monographies  antérieures  ». 

Cet  ouvrage  est  surtout  intéressant  par  les  36  planches  qui 
accompagnent  le  texte  et  dans  lesquelles  sont  rapprochés  de 
nombreu.x  documents  éparpillés  dans  une  multitude  de  travaux 
qu'il  est  bien  difficile  de  collectionner.  L'explication  des 
[danchcs  comprend  environ  i5o  pages.  Chaque  numéro  est 
accompagné  d'une  courte  description  et  d'une  indication 
bibliographique. 

Enfin  une  ((  Liste  référentielle  des  auteurs  cités  »  complète 
cet  important  travail.  Et  ce  n'en  est  pas  la  partie  la  moins 
intéressante. 

On  ne  [n'iit  donc  (pie  féliciter  M.  le  D""  Guébhard  d'avoir 
mené  ;'i  bien  celle  (l'iivre  de  lon^Mie  haleine. 

Tons  ceux  (pii  s'occupent  de  <>érami(jiie  ancienne  consulteront 
avec  frnil  le  Iniviiil  de  notre  éminent  confrèn\ 

F.    DOUMERGTIE. 
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HISTOIRE  ANCIENNE  DE  UAFRIQVE  DU  NORD,  par  Stéphane  Gsell.—  T.  I, 
Les  conditions  du  développement  historique  ;  Les  temps  primitifs  ;  La 
colonisation  phénicienne  et  l'empire  de  Carlhage. —  i  vol.  in-8°  de  544  pages. 
Hachette,  191 3  :  10  fr. 

Tous  ceux  qui,  au  cours  de  leurs  études,  ont  pu  apprécier  ce 
que  l'archéologie  africaine  doit  à  M.  Gsell,  attendaient,  avec 
impatience,  le  début  de  son  Histoire  ancienne  de  l'Afrique  du 
Nord.  On  savait  que  ce  serait  une  œuvre  maîtresse.  Préparé  par 
une  étude  attentive  de  tous  les  ouvrages  et  articles  de  revue, 
secondé  par  une  connaissance  parfaite  des  lieux,  qu'il  a  maintes 
fois  visités,  des  inscriptions  et  des  textes  anciens  qu'il  a  lus 
et  médités,  ayant  déjà  composé  deux  ouvrages  d'érudition  : 
Les  Monuments  antiques  de  l'Algérie  et  l'Atlas  archéologique, 
instruments  indispensables  à  tout  travail  sérieux,  M.  Gsell 
se  trouvait  seul  en  état  d'écrire  une  œuvre  synthétique,  d'une 
facture,  aussi  puissante  que  celle  de  l'Histoire  de  la  Gaule 
de  M.  Jullian. 

M.  Gsell  possède  cet  esprit  géographique  que  M.  Brunhes 
aime  à  reconnaître  dans  les  œuvres  des  historiens  contem- 
porains. Aussi  consacre-t-il  les  premiers  chapitres  de  son 
ouvrage  au  pays  où  vivra  l'histoire.  Pour  l'étude  des  régions 
naturelles  de  l'Afrique  du  Nord,  il  est  forcément  le  tributaire 
des  géographes  et  ne  cache  pas,  du  reste,  tout  ce  que  sa  rapide 
esquisse  de  l'Algérie  doit,  entre  autres,  aux  travaux  de 
MM.  Bernard  et  Ficheur  ;  mais,  que  ce  soit  à  propos  de  la 
dépression  de  Taza,  de  la  situation  favorisée  de  Tlemcen,  de 
la  vallée  du  Chéliff,  des  bassins  de  Constantine  et  de  Guelma, 
etc.,  M.  Gsell  sait  ramener  l'esprit  de  son  lecteur  à  l'Afrique 
ancienne,  objet  principal  de  son  étude.  Quel  attrait  pouvait 
présenter,  pour  les  conquérants  d'autrefois,  la  Berbérie,  véri- 
table île  isolée,  que  des  déserts  séparaient  de  Cyrénaïque 
grecque  et  une  mer  difficile  de  l'Eiuope  ?  Un  attrait  médiocre, 
si  l'on  songe  à  la  rareté  des  ports  hospitaliers,  à  la  difficulté 
de  pénétrer  dans  l'intérieur  des  terres,  à  la  nécessité  de  dompter 
les  montagnes  ;  cependant,  l'Afrique  du  Nord  était  appelée, 
par  sa  position  géographique,  à  subir  des  suprématies  succes- 
sives. 

C'est  surtout  à  l'aide  des  textes  anciens  que  M.  Gsell  reprend 
la  qjiestion  controversée  du  climat.  A  l'époque  historique,  le 
Sahara  était  déjà  un  désert,  mais  des  points  d'eau  plus 
fréquents,  sans  doute,  permettaient  de  le  traverser  plus 
aisément.  Sa  lisière  septentrionale  était  aussi  une  région  sèche, 
quoique  les  montagnes  dussent  recevoir  plus  de  pluies  que  do 
nos  jours.  Quant  à  la  Berbérie  proprement  dite,  ni  le  dessè- 
chement des  sources,  fût-il  même  certain,  ni  leur  pénurie 
dans  des  régions  autrefois  peuplées,  ni  le  dépérissement  des 
forêts  et  le  déboisement,  ne  prouvent  un  changement  profond 
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du    climat .   qui,    somme    toute,    devait   cire   peu    différent    du 
climat  actuel. 

La  faune  était,  en  grande  partie,  analogue  à  la  notre.  Certaines 
espèces  furent  introduites  d'Orient  au  ii*  millénaire  avant  notre 
ère.  Des  bêles  fauves  chassées  avec  ardeur,  des  antilopes  de 
plusieurs  sortes,  des  bœufs  sauvages  d'origine  inconnue,  des 
S(T|)i'nt,s  les  plus  divers,  depuis  les  petites  vipères  ammodytes 
jusqu'aux  pythons  de  grande  taille,  des  tarentules,  des 
scorpions  et  des  escargots  de  choix,  abondaient  en  Berbérie. 
La  flore  du  Tell  présentait  des  afllnités  avec  celle  du  luidi  de 
l'Europe,  celle  de  l'intérieur  avec  la  flore  d'Orient,  Les  forêts 
étaient,  à  coup  sûr,  plus  étendues,  mais  le  défrichement 
encouragé  par  l'Etat,  l'exploitation  abusive  du  bois,  les  dévas- 
tations consécutives  aux  guerres,  enfin  l'élevage  du  mouton  et 
du  chameau  entraînèrent,  sinon  une  modification  dans  le 
régime  des  pluies,  du  moins  une  augmentation  du  ruissellement 
et  de  ses  ravages. 

La  culture  et  l'élevage  étaient  les  seules  ressources  du  pays. 
Les  céréales,  malgré  les  inconvénients  du  climat  méditerranéen, 
prirent  une  grande  extension  en  Berbérie,  à  peu  près  dans  les 
mêmes  régions  qu'aujourd'hui.  L'arboriculture  y  fut  très 
florissante.  Les  oliviers  et  les  oléastres,  même  sur  les  sols 
panrrr?,  la  vigne  sur  le  bord  de  la  mer,  les  figuiers  et  les 
amandiers  poussaient  dans  de  bonnes  conditions.  Pour  l'élevage, 
conditionné  par  la  température  et  la  pluie,  il  faut  distinguer 
entre  les  régions  de  steppe,  où  il  était  très  diflicile  et  le  Tell, 
où  les  pâturages  convenaient  parfaitement  au  bétail.  En  dépit 
des  fièvres,  à  l'état  endémique  dans  certaines  régions,  des 
accidents,  comme  les  pestes  et  les  tremblements  de  terre.,  la 
Berbérie  offrait,  en  somme,  des  conditions  favorables  à  la 
vie  humaine. 

Quelle  était  la  vie  des  habitants  primitifs  de  l'Afrique,  quelle 
était  même  leur  mentalité  ?  C'est  ce  (ju'essaie  de  déterminer 
M.  (jsell  en  se  servant  des  travaux  de  MM.  Flamand,  Oelmigc. 
Doumergue  et  de  M.  Pallary.  dont  il  adopte  la  chronologie. 
Il  dégage  les  conditions  d'existence  des  habitants  des  stations 
îi  ciel  ouvert  et  des  cavernes  de  l'époque  paléolithique,  étudie 
les  industries  capsienne  et  ihéro-maiinisienne,  puis  la  civili- 
sation néolithique.  L'industrie  de  la  pierre,  qui  doit  remonter 
à  des  temps  très  reculés,  dans  le  Sahara  et  la  Berbérie,  s'est 
(lével(qq)ér  par  des  perfectionnements  locaux  et  par  des  relations 
pacificjues  ou  belliqueuses.  On  ne  saurait  fixer  la  date  de  la 
connaissance  di's  métaux,  fjue  durent  introduire  les  I^héniciens. 
mais  il  semble  (pie  le  bronze  et  le  cuivre  fun'ut  peu  connu* 
avant  le  fer. 

Dès  répo(|iie  m'olilliirpic  de  véritables  villages  se  consti- 
tuèrent, dont  les  habitants  curent  une  vie  sociale  et  religieuse. 
Les  rites  nous  ont     conservé  des  survivances  de  l'animisme  et 
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du  fétichisme  primitifs,  d'une  zoolâtrie,  qui  n'est  pas  douteuse 
et,  peut-être,  d'un  totémisme  des  singes  et  des  cérastes. 

Nous  connaissons  fort  peu  les  divinités  indigènes. 
Les  Africains  célébraient  le  culte  très  ancien  du  Soleil  et 
celui,  plus  récent,  de  la  Lune,  peut-être  d'origine  phénicienne. 
M.  Gsell  croit  que  le  culte  Thébain  d'Ammon  dut  s'implanter 
en  Berbérie.  Les  gravures  rupestres  nous  révèlent  certaines 
scènes  d'un  caractère  religieux  et  magique.  Enfin,  on  trouve 
de  véritables  sépultures,  dès  la  fin  du  paléolithique. 

Pour  connaître  l'aspect  des  anciens  Africains,  il  faut  suppléer 
à  l'indigence  des  textes,  des  gravures  rudimentaires  et  même 
de  l'ostéologie,  par  l'étude  des  indigènes  actuels  qui,  malgré 
les  invasions,  ont  gardé  l'intégrité  de  leur  type.  Leur  langue, 
dont  le  passé  nous  échappe,  était  parlée  dans  toute  la  Berbérie  ; 
plus  tard  elle  subit  des  infiltrations  puniques,  latines  et  surtout 
arabes.  Elle  se  rattache  à  la  famille  linguistique,  ditechamitique 
et  c'est  d'elle  que  découlent  tous  les  dialectes  berbères  actuels. 

Après  avoir  étudié  la  vie  africaine  des  indigènes,  M.  Gsell 
recherche  s'ils  eurent  des  relations  avec  d'autres  contrées. 
Il  commence  par  rejeter  comme  légendaire  l'Atlantide  de 
Platon  et  dissèque  le  célèbre  récit  du  chapitre  XVIII  du  Jugurtha. 
Les  rapprochements  linguistiques  ne  peuvent  permettre 
de  conclure  à  un  peuplement  indien.  S'il  est  possible  que  des 
Chananéens  aient  participé  à  la  colonisation  occidentale,  il  est 
douteux  que  les  Hyksos  se  soient  installés  parmi  les  Lybiens. 
Les  migrations  grecques  ne  sont  pas  prouvées,  mais  on  ne 
saurait  nier  la  possibilité  de  relations  avec  les  Egéens  de  l'âge 
du  bronze  et  l'influence  de  l'Egypte,  par  l'intermédiaire  des 
Lybiens  orientaux. 

.\vec  la  colonisation  phénicienne  commencent  les  temps 
historiques.  Les  Phéniciens  durent  connaître  les  côtes  dès 
avant  le  xu®  siècle,  puis  y  créer  quelques  colonies,  mais  c'était 
à  Carthage,  colonie  de  Tyr,  fondée  vraisemblablement  en  8i/i-i3, 
qu'était  réservé  de  jouer  un  très  grand  rôle  en  .\frique.  D'une 
étude  serrée  des  textes,  M.  Gsell  conclut  à  l'existence  très 
probable  de  sa  fondatrice  Elissa  (Didon),  sœur  du  roi  histo- 
rique Pygmalion.  Carthage  étendit  sa  protection  sur  les  colons 
[)héniciens  (pu;  ne  pouvait  plus  soiileiiir  Tyr  eu  décadence. 
Ceux-ci,  installés  depuis  la  Phénicie  jusqu'à  Cadix,  sur  tous 
les  points  de  relâche  des  vaisseaux  de  Tarshish,  avaient  à  lutter 
contre  l'invasion  hellénique  et  les  indigènes.  Carthage,  en  les 
protégeant,  h'ur  imposa  son  hégémonie.  En  /j8o,  son  inter- 
vention contre  Gélon  et  Théron.  tyrans  de  Gela  et  d'Agrigenle, 
finit  par  un  désastre.  Elle  garda,  néanmoins,  ses  possessions 
de  Sicile.  Eu  Espagne,  elle  était,  au  iv*  siècle,  maîtresse  de  la 
côte  entre  Gibraltar  et  Mastia,  mais  ne  pénétrait  pas  dans  l'inté- 
rieur de.s  terres.  En  aidant  les  indigènes  à  chasser  les  Spartiates 
de  Dioreus,  installés  au  vi®  siècle  en  Cyrénaïque,  près  du  fleuve 
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Cynips,  clic  affirma  sa  volonté  de  garder  pour  elle  les  rivages 
méridionaux  du  golfe  syriiquc.  Dès  le  v'  siècle  elle  se  constitua 
un  territoire  qui  couvrit  une  partie  do  la  Tunisie  et  posséda, 
non  seulement  toutes  les  villes  échelonnées  jusqu'aux  colonnes 
d'Héraclès,  niais  encore  Lixus  et  les  autres  villes  phéniciennes 
entre  le  détroit  et  Méhédia.  Son  œuvre  grandiose  s'était  néan- 
moins heurtée  aux  Grecs  de  Sicile  et  de  Marseille,  aux  Etrusques 
d'Italie  et  elle  avait  dû  signer  avec  Rome,  à  la  fin  du  vi*  siècle, 
un  Iraité  dont  M.  Gsell  ne  nu'l  pasen  doute  la  réalité.  L'amhition  de 
Cartilage  ne  s'arrêtait  du  reste  pas  à  la  maîtrise  de  la  Méditerranée 
occidentale  ;  elle  envoya  des  missions,  au  cours  du  vi*  siècle, 
pour  explorer  les  rivages  de  l'Océan  et  y  fonder  des  colonies. 
Telles  furent  les  expéditions  d'Himilcon,  qui  alla  jusqu'à 
Ouessant  et  de  Hannon,  qui  créa  six  colonies  sur  le  rivage  du 
Maroc,  une  autre  vers  l'einliouchure  de  la  Sagtiia  El  Ilamra  et, 
i\  partir  d'une  île  Cerné  qui  devait  se  trouver  près  du  cap  Juby, 
explora  hâtivement  les  côtes  jusqu'au  voisinage  de  l'équateur. 

L'ouvrage  dont  AI.  Gsell  vient  d'écrire  le  tomei  I  et  qui  doit 
comprendre  6  volumes,  s'annonce  comme  une  des  oeuvres  les 
plus  imporlantop  qu'ait  produites  la  science  historique  française. 
Tant  de  qualités  s'y  trouvent  réunies  qu'on  ne  saurait  en  faire 
trop  d'éloges.  Le  style,  sans  recherche  d'effets,  se  déroule  avec 
une  élégante  clarté.  La  méthode  ne  saurait  être  plus  srtre  ; 
M.  Gsell  étaye  ses  raisonnements  sur  les  hases  les  plus  solides 
et  va  droit  au  document.  Tl  éclaire  les  l/exics  les  uns  par  les 
autres  et  fait  un  appel  constant  aux  sciences  complémentaires  de 
l'histoire:  géographie,  paléontologie,  anthropologie,  linguistique, 
etc.,  pour  ne  laisser  de  côté  aucim  document  digne  d'intérêt. 
On  ne  saurait  s'étonner  de  la  modération  de  ses  conclusions  et 
des  «  peut-être  »  qui  reviennent  fréquemment  dans  son  livre. 
C'est  que,  en  raison  de  la  pén\irie  et  de  la  valeur  relative  des 
documents,  le  doute  seul  est  scientifique  et  la  probité  de  M.  Gsell 
lui  interdit  d'affirmer  ce  qui  ne  peut  être  qu'ime  hypothèse. 

Un  archéologue  autorisé  a  écrit  de  l'auteur  qiie  «  même  quand 
notre  pleine  adhésion  lui  fait  défaut  nous  sentons  que  nous 
n'avons  h  opposer  à  ses  choix,  ou  que  des  objections  qu'il  avait 
fxaminées  d'avance,  ou  que  des  préférences  également 
indémontrables  »  CJ.  Carcopino).  C'est  là  le  plus  grand  éloge 
(|nf>  l'nn  puisse  faire  d'une  œuvre,  qui  honore  l'énidition 
française  et  inspire  aux  travailleurs,  non  seiilemenf  de 
l'admiration  mais  de  la  reconnaissance. 

André  JULIEN. 
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RAPPORT  DE  MISSION  EN  MAURITANIE  (I910-Î9H),  par  R.  Chudeau. 
Supplément  au  Journal  Officiel  de  l'Afrique  Occidentale  Française.  (Rapports 
et  documents,  i8  oct.  1912,  n°  88).  Imp.  du  Gouv.  Général,  Gorée. 

Les  missions  dirigées  en  1908  et  1910-1911  par  M.  Cliudean 
ont  permis  de  détferminei",  dans  la  partie  de  la  Mauritanie 
située  entre  l'Océan,  le  Bas-Sénégal,  le  méridien  de  Tidjikdja 
el  le  Rio  de  Oro,  l'architecture  du  sol  et  les  principales  régions 
botaniques. 

Au  centre  de  la  région  se  trouve  une  pénéplaine  cristalline 
(gneiss  rubanés,  schistes  variés  avec  amas  de  magnélite  et 
d'oligiste  ;  les  quartzites,  par  leur  résistance  à  l'érosion  forment 
des  crêtes  allongées).  Vers  l'E.  la  pénéplaine  plonge  sous  un 
plateau  de  grès  (dévoniens  ?)  coupé  par  une  dépression  N.  E.- 
S.  W.  en  deux  fragments,  l'Adrar  et  le  Tagant  ;  au  pied  des 
falaises  gréseuses  se  trouvent  de  nombreux  points  d'eau. 
Au  S.  apparaissent  des  calcaires  éocènes  renfermant  des  phos- 
phates de  chaux  semblables  à  ceux  de  Gafsa.  Enfin  à  l'W.  une 
plaine  quaternaire  est  recouverte  de  dunes  qui,  par  leur 
direction  N.  E.-S.  W.  forment  un  obstacle  infranchissable  aux 
caravanes. 

Les  bassins  fermés  jouent  un  rôle  important  en  Mauritanie  ; 
celui  d'Idjil  (3o  kil.  x  10)  provient  d'un  effondrement  et 
renferme  une  sebkha  où  l'on  exploite  le  gypse  et  le  sel  ;  le  long 
de  la  côte,  on  trouve  des  salines  qui  doivent  leur  origine  à 
d'anciens  étangs  littoraux. 

La  Mauritanie  appartient  à  deux  zones  botaniques  bien 
distinctes  :  le  Sahara  et  le  Sahel.  La  famille  des  graminées  est, 
par  1«  nombre  des  espèces  et  l'abondance  des  individus  la 
plus  importante  du  Sahara.  Dans  les  bassins  fermés  on  cultive 
le  mil,  les  |)astèques,  l'orge  ;  dans  les  oasis,  les  céréales  poussent 
à  l'ombre  du  palmier  dattier. 

La  faune  rappelle  celle  du  Soudan. 

M.  Chudeau  signale  des  ruines  berbères  et  portugaises  près 
d'Atar  et  de  Tenuaka. 

Enfin  dans  une  note  jointe  à  ce  rapport,  l'auteur  démontre 
que  les  deux  anticlinaux  du  cap  R'ir  et  d'Agadir  vont  se  noyer 
sous  l'Atlantique  pour  réapparaître  aux  Canaries  :  la  séparation 
de  cet  archipel  d'avec  le  Haut-.\tlas  aurait  eu  lieu  au  début 
du  quaternaire. 

E.    LEMOISSON. 
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RÉUNION  MENSUELLE  DU  COMITÉ  ADMINISTRATIF 
SÉANCE  DU  5  Janvier  191 4 


Présidence  de  M.  Doumergue,  président 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Sont  présents  au  Comité  :  MM.  Doumehcjle,  P'^amailt, 
Déchaud,  Bébenger,,  Pock,  Toiîrnier,  Abbé  Fabre,  Pellet, 
Pérez,  Lemoisson,  Arambourg,  Levain,  Kriéger. 

Absents  excusés  :  MM.  D""  Sandras,  Dangles,  de  Pachtere, 
René-Leclerc. 

Absents  :  MM.  Dupuy,  IIiot,  Lamur,  Pontet,  Povsseur, 
Rou.x-Freissineng. 

Avant  d'aborder  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  exprime 
à  ses  collègues  du  Comité  ses  meilleurs  souhaits  et  vœux  pour 
la  nouvelle  année  :  ((  Te  souhaite  surtout  qu'elle  apporte  à  vous 
tous,  à  ceux  qui  vous  sont  chers  et  à  fous  les  membres  de  la 
Société,  toutes  les  satisfactions  désirables.  Je  fonue  également 
des  voeux  pour  que  notre  chère  Société  se  maintienne  dans  la 
voie  prospère  dans  la(pielle  elle  se  développe,  ce  ipii  hii  permet 
de  rendre  les  services  qu'on  attend  d'elle.  » 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  décembre  est  hi  et  adopté. 

Est  accepté  comme  membre  titulaire  : 

M.  Cari.es  Victor,  présenté  dans  la  séance  de  décembre. 

Sont  proposés  comme  membres  titulaires  : 

M.  le  colonel  GoncnoT,  du  -y^  Zouaves,  présenté  par 
MM.  Monbrun  et  Doumer^Mie. 

M.  SÉciiET.  répétiteur  ,\\\  Lyeé(\  présenti^  par  MM.  Lemoisson 
et  Doumergue. 

Est  acceptée  la  démission  de  M.  l'intendant  Etnard,  (|iii  rentre 
en  Franro. 

M.  l'iibbé  PoMMifts  remercii'  d'avoir  été  admis  membre  de  la 
Société. 


PKOCÈS-VERBALX   DES   REUNIONS  DE   LA   SOCIETE  133 

Le  Président  communique  une  lettre  annonçant  le  décès, 
survenu  le  i3  décembre,  de  notre  bien  re^rretté  collèj^ue 
M,  Camille  Viré,  avocat  et  archéologue  distingué.  Le  Comité 
s'associe  aux  condoléances  déjà  adressées  à  la  famille  par  le 
Président. 

Il  annonce  que  M.  Henri  Mager,  ingénieur  en  hydrologie 
souterraine,  auteur  d'ouvrages  importants,  s'offre  à  faire,  sous 
les  auspices  de  notre  Société,  une  conférence  sur  la  recherche 
des  eaux  souterraines  au  moyen  de  la  Baguette  et  du  Pendule. 
Le  Comité  accepte  et  charge  MM.  Bérenger  et  Levain  de  régler 
les  détails  de  l'organisation  matérielle  de  la  conférence. 

En  réponse  au  vœu  concernant  les  feuilles  d'Etat-Major 
au  So.ooo®,  M.  Etienne,  Ministre  de  la  Guerre,  nous  fait 
connaître  que  la  question  est  du  ressort  de  M.  le  Gouverneur 
Général  de  l'Algérie,  la  Colonie  votant  les  fonds  nécessaires. 
Il  est  donc  dans  l'obligation  d'en  référer  à  M.  le  Gouverneur. 

Les  volumes  envoyés  à  l'Exposition  de  Gand  ont  été  retournés 
en  bon  état. 

L'n  avis  de  l'éditeur  nous  informe  que  V Atlas  photographique 
du  Relief  terrestre,  auquel  la  Société  a  souscrit  depuis  deux  ans, 
va  enfin  commencer  à  paraître. 

Le  Président  lit  une  circulaire  de  !M.  le  Président  du 
II*  Congrès  International  de  Géographie  de  Rome  qui  nous 
demande  de  nous  associer  au  vœu  émis,  sur  la  proposition  du 
général  Schokolsky.  pour  que  les  cartes  isolées  et  celles  qui 
accompagnent  les  divers  travaux  scientifiques  soient  accom- 
pagnées d'une  notice  détaillée  donnant  toutes  les  indications 
nécessaires  au  sujet  de  l'échelle,  du  système  de  projection 
adopté,  des  matériaux  ayant  servi  à  la  formation,  etc.  Le  Comité 
s'associe  à  ce  vœu,  souvent  bien  difficile  à  réaliser  en  province. 

Il  donne  ensuite  lecture  du  projet  de  loi  sur  les  Monuments 
historiques  voté  par  la  Chambre  le  20  novembre  igi3  et  qui 
a  été  immédiatement  soumis  à  ra|)piobati()n  du  Sénat. 

Au  sujet  de  l'art.  28,  la  Société  Préhistorique  Française  propose 
de  demander  au  Sénat  de  vouloir  bien  accepter  les  modifications 
suivantes  : 

Art.  28.  —  1°  Sauf  dans  le  cas  de  Société  compétente  reconnue 
d'utilité  publique  lorsque  par  suite  de  fouille...  ; 

2°  Sauf  dans  le  cas  où  la  fouille  est  faite  par  un  membre 
d'une  Société  compétente  reconnue  d'utilité  publique... 

Le  Président  expose  le  motif  de  l'intervention  de  la  Société 
Préhistorique  et  indique  que  ces  modifications  permettraient 
d'étendre  aux  Sociétés  reconnues  publiques  seulement,  les  avan- 
tages que  la  loi  accorde  à  l'Etat,  aux  départements,  aux 
commîmes. 

Le  Comité,  après  délibération,  estimant  qu'une  Société  peut 
^tre  compétente  sans  être  reconnue  d'utilité  publique,  propose 
et  demande  que  le  privilège  réclamé  pour  les  Sociétés  reconnues 
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(i'iililitf  l»iilpli(|iii'  soit  accord»',  ?an s  reslrictioii.  à  tontes  les  Sociétés 
savantes  réf^'iilicreinent  constituées.  Il  décide  tpie  copie  de  la 
présente  délihération  sera  adressée  à  M.  le  Président  de  la  Société 
Préhistorique  Française,  à  M.  le  Rapporteur  de  la  loi  au  Sénat 
et  à  notre  dévoué  sénateur,  M.  Saint-CJeruiain. 

Une  demande  d'échange  du  Ikilletin  est  soumise  à  l'examen 
de  M.  Lkmoisson. 

M.  le  Président  lait  passer  sous  les  yeux  des  niemltres  du 
Comité  la  photographie  prise  par  M.  Ludovic  Maurel  d'un 
ancien  mur  du  vieux  fort  Sainte-Thérèse  (côté  Nord).  Cette 
construction  est  faite  de  pierres  d'appareil,  bien  taillées, 
séparées  par  des  lits  de  plaquettes  de  calcaire  rouge  simulant 
des  l)ri(pies.  D'après  M.  Maurel  les  pierres  équarries  seraient 
d'origine  romaine.  Malheureusement  aucune  de  ces  pierres  ne 
présente  d'inscription.  M.  Maurel  y  voit  néanmoins  une  preuve 
quOran  fut  une  grande  ville  romaine. 

Malgré  tout  l'intérêt  que  présente  la  découverte  de  M.  Maurel, 
nous  ne  i)ouvons  pas  oublier  que  Demaëght  (in  L'Algérie,  1888, 
Géographie  Comparée  de  In  Mauréianit  Césarienne,  p.  169). 
a  écrit  :  «  On  ne  peut  évidemment  pas  conclure  de  ces  décou- 
vertes (quelques  monnaies  et  trois  inscriptions  de  peu 
d'importance  et  d'origine  imprécise),  qu'Oran  et  le  fort  de 
Mers-el-Kébir  sont  bâtis  sur  les  ruines  de  villes  romaines  ;  mais 
on  ne  saurait  admettre  cependant  <pie  les  Romains  n'aient  pas 
occupé  les  baies  du  golfe  de  Mers-el-Kébir.  les  abris  les  plus 
sûrs  du  littoral,  (pi'ils  appelaient  divins,  si  bien  situés  pour 
servir  de  refuges,  de  points  de  ravitaillement  et  de  trafic  à  leurs 
navigateurs.  Notre  conviction  est  qu'ils  ne  les  ont  pas  négligés 
et  que  les  ruines  de  leurs  établissements,  à  Mers-el-Kébir  et  à 
Oran,  ont  disparu,  ici  encore,  dans  les  consfruclions  modernes.  » 

l'n  manuscrit  sni  la  Mauritanie  rsl  somiiis  à  l'examen  d<' 
M.  Flaii.\iilt. 

I>es  ouvrages  suivants  ont  été  offerts  à  la  liililiotlir(|ue  : 

Par  M.  Pérez  :  l'n  vohnne  de  la  \afure  ; 

Par  M.  Routtier  Caston  :  .SV.s  souvenirs  et  croquis  Miulrilrnes  ; 

Par  M.  Tournier  :  Les  Annales  Vniversiiaires  de  l'Algérie  ; 

l'ar  MM.  Laisué  et  Pascalel:  les  premiers  niunéros  du  journal 
Lf  Maroc.  OrientaL 

M.  le  Président  prie  ses  collègues  d'apporter  à  la  jirochaine 
séance  des  propositions  pour  l'achat  de  livres,  traitant  surtout 
«le  l'.Mgérie. 

l/ordrc  (lu  joui-  étant  é|iiiisé,  la  séance  est  levée  à  7  heures. 

Le  Si'rrél(iir<'  générid.  Le  Président, 

Signé  :  RI-HI:N(;KR.  Signé  :  DûrMI  RCCF. 
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RÉUMON  MENSUELLE  DU  COMITÉ  ADMINISTRATIF 

Séance  du  2  Février  191 4 


Présidence  de  M.  Docmergue,  président 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Sont  présents  au  Comité  :  MM.  Doumergue,  Déchaud, 
Flahault,  Rérenger,  Pock,  Tour.mer,  D"^  Sandras,  Levain, 
Kriéger,  Lemoisson,  Arambourg,  Pérez. 

Absents  excusés  :  MM.  Dangles,  Abbé  Fabre,  Dupuy,  Pellet, 
René-Leclerc,  de  Pachtere. 

Absents  :  MM.  Huot,  Lamur,  Pontet,  Pousseur,  Roux- 
Freissineng. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Avant  d'aborder  l'ordre  du  jour,  le  Président  rappelle  que 
uolre  sympathique  collègue,  M.  Dupuy,  vient  d'avoir  la  douleur 
de  perdre  sa  mère.  Il  lit  une  lettre  de  notre  collègue  qui 
remercie  des  condoléances  qui  lui  ont  été  adressées  au  nom 
du  Comité. 

M.  le  Président  lait  aussi  part  du  décès  de  M.  l'abbé  Brevet, 
curé  de  Tlemcen,  qui  a  consacré  les  loisirs  que  lui  laissait  son 
ministère,  à  étudier  la  géologie  de  la  région. 

Il  rappelle  enfin  que  la  France  vient  de  perdre  un  de  ses  plus 
illustres  enfants  :  Foureau,  l'explorateur  du  Sahara,  Gou- 
verneur de  la  Martinique  et  membre  honoraire  de  notre  Société. 
Des  notices  seront  consacrées  dans  le  prochain  bulletin  à  l'abbé 
Brevet  et  à  Foureau. 

Le  Président  présente  ensuite  les  vives  félicitations  du  Comité 
à  M.  le  commandant  Bérenger,  secrétaire  général,  qui  vient 
d'être  promu  officier  de  la  Légion  d'honneur,  et  à  M.  Pousseur, 
qui  a  obtenu  la  médaille  d'or  de  la  Mutualité. 

Sont  acceptés  comme  membres  titulaires  : 

MM.  le  colonel  Godchot  et  Séciiet,  présentés  dans  la  dernière 
séance. 

Sont  proposés  comme  membres  titulaires  : 

M.  Barbier,  receveur  des  Contributions  diverses,  présenté 
par  MM.  Fabre  et  Kriéger. 

M.  Fargues  Henri,  lieutenant  au  2^  Etranger,  Fez,  présenté 
par  MM.  Doumergue  et  commandant  Bérenger. 
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M.  le  (iociciir  l*Fiuu)T  Louis,  nir  de  I  \lma,  Oraii,  prrscntr 
par  MM.  Aiiiillac  et  Pork. 

M.  Pktit,  ca|)ilaiiic  au  :>''  Llraiij^'ci-.  à  (iiMM'cil'.  pn-scnlr  par 
MM.  I  )iiiiiiu'r{jfiic  cl   \iaiii!)Oiir^'. 

M.  l'iNKi.  Henri,  propriétaire  à  Bon  Tli'li-».  prés^i'Ulé  par 
MM.  |)oiimer{,Mie  et  Poek. 

Kst  atlniise  la  cléiiiission  de  .M.  Blet,  rentré  en  Franee. 

M.  le  Président  de  la  Chambre  de  Commerce  a  fait  parvenir 
la  <!ili\  enlioii  dr  i  âo  francs  que  la  Chambre  veut  bien  nous 
renouveler  tous  les  ans.  Le  Comité  s'associe  aux  remerciements 
déjà  transmis  par  M.  Doumerove. 

M.  le  sénateur  Saint-Germain  nous  a  répondu  au  sujet  du 
projet  de  loi  sur  la  Protection  des  Moniiments  historiques.  Il  nous 
fait  savoir  que  la  loi  a  été  votée  par  le  Sénat  le  29  décembre  et 
promulguée  le  :>  janvier  igi^-  Il  ne  reste  donc  plus  aux 
préhistoriens  de  la  Métropole  qu'à  s'y  conformer. 

Celte  première  loi  étant  votée,  une  deuxième  était,  paraît-il, 
en  préparation.  M.  le  Président  donne  en  effet  lecture  d'une 
circulaire  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  relative  à  un 
projet  de  loi  concernant  la  création  d'une  Caisse  des  Monuments 
isloriques.  L'art.  6  de  ce  projet  de  loi  stipule  que  tout  fouilleur 
devra  verser  t5o  francs  par  mois  pour  payer  les  frais  de 
déplacement  d'un  contrôleur  de  fouilles.  La  Société  d'Anthro- 
polojrie  demande  la  suppression  de  l'art.  6. 

\  l'unanimité,  le  Comité  s'associe  à  la  démarche  de  la  Société 
d'Anthropoloofie.  Il  saisit  encore  une  fois  cette  occasion  pour 
s'élever  énerfri(piement  contre  des  mesures  qui  dépassent  le  but 
loualde  à  atteindre  et  dont  l'ensemble  constitue  l'arrêt  de  mort 
lie  la  Préhistoire  fiançaise. 

L'Office  Colonial  du  Ministère  des  Colonies  nous  demande  de 
pi)jnaler  l'importance  que  prend  l'exploitation  du  praphite 
à  Madafîascar.  T'ne  note  paraîtra  dans- le  Bullelin. 

La  bibliothèque  a  reçu  : 

De  M.  le  Gouverneur  Général  :  Histoire  ancienne  de  l'Afrique 
du  Von/,  T.  T,  par  St.  Gsell.  C'est  le  premier  volume  de 
l'important  travail  dans  lequel  le  savant  archéolorrue  se  propose 
de  faire  la  synthèse  de  toutes  les  connaissances  acquises  sur 
r  \frifjne  du  Nord. 

De  M.  le  Résident  Général  de  la  riiiiisie  :  I,'Ariririiltiire  en 
Tunisie,  par  Decker-David. 

Des  brochures  de  MM.  Bertholon  cl  Chudeau. 

Le  Comité  décide  de  continuer  à  accpiérir  cette  année  des 
ouvraf.'es  et  brochures  concernant  l'Xfricpie  septentrionale 
ancienne  et  moderne  Crréo-^raphie.  histoire^  sciences).  Thu- 
liremièro  liste  est  arrêtée. 

Conforiiii'nicnl  à  l'usa^'c  établi,  il  sera  driiiaudt'  à  MM.  Ii^s 
meml)res  du  Comité,  dont  le  mandai  expire  en  ir)i'i,  s'ils 
consentent  à  en  demander  le  renouvellement. 
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Les  membres  sortants  sont  :  MM.  Dangles,  Doumergue,  abbé 
Fabre,  Flahault,  Hlot,  de  Pachtere,  Pousseur,  René-Leclerc. 
A  remplacer,  M.  Jullian,  décédé. 

M.  le  Trésorier  présente  son  projet  de  budget  pour 
l'année  igi^- 

Ce  projet,  dont  le  détail  est  donné  ci-après,  est  approuvé. 

Budget  pour  l'exercice  1914 

Recettes 

Cotisations    4  •  3oo     » 

Subventions    i .  45o     » 

Arrérages    55o     » 

Total 6 .  3oo     » 

Dépenses 

Bulletin 2 .  900  » 

Affranchissement  du  Bulletin 200  » 

Frais  de  recouvrement 200  » 

Frais  d'expédition  et  de  correspondance  du  bureau.  .  100  » 

Imprimés  et  frais  de  bureau 100  » 

Frais  d'élection  (imprimés  et  îiff ranchissement-s) . .  . .  260  » 

Reliure  et  brochage    100  » 

Prix  offerts  au  Lycée  de  garçons 100  » 

Conférences 100  » 

Abonnements  et  achats  d'ouvrages 45o  » 

Prix  pour  les  concours  et  médailles 3oo  » 

Provisions  pour  recherches  archéologiques   5o  » 

Loyer     660  » 

Impôts,  assurance,  éclairage,  entretien    200  » 

Traitement  du  gardien   36o  m 

Dépenses  diverses  et  imprévues 23o  » 

Total 6 .  3oo     » 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  7  heures. 

Le  Sexrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  Bl^RENGER.  Signé  :  DOUMERGUE. 
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RÉUNION  MENSUET.LE  OU  COMITIt  ADMINISTRATIF 
SÉANCE  DU  2  Mars   191 4 


Présidence  de  M.  Doumergue,  président 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Sont  présents  au  Comité  :  MM.  Doumergue,  Flaiiault, 
BÉBE.NGER,  TouRMER,  PocK,  D""  Sandras,  al)bé  Fabuk,  Pellet, 
Levain,  Pérez. 

Absents  excusés  :  MM.  Arambourg,  Kriéger,  Lemoisson, 
DE   Pachtere,  René-Leclerc. 

Absents  :  MM.  Dangles,  Déciiaud,  Duruv,  Huot,  Lamur, 
Pontet.  Pousseur,  Roux-Freissineng. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  février  est  lu  et  adopté. 

Avant  d'aborder  l'ordre  du  jour  le  Président  renouvelle  à 
M.  l'abbé  Fabre  les  condoléances  qu'il  lui  a  adressées  au  nom 
du  Comité,  à  l'occasion  de  la  mort  de  son  père.  M.  l'abbé  Fabre. 
qui  assiste  à  la  séance,  remercie  des  marques  de  sympathie  qui 
lui  ont  été  témoignées  en  cette  douloureuse  circonstance. 

Sont  admis  comme  membre,«!  titulaires  : 

MM.  Barbier,  lieutenant  Fargues,  capitaine  Petit,  Pinel, 
D""  Pkrrot,  présentés  dans  la  dernière  séance. 

Sont  proposés  comme  membres  titulaires  : 

M.  Heibmg,  directeur-adjoint  de  la  Société  Générale  (agence 
d'Oran),  présenté  par  MM.  Doumergue  et  Fabre  de  Tiaret. 

M.  HiRN  Denis,  commis  principal  des  Postes  et  Télégraphes, 
présenté  par  MM.  Pock  et  Arnould. 

M.  Keime  Emile,  secrétaire-rédacteur  h  la  Mairie  d'Oran, 
présenté  par  MM.   Sabourel  et  Doumergue. 

M.  Mager  lîenri,  ingénieur  en  hydrologie  souterraine  à 
Paris,  présenté  par  MM.   Doumergue  cl   Flahault. 

M.  PoTTiER  William,  juge  d'in^^lr  iiclion  à  Oran,  présenté  par 
MM.  Lemoisson  et  Pierre. 

La  Ri'uMON  DES  Ofiiciers  d'Aïn-Sefra. 

M.  le  Président  annonce  qii'il  a  reçu  un  mandat  de  3oo  francs 
représentant  la  subvention  que  M.  Varnier,  Haut  Commissaire 
du  Maroc  Oriental,  a  bien  voulu  nous  renouveler  et  auquel  il 
s'est  empressé  de  transmettre  ses  plus  vifs  remerciements. 

Il  donne  lecture  d'une  circulaire  relative  à  la  fondation 
Georges  Hachette,  document  qui  sera  publié  au  Bulletin. 


PROCES-VERBAUX  DES   lŒUiMONS  DE   LA  SOCIETE 


139 


Il  lit  ensuite  une  circulaire  de  la  Société  d'Anthropologie  de 
Paris  qui  nous  annonce  que  l'art.  6  du  projet  de  loi  concernant 
la  Caisse  des  Monuments  historiques  a  été  retiré  par  le 
rapporteur.  Par  conséquent,  une  première  satisfaction  est  accordée 
aux  Sociétés  savantes.  Des  remerciements  chaleureux  ont  été 
adressés  à  la  Société  d'Anthropologie  pour  l'activité  et  la 
diligence  avec  lesquelles  elle  a  agi  en  cette  circonstance. 

Le  Secrétaire  général  fait  connaître  que  les  membres  sortants 
du  Comité,  pressentis  verbalement  ou  par  lettre,  ont  répondu 
qu'ils  acceptent  d'être  candidats  aux  prochaines  élections. 

La  circulaire  à  adresser  le  i5  mars,  conformément  aux  Statuts, 
portera  donc  les  noms  de  tous  les  membres  sortants. 

La  bibliothèque  a  reçu  : 

De  Madame  Crova  :  8  brochures  sur  la  Préhistoire  de  la 
Maaritanie. 

De  M.  Crova  :  une  brochure  sur  le  même  sujet. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  généreux  donateurs. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  6  heures 
et  demie. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  BÉRENGER.  Signé  :  DOUMERGUE. 


PIERRE     BREVET 


Le  i8  janvier  191/i  est  d»'oédé,  à  lagc  de  91  ans,  M.  le  chanoine 
Pierre  Brevet,  curé  de  Tlemcen. 

D'autres  ont  rendu  un  juste  hommage  aux  belles  qualités  de 
cœur  et  d'esprit,  à  la  charité  inépuisable,  à  la  valeur  scienti- 
fique de  celui  qui,  pendant  B/j  ans,  administra  la  paroisse  de 
Tlemcen.  Il  nous  appartient  plus  particulièrement  de  proclamer 
les  mérites  de  l'abbé  Brevet,  géologue. 

Versé  de  bonne  heure  dans  l'étude  des  sciences  naturelles, 
l'abbé  Brevet,  s'intéressa,  dès  son  arrivée  en  Algérie,  à  la 
géologie,  ou,  pour  être  plus  exact,  à  la  paléontologie.  Ce  fut 
un  chercheur  de  fossiles  infatigable  et  hors  pair.  C'est  à  lui 
que  l'on  doit  la  découverte  des  nummulites  (éocène)  et  des 
ammonites  pyriteuscs  (barrémien)  d'Arlal.  C'est  surtout  dans 
la  région  de  Tlemcen  et  dans  le  bassin  de  la  haute  Tafna  qu'il 
fit  d'amples  moissons.  Pendant  plus  de  3o  ans  il  consacra  ses 
loisirs  à  parcourir  le  massif  jurassique  et  y  récolta  de  magni- 
fiques collections.  11  eut  la  patience  de  faire  déterminer  par  des 
spécialistes  tout  ce  qu'il  avait  récolté  ;  ce  ne  fut  pas  là  son 
moindre  mérite. 

En  juillet  1889  le  Gouvernement  de  la  République  lui 
décernait  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur.  Celte 
haule  distinction  récompensait  à  la  fois  l'aiimonior  mililairo, 
riioriimc  de  bien  et  le  savant. 

Encombré  de  matériaux,  l'abbé  Brevet  en  distribua  un  peu 
trop  généreiisement.  Une  bonne  partie  a  été  perdue  pour  la 
science  ;  la  ])lus  grande  a  été  offerte  en  très  bon  état,  il  y  a 
une  quinzaine  d'années  à  la  Ville  de  Tlemcen  ;  elle  est  conservtH? 
dans  une  salle  spéciale  du  Musée  mnnicipal  où  elle  est  désignée 
sous  le  nom  de  «  Musée  Brevet  ». 

Malheureusement  l'intrépide  chercheur  s'est  borné  à  récolter 
(les  fossiles  :  il  n'a  publié  aucime  noie  géologique  sur  la  région 
•  pi'il  fivail  parcourue  dans  Ions  l'es  sens  ;  il  n'a  même  pas 
iiidiiiné  sur  des  caries  l(>s  points  précis  sur  l(>squels  il  a  découvert 
le<  [irincipaux  gîtes  fossilifères. 

Lu  i8().^,  il  avait  pourlani  publié  un  ouvrage  important 
intitulé  :  PnrnJléUswe  entre  In  Cénior/ic  ci  la  Bible  dont  le  titre 
dit  tout  le  plan  et  le  but.  La  première  partie  est  im  cours  de 
géologie  où  il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  question  de  la  région  de 
Tlemcen.  La  deuxième  est  l'exposé  d'une  doctrine  philoso- 
[iliirpie  tendant  h  concilier  l'inconciliable. 

Lu  résumé,  l'abbé  Brevet  a  été  un  de  ces  dévoués  cl  jnfati- 
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gables  chercheurs  de  province  qui  consacrent  leurs  loisirs  à 
l'étude  de  l'histoire  naturelle.  Aux  satisfactions  que  lui  donnait 
l'exercice  de  son  ministère,  s'ajoutaient  celles  que  procure 
l'étude  de  la  Nature.  De  son  œuvre  une  partie  peut  rester  : 
c'est  le  «  Musée  Brevet  »  à  la  condition  que  la  Ville  de  Tlemcen 
prenne  à  cœur  d'en  assurer  la  conservation  i. 

Au  nom  de  la  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran, 
je  salue  la  mémoire  de  l'homme  de  bien,  du  savant  modeste  que 
fut  le  chanoine  Pierre  Brevet. 

F.     D. 


FERNAND     FOUREAU 


La  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran  vient  d'être 
douloureusement  frappée  dans  la  personne  de  Fernand  Foureau, 
l'intrépide  explorateur  du  Sahara.  Foureau  s'était  fait  inscrire 
à  notre  groupe  le  5  septembre  1881  et  depuis  cette  époque  il 
n'avait  cessé  de  témoigner  l'intérêt  qu'il  portait  à  nos  travaux. 

Soucieuse  de  rendre  un  juste  hommage  à  la  magnifique 
œuvre  d'exploration  et  de  conquête  entreprise  par  la  mission 
qu'il  dirigeait,  en  commun  avec  le  commandant  Lamy,  notre 
Société  lui  décernait  le  titre  de  membre  honoraire  en  1900. 

Nous  avons  justement  le  droit  de  nous  enorgueillir  d'avoir 
possédé  Fernand  Foureau  parmi  nous,  car  l'œuvre  qu'il  a 
accomplie  est  considérable.  Les  résultats  qu'il  a  obtenus  sont 
trop  précieux  pour  que  nous  ne  retracions  pas,  même  brièvement, 
cette  magnifique  carrière. 

En  1877,  Foureau  prend  contact  avec  les  immensités 
désertiques  qui  seront  son  champ  d'action.  Il  fait  d'heureuses 
tentatives  de  mise  en  valeur  des  oasis  de  l'Extrême-Sud. 

Chargé  de  mission  par  le  Ministère  de  l'Instruction  Publique, 
en  1881,  il  opère  des  levés  d'itinéraires  et  entre  en  relations  avec 


l 


I  Cette  collection  de  «  cailloux  »,  comme  on  s'est  plu  à  l'appeler,  a  besoin 
d'âtre  surveillée  de  près.  On  devra  sans  retard  et  périodiquement  renouveler 
les  étiiiuettes  des  éclinnlillons  dont  im  certain  nombre  ne  sont  plus  déjà 
lisibles.  Sans  cela,  dans  quelques  années,  le  Musée  Brevet  n'aura  plus  de 
valeur. 
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li's  Touait'f:- \/(l  jt-r  aii\(|iiels  il  iloniarKltMa  plus  lard  iiiic 
collahoratioii   liiiMi    plus  active 

De  1886  à  1897,  il  explore  en  tous  sens  le  Sahara  encore 
mystérieux  et  le  grand  Erg,  et  se  rend  juscju'aux  portes  de  Ghal. 
A  ce  rude  labeur,  il  acquiert  non  seulement  de  précieuses  amitiés 
parmi  les  nt>maties,  mais  encore  l'expérience  des  choses  du  désert, 
ce  qui  lui  permettra  de  mener  à  bien,  plus  tard,  l'entreprise 
autrement  grandiose  qui  est  le  rêve  de  sa  vie. 

Kn  i8()/j,  un  patriote  éclairé,  M.  Rcnoust  des  Orgeries,  meurt 
en  laissant  à  la  Sociélé  de  Géographie  de  Paris  un  legs  de 
Soo.ooo  francs  pour  «  favoriser  les  missions  qui,  à  l'intérieur 
«  de  l'Afrique,  pouvaient  contribuer  à  faire  un  tout  homogène 
«  de  nos  possessions  de  l'Algérie,  du  Soudan  et  du  Congo  ». 

Cette  entreprise  pleine  de  diflicullés  et  de  périls  est  confiée 
à  riioiunie  (jui  a  accpiis  par  vingt  ans  de  coui^ses  aventureuses 
dans  le  désert,  par  ses  relations  et  ses  cr)nnaissances,  le  droit 
d'accomplir  la  tâche  glorieuse  de  faire  un  tout  de  notre  empire 
africain.  Pour  cette  randonnée,  qui  est  autant  une  expédition 
militaire  qu'une  reconnaissance  politique,  Foureau  s'adjoint  le 
commandant  Lamy,  dont  le  nom  restera  indissolublement  lié 
au  sien,  cl  recrute  une  brillante  phalange  de  savants,  d'ofTiciers 
et  de  soldats. 

Les  résultats  de  cette  mission  ont  apporté  à  la  suprématie 
française  d'immenses  territoires  et  raccueil  enthousiaste  fait 
à  ces  vaillants  pionniers  de  notre  civilisation,,  à  leur  retour  en 
France,  fut  leur  première  et  leur  plus  douce  récompense. 

Foureau  fut  ensuite  Gouverneur  aux  Comores  et  à  la 
Martinique. 

Il  succombe  à  l'heure  même  où  —  dans  vm  geste  peut-être 
un  peu  tardif  —  le  Parlement  venait  de  lui  accorder  une  pension 
de  12.000  francs  à  titre  de  Récompense  Nationale. 

On  ne  saurait  trop  rendre  hommage  à  cet  homme  de  bien  qui 
a  mis  toute  son  intelligence,  toute  son  activité,  sa  vie  entière 
au  service  de  cette  cause  qui  lui  était  si  chère  :  étendre  et 
consolider  la  puissance  de  la  France  dans  celte  Afrique,  où  notre 
pays  retrouvera  bientôt  une  France  nouvelle.  C'est  un  devoir 
agréable  pour  nous  de  rendre  hommage,  au  nom  de  la  Société 
de  Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran,  h  cette  vaillance  et  à  ce 
dévouement  en  saluant  une  fois  encore,  ce  très  bon  Fils  de  notre 
Grande  Patrie,  cet  ami  dévoué  et  sincère  de  cette  Algérie  qu'il 
aimait  tant,  et  où  sera  pieusement  conservé  son  souvenir. 

Ed.  Déchaud. 


Fondation  Georges  Hachette 


Cette  fondation  a  pour  but  de  faciliter  une  enquête 
géographique  conduite  de  préférence  en  France  ou  dans 
les  régions  soumises  à  son  inflence  et  de  nature  à  servir 
les  intérêts  français. 

Elle  consiste  en  un  revenu  de  i.3oo  francs,  dont 
i.ooo  francs  pour  une  bourse  de  voyage  et  3oo  francs  pour 
les  frais  de  publication  du  travail  qui  doit  être  obligatoi- 
rement fourni  par  le  titulaire. 

Cette  bourse  ne  peut  être  attribuée  qu'à  un  Français. 

Une  Commission  spéciale  nommée  par  la  Commission 
centrale  de  la  Société  de  Géographie,  et  dont  un  membre 
de  la  famille  de  Madame  Georges  Hachette  fait  partie  de 
droit,  est  chargée  d'attribuer  la  bourse,  d'examiner  au 
retour  le  travail  exigé,  puis,  s'il  y  a  lieu,  d'en  ordonner  la 
publication  et  de  proposer  à  la  Commission  des  Prix  de 
décerner  au  titulaire  une  médaille  d'argent  qui  prendra 
le  nom  de  médaille  Georges  Hachette. 

La  bourse  peut  être  allouée  à  une  personne  déjà  pourvue 
d'une  mission,  mais  à  la  condition  expresse  que  les  fonds 
ainsi  remis  soient  employés  pour  une  étude  déterminée 
et  destinée  à  la  Société  de  Géographie. 

Les  candidatures  pour  cette  bourse  seront  reçues  au 
siège  de  la  Société  de  Géographie,  i84,  boulevard  Saint- 
Germain,  Paris,  chaque  année,  avant  le  i5  avril. 


-A.VIS     IDE     COKTORÈJS 


La  XXXir  Session  du  Congrès  National  des  Sociétés 
Françaises  de  Géographie  sera  tenue  à  Brive  (Corrèze), 
du  19  au  26  juillet  191 4. 

Les  membres  de  la  Société  de  Géographie  d'Oran  qui 
désireraient  y  prendre  part  et  jouir  des  avantages  offerts 
(réduction  d'usage  50  %,  l)afeau  et  cJiemin  de  fer), 
f)euvent  se  faire  inscrire  au  Secrétariat  de  la  Société 
d'Oran,  avant  le  i"^  juillet. 


CoDcours  ouverts  w  la  Soci6i6  Je  Gûograpliie  et  û' Arcti6ologie  û'Oran 


La  Société  de  Géographie  d'Oran  met  au  concours  les  questions 
suivantes  : 

1°  C.oiicoiirs  aiimicl  ])()iir  kjiT),  kjiO,  ....  :  Monographie 
géographique,  historique  et  économique  d'une  commune  de  la 
province  d'Oran  (mixte,  plein  exercice  ou  indigène). 

Un  prix  de  5o  francs  et  un  diplôme  de  médaille  de  vermeil 
(ou  une  médaille  de  vermeil),  une  médaille  d'argent  et  une 
médaille  de  bronze  seront  attribués  aux  meilleurs  travaux 
présentés. 

2°  Pour  igiô  :  Histoire  administrative  et  développement 
économique  du  Maroc   Oriental  depuis   l'occupation  française 

(1907)- 

Un  prix  de  100  francs  ou  une  médaille  d'or  sera  attribué 
au  meilleur  mémoire.  11  pourra  être  accordé  des  médailles  aux 
travaux  non  primés. 

3°  Pour  191 5  :  Histoire  d'Oran  avan,t  l'occupation  française, 
établie  surtout  avec  des  documents  inédits. 

4°  Pour  191 6  :  Histoire  de  la  ville  d'Oran  de  l'année  18^8  au 
recensement  de  1911. 

Un  prix  de  3oo  francs  (ou  une  médaille  d'or  d'égale  valeur) 
sera  attribué  au  meilleur  travail  sur  chacun  de  ces  deux  sujets. 

Les  conditions  générales  des  concours  sont  les  suivantes  : 

Les  sociétaires  et  les  personnes  étrangères  à  la  Société  peuvent 
y  participer. 

Les  manuscrits  devront  parvenir  le  3i  mars  au  plus  tard  de 
chacune  des  années  fixées  pour  le  concours. 

Les  monographies  devront  être  inédites.  Elles  seront  dressées 
d'après  les  indications  générales  d'un  plan  qui  sera  commu- 
niqué aux  personnes  intéressées  ([ui  en  feront  la  demande  au 
Secrétaire  général. 

Le  manuscrit  portera  une  devise  qui  sera  répétée  dans  une 
enveloppe  fctrmée  contenant  à  rinlérieur  le  nom  de  l'autcMir. 
Cette  enveloppe  ne  sera  ouverte  qii'après  le  classement.  Si  les 
travaux  présentés  ne  sont  pas  jugés  suffisants,  les  récompenses 
pourront  être  réduites  ou  supprimé<*s.  L'original  ou  un  double 
de  tout  travail  récompensé  (h'vra  être  offert  à  la  Société  qui  se 
réserve  le  droit  de  le  publier  dans  son  Bulletin.  Dans  ce  cas, 
Ho  exemplaires  seront  offerts  gratuitement  à  l'auteur. 
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Territoire  Militaire  d'Aïn-Sefra 


(SUl)    ORANAIS] 

(Suite) 


CHAPITRE  IX 
INSTRKTION     PlBIJQl  E 

(Voir  carte  n°  h  •) 


a)  Keoles  (rEuropéeiis. —  L'enseignement  est  donné  par 
des  maîtres  européens,  le  nombre  de  classes  est  de  17.  Ces 
écoles  ont  donné  des  résultats  satisfaisants,  ont  présenté 
des  élèves  au  certificat  d'études  et  ont  rendu  de  grands 
services  aux  Européens  vivant  dans  le  Sud  Oranais. 

L'école  de  garçons  d'Aïn-Sefra  a  été  créée  par  arrêté  du 
S  mai  1888,  celle  de  filles  par  celui  du  10  octobre  1894  ; 
une  2*  classe  de  garçons  a  été  ouverte  le  4  novembre  1906, 
une  ?/  classe  de  filles  le  i"  octobre  1903. 

La  création  de  l'école  de  garçons  de  Méchéria  date  du 
mois  d'octobre  1890,  celle  de  l'école  de  filles,  de  190.3 
(octobre),  enfin  une  classe  enfantine  a  été  ouverte  en 
octobre  1907. 

Méchéria  a  demandé  depuis  plusieurs  années  la  création 
d'une  nouvelle  classe  mais  l'autorité  académicpie  n'a  pas 
jugé  qu'il  y  avait  lieu  de  prendre  cette  demande  en 
considération  ;  en  ce  moment  elle  n'a  plus  laison  d'être, 
le  transfert  du  dépôt  des  machines  à  Aïn-Sefra  ayant 
diminué  dans  une  large  mesure  le  nombre  des  élèves 
frécjuentant  les  écoles.  Cette  question  se  posera  peut-être 
pour  le  centre  d'Aïn-Sefra. 

En  1871  fut  créée  à  Géry ville  une  école  mi.vte,  le 
personnel  enseignant  comprenait  un  instituteur  français  et 
un  adjoint  indigène.  (>e  deiriier  ne  cotinaissant  pas  le 
français  s'occupait  surtout  des  indigènes,  leur  appienait  le 
calcul  et  l'arabe  a})rès  f\  heures.  L'école  ne  comprenait 
qu'une  seule  classe  ;  mais  en  1876  on  créa  :  1°  une  école 
de  garçons  ne  comprenant  qu'une  seule  classe  dirigée  par 

I  C<'llp  rnrle  piinutrii  (l«iis  li-  lUilli'tin  «lu  .i'  Irimcslrc. 
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1111  iii>liliilriii  liiiiirais  sccoiidr  |);ii  un  iiiiiîlic  iiidi^M'iic  : 
2°  une  classe  de  lillos  sous  l;i  surveillance  dune  luaîlresse 
française. 

V.n  iSt).'),  la  deuxième  classe  de  garçons  fui  ouverle  mais 
ne  commença  à  fonctionner  régulièrement  (luà  partir  du 
i"  janvier  1897,  date  à  ia<iuelle  ladjoint  indigène  fut 
remplacé  par  un  adjoint  français. 

Far  décision  gouvernementale  du  •>']  avril  1901,  une 
3"  classe  de  garçons  fut  créée  ;  la  4"  classe  de  garçons  et  la 
a*"  classe  de  filles  furent  installées  le  i"  octobre  1906. 

Les  écoles  de  Beni-Ounif  ont  été  organisées  par  arrêté  du 
i*""^  octobre  190/1,  la  classe  enfantine  ouverte  en  1900  a  été 
supprimée  en  1908. 

Une  école  mixte  fut  créée  dans  le  centre  de  Colomb  en 
1907  mais  en  raison  du  nombre  des  élèves  (pn  augmentait 
constamment,  cette  école  a  été  supprimée  en  191 1  et 
remplacée  par  une  école  de  garçons  et  une  école  de  filles. 

Trois  classes  indigènes  sont  annexées,  l'une  à  l'école  de 
Méchéria  depuis  190."),  les  deux  autres  à  l'école  de  Gér\  ville 
depuis  1901  et  1906. 

I.e  tableau  ci-après  donne  des  renseignements  sui-  le 
nombre  des  élèves  ayant  fiécpienté  les  écoles  de  190(1 
à  1912  inclus. 
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b)  Ecoles  nomades  (riiidigèiies.  —  Il  existait  autrefois 
dans  le  cercle  de  (iér\  ville  trois  écoles  nomades  :  celle  des 
Oulad  Sidi  Cheikh  créée  en  189/1,  celles  des  Derragu 
Gherraga  et  des  Oulad  Ziad  Cherraga  organisées  en  1897. 

Ces  écoles  n'ayant  donné  aucun  résultat  furent 
supprimées  et  remplacées  par  des  écoles  sédentaires 
installées  dans  les  ksour  dont  la  population  enfantine  était 
suffisante  pour  assurer  le  recrutement  des  élèves.  C'est 
ainsi  (jue  l'école  nomade  des  Oulad  Ziad  Cherraga  fut 
transférée  aux  Arbaouat  le  i*^""  janvier  (arrêté  du  12  novem- 
bre 1903)  ;  celle  des  Derraga  Cherraga  à  El  Abiod  Sidi 
Cheikh  le  i"  avril  1906  (arrêté  du  7  février  1906)  et  celle 
des  Oulad  Sidi  Cheikh  à  Ghassoul  le  i^""  octobre  1906 
(arrêté  du  18  juillet  1906). 

c)  Ecoles  sédentaires  d'Indig:ènes.  —  Il  existait  en  1906 
sept  écoles  d'indigènes,  à  l'heure  acluelle  le  Teiritoire  en 
possède  onze  ;  les  quatre  nouvelles  sont  celles  de  Timimoun 
créée  le  6  septembre  1907,  de  Boussenghoum,  Chellala  et 
Brésina  organisées  en  1908,  sur  la  demande  des  caïds  et  des 
djemaas  intéressés. 

Il  n'existe  pas  d'école  française  officielle  à  Beni-Abbès  ; 
cependant  un  local  a  été  mis  à  la  disposition  du  khodja  qui 
donne  des  leçons  de  français  régulièrement  chaque  jour  ; 
l'école  est  fréquentée  par  une  trentaine  d'enfants  dont  la 
plupart  sont  des  fils  de  sahariens. 

A  Adrar,  l'enseignement  est  donné  par  un  soldat  français 
tous  les  jours,  sauf  le  vendredi  et  le  dimanche,  pendant  une 
heure.  Chaque  séance  est  suivie  d'une  promenade  dans  les 
jardins  du  poste  pour  apprendre  aux  élèves  à  connaître  nos 
légumes  et  nos  méthodes  de  culture. 

Avant  la  création  de  l'école  officielle  de  Timimoun,  il 
existait  une  classe  fondée  par  le  docteur  Giitli  et  dirigée 
par  un  gradé  de  la  Compagnie  Saharienne.  Ce  gradé  avait 
obtenu  en  1908  de  bons  résultats  ;  sur  les  trente-cinq  élèves 
qui  fréquentaient  assidûment  la  classe,  cinq  savaient  lire 
et  écrire  couramment  le  français  et  connaissaient  les 
quatre  règles  ;  deux  d'entre  eux  ont  pu  être  employés  par 
les  commerçants  indigènes  de  la  localité  pour  faire  leur 
correspondance  et  tenir  leurs  comptes.  Huit  antres  h'saient, 
écrivaient  assez  bien  et  savaient  compter. 

On  se  demande  si  la  dépense  occasionnée  par  l'installation 
d'un  instituteur  secondé  par  un  moniteur  indigène  est  bien 
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compensée  par  les  (juehpies  résultats  obtenus  grâce  au 
dévouement  et  au  zèle  des  iiisliliitcMus.  Il  n'y  a  (pie  sept 
mois  de  couis,  des(piels  il  faut  (irdiiiic  le  noiidjre  de  jours 
de  vacances  provenant  soit  des  dimanches  et  jours  fériés, 
soit  des  fêles  religieuses  qui  sont  fréquentes. 

Les  cours  n'ont  lieu  que  d'octobre  à  avril  et  certes  les 
fellah  qui  mancpient  de  bras  seraient  très  heureux  de 
pouvoir,  au  printemps  et  à  l'aufomne,  utiliser  leurs  enfants 
au  lieu  de  les  envoyer  à  l'école. 

Le  nombre  des  fié(|U('iitatioi»s  des  diverses  écoles  «'st 
indiqué  ci-après  : 
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7  iUtti   S 

L'intervention  de  l'autorité  locale  a  été  indispensable 
|»oui'  assuier  la  frécpienlaiioii  scolaire,  >iulout  au  drbul. 
M.  Haymond  Aynard  dans  L'Œuvre  française  en  Alijérir 
dit  à  ce  sujet  :  «  Sauf  exception,  nos  musulmans  ne  sont 
«  en  effet  nullement  alliiés  par  les  clartés  (|ue  nous 
»i  allimions  près  d'eux,  (luelcjuefois  même  ils  s'en  écartent 
«  comme  fout  certains  fau\es.  Au  point  de  \  ne  religi<Mi\, 
*«  ils  se  mt'lieiil  de  iMis  leçons  et,  Ims  même  (piils  auraient 
i<  un  axantage  pratitpie  et  certain  à  les  recheiclier,  lintc'rêt 
«  immédiat  des  parents  d(''sir«'ux  de  garder  au|)rès  d'eux 
■    leuis  enfant-  qui  les  aident,   l'emporte  lonjouis  sur  les 

\ne-  traMnii.  (  »n  \<>il  ciilain-;    \rabe-<  des  (|.iii;ii-  seini 
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((  nomades  décamper  discrètement  pour  se  mettre  hors  de 
K  portée  d'un  bâtiment  scolaire  fraîchement  construit.   » 

Pareil  fait  n'a  jamais  été  constaté  dans  le  Territoire,  les 
demandes  de  création  d'écoles  adressées  par  les  caïds  de 
Boussenghouni,  Chellala  et  Brésina,  semblent  démontrer 
que  dans  cette  région  les  indigènes  sont  très  heureux  de 
connaître  notre  langue.  Au  Sahara  par  contre,  les  élèves 
n'ont  fréquenté  l'école  que  parce  que  les  chefs  indigènes 
les  y  obligeaient  et  pour  répondre  à  nos  désirs.  On  peut 
se  faire  une  idée  de  la  façon  dont  la  population  envisageait 
en  1907  la  création  de  l'école  oOicielle,  en  citant  cette  phrase 
typique  d'un  caïd  au  moment  oii  l'on  s'efforçait  de  lui 
démontrer  les  avantages  de  cette  institution  :  u  Je  pense, 
dit-il,  que  vous  allez  donner  un  traitement  aux  élèves  qui 
fréquenteront  l'école.   » 

Cependant  grâce  à  la  sage  mesure  prise  par  le  chef  de 
poste,  interdiction  rigoureuse  aux  caïds  de  désigner  d'office 
les  enfants  de  familles  pauvres  qui  devaient  suivre  l'école, 
ce  qu'ils  considéraient  comme  une  corvée,  et  invitation 
aux  tolba  de  faire  leurs  cours  en  dehors  des  heures  de 
classe  de  l'école  française,  le  nombre  des  élèves  inscrits  qui 
n'était  que  de  4o  au  i"""  octobre  1909  monta  très  rapidement 
à  78.  Plus  de  lio  élèves  appartenant  à  la  classe  aisée 
suivirent  les  cours  de  l'instituteur  français  en  même  temps 
que  ceux  des  tolba. 

La  moyenne  des  présences  s'éleva  à  90  en  19 10, 
120  en  19 II. 


*  * 


\/,\  méthode  employée  par  les  instituteurs  est  la  méthode 
dii('ct(>  qui  met  les  enfants  en  présence  des  objets  nommés, 
lem  enseigne  les  verbes  en  leur  faisant  effectuer  l'action 
exprimée. 

Les  instituteurs  combattent  les  prononciations  défec- 
tueuses, dirigent  les  leçons  de  façon  à  faire  causer  le  plus 
souvent  possible  les  enfants  et  leur  faciliter  l'emploi  des 
mots  appris.  Les  conseils  moraux  font  l'objet  de  leçons 
occasionnelles,  soit  d'un  cours  régulier  quand  les  élèves 
ont  une  connaissance  suffisante  de  notre  langue. 

En  résumé,  les  résultats  obtenus  sont  indéniables  ;  on 
est  heureux  de  rencontrer  dans  les  ksour  de  jeunes  arabes 
s'ex[)riiiiiiiit  correclenieiil  en  franeais,  fiers  de  montrer  ce 
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(|U "iU  ïiavciil  cl  fil  tiiiirit  môme  vaiiili''  avec  ci'tic  doul)!»' 
iii«îôimik''  (|ui  iara(U''ii>t'  Ifs  races  iiifciicurcs  et  les 
enfants  tic  tontes  laces.  J'ai  été  nioi-mènie  témoin  de  ce 
fait,  étant  de  passage  à  Cheliala. 


*  * 


|)ans  le  c-entre  cl  les  ksour  de  (jéi\  ville  suilont,  les 
cours  d'adultes  fonctionnent  régulièrement  et  sont  très 
fréciuentés  ;  les  jeunes  Arabes  de  ('hellala  et  de  Roussen- 
j?houm  ont  demandé  eux-mêmes  rouveiture  d'un  cours 
auquel  assistait  le  caïd  lui-même.  l,es  auditeurs  sont  [loui- 
la  plu|)arl  d'anciens  élèves  (jui  n'ont  pas  désappris  le 
chemin  de  l'école. 

leur  fréfjnenlation  atteste  ipic  la  population,  musulmane 
conunence  à  se  rendic  compte  de  l'utilité  di's  notions 
élémentaires  (jui  font  l'objet  de  rensei^'nement  dans  les 
écoles  indigènes. 

\u  (îoin^ara,  les  cours  ont  lieu  quatre  fois  i»ai-  semaine 
dans   l'après-midi. 


(Il  Kcoles  libres.  —  \ingt  écoles  musubuanes  jtrévues, 
autorisées,  existent  dans  le  cercle  de  (iér\\ille.  (Arrêté  du 
(lénéral  commandant  la  l)i\ision  d'Oran  en  date  du 
T)  janvier  1887.) 

e)  Kcoles  <M>rani(jiies.  —  Ces  écoles  sont  diii^n'-es  pai'  Acf^ 
tolba     •'  petits     régents     et     catéchisti's     de     \illage,     dit 

«  M.  Aynard,  ([ui,  un  long  roseau  à  la  main,  font  ioionnei' 

«  aux  petits  nmsulmans  les  versets  du  Coran  et   mouler 

<<  aux   j)lus  savants  rpielques  phrases  du   livre  saint   sur 

"  l'ardoise.  Ces  écoles  sont  des  terriers  pieux  oi'i  les  gamins 

"  accroupis  sur  des  nattes  ou  sur  la  Icnc  battue,  pressent 

"  leui"s     gandouiahs     crasseuses     et     font     l'i-cliange     de 

«  horions,    de    maladies   et   de    parasites,    ont    un    giand 

'<  succès   dans   le    monde    indigène   où   «'Iles    rcqut'sentenl 

'<  renseignement    religieux    accessible    au     \nlgaire.     Le 

"  fellah  aisé  (pii  envoie  à  regret  son  (ils  à  l'école  gratuite 

«  des  i-oumis,  jtaie  volontiers  les   10  on    1  ;"»  francs  pai'  an 

'<  (pii    coustituent    la    ré-inunéiat ii»n    ordinaire    du    laleb, 

«  sans    coiiilili'i     les     iii(''liles    (Ml  il     I  ll('-^a  mise     en     raiilre 

monde  ». 
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Dans  le  Terri loiic,  il  existe  une  de  ces  écoles  dans  chaque 
ksar  ou  douar,  mais  les  tolba  ne  réunissent  qu'un  petit 
nombre  d'élèves  qui  suivent  les  cours  très  irrégulièrement. 
Peu  instruits  eux-mêmes,  leur  enseignement  est  pour 
ainsi  dire  nul. 

A  Beni-Ounif  il  existait  une  école  à  la  mosfjuée  de 
Si  Sliman  ben  Suiaha  ;  celte  école  a  été  transférée 
en  1908  à  l'intérieiu-  du  ksar,  dans  un  local  attenant  à 
la  mosquée.  Un  derrer  d'origine  maraboulique  des  Oulad 
Sidi  Cheikh  y  enseigne  toute  l'année  ;  il  a  environ 
18  élèves. 

Au  Touat,  il  existe  environ  27  écoles  fréquentées  par 
/|5o  élèves. 

Le  Gourara  possède  une  centaine  d'écoles  dont  les  cours 
sont  suivis  par  2.000  élèves. 

fi  Ecoles  de  jurispriidence.  —  A  Géryville,  un  mou- 
derrès  enseigne  quatre  jours  par  semaine,  matin  et  soir, 
\i\  grammaire,  la  conjugaison,  la  rhétorique  et  le  droit 
musuhnan.  11  est  rétribué  par  le  budget  des  Territoires 
du  Sud. 

Les  quatre  caïds  de  l'annexe  du  Touat  groupent  autour 
d'eux  une  trentaine  d'auditeiu's  auxquels  ils  font 
apprendre  le  droit  musulman  ;  l'école  la  plus  fréquentée 
est  celle  d'Ouajda,  à  cause  de  la  grande  réputation  de 
sagesse  du  fakhi  qui  la  dirige. 

g)  Ecoles  pr(>fessioiinelIes.  —  Dans  les  centres  d'Aïu- 
SeFra,  de  Géryville  et  de  Méchéria,  l'enseignement 
[)r()fessionnel  n'est  pas  donné  dans  les  écoles. 

La  plupart  des  indigènes  sédentaires  sont  jardiniers, 
ils  apprennent  à  leurs  enfants  la  pratique  de  la  culture  ; 
certains  indigènes  apprennent  le  métier  de  maçon  en 
Iravaillant  avec  les  ouvriers  européens  sui'  les  chantiers. 

Les  jeunes  filles  sont  initiées  par  leur  mère  à  divers 
travaux  de  tissage,  les  travaux  manuels  sont  en  honneur 
dans  quelques  écoles. 

A  Colomb,  Taghit,  au  Touat,  l'enseignement  profes- 
sionnel est  donné  aux  indigènes  soit  par  des  légionnaires 
soit  par  des  ouvriers  des  Compagnies  Sahariennes  qui 
leur  enseigneni  en  oulre  (piehpies  notions  de  français. 

Les  détracteurs  de  l'école  professionnelle  contestent  que 
les  enfants  puissent  acquérir  dans  nos  classes  des  notions 
d'agriculture,  n'étant  eux-mêmes  ni  capables  de  s'assimiler 
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los  théories  scicntifiquos  ni  d'acconiplir  des  travaux 
praticjues.  Mais  comme  dit  M.  Asiiard:  ■  Il  n'est  pas  besoin 
K  d'approfondii'  la  pliysi(|ue  et  la  chimie  poui"  ct)mj)rendre 
«  riilililt'  des  l;il)(tnr>  jirofonds  el  répétés,  des  sarclages, 
«  des  funuirés,  du  choix  des  semences.  Sans  doute  on  ne 
<(  fera  pas  de  ces  petits  campagnards  des  cultivateurs 
<(  instruits  et  experts.  I/essentiel  est  de  leur  laisser  ou  de 
<(  leur  donner  le  goût,  l'amour  de  la  terre,  de  les  préparer 
«  à  l'un  des  grands  emplois  de  l'activité  humaine,  de  les 
«  rendre  un  peu  plus  aptes  à  compiendre  et  à  suivre  le 
«  progrès  agricole,  à  tirer  meilleur  parti  du  sol  capricieux 
«   qui  les  nourrit  si  maigrement.    » 

Dans  cet  oidre  d'idée  on  ne  peut  que  féliciter  les 
instituteurs  des  Arbaouat  et  de  Timimoun  qui  ont  su  faire 
de  leur  école  un  instrument  de  propagande  agricole  ;  celui 
des  Arbaouat,  de  concert  avec  les  caïds,  a  fait  planter  ou 
bouturer  dans  les  jardins  des  indigènes  plus  de  4ooo  bou- 
tures d'arbres  fruitiers. 

Au  Touat,  les  résultats  de  l'enseignement  professionnel 
ont  toujours  été  satisfaisants  ;  en  1907,  six  apprentis  ont 
été  formés,  un  infiiniier,  un  cordonnier,  un  forgeron,  un 
menuisier,  un  maçon  et  un  ouvrier  en  fer,  qui  se  sont 
établis  dans  la  région.  Malheiu'eusement  linfirmier  (jui 
avait  choisi  le  Reggan,  région  complètement  isolée,  pour 
y  donner  des  soins  d'usage  courant  et  distribuer  quelques 
médicaments  déleiniinés,  a  dû  renoncera  son  idée,  non  pas 
parce  qu'il  n'avait  pas  de  clients  (ils  étaient  au  contraire 
très  nombreux),  mais  bien  parce  cpiil  ne  pouvait  obtenir 
d'eux  le  salaire  rémunérateur. 

En  1911,  Mn(>  femme  indigène  intelligenle  est  ea|)able 
(le  donner  (|uel(|ues  soins  médicaux  et  de  pra(i(|uei'  la 
vaccination,  elle  a  rendu  de  grands  services. 

Par  contre,  renseignement  piofessionnel  a  dû  être 
suppiimé  à  Beni-\bbès  parce  que  les  cours  n'étaient  j)as 
suivis,  les  besoins  des  ksonriens  soid  fort  litnités  el 
l'indigène  cpii  apprendrait  un  métiei'  risipieiait  fort  de 
n'avoir  ni  clientèle  ni  travail. 
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1°  Minerais. —  On  Irouvc  piesque  parloiil  dans  le  Tcni- 
toire  des  traces  de  cuivre,  de  plomb  argentifère  ou  galène, 
d'antimoine  et  d'amiante,  mais  la  pauvreté  du  minerai,  les 
conditions  défectueuses  de  l'exploitation  ne  permettent  pas 
de  songer  à  une  entreprise  sérieuse. 

A  signaler,  à  titre  d'indication,  l'existence  dans  les 
nionlagnesà  l'Ouest  de  Béni  Khelef  de  nombreux  gisements 
de  cuivre  oij  l'on  trouve  des  traces  d'exploitation.  Les 
indigènes  assurent  qu'à  une  époque  qu'il  est  diflicile  de 
déterminer  ces  gisements  furent  mis  en  valeur. 

Concessions  de  mines.  —  Deux  concessions  existent  dans 
le  Sud  Oranais  :  a)  la  concession  de  Hassi  ben  Hendjir,  à 
i.i  kilomètres  à  l'Ouest  d'Aïn-Sefra  ;  h)  la  concession  de 
Melias,  près  de  Beni-Ounif. 

a)  Concession  cV Hassi  ben  Hendjir.  —  En  septem- 
bre 1901,  des  recherches  de  minerai  de  cuivre  sont 
entreprises  par  M.  Euders  qui  obtient,  par  décret  du 
ao  juillet  igo'i,  la  concession  de  la  mine,  mais  cède  le 
r""  mars  1900  son  autorisation  à  la  Compagnie  industrielle 
et  minière  des  cuivres  d'Algérie. 

Des  installations  assez  importantes  sont  faites  :  maison 
de  maître,  maisons  pour  ouvriers,  économat,  etc.  ;  un 
nombreux  matériel  est  acheté  ;  mais  dans  le  courant  de 
l'année  1906,  tout  le  matériel  et  les  matériaux  y  compris  les 
bois  do  charpente  des  divers  bâtiments,  sauf  deii\  de  la 
maison  de  maître  qui  est  restée  à  peu  près  intacte,  sont 
Nt-ndus  et  tous  les  travaux  de  recherches  sont  intenompus 
en  raison  des  dinieullés  rencontrées  dans  l'exploitation. 

La  garde  de  la  mine  est  assurée  par  un  indigène. 

A  la  fin  de  19 10,  de  nouveaux  sondages  sont  effectués 
mais  les  travaux  n'ont  pas  été  repris. 

b)  Concession  du  djebel  Melias.  —  Cette  mine  de  plomb 
argentifère  se  trouve  en  territoire  marocain  ;  le  minerai 
paraît  assez  riche,  il  donne  70  %  environ  de  plomb  et 
o  kil.  5oo  d'argent,  pai'  tonne  d<'  niinciai. 


loi 
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I,"(»ii\ciliiic  (le  lii  luiiic  n'a  cHô  précédée  (riiiiciiii  liii\;iil 
préparatoire  ol  il  est  impossible  à  l'heure  actuelle  d'avoir 
une  idée  même  ajjproxiinativo  de  l'iniportancc  du  gisomont 
et  de  la  possibilité  d'une  exploitation  industrielle. 

L'extraction  du  minerai  est  opérée  d'une  façon  inter- 
mittente, tantôt  par  deux  ou  trois  ouvriers,  tantôt  par 
cinquante,  selon  l'état  de  la  caisse  de  rex[)loilant  qui  se 
contante  de  faire  exécuter  des  tranchées  à  ciel  ouvert  et 
d'en  recueillir  le  minerai.  11  a  été  extrait  et  expédié  à 
Marseille,  pendant  l'année  1909,  a^o  tonnes  de  minerai  : 
en  1910,  177  tonnes;  en  1911,  90. tonnes  seulement.  l,a 
mine  semble  abandonnée,  aucun  travail  n'a  été  fait  depuis 
le  mois  d'octobre  191 1. 

Permis  de  recherches.  —  De  190;^  à  1906,  la  totalité  du 
l'erritoire  d'A'in-Sefra  fait  l'objet  de  permis  de  recherches 
de  mines  qui  sont  accordés  à  divers  prospecteurs. 
(Voir  tableau  ci-après.) 

Deux  prospecteurs  seuls  profitent  de  leur  permis  mais 
abandonnent  bientôt  les  travaux  qu'ils  avaient  entrepris 
en  1906,  au  Djebel  Souiga,  en  1910,  à  Melabed,  à  4o  kilo- 
mèties  au  Nord-Est  d'Aïn-Sefra,  les  résultats  n'ayant  pas 
été  appréciables. 

Vax  i(|II  (|iiel(|ues  lra\au\  soiil  |irali(|ii(''><  à  (lliebket 
("haref,  à  Hassi  Charef,  au  djebel  \nlar,  dans  l'oued 
Koufan  et  à  El  Melabed. 


Tableau  des  Permis  de  Recherches  délivrés  de  1 904  à  1  9 1 0 


(IISIOMKNT 

SOBSTANCE 

l'KUMISSIoNN  AIltK 

COMMUM-, 

OBSERVATIONS 

Tiuiil 

Ciiivie 

Bailliéléiiiv  à  l'aris 
De  Traveisoy  à  Paris 

.Mii-Sdra 

Aïti-Scklioiiiia   .  . , 

'l'i<»mli-li   

— 

De  Hois.sicu  à  Paris 

— 

Sli.-ssila 

— 

Girard  d'Aïn-Sofra 

-- 

Aïii-.'^cfia 

(.Jovoii  d'Aïii-SolVa 

Oiicd  Niimuiis  .  .  . 

GtiaiDoDDiem'ÂlD-Sefra 

\'.M. 

I».i<'l..-|  M. -lias.... 

— 

— 

Meiii-Oiiiiif 

l'.NI'i. 

Naaina 

-- 

I''ci-niiillal  :i  I.voii 

Mfchéi'ia 

l'.Nii;. 

M.-lalMMl 

— 

Uk-iIk-s  à  Aljjjei- 

.Wii-SclVa 

1904.  ancien 
permis  reilr(. 
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GISEMENT 

SUBSTANCE 

PERMISSIONNAIRE 

COMMUNE 

OBSERVATIONS 

Ea  Nefich  

Cuivie 

Euders  à  Paiis 

Méchéria 

\'.M. 

Gliouiha       

— 

Braly  à  Paris 
DeTournemire  à  Paris 

— 

Oued  el  Antar  . . . 

Toulila 

— 

Damon  à  Paris 
Buisson  à  Paris 

— 

Djebel  el  Mallia  . . 

Remba 

— 

Dumas  à  Paris 

— 

I9<)4. 

Kebbacha  

— 

Baron  La  Case  à  Paris 

Géryville 

irH»4. 

'  Marquihat 

— 

De  Traversov  à  Paris 

— 

1"J04. 

1  Djebel  Souiga.  . . . 

— 

Viviens  à  Paris 

Méchéria 

1906. 

Teniet  el  Detla. . . 

— 

Paillard  à  Paris 

— 

1906. 

Djebel  Tabbouna. 

— 

CùarlioDDier  r  AID-Seira 

1904. 

Melabed 

i 

— 

Zamora  et  Campy 

Aïn-Sefra 

1!)07,  renou- 
velé en  1910. 

Oued  Koufun  .... 

— 

Giraudin  à  Beni-Ounif 

Beni-Ounif 

1910. 

Teniet  Ouassa  . . . 

— 

— 

Aïn-Sefra 

1912. 

Aïn-Ouarka 

— 

Priante  à  Ain-Sefra 

— 

Retiré  6111909. 

Solthan  el  Betoum 

Plomb 

G"  Moktar  el  Heddid 

Colomb 

1906. 

Bou-Yala 

— 

Ladey  à  Saïda 

Beni-Ounif 

I910,retiréle 
6  mai  1911. 

1  Ilassi  Chaiel" 

— 

Maguan  à  Alger 

— 

1910. 

Clicbket  Chaiei' . . 

— 

Société  Minière  du  Sud  Oranals 

Aïn-Sefra 

1910. 

Gour  Relem  (sud) 

— 

Magnan  à  Alger 

Géryville 

1911. 

Djebel  Antar 

— 

Ladey  à  Saïda 

Colomb 

1908. 

1  Aïn-Ouarka 

Amiante 

Brumaire  et  Rivière 

Aïn-Sefra 

1911. 

GéivvUle 

GomMstiMe 

Braizal  à  Géry\  ille 

Géryville 

Alln.  —  Ce  sel  impur  esl  abondaiil  dans  le  Tonal 
et  le  Gourara,  très  employé  pour  la  teinlure  en  jaune  des 
dokkalis  dans  les  ksour  même,  il  fait  l'objet  d'un  petit 
commerce  avec  le  Nord. 

Les  centres  de  production  sont  :  Timimoun,  Tasfaout  et 
Ain  el  Chebli. 


.S.ALi'Èi'HE.  —  \a'  salpèlrc  est  cvliiiil  des  sebklias  de 
Timimoun,  des  Oulad  M'hamoud,  de  I>alla  Kabah, 
Kaberten,  Kl  (juerraia,  du  Timmi.  Le  sal[)ètre  du  (Gourara 
est  un  sel  blanc,  i)iilliiiil,  l'orme  de  crisl;ni\  de  ."i  à 
lo  millimètres. 
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TnOMELA.  — On  Iroinc  dans  le  Tonal  un  niinéral  appolr 
par  les  indijrènes  «  tlionicla  >  cl  (|ni  csl  employé  pour  la 
tt'inlurc  en  bleu,  le  lannagc  des  peaux  et  la  fahiiration 
(i Une  encre  indélébile.  Mélangé  à  l'écorce  de  grenade,  il 
donne  une  leinlure  noiic. 

OuANKAL  OU  MENKEL.  —  Dau.s  Ics  districts  de  Sali  et  du 
Fieggan.  on  rencontre  une  substance  minérale  jaunàtie 
^er\anl  à  teindre  en  bleu  et  à  renforcer  le  Ion  du  lieimé. 
On  signale  aussi  des  gisements  à  Tasfaont  et  à  Tioulin. 

Horn.i.E.  —  Les  traxaux  exécutés  en  1908  par  le 
professeui'  Flamand,  le  (•aj)itaine  Maury  et  le  lieutenant 
lluot,  ont  démontié  l'existence  tle  la  houille  dans  le  triangle 
compris  entre  le  djebel  Bétliar,  la  Bai  ga  et  l'oued  Guir. 

Le  premier  gisement  reconnu  par  M.  .I.-B.-AL  Flamand 
(i"""  mai  1907),  est  situé  à  Bel  lladdi  au  pied  de  la  Barga  ; 
il  se  montre  en  deux  points  distants  de  i.ooo  mètres  et 
dans  l'un  d'eux,  il  présente  quelques  décimètres 
d'épaisseur.  11  existe  sous  latterrisseiuent  (pialernaire  dans 
toute  la  réffion  des  feggaguir. 

Plus  tard  il  fut  reconnu  en  forant  des  j)iiits  à  Cueltat  Sidi 
Salali  (capitaine  ALiur\0. 

Les  travaux  entrepris  (puits  et  routes)  dans  la  région  du 
Ciuir  et  confiés  aux  Compagnies  de  la  Légion  Etrangère  ont 
amené  la  découverte  de  nouveaux  alTleurements  de  cet  étage 
houiller  avec  flore  et  faune  fossiles  remarquables, 
conlirmant  les  premièies  observations  :  tels  sont  les  points 
de  Ghoiassa  et  tout  particulièrement  celui  de  Hassi  Batma 
'lieutenant  lîuot,  capitaine  Maury). 

Toute  la  légion  Sud  occidentale  comprise  entre  les 
(iei  iiières  pentes  du  Béchar,  l'alignement  crétacé  du  Nord 
et  le  lit  de  l'oued  (îuir,  (!lie!)kel  Mennouna  et  (^hebkel 
hjiliani,  est  snscej)tible  d'en  présenter  de  nouveaux. 

Les  faunes  marines  et  saumâtres  et  les  flores  recueillies 
r;qipidclienl  les  (lép(')ts  liouilleis  du  bassin  de  l'oued  (Iuir 
de  ceux  des  bassins  Nord  européens  anglo-belges.  Les 
matériaux  |»ro\  enani  des  deiriièi-es  fouilles  faites  ,^  Ghorassa 
el  à  Hassi  Baliiiaoïil  éh'- étudiés  par  MM .  /ciller  el  |)oii\illé 
cpii  ont  fait  un  eom|»te  rendu  à  l'Académie  des  SeiiMiccs 
(C)  aviil  1910). 

C'est  dans  les  assises  su|térieures,  dans  le  niveaii 
correspondant  aii\  grès  argileux  de  kenad-a.  (jue  les 
recherches  doi\ eut  èlre  poursuivies,  depuis  la  bas(>  formée 
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de  grès  rouges  et  verts  un  jjou  siliceux  juscju'aux  assises  du 
haut  plus  marneuses. 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  formation  on  n'a  pas 
rencontré  d'aflleurements. 

Le  carboniférien  inférieur  existe  aussi  au  delà  de  la 
grande  hammada  du  Tafilalct,  dans  les  dépressions  de 
l'oued  Ziz  où  des  fossiles  et  des  roches  ont  été  recueillis  ;  ce 
sont  vraisemblablement  les  couches  d'Igli  qui  réappa- 
raissent, identiques  à  celles  de  la  Zousfana  (Iliiot,  Guillot, 
Lohan). 

Des  échantillons  de  houille  provenant  d'un  lilon 
découvert  à  Tiloula  (à  i5  kilomètres  environ  d'Aïn-Sefra, 
au  pied  du  djebel  Aïssa)  ont  été  envoyés  à  Paris  pour  être 
examinés. 

Le  résultat  de  l'analyse  faite  par  M.  Robert,  prospecteur 
de  mines,  a  été  le  suivant  : 

Humidité    i,oo 

Soufre 0,92 

Matières  volatiles   ....  9,95 

Cendres    12,96 

Carbone  fixe   76,18 

Ce  charbon  doit  être  certainement  bon  en  profondeui' 
s'il  ne  subit  aucune  transformation.  Les  cendres  sont 
infusibles  à  i.ooo  degrés  centigrades.  Un  permis  de 
recherches  a  été  délivré  à  M.  Creissel,  inspecteur  des 
chemins  de  fer  et  MAL  Ferreri  et  Navasse.  L'importance 
du  filon  n'a  pas  encore  été  déterminée. 

2"  Salines.  —  Il  n'existe  pas  à  proprement  parler  de 
salines  dans  le  Tei  ritoirc. 

Les  indigènes  trouvent  du  sel  gemme  éruptif  assez  pur 
dans  l'oued  Malah,  près  de  Ghassoul,  à  Aïn-Ouarka  (PL  XI, 
fig.  I),  au  djebel  Mouilah,  près  des  Arbaoual,  à  Kerakda, 
des  gisements  de  sel  genuue  dans  les  monts  du  Ksel 
à  Messaouer,  à  quchpies  kilomètres  à  l'Ouest  du  ksar 
de  Kenadsa. 

Le  sel  gemme  sédinienliiirc  est  très  répandu  dans  la 
région  ;  c'est  un  sel  gris  sali  par  les  matières  étrangères, 
argile  et  produits  organiques  ;  il  est  un  peu  magnésien 
par  places,  mais  les  indigènes  ]'em[)loient  tel  qu'il  est. 

Dans  la  Saoura,  les  terrains  de  sebkhas  isolées,  en 
dehors  du  cours  même  de  cet  oued,  sont  peu  nombreux  ; 
il  n'y  a  comme  salines  (jue  la  sebkha  de  Nechea.  à  3o  kilo- 
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iiiMics  an  Sud-Ouest  de  K<Mzaz,  où  se  ravitaillent  les 
ksoiir  (le  raniiexe  ;  les  blocs  de  sel  que  l'on  extiail  se 
vendent  régulièrement  dans  tous  les  ksour  de  la  Saoura, 
à  Ouarouroul.  XiL^lal.  Au  Nord-l'>st  de  (Juer/ini,  il  existe 
à  proxinnté  d»'  loued  (juelcjues  endroits  où  le  sel  peut 
être  extrait  par  petites  quantités,  mais  non  en  blocs 
coinpaels  e(»ninie  dans  la  sebkha  de  Neehea. 

Le  ehlonnv  de  sodium  se  rencontre  dans  presque  toutes 
les  sebkhas  du  Touat-Gourara,  notajnincnl  dans  celles 
de  Timimoun,  où  en  certains  points,  il  présente  des 
pla(pies  de  f)  centimètres  d'un  sel  très  blanc  et 
(  rislallisé.  \u  ksar  de  Touki,  on  recueille  un  sel  lin  de  1res 
bonne  cpialité  et  très  lecbercbé.  Dans  les  districts  de 
I  iuMui  et   lanientit,  de  vastes  espaces  sont  couverts  de  sel. 

y  ("arrières.  —  Les  indiofcncs  n'emploient  jtour  leurs 
constiiiclions  (pje  le  toub,  biitjues  d'argile  dont  la  matière 
existe  un  peu  partout.  Les  pierres  et  les  dalles  nécessaires 
aux  constructions  européennes  sont  extraites  à  même  des 
montagnes  ;  on  trouve  des  carrières  de  plâtre  à  ciel  ouveit, 
mais  de  peu  d'importance,  aux  environs  d'Aïn-Sefia. 

Des  carrières  de  grès  sont  exploitées  à  Géryville  :  on 
tiouve  du  calcaire  le  long  de  la  route  de  lîouktoub. 
Dans  les  monts  du  Ksel,  on  rencontre  (juchpies  carrières 
de  ^^yps(>  et  de  calcaire. 

La  pierre  à  chaux  abonde  dans  toute  la  région  de 
<]olomb  ;  on  y  trouve  également  un  peu  [)arlonl  des  dalles 
de  grès  noirâtres  facilement  exploitables. 

Dans  l'annexe  de  Beni-Abbès,  on  a  constaté  en  plusieurs 
endroits  de  nondncnx  alTleurementj;  de  cristaux  de  gypse 
''bords  de  la  Saoma,  à  Kl  Regada,  ksar  de  la  R'.ahn.  ksour 
de  la  bammada  d'Ougarta  et  à  Zeghamra). 

Ces  gypses,  (|ue  les  indigènes  appellent  improprement 
djir  (chaux),  par  analogie  avec  la  matière  dont  il  a 
l'aspect  nettement  blanchâtre,  sont  tiansformés  par  la 
cuisson,  en  plâtre  de  bonne  (pialité,  (pii  est  employé 
comme  enduit  de  lems  koubas  et  qnchpiefois  même  de 
leurs  maisons. 

Les  abords  de  la  hammada  sur  laquelle  sont  édifiés  la 
icdoutc  et  le  bmcan  des  \ffaires  Indigènes  sont  constitués 
par  quelques  masses  gypseuses  de  ce  genre,  mais  les 
gisements  où  l'on  puise  pom'  les  travaux  de  constructions 
soiil  situés  à  Ou''arta  et  à  /etrhanua. 
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Le  djebel  avoisinant  l'oued  fournit  également  des  dalles 
en  grès  noirâtre  dont  on  fait  usage  pour  le  carrelage  du  sol. 

NiTRrÈRES.  —  Les  nitrières  existent  près  de  Meraguen 
ot  de  Sba  dans  le  Toual  mais  ne  sont  pas  exploitées.  Elles 
pounont  l'être  un  jour  lorsque  les  Touatiens  auront 
reconnu  l'utilité  du  nitrate  comme  amendement. 

4°  Sources  thermales.  —  11  existe  dans  le  Territoire 
d'Aïn-Sefra  une  source  thermale  peu  connue  des 
Européens,  mais  fréquentée  par  les  indigènes,  c'est  la 
source  d'Aïn-Ouarka,  à  45  kilom.  d'Aïn-Sefra.  Pi.  \L 
lig.  I.) 

Elle  est  située  au  pied  des  groupes  Nord  du  djebel 
Thermarikh,  dans  un  site  pittoresque,  formé  d'un  vaste 
cirque  montagneux  au  centre  duquel  s'étendent  deux 
grands  lacs  aux  eaux  claires  et  profondes. 

Les  eaux  d'Ain-Ouarka  ont  une  température  de  Sq" 
environ  pour  une  source  et  de  46°  pour  l'autre  ;  elles  sont 
chlorurées  sodif|ues  et  sulfatées  calcicpies,  et  d'après 
l'étude  faite  par  MM.  \idal,  aide-major  de  première  classe 
et  Delluc,  pharmacien  aide-major  de  première  classe,  elles 
se  rapprochent  assez  comme  type  de  celles  de  Bourbon ue- 
les-Bains,  en  France  et  d'Ilammam-R'hira,  en  Algérie. 

Elles  sont  d'ailleurs  très  appréciées  des  indigènes  qui  les 
em[)loient  avec  succès  pour  le  traitement  de  diverses 
maladies  :  rhumatismes,  ulcères,  affections  cutanées, 
engorgement  des  viscères  abdominaux  consécutifs  au 
paludisme,  plaies  anciennes,  lésions,  etc.  Aussi  pour 
faciliter  l'usage  de  cette  source,  la  commune  d'Ain-Sefra 
a  fait  restaurer  en  1904,  grâce  à  une  subvention  du  budget 
des  Teniloires  du  Sud,  l'établissement  (jui  existait  déjà  en 
ce  point,  mais  qu'on  avait  laissé  tomber  en  ruine.  Une 
bonne  piste  relie  Ouarka  à  A'in-Sefra. 

Cet  établissement,  gardé  par  un  indigène,  est  fréquenté 
par  des  Arabes  qui  y  viennent  toujours  de  plus  en  plus 
nombreux. 
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CHAIMTKK  XI 

A<Ji{M  i  i/i  rin: 


Dovisio  arabe  :  Dovisc  frain'aisc  : 

Dirii  )u>urrH  ses  ciijnnls.  Lahor  inipridnix  nmniu  viiicit. 

(iKNKUAi.riKS. —  l/a<;ii('iill iiic  iii(li<ii'n('  rf'ncontrc  diuis  lo 
Sud  Uranais  d'énormes  dilïicullés  provenant  soit  de  l'irré- 
gularité des  pluies  (voir  graphi(pies),  soil  des  dégàls  causés 
par  les  venls  cbauds  du  Sud  ou  par  les  sauterelles,  mais 
surtout  de  la  pauvreté  végétative  de  son  sol  qui  en  fait  en 
principe  un  terrain  de  parcours.  La  région  est  sauvage, 
peu  fertile,  les  oasis,  maigies  et  espacées  ;  tro[)  rares  sont 
les  petites  prairies  relativement  vertes  et  fraîches  avec 
d'innombrables  asphodèles  fleurissant  sur  leurs  liges 
hautes,  des  tamarins  vigoiu'cux,  des  jujubiers  sauvages, 
buissons  touffus  dont  les  llocons  blancs  et  légers  paraissent 
de  loin  d'énormes  amas  capricieux  de  plumes  de  cygne. 

Il  faut  donc  (jue  l'indigène,  pc^ur  réussir  dans  ses  entre- 
prises, montre  une  patience  inlassable  et  une  volonté 
éneigiipic  lui  permettant  de  luttei'  victorieuseincnl  conlre 
les  nombreux  ennemis  de  l'agriculture. 

D'après  les  définitions  données  dans  le  Dry  Fanning, 
on  peut  diviser  le  Territoire  en  deux  zones  dislincles  au 
point  de  vue  agricole. 

i"  La  légion  semi-aride  ou  zone  des  cultures  non 
irriguées,  dans  lacpielle  les  pluies  (pioique  très  irrégu- 
lières et  bien  insullisanles  permettent  d'obtenir  quelques 
récoltes  ; 

i^"  La  région  aride  ou  zone  des  cultures  irriguées  dans 
laquelle  les  préci[)itations  atmos|>héri(jues  sont  inférieures 
à  25o  millimètres  et  où  les  céréales  ne  sont  ensemencées 
(pi'en  terrain  irrigué,  sous  les  palmeraies  ou  à  j)ro\imité. 
sur  des  superficies  pouvant  l)énélicier  de  l'excédenl  d'eau 
nécessaire  aux  |)almiers,  soil  encore  dans  des  di'pres^iotis 
recevant  les  eaux  de  pluie. 

Devons-nous  encomager  I  agricultmc  P  la  (piestion 
siinble  ne  pouvoir  se  résoudre  (pie  par  I  iilfirni;il  i  \  c,  <mi  loni 
dans  les  pays  où  l'élevage  est   insignilianl . 

Mais  dans  les  régions  <iù  l(•-^  indigènes  liiciil  leurs 
reveiHis  surlnnl  de  l'élevage,  il  serait  à  craindre  (|ue 
roxrèsdeculluie  ne  miise  aux  lrou|)eaux.  Ln  effet,  l'élevage 
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ne  peut  réussir  (juauliiiit  que  les  indigènes  possèdent  une 
grande  mobilité,  qu  ils  n'hésitent  pas  à  se  déplaeer  pour 
avoir  de  bons  pâturages  et  de  l'eau.  Ces  déplacements  leur 
coûtent  d'autant  moins  (ju'ils  emmènent  tout  avec  eux. 

Du  jour  où  l'indigène  sera  lié  à  un  point  par  un  champ 
qu'il  aura  labouré,  il  ne  se  déplacera  plus  que  dilïicilement 
et  de  nomade  deviendra  sédentaire.  Cette  transformation 
n'est  pas  à  souhaiter  car  en  se  faisant  sédentaire,  ses  besoins 
ne  pourront  que  grandir  alors  que  ses  ressources  dimi- 
nueront sûrement  car  jamais  la  culture  ne  pourra  lui 
rapporter  autant  que  l'élevage  '. 

Il  faut  tenir  compte  aussi  de  ce  que  le  rôle  de  pasteur  est 
celui  qui  convient  le  mieux  à  l'indigène  des  Hauts-Plateaux 
car,  tout  en  lui  assurant  un  certain  bien-être,  il  répond 
mieux  à  l'état  climatologique  du  pays.  En  diminuant  la 
superficie  des  pâturages  on  tinirait  par  gêner  l'élevage  du 
mouton  qui  a  besoin  de  se  mouvoir  beaucoup  pour  se 
nourrir  et  fuir  les  intempéries  des  saisons. 

Mais  il  est  possible  d'ajouter  les  ressources  que  donnent 
les  céréales  et  les  fruits  à  celles  que  donnent  les  troupeaux 
et  il  est  désirable  de  développer  à  la  fois  la  vie  pastorale 
chez  les  nomades  et  la  vie  agricole  chez  les  ksouriens  sans 
qu'il  en  résulte  de  gêne  ni  pour  les  uns  ni  pour  les  autres. 

Les  terrains  de  culture,  quoique  limités,  sont  pourtant 
en  nombre  sulïisant  pour  assurer  aux  agriculteurs  leur 
nourrituie  et  les  grains  nécessaires  aux  ensemencements. 

Etant  donné  la  sécurité  absolue  qui  règne  dans  le  pays, 
les  nomades  eux-mêmes  peuvent  très  bien  se  livrer  à 
quelque  culture,  laissant  la  garde  de  leurs  champs  aux 
vieillards  ou  aux  khammès,  comme  font,  dans  la  région 
de  la  Saoura,  les  Ghenanema  (|ui  nomadisent  à  .^o,  à 
lio  kilomètres  de  leurs  jardins. 

Les  Européens  établis  dans  les  divers  centres  de  la 
région  ne  cultivent  qu'en  très  petite  quantité  les  céréales. 
Il  y  aiuait  peut-être  lieu  de  les  incitei-  à  développer  leurs 
cultures.  L'exemple  des  colons  de  Saïda,  de  Bou  Rached 
pourrait  leur  servir  d'encouragement  car  il  y  a  rpiarante 
ans  à  [)eine,  les  environs  de  Saïda  n'étaient  guère  plus 
ensemencés  que  ne  le  sont  aujourd'hui  ceux  d'Aïn-Sefra  ; 
le  climat  est  sensiblement  le  même  dans  toute  la  contrée 
et    la    quantité    d'eau    ne    setuble    pas    devoir    être    plus 


I 


I  On  lit  dans  le  Moslralaf  :  «  Jusqu'au  jour  de  la  résurrection,  le  chameau 
sera  une  richesse  pour  celui  qui  le  possède,  le  mouton  une  source  de  bi'nédiclion 
et  la  prospérité  sera  attachée  ii  la  crinière  des  chevaux.  » 
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roiisidôraMc  à  Siiïtlii  (jiu-  diins  l;i  i(''f4i()ii  niorihij/rK'iisc  du 
Tel  ri  loi  10. 

I  '  Zone  (1rs  ciiH lires  non  irriiïiKM'S. —  I.cs  t;rimdeg  steppes 
du  Tcii  iliiirc  uni  uu  cliniiil  dune  cxlrèiuc  rudesse;  non 
seulenienl  la  (|uaMlité  d"eau  est  très  faible,  mais  la 
végétation  n  est  aiiètée  siinullanénient  par  le  froid  et  la 
sécheresse.  La  violence  des  vents  glacés  du  Nord  alternant 
avec  les  sirocos  brûlants,  la  faible  hygrométrie,  l'évapo- 
ration  rapide,  les  variations  diurnes  formidables,  souvent 
aussi  la  faible  épaisseur  de  la  terre  végétale,  la  présence  de 
cailloulis  dans  le  sol  sont  des  obstacles  dont  on  viendra 
dinicilement  à  bout  (luekjue  méthode  que  l'on  emploie. 
Aussi  la  consommation  est-elle  de  beaucoup  supérieure 
à  la  production.  (Voir  tableaux,  pages  i()8-i()().) 

a)  MÉTHODES  de  cultures.  —  Dans  cette  région,  les 
terrains  sont  travaillés  selon  les  méthodes  indigènes  et  il 
|)eut  sembler  tiès  dilTlcile,  dans  ce  [)ays  où  le  régime  des 
pluies  rend  aussi  aléatoire  la  récolte  des  céréales, 
d'améliorer  les  procédés  de  culture  ;  pourtant  rien  n'est 
impossible  et  il  faut  s'appli(|uer  à  amener  l'indigène 
à  remplacer  la  trop  rudimeiilaire  eluurue  aiabe,  ou  la 
pioche,  par  la  charrue  française,  de  façon  à  ce  que  les  sillons 
.soient  aussi  profonds  que  possil)le,  afin  de  préparer  un  bon 
réservoir  aux  eaux  de  pluie  et  de  permettre  aux  racines 
des  plantes  de  se  déveloj)[)er  facilement  en  profondeur. 

Mais  une  autre  diiriculté  se  présente  ;  pour  utiliser  la 
charrue  française  il  faut  aux  indigènes  des  bétes  de  labour 
plus  puissantes  que  celles  dont  ils  disposent.  I.c  chameau 
pourrait  être  employé  comme  au  Maroc  mais  ce  sera  toute 
une  éducation  à  faire  car  les  indigènes  prétendent  que  le 
fliMini-aii  n'esl  pas  dressé  j)otir  ce  liavail,  pour  les  décider 
à  enq)loyer  ce  moyen  de  traction  il  faudra  ilu  temps  et  de 
la  fermeté. 

Dans  le  cercle  de  (iéryville,  les  indigènes  longtemps 
réfractaires  ont  fini  i)ar  se  laisser  convaincre  des  avantag<>s 
de  nos  charrues  ;  quelques-\ms  s'en  procurèrent  en  içjof). 
Favorisées  |>ar  les  circonslances,  les  cultures  des  terrains 
labourés  avec  les  nf)uvelles  charrues  donnèrent  de  bons 
résidtals. 

I.a  comparaison  du  rendement  f)blenu  avec  les 
in«;lrumenls  de  labour  français  et  les  outils  indigènes  fut 
un  bon  enseignement  pour  beaucoup;  aussi  plus  nombreux 
fiM.nl    ]>•<    agiieultcurs    cpii    se    déeidèienl    à    acheter    des 
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charrues  françaises.  C'est  ainsi  qu'en  1910  les  forgerons 
livrèrent  près  de  100  charrues,  chiffre  triple  de  celui  de 
1909  et  qui  a  encore  augmenté  en  191 1  et  1912. 

L'amélioration  des  méthodes  de  culture  est  surtout 
sensible  chez  les  Laghouat  el  Ksel  les  plus  favorisés  au 
point  de  vue  de  l'^au.  En  1912,  i.ooo  hectares  environ 
ont  été  labourés  au  moyen  de  charrues  françaises  au  lieu 
de  100  en  1908  et  600  en  19 10. 

Les  indigènes  cultivent  généralement  bien,  leurs  terres 
sont  fumées  avec  la  litière  de  leurs  animaux  et  les  détritus 
de  toutes  sortes  provenant  des  habitations;  dans  les  centres, 
ils  achètent  le  fumier  provenant  des  animaux  de  la 
garnison. 

Ils  connaissent  l'assolement  et  le  pratiquent  ;  tous  les 
ans,  ils  ensemencent  une  partie  de  leurs  jardins  en  orge  ; 
les  terrains  disponibles  sont  réservés  pour  les  légumes  du 
printemps.  Après  la  récolte  de  l'orge  (avril  et  mai), 
ils  plantent  des  pommes  de  terre  et  des  légumes  d'hiver  ; 
font  ainsi  deux  récoltes  par  an  sur  le  même  terrain. 

Quelques-uns  cependant  n'apportent  pas  encore  dans 
l'accomplissement  de  leur  travail  tout  le  soin  désirable,  ne 
s'occupa nt  pour  ainsi  dire  plus  de  leur  champ  du  jour  où 
les  labours  sont  terminés  jusqu'à  l'époque  de  la  moisson. 

Les  méthodes  de  culture  indigènes  donnent  de  bons 
résultats  lorsque  les  circonstances  atmosphériques  sont 
favorables. 

b)  Procédés  d'irrigation.  —  Le  mode  d'irrigation  varie 
avec  les  eaux  dont  on  dispose  et  à  ce  point  de  vue  fonda- 
mental on  peut  distinguer  plusieurs  sortes  d'oasis  :  oasis  de 
riWères,  oasis  à  pluies  ordinaires,  oasis  d'excavations, 
oasis  à  sources  naturelles  et  oasis  à  puits  artésiens 
jaillissants,  types  (pii  d'ailleurs  sont  réunis  souvent  dans 
une  même  oasis. 

Dans  la  partie  de  la  région  considérée,  l'eau  nécessaire 
pour  l'irrigation  est  fournie  par  les  pluies  ou  les  oueds  qui 
ne  coulent  à  ciel  ouvert  que  par  intervalles,  mais  présentent 
toujours  un  écoulement  à  travers  leur  lit  de  sable  ou  de 
gravier.  On  utilise  aussi  une  partie  de  l'eau  des  crues 
parfois  trop  abondantes  et  très  irrégulières  en  les  retenant 
au  moyen  de  barrages. 

Lorsque  ces  moyens  font  défaut,  l'eau  est  puisée  à  bras 
d'hommes  au  moyen  de  giuMbns  ou  de  dispositifs  à  bascule 
ou  à  poulie. 


IC4 
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Les  oasis  de  celle  légiuu  préseiilciil  doue  le  caraclèic 
inixle  dos  oasis  de  riviè'rc  cl  des  oasis  à  pluies  ordinaires. 

c)  l'i.\Mi:s  Cl  i.iiNKKs  :  ( '.i';hi';.vi.i>.  —  \.v>  labîeaiiv  (|iie 
nous  donnons  plus  loin  indi(iuent  les  suifaces  ensemencées 
cl  les  quanlilés  de  céréali-s  récoltées  au  cours  des  six 
dernières  années.  (Voir  pages  i67-i68-*70-i7i.) 

Aïn-Sefra.  —  Les  Amours,  avant  notre  occupation, 
l;il)()uraieiit  (pielcpie  peu.  l'>n  1879-1880,  ils  cultivèrent  à 
Oulakak,  Ain  Uaho,  Ain  Mahdar,  el  Ahmar,  dans  l'oued 
el  Hallouf,  à  Fendi,  à  Dermel  et  récoltèrent  de  l'orge,  des 
légumes,  du  maïs.  Depuis  noire  arrivée,  ils  ont  cessé 
d'ensemencer  en  ces  poinls. 

Il  y  a  quelques  années  encore,  il  n'existait  guère  sur  le 
Terril(»ire  de  l'Annexe  (|ue  (piehpies  bandes  de  lerre  arable 
et  irrigable  très  disséminées.  Depuis  1911,  l'agriculture 
a  fait  quelques  progrès,  de  nombreux  terrains  situés  dans 
l'oued  Sefra,  l'oued  Bridj,  l'oued  Mouila  ont  été  ense- 
mencés en  orge,  soit  pai'  des  habitants  du  ksar,  soit  par 
des  nomades  (jui  sont  venus  se  fixer  à  proximité  de  leurs 
terrains  de  culture.  Chaque  jour  la  surface  cultivée  s'étend 
grâce  à  l'activité  déployée  par  les  autorités  locales. 

La  région  la  plus  riche  est  sans  contredit  celle  de  Tiout 
où  les  cultures  longent  Je  lit  de  l'oued  Namous  sur  une 
longueur  d'environ  3  kilomètres,  arrosées  par  les  eaux  de 
l'oued  dont  le  débit  est  régularisé  par  deux  barrages.  La 
végétation  y  est  puissante  et  vaiiée,  l'orge,  les  légumes,  les 
fruits  y  poussent  en  abondance  ;  inalgié  ccia  la  recolle  esl 
à  peine  sutTisante  pour  assurer  la  consonniiation  annuelle. 

De  bons  terrains  de  culture  existent  dans  la  plaine  de 
Faïdjel  el  Betoum,  entre  Mékalis  et  Aïn-Sefra,  au  pied  de 
la  chaîne  du  Morghad  ;  au  pied  de  l'Aïssa,  entre  la  piste 
d'Aïn-Sefra  à  Méchéria  et  la  route  d'Aïn-Sefia  à  Géiyville, 
ainsi  «piil  en  irsullc  i]rs  expéiiences  faites  par  im 
Luropéen  ;  dans  l:i  |)lain('  de  Tiloiilal  ;  vnire  llassi  Iwii 
llendjir  el  Si  Slinian  cl  dans  les  oueds. 

Naluri'llement  il  faudrait  employei"  la  méthode  du 
dry  farming,  faire  des  travaux  prépaiatoires  sérieux, 
laboincr,  défoncei'  à  /io  ou  /iT)  cent i mètres,  bien  tasser  la 
teric,  heiser,  faire  un  labom-  légei'  pendant  l'été  suivi  d'un 
aiilre  hci^a^c  cl  semer  en  «lelobre  ;i\:inl  les  piemièic^^ 
pluies. 

f'.eci  pourrait  èlic  entrepris  sans  nuire  à  l'élevage,  mais 
ne   de\rait   èlre  conlié   cpi'à    des   1m noj M'eus,    les   indigènes 
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L'ianl  encore  incapables  de  cultiver  de  grandes  surfaces, 
mais  les  Européens  redoutent  les  nombreuses  et  longues 
formalités  qu'il  faut  remplir. 

D'après  les  observations  faites  depuis  dix  ou  douze  ans 
par  des  gens  expérimentés,  les  céréales  énumérées  ci-après 
viendraient  bien  dans  la  région  :  orge  de  Tunis,  orge  n°^  21 
et  89  de  la  station  botanique  d'Alger,  orge  de  brasserie,  orge 
noire  à  barbe  lisse,  orge  nue  du  Dahomey,  orge  arabe,  blé 
lly  Richelieu,  blé  Pélissier,  blé  d'automne  rouge  à  barbe. 
I.c  maïs  semé  entre  avril  et  juin  donne  de  beaux  grains. 

Il  serait  bon  de  semer  en  lignes  espacées  pour  pouvoir 
procéder  à  des  binages  après  chaque  pluie. 

Méchéria.  —  La  population  du  cercle  de  Méchéria  n'est 
pas  une  population  agricole. 

Quelques  tribus  ont  l'habitude  d'ensemencer  chaque 
année  les  mêmes  endroits  qui  forment  les  petits  centres 
des  produits  de  chacune  d'elles  ;  les  Oulad  Serour  à 
El  Aggeur,  les  Megan  à  Meridja,  les  Sendan  à  Féritis,  les 
Oulad  Toumi  à  Messif,  les  Maghaoulia  à  Taoussera,  les 
autres  tribus  en  divers  points,  dans  les  daïas  favorables  à 
la  culture. 

Seuls,  parmi  les  indigènes  du  cercle,  les  Oulad  Serour 
s'astreignent  à  semer  d'une  façon  continue  ;  il  en  résulte 
que  les  terrains  défrichés  sont  ameublis  sufTisaniment  pour 
conserver  assez  d'humidité  et  produire  des  récoltes  même 
pendant  les  années  sèches  alors  que  les  autres  tribus 
n'obtiennent  rien,  ce  qui  seml)le  indiquer  cpie  la  métliode 
du  dry  farming  serait  applicable  même  dans  la  zone  des 
steppes. 

Au  cours  de  la  campagne  190^-1905,  des  indigènes 
avaient  fait  (pielques  essais  de  culture,  mais  la  mauvaise 
récolte  les  incita  à  réduire  leurs  cultures  l'année  suivante  ; 
toutefois  le  rendement  ayant  été  excellent  fcinq  fois  la 
semence  pour  les  blés  tendres  et  six  fois  pour  l'orge),  les 
Arabes  augmentèrent  leurs  ensemencements  pendant 
l'hiver  1900-1907.  Cent  dix  ouvriers  fournirent  neuf  mille 
deux  cents  jfturnées  de  travail,  malheureusement  le 
rendement  fui  bien  inférieur  à  celui  de  l'année  précédente. 

En  19 10,  les  ensemencements  furent  en  progression 
notable  sur  les  années  précédentes  mais  la  longue  sécheresse 
qui  se  fit  sentir  de  février  h  mai  leur  fut  fort  préjudiciable. 
Les  pluies  de  la  comète  arrivèrent  trop  lard  pour  remédier 
à  la  situation  défavorable. 
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Vers  la  lin  de  l'année,  les  pluies  abondantes  tombées  dans 
la  partie  Nord  du  cercle,  chez  les  Oulad  Serour  notamment, 
encouiagèrcnt  les  indigènes  à  se  remettre  au  travail.  Griice 
aux  précipitations  des  mois  de  janvier  et  de  février  if)ii 
et  maljïré  un  défonçage  rndimeiitaire  du  sol,  la  récolte  fut 
de  belle  venue. 

Les  indigènes  semblent  disposés  à  mettre  de  plus  en  plus 
en  valeui-  des  tenains  cultivables  et  on  peut  espérer  obtenir 
encore  des  résultats  meilleurs  si  l'on  favorise  la  création  de 
centres  de  culture. 

Géryville.  —  Le  cercle  de  Géryville  peut  se  diviser  en 
tiois  régions  distinctes  : 

1°  La  région  du  Chott  qui  ne  présente  (jue  des  terrains 
salins  ou  improductifs  ne  pouvant  servir  qu'à  l'élevage  des 
lr()U[)eau\,  enlic  le  eliott  et  les  massifs  d(>  Maegris  et  les 
collines  d'Ain  Khecheb  ; 

9°  La  région  intermédiaire  formée  par  la  chaîne  du  Ksel. 
Qnelques  pentes  de  cette  chaîne  sont  cultivées  par  les 
indigènes  jusqu'en  i86/i,  mais  les  résultats  ne  compensent 
pas  les  efforts  fournis.  En  i88i,  les  travaux  sont  repris  mais 
ne  réussissent  pas  mieux.  Les  causes  de  ces  insuccès  sont 
faciles  à  déterminer  ;  sur  les  pentes  l'eau  s'écoule  trop 
facilement  au  lieu  d'être  retenue  et  va  se  perdre  dans  les 
tenains  sablonneux.  Arrêtée  à  5  ou  6  mètres  de  profondeur 
])ar  une  couche  d'argile,  cette  eau  s'évapore  vite  et  la  teire 
labourable  est  rapidement  desséchée  ; 

8°  La  région  des  ksom-  qui  s'étend  jusqu'au  Sahara  sur 
le  versant  du  djebel  Amour,  descendant  par  étages 
successifs  vers  le  Sud-Est. 

A  part  le  domaine  de  Timendert,  propriété  du  baehaga 
à  litre  «  înelk  »,  les  fermes  des  goiges  exploitées  par  les 
Européens,  les  prairies  du  Mektar,  domaine  de  l'Etat,  les 
lots  du  périmètre  de  colonisation,  les  jardins  qui  avoisineni 
le  centre,  ceux  des  ksoui-,  il  n'existe  <pie  peu  de  terrains 
propres  à  la  culture. 

L'ensemble  des  terres  cultivables  présente  approxima- 
tivement no.ooo  hectares. 

L'irrigation  est  assurée  par  les  eaux  d'oueds  et  de  sources. 

Les  ksouriens  ont  créé,  autour  de  leurs  habitations,  des 
j.irdins  (pi'ils  arrosent  au  mc^yen  de  puits  à  bascuh'. 

Mais  pour  obtenii'  des  rés\iltats  il  faut  vaincre  la  paresse 
tl  la  nonelialance  nalinclles  i\vs  Arabes.  Les  indigènes  de 
Stitten  cidtivent  leius  jardins  juste  pour  ne  pas  mourir 
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de  faim  ;  ceux  d'El  Abiod,  vivant  surtout  du  produit  des 
ziaras  que  leur  apportent  les  nombreux  pèlerins  qui 
viennent  faire  leurs  dévolions  sur  le  tombeau  de  Sidi  Cheikh 
n'ont  pas  eu  le  courage  de  reconstituer  complèteinent 
l'oasis  détruite  en  1881,  ils  préfèrent  vivre  d'aumônes  que 
de  leur  travail.  (PL  XI,  lig.  2.) 

Plus  courageux,  les  ksouriens  des  Arbaouat  cultivent 
leurs  jardins  arrosés  par  l'oued  qui  ne  manque  jamais  d'eau 
même  en  été. 

Les  Trafis,  qui  autrefois  ne  cultivaient  pas,  se  sont  mis 
à  ensemencer  mais  les  résultats  sont  très  incertains  par 
suite  de  l'irrégularité  des  pluies. 

Le  rendement  des  céréales  en  191 2  n'a  pas  été  brillant 
(  r  quintal  6  par  hectare^  bien  que  les  semailles  aient  été 
faites  dans  de  bonnes  conditions,  c'est  la  conséquence  d'un 
été  très  sec.  Malgré  cet  insuccès,  les  indigènes  estimant  que 
les  pluies  de  l'automne  étaient  très  favorables  à  l'agri- 
culture, ont  défriché  de  nouveaux  terrains  pendant  la 
campagne  igia-ipiSet  étendu  les  surfaces  emblavées  dans 
de  notables  proportions. 

Depuis  1897,  l'agriculture  a  fait  des  progrès  sérieux  dans 
le  cercle  de  Géryville,  puisque  la  surface  ensemencée  est 
passée  de  900  hectares  à  3.7G0. 

Zone  des  Cultures  non  irriguées 
a)  Tableau  des  Superficies  cultivées  (en  hectares) 
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LÉGUMES  : 


Aïn-Si'fra.  —  l-cs  l'îiiroprcns,  [»i(i|)i  H'Iains  îles  jaidins, 
y  cullivciil  Ions  les  Irifniiics  d'iisn^M'  coiniint.  Les  culliiics 
p()l;i<,à'ios  (loiiiicnt  d'assez  l)ons  résiillats  au  piiiilcni[)s  cl 
à  rauloiiiii»',  mais  sont  peu  piodiicliNcs  pendant  la  saison 
d'élo  en  raison  do  la  sécheresse  et  de  l'insnnisancc  de 
I  irrigation  (jui  ne  peut  être  faite  qu'au  moyen  de  puils  peu 
îibondants. 

Los  indigènes  des  ksoiu'  cultivent  d<'s  légmni's  de  toutes 
sortes.  C'est  dans  l'Annexe  (juo  la  culture  de  la  pommude 
terre  est  le  plus  on  honneur  ;  elle  est  pratifjuée  depuis 
lot>frtom|ts  pai-  les  ksourions  (|ui  on  font  usage  ])our  leur 
alimenlalion  cl  qui  en  trouvent  facilement  la  vente  à 
Aïn-Sefra. 

Les  indigènes  emploient  à  cotte  culture  une  grande 
partie  dos  terrains  dont  ils  peuvent  disposer  et  on  peut 
évrduor  à  '|o  hectares  en  moyenne  la  superficie  plantée. 
Le  lofidoment  a  été  d'environ  7  à  8  quintaux  à  l'hectare 
et  le  prix  de  vente  de  i5  francs  le  quintal. 

La  production  pourrait  être  plus  considérable  si  les 
tubercules  étaient  laissés  en  terre  jusqu'à  leur  complète 
maturité  ;  mais  en  raison  des  faibles  superficies  dispo- 
nibles qui  doivent  être  rendues  libres  le  plus  vite  possible 
poui"  recevoir  d'autres  ensomoncomonts  et  étant  donné 
les  besoins  des  marchés  et  les  conditions  plus  favorables 
do  vente,  les  pommes  de  terre  sont  arrachées  hoj)  lot. 
Les  indigènes  font  doiix  récolles  pai'  an;  la  |)lus  abondante 
est  celle  de  novembre. 

En  if)o8,  les  efforts  de  l'adminislralion  locale  ont  lendu 
à  introduire  dans  les  ksour  de  l'Annexe  la  culture  des 
légumes  plus  parlicidièroment  recherchés  des  Européens, 
fols  (pie  arlichauls,  asperges,  céleri,  choux-fleurs. 

Kn  i()0(),  des  résultais  notables  ont  élé  obtenus,  surtout 
dans  le  contre  d'Aïn-Sofra  où  les  indigènes  trouvent 
h  écouler  Icmus  produits  à  ^]^'ii.  ])r\\  rémunérateurs. 

Lu    i|)i'',  la  suifaco  cnilivée  représeiilo  ."^So  heclaros. 

Le<  labieanx  ci  après  iiiditpienl  les  légumes  cpii  |ieuverd^ 
olic  cnilivés  avanlageu«;rmenl  ainsi  (|uo  l'épcxpie  de  la 
récollo. 
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ULALITE  DES  LEGUMES 

ÉPOQUE  DES  ENSEMENCEMENTS 

OBSERVATIONS 

Carottes     1/2    longues, 
rouges,  de  Chaiitenay. 

1 

Carottes  de  S'-Valéry  . . 
Carottes    1  2     longues. 

>            (li"-s  février 

Od  peut  rontinaer  les  semis  Jasqn'en 
mai    et    récolter   de    lin   août   an 
ir>  septemlire 

nantaises 

) 

Carottes  rouges,  longues 

Persil 

en  août,  septembre 
mars 

Céleri 

Demande   un    terrain    riche   et    des 
arrosages  fréqnents  en  été. 

Choux  

de  février  à  mai 

A  récolter  en  été  ;  à  conserver  pour 
l'hiver. 

Choux-fleurs    (qualités 

rustiques) 

aviil  à  niai 

Navets  1/2  longs 

Navets  boucle  d'or,  jau-^ 
nés .    . 

février  à  mai 

août  à  septembre 
août  et  septembre 

Navets  de  toutes  autres 
qualités    

Haricots  de  toutes  qua- 
lités,   sauf    ceux    do 
Soissons 

avril  à  mai 

Ne  pas  semer  plus  tard  que  mai,  le 
siroco  pourrait  dessécher  la  plante 
avant  la  production  des  fruits. 

Pois  de  toutes  qualités. . 

novembre  à  février 

Fèves             id. 

octobre  à  fin  novembre 

Cardons    de    Tours    ou 
il'Espagne 

mars 

Repiquer  en  mai.   Récolter  en  no- 
vembre. Ea  juin  et  juillet  on  peut 
semer  les  cardons  par   pochettes 
de  3  on  4  grains. 

Artichauts  verts  de  Laon 

m  a  l's 

Repiquer  en  mai,  juin  ;  diviser  les 
pieds  et  les  planter  da  15  mai  au 
15  juin. 

mai 

Convient  le  mieux  à  la  région.  ItiTi- 
ser  les  pieds,  planter  Hn  mai  en 
espaçant  de  O-dO;  faire  des  rayons 
à  l'-'iO  de  distance   On  peut  mettre 
une    rangée   de  choux   ou   autres 
légumes  entre  deux  lignes  d'arti-  | 
chants.  Kn  novembre  bien  les  dé- 
chausser, fumer,  couvrir  de  terre 
dés  que   les  gelées   commencent, 
les   pencher   vers    le    levant,   les 
butter    au    nord.    En   février   les 
déchausser.  On  obtient  de  beaux 
capitules  dés  février. 

Aubergines   

févrifr,  iimrs 

Kn  couche.  Recoller  en  jnillt'i. 
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£PO0DE  DES  ENSEMENCENENTS 


OUSEUVATKINS 


Toiiiait's 

PiiiKMit  doux  (M  fort    .  .  . 

("oin'ri's,     potirons,    ci- 
Irouillos 

Moloiisdo  toiitosf|ualitos 

Oiiriioiis  i(l. 


Echalotes 

Aïl 

Bclto 

Topiiiaiiilniiir 

Poillllll'  (It;  t(MTC 

E|)inaiMls  do  toutes  qua- 
lilés 

Tôtraponc*   ou    épiiiards 
d'été 


jaiivior 
IV'V  riiM-,  mais 

avril,  mai 

avril,  juin 

août  et  soplcnd)!! 


soptombro  cl  octobre 

novenibi'o  et  décembre 

août 

(le  mai  au  15 juillet 

lij  juin  au  15  juillet 

lévrier  à  mai 
avril  à  juin 


Kn  couche.  Ilf|iii|iier  on  avril  ou 
Diai.  ItccolliT  on  juillet. 

Kn  couclic.  CoHvrir  la  nuil  on  hiver. 
I<('|iii|ucr  en  mai,  juin.  Mecolier 
lin  juin. 


i'^n  place. 

Kn  |ilai'e,  hien  fumer. 

ne|iu|U('r  en  automne.  On  peut  aussi 
semer  sur  couche  en  terrain  alirilé 
en  décemliri'  et  janvier  pour  repi- 
quer en  mars-avril  Itecoller  lin 
octobre. 


Itécoller  au  prinloiiips. 


Dans  un   terrain    bien   préparé  elle 
<lonne  un  bon  rendement. 


On   peut  aussi  semer  en  septembre 
pour  récolter  en  hiver. 


Méclii'iid.  —  haiis  le  ceiilre  iiièiiie,  ([iieb|iies  jaidiiis 
sculejnciil  soiil  rniijel  de  (|iie|f|iies  soins,  les  léonines  y 
AKMineiil  l)ien  sauf  ])en(liiiil  la  période  i\vs  clialeiirs  oi'i, 
l'i'uii  faisant  défaut,  il  est  impossible  de  ciilliver  (jm)i  (pio 
ce  soit. 

On  avait  coiislaté,  en  i()<if^,  «pieUpies  profères  dans 
cerlains  <-enfres  indiij^ènes,  miiIoiiI  à  \ïn  Messif,  mais  la 
ciillmc  (les  b'erimies  esl  encore  trop  i  nsijrnilia  nie  poiii' 
iiM-riler   une    meiilion    pari  iciilière. 

Cicry ville.  —  l,r  léjrmne  le  |)liis  rnilivé  esl  la  pomme 
de  leire,  spéeialemenl  dans  les  eenireis  de  (lé'iyville, 
Sidi  Tifom.  Mon  \lem,  (iliassoid,  MéelK-iia.  I",n  i<|<>y,  la 
réeolle  a  élé  de  '|..'t()o  (piinlaiix  :  en  ii)oS,  -(»  heclari-s  onl 
produit  "i  ooo  rpiinlaiix,  ncimIiis  en  pailie  à  I  ,a<.'l)()iial  el  à 
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Ghardaïa  ;   en    1911,*  79   hectares  ont   été   cultivés   et   80 
en  191?.. 

Arbres  fruitiers.  —  Dans  un  pays  où  les  précipitations 
alnî()spliéii(iues  sont  si  irrégulières,  les  espèces  arbores- 
centes qui  vont  chercher  l'eau  très  profondément  dans  le 
sol  et  sont  mieux  organisées  que  les  plantes  annuelles 
pour  résister  à  la  sécheresse  tirent  un  meilleur  parti 
du  sol  aride  ;  aussi  la  culture  des  arbres  fruitiers 
notamment  de  la  vigne  et  de  l'olivier  est-elle  à  encourager, 
l'olivier  se  développant  même  dans  des  régions  où  la 
moyenne  des  pluies  est  inférieure  à  200  millimètres. 
L'olivier  est  l'arbre  d'Algérie  qui  a  le  plus  d'avenir, 
autrefois  il  couvrait  de  grands  espaces,  les  nombreux 
vestiges  en  font  foi. 

Les  divers  arbres  représentés  sont  le  grenadier  (3. 600), 
le  figuier  (20.500),  l'amandier  (Hoo),  l'abricotier  (,4. 000), 
le  cognassier  (ôoo),  le  citronnier  (260),  le  poirier  (100),  le 
pécher  (5. 000)  et  l'olivier  (800),  le  pommier,  le  prunier, 
le  néflier  du  Japon.  On  cultive  également  quelques  pieds 
de  vigne. 

Aïu-Sefra.  —  La  commune  distribue  chaque  année 
gratuitement  aux  indigènes  qui  le  demandent  une 
trentaine  d'arbres  fruitiers  d'espèces  choisies  dans  le  but 
d'améliorer  les  espèces  cultivées. 

En  190/1,  il  a  été  fait  un  essai  de  culture  d'oliviers  au 
lieu  dit  «  Tiourtelt  »,  à  28  kilomètres  à  l'Est  d'Aïn-Sefra, 
dans  un  terrain  appartenant  au  caïd  des  Souala  ;  3o  de 
ces  arbres  ont  été  plantés,  ils  ont  repris  mais  (piehpies-uns 
seulement  subsistent  encore,  les  auties  ayant  péri  en  190'-. 

T>es  poiriers  plantés  à  Tiout  en  1908  dans  le  jardin  de 
l'agha  ont  donné  en  1906  (piehpies  fruits  d'excellente 
qualité  pesant  de  200  à  2.^0  grammes  ;  en  1907,  l'un  des 
fruits  pesait  i  kilog  200. 

Aujouid'hui  ces  arbres  sont  en  plein  rapport.  Les 
poiriers  dénommés  «  le  Lectier  »  proviennent  des  pépi- 
nières de  Marguerilte,  près  de  Miliana. 

Dans  la  région,  ce  sont  les  pêch<'rs  (pii  produisent  le  plus 
à  condition  de  ne  pas  être  plantés  dans  les  terrains 
magnésiens  ;  les  poiriers,  pruniers,  pommiers,  cerisiers, 
jujubiers,  abricotiers,  oliviers,  figuiers,  grenadiers, 
noyers  et  cognassiers  viennent  bien  si  on  choisit  le  terrain 
qui  leur  convient. 


I7() 
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Mccliéria.  —  11  cxislait  très  pou  d'aibrcs  fruit  ieis 
en  1906  ;  depuis  celle  épo(jue  le  nombre  s'est  légèrement 
accru.  Une  olivette  comprend  /Joo  sujets  dont  une  partie 
en  plein  rappoit  ;  en  19 10,  elle  a  donné  une  production 
nn>\emic  :  en  1911,  une  récolte  très  abcindante  ;  i/|  (piin- 
liuix  d'olives  ont  été  vendus  à  Méchéria  au  prix  de 
2:1  francs  le  quintal.  En  Hji-i,  la  production  a  été 
satisfaisante.  Il  a  été  donné  (pielque  extension  à  l'olivetl.; 
au  moyen  de  sujets  de  variétés  rustiques. 

D'après  les  indigènes,  les  oliviers  produisent  tous 
les  ans. 

Ccryville. —  La  culture  arborescente  des  espèces  précoces 
telles  que  l'amandier  et  l'abricotier,  ne  réussit  guère  dans 
cette  pallie  du  Territoire  oi!i  les  gelées  de  piintemps 
produisent  des  effets  désastreux. 

Les  essais  de  plantations  d'orangeis,  de  citronniers, 
n'ont  pas  donné  de  résultats  satisfaisants. 

En  19 10,  on  estime  à  20.000  environ  le  nombre  d'arbres 
fruitiers.  En  1911,  i.ooo  jeunes  plants  d'arbres  fruitiers 
ont  été  importés  d'Angers  ;  7  %  d'entie  eux  onl  ])éri, 
quel(jues-uiis  ont  pu  être  greffés. 

Palmiers.  —  Les  palmiers  ne  sont  pas  seulement  la 
parure  pittores(jue  des  Oasis  du  Sud  Algérien,  ils  en 
constituent  surtout  la  principale  richesse. 

Les  dattes,  en  effet,  a.ssurent,  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année,  lalinientalion  des  ksouriens  et  îles 
nomades.  Elles  font  l'objet  d'un  connnerce  d'exportation 
de  plus  en  plus  important. 

Les  palmiers  constituent  donc  une  richesse  (ju'il 
importe  de  sauvegarder  et  de  développer  par  tous  les 
moyens  possibles. 

* 
*  * 


Le-;  palmiers  de  la  légion  Nord  du  'l'crriloiic  ne  dorinciil 
que  des  dattes  en  <|uaiitili''  faible  cl  (\i-  (pialih-  infi'i  ieiire 
qui  sont  consonwnées  par  les  indigènes. 

Ces  dalles  ne  parviennent  pas  toujours  à  nialiuité.  Il  est 
intéressant  à  ce  sujet  de  rappeler  l'expérience  tentée  en 
Américpie  par  M.  Waller  SAvingle.  directeur  de  l'Agri- 
culture aux  Etats-Unis. 

T'endanI  deux  ans  il  fit  de  nombreux  essais  «•!  parvint  à  se 
reiidic  compte  que  le<?  vapeiu<  d'acide  acétique  donnaient 
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des  résultats  excellents  pour  la  plupart  des  espèces  de 
dattes,  mais  n'arrivaient  pas  à  vaincre  la  résistance  de 
l'exquise  Deglet  Nour. 

C'est  M.  Freeman  qui  travailla  les  méthodes  calorigènes 
et  réussit  à  obtenir  une  maturation  artificielle  en  plaçant 
les  fruits  pendant  une  huitaine  de  jours  dans  une  enceinte 
close  contenant  de  lair  humide  à  20°  ou  3o°,  opération 
qui  a  en  outre  l'avantage  de  leur  donner  la  finesse  et 
l'arome  des  meilleures  dattes  de  l'Algérie. 

Les  variétés  de  dattes  les  plus  répandues  dans  la  région 
sont  les  suivantes  : 

El  Ghers,  la  meilleure  datte  de  la  région  valant 
25  francs  le  quintal,  environ  3o  kilogs  par  palmier  ; 

El  Feggous,  datte  comestible  d'assez  bonne  qualité, 
valant  20  francs  le  quintal,  16  kilogs  par  palmier  ; 

El  Khelt,  datte  de  qualité  inférieure,  8  à  10  francs  le 
(juinlal,    16  kilogs   par  palmier  ; 

El  Retbia,  datte  de  bonne  qualité  devant  être  consommée 
fraîche,  car  elle  ne  se  conserve  pas  ;  de  12  à  l^  francs 
le  quintal. 

Sur  les  38. 000  palmiers  de  l'Annexe  d'Aïn-Sefra, 
16.000  seulement  sont  en  plein  rapport  ;  les  autres  ne 
peuvent  être  irrigués,  soit  faute  d'eau  en  (juantité  suffi- 
sante, soit  parce  qu'ils  se  trouvent  situés  dans  des  terrains 
placés  au-dessus  du  niveau  des  terrains  irrigables. 

Ils  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  :  Aïn-Sefra,  5o  ;  .\sla, 
1.200;  Boghar  Foukani,  7.^00;  Moghar  Tahtani,  26.250; 
Tiout,  3.000. 

Vingt-neuf  mille  i)alniiers,  couvrant  une  surface 
d'environ  loA  hectares  sont  cultivés  dans  le  cercle  de 
Géry ville,  26.600  sont  en  plein  rapport. 

On  constate  une  augmentation  d'environ  i.ooo  pal- 
miers dans  la  région  des  Haiils-Phiteaux  pendant  la 
période  1906-1912. 

Hkcolte.  —  Ees  pahniers  ont  produit  dans  l'Annexe 
d'Aïn-Sefra  200  cpiintaux  en  1906,  3. 000  en  u)n~, 
2o5  en  1908,  3.5oo  en  1909,  i.ooo  en  1910,  3. 000  en  kji  i. 
700  en  1912. 

2°  Zone  (les  ciiltiires  non  irriguées  : 

MÉTUODFs  DE  ciji.TiHE. —  Daus  ccttc  zouc,  Ics  ksouricns 
sont  contraints  de  semer  leurs  céréales  sous  les  palmiers 
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cm  à  |ti()\imilc,  dans  ck's  jardins  silnés  ^^c'ncrak'nii'nl  à 
liane  de  coteau,  disposition  (jui  a  sans  doute  incité  les 
habitants  à  paitay^er  les  terres  enllivables  en  bandes  hori- 
zontales dans  lesquelles  ils  amènent  l'eau  d'arrosaye. 
On  conçoit  aisément  (jue  l'eau  nécessaire  n'aurait  d'effet 
utile,  si  le  cultivateur  la  laissait  s'écouler  en  suivant  la 
pente  naturelle  des  terres  ;  elle  entraînerait  rapidement 
au  pied  des  coteaux  dans  la  sebkha  salée,  le  peu  de  terre 
arable  dont  il  dispose. 

Ces  bandes  horizontales  sont  elles-mêmes  partagées  en 
petits  carrés  appelés  ((  guemmoun  »  séparés  les  uns  des 
autres  par  de  légers  talus  qui  n'ont  d'autre  but  (jue  de 
compléter  l'effet  des  bandes  et  de  faciliter  le  réglage  de 
l'irrigation  sur  toute  leur  étendue. 

Les  terrains  cultivables  sont  donc  limités  ;  dans  la 
Saoura  cependant,  la  superficie  ensemencée  pourrait  être 
|)lus  considérable,  car  à  quelques  exceptions  près,  l'eau 
abonde  à  une  faible  profondeur  dans  les  palmeraies,  mais 
la  main-d'œuvre  fait  défaut.  Or  toute  culture  est  subor- 
donnée à  l'arrosage  et  celte  besogne  fatigante  exige  des 
bras. 

La  plupart  des  terrains  ensemencés  sont,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  abrités  sous  les  palmiers.  Le  rendement 
e.st  cerlainemcnt  moins  grand,  car  les  aibres  retardent 
un  peu  ou  gênent  la  maturité  en  pri\ant  les  cultures 
dune  partie  de  la  chaleur  solaire,  mais  i»ai"  contre  les 
céréales  sont  préservées  des  vents  violents  parfois  très 
nuisibles. 

Dans  les  parties  à  «  culture  temporaire  ».  c'est-à-dire 
en  dehors  des  palmeraies  et  non  ombragées,  on  ne  |)eut 
récolter  que  des  céréales,  tout  autre  culture  en  plein  soleil 
étant  irrémédiablement  compromise. 

Les  mêmes  teirains  sont  donc  ensemencés  chaque  année 
en  blé  et  en  orge. 

Dans  les  jardins  faiblement  c)mbragés,  le  terrain  est 
souvent  [iréparé  dès  la  fin  de  moisson  et  reçoit  du  sorgho 
ou  du  mil,  au  Touat  du  tasfaout  (gros  min  et  du  bechna 
(\u'\\[  mil)  ;  à  ces  |)roduils  succèdent  les  céréales. 

Les  instruments  agricoles  des  ksouriens  sont  rudimen- 
laires,  la  «  fola  »,  sorte  de  hoyau  très  large  et  le  «  fas  », 
petite  pioche  et  hachette  tout  à  la  fois  ;  la  nature  du  sol 
n'en  exige  p;is  d'autrcs. 

Ln  i<>o(),  des  labours  fm'ent  exécutés  avec  une  chariue 
ftaiiraise  en    prési'uce  d'indigènes.   (]ui    furent    naturelle- 
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ment  surpris  de  la  rapidité  et  de  la  profondeur  des  sillons, 
mais  ne  songèrent  nullement  à  remplacer  leurs 
instruments  primitifs  de  labour  par  d'autres  plus  nouveaux 
qui  ne  s'imposent  pas,  étant  donné  la  conformité  des 
terrains  de  culture.  La  nécessité  de  maintenir  les 
guemmouns  horizontaux  ne  s'accorde  pas  en  effet  avec 
l'avantage  de  faire  des  labours  profonds  qui  amènent  après 
l'irrigation  l'affaiblissement  régulier  des  terres. 

Les  méthodes  de  culture  sont  traditionnelles,  l'indigène 
y  est  attaché  et  s'y  montre  fort  expert  ;  on  peut  les  trouver 
routinières,  mais  on  ne  saurait  contester  qu'elles  sont 
appropriées  au  climat  et  au  sol. 

L'emploi  de  la  charrue  ne  semble  donc  pas  pouvoir  se 
généraliser  dans  cette  région  ;  toutefois,  quelques  mogha- 
zenis  de  Beni-Ounif  utilisent  une  charrue  française  prêtée 
par  l'autorité  locale.  Quatorze  charrues  ont  été  distribuées 
aux  Doui  Menia  de  Colomb  pour  labourer  leurs  terres  qui 
sont  en  terrain  plat  ;  5o  hectares  ont  été  défoncés  par  ce 
procédé  en  190g,  60  en  1910,  loo  en  1912. 

Les  Touatiens  emploient  beaucoup  la  jachère  morte 
pour  laisser  reposer  la  terre  et  font  de  la  culture  intensive; 
ils  abusent  de  cette  dernière.  Ils  sèment  inconsciemment 
d'octobre  à  la  mi-janvier,  oubliant  trop  souvent  que  les 
superficies  emblavées  doivent  être  basées  sur  la  quantité 
d'eau  (jui  sera  disponible  en  mars-avril  et  les  besoins  des 
plantes  à  ce  moment. 

Semailles  dans  la  Saoura.  —  D'après  le  rapport  de 
M.  l'interprète  Chareix,  les  semailles  ont  lieu  à  partir 
du  20  octobre  et  durent  jusqu'au  moment  du  «  choula  », 
période  comprise  entre  le  26  novembre  et  le  8  décembre. 
Passé  cette  époque,  les  semailles  sont  dites  tardives 
(mazouzi). 

A  partir  du  28  décembre  et  durant  quarante  jours 
(période  dénommée  elliali),  il  n'y  a  [)as  avantage,  disent  les 
indigènes,  à  faire  des  semailles  tardives  au  début  ou  à  la 
fin  de  la  période  car  la  croissance  des  cultures  est  retardée 
par  le  froid,  d'oiî  le  dicton  :  ((  Les  semailles  faites  à  la  fin 
de  la  période  d'elliali  valant  celles  faites  au  début.   » 

Le  plus  souvent  les  cultures  de  blé  et  d'orge  sont 
séparées,  cependant,  notamment  quand  les  travaux  soni 
confiés  à  des  khammès,  on  fait  des  cultures  qui  sont 
dénommées  «  tamoukaït  ».  Les  carrés  sont  ensemencés  de 
blé  foiMtii  par  le  pr<)|)iiélaire  puis  le  khiinimès  sème  pour 
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son  coiuplc  pt'isoiiiicl,  claiLS  les  iiièiiics  car  rcV,  (|ii(l(|Mr  peu 
d'orge. 

(ît'lh'-ci  parvenant  à  nialuiilé  avani  le  blé  est  récollt'-t' 
par  le  klianiniès  à  l'exclusiDU  du  piopi  iélaire.  Le  fellah 
a  droit  en  outre  au  i  /8  de  la  récolte  de  blé,  il  glane  ensuite 
les  épis  tombés  après  la  moisson  tlagrit)  et  on  lui 
abandonne  les  tlébiis  d'épis  et  de  giains  mélangés  à  la 
balle  après  le  vannage. 

HÉCOLrE     ET      l'UÉl'XUM  ION     DES     GRAINS'.     DaUS     leS 

premiers  jours  de  février,  les  premières  feuilles  d'orge 
sont  coupées  et  consommées  nature  par  les  indigènes  sous 
forme  de  boulettes  assaisonnées  parfois  d'un  peu  de  sel, 
c'est  le  «  guecil  ».  Ce  vert  a,  païaîl-il,  la  propriété  de 
combattre  réchauffement  produit  par  les  dattes. 

La  moisson  de  l'orge  se  fait  vers  le  i5  avril,  celle  du  blé 
lin  avril  et  piemière  quinzaine  de  mai  ;  on  moissonne  i  la 
faucille,  les  javelles  sont  mises  en  meules,  on  les  laisse 
sécher  pendant  un  mois  ou  un  mois  et  demi  et  on  dépique 
sur  place  à  l'aide  de  longs  bâtons.  La  première  guessaa 
dépi(piée  (vingtième  partie  du  (juintal)  est  distribuée  aux 
pauvres  à  titre  d'aumône  pour  attirer  les  bénédictions  de 
Sidi  Abba  el  Abbas,  protecteur  des  fellah. 

On  moissonne  parfois  l'oige  avant  la  maturité,  mais 
lorscjue  les  grains  sont  bien  pleins,  c'est  le  <(  znebou  ».  Les 
grains  ainsi  recueillis  sont  mis  à  cuire  dans  l'eau  bouillante 
puis  séchés  au  soleil,  on  les  concasse  ensuite  au  moulin 
pour  obtenir  une  sorte  de  semoule  grossière  (dchicha) 
qu'on  apprête  comme  le  couscous,  ce  mets  est  appelé  dans 
la  région  <(  taberboulet  »  ou  «  berboulet  ».  Les  grains,  au 
lieu  d'être  entassés,  peuvent  être  réduits  rn  farine  (pie  les 
indigènes  consomment  en  l'humectant  simplemeni  deau 
froide  pour  former  une  [)àle,  ("est  la  «  bssissa  »  (rociina 
du  Tell). 

l)"autres  fois  on  se  conlenle  de  couiter  l«'s  épis,  la  j)aille 
restant  sur  place  ;  les  grains  sont  cuits  et  séchés  au  .soleil 
puis,  décor! itpiés  au  pilon  et  consommés  comme  les  grains 
d'orge.  Ils  pemenl  être  simplenu-nl  grillés  sous  la  cendre, 
c'est  le  «  frik  ». 

PuocKDÉs  i)'inMi(;\  rioN.  —  Dans  la  région  de  Beni-Ounif, 

r.oliirnb.   l'irritralion  est  assurée  comme  dans  la  zone  ries 
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cultures     non     irriguées    mais    les    pluies    sont    moins 
abondantes. 

Dans  la  partie  sud,  quelques  points  jaillissants 
seulement,  alimentés  par  la  couche  superficielle  que 
drainent  les  feggaguir,  se  rencontrent  aux  Oulad 
M'hamoud,  à  Kaberten,  à  Lalla  Rabah  ;  ce  sont  là  des 
oasis  à  sources  naturelles,  mais  en  général,  l'eau  nécessaire 
à  l'irrigation  est  obtenue  soit  à  l'aide  de  puits  à  bascule, 
soit  en  utilisant  les  feggaguir.  L'oasis  seule  de  Beni-Abbès 
est  arrosée  par  une  source  jaillissante  très  abondante. 

a)  Puits  à  bascule.  —  T. es  puits  à  bascule  sont  utilisés 
seuls  dans  les  ksour  de  la  Saoura,  sauf  Beni-Abbès,  de 
Talmine,  Ras  Hamira  Soguia,  Naama,  Tadkelt,  Taghouzi, 
Adjodir,  Yakou,  Taouenza,  Héa,  Degant,  Tinerkouk  ;  ils 
servent  à  donner  le  complément  d'eau  nécessaire  à  l'irri- 
gation dans  les  centres  de  Timeslane,  Tala,  Zaouïa  Sidi 
Abdallah.  Dans  les  trois  quarts  des  oasis  d'Onfrane  et  des 
Oulad  M'hamoud,  dans  la  moitié  des  oasis  de  Béni  Aïssa, 
d'Anjellou,  dans  la  totalité  des  oasis  de  Timeslane  et 
TiV)erkaininp,  ils  élèvent  à  la  hauteur  des  plantations  l'eau 
amenée  par  la  foggara  en  contre-bas  des  jardins  à  irriguer. 

h)  Feggaguir.  —  Les  feggaguir  se  rencontrent  surtout 
dans  le  Touat-Gourara.  Quelques  rares  feggaguir,  d'un 
débit  excessivement  faible  subsistent  encore  dans  certaines 
palmeraies  de  la  Saoura,  on  en  retrouve  des  traces 
nombreuses.  Polit  à  iietit  elles  se  sont  ensablées,  faute  de 
main-d'œuvre,  et  les  tiavaux  à  entreprendre  pour  les 
revivifier  seraient  trop  onéreux  pour  les  indigènes  peu 
fortunés. 

La  foggara  se  compose  de  puits  espacés  de  /i  à  6  mètres 
reliés  par  des  canaux  souterrains  ^iiefett)  creusés  dans  le 
grès  tendre.  On  cite  cependant  des  feggaguir  alimentées 
exclusivement  par  un  seul  })uils.  Tous  les  puits  ne  donnant 
pas  de  l'eau  ;  certains,  situés  près  de  la  tête  de  la  foggara, 
recueillent  de  véritables  sources  souvent  abondantes  ; 
d'autres  sont  alimentés  par  l'eau  provenant  des  suintements 
des  parois  ;  !<•  plus  grand  nombre  enfin,  surtout  dans  la 
partie  inférieure  de  la  foggara,  sont  simplement  des 
regards  de  la  canalisati(jn  amenant  leau  à  la  palmeraie 
et  permettant  aux  ouvriers  de  faire  les  réparations 
nécessaires. 

Quand  l'eau  se  tiouve  à  moins  de  2  mètres  du  sol,  les 
ksouriens  creusent  une  tranchée  dans  laquelle  ils  placent 
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mit'  {•;m;ili>;ili(m  ;i|>[»("lé('  <'  iiicjrii  m,  (|iii  ;i  piiifuis  [diisicuis 
kilomèlros  ;  clic  csl  cimsliliicc  soit  ;m  inoycii  de  pieir'-'.s 
taillées  dans  îles  <fiès  tendres,  soit  à  l'aide  de  pierres  plates 
reliées  par  du  Un  (argile),  (pie  l'on  ^eeou^le  de  dalles  |>uis 
de  terre. 

Vai  aI•ri^anl  à  la  palmeraie,  la  niejra  est  barrée  par  la 
<(  kcsriha  »  mère,  dalle  placée  verticalement  en  travers  du 
canal  et  percée  d'ou\ei'tnies  de  div(Mses  dimensions. 
(PI.  XII.  fig.  I.) 

A  chacune  de  ces  ouvertures  correspond  une  canalisatioii 
à  ciel  ouvert,  bientôt  barrée  elle-même  par  une  kcsriha 
secondaire  qui  répartit,  à  l'aide  de  petits  canaux,  l'eau  dans 
les  bassins  des  jardins  fniadjen),  qui  se  lemplissent  deux 
fois  par  ^4  heures.  Ce  madjen  creusé  dans  le  sol  ou 
constitué  à  la  surface  à  la  partie  la  plus  élevée  se  compose 
au  Touat  d'un  tronc  de  pyramide  rectanenlaiie  reposant 
horizontalement  sur  une  petite  base.  Les  dimensions  sont 
proportionnées  à  la  part  d'eau  que  le  pro|)riélaire  emploie 
à  l'irrigation  de  son  jardin.  T.es  faces  et  le  fond  sont  gainis 
d'une  couche  épaisse  de  tyn  ;  sur  une  des  faces,  il  est  percé 
un  trou  faisant  communiquer  le  madjen  avec  la  séguia 
principale  qui  se  ramifie  à  travers  les  guemmouns 
successifs.  fPl.  XII,  fig.  9.) 

Les  feggaguir  sont  <(  mazzer  )>,  ou  <(younet)),  suivant 
que  la  kcsriha  est  plus  ou  moins  élevée  au-dessus  des 
terrains  à  arroser  et  que  y)ar  suite  la  vitesse  de  l'eau  dans 
la  canalisation  est  plus  ou  moins  considérable. 

Les  feggaguir  mazzer  sont  très  appréciées  des  ksouriens. 
car  les  pertes  d'eau  sont  moins  considérables  dans  les 
canalisations  secondaires  et  l'arrosage  est  plus  facile. 

Entretien  des  FEOcAciin.  —  î,es  feggaguir  dcMrrandiMit 
irn  travail  d'cnli'cticn  constant  car  elles  s'ensabl(Mit 
facilement.  En  effet,  bien  que  les  bouches  des  puits  soient 
closes  herméti(piement,  le  suintement  de  l'eau  produit  un 
travail  de  désagrégation  (pri  amène  des  éboidements 

L«'s  ksour-  (|ni  m'-^digcril  rcnliclicn  éorouxcril  de  graves 
rnécomplcs.  TtM  on  laid,  nn  pnils  s'effondre  et  l'carr 
s'accrrrmrlant  dans  la  partie  siipiMicuri^  d(>  la  foggara 
[)r'ovrwpic  réboirleirrent  des  autres  |)nits  ;  la  palmeraie  est 
donc  privée  d'eau  [»endant  jilusicnrs  jours,  souvent 
pendant  phrsicirrs  mois. 

Pour  sirb\<'nir  à  renlirlicn  de  la  foggara.  toirs  les 
propriétaires  versml  charprc  année  comme  colisalion  mic 
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ceitiiiiic  (jLiiiiililc  di'  blé,  d'orge  cl  de  daltes  ;  les  colisiilions 
en  argent  ne  sont  exigées  que  dans  le  cas  de  travaux 
importants. 

Si  par  suite  d'un  accident,  la  foggara  s'effondre,  le  ksar 
fait  appel  à  des  voisins  qui  lui  fournissent  tour  à  tour  une 
touiza  (équipe  de  travailleurs). 

Le  crédit  de  6.5oo  francs  accordé  en  19 12  pour  l'entretien 
et  la  revivification  des  feggaguir  a  été  un  puissant 
stimulant  et  une  aide  précieuse  pour  les  propriétaires. 
Il  a  été  réparti  entre  ceux  qui  avaient  revivifié  des  feggaguir 
fHi  creusé  de  nouveaux  puits  ou  de  nouvelles  galeries. 

L'augmentation  de  débit  constatée  dans  les  feggaguir 
subventionnées  a  été  de  3.9/J7  litres  à  la  minute. 

RÈGLEMENT  DES  EAUX.  —  Chaque  foggara  a  son 
((  canoun  »  écrit,  qui  donne  la  répartition  de  l'eau  entre 
les  divers  propriétaires. 

L'eau  est  mesurée  par  le  «  kiel  el  ma  »  à  l'aide  d'une 
«  loha  »  (planchette  de  cuivre),  percée  de  trous  corres- 
pondant aux  unités  de  mesure  adoptées  dans  le  ksar. 
Cette  planchette  étant  placée  en  travers  de  la  canalisation 
à  mesurer,  son  rebord  supérieur  bien  horizontal, 
l'équilibre  de  l'eau  est  obtenu  en  débouchant  ou  en 
bouchant  avec  du  tyn  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
de  trous,  de  manière  à  ce  que  l'eau  effleure  la  partie 
supérieure  de  la  planchette  mais  sans  déborder,  il  suffit 
alors  de  compter  les  trous  débouchés  pour  avoir  le  débit 
de  la  canalisation. 

Le  curage  n'augmente  pas  le  débit  normal  de  la  foggara, 
il  permet  simplement  d'obtenir  le  débit  maximum  détaillé 
par  le  canoun.  Poui-  augmenter  la  quantité  d'eau,  il  faut 
creuser  des  puits  nouveaux,  soit  à  la  tête  de  la  foggara, 
soit  sur  les  côtés  ;  ces  feggaguir  secondaires  s'appellent 
des  kuara. 

Quand  un  indigène  veut  creuser  des  puits  nouveaux, 
il  doit  obtenir  l'autorisation  des  propriétaires  de  l'eau. 
On  mesure  le  débit  avant  et  après  les  travaux  ;  l'entre- 
preneur reçoit  la  moitié  de  l'eau  obtenue  par  son  travail, 
et  l'autie  moitié  est  partagée  entre  ouvriers  et  propriétaires 
proportionnellement  à  l'eau  qu'ils  détiennent  d'après  le 
canoun. 

Les  unités  de  mesure  sont  différentes  d'une  région  à 
l'autre  et  (pichpiefois,  dans  la  même  région,  d'un  ksar 
à  un  autre. 
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Plames  Cl  ltivées  : 

a)  CÉKÉALES.  —  Les  céréales  cultivées  sont  l'oif^e 
et  le  blé. 

Dans  la  vallée  de  la  Saoura,  les  variétés  de  blé  sont  au 
nombre  de  (luatre  '  : 

1°  l.e  l'iiillias,  liàtif,  très  a|)|»iéeié  dvs  indigènes,  au 
grain  jaune  clair  el  arrondi,  très  l)ien  fourni,  s'égrenant 
facilement  ; 

9.°  Le  Bou  Shiba,  hàtif  ; 

3°  Le  Bon  Kernafa,  hâtif  ; 

/j°  Le  Bou  Miikhlonf,  tardif,  grain  allongé,  plus  pelil 
que  celui  du  l'arthas,  jaune  foncé. 

Il  n'y  a  fju'une  seule  (jualité  d'oigi^  :  le  "  baldi  »,  orge 
du  pays. 

Les  céréales  cultivées  an  Touat  comprennent  un  assez 
grand  nombre  de  variétés  :  blé,  if)  ;  orge,  5  ;  sorgho  et 
mil,  ?i.  Chacpie  district  a  ses  variétés  préférées.  î>e  sorgho 
à  balai  donne  de  bons  résultats,  belles  panicnles  et  grande 
fpiantité  de  grains,  la  culture  pourra  être  tentée  par 
quelques  propriétaires. 

Dans  la  région  avoisinant  l'Lig,  les  labours  de  blé  et 
d'orge  sont  insignifiants;  par  conlie  les  ksouriens  cullivenl 
davantage  le  mil  (tafifaonfi  et  le  sorgho  (bechna),  qui 
semés  en  août  se  récoltent  en  octobre. 

Les  céréales  f[ni  ne  mûrissent  [)as  sous  les  palmeraies 
tiop  ombragées  sont  consommées  en  verl  [tar  les 
animaux.  En  généial  les  indigènes  récoltent  une  partie  de 
leurs  céréales  avaiil  matmilé  ;  celle  babilnde,  justifiée  pai- 
la  crainle  des  moineaux,  des  saulei'elles,  de  la  chaleur 
et  des  vents  brûlants,  es«  déplorable,  car  elle  diminue 
beaucoup  le  rendement  et  nuit  au  degré  de  consiMvation 
du  grain  ensaché  à  moitié  vert. 

lU'iii-Oinnf.  —  La  culture  des  céréales  est  très  peu 
développée,  (pielques  hectares  seulement  Sf)nl  ensemencés 
dans  les  foTids  de  l'oued  El  Aouedj,  i8  heclaics  dans  les 
jaidinsdela  palmeraie  fo /3  par  les  gens  de  Zeiiiiga,  le  reste 
|»ar  les  llarialins  du  ksar)  ;  'i  ou  f)  hectares  par  le  kébir 
de  Fendi,   dans  cette  oa^i<,   et    i    l^'clare  environ   par  les 
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Oulad  Djerir  du  centre  de  Colomb,  autour  de  l'Aïn  Sidi 
Moumen. 

La  sécheresse  persistante  de  1910-1911  n'a  pas  permis 
d'utiliser  les  fonds  d'oued  ;  les  labours,  bien  qu'ayant  été 
exécutés  avec  une  charrue  française,  n'ont  donné  aucun 
résultat. 

Colomb.  —  Les  céréales  sont  cultivées  soit  dans  les 
régions  irriguées  en  permanence  comme  dans  les  oasis 
de  Béchar,  Ouakda,  de  Kenadsa,  des  Béni  Goumi,  etc.,  soit 
dans  les  terrains  irrigués  d'une  façon  intermittente  par 
suite  des  crues  du  Guir  ou  de  la  Zousfana.  Le  Guir,  qui 
roule  des  eaux  chargées  d'un  limon  fertile,  transforme  de 
temps  à  autre  la  plaine  des  Bahariat  en  un  lac  qui,  dans 
sa  partie  la  plus  large,  atteint  jusqu'à  10  kilomètres,  ce  qui 
lui  vaut  le  nom  de  «  Nil  des  Doui  Menia  ». 

Les  parties  ensemencées  ont  donc  une  superficie  qui  varie 
beaucoup  d'année  en  année  puisqu'elle  dépend  de  la  crue 
des  oueds,  c'est  ainsi  qu'en  1909  aucune  culture  n'a  pu 
être  tentée  sur  les  rives  de  la  Zousfana. 

L'année  191?  ayant  été  propice  aux  ensemencements,  les 
chefs  indigènes  ont  adressé  à  la  société  de  prévoyance  de 
nombreuses  demandes  de  prêt  pour  leur  permettre 
d'étendre  leurs  cultures.  Les  nombreux  travaux  d'irri- 
g;iHon  exécutés,  les  dispositifs  élévatoires  rudimentaires 
établis  montrent  l'origine  d'un  mouvement  qui  ne  pourra 
que  s'accentuer,  il  faut  l'espérer. 

La  réfection  d'un  bairage  de  dérivation  qui  deviendra 
par  la  suite,  étant  donné  le  régime  des  eaux  du  Guir,  un 
barrage  d'imbibition  superficielle,  auprès  du  ksar  de 
Djedid,  anciennement  dénommé  Oulad  bel  Guiz,  les 
recherches  opérées  dans  le  même  sens  entre  Djorf  KhoHi 
et  Djorf  Torba  démontrent  un  acheminement  vers  la  mise 
en  valeur  rationnelle  de  :>.o.ooo  hectares  de  bonnes  terres 
qui  seront  r)r(^ductives  lorsfiu'elles  r»<^>nir<)nf  rfrc  arrosées 
noimalement. 

Béni- Ahlics.  —  Les  ksouriens  ne  se  livrent  à  la  cultiue 
des  céréales  que  lorsque  les  crues  et  les  pluies  sont  assez 
abondantes  ;  nialheureusement  il  n'y  a  eu  (pi'une  crue 
en  T910  mais  trop  tardive  Ha  Saoura  a  coulé  jusrpi'à  KsabiV 

Dans  les  bonnes  années,  lors(|ue  les  pluies  du  Noid 
ont  provoqué  une  crue  du  Guir,  les  habitanls  d'Igli  et  de 
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Mazzer  foiil,  à  .Ho  kilniiiC'Irrs  ciixiroii  d'Igli,  au  lini  <lil 
Bon  Allas,  des  cullurcs  étendues  d'orge  ;  les  Ulaoua  ont 
ainsi  cnscincncé  jus(|u'à  (ioo  hectares  de  bonnes  leires;  en 
raison  de  la  sécheresse  persistante  aucun  enseuiencenienl 
n'a  été  fait  en  1910  et  U)Iï. 

Etant    donné    h*    morcellement  de    la    piopriélé    et    la 

dispersion    des   palmeraies,    il    est  im})ossible    de    doimer 

même  approxiniativemenl  les  suj)eilicies  emblavées 
eha(pie  année. 

Goarara.  —  Le  rendement  des  céréales  peut  être  évalué 
à  8.000  (juintaux  de  blé,  ?>.?>']h  (juintaux  d'orge  et 
.H. 000  (pjintaux  de  mil,  soit  au  total  ili.?>']b  quintaux  de 
céréales  ;  ce  chiffre  est  loin  de  suiïîre  à  la  consommation. 

En  effet,  d'après  les  renseignements  recueillis,  les 
fpiantilés  nécessaires  à  l'alimentation  des  indigènes  seraient 
de  i6.:mo  (juintaux.  Si  nous  déduisons  environ  les 
i.r^oo  (piintaux  indispensables  pour  les  semences  de 
l'année  suivante,  la  rpiantilé  moyenne  disponible  pour  la 
nourriture  se  réduit  à  1.375  quiiilaux,  d'oTi  un  délicit 
de  .S.oif)  fpiintaux  environ  corres|)ondant  au  chiffre  moyen 
des  importations  de  céréales  faites  au  Gourara  par  les 
cara\an('s.  iVoii'  tableau  des  im[)oi  talions,  page  i()i.i 

Touat.  —  Nous  ne  possédons  aucun  renseignement  sur 
les  récoltes  de  1900  à  kjii.  Celle  de  191'.^  a  été  médiocre 
en  raison  des  vents  violents  (lui  ont  soufTlé  en  avril  et 
ont  desséché  les  épis  en  formation. 

CluKpic  année,  aux  mois  d'avril  et  tle  mai,  à  l'époque 
(le  la  malniilé  du  drinn  {  \rtliratlii'ruin  puiKicns)  les 
ksoin  iens  ilu  Nord  font  la  récolle  du  loul  (graine  <le  drinn) 
ressemblant  à  un  tiès  petit  millet  (jui  donne  une  nourri- 
tmc  1res  saine. 

La  léeolte  du  loiil  a  produit  (loo  charges  en  njod, 
i.'.J!r)o  en  •9f>7  ;  c  est  p(»ur  le>  indigèlies  une  grosse 
ressource.  Celle  giaine  doime  une  farine  succulente. 
e>-l  imée  à  jii^le  1  il  I  !•  et  (pi'on  ne  (h'daigne  que  pai  igrioranee. 

Le  loul  est  mangé  sous  forme  de  galette  ou  de  bouillie 
(assida)  ;  on  le  fait  cniic  avec  de  l'eau,  du  lait,  du  beuric, 
du   piment  e|   des  dattes. 

l'.Ncoi  II  \(;i;mi:n  r  \i  i>i';\  i;i,oimm;mi:n  r  i>i:s  et  1  ri  ni:s  dks 
<;i';i«KAi,KS.   —    La    région  désert i(]ue    n'étant   pas    un    piivs 
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d'élevage,  il  y  a  intérêt  de  premier  ordre  à  développer  le 
plus  possible  chez  les  sédentaires  l'idée  de  culture. 

Pour  cela  il  faut  supprimer  la  jachère  et  donner  au  sol 
les  éléments  qui  lui  font  défaut. 

Que  manque-t-il  au  terrain  pour  qu'il  puisse  produire  ? 

1°  Au  point  de  vue  du  terrain  lui-niên}e.  —  L'examen 
d'un  échantillon  de  terre  arable,  prise  à  Adrar  dans  un 
terrain  eu  friche  dont  la  couche  avait  2'2  centimètres 
d'épaisseur  va  nous  renseigner  à  ce  sujet. 

Ko  résultat  de  l'analyse  a  donné  par  kilog  de  terre 
complèle  à  l'étal  sec  :  azote,  o  gr.  36;  acide  phosphorique, 
o  gr.  :>5  ;  potasse,  3  gr.  oi  ;  chaux,  05,19  '  ^au,  6,60  ; 
cailloux,  70.  (Analyse  faite  en  1911  {)ar  la  station  agro- 
nomique d'Alger.) 

Si  l'on  prend  comme  dosage  d'une  terre  de  richesse 
moyenne  i /i.oood'acide  phosphorique  et  i/i.ooo  d'azote, 
les  chiffres  de  l'analyse  font  ressortir  toute  la  pauvreté  du 
sol.  (Dosage  d'une  terre  moyenne.  Encyclopédie  agricole. 
M.  Dimoth.) 

La  seule  inspection  d'ailleurs  des  cultures  révèle  immé- 
diatement cette  pauvreté  ;  les  feuilles  sont  en  effet  petites, 
jaunes,  la  végétation  est  languissante,  indice  du  manque 
d'azote  ;  les  épis  et  les  grains  sont  de  faible  grosseur, 
indice  du  manque  d'acide  phosphorique. 

Il  manque  donc  au  sol  formé  surtout  de  sable  siliceux 
et  de  calcaire,  élément  fixateur  des  engrais  par  excellence, 
d(>s  principes  fertilisants  ;  les  déjections  hinnaines  et 
celles  du  cheptel  sont  loin  d'être  en  quantité  sulTisante. 
La  question  de  l'augmentation  de  fertilité  du  sol  consiste 
donc  à  fournir  aux  plantes  les  trois  éléments  nutiitifs 
essentiels  :  la  potasse,  l'acide  phosphorique  et  l'azote, 
c'est-à-dire,  à  lui  donner  l'humus  et  l'argile  qui  lui  font 
défaut  ; 

•a"  Au  point  de  vue  méthodes  de  culture.  —  Tl  est 
évident  que  même  avec  les  moyens  actuels  les  indigènes 
[)ourraient  obtenir  des  sillons  plus  profonds  doni  l'iifilifé 
est  connue. 

PnoGRÈs  A  RÉALISER.  —  Il  csf  dopc  possiblc  d'aniélioror 
la  culture  des  céréales  : 

i"  Eji  suppléant  au  manque  d'enfjrais  :  a)  Par  la  ctdture 
de  la  luzerne.  —  Cette  plante,  comme  d'ailleurs  toutes  les 
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Ir^fiimiiM'iises,    jouissiiiil   de    ia     inoiiriélé    de    icciieillir 
l'azolf  di'  l'air,  sera  un  bon  fcrlilisaiit  ; 

b'  l'ai-  les  nitrales.  —  Depuis  (jucbjiic  temps  les 
indi<rèiies  (bi  Has-Toiial  eoinnieiieeiit  à  employer  cet 
amendement.  Les  essais  à  dose  de  y  kilogs  à  l'are  ont  été 
lentes.  Le  rendement  de  la  t)areelle  fnmée  ainsi  a  été 
supérieui-  de  8  kilo<jrs  par  are  au  rendement  de  la  parcelle 
non  fumée  ; 

c)  l'ai-  l'a^rj^aïa  (|ui,  autant  (ju'on  peut  en  ju^rer  par  la 
végétation  berbacée  et  le  développement  des  é|)is  (jue 
cette  |)Ianle  produit,  contiendrait  à  la  fois  d'assez 
fortes  doses  d'azote  et  d'acide  i)bospliori(jue  facilem<'tit 
assimilable. 

('.elle  plinle  |»ousse  en  grande  (juantilé  aux  aboi'ds  de 
certaines  oasis,   les  cbameaux  la  dédaignent. 

Les  expériences  faites  en  i()io  ont  donné  de  bons 
résultats  ;  ()lusieurs  districts,  eu  j)articulier  celui  des 
Keusougbil.  sous  l'impulsion  intelligente  de  son  caïd,  ont 
nettement   eommencé  à   l'employer. 

I  n  double  résultat  semble  devoir  être  obtenu,  cai' 
non  seulement  l'utilisation  de  l'aggaïa  permettia  l'exten- 
sion des  cultures,  mais  sa  destruction  dans  les  pâturages 
(|u'elle  eiivabit  les  améliorera  très  probablement.  L'agga'ïa 
possède  en  effet  la  réputation  de  vivre  au  détriment  dv:^ 
plantes  qui  l'avoisinent  ;  certains  indigènes  prétendent 
nsème  qu'elN'  fait   uKtuiii'  les  palmiers  ; 

d)  Eu  prônant  l'exlension  de  l'emploi  des  amendements 
argileux  tians  les  terrains  tiop  sablonneux.  L'argile,  en 
effet,  joue  un  grand  lôle  dans  les  leirains  de  ce  genre  ; 
l'Ile  agi:luline  les  grains  de  "sable  el  (l(»rme  au  sol  urr  degré 
de  cobé^iion  sullisant.  De  plus  elle  rctieirt  bien  l'eau,  les 
gaz  et  les  matières  mitritives  .solubles,  fac  leurs  impor- 
larrts  |)our  le  succès  de  l'agricirllur'e.  L'argile  rrécessairc 
peirt  èln*  prise  à  faible  profonderrr-  dans  le  sous-sol  ; 

e)  V\i  ulilisairl  comme  engrais  les  os  des  animaux  rrror  Is; 

•>°  En  anifulilissanl  filiis  ftriijofuU'inntl  Je  soi.  — 
L'augrueirlaliori  de  la  corrclie  arable  [x-rriiellra  à  l'eau  de 
s'irrlillri'i  plus  pri)forid»''menl  dans  le  sol  el  d'èlrc  mise  à 
l'abri  de  r<''vaj)orali<tii  loul  en  <''larrl  à  la  disposiliitrr  des. 
racines  des  plantes  ; 

^^'*  En  clinisissdiil  ciniiDic  scinrncc  des  grains  sélec- 
tionnés mais   proNcrraril   dir    pa\s  ;    les  expériences  ayant 
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démontré  que  pour  obtenir  une  bonne  récolte  il  faut 
semer  des  graines  de  plantes  déjà  acclimatées  dans  le  pays. 
C'est  donc  vers  ces  buts  précis  que  les  efforts  doivent 
être  orientés  :  conserver  aux  ksouriens  leurs  ressources 
en  eau  qui  tendent  à  s'amoindrir,  donc  entretenir  et 
développer  les  feggaguii',  leur  prodiguer  des  conseils,  leiu" 
procurer  en  abondance  les  grains  de  semence  de  bonne 
qualité. 

Maladies  des  céréales.  —  Dans  la  Saoura,  les  céréales 
sont  sujettes  aux  maladies  suivantes  : 

1°  La  «  Saoura  »  (vraisemblablement  la  rouille) 
s'attaque  aux  feuilles  et  aux  épis  qui  deviennent  rouges 
ou  brun  foncé  et  répandent  sur  le  sol  une  poussière  rouge  ; 

■2°  La  «  Kohila  »,  charbon.  Le  grain  devient  noir  et  se 
réduit  en  poussière  fétide  ; 

3°  Le  «  Kermou  ».  La  plupart  des  grains  sont  petits,  de 
couleur  griseet  la  farine  obtenue  est  de  mauvaise  (pialité'. 


Zone  des  Cultures  irriguées 
a)  Tableau  des  Surfaces  cultivées  (en  Uectaros) 
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h)    I. ÉCUMES  : 

Bciii-iHinif.  —  l.a  culture  potagère  est  presque  nulle, 
la  nature  du  sol,  le  niancpie  d'eau  et  sa  mauvaise  (|ualité, 
la  ruilesse  du  climat,  s'opposent  au  développement  de  la 
eulluie  maraîchère.  Quehpies  indigènes  cependant 
récoltent  des  légumes,  mais  au  prix  de  grands  efforts  car 
le  travail  est  à  peine  rémunéré  par  le  prix  élevé  de  la  vente. 

A  signaler  la  tentative  faite  à  l"'endi  par  le  kébir  de  ce 
ksar  qui  a  créé  lo  jardins  potagers  en  dehors  de  l'Oasis  trop 
sablonneuse  et  a  récolté  de  beaux  légumes. 

Colomb.  —  Les  jardins  fournissent  tous  les  légumes 
nécessaires  à  l'alimentation  des  habitants,  les  indigènes 
ont  tenté  d'acclimater  des  légumes  de  France,  dont  les 
graines  leur  ont  été  distribuées  par  le  service  des  Affaires 
Indigènes.  Ces  essais  ont  donné  d'assez  bons  résultats, 
notamment  pour  les  tomates,  aubergines  et  melons. 

Les  expériences  de  culture  de  pommes  de  terre  n'ont 
donné  que  de  médiocres  résultats,  aussi  bien  en  191:^  (jue 
les  années  précédentes. 

Bcni-Abbès.  —  Dans  les  jardins,  on  cultive  les  légumes 
appiopriés  au  climat  saharien  :  fèves,  carottes,  navets, 
piments,  choux,  tomates,  lentilles  et  {|uel(|ues  pommes 
de  terre  ;  cette  dernière  plante  pousse  avec  une  vigueur 
reiniirqiiable,  mais  ne  produit  pas  de  tubercules,  et  d'autre 
|i;nl   ne  se  conserve  jjas. 

Touat-Gonrara.  —  Les  jardins  fournissent  en  mars  et 
avril,  des  lentilles  ;  en  juillet,  des  haricots  blancs,  des 
oignons,  des  pastèques  et  des  courges,  qui  constituent 
l'aliment  prescpie  exclusif  de  l'été;  en  octobre  et  novembre, 
des  haricots  noirs  ;  en  décembre  et  janvier,  des  carottes, 
des  piments,  des  oignons,  des  tomates. 

L'oignon  et  la  carotte  seuls  viennent  parfaitement  et 
allcignent  une  grosseur  respectable,  les  autres  sont  en 
petite  quantité.  Il  est  à  remarcpier  que  les  plantes  à  racines 
pivotantes  df)nnent  de  bonnes  récf)ltes. 

Lu  1909,  au  piintenq)s,  \in  semis  d'asperges  a  été  fait  ; 
il  a  parfaitement  réussi  et  à  l'arrêt  de  la  sève,  près  de 
i.ooo  griffes  très  belles  ont  pu  être  recueillies  pour  le 
r(  |)i(piage.  II  y  aura  là  ime  importante  ressource  pour  les 
Furopé(Mis  du  (îourara  ;  si  l'on  n'épuise  pas  les  griffes  par 
df>i  eueillcttes  précoces,   on   peut   espérer  avoir   un   beau 
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champ  d'asperges  ;  le  repiquage  opéré  de  1909  à  i9i;>  fail 
prévoir  une  belle  récolte  pour  19 13. 

Les  nombreux  semis  de  choux,  choux-Ileurs,  salades 
diverses,  carottes,  betteraves,  haricots,  petits  pois,  lentilles, 
fèves,  réussissent  en  général  très  bien,  les  plantes,  de  belle 
venue,  donnent  un  rendement  appréciable. 

Vingt  kilogs  de  patates  douces  ont  été  demandés  au 
service  botanique  d'Alger.  Ce  tubercule,  qui  a  donné 
parfois  d'excellents  résultats  au  Sahara,  pourra  sans  doute 
s'acclimater  et  sa  culture  prendre  de  l'extension  ;  les 
indigènes,  auxquels  un  certain  nombre  de  patates  ont  été 
distribuées,  les  ont  vivement  appréciées.  Les  feuilles  de 
cette  plante  donnent  en  outre  un  fourrage  très  savoureux 
qui  remplacera  peut-être,  si  l'expérience  réussit,  l'orge 
verte  et  la  luzerne,  qui  font  défaut  pendant  l'été, 
c'est-à-dire  au  moment  oii  ils  sont  le  plus  nécessaires. 

En  1906,  des  essais  de  culture  de  pommes  de  terre  ont  été 
tentés  d'octobre  à  février,  la  moitié  des  planches  ont  été 
arrosées  abondamment,  l'autre  moitié,  normalement;  elles 
ont  été  fumées  à  l'aide  de  différents  engrais.  Le  résultat 
a  été  le  même,  la  récolte  a  été  inférieure  à  la  semence,  les 
plantes  ont  donné  beaucoup  de  fanes  mais  peu  de 
tubercules. 

Les  variétés  françaises  donnent  de  bons  résultats  ; 
en  191 2,  elles  ont  produit  deux  récoltes,  l'une  en  avril, 
l'autre  en  décembre.  Mais  elles  demandent  beaucoup  de 
soins  et  d'engrais  ;  or,  comme  les  indigènes  sont  dépourvus 
de  fumier,  le  moment  ne  paraît  pas  encore  venu  de  les 
répandre. 

Pour  toutes  ces  raisons,  la  patate  semble  devoir  lui  être 
préférée  ;  malgré  cela  un  grand  nombre  de  pieds  de 
pommes  de  teiie  ont  été  distribués  en  191'^  aux  indigènes 
p(jur  tenter  l'expérience. 

La  betterave  potagère  vient  assez  bien  ;  semée  en  février 
ou  au  début  de  mars,  elle  peut  rester  en  terre  jusqu'à  la 
lin  juillet,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  ovi  les  autres 
légumes  font  défaut.  Aussi  est-elle  très  appréciée  par  les 
indigènes.  La  difliculté  de  produire  de  la  graine  dans  le 
pays  peut  seule  être  un  empêchement  à  l'extension  de  cette 
culture. 

Les  cucurbifacées  diverses  n'ont  guère  de  valeur  ;  la 
chair  en  est  grossière,  la  saveur  désagréable. 

Les  distributions  do  plants  de  choux  pai-  les  jardins 
communaux  ont  eu  beaucoup  de  succès,  mais  il  fatit  s'en 
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tenir  à  la  culture  des  choux  cavaliers  et  des  choux  verts, 
dont  on  recueille  les  feuilles  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
développement. 

j.e  piment  semc  en  |)épini('rc,  |)uis  icplipic,  alttiiil  .Soou 
/|0  centimètres  et  donne  un  fruit  i  poivron)  qui  a  de  .•.  à 
f)  centimètres  de  longueur,  d'abord  d'un  beau  vert  brillant 
|»uis,  à  la  maturité,  d'un  louge  éclatant. 

Ce  fruit  qui  possède  une  saveur  acre  et  caustiipic 
extrêmement  prononcée,  est  consommé  vert  ou  sec  par  les 
Touatiens  ou  expoité  vers  le  Nord. 

Sa  culture  est  à  encourager  dans  un  i^ays  où  les  éléments 
de  richesse  sont  si  peu  noiid)i('u\. 

En  1912,  les  essais  de  cultur»^  des  [liantes  potagères 
suivantes  ont  été  tentés  :  topinambour,  hélianti,  daïkon  ou 
radis  du  .lapon,  Petsaï  f^épinard  en  arbre  du  Mexi(puO.  chou 
marin,  persil  d'Eloli,  bardane  du  .lapon,  licoïde  glaciale, 
télragone,  etc.  Certaines  de  ces  plantes  seniblent  dcNoii' 
donner  de  bons  résultats. 

L'alltékenge  vient  à  merveille  et  se  rencontre  déjà  dans 
(piehpies  jai'dins.  (Four  plus  amples  renseignements  sm-  la 
culture,  consulter  l'étude  du  lieutenant  Nicloux,  sur  la 
culture  potagère  du  Touat'.) 

Encouragement  a  i-a  culture  des  légumes.  —  Le  seul 
moyen  d'obtenir  vite  des  résultats  est  de  répandre  nos 
HK-lhodes  de  culture  et  nos  produits,  il  consiste  à  faire 
aux  indigènes  de  véritables  leçons  de  choses,  de  joindre 
la  démonstration   pratique  aux  conseils  théoriques. 

Dans  cet  oïdic  d'idées,  le  jardinier  européen  de  la 
Compagnie  Saharienne  se  rend  dans  les  jai'dins  et  procède 
lui-même  aux  transplantations  ;  il  initie  les  indigènes  aux 
soins  réclamés  par  la  culture  des  légumes  français. 

L'instituteur  de  Timimoun  rcMid  de  grands  services  de 
son  côté  en  conduisant  ses  élèves  dans  les  jardins  et  en 
leur  faisant  un  petit  cours  de  culture  pratique. 

c)   Arbres  FRurriERS  : 

Bcni-Onnif.  —  Pas  plus  que  les  légumes,  les  arbres 
fruitiers  ne  peuvent  se  développei-,  |)our  les  raisons 
déjà  indiquées  plus  liant  ;  le  \eiil  ipii  s(tulT1e  en  tenq»ète 
pendiiiit  de  longues  périodes  leiu"  «-st  aussi  très  préjudi- 
eiable.  L'annexe  ne  jiossède  (pie  (pjehpies  pommiers, 
quel(pie<  pêchers,  gi'eiiadiers,  liguiers,  tous  arbres 
iiidigènes  cultivés  dans  la  palmeraie. 

I    «■;<iiiv<Tn.  (h'ik'tiiI  «ro  rAlK<'rir.  —    AnliÎM»  du  Tcnilciirc  Milil.  d' \iii  Srfni. 
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Olivette  de  Bou-Aïech.  —  La  région  de  Bou-Aïech  est 
riche  en  oliviers  sauvages. 

M.  le  Gouverneur  Général  de  1  Algérie  accorde  en  igoc) 
une  subvention  de  1.200  francs,  pour  la  création  d'une 
olivette.  Les  travaux  sont  confiés  à  un  détachement  de 
disciplinaires  et  dirigés  par  le  lieutenant  Paris,  ancien 
élève  de  l'Ecole  d'Agriculture  de  Grignon. 

Le  détachement  effectue  en  1909  les  travaux  suivants  : 

1°  Environ  1.200  oliviers  sauvages  qui  nécessitent 
de  4  000  à  5.000  greffes  sont  préparés  pour  le  greffage  du 
printemps  1910.  Ces  arbres  sont  débroussaillés,  élagués,  et 
ne  portent  que  des  branches  jeunes  et  vigoureuses  destinées 
à  recevoir  des  greffes. 

Tout  autour  des  cuvettes  sont  aménagées  pour  recevoir 
l'eau  des  pluies  ;  la  terre  disponible  sert  à  chausser  l'arbre 
qui  présente  ainsi  un  trou  entouré  d'une  banquette 
destinée  à  augmenter  la  couche  végétale.  Quelques  beloums 
et  caroubiers  existant  au  milieu  des  oliviers  sont  aménagés 
de  la  même  façon  ; 

2°  Dans  l'olivette  proprement  dite,  deux  grandes 
surfaces  sont  défiichées  et  plantées  :  l'une,  située  dans 
l'oued  Souili,  à  200  mètres  environ  de  la  piste  Ounif- 
Béchar,  elle  présente  une  surface  d'environ  2  hectares  ; 
l'autre,  d'une  contenance  de  5o  ares  est  située  dans  le  petit 
ravin  de  la  gare. 

La  haie  sèche  de  jujubiers  qui  entoure  la  première 
olivette  est  doublée  de  plantation  de  figuiers.  Un  puits, 
d'une  profondeur  de  12  mètres,  est  creusé  et  286  trous, 
espacés  de  10  mètres  en  tous  les  sens,  reçoivent  des 
betoums,  des  caroubiers,  des  oliviers  sauvages  prélevés 
dans  les  oueds  voisins  de  Bou-Aïech  ou  reçus  du  Gouver- 
nement Général. 

Dans  la  seconde  olivette,  un  puits  de  1 1  mètres  est  creusé 
et  100  jeunes  oliviers  sauvages  sont  plantés. 

En  outre,  à  proximité  de  la  source  du  poste,  2  petits 
jardins  sont  défoncés  ;  l'un  de  4  ares,  l'autre  de  10  ares 
environ.  Ils  icçoivcnt  des  boutines  et  des  semis  de 
betoums,  d'oliviers  sauvages  et  de  coton,  on  y  cultive  en 
outre  quelques  légumes. 

L'oued  Souili  est  obstrué  de  distance  en  distance  par  des 
barrages  en  pierres  sèches  qui,  brisant  le  courant, 
empêchent  les  ravinements  et  forcent  l'eau  à  s'étendre 
à  dioile  et  à  gauche  au  grand  piofil  des  arbres. 
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Le  détachement  de  la  discipline  a\ant  été  chancre  de 
garnison  en  i()io,  les  traxanx  de  l'olivette  sont  eonliés 
d'abord  à  des  nio^Jifhazenis  i)uis  à  un  détachement  du 
;>.''  Etranger.  Les  greifages  eiïeclnés  au  printemps 
réussissent  très  bien. 

Grâce  à  l'amabilité  du  commandant  d'armes  de 
Heni-Ounif,  ijiii  a  bien  xonin  consetilir  à  maintenir  à 
Bou-Aïech,  pendiinl  j'année  suivante,  un  pelil  détachemenl 
de  légioimaires,  on  jx-ul  enliclenir  ce  «pii  a  été  fait 
précédemment  et  piatiquer  (piebpics  nouveaux  greffages. 
Kn  191;^  l'olivette  a  été  surveillée  tanlôl  par  des 
légionnaires,  laiiiol  par  i\vs  sénégalais  ipii  ont  enipèelK- 
les  Nomades  de  détruire  les  arbres. 

RÉSULTATS  DES  DEUX  OLIVETTES  CRÉÉES  PAR  LE  LIEUTENANT 

Paris.  —  L'olivette  située  dans  le  ravin  de  la  gare  seule 
donne  des  résultats  satisfaisants  ;  l'autre,  plus  vaste  mais 
moins  bien  exposée,  est  envahie  par  le  sable. 
Kn  lin  d'année  191 1,  la  situation  est  la  suivante  : 

Nombre  d'oliviers  sauvages  préparés  pour 

être  greffés 856 

Nombre  d'oliviers  greffés  avec  succès  ....  i55 

Boutures  d'oliviers  réussies    807 

Nombre  de  pislachiers  préparés  pour  être 

greffés    12 

Nombre  de  pistachiers  greffés  avec  succès.  7 

Les  résultats  ne  sont  pas  en  rapport  avec  le  travail  fourni 
mais,  si  l'on  tient  compte  <pi  ils  ont  été  obtenus  avec  une 
main-d'œuvre  réduite  et  par  des  gens  inexpérimentés  et 
eliangés  trop  souvent,  ils  prouvent  cependant  qu'on 
pourrait  utiliser  et  mettre  en  valeur  beaucoup  de  ces  petites 
vallées. 

Il  faudrait  y  placer  un  homme  de  métier  cpii,  pendant 
quehjues  années  encore,  serait  rétribué  par  la  comnmne 
etcpii  plus  tard,  au  contiaire,  verserait  une  red(nanc(>  pour 
aMiir  le  droit  d"ex[»loiter  l'olivette. 

Colomb.  —  Les  grenadiers,  figuiers,  abi  icotiers. 
pêchers,  poiriers  et  amandiers  qui  croissent  au-dessous 
des  palmiers  donnent  des  fruits  petits  et  de  médiocre 
ipialité. 

La  vigne  vient  très  bien  et  donri<>  un  bon  raisin. 

Toiiat-Ciourara.  —  D'assez  nombreux  figuiers  sont 
plantés  ;iu  bord  des  bassins,  leui   eullmc  est   limitée,  «-ar 
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elle  demande  beaucoup  d'eau.  Les  figues  sont  savoureuses 
et  très  appréciées  des  indigènes,  en  particulier,  celles 
provenant  du  district  de  Deldoul. 

Les  figuiers  de  Barbarie  ont  une  végétation  moins  rapide 
que  dans  le  Tell  mais  atteignent  néanmoins  d'assez  fortes 
dimensions. 

Les  abricotiers,  amandiers,  pêchers,  ne  sont  représentés 
que  par  quelques  échantillons  qui  donnent  un  produit  très 
inférieur. 

.\  Tamentit,  pourtant,  les  amandiers  produisent  de  bons 
fruits;  les  essais  faits  soit  à  Timimoun,  soit  dans  les  jardins 
du  poste,  pour  acclimater  les  arbres  fruitiers,  n'ont  pas 
donné  grand  résultat,  les  arbres  se  desséchant  aux 
[)remières  chaleurs.  Le  district  qui  semble  s'adonner  le 
plus  à  la  culture  des  arbres  fruitiers  est  celui  de  Tamentit 
qui  écoule  une  partie  de  ses  produits  à  Adrar. 

Beaucoup  de  jardins  contiennent  des  pieds  de  vigne. 
On  récolte  des  raisins  de  qualité  médiocre,  sauf  dans 
certains  ksour  où  les  plants  donnent  du  mois  de  mai  au 
mois  d'octobre  un  fruit  genre  muscat  assez  agréable  ^t 
assez  parfumé. 

Les  pommiers,  les  cédratiers,  les  orangers  reçus  d'El 
Goléa  en  février  Tf)ii  sont  morts  en  partie  en  l'oison  de  la 
salure  du  sol  et  de  l'eau  d'irrigation. 

Palmiers.  —  La  culture  du  palmier  dans  les  oasis  est 
d'une  importance  telle  qu'il  paraît  nécessaire  de  s'étendre 
assez  longuement  sur  cette  (luestion  ;  aussi  étudierons- 
nous  ses  variétés,  les  procédés  de  culture  employés,  les 
améliorations  qu'il  v  aurait  lieu  d'apporter  à  ces  méthodes. 

a)  Cycle  vital  du  palmier. —  Lorsque  le  drageon  (rejeton 
(lu  palmier)  est  séparé  du  pied,  il  prend  le  nom  de 
'  ghîirsa  >)  et  garde  ce  nom  jusqu'à  l'apparition  de  son 
premier  régime,  c'est-à-dire  environ  à  4  ou  5  ans. 

Dès  qu'il  a  offert  un  premier  régime,  il  est  dit  «  aardha  ) 
produisant,  et  il  donne  des  fruits  qui  ne  sont  pas  encore 
de  grosseur  normale.  Quand  il  a  fourni  sa  deuxième 
récolte,  qu'il  a  été  nettoyé  de  tous  les  chicots  en  les 
coupant  au  ras  du  tronc,  il  est  dit  «  mekenerfa  »  (nettoyé). 
On  lui  maintient  ce  rpiiilificalif  pendant  deux  ou  trois 
ircoltes  ('i  ou  F)  ans)  ;  il  iiriive  alors  à  fournir  une  récolle 
d'importance  normale,  il  est  dénommé  alors  «  bekra  », 
il  est  en  plein  rapport. 

Lorsque   les   premiers  signes  de   vétusté  apparais.seni, 
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il  prend  le  nom  de  «  kebiia  »  ;  la  pidduclion  {liiiiiiiiir  ;d<trs 
de    lo  %,  puis  eiiliii    il   driréj»it,    il  devient    <«   eharefa    >>. 

11  apparaît  intéressant  de  reehereher  la  j)rop(irtion  de 
palmiers  de  eha(|ue  à^e  par  rappoit  à  l'ensemble. 

Ces  renseignements  sont  eonsitrnés  dans  le  tableau 
ei-après,  (]ui  donne  les  résultats  du  recensement  de  i^of)  : 


Jai-dins    

Œ5     'J'iMivshuiiiidos 

\  Terres  sèches. . 

Jardins 

E-  V 

S     Tenosliuiiiidcs. 

r'. 

Tei'ies  séclies. . 

Totaux . 
IIendement. 

< 

en 
ai 
< 

K 
O 

< 

< 

< 

S 

< 
H 

•A 

< 
5 

TOTAUX 

50.363 

10.269 

9  061 

38475 

9.450 

4.378 

53.779 
5.490 
6.919 

48.793 
9.076 
3.606 

71  471 

9.372 

10869 

58.366 

7.753 

5.539 

116.352 
14219 
22.531 
82  172 
10.733 
5  583 

108.584 
12.134 
18.863 
80.421 
13.789 
6.744 

93  942 
10.408 
19551 
53.739 
10  083 
5.690 

494.491 
61.892 
87  794 

361.966 
60.88 1 
31  540 

121.996 

» 

127.663 
» 

163  370 
25  li 

251.590 
30  k. 

240.535 
25  k. 

193  113 
5  k. 

1  098.567 

b)  Vanéfrs  de  palmiers:  i'  Dapiès  la  mélliodc  Av 
culture.  —  On  peid  dislin^rncr  les  palmiers  culliNés  en 
palmiers  de  jardins,  arrosés  j)ar  l'eau  des  fcfijjfa^fuir"  ou  celle 
des  puils  à  bascule  e(  en  jtalmiers  bonis,  (pri  soirl  par- 
délinilion  des  palmiers  non  arrosés  et  tpii  produiseni  de 
l'aelief. 

r,eiix-ci  se  divisent  en  deux  caléjjfories  :  les  palmiers 
boms  fmnés,  et  les  palmiers  dont  on  ne  s'occupe  (pre 
|)our  récolter  les  dalles  ;in\(piels  s'applicinerait  |)lrrlôl  la 
«pialificalion  de  palirriers  djalis  usitée  (i;ms  le  Noid.  mais 
pri'<(pie  inconmre  au  (îoinaïa. 

y"    l)aprè>    hi    (piaiilé   des    produils.  I.es    \aii(''lt''s   de- 

palmiers  sorrl  tr-ès  nond>r  eirse.s  an  Tonal  (ionraïa.  I.e 
d(''norrrbr-errrenl  par-  \ariélés  prédominanles  esl  inditpit- 
darrs  le  tableau  ci-après  (recensenrent  de  ijjofi). 
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Cfilniiics  Viiiiôlôs  (lomiciit  îles  diillcsdc  hibic  cxccllciitc'S 
(|iii  poimiiiciil  rivaliser  axcc  celles  tin  Soiilï,  «lu  Djorid,  cl 
d'Oiiartrla  :  ce  sont  les  rakeiboiieli,  llarlaiic  (  violcllcs, 
grosses  el  sucrées)  ;  Tinckoiirl  'lies  petites,  extrêmement 
sucrées  et  parfumées)  ;  Degla,  Tinhoud  (grosses,  blanches, 
très  fermes  et  très  sucrées),  conleni  jaurie  doré  et  de  forme 
ovoïde.  Klles  sont  plus  répandues  el  |ioiir  «pie  l«'s  indigènes 
s'intéressent  à  leur  cnllnre,  il  faiidiail  p»tn\<)ii'  créer  des 
débouchés  à  leur  exportation.  MalheureusiMuent,  comme 
on  en  récolte  (pic  de  très  petites  cjuantités,  le  débouché 
est  facile  à  trouver. 

Les  dattes  commerciales  les  plus  renommées  sont  les 
llamira  (grosseur  moyenne,  conicnr  longe  ainbiée, 
légèrement  transparentes)  et  les  Tinacer  (ambre  clair). 
KUes  sont  généralement  sèches  et  très  sucrées,  jtarticu- 
lièrement  les  premières.  C'est  ce  (pii  leur  vaut  leur 
répnlalioii  auprès  des  caravaniers  des  llauls-l'laleaiix.  <pri. 
en  orilr-e,  les  |)réfèi"ent,  j)arce  (pi'elles  ne  s'agglomèrent 
pas  cl  sont  plus  transporlablcs. 

Citons  encore  comme  variétés  de  palmiers  :  les  Cheikh 
M'hamed,  dont  les  dattes  sont  d'irn  rouge  vif,  les  Tadnaina. 
les  Tintakmart,  espèces  précoces  arrivant  à  maturité  fin 
iii;ii,  les  Addam  (dattes  vertes),  les  Oirarglia.  les 
lia-Makhlouf,  (pii  sont  mûres  en  juin.  Enfin,  comme 
dattes  communes  :  les  Adekli  Cdattes  noires,  rayées,  très 
bonnes),  les  Tikeiboiich  (jaunes,  coirrtes,  ti"ès  srrcicesi, 
les  Teggaza  (grosses  dattes  transparentes,  rouges  quand  le 
palmier  est  près  de  l'eau,  blanches  s'il  en  est  éloigné)  ; 
les  Tiinmela,  Timnieddoun  et  Tinioudjen,  Takhsaïa, 
Tinafen,  Tilenisou  'dalles  rouges,  un  peu  âpres). 

haris  la  vallée  de  la  Saoïrra,  les  palmiers  |>i  odniseril 
piincipalemenl  (\('s  llarlane,  des  Cheikha  (^r'ouges,  assez, 
grosses,  molles,  lranspar<'ntes),  mais  on  y  ren("ontre 
également  les  Ba-Aîakhlouf,  d'assez  médiocre  «pialilé  mais 
1res  pr'écoces,  l<*s  \iiiclraii('l ,  longnes,  iioii'cs  el  molles. 
Il  arispar'enles.  les  Kliolla  ou  'l'iiiibea.  noires  el  sèches, 
les  l'egffoirs,  jaunes,  rrrolles,  li  aiispai-eiiles,  iiii<<'s  en 
liains  itoiu"  l'exporlaliori,  les  Tiiilioiid,  jaiiiie>^,  sèches,  de 
très  bonne  espèce  mais  en  petite  (pianlilé. 

Dans  la  palmeraie  de  Colomb,  il  existe  une  soixanlainc 
«le  pietN  de  <■  medjhoiil  •>,  dri  Talilalel.  l,a  «lalh-  medjhoiil 
fait  robj«'l  «l'un  coirmuTce  1res  iruporlant.  siriloul  a\cc 
r  \nglelerr«',     elle    es(     \eii(lne    à     Tanger"     :»oo     francs     \r 
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({uintal.  Son  parfum  est  tt)ut  à  fait  spécial  '.  Il  est  à 
souhaiter  que  les  indigènes  fassent  venir  des  djebbars  du 
Talilalct  alin  de  déveloj)per  la  culture  de  cette  variété  de 
palmier. 

La  récolte  du  medjhoul  doit  se  faire  avec  précaution  ; 
lorsque  le  régime  jauni  est  détaché  de  l'arbre,  les  fruits 
enlevés  un  à  un,  on  laisse  le  calice  «  zentfa  »  adhérent  pour 
en  assurer  la  conservation.  Les  fruits  sont  ensuite  exposés 
au  soleil  sur  le  sol  pendant  une  huitaine  de  jours  pour 
compléter  la  maturation  et  soumis  également  à  la  tempé- 
ralure  de  la  nuit  pour  les  raffermir.  Ils  sont  journellement 
retournés  de  façon  à  ce  que  la  maturité  soit  uniforme. 

c)  Valeur  du  palmier  en  plein  rapport.  —  Les  palmiers 
du  Touat-Gourara  ont  une  valeur  qui  diffère  suivant 
les  contrées.  Ainsi  au  Tinerkouk  ils  valent  -lo  francs  ; 
dans  le  Haut-Gourara,  à  Deloul,  ^o  fiancs  ;  chez  les 
Oulad  Aïssa,  3o  francs  ;  dans  l'oued  Er  Remel,  l'oued 
|]1  lladjar,  le  Tsabit,  20  francs;  dans  le  Zaouiet  et  Kounda, 
10  francs  ;  dans  l'oued  Henné,  5  francs  ;  enfin,  au  Sud 
de  Sali,  5  francs  est  un  maximum  ;  .souvent  des  jardins  ne 
trouvent  pas  acquéreur. 

d)  Procédés  de  culture  :  1°  Palmiers  de  jardins.  —  Les 
méthodes  employées  pour  la  culture  du  palmier  sont  très 
simples.  On  se  contente  d'une  manière  générale  de 
Tatioser,  de  le  féconder  et  de  couper  chaque  année  les 
feuilles  de  l'année  précédente. 

Quand  il  dépéril  on  l'abat  et  on  le  lemplace  ;  on  ne 
ch(u'che  pas  à  le  sauver  comme  dans  beaucoup  d'oasis  du 
Nord  en  faisant  le  lagmi.  Cette  pratique  est  presque 
inconnue  au  Gourara. 

Les  rejetons  sont  plantés  en  avril  et  mai.  Dans  les 
feirains  sablonneux  ou  argileux,  quand  on  peut  disposer 
d'eau  en  quantité  suffisante,  il  y  a  avantage  à  les  planter 
aussi  gios  fjue  [)ossible.  Dans  les  jardins  du  poste  de 
Toual,  des  i-ej(>tons  de  six  ans  ont  très  bien  icpris. 

Pendant  quarante  jouis,  les  nouveaux  plants  doivent 
ètrr'  arrosés  joiuneliement,  puis  pendant  un  an  tous  les 
<ieu\  jours.  En  été,  ils  doivent  l'être  si  possible  tous  les 
deux   jours   et   au    moins    tous    les    six   jours,    sauf   dans 


I  An  Tnfiliilrl ,  l(>  prix  v;irie  siiiv.iiit  l';ili(iri(liiiici>  ilo  lii  rrcullc  oiitrr'  i  ,7ri 
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les  sebkhas  oh  ils  p(ii\riit  ne  j)iis  èlrc  inifjrut's  du  mois  i\v 
novembre  au  mois  d'avril. 

La  fécondation  a  lieu  de  mars  à  avril. 

:>°  Palmiers  bours  cultivés.  —  Les  palmiers  bours 
plantés  soit  dans  les  sebkhas,  soit  dans  les  bled  nba  ou  bled 
berda  (dépression  sablonneuse  où  l'eau  se  trouve  à 
proximité  du  soD  font  rol)j<l  d  im«'  culture  spéciale. 

Les  racines  de  ces  palmiers  atteignent  l'eau  de  la  sebkha 
et  ont  besoin,  pour  subsister  en  été  d'une  quantité  d'eau 
douce  bien  inférieure  à  ceux  des  autres  jardins  ;  en  hiver, 
ils  peuvent  même  ne  pas  étic  arrosés  sans  en  souffrir  et 
cette  économie  d'eau  permet  d'étendre  les  cultures  de 
céréales  à  l'extérieur  des  palmeraies. 

Les  habitants  des  palmeraies  situées  sur  les  bcM'pes  des 
sebkhas  au  (ïoiuara,  à  l'Aouj^'uerout,  au  Tsabil,  délaissent, 
(le  |)liis  en  |)lus,  les  anciens  jaidins  placés  à  la  partie 
supérieure  des  oasis  et  en  créent  de  nouveaux  en  ^ap^nant 
sur  la  sebkha. 

La  superficie  totale  des  jardins  ainsi  gagnée  sur  la  sebkha 
atteint  plus  de  /io  hectares  ;  la  cultme  y  est  plus  soiornée, 
les  palmiers  espacés  de  6  à  8  mètres  et  plantés  en 
quinconce  .sont  d'une  belle  venue. 

Les  ksouriens  de  l'Erp  fument  leurs  bours  tous  les  deux 
ans  à  l'aide  d'ouo^uid  rcrotlin  île  chameau)  et  de  drimi, 
f|u'ils  enterrent  an  pied  des  palmiers.  Ces  palmiers  ainsi 
fumés  produisent  des  dattes  aussi  bonnes  que  celles  des 
palmiers  irrifrués. 

Dans  cette  lésion  les  rejetons  sont  plantés  tiès  petits 
r^rros  comme  la  télé  d'un  ane,  disent  les  indifrènesV 

?>°  Palmiers  bours  non  cultivés. —  Les  bours  non  cultivés 
produisent  des  dattes  sèches  ''achef")  (\\ù  sont  utilisées  poui' 
la  nomiilure  des  chameaux  et  y)lus  i-areineni  pour  celle 
des  Anes,  des  moutons  et  des  chèviTs.  Diuanl  leur  -('jour 
aux  oasis,  les  ehame;nix  des  caravaniers  font  une  ^Miuide 
consommation  d'achef. 

(  '.Hrnoi  K  i)i:s  i>nof:Ki»i';s.  ■ —  T,es  ci  iTupies  qui  p<Mi\  enl  èlre 
faites  sont  h's  suivantes  : 

a)   On  ne  fume  |)as  assez  le  palmier  ; 

h)  On  l'arrose  d'une  manière  irralinnnelle,  -anf  dans 
certains  ksour  de  l'F.rfr  ''\djedir,  Ta^-'hou/.i)  ; 

r)  On  laisse  beaucoup  trop  de  rejetons  se  d('vel(ipper 
librement  ju<qn';"i  ITii/e  luliille  ; 

d)  On  enq)loie  pour  le  Teinplaeenieiil  de-  p;diniers 
charefa  des  rejelnns  peu  vi<z<>ureu\  ; 
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c)  I.a  fécondation  est  mal  faite  ; 

f)  Le  moment  de  la  plantation  des  rejetons  semble  mal 
choisi. 

Moyens  a  employer  pour  remédier  a  ces  défauts.  — 
a)  Les  engrais,  les  déjections  humaines,  celles  des  animaux 
font  défaut,  il  est  vrai,  car  elles  sont  réservées  en  grande 
partie  à  la  culture  des  céréales  et  des  plantes  potagères  ; 
mais  il  serait  facile  toutefois  de  porter  remède  à  cette 
situation  en  employant  les  engrais  dont  il  a  déjà  été 
question  à  propos  de  la  culture  des  céréales  ; 

h)  Il  serait  possible  de  donner  aux  palmiers  plus  d'eau 
(|u'ilsn'en  reçoivent.  Aussi  longtemps,  en  effet,  que  la  récolte 
des  céréales  est  sur  pied,  le  palmier  ne  compte  pas  ;  on 
ne  se  préoccupe  vraiment  de  lui  (pie  lorsque  la  récolte  est 
mûre.  Alors  on  commence  à  s'apercevoir  qu'il  souffre 
d'avoir  été  si  longtemps  négligé.  Au  mois  d'avril,  la 
fécondation  a  lieu  ;  c'est  le  moment  oij  le  régime,  après 
avoir  fleuri,  commence  à  produire  des  fruits.  Arrosé  trop 
tard,  le  palmier  donnera  souvent  des  dattes  qui  ne  mûriront 
pas,  de  l'achef  ou  du  khalt  ;  s'il  y  a  toujours  inconvénient 
à  noyer  constamment  des  racines,  il  ne  peut  y  avoir  que  de 
giands  avantages  à  l'arroser  .souvent  d'une  manière 
raisonnable.  On  diminuerait  de  beaucoup  la  [)ioduction 
de  l'achef  qui  n'est  pas  une  datte  particulière  comme  le 
croient  les  indigènes,  mais  une  datte  qui  n'a  pu  mûrir 
('(  qui  tombe  flétrie  aux  premières  chaleurs. 

Mais  l'indigène  déclare  rpi'il  n'a  pas  assez  d'eau,  cpie 
l'achef  lui  est  nécessaire  pour  héberger  les  chameaux  des 
caravanes  puisqu'il  n'y  a  pas  de  pâturages  ;  enfin,  il  ne 
veut  pas  se  laisser  convaincre  :  il  a  toujours  vu  de  l'achrf 
et  ne  croit  pas  qu'on  puisse  le  supprimer  ; 

r)  Sous  prétexte  de  se  ménager  un  choix  de  rejetons, 
les  indigènes  les  laissent  se  développer  librement  ius(|u'à 
l'Age  adulte.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  palmiers  conqilcr 
ju-(}u'à  vingt  rejetons  de  trois  ou  quatre  ans.  (pu*  g(^nenl 
<''\idemm(mt  beaucoup  la  croissance  de  l'arbre  souche 
cl  miisent  h  sa  production. 

C'est  encore  une  des  causes  de  pr(Hluclion  d'achef  ;  il 
est  parfois  navrant  de  voir  dans  les  jardins,  eu  mai  ef  juin, 
des  dattes  vertes  de  la  grosseur  du  pouce  lonilx-r  drues 
comme  grêle  au  moment  de  la  chaleur  ; 

d)  Les  rejetons  employés  pour  le  remplacement  ou 
même  pour  effectuer  une  nouvelle  plantation  sont  souvent 
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|)('ii  vigouri'iix  DU  tlf  \  ai  ii'lés.  doniianl  dos  fruits  de  faible 
valeur.  Les  piodurleins  auraient  cependant  tout  intérèl 
à  cultiver  suilout  les  variétés  de  dattes  d"«'\p<»rtation  ; 

e)  La  fécondation  demande  aussi  à  être  faite  avec  plus 
de  soin  })our  diriiinuer  la  j»roduction  des  dattes  dites 
«  kessianes  >>,  beaucoup  |)lus  petites  que  les  autres  et  de 
valeiu'  alimentaire  moindre  ; 

f)  Les  rejetons  de  [»aliniers  son!  plantés Cn  aviil  et  mai. 

Les  plantations  effectuées  en  décembre  et  janvier  dans 
les  jardins  d'essais  du  poste  ont  démontré  que  les  rejetons 
pouvaient  être  plantés  dès  les  premiers  froids  et  que  cette 
façon  de  procéder  faisait  presque  gagner  un  an. 

On  s'est  souvent  demandé  pourquoi  les  indigènes  du 
Gourara  ne  procèdent  cpi'en  octobre  et  en  avril  et  mai  aux 
[)lanlalions  de  rejetons  ;  cette  façon  de  faire  peut  être 
attribuée  à  leur  désir  d'employer  en  hiver  leur  eau 
à  l'arrosage  des  céréales,  mais  si  l'on  observe  que  de 
novembre  à  mars  les  ksouiiens  sont  occupés  par  les  soins 
(|ue  demande  la  culture  des  céréales,  on  aura  découvert 
la  vraie,  l'unique  raison  de  cette  habitude. 

Les  ksouriens  sont  inaptes  à  mener  de  front  plusieurs 
travaux  et  c'est,  croyons-nous,  plutôt  cette  inaptitude  (pie 
le  mancpie  d'eau  qui  les  incite  à  ne  pas  planter  de  rejetons 
au  cœur  de  l'hiver. 

Pourtant,  |)resfpie  partout  la  période  octobre-avril  est 
favorable  aux  plantations  et  on  ne  voit  pas  pourfjuoi  on 
n'en  profiterait  pas.  11  semble  même  (|u'en  plantant  les 
rejetons  en  avril  seulement,  les  ksouriens  riscpient 
d'éprouver  certains  déboires  parce  (pi'à  cette  époque  où  le 
palmier'  adulte  l'éclame  beancoiq)  d'eau,  le  rejeton  en  exige 
aussi  davantage  (pi'il  n'en  demanderait  l'hiver.  De  plus, 
pendant  l'hiver  ^novembre-décembre),  les  récoltes  d'orge 
soirt  d'une  manière  géiuMale  trop  arrosées  et  on  j)ouriail, 
sans  inconvénierrt,  disliaiie  l'eau  néeessaire  aux  plan 
talions  de  rejetons. 

Lnlin,  les  vents  violents  et  les  chaleurs  |»récoces  d'été 
|)eu\('nt  ruiirc  beaucoup  au  succès  des  plardations  tardives. 

Hr':i'f)\sr-;s  r»i:s  rNrir(;i':\r:s  \  cks  cMrrKu  ks.  —  L'indigène 
reconnaît  |)ourtanl  (pie  reilains  palmiers  situés  près  d'un 
niadjcii  cl  (I  une  •««'•guia,  donc  bien  iriigu(''s,  ne  pi-oduiseni 
pas  (i'acbef,  «pie  |c  Touat  et  le  (Jour  aia,  pr('S(pre  seids  parmi 
les  oasis,  fournissent  de  l'achef  en  abondance  ;  mais  il  ne 
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veut  pas  consentir  à  rechercher  les  causes  de  ces  faits 
évidents. 

CoNCLLsioN.  —  C'est  donc  par  la  négligence  des 
indigènes  que  les  palmiers  des  jardins  du  Gourara 
fournissent  une  grande  quantité  de  dattes  non  comestibles. 

Il  y  a  un  effort  sérieux  à  faire  pour  engager  les  ksouriens 
à  mieux  utiliser  leurs  ressources  en  eau,  à  détourner  au 
prolit  des  palmiers  une  i)artie  de  l'eau  dont  ils  disposent. 

Dans  ce  but,  il  faut  donc  songer  à  augmenter  sérieu- 
sement leurs  ressources  en  eau. 

Pour  toute  question  agricole  on  arrive  toujours  à  cette 
décevante  constatation  :  aucune  amélioration  du  sort  du 
ksourien  ne  peut  être  tentée  si  le  débit  des  feggaguir  n'est 
pas  susceptible  d  une  augmentation  sérieuse. 

RÉCOLTES  : 

Beni-Ounif.  —  En  1906,  la  récolte  de  dattes  produit 
48.  000  kilogs  ;  en  1907  et  1908,  respectivement  Soo.ooo 
et  200.000  kilogs,  malgré  les  dégâts  assez  sérieux  causés 
par  les  sauterelles.  Extraordinairement  belle  en  1909,  elle 
est  très  faible  en  19 10,  les  palmiers  étant  épuisés  par  les 
récoltes  précédentes.  E'année  191 1  a  été  une  année  de 
dattes,  le  produit  pourtant  a  été  inférieur  à  celui  de  1909. 
Par  contre,  l'année  19 12  a  été  très  mauvaise  à  cause  de  la 
sécheresse  persistante. 

Colonih.  —  La  récolte  est  bonne  en  1907,  les  arbres 
ayant  moins  souffert,  qu'on  aurait  pu  le  croire,  du  passage 
des  cricjuets.  Nulle  en  1908,  en  raison  d'une  nouvelle 
invasion  de  criquets,  elle  est  très  abondante  en  1909,  la 
grosse  chaleur  du  mois  de  septembre  et  l'absence  de  pluies 
ayant  été  très  favorables  à  la  maturation  des  régimes. 

Insignifiante  en  19 10,  elle  est  fort  belle  en  191 1,  très 
médiocre  en  1912. 

Ee  nombre  des  palmiers  recensés  à  Colomb  et  à  Ouakda 
en  1912  est  de  57.663,  dont  26.010  en  plein  rappoit. 

Deni-Abbès.  —  Ea  récolte,  moyenne  en  1906  et  1907, 
est  très  mauvaise  en  1908,  par  suite  de  l'invasion  des 
sauterelles  qui  causent  des  ravages  sérieux,  au  moment 
de  la  floraison  des  régimes  ;  très  bonne  en  1909,  elle  est 
tout  à  fait  au-dessous  de  la  moyenne  en  1910,  à  tel  point 
que  les  indigènes  doivent  allei-  s'approvisionner  au 
Couiara. 
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Gourara. —  En  1909,  la  récolte  est  très  bonne,  on  l'évalue 
h  environ  5oo.ooo  doubles  déculities.  En  1910,  elle  est 
icliiliMuieiil  faible,  en\iron  350.000  doubles  décalilres;  le 
nombre  de  décalitres  disponibles  à  rexporlation  ne  dépasse 
pas  iiô.ooo,  alors  qu  il  était  de  :^oo.ooo  en  1909.  La 
production  de  191 1  est  évaluée  à  45o.ooo  doubles 
décalitres  ;  c'est  un  beau  résultat  si  l'on  songe  (ju'elle  a  été 
compromise  par  les  vents  violents  (pii  n'ont  cessé  de 
souffler  en  mai  et  juin.  En  191a,  toujours  par  suite  du 
Ncnt,  elle  n'est  (jue  de  ^âo.ooo  doubles  décalitres,  dtml 
100.000  sont  enlevés  par  les  caravanes. 

Le  nombre  de  palmiers  en  plein  rapjxjrl  es!  (le 
O-^o.ooo  environ. 

Tonal.  —  En  1907,  la  récolte  de  dattes  est  belle  comme 
quantité,  mais  la  qualité  laisse  à  désirer;  en  1908,  moyenne 
dans  les  districts  de  Bouda,  elle  est  faible  dans  tous  les 
autres,  belle  en  1908-1909,  moyenne  en  1(109-1910 
islixk  disponible  :'..ooo  quintau.v),  elle  est  inl'érieure 
à  la  moyenne  en  1910-1911,  il  est  exporté  7.800  (piinlaux 
rcjtrésentant  une  valeur  de  78.000  francs.  En  niii-nir^, 
l'evportalipn  ne  porte  (jue  sur  l\.o:i6  (juintaux  valant 
54.51 5  francs.  Dans  le  cours  de  l'année  191  y,  certaines 
palmeraies  prennent  de  l'extension,  notamment  au 
l-'enoughil  grâce  à  l'inqjulsion  intelligente  des  caïds. 

pRODurrs  Diî  PALMIER.  —  Lcs  liabitauls  des  oasis  ne 
savent  pas  tirer  du  palmier  (jueltiues  produits  supplémen- 
taires connus  dans  d'autres  régions  palmicoles.  Ils  ne  font 
jamais  de  l'agnu,  ou  vin  de  palmier,  ni  de  miel  de  dattes 
comme  dans  l'oued  High. 

Les  Fiançais  ont  cependant  tenté  (juelques  essais  fort 
intéressants  pour  obtenir  du  cidre  de  dattes.  On  fait 
macérer  des  dattes  débarrassées  de  leurs  noyaux  et  on 
ajrmte  dans  l'eau  un  peu  d'orge  et  de  sucre  ;  on  obtient 
ainsi  une  boisson  fermentée  que  l'on  peut  conserver 
{)étillantc  en  arrêtant  la  fermentation  au  degré  voulu. 

dette  boisson  est  d'un  jaune  doié,  très  apj)étissante,  très 
acidulée  et  peut  soutenir  la  comparaison  avec  les  ci<lies 
mousseux  fabriqués  en  Monnandic  avec  la  pomme. 

Dans  les  pays  chauds  <»i'i  le  vin  est  tiès  échaulfanl 
et  revient  à  un  prix  élevé,  où  l'ingestion  prolongée  de  l'eau 
provo(pie  un  affaiblissement  de  l'organisme,  oi'i  l'anémie 
guellc  rr'nropi'cn.  il  y  a  peut  être  là  yiour  l'avenir  le  moyen 
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d'oblenir   une   boisson   suffîsante,    toni(|ue   et   susceptible 
d'entrer  utilement  dans  la  consommation  locale. 

Maladies  des  palmiers.  —  Les  palmiers  sont  parfois 
attaqués  par  une  cochenille  pouvant  causer  des  dégâts 
importants.  Ces  insectes  se  développent  surtout  sur  les 
sujets  trop  abrites  ou  insulïisamment  arrosés. 

Dans  le  district  de  Bouda,  les  palmiers  peuvent  être 
atteints  par  une  maladie  dénommée  beyod,  les  arbres 
malades  dessèchent  et  meurent.  L'origine  de  celte  maladie 
est  ini'oMiuie.  Le  service  botani(|ue  d'Alger  poinsuit  la 
recherche  et  l'étude  des  maladies  du  palmier. 

Abandon  des  palmeraies.  Ensablement. —  Les  ksouriens 
abandonnent  leurs  jardins  pour  en  créer  de  nouveaux 
lorsque  leurs  palmiers  trop  vieux  ne  produisent  plus  ; 
ce  moment  coïncide  d'ailleurs  souvent  avec  l'envahisse- 
ment des  palmeraies  par  le  sable  et  avec  la  ruine  des  ksour 
et  des  kasba. 

On  ne  saurait  mieux  décrire  le  danger  qui  menace  les 
palmeraies  que  ne  l'a  fait  un  chef  d'annexé  du  Tidikelt  : 
«  Les  tempêtes  de  sable  mettent  la  dune  en  marche. 
«  Poussée  par  les  vents  d'Est,  elle  chemine  en  roulant  vers 
«  l'Ouest  et  recouvre  cultures  d'abord,  palmiers  ensuite 
«  dont  la  tête  seule  émerge  au-dessus  d'elle.  Il  faut  l'arrêter 
«  par  des  barrières  artificielles  faites  de  clayonnages  de 
«  palmes.  Elle  croît  alors  en  hauteur  au  lieu  de  s'étaler. 
«  La  dune  arrêtée,  le  ksourien  peut  enlin  tirer  parti  de  .son 
<(  jardin  '.    » 

Mais  le  sable  finit  toujours  par  avoir  raison  d'une 
palmeraie  et  tous  les  efforts  ne  peuvent  cpie  ralentir 
l'ensablement  ;  les  obstacles  dressés  sur  le  passage  des 
dunes  sont  toujours  sûrement  franchis. 

Les  ksouriens  ont  trop  d(.'  tendance  à  protéger  les  avances 
immédiates  de  leurs  palmeraies  et  c'est  souvent  pour  avoir 
voulu  éloigner  le  danger  qu'ils  l'ont  fait  naître  et  qu'ils 
l'ont  amené  maladroitement  sur  leurs  jardins,  sur  les 
ksour. 

La  protection  éloignée  peut  encore  être  tentée  en  certain.s 
|)oinls,   mais  [)arlnut   où  le  sable  s'amoncelle  formanl   de 
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vérilablcs  (•(illincs  j)rrli's  à  siil)mcrg(M-  la  palmeraie  (|u'e]les 
{'(Mdieiit,  il  ne  faut  plus  son^'ci'  (ju'à  aii^Mueiiler  encore  le 
nombre  des  barrages  ce  (jui  nécessite  eba(|iie  année  des 
IraNaux  très  pénibles  et  1res  disjn'ndienx. 

I.e  ksar  d'Aïn-Scfra,  menacé  par  la  dune,  a  été  proté^ré 
par  des  plantations  faites  au  pied  de  la  masse  elle-même 
de  sable.  Du  fumier  a  été  répandu  sur  la  (bine  et  des  pieds 
d'alfa  plantés.  Petit  à  [)etit  les  pfraines  di\(Mses  contemies 
dans  le  fumier  (pii  a  pourri  sons  laelion  de  I  bumidiN' 
ont  germé  et  donné  des  plantes  (|ui  ont  aiiélé  le  sable  dans 
sa  marebe.  Ka  menace  d'envabissemenl  a  pu  étie  ainsi 
sinon  eonjiué'f  du  moins  retardée  piuii  de  longues  années. 


CHAPITRE  XII 
APKILTIRK 


Il  n'existe  (pie  très  peu  de  rncbes  sur  le  Territoire 
d  .\ïn-8efra.  Quel(|ues  indigènes  d "Aïn-Sefra  et  de  Mogbai- 
Tahtani  ont  essayé  de  fixer  dans  leurs  jardins  des  essaims 
(pi'ils  ont  capturé  dans  les  montagnes.  V.w  i<|i'  on 
comptait  une  vingtaine  de  rucbes. 

La  flore  de  la  plaine  aux  environs  dvs  lieux  babités  où 
seulement  peuvent  se  fixer  les  abeilles  est  insullisanle  pour 
la  nonriituic  d'osaims  nombicux.  A  jx-ine  épanouie,  elle 
(li-;|iaiaît  sous  I  iidlueiKM'  de  la  sécberesse  et  du  S(»leil. 

Les  indigènes  font  cependant  une  récolte  assez 
abondante  dv  miel  dans  les  montagnes  oi'i  de  grandes 
«pianlilés  d'abeilles  vivant  à  l'état  sauvage  donnent  un 
produit  apprécié. 

Dans  les  montagnes,  les  essaims  en  liberté  déposent 
dans  le  creux  des  chênes  verts  et  des  oliviers  sauvag(^s  un 
miel  délicieux  et  parfumé,  mais  en  petite  quantité. 

La  ('basse  au  miel  est  prali<piée  par  les  indigènes,  c'est 
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un  vrai  sport,  car  les  aboi  lies  s'établissent  souvent  dans 
des  endroits  d'un  accès  «linicile. 

Une  subvention  de  ■>\')0  francs  a  été  accordée  au  cercle 
(le  Aléchéria  i)our  des  essais  d'apiculture.  Les  expériences 
n'ont  pas  été  conclu'uitcs  mais  pourraient  être  reprises 
à  Aïu-Sefra  où  la  flore  est  plus  riche. 


CHAPITRE  XIII 
PLANTKS    INDISTKIELLES 


il)  Alfa: 

1°  Considérations  (;énérales.  —  Parmi  les  plantes 
industrielles  susceptibles  de  donner  lieu  dans  le  Territoire 
à  une  exploitation  assez  imporlante,  il  convient  de  citer 
1  alfa,  graminée  vivace  dont  les  fortes  touffes,  largement 
circulaires,  sont  formées  de  feuilles  libreuses,  hautes  de  ao 
à  8o  centimètres  environ. 

Les  régions  chaudes  et  arides,  les  terrains  secs 
conviennent  particulièrement  à  l'alfa. 

L'alfa  se  rencontre  en  Oranie,  depuis  le  littoral  jusqu'aux 
versants  sahariens  des  Oulad  Sidi  Cheikh  ;  il  recouvre 
sous  de  véritables  nappes  verdoyantes,  dénommées  «  mers 
d'alfa  »,  les  steppes  rocailleuses  des  Hauts-Plateaux,  au  Sud 
d'une  ligne  passant  par  Sebdou,  Saida,  Frenda  et  Tiaret. 

L'alfa  est  très  recherché  pour  ses  fibres  ;  ses  emplois 
sont  multiples  :  on  l'utilise  pour  la  papeterie,  la  corderic, 
la  vannerie,  etc.  Il  sert  à  fabriquer  des  chaussures,  des 
couffins,  des  tapis,  des  tentures,  des  tissus,  mais  son 
principal  usage  consiste  dans  la  fabrication  d'une 
excellente  pâte  à  papier  fort  appréciée. 

La  papeterie  fait  une  consommation  d'alfa  de  jour  en 
jour  plus  considérable,  malgré  la  concurrence  du  bois,  de 
l;i  imillc,  du  julc  cl  (]i'<  siieeédanés  du  cliilïou. 
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Les  piiiicipiuix  pays  d'iniporlalioTi  sonl  rAiiglotfiro, 
la  B('ljri(pi('  et  r  \ll(Miia<.nu'  ;  la  Praiico  ne  possède  que 
(piehpies  papeteries  utilisant  l'alfa  pour  la  fabrication  du 
papier  de  luxe,  laissant  aux  élrangcis  le  Ix'nélirc  du  iHodnit 
de  ses  colonies. 

Dans  les  régions  des  steppes,  les  peuplements  d'alfa 
n'intéressent  pas  seulement  l'avenir  d'un  commerce 
important,  ils  sont  encore  nécessaires  à  l'exislence  même 
des  populations  qui  y  vivent. 

L'alfa  crée  dans  ces  régions  arides  des  conditions 
favorabli's  pour  les  végétaux  et  les  animaux.  Beaucoup  de 
plantes  anmielles  ne  poussent  (pie  grâce  à  la  prolcclion 
des  touffes  d'alfa  et  constituent  ainsi  les  éléments 
principaux  des  patinages  que  paicourent  les  troupeaux 
de  moutons. 

L'alfa  fournil  lui-même  pendant  une  ccjtaine  période 
de  l'année  un  appoint  pour  la  nourriture  des  animaux  ; 
le  cheval,  le  chameau,  les  chèvres'  sont  friands  de  ses 
jeunes  pousses. 

L'appauvrissement  des  peuplements  d'aif;i  peut  donc 
faire  courir  le  risque  de  voir  assez  rapidement  d'immenses 
surfaces  des  llauts-Plaleaux  ne  plus  être  à  même  d'assurer 
la  nouriilure  indispensable  aux  troupeaux. 

Les  rhizomes  de  l'alfa  arrêtent  le  ruissellement  sur  les 
pentes,  facilitent  l'imbibition  du  sol  ainsi  que  l'alimen- 
tation des  sources  ;  ils  servent  également  à  fixer  les  sables 
et  s'opposent  à  la  formation  des  dunes. 

Le  Territoire  renferme  une  grande  partie  des  nappes 
exploitables  des  Territoires  du  Sud.  Les  superlicies 
approximatives  occupées  par  les  peuplements  d'alfa  sont 
de  ^ioo.ooo  hectares  pour  le  cercle  de  iVléchéria,  i.ooo.ooo 
d'hectares  pour  le  cercle  de  Géryville.  Dans  l'Annexe 
d'Aïn-Sefra  on  trouve  de  l'alfa  dans  la  plaine  de  Faïdjet 
«■1  Bclomn  dont  l'exploitation  peu  considérable  est  assurée 
par  les  chantiers  organisés  près  de  la  gare  de  Mékalis. 

L'exportation  de  cette  plante  est  favorisée  pai-  la  voie 
ferrée  indispensable  pour  assinci-  le  transport,  à  des  prix 
éconf)mi(pies,  de  celle  marchandise  pauvre  et  encombrante 
et  son  évacuation  sur-  les  |)oils  d'embanjuement . 

11  paraît  intéressant  dc^  iapj>eler  que  c'est  en  iSrr>  qu'un 
navire  anglais  piit  dans  le  port  d'(^raii  le  picMuier 
chargement  de  cette  plante  ;  l'exploitation  ne  fut  réglée 
sui'    le-;    liant-  Plateaux    que    p;ir    l'aiiêté    du     i  'i    déeem 
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bre    1888  encore  en   vig-ueur  ni.iis  ayant   snbi   depuis  de 
nombreuses  modiiiealions. 

•2°  Affermage  de  l'alfa.  —  Les  terrains  d'alfa  des 
Hauts-Plateaux  font  partie  de  ces  espaces  vastes  et  incultes, 
dont  la  propriété  appartient  en  principe  à  l'Etat  ;  celui-ci 
afferme  à  des  industriels  moyennant  le  paiement  d'une 
redevance,  le  droit  de  faire  récolter  l'alfa. 

11  y  a  là  une  source  de  salaires  et  de  profits  pour  les 
indigènes.  (Voir  tableau,  page  219.) 

La  convention  est  passée  sous  forme  de  location  d'un 
emplacement  pour  l'installation  d'un  chantier  d'alfa  et  de 
inaiiipulalion  daifa  ;  le  bail  \w\x{  être  renouvelé  j)endant 
neuf  ans. 

Depuis  1908,  les  modifications  suivantes  ont  été 
apportées  à  la  rédaction  de  ces  baux  : 

1°  Les  baux  sont  passés  au  nom  du  Gouverneur  Général 
de  l'Algérie  et  non  plus  au  nom  des  tribus,  l'Etat  ayant  des 
droits  de  propriété  incontestables  sur  les  terrains  incultes 
ou  couverts  d'alfa  des  Hauts-Plateaux  ; 

2°  La  distance  à  laquelle  les  chantiers  peuvent  s'établit 
des  points  d'eau  a  été  réduite,  elle  est  de  200  mètres  ; 

3°  Le  nombre  de  familles  européennes  pouvant 
séjourner  sur  chaque  chantier  fixé  antérieurement  à  quatre 
est  actuellement  illiRiité  ; 

4°  Le  nombre  de  bascules  pouvant  être  utilisées  a  été 
porté  de  une  à  trois. 

De  plus  les  chantiers  devaient  être  installés  autrefois 
dans  les  zones  exploitables  ;  actuellement,  ils  peuvent  être 
établis  en  dehors  ou  près  de  ces  zones  sous  la  réserve  bien 
entendu  de  ne  recevoir  d'alfa  que  de  celles  dont 
l'exploitation  est  permise. 

Les  baux  peuvent  être  renouvelés  d'année  en  année 
pendant  neuf  ans  et  les  alfatiers  ont  la  faculté  de  constituer 
des  installations  permanentes  sur  les  emplacement'*  loués 
auprès  des  centres  ou  aupiès  des  gares. 

Ces  modifications  ont  eu  pour  but  de  diminuer  les  frais 
généraux  considérables  nécessités  par  les  transports  et  les 
ravitaillements,  frais  cpii,  s'appliqnant  h  une  marchandise 
de  faible  rapport,  supnrimaieiil  la  pos<iJ)ilil(''  de  biMiéfices 
pour  les  petits  industriels. 
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Auciin  indiislrirl  iia  usé  de  la  faculté  d'établir  des 
installations  pci  inancntcs  ;  prcscjuc  tous,  [>ar  conlrc.  ont 
li\(''  lcin>  cliaiil  icrs  en  ilcliois  tic  la  /(me  cvploilaldc. 

Le  produit  des  alïeiina«4es  est  attribué  au\  bud^M'ts 
couuuuuaux  et  alïeclé  au\  dépenses  de  protecli(jn  et  de 
reconslitulion  des  nappes  d'alfa,  ainsi  qu'à  la  réalisation 
d'anu^iorations  de  toutes  soiles,  noIaniincMl  l'aïuéna- 
«renient  des  points  d'eau. 

.V'  Ivxei.oir  \rio\. —  l/exploitalion  de  ce  textile  ne  donne 
lieu  (ju'à  des  opérations  très  simples.  Lindusliiei  icvoit 
livraison  de  l'alfa  cueilli  puis  pesé  vert  ;  il  le  paie 
à  lindigène  de  i  fr.  5o  à  2  fr.  ôo  le  quintal,  suivant  les 
années.  Lorsque  l'année  pastorale  a  été  mauNaise, 
l'indigène  se  contente  dun  prix  de  vente  minime  et 
cherche  dans  la  cueillette  de  1  alla  le  moyen  de  remédier 
à  la  situation  plus  ou  moins  misérable  dans  laquelle  lont 
placé  la  sécheresse,  les  épidémies  ou  toutes  autres  causes 
de  ruine.  Mais  au  cours  des  bonnes  années,  il  ne  se  contente 
plus  d'un  salaire  modique  et  connue  les  pâturages  et  l'état 
des  troupeaux  ont  amélioré  sa  situation  matérielle, 
il  n'éprouve  pas  le  besoin  de  travailler.  C'est  à  cette  cause 
surtout  qu'il  faut  attribuer  les  différences  sensibles 
constatées  dans  les  récoltes  de  l'alfa. 

Un  homme  peut  livrer  cha(|uc  jour  un  à  deux  (piintaux  ; 
une  fennne  ou  un  enfant  peut  récolter  70  à  ifx»  kil(»gs. 
La  main-d'œuvre,  princi|jalemcnt  féminine,  peut  donc 
bénélicier  de  salaires  variant  de  un  à  deux  fiancs  par  jour. 

Il  est  procédé  ensuite  sur  les  chantiers  à  diverses 
manipulations  :  séchage,  triage  en  premicie,  deuxième  et 
troisième  qualité,  botlelage,  transport  en  gaie  exigeani  en 
général  peu  de  nïain-dd'uvre.  Iles  opéiations  augmentent 
d'environ  o  fr.  v.b  par  quintal  le  coût  tic  l'alfa.  La 
dessiccation  entraînant  une  perte  de  poids  de  lâ  à  ao  % 
de  brins  murs,  on  peut  évaluer  à  2  fr.  5o  en  moyenne  h; 
{)rix  de  revient  sur  place  du  quintal  d'alfa  piopic 
à  l'exportation.  Cîelle  marchandise  est  enfin  grevée  de  frais 
assez  élevés  de  transport  vers  les  f)orts  d'embarcpiement. 

'1"  UK(;r.KMK\r  d  i;\ei.on  \riox. —  L  \diiiinislralion  s'est 
|)réoccupée  de  favoriser  l'essor  de  cette  industrie.  A  cet 
elfel,  elle  a  pris  des  mesures  pour  assurer  la  surveillance 
ligourensc    i\f    |;i    cueillrlfe    de    l'alfa    et     pirvenii'    loti'c 
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exploitation    abusive    pouvant    ronipiomettic    la    consor- 
vation  et  la  reproduction  de  cette  plante. 

Les  dispositions  prévues  à  cet  effet  consistent  princi- 
palement : 

1°  Dans  l'interdiction  de  récolter  l'alfa  pendant  la 
période  annuelle  de  grermination  jusqu'à  la  maturité  des 
fouilles  Mu  i"  mars  au  i"  juillet"^  ; 

•2°  Les  alfas  des  Ilauts-Plateaux  sont  en  outre  soumis 
à  des  périodes  de  repos.  A  cet  effet,  chaque  cercle  est  divisé 
en  trois  zones  et  l'exploitation  n'est  permise  cha(nic  année 
que  dans  une  seule,  à  tour  de  rôle. 

Vn  arrêté  du  aa  décembre  1890  avait  divisé  le  cercle 
d(^  Aféchéria  en  deux  zones  seulement,  mais  il  a  été 
modifié  par  ceux  des  4  août  1908,  de  1906  et  de  1908. 

L'arrêté  du  t4  mai  1908  a  eu  poiu"  but  de  faire  des  centies 
de  Aléchéria  et  de  Bouktoub,  situés  sur  la  voie  ferrée,  les 
points  de  concentration  des  diverses  zones  et  de  faciliter 
ainsi  l'exploitation  ; 

?>"  Enfin  la  cueillette  de  l'alfa  est  interdite  d'une 
manière  absolue  dans  les  terrains  sablonneux  et  dans  un 
rayon  de  10  kilomètres  autour  des  centres  de  Céryville, 
Méchéria  et  Bouktoub,  dans  les  pentes  sablonneuses,  plates 
ou  ondulées,  quelle  que  soit  leur  situation,  sur  tous  les 
versants  montaorneux  au  Nord  de  Méchéria,  à  l'Ouest  de 
la  voie  ferrée  à  partir  de  Krebazza,  au  Sud  de  Méchéria 
à  l'Ouest  de  la  roule  de  Méchéria  à  Ain  ben  Khelil  et  de  la 
route  d'Aïn  ben  Khelil  à  Mékalis. 

Dans  les  zones  exploitées,  la  cueillette  ne  peut  avoir  lieu 
(|iie  r>Hr  arrachagre  à  la  main  ou  nu  bàtonni^t  à  rexceptioii 
(le  tout  autre  in^strumenf   tranchant. 

Un  arrêté  en  date  du  ir  avril  191:?  de  M.  le  Gouverneur 
Général  a  modifié  celui  de  1908  dans  le  sens  suivant,  mais 
rapplicalif)n  a  été  reportée  jusau'à  la  campairne  1913-1914 
pour  sauveo-aidei'  les  intérêts  des  alfatiers  : 

1°  La  ciicille^tle  de  l'alfa  est  interdite  dans  ini  rayon 
de  ao  kilomètres  autour  de  Bouktoub  ; 

a"  Dans  les  pailies  sablonneuses,  sur  tous  les  versants 
des  montafjnes,  au  Noid  de  la  zone  interdite  autour  de 
Méchéiia,  à  l'Lst  de  la  voie  ferrée  sur  une  lar(?eur 
de  a  kilomèti(^s  ;  à  l'Ouost  de  la  voie  ferrée  sui'  une  larjïeur 
de  5  kilomètres,   sauf  entre  la   station   d'El    Biod   et   de 
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Rczaïiia  où  la  bamic  iiilcrditc  srlnulra  juMiiià  la  bintluic 
Ouest  d'Anger  Djcnicl,  au  Sud  ili-  Miclirria,  à  lOuesl  de  la 
routr  lit'  Mrcliôria  à  \ïii  Ikii  Mulil  et  de  Iii  kuiIc  d"  \ïn  lirii 
khclil  à  Mékalis  ; 

8°  Interdiction  d  iuslallcr  des  cliaiilici  s  |t('rinaiu'id«s, 
des  entrepôts  d'achat  et  do  nianipulaliou  d  alla  dans  les 
rentres  antres  que  riéiyvill(>  et   Alfa  ville. 

:')"     I.INHIKS    DKS   ZOM.n    Ml'  A  llÈRES   : 

Cercle  de  Méchéria.  —  Arrêté  du  a:»  décenibie  i8r)f).  — 
Le  cercle  était  divisé  en  deux  zones  séparées  par  une  li^Mie 
joignant  Naaina  à  Aïn  Mahla. 

Arrêté  du  '\  août  içjO.S.  —  ('el  arrêté  ctuistitue  tiois 
zones  délimitées  de  la  façon  suivante  : 

i'^'"  zone  :  Limitée  à  l'Est  et  au  Nord  par  la  limite  du 
ccrcl(\  à  l'Ouest  par  la  voie  ferrée,  au  Sud  par  une  ligne 
joignant  la  station  de  Touifza  à  la  somce  d'Aïn  Mahla. 

9.^  zone  :  Au  N(»rd  pai'  une  ligne  allant  de  la  somce 
d'Aïn  Mahla  à  Touif/.a  et  se  |)rolongeant  juscpi'à  la  route 
de  Méchéria  à  Aïn  hen  Klielil,  à  l'Ouest  j)ar  la  dite  route. 
au  Sud  par-  la  ligne  Aïn  hen  Khclil-Naama- Aïn  Mahla. 

3"  zone  :  A  l'Est  par  la  limite  des  cercles  d'Aïn-Sefra  et 
de  néry ville,  an  Nord  par  la  ligne  Aïn  Mahla-Naama- Aïn 
hen  Khelih  au  Sud  à  partir  de  Mékalis  par  la  limite 
administrative. 

Aiiélé  du  lo  dccemhi'e  ifjof).  —  Les  nouvelles  limil«'s 
s<Mit  les  suivantes  : 

!""'■  zone  :  Au  Noid  limite  de  ramiexe,  à  lOuesl  la  \oie 
ferlée,  au  Sud  une  ligne  reliant  la  halle  de  Kieha/za  à  la 
source  d'Aïn  Mahla. 

'>"  zone  :  Au  Nord  la  voie  fériée  de  kn'hazza  à  M(''eli(''ria, 
à  l'Est  une  ligne  joignant  kicha/./.a  à  Aïn  Malihi.  au  Sud 
la  ligne  Aïn  Mahla-Naama- Aïn  hen  Klielil,  à  r()uesl  la  roide 
Aïn  hen   Klielil  à  Méchéria. 

3"  zone  :  \u  Nord  |;i  liune  passant  par  \ïii  Mahla-Naama- 
\ïn  hen  Klidil,  à  l'Oiiesl  l;i  loutc  \ïn  hen  Klicl'l-Mékalis., 
au  Sud  et  à  l'Ouest  à  partir  de  Mékalis  la  limite 
ndmini^fralive. 

\rirt»'  tle    ijjoS.  —   i""*"  zone  :   Au   Nord  la   \oie  ferrée  de 
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Bouktoub  à  Krebazza  puis  une  ligne  parlant  de  ce  point 
se  dirigeant  sur  le  Col  du  Chameau  et  se  rabattant  sur 
Méchéria  en  suivant  le  djebel  Antar,  à  l'Est  par  la  limite 
administrative,  au  Sud  par  la  piste  de  Méchéria  à  Géry  ville. 

•f  zone  :  Au  Nord  la  piste  Méchéria-Géryville,  à  l'Ouest 
une  ligne  allant  de  Méchéria  à  Ain  Messif  [)ar  Touadjeur, 
au  Sud  et  à  l'Est,  limite  administrative. 

3*  zone  :  Limitée  par  quatre  lignes  allant  de  .Méchéria  à 
Ain  ben  Khelil  d'une  part,  à  Ain  Messif  par  Touadjeur  de 
l'autre,  de  Mékalis  à  Ain  ben  Khelil  à  l'Ouest  et  Ain  Messif 
à  l'Est.  (Voir  carte  n°  A.) 

Cercle  de  Géiyville.  —  Arrêté  du  22  décembre  1899.  — 
La  région  de  Géry  ville  était  divisée  en  trois  zones. 

i'"''  zone  :  Limitée  à  l'Est  par  le  chemin  de  Géry  ville  à 
Sfissifa,  au  Nord  par  une  ligne  allant  de  Sfissifa 
à  Bouktoub,  à  l'Ouest  par  la  piste  de  Bouktoub  à  Géryville 
par  Hassi  el  Hadri  et  El  Megran. 

2'  zone  :  Limitée  à  l'Est  et  au  Nord  par  le  chemin  de 
Bouktoub  et  Géryville  dans  la  partie  comprise  entre  Megran 
el  Tismoulin,  à  l'Ouest  et  au  Sud-Ouest  par  une  ligne 
joignant  Tismoulin  à  Bir  Sénia,  el  par  le  chemin  de  fer. 

Ti"  zone  :  Limitée  au  Nord-Est  par  la  ligne  Tismoulin- 
Bir  Sénia,  au  Sud  par  la  piste  de  Géryville  à  Méchéria  dans 
sa  partie  comprise  entre  Tismoulin  et  l'endroit  où  ce 
chemin  coupe  l'oued  Sidi-Brahim,  à  l'Est  par  une  ligne 
combe  passant  près  de  la  live  Ouest  de  la  daia  Nedjoua  et 
aboutissant  à  Ain  Mahia,  à  l'Ouest  par  une  ligne  reliant 
Aïn  Mahla  à  Kiebazza,  puis  la  voie  ferrée  ciitic  Krebazza 
et  Bir  Sénia. 

Arrêté  de  1908.  —  i"""  zone  :  Limiléi'  au  Non!  par  la 
lisière  Sud  du  clioll  Cli('r;.'-ui,  de  Sfissifa  à  Boukloub,  à 
riv'l  par  la  roule  Slissifa  à  KIk  iicg  A/.ii-,  au  Sud  par  la  [)iste 
(le  Kherieg  Azii'  à  Alfavillc  j>iiis  la  loule  de  (îéryville. 

2"  zone  :  Limitée  au  Nord  ]>ar  la  l)i^le  de  Kheneg  Azii- 
à  Géryville,  route  d'Alfavillc  à  Boukloub  juscju'à  sa 
renconlrt"  a\('c  l'ancienne  roule  de  (lér\  ville  à  Boukloub 
par  Megran-llassi  Oualial,  Hassi  el  lladri,  à  l'Est  i)ar  la 
loute  de  Kheneg  Azir  à  Géryville,  au  Sud  par  la  piste 
Méchéria  à  Géryville  juscpi'à  Megran  el  de  là  à  l'Ouest, 
l'ancienne    route    de    Géryville    à    Boukloub    jusqu'à    sa 
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rencontre  avec  la  iKunclIc  roule  de  (iéiN  ville  par  '/Ani'wr*^, 
Kef  el  Ahmar,  Aifaville. 

?>"  zone  :  I-imitée  an  .Nord  par  rimcicime  innlc  de 
(iéiyville  de  AI<*{2:i"an  à  sa  jniuiion  avec  lu  moum'IIc  Kude. 
puis  par  celle-ci  jusqu'à  Bouklouh,  au  Sud  la  j»iste 
Géryville-Méchéria  depuis  Meg^ran  jusqu'à  la  liinite  avec 
le  cercle  de  Méchéiia,  à  lOiiesl  par  la  liinile  du  cercle 
de  Méchcria.  iVoii' carie  u"   'i .  > 

Sl'RVEILLANCE  DE  L'EXPLOCrAl  ION . I /ol)S(MVal  ioU  dc  CCS 

[>rescriptions  est  assurée  sous  la  haule  auloiilé  de  l'Admi- 
nistration locale  par  un  garde  alfalier  assisté  de  deux 
nioglia/enis.  De  temps  à  autre  les  oHiciers  font  une  visite 
in()[)inée.  Enlin  liuis  les  trois  ans,  il  esl  piocédé  à 
rinsjx'clion  des  zones  d'alfa  j)ar  un  fonclioiniaire  des  eaux 
et  forets  désigné  par  le  Cjou\ crneui'  (iénéral. 

Dans  son  rapport  du  2/1  a^  ril  191 1  ce  fonclionnaire  a  fait 
remar<pier  que  la  légion  enviionnani  Moukhtub  (le\cnail 
désertifpie  el  qu'il  y  avait  lieu  de  prendre  des  m(>sures 
urgentes  en  vue  de  la  protection  dc  la  voie  ferrée,  menacée 
d'être  envahie  par  les  sables. 

Le  Gommandaid  su[)érieur  de  Méchéiia  insiste  eiien./ 
sur  ce  point  en  if)i3  et  dit  :  <<  Les  dunes  situées  enlic  le 
«  djebel  Amiag,  le  djebel  Aniar  et  la  vf)ie  ferrée 
<i  progressent  jxmi  à  peu  el  les  sables  nélaid  pas 
«  sunisamment  ariétés  i)ar  les  touffes  d'idfa  gagnetd 
"  chacpie  année.  Plu  raison  de  l'exploitation  abusive  (pi'il 
<'  e^l  dinieile  d'empêcher,  les  «Mivirons  de  Boukloub,  Hir 
"  Sénia,  El  Hiod  nOnl  jilus  iuieune  a  éijélal  ion  et 
"  tolalemeid  dénudés  se  transforment  en  zones  d('serli<pies 
"  où  toutes  ressourcées  disp.uaisseid  eidraînani  en  même 
"  lemp>  l:i  ruine  (\i'>  pAlmages,  celle  des  indigène^  el  l;i 
"  disparition  d'un  ('•liMiienl  de  la  richesse  publii|ne  d;uis 
"   la  région. 

"  l,a  consonunalion  de  l;i  \iiinde  s'i'lève  de  plus  en  nies 
"  en  lr;inee  ;dor<  rpic  je  lM''hiil  \  <le\  ieiil  \)\{\<  r;ire,  l;i 
<'  diminulion  «In  elieplel  llaruNan,  (pii  donne  iuix  murcbés 
"  de  Marseille  un  sérieux  a[)po;td,  amail  donc  »ine 
'    I  épercussion  en  Irance.   » 


TERRITOIRE    MILITAIRE    d'aÏN-SEFRA  217 

6°  Chantiers.  —  Les  chantiers  sont  organisés  de  la 
manière  suivante  : 

Personnel  européen.  —  Un  peseur,  un  cantinier  et  un 
certain  nombre  d'ouvriers  à  la  tâche  suivant  l'importance 
du  chantier  ;  ces  ouvriers  reçoivent  o  fr.  25  par  quintal 
d'alfa  manipulé. 

Personnel  indigène.  —  Deux  gardes  qui  reçoivent  un 
salaire  mensuel  de  55  à  90  francs. 

7°  Presse  a  alfa.  —  Un  industriel  a  établi  à  Bouktoub 
une  presse  à  alfa  qui  fonctionne  depuis  le  10  novem- 
bre 1908.  Cette  presse  se  compose  essentiellement  d'un 
cube  en  bois  de  frêne  pouvant  s'ouvrir  sur  le  côté  et  à  la 
partie  supérieure  et  dans  lequel  on  entasse  l'alfa. 

Un  piston  de  bois  placé  à  la  partie-inférieure  du  cube 
se  mouvant  de  bas  en  haut  et  actionné  par  un  cheval  au 
moyen  d'un  système  de  chaînes  et  de  poulies,  comprime 
l'alfa  en  une  balle  pesant  en  moyenne  160  kilogs.  Un 
cheval  et  un  homme  suiïîsent  pour  assurer  la  manœuvre 
de  la  presse. 

Le  rendement  journalier  est  de  120  balles  environ  ayant 
chacune  o"  750  de  volume.  Le  prix  de  revient  de  chaque 
balle  peut  être  évalué  à  o  fr.  60  y  compris  l'amortissement 
de  la  presse  qui  a  coûté  i.5oo  francs. 

Les  avantages  de  ce  système  sont  les  suivants  : 

1°  Plus  grande  facilité  de  manutention  de  l'alfa  ;  le 
chargement  sur  voiture  ou  sur  wagon  est  beaucoup  plus 
commode  que  celui  de  l'alfa  en  bottillons,  il  demande 
moins  de  temps  ; 

2**  Les  déchets  en  cours  de  route  sont  moindres  ; 

3°  L'alfa  arrive  à  Arzew,  port  d'embarquement,  prêt  à 
être  chargé  8ur  les  navires. 
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Kii  i«)ii">,  la  j)i(Klii(li(iii  a  L'[0  (!(.'  r.^.ooo  (|iiiiilaii\  pcair 
Méchéria.  iiSâyo  (|uiiilau\  pour  (iéryville.  Les  sommes 
distribuées  ont  été  de  li^ô.ooo  fiaucs  pour  Mécliéria, 
28S.(j".>r)  francs  pour  (Jéryville. 

b)  Arachide.  —  Cïette  plante  est  cultivée  par  (piehpies 
ksouriens  du  Touat-Gourara,  mais  en  très  faible  (piantité  . 
elle  donne  des  graines  excellentes  et  de  belle  grosseur. 

c)  Tabac.  —  La  culture  du  tabac  n'est  pas  eu  bonueur 
dans  la  zone  des  Hauts-Plateaux,  il  n'existe  que  cjuelques 
pieds  utilisés  comme  plantes  d'agrément. 

Cette  plante  est  cultivée  dans  la  plupart  des  palmeraies 
de  la  Saoura,  mais  elle  est  de  qualité  inférieure  et  ses 
feuilles  sont  consommées  exclusivement  dans  la  régi(m 
sous  forme  de  tabac  à  priser. 

Les  tribus  du  Sud  de  l'annexe  du  Touat  cultivent  du 
tabac  qui  est  consommé  en  partie  dans  les  oasis,  exporté 
en  partie  dans  les  régions  d'Kl  Goléa,  Gérvville  et  dans 
la  Saoura  (124  quintaux  ont  été  exportés  en  1908). 

Le  facile  écoulement  de  cette  plante  sur  les  marchés  de 
Timimoun  a  amené  une  extension  de  cette  culture  <jui  va 
toujours  en  progressant  (288  quintaux  en  191 1). 

Le  tabac  touaticîi  dose  10  %  de  nicotine  et  25  %  de 
cendres  (expertise  de  la  Manufacture  Nationale  des  Tabacs). 
Cette  forte  teneur  en  nicotine  explique  la  vogue  de  ce  tabac 
connue  tabac  à  priser,  la  nicotine  donnant  au  tabac  à  piiser 
ses  qualités  essentielles  :  force  et  montant. 

La  culture  est  surtout  en  bonneur  dans  les  districts  de 
Tamest  et  de  Zaouïet  Kounta.  Pendajit  la  campagne 
191 1-19 12,  la  surface  cultivée  a  progressé  légèrement, 
malheureusement  la  récolte  a  été  compromise  par  les  vents 
chauds.  L'exportation  a  été  de  27/1  «piintaux  n^présentant 
une  valeur  de  i  i.ooo  francs. 

Les  variétés  «  Herzégovine  »,  «  Maiyhnid  »  et  ((  Virginie 
jaune  »  ont  fait  l'objet  dessais  concui  icnjment  avec  le 
tabac  indigène.  De  nombreux  plants  avaient  été  distribués 
aux  fcUah  du  district  de  Timmi  (Touat)  et  de  Tsabit 
fGourara».  L'Herzégovine  et  le  Virginie  jaune  ont  donné 
des  résultats  inespérés  surtout  au  Tsabit  où  les  plants  ont 
atteint  i™2o  de  hatiteur.  Les  feuilles  sont  régulières  et  de 
belle  venue. 
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(1)  Henné  ( Lawsonia  ineritiis).  —  Assez  répandu  dans 
la  Saoura,  il  fait  l'objet  d'un  petit  commerce  d'ex^jortation. 

Il  se  rencontre,  à  l'état  sauvage,  avi  Touat  ;  il  a  de  3  à 
4  mètres  de  hauteur  ;  on  cueille  ses  feuilles  en  juillet,  on  les 
fait  sécher  au  soleil  et  on  les  réduit  en  poudre. 

Le  henné  est  une  des  principales  ressources  des  districts 
de  Zaouïet  Kounda  et  d'Inzegmir  ;  a5î>  quintaux  ont  été 
exportés  en  1908,  370  en  191 1,  180  en  i9i:>  ^déficit  dû 
aux  circonstances  défavorables  à  la  végétation). 

Au  cours  des  années  antérieures  à  1895,  il  avait  été 
exporté  pour  une  valeur  de  9.066  francs  en  1877, 
i3.866  francs  en  1878,  3oo  francs  en  i883,  9.040  francs 
en  1886,  322  francs  en  1887,  11.692  francs  en  1888, 
4.328  francs  en  1889,  4-659  francs  en  1890,  7.581  francs 
en  1892,  3.702  francs  en  1893,  8.746  francs  en  1894. 

Cette  culture  est  d'un  bon  rapport,  elle  est  à  encourager. 

Le  henné  est  très  recherché  par  les  caravanieis  du  Tell  : 
ceux  d'El  Goléa  en  particulier  l'achètent  sur  place  à  un  prix 
rémunérateur. 

e)  Pavot  à  <)))iiini.  —  Dans  i)i('S(jue  tous  les  ksoui'  du 
Touat-(J()urara,  les  indigènes  s'adonnent  à  la  passion  «les 
narcotiques  et  se  livrent  à  la  culture  du  pavot  à  opium.  Les 
mesures  d'interdiction  prises  sont  insufTisantes  ;  il  est 
d'iiilleurs  à  peu  [)rès  impossible  de  surveiller  cette  culture 
(]u\  se  fait  dans  les  cours  et  jardins  attenant  aux  habitations. 

fi  ChsiMvre.  —  Le  chanvre  producteur  du  kif  est  (  iilli\é 
dans  les  mêmes  conditions  que  le  pavot  à  opium.  r,es 
indigènes  en  fument  les  extrémités  des  tiges,  c'esl-à-dir(> 
les  feuilles,  les  lleurs  et  les  graines. 

g)  fJarance  (Ruhia  tinctorutn).  —  Quelques  indigènes 
des  ksour  de  Talmine,  Taghouzi,  Adjedir,  Oulad  Aïssa  et 
Charouin  se  sont  mis,  en  1912,  à  cultiver  au  Touat-Couiara 
la  garance  Tfoua).  On  ne  peut  que  les  encourager  dans  cette 
voie  car  cette  plante  trouveia  un  placement  chez  les 
fabricants  de  dokkalis.  Cette  culture  était  en  honneur  au 
Gouiara  en  1897  dans  les  districts  de  Tiniituouii  et  des 
Oulad  Saïd. 

En  t858,  la  garance  élail  (iilti\ée  dans  les  ksour  du  Sud 
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oianais  où  clic  (  loissail  .-poiilaiicniciil,  un  cii  liomt'  ciicdie 
à  Tiout. 

hl  Sl'lH'. —  Pdnssc  dans  les  jardins  à  l'clal  sauvage;  il  cii 
existe  deux  variétés. 

i)  BcIIm'I  ou  Uoinuel  (  \iiahnsis  arlirulata) .- —  Sert  à  faire 
du  charbon,  on  en  extiail  aussi  du  carbonate  de  soude 
appelé  <i  tiounia  ». 

ji  liiditrotier.  — Cultivé  au  Touat  et  employé  pour  la 
teinture  en  vert  des  «  ksa  ». 


CHAlMThK  \l\ 
ri.A\Ti:S  TKXTILKS 


Coton  : 

(Il  i.ri  lîi-;  1)1  coroN  :  a)  Zones  des  Ihnils  ridhuni.f  <■/  i/c  ht 
hordiirc  de  1'  \ll(is.  —  1-e  coton  n"c>l  pas  culli\(''  dans  cvs 
/oiies.  Des  expériences  oui  él(''  lenlc'cs  en  loo.»  à  lurlliassa 
(Jliarbia  avec  des  ^laincs  de  dixerso  pro\cnances  :  colon 
Arcliirnède  (Mississipi  i,  colon  lloiace  (Louisiane),  coton 
Miloii  Mil'l    \lili',  coldii  Xepis  <  \bassi). 

Les  éclianlillons  soumis  à  rexamen  du  service  b(»lani(pie 
à  Alf/er  fmeni  iceonnus  ((inime  ('-lanl  du  ty|»e  l  pland, 
le-i  cpii'hpies  c  ipsule»  éliiirnl  belles  cl  le  colon  éi;rené- 
aiiîail  \alu  de  90  à  110  francs  les  100  Ivilo^s  ;  mais  le 
I). recteur  ('metlail  l'aN  is  (pie  dans  le  Sud,  'où  l'on  ne  disjiose 
(jue  de   faibles  ipiailtilés  d'eau,    les  cuIIuks   tendant   à    la 
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production  de  substances  alimentaires  avaient  beaucoup 
plus  d'intérêt.  Les  essais  ont  été  abandonnés. 

b)  Zone  désertique.  —  On  cultive  un  peu  de  coton  dans 
l'oued  Saouia,  mais  la  récolte  est  exclusivement  utilisée 
sur  place  pour  la  confection  des  trames  et  des  différents 
tissus  pour  la  région.  Des  expériences  ont  été  faites 
en  19 lo,  les  prélèvements  de  boutures  sur  des  plants 
vigoureux  ont  donné  d'excellents  résultats. 

Touat.  —  Depuis  deux  siècles  environ  les  indigènes  ont 
cultivé  comme  plantes  arbustives  et  non  comme  plantes 
annuelles  des  variétés  de  cotonniers  qui  leur  donnaient  les 
fibres  nécessaires  à  la  confection  de  leurs  tissus  rayés. 

M.  le  lieutenant  Nicloux,  de  la  Compagnie  Saharienne, 
a  fourni  une  étude  très  intéressante  sur  la  culture  du 
cotonnier  ». 

Voici  les  résultats  de  son  étude  : 

Le  cotonnier  indigène  atteint  au  moment  de  son  plein 
développement  jusqu'à  a^Bo  de  hauteur  ;  ses  racines  sont 
[)ivotantes,  ses  feuilles  palmatilobées,  les  fleurs  sont  de 
dimensions  moindres  que  celles  des  variétés  exotiques  et  les 
capsules  dépassent  rarement  la  grosseur  d'une  noisette. 

Elles  se  partagent  à  leur  maturité  en  trois  lobes  contenant 
la  bourre  et  les  graines  ;  le  coton  est  blanc,  court  et  adhère 
fortement  à  la  graine. 

La  culture  de  cette  plante  est  localisée  au  Bas-T<^uat, 
particulièrement  dans  les  districts  de  Zaouïet  Kounda  et 
d'Inzegmir  ;  le  nombre  total  des  pieds  est  évalué  h  6o.8^\f\. 

La  terre  ne  reçoit  aucune  préparation  et  n'est  pas  fumée  ; 
les  graines  parmi  lesquelles  il  n'est  fait  aucune  sélection 
proviennent  de  l;i  recolle  précédente. 

Les  .^emis  ont  lieu  j)iin(ipidetnent  en  avril  et  en  octobre, 
ils  sont  effectués  soit  le  long  des  séguias,  soit  en  billons. 
Dans  le  premier  cas,  les  plantes,  consljinirncnl  irriguées, 
ont  à  [)artir  de  trois  ans.  et    in«^(prn  don/e  cl  (piin/.e  ans. 


I    Hiippiirt   ('•lalili  en    ii)<i'|   iidri'ssé  à    M.   le  (iuiivpnn'iir  (iriirr.il   cl   :iii   (iéiirrai 
ConiiiMiii.hml    le    IVrrili.irc   Militaire   (rAïn-.Sofia. 
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iiiH'  |tro(liicli()ii  Jiimucllc  inoyciiiic  de  -.'oo  h  ,Soo  rfonsses 
jt.ii-  pied,  ce  (|ui  doiiiie  niviroii  'lo  à  /|5  grammes  de  coton 
('•irrené. 

Dans  lo  second  cas,  elles  ne  produisent  que  tous  les  trois 
ans,  lorscpie  le  leiiain  sur  lecpicl  elles  se  trouvent  étant 
de  nouveau  cultivé  en  céréales,  bénéficie  à  son  toui-  de 
l'irrifration  ;  le  rendement  moyen  est  alors  ])lus  faible, 
■.>.6  irrammcs  de  coton  ép^rené  environ  par  pied. 

D'après  ces  données  la  production  annuelle  du  coton  au 
Toiiat  serait  d'environ  t.ti-  kilop-s  de  coton  ép^rené.  Des 
écbantillons  ont  été  adressés  à  l'Association  cotonnicre 
coloniale  ;  le  coton  produit  par  la  culture  en  billons  a  été 
assimilé  au  coton  des  Tndes,  de  bonne  qualité  et  vaudrait 
de  no  à  55  francs  les  loo  kilocs  vendus  au  TÎAvre.  Des 
échantillons  provenant  des  plants  situés  en  bordure  des 
séfîuias  aiuaient  comme  valeur  pr»  francs  les  5o  kilogs  sur 
luarcbé  du  TTàvre.  Fn  t9t>.  la  production  a  été  sensi- 
blement supérieuie  à  celle  de  l'année  y)récédentc  :  les  fibres 
ont  trouvé  leur  emploi  dans  l'industrie  du  tissu  qui  a  été 
très  active. 

TuAVAii,  PT'  COTON.  —  T.c  coton  est  travaillé  par  les 
femmes  indigènes  à  leurs  moments  de  l<iisir  :  elles 
procèdent  d'abord  à  l'extraetion  du  coton  des  capsules  ; 
l'éiTrenafre  est  ensuite  effectué  au  moyen  d'une  pieire  plate 
de  '>o  à  '^5  centimètres  de  larfreur  sur  3o  à  'io  centimètres 
de  loiii/uem-  et  d'un  cylindie  de  bois  ou  de  fer  de  la 
longueur  de  la  pierre,  de  'i  cent'mèlres  de  diamètre. 
I, 'ouvrière  étend  la  bourre  sur  la  pierre  et  imprime  un 
mouvement  de  lotation  au  rouleau  en  le  poussant  devant 
elle,  tout  en  opérant  une  pression  éneigique  :  les  graines 
sont  ainsi  séparées  des  fibres. 

I.'iie^lrument  utilisé  pour  le  cordatrc  est  forint'  d'une 
lige  de  rc'LMine  de  p;ilinier  de  fto  centimèlre^  de  lorufueiir 
conibé»'  en  fornu'  d'arc,  et  dont  les  extrémités  sont 
mnintennes  nai'  une  cordelette  à  '>5  centimètres  d'écar- 
tcinent.  T,es  vibi;it''oii>;  de  l;i  eord(>  font  tomber  la  poussière 
et  les  corps  étrangers  mélangés  aux  fibres  et  doitnenl 
à  celles-ci  plus  d'élastieité 

be  filage  est  effectué  au  fiKeaii.  l.a  pointe  jiifc'iieure  du 
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fuseau  repose  coustaïunienl  dans  un  objet  concave 
contenant  un  peu  de  sable,  pour  enipècher  le  fuseau  de 
glisser  pendant  son  mouvement  de  rotation.  La  quenouille 
est  absolument  inconnue. 

Piux  DE  \ENTE  DU  COTON.  —  Avaut  Toccupation  française 
le  coton  se  vendait  brut  (^avec  graines  et  capsules)  de  o  fr.  ko 
à  o  fr.  60  le  kilog.  Mais  à  la  suite  de  l'importation  des  filés 
de  la  Métropole,  les  prix  ont  progressivement  baissé  et 
aujourd'hui  le  producteur  ne  trouve  que  dillicilement 
preneur  à  o  fr.  25  le  kilog  de  coton  brut  et  3  francs  ou 
3  fr.  25  en  écheveau.  Actuellement  les  seuls  acheteurs  sont 
les  fabricants  de  dokkalis  du  Gourara. 

Les  ksouriens  préfèrent  acheter  un  coton  très  médiocre 
connu  sous  le  nom  de  gourzian,  tout  iilé,  à  3  fr.  5o 
ou  k  francs  le  kilog,  que  de  se  livrer  à  cette  culture. 

C'est  contre  leur  apathie  inintelligente  qu'il  faut  lutter 
dans  l'intérêt  de  leur  industrie  des  tissus  qui  est  susceptible 
de  prendre  de  l'extension. 

BÉiNÉFicEs.  —  Les  diverses  manipulations  du  travail  du 
coton  nécessitent  un  temps  considérable.  C'est  ainsi  qu'on 
a  calculé  qu'il  fallait  à  une  ouvrière  i34  heures  de  travail 
pour  obtenir  un  kilog  de  coton  filé  ;  ce  travail  est 
[)ayé  I  fr.  Go. 

Si  on  tient  compte  de  ce  que  la  matière  utilisée  revient 
à  2  fr.  5o  et  de  ce  que  le  prix  de  vente  du  coton  filé  est 
actuellement  de  3  francs  à  3  fr.  25,  il  ne  reste  plus  qu'une 
nicjyenne  de  o  fr.  90  à  i  fr.  i5  pour  rémunérer  le  travail. 
Le  producteur  serait  donc  en  perte  à  la  vente,  mais  en 
réalité  les  manipulations  étant  le  plus  souvent  faites  par 
les  membres  de  la  famille,  ils  jéalisent  comme  bénéfice 
la  différence  entre  le  prix  de  vente  et  le  prix  de  la  matière 
première. 

Cette  situation  ne  laisse  pas  de  rendre  assez  précaire 
l'avenir  de  la  culture  du  coton  au  Touat.  Toutefois  il  a  été 
calculé  (jup  si  \in  fellah  se  livrait  à  la  culture  rationnelle 
du  coton  indigène  sur  un  hectare,  il  aurait  l\  faire  face 
pendant  douze  ans  à  uïic  déjiense  totale  de  r).2i>  fiancs  ; 
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il  porc<'\  i;iil  en  ('■cliaiiif*'  dans  le  mrinc  csjtat'c  de  Icmp^i 
9.18!^  fiaïus,  s<til  un  icndciiicnt  annuel  d'environ 
.■^30  flancs,  ('elle  ciillnre  serait  donc  assez  léniunéialrice 
par  elle-même  et  il  serait  à  souhaiter  (piiine  certiiiiie 
extension  puisse  lui  être  donnée. 

Exi'oH  r A  riO.N.  —  Les  (Hiaiililés  e\|)c>rtées  sont  ap[)i<i\,- 
matixcment  de  3.:>oo  kilot^s  de  coton  huit,  soit  .V><>  kilojifs 
de  colon  é<;rené.  Kn  1911,  la  production  a  été  de  inê'iiie 
valeur  (pTen  1910,  mais  l'exportation  a  diminué  de 
3(>o  kilogs. 

Essais  de  ciltire  de  coTf)XMEns  ktfv\N(.ers.  —  Des 
essais  ont  été  tentés  en  1906  et  1907  par  M.  le  lieutenant 
Nicloux  afin  d'acclimater  au  (îomara  les  espèces  de  coton 
de  meilleure  qualité  ;  les  résultats  ont  été  très  satisfaisants 
I.es  cotonniers  ont  été  semés  dans  le  courant  de  mars,  ils 
oui  lleiiii  en  septembre  et  le  coton  a  été  récollé  en 
octobre,  novembre  et  décembre. 

Le  coton  de  Louisiane  est  le  plus  hàtif  et  le  plus 
abondant,  la  capsule  atteint  avant  l'ouverture  5  centimètres 
de  diamètre  ;  ensuite  vient  le  coton  de  Géorgie,  dont  la 
capsule  très  allongée  atteint  4  centimètres  de  diamètre. 
Les  cotons  de  Sea  Island  d'Lgypte  sont  plus  tardifs 
et  donnent  un  rendenieiit  moins  iinportiinl  (|iie  les 
précédents. 

En  1909,  les  capsules  des  cotonniers  de  Louisiane  et  de 
Géoi-^Mc  ont  atteint  parfois  plus  de  5  centimètres,  les  soies 
étaient  longues,  très  blanches  et  très  loiilïiies, 

KÉsiLTATs  des  DINEUSES  EXi'Éu lENCES.  —  Les  nombreux 
essais  poursuivis  en  191 1  afin  : 

1"  I  )e  trouver  un  l>pe  de  eolonnier  riisliipie  (ioiiiiaiil 
des  libres  plus  longues  (pie  celles  des  cotonniers  indigènes  ; 

y."  De  (h'termiiier  les  méthodes  de  eiilliiic  les  |»lus 
simples  ; 

?>"  ])('  déterminer  si  celle  culture  doit  êlre  p<Minanenle. 
annuelle  ou  bisannuelle,  ont  donné  les  résultais  stiivanls  ; 
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Les  semis  faits  à  l'automne  igii,  avec  les  variétés 
exotiques  du  Mift  Afili  et  Mississipi  portent  sur  une 
superficie  d'un  hectare  environ. 

I-es  plants  de  Mift  Afifi  ont  pris  un  plus  grand  déve- 
loppement que  les  plants  du  Mississipi,  mais  ont  fourni  une 
récolle  moins  abondante. 

Le  rendement  a  été  de  2  kilogs  de  coton  égrené  pour 
le  Mift  Afifi  et  de  3  kilogs  de  coton  égrené  pour  le 
Mississipi.  Les  fibres  de  ces  deux  variétés  étaient  de  bonne 
qualité.  Le  Mississipi  a  donc  donné  des  résultats  assez 
satisfaisants. 

La  variété  indigène  est  une  variété  vivace  qui  ne  produit 
généralement  qu'à  partir  de  la  deuxième  année  ;  seuls  les 
plus  beaux  plants  ont  donné  quelques  gousses.  Une 
deuxième  série  de  semis  a  eu  lieu  dans  les  districts  de 
Tamentit,  Bon  Faddi,  Fenoughil,  Tamest,  Zaouïct  Kounda 
et  Inzegmir  au  printemps  1912  avec  les  variétés  ci-dessus. 

Les  parcelles  ensemencées,  au  nombre  d'une  trentaine, 
avaient  une  superficie  minimum  d'un  are.  Mais  les 
cotonniers  ont  presque  partout  été  laissés  sans  soins,  n'ont 
été  arrosés  que  dune  fa^on  insignifiante  et  n'ont  donné  que 
de  rares  gousses. 

Les  cotonniers  de  variété  indigène  plus  rustiques  se  sont 
seuls  bien  développés.  Tous  les  cotonniers  provenant  de  la 
première  série  des  semis  et  les  plus  beaux  de  la  deuxième 
série  ont  été  laissés  sur  place  et  ont  été  l'objet  de  nouvelles 
observations  en  191 3. 

En  résumé  il  résidte  de  ces  derniers  essais  que  le 
Mississipi  est  susceptible  avec  quelques  soins  de  donner  un 
rendement  convenable,  mais  il  semble  qu'en  raison  des 
procédés  de  culture  primitifs  des  Touatiens,  on  doit 
momentanément  s'en  tenir  à  la  culture  des  variétés 
indigènes.  Cette  variété  rustique  est  très  productive. 

Conclusion.  — On  ne  saurait  évidemment  songer  à  faire 
du  Touat  un  pays  expoitateur  de  coton  dans  la  Métropole 
ou  le  Tell,  mais  la  cidture  d'une  variété  améliorée 
permettrait  aux  ksouriens  de  vendre,  en  réalisant  encore 
quebiues  bénéfices.  Icui'  colon  à  des  prix  plus  bas  que  les 
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cours  acluols  cl   (l'i'Iciuhc   piir  snit(>   It'iiis  tlrboucliés  au 
Gouiaia,  au  Tiilikclt,  à  l!l  (iolca  et  à  Ouai-^Ha. 

Dans  ces  réirions,  eu  ('lïct,  la  faliricalion  des  dokkalis  cl 
autres  tissus  indigènes  sérail  de  nature  à  assurei  lécou- 
lenienl  de  ce  produit  el  améliorerait  sensiblement 
la  situation  éeonomiiiue  du  pays. 

Gourara.  —  La  culture  du  coton  demande  trop  de  soins 
pour  (pi'on  puisse  espérer  lui  donner  un  grand  développe- 
ment au  (iourara,  les  indigènes  lrou\anl  des  bénélices 
assurés  dans  la  culture  des  palmeraies  et  des  céréales, 
cultures  que  l'on  doit  principalement  encourager. 

Karanka  (Cnlotr(>i>is  procera).  —  Les  essais  d'utilisation 
des  aigrettes  et  des  fibres  de  cette  plante  ont  été  faits 
en  191a  à  Adrar.  Les  aigrettes  se  filent  fort  bien  en  mélange 
avec  le  coton  et  la  laine  ;  seules,  elles  constituent  un  fil  peu 
résistant  cjui  peut  toutefois  être  utilisé  pour  la  tr;une  des 
tissus. 

Les  fibres  de  l'écorce  sont  longues,  fines,  résistantes  et 
pourraient  aussi  être  employées  dans  la  confection  de  tissus 
mais  leur  extraction  présente  quelques  difiicultés,  il  faut 
avouer  aussi  (|ue  les  moyens  d'extrarfi(Tn  ont  besoin  d'être 
perfectionnés. 


(A   suivre.) 
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NOTE  SUR  LA  STATION  DE  GOUTITiR 


Au  Maroc  Oriental,  depuis  fin  juillet  19 13,  j'utilise  tous 
liu's  inslaiits  de  loisir  à  rechercher  les  anciens  vestiges 
(roccupiilion  de  ces  contrées,  (juelque  peu  déshéritées, 
ipii  nous  semblent,  à  première  vue,  inhospitalières. 

Jusqu'à  présent,  j'ai  eu  la  bonne  fortune,  partout  oii  j'ai 
bivouaqué  quelque  temps,  de  trouver  sur  le  sol,  en  certains 
|)()ints  déterminés,  des  traces  du  passage  de  l'homme 
pdlcoliUiique  et  surtout  des  preuves  du  séjour  de  l'homme 
iit'olilhique.  Ce  sont  des  silex  taillés,  épars  dans  les 
montagnes  et  leurs  vallées,  ou  bien,  agglomérés  en  des 
chantiers,  nettement  délimités  et  groupés,  pour  former 
de  véritables  ateliers  le  long  de  certains  oueds. 

Qu'il  s'agisse  des  uns  ou  des  autres,  leur  classification 
par  époques  n'est  guère  possible  puisque  tous  ou  presque 
tous  proviennent  de  la  surface  et  que  je  n'ai  pu,  faute  de 
temps,  trouver  dans  les  foyers  aucun  débris  de  poterie. 

Je  parieiai  suitout,  dans  cette  note,  des  silex  trouvés 
dans  les  ateliers  que  j'ai  découverts,  très  nombreux,  dans 
une  partie  de  la  plaine  parcourue  par  les  Ouled  Sliman, 
aux  enviions  du  bordj  de  Goutitir. 

Situation.  —  Le  bordj  de  Goutitir,  qui  doit  son  nom 
à  une  source  (Ain  el  Goutitir)  située  dans  l'oued  cl  Abd, 
à  environ  3  kilomèties  au  Nord-Ouest,  se  trouve  sur  la 
voie  ferrée  Decauville,  reliant  Oudjda  à  Mçoun,  h  20  kilo- 
mètres à  l'Ouest  de  Taourirt.  11  défend  la  voie  contre 
les  incursions  qui  pourraient  sortir  du  massif  montagneux 
Hleii  Zcrga-I)jei)el  Lessham-Chrbka  bon  Ueki<'m,  limité 
pai-  les  couloirs  :  à  l'Rsl,  de  l'oued  Za  ;  à  l'Ouest,  de  l'oued 
el  Abd  ;  au  Nord-Nord-Ouest,  de  la  IMoidouya. 

Histoire  des  reclierches.  —  Pendant  tiois  mois,  j'ai  pu 
explorer  minutieusement  le  terrain  compris  entre  la  rive 
di-oite  do  l'ouod  el  Abd  et  son  afTlnent  fie  dioile,  l'oued 
el  Guettara,  depuis  le  posic,   aujoind'liui   abandonné,  de 
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Dhiissa  à  1' \ïn  cl  (Jinititir.  (Tost  dans  un  lavon  (l'cnviion 
.S  kilonà-lics  aiiloiir  iln  boidj,  ([uv  j'ai  rt'lc\ô  les  traces 
(le  liuil  iilcHi-rs  (lirféi'cnls,  comprenant  an  total  plus  de 
riiKil-riiiii  clnnilicrs,  avec  plusieurs  foyers  \isibli's. 

Mapivmièrc  Ironvaillcintci-cssante  date  dnr)octobrc  191."^. 

.le  revenais  de  la  chasse  dans  la  (lliebka  bon  Hekieni, 
on  j'avais  récolté  une  pointe  de  llèclie  à  pédoncule, 
fragmentée,  et  venais  de  traverser  le  lit,  à  falaises 
escarpées,  de  l'oued  el  Guettara,  me  dirigeant  en  ligne 
droite  sur  la  baracjuc  du  bordj  en  construction  dont  le  toit, 
en  t(Me  ondulée,  me  servait  i\c  point  de  diiection,  cpiand 
un  amas  de  pierres  brunâtres,  de  la  grosseur  du  poing, 
paraissant  brûlées,  attira  mon  attention,  .l'étais  à  environ 
1 .800  itiètresdu  poste,  dans  la  plaine  011  l'on  ne  voit  d'autres 
jiieries  (pie  celles  seivant  an  camjxMiient  de  la  tribu  (\rs 
Oiiled  Sliman.  Je  me  dirigeai  vers  les  [)ierrcs  et  fus  très 
surpris  de  constater  «pie  ceYi'était  rien  moins  (piiin  atelier 
de  silex.  Ces  pierres  étaient,  en  effet,  mêlées  à  une 
induite  de  pièces  et  d'éclats  dont  un  grand  nombre  étaient 
des  lames  plus  ou  moins  retouchées.  Je  ramassai  ce  jour-là 
quelques  belles  pièces  el  revins,  dès  (pie  possible,  et  à 
plusieurs  repris(>s.  Mes  trouvailles  furent  très  fructueuses, 
surtout  (piand  j  eus  découvert,  à  70  mètres  du  premier, 
un  second  atelier  beaucoup  mieu.x  aj)provisionné  en  silex 
entiers  mêlés  à  des  débris  de  cuisine  :  cendres  et  co(piilles 
d'fiMifs  d'autruche  fragmentés,  à  la  surface  ;  os  calcinés, 
charbons,  couche  de  coquilles  d'iielix  de  o"'  j->  à  o""  if) 
d'épaisseur  el  coquilles  d'œiifs  d  autru(  lie  [)lus  ou  moins 
calcinées,  à  l'intéiieur.  Les  licli.r  nul  Inus  élé  ouverts  au 
inèmc  eiidnnl,  derrière  la  houelie,  à  environ  (rOI'^  du 
bord  de  la  coquille.  L'ouverlure  presque  circulaire  des 
Irous  a  un  diatnèlre  moyen  de  (^"006.  Leur  aqiilonirration 
et  les  Irous  ré<fuli(>renienl  percés  proaven I  qu'ils  onl  servi 
de  nourrilurr  <)  Ut  funiille  ou  aux  ouvriers  inslallés  sur  ce 
foyer ' . 

("-es  tleu\  clianlieis,  du  iinMue  atelier  ',  formant  chacun 
un  cercle  d  i'n\iron  S  à  i>  ni('lres  de  diauK'Ire,  sont  ceux 
(pii  m'ont  donné  le  \A[\<'  grand  rKMubic  ddutiU  ictouehés 
el  bien  groupés. 


I  M.  D<'briijf«'  Il  ■'i^'nalr  l.'i  iii(''nic  |).irliriiliirilé  diins  s;i  hrocliiirc  sur  i.n  st.Tli<ui 
prr-liisliiriqiio  fie  M(>rlil!i-f:ii.1lonii(iiin  (Mocliln-ol-Arbi). 

')  l.on  silox  sont  am.'isBi's  rn  des  rorclfs  (\p  siiporfirit*  v.'irinMi'  qiio  j'npp(»llp 
rhiuitirrs  r|u:in(l  iln  .smit  pliifiiMirs  nsscz  rnpproclii's  l'iiii  ilo  Tniilrp.  Ils 
(l/priiil  li.iil   p;-..|i.nl>|i  m>iil   lin    iim^itic   iiIiHit. 
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J'eus  l'explication  de  la  présence,  en  aussi  grande  quan- 
tité sur  le  chantier,  des  pierres  brunâtres,  environ  un  mois 
après  ma  première  trouvaille  d'atelier.  Je  crois  qu'en  plus 
des  pierres  de  foyer,  il  faut  voir  là  les  frag^ments  d'enclumes 
des  ouvriers.  En  effet,  à  environ  3  kilomètres  au  Sud 
du  bordj,  au  milieu  d'un  atelier,  comprenant  plusieurs 
chantiers,  couvrant  une  surface  de  plus  de  5oo  mètres  de 
diamètre,  sur  la  rive  droite  de  l'oued  el  Abd,  j'ai  vu, 
en  place,  une  grosse  pierre,  de  même  roche  que  les 
morceaux  environnants,  brisée  en  quatre  morceaux  encore 
accolés  et  entourée  d'un  cercle  de  fragments  qui  la 
consolidaient.  Le  tout  est  encore  en  partie  enterré  et 
constituait,  à  n'en  pas  douter,  l'enclume  qui  s'est  brisée 
sous  les  coups  répétés  du  tailleur  de  silex. 

Cet  atelier  m'a  fourni  entr'autres  pièces  le  perçoir,  poli 
à  son  extrémité,  par  frottement,  probablement  intentionnel 
rPl.  VIII,  fîg.  6)  et  la  petite  lame  courbe,  approximati- 
vement de  même  longueur,  retouchée  sur  les  deux  bords 
CPl.  VIÏI,  fîg.  ai).  Les  lames  étaient  beaucoup  moins 
nombreuses  qu'au  premier  afelier  et  cependant  les  silex 
sont,  pour  la  plupart,  de  la  même  facture. 

Les  ravinements  immédiats  de  l'oued  el  Abd,  laissant 
voir  à  découvert  les  pièces  que  j'ai  pu  ramasser,  donnent 
à  penser  qu'il  en  existe  d'autres,  peut-être  plus  nombreuses, 
sous  les  apports  alluvionnaires. 

Silex  sporadiques.  —  Pour  chercher  de  nouveaux  ateliers 
ou  me  rendre,  pour  les  fouiller,  à  ceux  déjà  trouves,  je 
changeais  fiéquemment  d'itinéraire  de  sorte  que  dans  le 
périmètre  parcouru,  très  peu  de  terrain  resta  inexploré. 
Mes  liouvailles  s'augmentèrent  ain.si  tous  les  jours.  Tantôt 
je  ramassais  un  grattoir  assez  grossier,  en  partie  recouvert 
de  sfm  cortex,  tantôt  c'était  une  pointe  à  main  de  même 
facture,  ce  qui  permet  de  supposer  qu'une  station  de  silex, 
de  facture  picsque  paléolithique,  existait  dans  la  région  ; 
tiintôt  une  pointe  ou  une  lauie.  à  l)ord>^  retouchés,  tantôt 
une  tlèrhe  à  pédoncule. 

Ces  pièces  sporadiques,  dont  les  plus  intéressantes  .sont 
re[)roduites  à  la  PI.  X,  pro\iennenl  presque  l<tutes 
de  la  I  ive  droite  de  l'affluent  de  dioite  de  l'oued  el  Guettara. 

Seuls  de  la  planche,  les  silex  figurés  sous  le.s  numéros  ^ 
et  6,  ont  été  ramassés  entre  les  deux  oueds  el  Abd 
et  el  Guettara. 

Les    pièces    trouvées   dans    les    ateliers   ont   toutes    été 
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fiihi  Kiuét's  avec  du  silex  pi  (>\  (Miaiil  prohablcmciil  îles 
calcairos  à  silex  (|iii  cxislenl  en  aiiioiil  du  ((Hilhiciil  des 
oueds  c\  \l)d  et  el  (iiiellaïa. 

Elles  sonl  de  deux  paliiies  dilTéreutcs,  selon  f|u"elles  oui 
été  tirées  des  ateliers  cux-mènies  o\i  (|n'el]es  ont  été 
trouvées  éparsi^s  enlie  des  rliantieis  bouleversés  par  les 
ravinements. 

■l'ai  (|uitté  (ioiililir  pour  |»ailir  en  reeonnaissanee  et  n'y 
reviendrai  prohablenient  plus  car  ma  couipaj^nie  a  été 
alTeelée  à  Guereif  aussitôt  ses  travaux  de  loule  terminés, 
.l'espèie  ipie  d'autres  cherrhems  continueront  ce  (pie  j'ai 
pu  ébaucher  et  pourront  aboutir  au  résultat  cpie  je  ïu'élais 
imposé  et  que  je  n'ai  pu  atteindre  : 

Trouver  dans  les  berges  des  oueds  des  sile.v  en  ]>J<iee  nj'ni 
de  pouvoir  les  eJnsser  avee  eertifiide  ! 

DEscRU'riON  DES  Plxncurs.  —  Tonles  les  pièces  oui  élé 
dessinées  de  grandeu!'  naturelle  et  i'e|)osaril  sur  leur  face 
la  plus  plate,  sauf  la  pièce  repiésenlée  par  la  Pii.'-.  7.  V\.  1\. 

Planclie  VIII. —  Les  pièces  filmées  portant  les  numéros  1 , 
•?.,  3  et  4  sont  des  lames  droites,  à  dos  très  épais,  fortement 
abattu  ;  le  tranchant  des  pièces  i  et    >  a  élé  retouché. 

Les  silex  5,  6,  7,  8,  9  et  10  sont  sans  doule  ilv^ 
perçoirs  ou  poinçons  ;  le  numéro  T)  est  très  mince. 
Le  fi"  a  sa  pointe  polie,  par  frottement  inobableuient 
intentiormel  ;  le  10"  est  un  peu  torse. 

Les  pièces  ti,  !•>.,  i.S,  i/i,  î.5,  ifi,  17  et  18  sont  j-emar- 
(piables  ])ar  leur  dos,  finemeni  retouché  et  aballu,  dont  la 
Iai<:eur  est  sensibh^menl  la  même  (pie  celle  de  la  face  ])lane 
Heur  cou]>e  en  liavei-s  donne  appioxiniatix cinent  la  (ij/ure 
d'tm  Irinufrle  équilaléral).  Ces  pointes  liiane-nlaiT'cs  à 
usa^^e  de  per(,'oir  ou  de  poinçon  sont  certainement  les  pièces 
caractéristiques  de  la  station  de  Goutitir.  Files  abondent. 

La  planche  se  termine  p.w  une  jolie  collection  de  pointes 
plus  ou  moins  courbes,  à  bec  de  ])eii'o(|uet.  comprenant 
(juator/e  pièces  offrant  toutes  un  commencement  de 
pédoncule.  Les  y)lus  remarfpiables  :  fipures  91,  :>•>,  ^fi  et  ."^i 
sont  h  tranchant  relouché  ;  fifînres  ^.?i,  9f\  et  :>I^,  h  tranchant 
lisse.  Seules,  les  fiffures  l^o  et  Sr»  sont  incurvées  à  {jauehe 
''en  les  faisant  reposer  sur  leur  face  la  plus  |)lafeV 

l'himlii'  }\  Les  lames  r.  ■»,  .H,   '1.  .""»  el  fi.  à  dos  abaiin, 

son!  rangées  par  de^né  d'épaisseur  et  deux  par  deux  selon 
(]ue  la  face  plane  est  d'im  seul,  de  deux  ou  plusieurs  plans, 
les  moins  épaisses  étant  celles  de  f^^auche  (i  et  .'V 
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I.es  figures  7  et  8  représentent  deux  pointes  courbes 
incurvées  à  droite,  la  pointe  de  la  figure  7  ayant  été  dessinée 
reposant  sur  sa  face  plane  la  plus  étroite  pour  faire  miinix 
ressortir  sa  toision.. 

Les  six  autres  pièces  sont  très  intéressantes.  D'abord, 
trois  lames  à  coupe  transversale  triangulaire,  à  arête 
dorsale  tortueuse  qupl(|uefois  en  zig-zag,  se  terminant  . 
en  pointe  (fig.  9  et  11)  ou  en  lame  arrondie  sensiblement 
plate  (fig.  10)  ou  épaisse,  longue  ou  courte  et  dont  les 
profils  sont  dessinés  (fig.  9  a,  10  b,  11  c). 

La  figure  9  a  ses  trois  arêtes  également  coupantes, 
retouchées  à  petits  éclats  dans  toute  leur  longueur. 

Vient  en  dernier  lieu  une  série  de  trois  autres  pièces  (|ue 
je  crois  nouvelles  également.  Ce  sont  des  lames  minces, 
à  talons  très  épais,  quelquefois  taillé  en  pointe  et  retouché 
(fig.  19),  d'autrefois  arrondi  (fig.  i/j)  et  dont  l'extrémité 
opposée  est  retouchée  et  arrondie  ou  pointue.  Ces  lames 
ont  leurs  bords  tranchants.  Elles  sont  leprésentécs  de 
profil  Cfig.  10  a,  i3  b,  i^  c),  afin  de  montrer  leur  talon. 

Planche  X.  —  Cette  planche  ne  contient  que  des  silex 
sporadiques  :  une  pointe  à  main,  face  à  arêtes  et  retouches 
avec  incrustations  calcaires  (fig.  i)  ;  une  très  jolie  lame 
allongée  (Vig.  o)  ;  deux  pointes  de  fièche  à  pédoncule  ;  la 
figure'3  à  tranchant  transversal  ;  la  figure  5,  d'une  forme 
intéressante,  aietes  parallèles  sur  les  2/8  environ  de  sa 
hauteui"  au-dessus  du  pédoncule  ;  la  figure  fi  représente  un 
très  joli  éclat  à  talon  ou  pédoncule  qui  pouvait  servi i'  à 
l'emmanchement,  la  face  supérieure  est  en  partie  recoiivcrle 
de  son  cortex.  Tl  est  retouché  à  petits  éclats  du  coté  gauche 
(j-ui  était  une  scie  ou  un  racloir.  Le  bord  supéiicui'  et  le  boid 
droit  ont  été  taillés  à  grands  éclats  qui  foiment  des 
dentelures  assez  prononcées. 

La  figme  6  est  une  pièce  superbe,  en  silex  rose  vineux, 
entièrement  unie  sur  la  face  inférieure  cpii  pc^-le  le 
conchoïde  de  yiercussion. 

Cf)N(n.TSTONs.  —  La  station  de  Coulitir  y)araît  être  une 
des  stations  les  plus  riches  du  INÎaroc  Oriental. 

Bien  qu'il  soit  impossible  de  classer  actuellement  dans 
une  époque  déterminée  les  silex  de  cette  station,  leur  mode 
uniforme  de  taille  indique  nellemeni  (pie  les  divers 
ateliers,  auxquels  j'ai  eu  à  faire,  ont  été  occupés  à  la  même 
époque  par  des  artistes  dont  l'habileté  fut  plus  ou  moins 
grande,  Si  on  ajoute  à  cela  que  les  silex  ont  une  facture  qui 
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ia|>|»tll»'  ((Mtiiius  iii>lrinii('iits  des  fctycrs  ilr  plein  ait  ilii 
>iord  tir  r\fri(|ue«'l  (jue  la  potnie  parait  iiianqiKM,  le  classe- 
iiUMil  (laiis  If  m''()lilhi(jti<'  ancien  semble  devoir  s'imposer. 

Paiini  ces  lionvailies,  (rois  types  m'ont  semblé  caiacté- 
ristiques.  Le  nombic  relativement  jj^rand  des  silex 
semblables  ou  approclianls  de  ces  types  permet  de  i)enser 
(pie  nous  sonniies  en  présence  non  pas  d'objets  nouveaux 
mais  d'insti'\niients  très  en  usage  dans  c«'tte  région  cl  dojil 
l'utilisation  reste  à  trouver.  Je  laisse  le  soin  de  concJure 
à  de  plus  érudits  ! 

Parmi  les  morceaux  de  coquilles  d'œufs  d'autruche 
ramassés,  je  n'ai  |)U,  malgré  un  examen  attentif,  eu  trouvei- 
un  seul  <pii  ait  été  ornementé  ou  seulement  percé  pour  sa 
sus|)ension  en  collier'. 

.le  dois  signaler  (|ue  dans  ces  véritables  cvenlaires  rpie 
sont  (M's  chantiers,  je  n'ai  trouvé  aucune  pointe  de  flèche 
à  |»édoncule.  J'en  ai  cependant  ramassé  plusieurs  sm'  le 
sol.  aux  abords  innnédiats  de  la  partie  Nord  de  l'atelier 
burdanl  la  rive  gauche  de  ralTluent  principal  de  droite  de 
l'oued  cl  (iuettara.  atelier  qui  comportait  une  dizaine  de 
chantiers  dont  (piel(|ues-uns  avec  foyer,  mais  toutes  étaient 
sur  la  rive  droite  de  cet  oued.  Tl  seonble  donc  possible  de 
suppose!-  «pic  les  pointes  de  flèche  à  pédoncule  n'ont  pas  été 
fabricpiées  dans  les  ménu's  ateliers  (\uv  les  sMex  trouvés  à 
(ioulilir  et  (pie,  par  consé(|uenl,  elles  ne  sont  ])as  de  la 
même  é^poipie. 

Une  (pieslion  m'e>^t  venue  sou\ent  à  l'esprit  : 

Pour(pioi  les  alelieis  découverts  c.ompoitent-lls,  encore 
en  jtlace.  tant  <le  pièces  entièjcs  intactes  ?  C'est  «pie  les 
fabricanls  oui  lonjoins  été  dans  l'obligation  d'abandcuiner 
des  matériaux  (pie  leurs  successeurs  (coinpiéraiils  ou 
malfailenis)  n'ont  pas  su  découvrii'  ou  voulu  employer  ! 

Du  grand  nombre  d'ateliers  dans  un  rayon  aussi  |ielil, 
nous  de\(ins  (Nuiclure  (pi'un  chirrre  rai-onnable  d'habilanls 
occupai!  autrefois  ce  pays. 

I.e  Maroc  Oriental  nous  cache  cei  lai  iierneni  des  richesses 
archéologi(pies,  on  arrivera,  espiMons-lc,  à  les  découvrir, 
d'airlarrl  plirs  facilement  (pi'il  sera  atH'cssible  dans  toutes 
ses  parties. 

<i<tiililir,  -epli  inbi f  (h'cerrrbr'e  Kji.'V 

M.  PKTIT. 

'.'a/ii(ui/i<   au  Kt'ijiDirnI  tir  Manhr  i/il   /"  t^lraïujcr. 
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(Ouvrngea  offerts  à  la  Société) 


LES    ABABÉS    EN   BERBEHIE   DU  XI'   AU   XIV   SIÈCLES,   par   G.   Marçais, 
I  vol.  in-8°  broche,  7(17  p.,  i  carte.  Constanfinc,  Braham,  iqx'6 

Jusqu'à  présent  les  différents  auteurs  qui  se  sont  occupés  de 
l'histoire  de  l'Afrique  Septentrionale  au  Moyen  Age  n'avaient 
point  mis  en  relief  le  rôle  considérable  joué  par  les  Arabes  de 
la  deuxième  invasion,  celle  du  xi®  siècle.  A  peu  près  seul, 
E.  Mercier  en  avait  saisi  l'importance  i  ;  mais,  soit  manque  de 
temps,  soit  manque  de  documents,  il  n'avait  pu  que  l'indiquer. 
Dans  le  présent  ouvrage,  M.  G.  Marçais  s'est  proposé  de  combler 
cette  lacune  en  étudiant  le  rôle  politique  et  économique  de  ces 
tribus  arabes,  depuis  leur  arrivée  en  Maghreb  jusqu'à  la  fln 
du  xiv^  siècle,  c'est-à-dire  pendant  la  période  où  elles  ont 
montré  leur  plus  grande  activité. 

Dans  son  Introduction  l'auteur  a  d'abord  passé  en  revue  les 
liistoriens,  les  géographes,  les  voyageurs  qui  lui  ont  fourni  ses 
sources.  Après  avoir  étudié  les  groupes  ethnographiques  repré- 
sentés dans  l'Afrique  du  Nord,  groupes  indigènes  ou  étrangers, 
il  nous  décrit  l'état  politique  du  pays,  les  dynasties  qui  se  le 
partagent,  ses  ressources  économiques,  sa  valeur  de  production. 
Il  nous  montre  les  représentants  des  anciens  colons  romains, 
ceux  des  musulmans  de  la  première  invasion  vivant  disséminés 
au  milieu  des  berbères  et  tendant  à  disparaître  ou  à  se  laisser 
absorber.  Nous  avons  ainsi  un  tableau  complet  de  la  situation 
des  pays  berbères  au  moment  de  l'inva.sion  hilalienne. 

M.  G.  Marçais  passe  ensuite  à  l'histoire  de  l'Invasion  Arabe 
proprement  dite.  Après  avoir  traité  de  la  rupture  entre  la 
dynastie  Ziride  et  la  dynastie  suzeraine,  celle  des  Fatimides  du 
Caire  ;  après  nous  avoir  fait  connaître  les  antécédents  des 
tribus  arabes  conquérantes,  il  nous  décrit  leur  marche  vers 
l'Occident,  recherche  le  nombre  possible  de  leurs  guerriers. 

\  ce  moment,  dans  rAfri(jue  du  Nord-Ouest  déchirée  par  les 
luttes  entre  les  diverses  dynasties  zirides,  l'anarchie  était 
complète.  .Après  avoir  pris  pied  dans  le  pays  les  .\rabes  offrirent 
leur  appui  tantôt  à  l'un,  tantôt  à  l'autre  des  compétiteurs  et, 
toujours  à  leur  profit,  achevèrent  d'aider  à  la  ruine  du  pays. 
M.  G.  Marçais  nous  décrit  ici  l'état  de  ce  pays  au  xn*  siècle 
d'après   le   géographe  contemporain    Edrisi. 

I  Voir  Hhiuire  de  l'Afrique  Septentrionale,  T.  II  passim. 

16 


238  BIBLIOGllAPUIE 

Les  Alrnoravidi's  tliilidid,  les  Vlmohadt's  ensjiilc,  successeurs 
des  dynasties  zirides,  cherclièient  à  dompter  les  envaliisseurs. 
Les  Alinoliades  déportèrent  en  niasse  quelques  trihus,  parmi 
les  plus  turbulentes,  sur  la  côte  Allantiipie  et  les  utilisèrent  à 
leur  service.  Ce  système  devait  être  imité  sous  les  dynasties 
postérieures  et  complété  par  des  alliances  matrimoniales  entre 
les  chefs  arabes  et  les  souverains  qu'ils  servaient.  Ceux-ci  leur 
attribuèrent  dis  sortes  de  fiefs,  ou  Iqta,  pour  leurs  contribules 
et  eux.  Parallèlement  se  développe  le  rôle  des  Cheikhs  des 
tribus.  En  prenant  part  aux  luttes  entre  les  Benou  Ghaniya  et 
les  Almohades  ils  entrèrent  définitivement  dans  la  vie  politique 
et  économique  du  Nord-Ouest  Africain,  conmie  il  ressort  du 
tableau  de  ce  pays  au  xin*  siècle,  d'après  l'auteur  de  l'istihi^ar  et 
le  Rallia  de  Tidjani. 

Les  dynasties  Zenata  dc-s  xni''  et  xiv®  siècles,  (juoifpie  berbères, 
s'appuieront  la  plupart  du  temps  sur  les  Arabes  pour  se  main- 
tenir au  pouvoir.  Leurs  supports  seront,  à  TIemcen,  les  Benou 
Arnir,  les  Souaïd  ;  à  Fez,  les  Khlof  et  les  Sofian  ;  en  Ifriqia,  les 
Riah,  les  Doraïd,  etc.  Enfin,  les  Mérinides  de  Fez  eux-mêmes 
disparaîtront  sous  les  coups  des  Chérifs  Hassani  soutenus  par 
les  Arabes  Maqil  et  Hosaïn  du  Sud  .Marocain. 

L'ouvrage  se  termine  par  un  tableau  d'ensemble  de  l'Etat 
des  Arabes  en  Berbérie,  à  la  fin  du  xiv®  siècle.  L'auteur  fait 
suivre  ce  tableau  d'une  Conclusion  où  il  rappelle  les  traits 
principaux  de  la  vie  sociale,  économique,  politique  d<s  popu- 
lations qu'il  a  étudiées.  Des  tables  généralement  bifu  faites  et 
une  carte  de  la  répartition  des  tribus  arabes  ou  berbères 
complètent  ce  travail. 

Telle  est,  sommairement  exposée,  l'esquisse  de  ce  volumineux 
ouvrage,  de  plus  de  sept  cents  pages,  présenté  à  la  Sorbonne 
comme  thèse  de  Doctoral  es  lettres  ef  qui  a  valu  à  st^i  auli-ur 
le  plus  légitime  succès. 

A.  COUR. 


OHAN,  SOIS  pour,  SO\  COMMKUr.E,  pnr  VA.  Déchaih»,  i  vol.  hn.ché,  u\-k' , 
ir<9  p:i};<'s,  -j  pliinclio!)  liors  Icvic,  (li'<<  pions  d  «le  iiunil)nMi8C(î  illiislntioiis. 
Oriiii,   1».   Ili-iiil/  il    liN,   i,ji',.   —   :<  fr.  fm. 

\l.  hi'cliaiid  viciil  de  piibliiT.  sous  les  auspices  de  la  Chambre 
de  (  iiuiiiiicrci'  dont  il  est  le  distingué  Secrétaire,  une  étude  sur 
le  port  d'Oran,  travail  (pii  lui  avait  été  souvent  demandé  par 
tons  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  iiolie  cité,  à  M 
pnispérilé.   insé|iarable  de  celle  de  son  |)orl. 

Nul  n'élait  mieux  qualifié  que  M.  I )(''iliaii(l  |miui'  traiter  avec 
science   et    talenl    un    sujet    île   celle    iin|ic  n  lame     II    \    a    léu'^si. 
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Aussi  ne  saurait-on  trop  le  remercier  d'avoir  fait  œuvre  utile. 
La  Société  de  Géographie  d'Oran  lui  en  est  particulièrement 
reconnaissante. 

L'ouvrage  débute  par  un  aperçu  préhistorique  et  historique 
concernant  les  origines  d'Oran,  qui  restent  toujours  problé- 
matiques. En  revanche,  l'histoire  moderne  et  contemporaine  a 
permis  à  l'auteur  d'en  donner  un  bon  résumé,  agrémenté  de 
quelques  gravures  anciennes  et  de  nombreuses  reproductions 
photographiques.  Cette  documentation  par  l'image  n'est  pas  la 
moins  attrayante. 

Après  un  résumé  de  l'état  du  peuplement  et  de  la  coloni- 
sation dans  le  département  dont  les  progrès  rapides  assurent  le 
développement  du  port  d'Oran  et  la  prospérité  de  la  ville, 
l'auteur  entre  dans  le  vif  de  son  sujet  qu'il  traite  avec  la 
maîtrise  d'un  spécialiste. 

Ce  port,  qu'il  connaît  dans  tous  les  détails  de  son  organisation 
et  de  son  administration,  il  le  décrit  comme  il  le  ferait  de  sa 
propre  maison  :  il  en  fait  l'historique,  montre  les  étapes  par 
lesquelles  il  a  passé,  énumère  les  diverses  transformations 
qui,  de  la  petite  anse  inhospitalière,  ont  fait  un  des  plus  beaux 
ports  français. 

Ce  fut  en  i834  que,  pour  tirer  parti  de  l'abri,  furent  entrepris 
les  premiers  travaux.  En  i848  fut  décidée  la  construction  d'un 
premier  bassin,  le  Vieux  Port,  d'une  superficie  de  3  hectares. 
Lorsqu'il  fut  livré  à  la  navigation,  en  i864,  il  était  déjà  reconnu 
insulllsant.  Un  agrandissement  fut  jugé  indispensable  et 
bientôt  commencèrent  de  grands  travaux.  En  1876  furent 
terminés  les  bassins  du  port  que  nous  avons  connu  jusqu'en  igiS. 
Fermé  au  Nord  par  la  grande  jetée  du  large  et  à  l'Est  par 
la  jetée  Sainte-Thérèse,  le  port  avait  une  superficie  totale 
de  3o  hectares,  un  développement  de  quais  de  2.192  mètres 
et  des  terre-pleins  de  128.074  mètres  carrés. 

En  1906,  commencèrent  les  travaux  actuellement  en  cours 
d'exécution  et  qui  doivent  être  terminés  en  191 4.  L'agrandisse- 
ment portera  la  superficie  totale  des  bassins  à  98  hectares  avec, 
à  ce  jour,  246.07/4  mètres  carrés  de  terre-pleins. 

Ces  travaux  ne  sont  pas  lerminé.s  que  d'autres  sont  déjà  à 
l'étude. 

Pour  justifier  la  nécessité  de  pareils  efforts  financiers,  unr 
courte  statistique  suffira  : 

En   1855,  le  port  recevait   770  navires  jaugeant  36. 000  tonnes 

i865  —  i.i46  —  81.465  — 

187.5  —  1.806  —  223.450  — 

i885  —  2.o63  —  690.260  — 

1895  —  3.915  —  1.8.36.767  — 

1906  —  6.328  —  4.038.179  — 

1910  —  7-217  —  6.349.322  — 

1912  —  7.402  —  7.316.730  — 
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Le  loniiagc  des  inairliaiitlisi's,  chailioii  coiiipris,  t'Iail  : 

En  iStjo,  de       5o3.3i<j  1(»iiik's. 

En  itjiu,  lie  I  .(h)t  .  ".'.'il  loniies. 

En   -/-.i  ans,   \c  lonnaj:t'  des  marchandises  a  (loiir  lri[)l(''. 

Tirant  parti  de  ces  cliil'fres  (jni  nionireni  l»ien  le  développe», 
ment  rapide  dn  monvement  commercial,  M.  Déchand  jnstiiie 
l'utilité  des  nouveaux  travaux  [)roj(  lés  pour  créer  un  avant-pojt 
de  !i3  hectares.  Ce  projet  ne  tardera  pas  à  être  mis  à  exécution, 
la  Chambre  de  Commerce  ayant  pris  toutes  les  dispositions 
financières  destinées  à  en  activer  la  solution. 

La  mise  en  valeur  infensiAc  de  l'Oranie,  la  fièvre  commer- 
ciale, rapi)ort  prochain  par  les  voies  ferrées  des  {)roduils  du 
.\Liroc  Oriental  justifient  cette  confiance  en  l'avenir  du  port 
d'Oran.  On  ne  peut  donc  qu'applaudir  à  l'inlellijrente  initiative 
de  la  r.hamhre  de  Commerce  d'Oran. 

A  l'étude  [)articulièr(  du  port  d'Oran,  M.  Déchaud  a  joini 
divers  chapitres  sur  l'outillarre  du  nouveau  port,  le  mouvement 
des  autres  ports  "du  département,  le  commerce  et  la  navigation, 
la  Chambre  de  Commerce,  les  chemins  de  fer  et  les  taxes 
perçues  sur  les  navires,  documents  présentant  un  réel  intérêt 
pratique.  Une  magnifique  vue  panoramique  de  l'ensemble  du 
port  termine  l'ouvrage. 

Tel  est.  en  un  résumé  trop  rapide,  le  tableau  escpiissé  par 
M.  Déchaud.  Son  livre  sera  lu  avec  intérêt  par  tous  ceux  qui 
aiment  notre  bonne  ville  d'Oran,  qui  s'intéressent  h  son  histoire, 
à  sa  prospérité,  à  son  avenir.  C'est  l'apologie  de  l'œuvre  pour- 
suivie avec  persévérance  par  la  Chambre  de  Commerce  et  par 
les  hommes  dévoués  (pii  en  ont  assuré  et  assurerit  la  bonne 
administration. 

Que  pour  son  livre  it  l'iieuvre  utile  (pi'il  a  accomplie 
M.  I>é<liaud  soit  remercié. 

F.    DOUMERCUE. 


KM'dsE  m:  L\  snivnoN  cR'sfiuMR  nv  m \nor.  orif.stal  a  i.a  Fiy 

nu  L'AM\£i:  lui-:!,  mis  ir  COVHAM  U'  .?/  ItflCKMlUŒ  1913,  pré««Mil<'- 
par  M.  Maurice  Vaiinieii.  llaiil-Commi.HSiiirp  fin  Gonvornomcnt  âo  lu  Rëpii- 
lili<pic,  I   viil.  I»rncli.  iii-S°  (|p  'UU\  piifTfs.  Ilt'int/  el   fils,  impr..  Oran.   i(ji/|. 

Il  eùl  été  bien  difficile  à  M.  Varnier  de  choisir  un  moment 
plii-^  (i|iportini  |)our  pidtlier  cet  exposé  tpii  était  impalieminenl 
attendu  [lar  tous  ceux  (jui  s'intéressent  à  la  ipiesiioii  mai'ocaiue. 
('.*•  tra\ail  ci»ni|irend  trois  parties  : 

i"    Délimitation.   organi«alioii   du    Maroc   Oriental  ; 

>"  *^er\  i(e<   généraux  ; 
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3°  Administration  spéciale  aux  Territoires  civils  et  mili- 
taires. 

En  outre,  un  Appendice  pour  l'année  rgiS. 

i*"*  Partie.  —  Si,  à  l'Est,  la  délimitation  actuelle  ne  peut  être 
que  provisoire,  la  limite  algéro-marocaine  pourrait  bien  rester 
définitive,  si  le  tracé  adopté  à  ce  jour  reçoit  la  consécration 
ministérielle.  Après  entente  avec  le  Gouvernement  Général  de 
l'Algérie  la  frontière  algéro-marocaine  a  été  prolongée  du 
Teniet-Sassi  à  la  vallée  de  l'Oùed  Guir.  Mais  cette  limite  n'est 
que  politique  et  ne  tend  en  aucune  façon,  du  moins  pour  le 
moment,  à  fixer  des  séparations  territoriales,  des  tribus 
marocaines  et  algériennes  se  trouvant  à  cheval  sur  la  nouvelle 
ligne  frontière. 

Pour  faciliter  l'administration  de?  territoires  de  ces  tribus, 
les  Béni  Matar.  les  Oulad  Sidi  Cheik  Gheraba,  les  Béni  Guil  et 
les  ksour  d'Ich  et  de  Figuig  ont  été  considérés  comme  marocains; 
les  Hamyans,  Amors.  Doui  Menia,  Oulad  Djerir,  comme 
algériens. 

La  limite  prolongée  et  jalonnée  «  part  du  Teniet  Sassi,  se 
dirige  sur  Mengoub  (laissant  Forthassa  à  l'Algérie),  passe  en  tête 
de  l'oued  Bou  Khakhal,  le  culmen  du  djebel  Douz,  puis 
englobant  dans  le  territoire  marocain  Ich  et  Figuig,  suivant  la 
crête  du  djebel  Grouz.  la  limite  passe  entre  Talzaha  à  l'Algérie 
et  Aïn  Chair  au  Maroc  jusqu'au  djebel  Zelmou  ;  elle  s'infléchit 
ensuite  au  Sud,  à  l'Est  de  Bou  Anan,  poste  marocain,  puis,  peu 
après,  par  Djirf  el.  Kholfi,  elle  se  dirige  de  nouveau  à  l'Ouest, 
jusqu'au  Teniet  Ariatine  où  elle  va  vers  le  Sud  à  travers  la 
Hammada,  laissant  à  l'Algérie  la  vallée  toute  entière  de  l'oued 
Guir  dont  les  protocoles  antérieurs  attribuaient  la  rive  droite 
au  Maroc  ». 

L'établissement  de  cette  limite  administrative  en  évitant  des 
conflits  d'attribution  a  un  autre  résultat  assez  inattendu,  elle 
arrête  définitivement  l'extension  du  ferntoire  militaire  d'Aïn- 
Sefra  vers  l'Out-st  et  l'éduit,  peut-être  à  tort,  l'importance  de  la 
subdivision. 

Le  statut  de  l'organisation  administrative  sui)érieure  fait 
l'objet  du  deuxième  chapitre.  Le  Maroc  Oriental  est  placé  sous 
la  haute  autorité  du  Haiit-ComniissHirf  Français,  avec  biu'eaux 
civil  et  militaire,  mais  relevant  du  Ré.siident  Général  :  un  Tfaul- 
Commissaire  Chérifien  est  placé  près  du  Commissaire  Français 
pour  régler  les  questions  intén^sant  les  indigènes. 

2"  Partir.  —  Dans  la  deuxième  partie  il  est  traité  de 
l'organisation  et  du  fonclif>nnenient  des  services  généraux  du 
Maroc  Oriental  ;  des  renseignement.s  précieux  sont  ffun'nis  sur 
le  fonctionnement  des  divers  services  :  Justice,  Instruction 
publique,  .\ssislance,  Hygiène,  Perceptions  et  Bégies,  Douanes, 
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Impni  lalioiis.  l-.\|>iii  hilimis,  Momiaii',  I )ipiii:rnics,,  Acquisitions 
inininl»ilit'''rcs  par  les  Kiiropt'tMis,  Travaux  publics,  etc.  Cette 
parlic  (lu  lr;ivail  n'est  pjjs  la  moins  intéressante,  elle  n>ct  on 
relief  les  progrès  accomplis,  les  mairnilicjnes  résultats  obtenus. 
I.e  bud^'el  <:énér<il  de  1913  a  été  arrêté  aux  chiffres  suivants  : 

Recelles \ 1.6^9.447      » 

l)é[i(Mi<es 1. 609.251      » 

Kxcé'denI  de  l^ecelles 20.196      » 

Au  sujcl  du  commerce  «jénéral  du  Maroc  Oriental  avec 
rM^'érie.  le  lableau  ci-après  montre  la  proirression  des 
transactions  : 

ANNÉR8  EXI'OBTATIONS  IMPORTATIONS  TOTAL  OI^NKnAI. 

1908  447-4-^f>  »    2.958.693  »    3.406.128  » 

1909  3.427.073  »     6  696.947  »    10. 124.01 9  » 
19x0    9.i68.i5i   »    6.675.917  »    i5.844.i52  » 

191  I       6.782.755   »      I0.25o.22I    »      17.032.976   » 

191 2  3.582.199     u   '     12. 981. 91 4     »        16. 564-1 13     » 

T.es  exportations  en  191 1  et  1912  oui  fortement  baissé  i>our 
deux  raisons  :  d'abord,  |»ar  suite  de  deux  récoltes  déficitaires  : 
ensuite,  parce  que  les  troupes  d'occupation  et  la  population 
civile  consomment  sur  |dace  des  |>roduits  autrefois  exportés  : 
bétail,  céréales,  etc. 

Un  fait  curieux  à  si«?naler  c'est  que  la  monnaie  française  est 
déjà  à  peu  près  scmiIc  utilisée  par  les  indifrènes. 

3''  Pautik.  —  l'-lle  est  consacrée  à  l'administration  rrénérale  des 
territoires  civil  cl  militaire.  Pour  le  territoire  civil  qui  cc^mprend 
la  ville  Oiidjda  seule,  l'ornranisation  et  l'administration 
communales  sont  exposées  en  détail  ;  les  prorrrès  réalisés  disent 
<oml»ien  l'effort  intellifrent  a  été  jrrand.  Qui  a  vu  Oui^jda 
en  i9i>7,  qui  le  revoit  aujourd'hui,  ne  le  reconnaît  plus  : 
sur  l'emplacement  des  charniers  et  des  mares  stiifrnantes.  dont  les 
émanations  putrides  entretenaient  un  étal  sanitaire  lamentable, 
des  promenades  plantées  d'arljrcs,  des  s(piares  ont  été  créés. 
Rienlôl,  au  point  de  vue  de  riiy^'iène  de  ralimentation  eu  eau. 
de  l'éclaira^'c  électri(]ue,  <(  Oudjda  n'aura  plus  rien  ^  envier  aux 
ville«  les  mieux  dotées  de  la  France  et  de  TM^-^érie  ». 

I.e  territoire  militain»  est  évidemment  très  étendu.  I/action 
politique  e|  administrative  y  est  exercée,  sous  l'autorité  du  Haut- 
('.ommissaire  Français,  pai'  le  (Jéuéral  ('ommandanl  les  troupes 
d'oceiifialion. 

!.«•  territoire  est  divisé  eu  Mé-i/iou  Nord  et  Héf.'ion  Sud,  chacune 
•subdivisée  en  cercles  et  postes.  \  chaque  section  a^  été  consacrée 
ime  courte  notir-e  iuditpiant  ses  ressdurces  ;  nonibri'  irbabilaiits, 
superficie  cultivée.  che|ilel. 
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La  Région  Nord  comprend  :  les  territoires  d'Oudjda,  de 
Taourirt  et  le  cercle  des  Béni  Guil. 

Le  territoire  d'Oudjda  est  divisé  en  deux  cercles  : 

1°  Cercle  d'Oudjda  (postes  d'Oudjda,  Berguent,  El  Aïoun)  ; 

2°  Cercle  des  Béni  Snassen  (postes  de  Berkane,  Taforalt, 
Martimprey). 

Le  territoire  de  Taourirt  est  divisé  aussi  en  deux  cercles  : 

1°  Cercle  de  la  Moulouya  (poste  de  Taourirt)  ; 

■.?°  Cercle  de  Debdou  (poste  de  Debdou). 

Le  cercle  des  Béni  Guil  ne  comprend  que  le  poste  de  Figuig. 

La  Région  Sud  est  réduite  à  deux  postes  :  Bou  Denib  et 
Bou  Ânan. 

Le  i"  octobre  1913  a  été  créé  le  nouveau  cercle  de  M'soun, 
avec  deux  postes  :  M'soun  et  Guercif-Merada. 

Un  chapitre  spécial  (chap.  III)  est  consacré  à  l'action  politique. 
Ce  chapitre  est  du  plus  haut  intérêt.  C'est  l'historique  rapide 
des  diverses  phases  de  notre  prise  de  contact  avec  les  tribus 
marocaines,  des  difficultés  rencontrées,  des  mesures  prises  pour 
les  aplanir,  de  celles  proposées  pour  les  éviter  à  l'avenir,  en  un 
mot,  c'est  l'histoire  de  nos  interventions  armées  et  de  nos  relations 
diplomatiques  avec  les  diverses  tribus  qui  nous  sont  aujourd'hui 
soumises.  Cet  aperçu  historique  s'étend  jusqu'en  juin   1918. 

Dans  un  Appendice  développé  sont  énumérés  les  travaux 
en< repris  et  les  résultats  obtenus  pendant  l'année  191 3.  La 
situation  est  de  plus  en  plus  satisfaisante. 

Tel  est  en  résimié  cet  exposé  de  situation  qui  montre  d'une 
façon  lumineuse  le  chemin  parcouru,  les  remarquables  résultats 
obtenus  en  (pie]((ues  années.  L'expérience  acquise  en  Algérie  n'a 
pas  été  perdue.  Les  aulorité<!  militaires  et  civiles  se  sont  montrées 
à  la  hauteur  de  leur  tâche.  Certes,  tout  n'est  pas  parfait,  mais  les 
(lifTiciiltés  (pii  naissent  des  heurts  des  usages  marocains  et  de  la 
législation  française  seront  petit  à  petit  aplanies  ;  elles  ne 
peuvent  entrer  en  ligne  de  compte  pour  nier  le?  résultats 
merveilleux  de  l'action  bienfaisante  de  la  France. 

Les  étrangers  qui  nous  jalousent,  qui  se  plaisent  à  entraver 
notre  action  civilisatrice,  feront  bien  (\c  lire  le  livre  de  M.  Varnier, 
ils  se  rendront  compte  que  la  France  en  organisant  ces  régions, 
jusqu'ici  troublées  par  les  querelles  intestines,  travaille  non 
seulement  pour  srin  propre  compte,  comme  elle  en  a  le  droit 
et  le  devoir  mais  aussi  pour  le  monde  civilisé  ;  elle  ouvre  ce  pays 
aux  relations  enroi)éennes  et  mondiales. 

On  ne  saurait  donc  trop  rappeler,  à  l'occasion  de  la  publication 
de  cet  Expftsé.  que  tous  ceux,  militaires  et  civils,  qui  ont  paiticipé 
à  l'occupation  et  à  l'organisation  du  Maroc  Oriental,  ont  bien 
niérité  de  la  Patrie  :  et  tout  |tartienlièrenient  M.  V;irnier,  ITaut- 
Commissaire,  cpii  a  mis  au  service  du  Maroc  Oriental,  la  longue 


'J  i  i 


BIBLIOdRMMm; 


l'Xpri  icilcc  i|ii"il  ;i\iiil  anjiiisc  à  la  It'h'  du  Si-cii'larial  (iriK'iiil  du 
CiouvcniciiM'iil   Cirurral  (Je  l'Algriif. 

La  Sncirlr  de  (îéixjraphie  cl  <!' An-ltrdhKjii'  iV(>r(u\  est  licurcusc 
d'a|i|)laudii°  à  l'u-uxic  accoinjilic  par  un  de  ses  uicinliifs  les  \A\\^ 
éiniiicnts. 

F.  DOUMERGUE. 


C.I/MC/fiAfK.S  AGIiO!\OMI(Jl  i:s  DES  lElin\ll\S  TEHTIMJiES  ET  Ql  ATHIt- 
^ MUES  DE  L  t  HEGIOIS  DE  MOSTÀGA^EM.  Kisiinu-  «lu  Ménu.ire  préM-iilc 
à  la  Faciilli'  îles  Sciences  d'Alger  pniir  l'olitentioti  ilii  Diplôme  (rKliides 
supérieures  (Chimie  appliquée),  par  M.  J.  M\Nfji'KMî.  Brochure  iii-8°,  de 
^7  l'aff's.  ""e  pl:iii(lii>  de  coupes  et  une  carie.   Mostaj.'atiem,  ^^Ufr.   Prim,  i<.|i/|. 

Daus  ce  travail  i'auh'ur,  [)iofesseur  d'a^Miculturc,  iciid 
compte  de  l'étude  qu'il  a  entreprise  pour  reclierrlier  la  valeur 
(ulturale  des  terres  de  la  région  de  Moslafraneni,  réjrion  ofi  di' 
vastes  étendues  sont  (x-eupées  par  des  sahles  peu  fertiles  et  ne 
se  prêtant  guère  qu'à   la   uionoeul.ture. 

Cette  étude  comprend   trois  parties  : 

1°   \i\  aperçu  de  la  constiliilion  créoloo-jcjuc  ; 

■.».''  Une  dassilicalioii  des  sols  d'aprrs  Icin"  coMiposilioii 
pliysiqiu;  et  cliimique  ; 

l^"  Les  caractères  agi(>ri()iiii(|ii('s  de  ces  sols  et  les  ariiélio 
rations  (jui  peuvent  leur  rire  a|ipnrl('rs  en  \\\c  d'en  tirer  un 
meilleur   parti. 

li'aperçu  géoloo^icpic  est  Iticn  n'-sutni'-.  Toiilcrois  je  ferai  une 
réserve  au  sujet  des  ((  niarm-s  Menés  du  Sdlirlirn  »  (pii  allleiiicnl 
sur  la  côte. 

A  Onréali,  par  exemple,  le  Sain-lien  n  a|»paraîl  pas,  ( c  sont 
les  marnes  itlnisdiiricuncs  (!',  a)  cpii  supportent  les  giès  asiicns 
(I*  '  '/  et  I*  '  h,  grès  tnnrins  cl  grès  à  hcli.r).  Ces  marix's 
plioeènes  forrrrent  l'assise  de  r'eteirue  de  la  nap|>e  a<piilèi c  entre 
Ouiéali   et   Rivoli. 

On  peut  diini  admettre  qu'en  général,  «'rrlrc  la  Maeta  et 
-Mostagarrenr  le  Sali('lierr  est  séparé  des  grès  plidcèiie-  par'  irrre 
assise  plii<  oir  moins  ('paisse  de  nrarnes  Menés  plaisaireiennes. 
mais  <pii  peinent  ne  pas  apparaître  ou  être  caeliécs  par'  les 
éixtulis. 

Dans  la  ■>"  |)artie  rauleur  préseirle  une  série  d'airal\ses  des 
sols,  (pii  .seront  un  guide  précieux  [)our  ceux  (pri.  en  \  ne  d'un 
rrieillcrir    renilemerrt.  voiidronl  amender    leurs  terres. 

I)ans  la  y  partie  sont  rrris  in  relief  les  caraelèics  agiono 
iniques   des  s«)ls  silieens,    ^ilicii  argileux,    argileux    du    riiocèiie. 
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des  lunes  miocriios  on  d'origine  miocène  et  de  celles  du 
pléislocène. 

Un  tableau  des  moyennes  des  pluies  mensuelles  recueillies  à 
Moslaganem,  de  1907  à  191 2,  par  le  Service  des  Ponts  et 
(JliaiisstMts,  est  intercalé  dans  ce  chapitre.  En  1910,  la  quantité 
de  pluie  tombée  a  été  de  35i  "/"  ^  \  en  1908,  de  553""/"  i. 

Le  distingué  professeur  s'attache  ensuite  à  recommander 
certains  amendements  et  engrais,  principalement  le  lupin 
employé  comme  engrais  vert  dans  les  terres  sablonneuses. 

En  réisumé,  l'étude  M.  Manquené  est  un  travail  consciencieux 
que  le"s  cultivateurs  consulteront  avec  profit.  On  ne  peut  que 
remercier  l'auteur  de  levir  avoir  rendu  ce  service. 

Et  puisque  j'en  ai  l'occasion,  qu'il  me  soit  permis  de  féliciter 
personnellement  M.  Manquené  dont  j'ai  connu  les  débuts 
modestes  ;  fils  de  ses  œuvres,  livré  à  ses  seules  ressources,  il 
est  arrivé,  par  un  labeur  acharné,  à  se  faire  une  situation 
enviable.    Epris   de   science,    il    saura   rendre    d'autres  services 


à  la  Colonie. 


F.  DOUMERGUE. 


LE  CINQUANVENAIHE  DES  GinONDINS{i860-l'.)lO),  |i;tr  Piml-Tiico.Iine  ViBbni , 
I    vol.   hroi-liû,  iii-l",  .îâ/i   pîifres.  Paris,  Srlileiclicr  frèro-,    191.'^ 

M.  Théodore  Vibert  père  a  publié,  eu  iSfio,  un  poème  épique 
en    i:î   chants  (10.200  vers)   portant   pour   titre   Les  Girondins. 

Il  semble,  d'après  ce  qui  découle  des  dires  recueillis  dans  cet 
ouvrage,  que  celte  publication  a  été  discutée.  Aussi  le  Cinquan- 
tfîiaire  des  Girondins  est  un  long  plaidoyer  en  faveur  du 
poème.  L(«  (ils  veut  élever  un  monument,  à  la  gloire  de  l'ouvrage, 
la  Grande  Epopée  mûionale  de  Théodore  Vibert.  Ge  sentiment 
est  fort  honorable  et  nous  ne  pouvons  qu'y  applaudir  ;  quoi  de 
plus  beau  (pie  le  respect  d'un  fils  pour  son  père  et  M.  Paul 
VilxTl  fait  |)lus  que  respecter  son  père,  il  a  pour  lui  une 
véritable  adoration. 

Bésumé  des  conférences  faites  ()  l'occasion  des  Fêtes  du 
Cin<fnantetniire,  à  la  Mairie  du  XVI 1^  Arrondissement  à  l'aris, 
du  7  au  2/1  décembre  1910,  sur  la  Grande  Epopée  nationale  de 
Théodore  Vibert,  tel  est  le  sous-titre  de  l'ouvrage  (pie  l'auteur 
a  Itien  voulu  offrir  à  notre  Société.  Nous  y  trouvons,  en  effet, 
des  résumés  de  conférences  sur  telle  ou  telle  partie  de  l'Epopée. 

M.  Olivier  de  (Jourguff  parle  de  Gliarlolte  Gorday,  M.  Albcrl 
Maréchaux  traite  la  question  en  général,  M.  Tancrède  Martel 
parle  surtout  de  l'assassinat  de  Marat,  etc.  M.  Roger  Gay  a  seul 
fait  une  conférence  sur  l'ensemble  de  l'Epopée:  elle  est  imprimée 
in-extcnso    (54    pages    du    volume).     Le    conférencier    fait     de 


246  BIBLIOGRAPHIE 

MorMlirciiscs  cilalituis  jMiiir  faire  IoikIum'  «lu  (li)if.M   la  l)»>aiiU''  des 

MTs    t'I    lie    rins|iiiali(»ii    <lii    |ii>Me,    (|iii    a.    par    t)ieiil>,     un 

véritable  souille  lyriiiwe. 

Kiiliii  I parli»  île  l'oiivrajre  coiilieiil  les  arlicles  (pii  ont  été 

piiitliés  par  les  joiiniaiix  de  loiiles  les  opinions,  répuliiicains, 
■.'i»n\ernemMilaiix,  légilimisles  cl  indépendants.  Tous  sont 
d'avis  (pie  M.  Viberl  a  montré,  avant  lonf,  un  f^ratul  courage 
en  osant  puMier  en  Franee  un  poème  de  io.mx)  \cis  :  tous 
f(»nl  un  frrand  élopr  du  poème  lui-même,  de  la  versification 
qui  est  à  peu  [)rèis  parfaite  et  des  idées  exprimées  par  l'auteur. 

lieux  »pii  s'intéressent  à  l'histoire  de  notre  «grande  Rév(>lution 
trouveront  dans  le  Cinquanfeiiaire  des  Girondins  (piehpies  idées 
sinon  nen\(s,  an  moins  orig:inales.  Les  35o  page«  sont  faciles 
à  lire,  car  on  passe  d'une  page  à  l'autre  i\  des  styles  différents, 
les  collal)orateurs  étant  au  nombre  de  quarante  au  moins. 

E.   KRIEGER. 


l.A  POSITION  nEoanAPHIQVE  D'IN  SALAH,  par  <:.-». -M.  Flamand  ; 
documents  pour  servir  ii  l'histoire  de  la  cartographie  du  Sahara  (3  cartes, 
2  graphiques,  i?.  illustrations,  i  index).  Extrait  de  la  Revue  de  Géographie, 
T.  VIT,   if)i.S,  chez  Delagrave,  Paris. 

Tn  Salah,  petite  agglomération  du  Tidikell,  est  pourtant 
devenue,  grâce  à  sa  sittiation  géographique,  la  ((  capitale 
morale  »  de  tout  ((  l'archipel  Touatien  »  ;  c'est  là  que  les 
Touaregs  ont  préparé  leui-s  coups  de  main  contre  les  missions 
françaises,  en  particulier  contre  la  mission  Flamand  en  1889. 
In  Salah  est  atissi  l'ime  des  hases  les  plus  importantes  de  la 
cartographie  saharienne  ;  comme  ses  coordonnées  variaient 
d'après  Laing  et  T..  Rohlfs,  M.  Flamand  fut  chargé  de  les  fixer 
exactement. 

L'auteur  donne  les  différent(>s  orthographes  arabe,  famaheq, 
européennes  de  Tn  Salah,  qui  peuvent  être  ramenées  à  deux 
types  :  Le  type  berbère  In  Salah  (lieu  de  Salah)  et  le  type 
arabe,  Aàn  Salah  A'L^'  _^^-  fia  source  de  Salah  ou  des 
saints),  (pii  n'est  qu'une  déformation  de  l'appellation  berbère. 
En  178-.  im  Mlernand,  Von  Linsiedel  signale  pour  la  première 
fois  Ensala  ;  en  i8o'.>.  le  major  Rennellz  cite  Etïzeleh  et  cherche 
h  ou  établir  les  coordonnées.  En  i8"y.'î,  le  major  Laing  séjourne 
à  In  Salah  el  d'ajirès  ses  observations  aslronomiipies,  donne 
les  coordonnées  suivantes  : 

27°   iT  00"  lat.  N. 
o"   o.'î'    1,'î"  long.   W.    de    Paris 

Ces   chiffres    fnn'n!    conlestés   par    les    .Mletnands   à   <aus<'  du 
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mauvais  état  où  se  trouvaieiil  les  instrunioiits  de  Laing  ;  mais 
les  cvaliialions  iilltMieures,  en  particulier  celles  de  G.  Rohlfs, 
fournirent  des  chiffres  à  peu  près  semblables  pour  la  latitude. 
Les  contestations  portèrent  surfout  sur  le  signe  de  la  longitude. 
Depuis  le  voyage  de  Laing  jusqu'à  la  mission  F.  Foureau 
(1893-94),  les  cartographes  attribuaient  à  In  Salah  une  longi- 
tude occidentale  :  pour' la  première  fois,  Foureau  lui  attribua 
ime  longitude  orientale  :  o°23'4o".  Pour  faire  cesser  ces 
indécisions,  M.  Flamand  *  fut  chargé  de  faire  au  Tidikelt, 
en  1899-1900,  les  observations  astronnnii(pies  nécessaires. 
En  utilisant  une  méthode  graphique  nouvelle  de  Ch.  Trépied, 
directeur  de  l'observatoire  d'Alger,  ^L  Flamand  obtint  les 
déterminations   astronomiques   suivantes  : 

27°  10'  ^6"     lat.  N. 
par  l'occultation  de  65  Bélier  o°     7'  i5"  J 

par     l'observation     d'angles  >  d'arc  long.  E.  de  Paris 

horaires  du  soleil 0°     7'  .'j5"  ) 

Le  chiffre  de  la  latitude  crjufirme  donc  le  premier  résullat  <h; 
Laing.  Les  deux  déterminations  de  la  longitude  ont  donné  des 
valeurs  qui,  toutes  deux  de  même  signe  oriental,  concordent 
à  deux  secondes  de  temps  près,  et  donnent  raison  à  F.  Foureau. 
De  nouvelles  déterminations  faites  par  M.  Noël  Vilatte  ont 
coT) firme,  à  quelque  chose  près,  les  chiffres  et  le  signe  de  la 
lougilude  donnés  par  M.  Flamand.  En  attendant  que  des 
mesures  plus  précises  (par  la  T.  S.  F.)  puissent  être  appli(|uées, 
il  y  a  lieu  d  ad  mettre  les  valeurs  approchées  et  surfout  le  signe 
oriental  de  la  longifude  présentés  par  M.  Flamand. 

Toutes  les  altitudes,  sauf  une,  relevées  à  Tn  Salah,  depuis 
G.  B<ihlfs  en  iSfi/j  iusqu'à  no-;  jours  Mitil  couiprises  enfi(  les 
cotes  280  et  2fiit  ;  M.  Flamand,  de^  observations  faites  siu"  deux 
baromètres  à  mercure  et  deux  baromètres  anéroïdes,  a  déduit 
ralliludc  :>-■')  mètres. 

E.  LEMOISSO.X. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  RÉUNIONS 

d«'    la    «  Société    do    (iô(>!;riii»lii('    et    d*Artlu'ol»»i;i(*    d'Ortiii  » 


RKUMON  MI-iNSlJELLK  DU  COMITÉ  ADMINISTRATIF 

SÉANCE    DU    6    AVHIL    I(J  1 4 


Présidence  de  M.  Doi'.mkhgiie,  président 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Sf)nf  présents  au  Comité  :  MM.  Doiimeroue,  r5KnKN<;i;ii,  Pock, 
TotuMEH,   Al)ljé  Fabue,   Danc.les,   Pérez,   Levain,   KriÉ(;eh. 

\iis<"nls  cxcu.sé.s  :  MM.  Aramuoiiu;,  Déciiai  d,  Di  im'y, 
Fi.aiial'lt,  Lamiir,  Lemoisson,  de  Pacuïere,  Pellet,  Pontet, 
PoiissEUR,  Hené-Leci.erc,  ]y  Sandras. 

Absents  :  MM.  Hhot,  Roitx-Freissinenc. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  »'sl   lu  cl   adopte.  *._• 

Le  Président  adresse  à  M.  KniK»;KH,  nommé  Ollicier  d'Aca- 
démie, les  [dus  vives  félicitations  du  Comité.  M.  kRiÉ(;ER 
reujercie. 

S<mt  adnds  comme  membres  titulaires  : 

MM.  IlEUiLK;,  IIihn,  Mager,  Pottier  et  la  Réunion  des 
()iiicn:Ms  d'Aïn-Seeua,    présentés  dans  la  dernière  séance. 

Sont   pro|iosés  cr>mme  mend)res  titulaires  : 

M.  MiN(;t'ET,  directeur  de  la  Société  f-énérule,  sufMursale 
d'Oran,   présenté  par  MM.   Dninnerj/ue  et  Rérenger. 

M.  Scni.oTTERHEcK,  ingénieur  de  la  madson  Rruslleiu  i^  Orau, 
présenté  par  MM.  Arambourg  et  Doimiergue. 

Lecture  est  doiuiée  d'une  circidaire  du  (]oniilé  de  ri(iilnnce 
piiitr  1(1  litterté  des  fouilles  qui  nous  demande  de  nous  faire 
représenter  à  une  réunion  (pii  S(^  tiendra  j\  Paris  à  l'occasion  du 
<'.on<jrès   des  Sociétés  Sitanilis.    Le   Comité  charge   le    Pn-sident 
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de  donner  de  nouveau  pleine  et  entière  adhésion  à  toutes  les 
mesures  proposées. 

Une  proposition  d'échange  du  Bulletin  n'est  pas  agréée. 

Lecture  est  donnée  de  la  circulaire  annonçant  que  le  Congrès 
National  des  Sociétés  Françaises  de  Géographie  se  tiendra  cette 
année  à  Brives,  du  là  au  26  juillet  igi^. 

Le  Secrétaire  général  fait  connaître  qu'en  réponse  à  la 
circulaire  du  i5  mars  relative  aux  élections,  quatre  candidatures 
se  sont  produites.  Ce  sont  celles  de  : 

.MM.  le  général  Baschung,  Fabre  la  Mavrklle,  Julien, 
Sabouret. 

La  deuxième  circulaire  sera,  conformément  aux  statuts, 
envoyée  avant  le  i5  avril. 

L'Assemblée  générale  est  fixée  au  dimanche  3  mai. 

Cette  réunion  ayant  lieu  cette  année  avant  le  premier  lundi 
du  mois,  la  séance  ordinaire  de  mai  est  fixée  au  dernier  lundi 
d'avril. 

Au  sujet  des  concours,  le  Président  annonce  que  deux  mono- 
graphies lui  sont  panenues  :  l'une  concerne  la  commune 
d'Aïn-cl-Turck  ;  l'autre,  celle  d'Oued  Taria.  Ces  mémoires  seront 
examinés  par  laf  Commission  du  Bulletin  et  par  les  membres  du 
Comité  qui  désireront  participer  à  ce  travail. 

Le  programme  des  concours  pour  1910-1916  est  ensuite  établi. 
Il  sera  publié  au  Bulletin  en  cours  d'impression  '. 

Le  Comité  accepte  le  projet  d'agrandissement  des  rayons  de  la 
bibliothèque.  Il  décide  qu'une  commission  composée  de 
MM.  DouMERGUE,  Flaiiault,  Dangles  et  TouRMER  arrêtera  une 
liste  des  ouvrages  qui  pourraient  être  acquis. 

La  bibliothèque  a  reçu  : 

Les  Arabes  en  Berbérie  du  XT  nu  XIV^  siècle,  par  M.  Georges 
Marçais  ; 

Le  Cinquantenaire  des  Girondins,  par  M.  Paul-Théodore 
Vibert  ; 

Cincjuante-cinq  livres  et  brochures  de  M.  A.  Guebhard  ; 

Neuf  brochures  sur  les  poissons  fossiles,  de  M.  Prieur. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  6  heures  45. 

Le  Secrétaire  général.  Le  Président, 

Signé  :  BI^BENGER.  Signé  :  DOUMERGUE. 


I   Vi.ii    Bull     i"  trim.    km'i,  r)-    l'i'i- 
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RÉUNION  MENSUbiLLE  DU  COMITÉ  ADMINISTRATIF 

Séance  du  27  Amul  ii)i4 


Présidence  de  M.  Doumergue,  président 


La  séajice  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Sdut    présents    au    Comité   :    MM.     Doumehgue,    Flahault, 

DÉCUAUD,      BÉUEiNGER,      PoCIi,      ToLKiMEK,      AhAMBOUKG,      DlPUY, 

kuiÉGKH,  LemoissoiN,  Pkllet,  Pérez,  Pontkt,  D"^  Sandras. 

Absents  excusés  :  MM.  Dangles,  Levain,  ue  Pacutere,  René- 
Leclerc. 

Absents  :  MM.  Abbé  Fabre,  Huot,  Lamlr,  Pousseur, 
Rolx-Freissi.neng. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  (1  avril. 

A  ce  sujet,  plusieurs  c()llègues  font  remarquer  qu'ils  n'ont 
pu  assister  à  la  séance  précédente,  la  distribution  des  convo- 
cations ayant  été  faite  par  les  facteurs  du  dimanche  au  jeudi. 

Il  eFt  décidé  que  ces  collègues  seront  portés  comme  excusés. 

Cette  modilication  admise,  le  procès-verbal  du  6  avril  est 
adopté. 

Le  Président  fait  part  de  la  mort  de  M.  Emile  Gentil 
l'exploraleur  du  Chari  et  de  l'Oubangui  et  exprime  les  regrets 
que  cause  la  disparition  de  celui  qui  a  agrandi,  en  Afrique,  le 
domaine  colonial  de  la  France.  Une  notice  lui  sera  consacrée 
dans  le  Bulletin. 

Le  Président  rappelle  à  ses  collègues  que  M.  Moi  DOi;  père,  qui 
faisait  partie  de  notre  Société  depuis  de  nombreuses  années,  est 
décédé  depuis  la  dernière  réunion.  Au  nom  du  Comité  il  a 
exprimé  à  la  veuve  et  à  la  famille  les  regrets  que  nous  a  causés 
celte  disparition. 

Passant  à  un  sujet  plus  gai,  le  Président  félicite  notre 
dévoué  bibliothécaire,  M.  Toirmer  qui,  à  l'occasion  du  C.onifrès 
des  Sociétés  Savantes,  a  reçu  les  palmes  d'Ofïicier  d'Académie. 
«  Je  suis  personnellement  heureux,  ajoute-t-il,  d'avoir  contribué 
!^  faire  récompenser  relui  qui,  depuis  dix  ans,  m'a  apporté  le 
concours  le  [dus  dévoué  dans  l'aoeomplissement  de  mes  divers(^ 
fonctions.    » 

M.  Tourmer  remercie  ses  collègues  et  les  assure  de  son 
dévouement. 

Sont  admis  comme  membres  titulaires  : 

MM.  MiNGiKT  et  SciiLOTTi.RBECK,  présentés  dans  la  dernière 
séance. 

Sont  propos»^  comme  membres  titulaires  : 

M.  DANniNF  Achille,  propriétaire,  rue  d'Arz.ew  h  Oran, 
préBcnté  par  MM.  Rérenger  et  Pages. 
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M.  le  docteur-professeur  IIatjidakis,  académicien  au  Pirée 
(Grèce),  présenté  par  MM.  Doumcrgue  et  docteur  Sandras. 

M.  Manqcené,  professeur  à  la  Chaire  d'Agriculture  de 
Mostaganem,  présenté  par  MM.  Doumergue  et  Arambourg. 

M.  Sépulchre,  maréchal-des-logis  au  2*  Spahis  à  Meridja, 
par  Colomb-Béchar,  présenté  par  MM.  Doumergue  et  Tournier. 

M.  DU  Serre  Telmon,  lieutenant  au  2*  Groupe  d'Artillerie 
à  Bou-Denib,  présenté  par  MM.  le  commandant  Jcanney  et  le 
lieutenant  Aubert. 

La  Commission  chargée  d'examiner  les  manviscrits  présentés 
au  concours  propose  d'accorder  la  première  récompense  à 
l'auteur  de  la  monographie  de  la  commune  d'Aïn-el-Turck.  Le 
Comité  approuve  et  charge  M.  Déchaid  de  rapporter  cette 
question  à  l'Assemblée  générale. 

La  bibliothèque  a  reçu  : 

De  M.  Manquené,  une  étude  sur  Les  Terres  agricoles  de 
Mosta-ganem  ; 

De  M.  Flamand,  un  travail  sur  La  Position  géographique 
(Vin  Salah. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  auteurs. 

Le  service  de  la  Carte  géologique  de  l'Algérie  vient  de  distribuer 
les  feuilles  d'Arzew,  Mostaganem,  Ténès  et  Sétif.  M.  Doumergte 
fait  remarquer  que  sur  les  quatre  feuilles,  deux  concernent  notre 
département.  Il  insiste  sur  l'importance  de  lai  publication  de  la 
feuille  d'ArzeAv  qui  complète  à  l'Est  celle  d'Oran  et  montre  tout 
le  développement  du  Lias  et  du  Crétacé,  entre  Kristel  et  Arzew. 

L'ordre  du  joiir  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  7  heures. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  BËRLNGER.  Signé  :  DOUMERGUE. 


ASSEMBLEE  CRNRRALE  ANNUELLE 
DU  3  Mai   191 4 


Procès-verbal  de  la  Séance 


Le  trois  mai  mil  neuf  cent  quatorze,  à  neuf  heures  et  demie, 
les  membres  de  la  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie 
d'Oran,  régulièrement  convoqués,  se  sont  réunis  en  Assemblée 
générale  au  siège  de  la  Société,  7,  rue  Schneider,  sous  la 
présidence  de  M.  Doi;MKHGrE,   président. 


2r)2  l'UOCKS-N  KItHM   \    MIS    Ui;  I   \IO\S    l)F    I,\    SOCIKTK 

Une  trentaine  de  membres  sont  présents  ;  plusieurs  se  sont 
excuses. 

Le  Président  ouvre  la  séance  en  donnant  conn.'ussance  des 
articles  des  statuts  (jui  règlent  la  tenue  de  l'Assemblée  générale  ; 
il  rappclli'  (pi'il  y  a  lieu,  conformément  à  l'ordri-  du  jour,  d»' 
prt)céiler  à  réleclion  de  neuf  membres  ilu  Comité. 

Cette  formalité  remplie,  il  invite  l'Assemblée  à  désigner  In^is 
scrutateurs  pour  commencer  immédiatement  le  dépouillement 
des  votes  par  correspondance. 

Sont  désignés  :  MM.  l'abbé  Joliet,  Tolédano  et  Tournu-h,  (|ui 
entrent  aussitiM  en  fonctions. 

On  reprend  l'ordre  du  jour.  .M.  le  Secrétaire  général  donne 
lecture  du  procès-verbal  de  r.\ssemblée  générale  du  k  mai  191 3. 
.Mi.s  aux  voix,  le  procès-verbal  est  adopté. 

Le  Président  lit  ensuite  un  rapide  exposé  par  lequel  il  montre 
les  progrès  accomplis  par  la  Société  pendant  ces  dernières 
années  ;  il  donne  des  indications  utiles  sur  la  marche  à  suivre 
pour  assurer  l'avenir  de  la  Société.  L'Assemblée  approuve  les 
idées  exposées  par  M.  Doumergui:  et  souligne  par  des  applau- 
dissements les  parties  les  plus  saillantes  de  son  rapport. 

Puis  la  parole  est  donnée  au  Secrétaire  général  pour  la  lecture 
de  son  rapport  annuel  sur  les  travaux  de  la  Société  pendant 
l'année  1918.  Ce  rapport  est  approuvé  par  l'Assemblée  (]ui,  sur 
la  proposition  du  Président,  vote  de  cbaleureuses  félicitations 
à  son  auteur. 

M.  DÉCHAUD,  vice-président,  lit  ensuite  son  rapport  sur  les 
concours  ouverts  par  la  Société  en  191 3. 

Enfin,  M.  le  Trésorier  fait  l'exposé  de  la  situation  financière 
de  la  Société  pour  l'exercice  1918.  Ses  comptes  administratifs 
sont  annexés  à  son  rapport.  L'excédent  des  dépenses  sur  les 
recettes  est  de  4o3  fr.  o/|.  L'Assemblée  approuve  les  comptes  et 
exprime  sa  satisfaction  à  M.  Pock,  auquel  elle  renouvelle  S3 
reconnaissance  pour  le  dévouement  qu'il  apporte  à  remplir  des 
fonctions  parfois  assez  ingrates. 

Sur  la  proposition  du  Trésorier,  l'Assemblée  décide  qu'une 
somme  de  3oo  francs  à  prendn^  sur  l'excédent,  sera  versée  .^  la 
caisse  de  réserve. 

I.a  lecture  des  rapports  étant  terminée,  la  séance  est  suspendue 
pour  ficrmcitrc  aux   membres  présents  de  voter. 

Ont  pris  part  aux  élections,  i42  sociétaires  :  mais  fi  votes  étant 
parvenus  en  retard  n'ont  pu  ^tre  comptés. 

Le  dépouillement  a  donné  les  résultats  suivants  : 
Rullefins  déposés  :   \?>C\. 
Suffrages  exprimés  :   \?>f\. 
Bulletins  nuls  :  ">.. 
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Ont  obtenu  : 

MM.    DouMERGb'E i33  voix 

Flahault 129    — 

Général  Bascui  ng 128    — 

Abbé  Fabre 12^    — 

Dangles 123     — 

De  Pachtere    122  — 

HuoT   112  — 

Rousseur 112  — 

René-Leclerc 81  — 

Fabre  la  Mai  relle    57  — 

Sabouret ^7  — 

Julien    24  — 

En  conséquence,  MM.  Doumergue,  Flahault,  général 
Baschung,  Abbé  Fabre,  Dangles,  de  Pachtere,  Hiot,  Poisseur, 
sont  élus  pour  3  ans  ;  M.  René-Leclerc  est  élu  pour  i  an. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  heures  45. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  BËRENGER.  Signé  :  DOUMERGUE. 


1°  Rapport  de  M.  Doumergue,  président 


Messieurs, 

S'il  appartient  à  M.  le  Secrétaire  général  de  vous  rendre 
compte  des  résultats  obtenus  pendant  l'année  écoulée,  il  est  aussi 
dans  le  rôle  du'  Président  de  donner  son  appréciation  sur  la 
marche  de  la  Société. 

Je  pourrais,  en  quatre  mots,  résumer  cet  exposé  et  vous  dire  : 
la  situation  est  bonne  ;  maàs,  comme  je  ne  puis  me  borner  à 
cette  affirmation,  je  tiens  à  l'appuyer  sur  des  chiffres.  Le  petit 
tableau  suivant  montre  les  progrès  accomplis  depuis  igoS, 
c'est-à-dire  depuis  l'époque  où,  après  un  fort  recul,  la  Socieié 
a  repris  sa  marche  ascensionnelle. 

Effectif  :  en  igoS,  28/j  membres  ;  en  igi3,  4oo  membres. 

Recettes  ordinaires  (cotisations)  :  en  igo5,  3.o38  francs  ; 
en    ii)i3,   /j.^i 4  Ir.  24  ;  accroissement,    1.376  fr.  84- 

Recettes  générales  (cotisations,  subventions,  intérêts)  : 
on  igo.'ï,  3.835  fr.  r>o  ; 'en  ifji.S,  fî.oBfi  fr.  35  ;  accroissement, 
2.220  fr.  85. 
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Dhiis  le  même  laps  de  temps  le  capital  de  la  caisse  de  réserve 
a  été  sérieusement  augmenté. 

Au  sujet  de  ce  capilaJ,  je  liens  à  répéter  ce  que  j'ai  déjà  dit. 
Il  est  absolument  nécessaire  d'accroître  la  réserve  qui,  seule, 
permettra  à  la  Société  de  traverser  sans  grand  dommage  les  crises 
passagères  lionl  elle  pourrait  avoir  à  soul'tiir.  l'our  cela  il  est 
nécessaire  que  ceux  qui  se  succéderont  à  ce  fauteuil  aient  comme 
principale  ambition  celle  de  servir  les  intérêts  de  la  Société  et 
non  leur  intérêt  personnel. 

En  vous  priant  d'excuser  celte  digression,  je  reviens  à  mon 
sujet. 

Les  économies  que  nous  avons  réalisées  ne  nous  ont  pas 
empêché  de  faire  les  dépenses  utiles.  Nous  avons  continué 
à  apporter  tous  nos  soins  à  l'amélioration  du  Bulletin,  nous 
avons  augmenté  les  ressources  de  la  Bibliothèque.  Vous  pouvez 
juger  vous-même  de  la  valeur  du  Bulletin  ;  je  n'en  parlerai  pas. 
Au  sujet  de  la  Bibliothèque,  je  liens  à  vous  donner  quelques 
chiffres. 

En  1905,  elle  comprenait  environ  i.4oo  numéros  ;  à  ce  jour 
elle  en  compte  2.3oo,  soit  une  augmentation  de  900  unités  en 
neuf  ans  et,  pour  les  deux  dernières  années  seulement,  35o. 

Je  ne  crains  donc  pas  d'être  démenti  quand  j'aflirme  que  la 
Société  est  prospère.  Ce  résultai  nous  le  devons  à  la  conlianee 
que  nous  témoignent  les  sociétaires  qui  nous  -aident  de  leurs 
cotisations  et  les  collectivités  qui  nous  subventionnent.  L'appui 
moral  (jue  tous  nous  apportent  fait  la  force  du  Comité. 

Mais  je  serais  injuste  et  ingrat,  Messieurs,  si  je  ne  reportais 
pas  sur  le  Comité  la  pjirt  qui  lui  revient  dans  les  résultiits 
obtenus.  (Jràce  à  l'union  très  étmite  qui  règne  dans  son  sein, 
grâce  aux  cordiales  relations  que  ses  membres  entretiennent  entre 
eux,  la  besogne  du  Bureau  est  rendue  plus  facile,  surtout  à  mes 
collaborateurs  inimédiats  :  Secrétaire  général,  Bibliothécaire, 
Trésorier,  descjuels  dépendent  les  services  administratifs. 
A  tous,  je  dis  bien  sincèrement  :  Merci  1 

11  en  est  d'autres  auxquels  doivent  aller  nos  sentiments 
reconnaissants  et  notre  profonde  gratitude  :  ce  sont  les  collabi  - 
râleurs  du  Bulletin.  Ces  savants  modestes,  ces  hommes  de  science 
(jui  iKuiorent  notre  Société,  sont  les  plus  grantls  artisans  de  sa 
prospérité  ;  nous  leur  sommes  redevables  de  la  notoriété  dont 
jouit  notre  publication  dans  le  monde  savant.  Aussi  je  me  fais 
un  devoir  de  leur  renouveler  publi(juement  les  remen;iements 
ipie  je  me  plais  à  leur  adresser  elwnpie  l'ois  que  l'occasion  s'en 
présente. 

Il  ne  me  reste  plu.s,  Messieurs,  qu'à  vous  remercier  d'avoir 
bien  voulu  assister  à  cette  réunion  ;  ma  gratitude  s'étend  aussi 
à  ceux  qui  y  ont  participé  par  correspondance. 

Au  nom  du  CiOmité,  en  mon  nom*  personnel,  je  reinjuvelle 
H    tous    les    sociétaires    l'expressiitn    de    uns    s<>nliments    recnn- 
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lissants.  Forts  de  leur  appui,  dont  nous  sommes  très  honorés, 
JUS    redoublerons    de    zèle    (t    d'aclivité    pour    faire    vivre    et 
prospérer  notre  ehère  Soeiété. 


2°  Rapport  dv   Secrétaire  Général 
sur  les  Travaux  de  la  Société  pendan.f  l'année  i913-i91U 


Messieurs  et  chers  Collègues, 

Une  tradition,  conforme  du  reste  aux  statuts,  veut  que  le 
Secrétaire  général  fasse,  tous  les  ans,  l'exposé  des  travaux  de  la 
Société,  pendant  l'année  écoulée. 

Avant  d'aborder  cette  importante  question  dont  la  lecture 
paraît  un  peu  aride  tant  à  l'auteur  qu'aux  auditeurs,  permettez- 
moi  de  saluer  la  mémoire  de  ceux  que  la  mort  a  cruellement 
fauchés.  Je  ne  rappellerai  pas  leurs  noms.  Les  notices  nécrolo- 
giques publiées  au  Bulletin  nous  ont  appris  à  les  connaître  et  à 
apprécier  les  sei'\ices  que  plusieurs  ont  rendu  à  la  Société,  soit 
comme  membres  du  Comité,  soit  par  les  travaux  qu'ils  oni 
fournis  et  qui  ont  été  fort  goûtés  de  nous  tous.  Adressons-leur 
un  touchant  adieu  et,  à  leurs  familles,  nos  douloureuses 
sympathies. 

Nous  allons  maintenant  énumérer  les  travaux  faits  et  nous 
les  exposerons  dans  l'ordre  suivant  : 

/.  Effectif  numérique  de  la  Société.  —  Le  souci  constant  du 
Comité  a  été  d'augmenter  ou,  tout  au  moins,  do  maintenir 
l'effectif.  Il  y  a  réussi.  Aussi,  au  cours  de  I9x3,  nous  constatons 
avec  une  légitime  satisfaction  un  accroissement  de  iG  unités, 
malgré  le  fait  des  pertes  subies  par  le  départ  des  fonctionnaires 
civils  et  militaires  appelés  dans  d'autres  résidences.  Au 
i®""  mai  191 3,  l'effectif  était  de  4oo  membres  ;  au  i®""  mai  1914, 
il  est  de  4i6. 

//.  RéurUons  du  Comité  adminisitratif.  —  Les  séances  du 
Comité  ont  été  suivies.  Aucune  séance  n'a  été  remise  par  suite 
de  manque  de  quorum.  Llles  ont  été  de  onze  avec  une  moyenne 
de  douze  membres,  soit  la  moitié  du  Comité. 

///.   Bulletin.  —  Le   Bulletin   a   continué  à   paraître   réguliè- 
rement. Les  quatre  fascicules  forment  un  volume  de  .'190  pages. 
Des  études  fort  intéressantes  sur  la  géographie,  la  géologie, 
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riivili-ologic,  la  climatologie,  la  ik'inographio,  l'hisloire,  l'archéo- 
logie, etc..  y  ont  et»'  piibli«'cs. 

I.c  Moinlirc  (le  iiicrnoircs  iiiscrcs  est  de  <|ualorz('  avec  un 
nombre  à  peu  pics  égal  de  notices.  Nous  allons  les  rappeler  avec 
une  courte  analyse. 

Capitaine  Gacjiiikrk  :  Bergueni  (n<is-el-Aïii),  Maroc  Orieiilal. 
—  Celte  étude  nous  donne  une  description  géographi(pie,  des 
■détails  sur  la  population,  les  conditions  économiques  et  les 
«•véucMieuts  poliliipies  ipii  nous  ont  amenés  à  occuper  cett(> 
région.  Klle  est  d'un  haut  intérêt  et  sera  utilement  consultée  par- 
les personnes  appelées  à  parcourir  ce  pays. 

M.  le  lieutenant  Deluomme,  dans  un  travail  trè:^  documenfé, 
nous  donne  des  renseignements  fort  intéressants  sur  Setlat  cl  In 
irijion  de  Sclhit.  Il  traite  son  sujet  au  point  de  vue  géographicpie, 
géologi(iue,  hydrographique,  climalologicpie.  démograi»hi(pie, 
économique,  etc.  Ce  travail  sera  un  guide  utile  pour  toutes  les 
personnes  s'intéressant  à  l'avenir  du  Maroc  Occidental. 

M.  Dkchaid,  dans  son  étude  sur  La  population  de  l'Oranie 
d'après  le  dénombrement  de  1911,  nous  expose  les  effets  de  la  loi 
de  1882,  accordant  automatiquement  la  nationalité  française 
à  toute  une  catégorie  d'étrangers  et  en  fait  ressortir  les 
conséquences  futures  au  point  de  vue  politique  et  économique. 

Dans  une  autre  remarquable  étude  sur  Le  développement 
économique  de  l'Algérie,  il  nous  fait  l'historique  de  la  coloni- 
sation depuis  le  début  de  la  concjuète  et  indique  les  moyens  à 
employer  pour  en  assurer  les  progrès. 

La  botanique  a  occupé  une  place  importante  au  Rulletin. 
M.  Doi'MKHGiK  nous  a  donné  une  étude  très  détaillée  sur  les 
Herborisalions  OranaJses,  déjà  publiée  mais  qui  était  épuisée. 

Dans  son  travail  sur  la  gestion  du  domaine  de  l'Etat  par  le 
Maghzen,  M.  .T.  Guiguer  expose  les  différents  modes  de  contrat 
de  location  consentis  au  Maroc  v\  fait  ressortir  les  avant^iges 
et  les  inconvénients  qu'ils  présentent. 

Mademoiselle  Clotz,  qui  a  fait  un  voyage  dans  les  Beni 
Snahsen  et  Oudjda,  nous  a  foiinii  des  renscignemenls  foil 
intéressants  sur  l'état  de  la  colonisation  dans  cette  région. 

M.  le  capitaine  Voinot,  toujours  dévoué  à  notre  Société, 
en  se  livrant  h  des  études  d'histoire,  a  ét^ibli  des  Talyles  pour 
yervir  aux  rnlcvls  de  concordance  des  ères  chrétienne  et 
musulmane  et  à  la  résolution  de  divers  problèmes,  dont  pourront 
tirer  partie  ceux  <pii  s'occupent  d'histoire  musulmane. 

Nous  avons  aussi  publié  du  môme  auteur  : 

t"  Une  note  faisant  suite  à  son  remarquable  ouvrage  Oudjda 
et  l'Amalat.  Dans  celte  note.  M.  Voinot  nous  donne  des  précisions 
sur  la  troisième  incursion  du  maréchal  Hugeaud,  sur  le  leriiloire 
marocain,  en  iH/j/j  ; 

■j"  Tne  \(de  sur  les  hnnuli  et  quelques  vesliqes  ^l'ancienncs 
agglomérations  de  la  région  d'Ondjda. 
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A  M.  Lemoisson,  nous  devons  une  notice  historique  sur  la  part 
contributive  de  notre  Société  à  la  connaissance  de  l'Empire 
chérifîen. 

Une  grande  partie  du  Bulletin  a  donc  été  consacrée  à  des  études 
sur  le  Maroc.  Nous  en  sommes  heureux  parce  qu'elles  nous 
[x'rmetleni  de  mieux  connaître  ce  pays,  appelé  à  un  grand 
avenir.  Aussi  avons-nous  été  heureux  de  publier  des  Rensei- 
gnements économiques  et  scientifiques  avec  état  comparatif  des 
produits  des  marchés  de  la  Chaouïa  et  des  observations 
météorologiques  sur  la  Chaouïa,  document  que  nous  devons  à 
l'obligeance  du  Service  des  Renseignements. 

Nous  avons  publié  aussi  des  études  sur  la  préhistoire,  l'archéo- 
logie et  l'épigraphie  : 

1°  De  M.  DouMERGUE,  une  Note  sur  quelques  relations  de  la 
préhistoire  de  la  région  de  Constantine  avec  celle  de  la  région 
d'Oran,  dans  laquelle  il  analyse  les  importantes  découvertes  faites 
par  M.  Debruge,  résultats  qui  peuvent  faciliter  la  tâche  de  ceux 
qui  recherchent  les  origines  des  populations  barbaresques  ; 

2°  Du  même  auteur,  une  Notice  archéologique  sur  quelques 
vestiges  de  ruines  romaines  de  Bou-Tlélis  et  d'Arbal  ; 

3°  De  M.  Blanche,  une  Notice  sur  les  ruines  berbères  des 
environs  d'Aïn-el-Turck,  étude  qui  établit  que  cette  partie  ('u 
littoral  a  été  occupée  par  les  Berbères  ; 

4°  La  région  d'Aïn-Témouchent,  l'ancienne  Albulae  des 
Romains,  nous  fournit  toujours  d'intéressants  docimicnts  par  les 
découvertes  que  l'on  y  fait  de  temps  à  autre.  M.  de  Pachtere, 
notre  savant  collègue  du  Comité,  a  traduit  une  importante 
inscription  trouvée  dans  la  partie  occidentale  de  l'ancien  bivouac 
et  établissant  que  le  centre  antique  s'élevait  sur  l'emplacement 
de  la  ville  actuelle.  Il  nous  a  donné  également  la  traduction  d'une 
autre  inscription  romaine  trouvée  à  Chanzy  par  M.  Parodi, 
instituteur  de  ce  centre. 

Il  a  été  aussi  publié  une  Note  sur  la  production  artificielle  des 
pluies  par  le  système  Dessoliers;  une  Notice  sur  les  comparaisons 
tit's  ohsen'ations  mclrorologiqucs,  faites  en  itjii,  à  Casablanca  cl 
à  Oran. 

M.  TouRNiER  nous  a  donné,  comme  tous  les  ans  d'ailleurs,  la 
Statistique  du  mouvement  commercial  du  port  d'Oran. 

MM.  Gi  iLi.ALME  et  LiiiiiLLiER  Ont  continué  à  nf)us  fournir  les 
résultats  des  Obyervations  météorologiques  de  la  station  de 
Santa-Cruz. 

Enfin,    .sous    forme    de    comptes    rendus    bibliographiques, 

MM.     Doi  MKlUiLE,     EnCEL,     FlAHAULT,     A.     .U'LUON,     l)""    Sam)mas, 

Abbé  Fabre,  Lemoisson,  Arambourg,  A.  Cour,  Déchaud,  nous 
ont  fait  l'analyse  des  ouvrages  offerts  k  la  Société. 

Cet  exposé  succinct  suflil  à  démontrer  que,  pendant  l'année 
écoulée,   le   Bulletin   a   maintenu   sa   boiuie   réputation.   Il   est, 
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d'aillour?,   toujours  recherché  par  les  sociétés  savantes  et   par 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'Algérie  et  au  Maroc. 

IV.  Bibliothèque.  —  Les  efforts  du  Comité  ont  aussi  porté 
sur  raugmeulalion  du  nombre  des  ouvrages  de  la  bihliothècpie, 
laquelle  est  ouverte  tous  les  jours  de  5  à  7  heures  du  soir. 

Pendant  l'année  écoulée,  elle  a  reçu  a-iô  ouvrages  (livres  et 
brochures),  les  uns  provenant  de  dons,  les  autres,  le  plus  grand 
nombre,  achetés  par  la  Société. 

V.  Congrès  et  Concours.  —  La  sollicitude  toute  particulière 
que  la  Société  aiccorde  au  Bulletin  et  à  la  Bibliothèque  ne 
l'empêche  pas  d'étendre  son  rayon  d'action.  En  i()i3,  elle  a 
participé,  par  délégation,  au  Congrès  Internnliondl  de. 
Géographie  de  Rome  ;  au  Congrès  des  Sociétés  Satmnles 
de  Grenoble  ;  aux  Fêtes  du  Ciiiquanlenaire  de  l'Académie 
d'Hippone. 

Elle  a  pris  part  à  l'Exposition  Uni^'erselle  de  Gand  où  olle  a 
obtenu  un  diplôme  de  mé-daille  d'argent. 

Enfin,  elle  a  mis  au  concours  plusieurs  sujets  intéressant 
notre  département  et  le  Maroc.  Les  résultats  vous  en  seront 
donnés  tout  à  l'heure. 

VI.  Conchmons.  —  Du  rapport  du  Trésorier  il  ressort  que  l;i 
situation  financière  est  satisfaisante.  Ce  résultat  est  du 
à  la  sage  administration  du  Comité  et  aussi  à  l'appui  que  la 
Société  reçoit  de  la  Colonie,  du  Département,  de  la  Chambre  de 
Commerce  et  du  lïanl-Commissariat  du  Maroc  Oriental. 

La  Société  ne  pourrait  pas  se  maintenir  dans  l'état  de  prospérité 
où  elle  se  trouve  si  le  concours  des  Pouvoirs  Publics  lui  faisait 
défaut.  Aussi  leur  est-elle  infiniment  reconnaissante  de  l'appui 
dont  ils  l'honorent. 

En  résumé,  la  situation  morale  et  financière  est  bonne,  mais 
pour  la  maintenir  le  Comité  a'  besoin  de  l'appui  des  sociétaires 
cl  aussi  de  celui  des  collectivités  administratives  (pii  veulent  bien 
nous  subventionner.  Avec  leur  aide  il  assurera  la  réalisation  du 
double  but  qu'il  poursuit,  qui  est  : 

!°  Faire  connaître  le  Dé|)arlcment  d'Oran,  élcndre  son 
inniicnce  économique  sur  l'ilinlcrland  marocain  pour  le  plus 
grand  bien  de  l'Algérie  ; 

:'.°  Mettre  h  la  disposition  des  sociétaires  des  livres  pour 
faciliter  leurs  éttides  et  \m  Bulletin  pour  y  publier  leurs  travaux. 

Le  Secrétaire  général, 

Br;Bi:N(;ER. 
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3°  Rapport  sur  les  Concours  de  l'année   191 3 


Une  Commission  composée  de  MM.  Doumergue,  président  ; 
Flahault  et  DÉCHAUD,  vice- présidents  ;  Békenger.  secrétaire 
général  ;  Tournier,  bibliothécaire  ;  Dangles  et  Pérez,  a  pris 
connaissance  avec  le  plus  grand  intérêt  des  travaux  envoyés  au 
titre  du  concours  ouvert  en  igiS  par  la  Société  de  Géographie 
et  d'Archéologie  d'Oran. 

Deux  mémoires  seulement  sont  parvenus  : 

Le  premier  est  une  monographie  du  centre  d'Oued  Taria. 

Le  second,  qui  porte  la  légende  :  L'alcoolisme  et  les  querelles 
de  clocher  ;  ces  deux  monstres  couvés  au  cabaret  seront  anéantis 
le  jour  où  le  colon  voudra  connaître  la  nature,  concerne  la 
commune  d'Aïn-el-Turck. 

Le  premier  travail,  bien  qu'impliquant  un  effort  sérieux 
et  une  documentation  à  laquelle  on  ne  peut  moins  faire  que  dt; 
rendre  hommage,  ne  remplit  pas  toutes  les  conditions  du 
programme  et  la  Commission  malgré  son  sincère  désir  de  le 
récompenser  ne  peut  l'admettre. 

Il  est  en  conséquence  décidé  que  cotte  monographie  sera 
retournée  avec  le  programme  du  concours  afin  de  permettre 
à  son  auteur  de  la  compléter  dans  le  sens  indiqué. 

Le  second  mémoire,  beaucoup  plus  complet,  comporte  une 
longue  monographie  d'Aïn-el-Turck.  C'est  une  étude  conscien- 
cieuse de  cette  commune.  L'auteur  y  retrace  successivement  la 
géographie  et  l'histoire  du  pays  ;  il  en  fait  une  description 
scifnliiiquc  et  pralicpie  ;  il  énumère  ses  ressources,  il  dépense 
une  documentation  abondante  pour  mettre  en  évidence  les 
progrès  accomplis  depuis  la  fondation  de  ce  village. 

On  ne  peut  reprocher  à  cette  étude,  très  documentée,  que  de 
s'étendre  au  delà  des  limites  d'une  monographie  et  de  renfermer 
des  renseignements  trop  généraux  tels  (pie  ceux  relatifs  à 
l'histoire  naturelle  qui  s'appliquent  à  tous  les  centres  du  littoral 
algérien. 

Néanmoins  et  pour  tenir  compte  de  l'effort  considérable 
réalisé,  la  Commission  a  proposé  d'accorder  h  ce  travail  le 
diplôme  de  médaille  de  vermeil  et  une  somme  de  cinquante 
francs,  ou  ime  médaille  de  vermeil  au  choix. 

Cette  proposition,  présentée  en  séance  du  Comité,  a  été 
adoptée.  Il  a  été  procédé  à  l'ouverture  des  enveloppes  sur 
lesquelles  étaient  portées  des  légendes  correspondantes  à  celles 
indiquées  sur  les  mémoires  et  il  a  été  constaté  que  le  travail 
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recompensé  était  l'd'uvn  do  M.  Ferdinand  Blanche,  précédem- 
menl  directeur  de  l'école  d'Aïn-el-Turck  et  actuellement  à 
Sidi-Bel-Abbès. 

Le  Rapporteur, 

Ed.  DÉCIIAUD. 


4°  Rapport  du  Tkksouikh 


Mes  chers  Collègues, 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  appmhalion,  après 
vériiicalion,  les  comptes  de  l'année  iqio. 

Les  recettes  ont  dépassé  nos  prévisions,  grâce  à  une  subvention 
(pie  M.  le  Haut-Commissaire  du  Couveriienient  de  la  Républicpie 
à  Oudjda  a  bien  voulu  nous  accorder  et  auquel  la  Société  adresse 
ses  bien  sincères  remercîments.  L'arti<le  des  cotisations  est  aussi 
en  augmentation,  ce  qui  prouve  la  vitalité  de  notre  compagnie, 
I)uisque  le  nombre  de  sociétaires  augmente  d'une  façon  assez 
sensible,  pour  que  cet  article  donne  un  excédent  supérieur 
à  loo  francs  sur  nos  prévisions  budgétaires. 

Les  dépenses  excèdent  les  cliillrcs  prévus  au  liudgcl  ;  la  plus 
forlf  csl  relative  à  l'inipression  de  notre  Bullelin,  cpii  dépasse  le 
«•hil'fre  [)révu  de  276  francs  ;  mais  ne  nous  plaignons  pas,  notre 
publication  est  si  recherchée  que  nous  aurions  mauvaise  grâce 
à  nous  préoccuper  de  cet  excédent  de  dépenses.  Les  autres 
articles  se  rapprochent  sensiblement  des  chiffres  du  budget  satii 
celui  de  l'achat  de  livres  (pii  a  été  déi)assé,  en  raison  du  grand 
uondu'e  de  publications  acquises  [leudanl  l'année,  pour  euricbir 
notre  bibliothècpie  d'f)uvrages  scientilicpies  et  d'aclualil»'. 

Malgré  cela  notre  exercice  se  clôture  par  nu  excédent  de 
/|o,S  fr.  o/j. 

rVaprès  l'article  i/i  des  statuts,  c'est  l'Assendilée  générale  «pii 
doit  décider  de  l'euiploi  de  cette  somme,  en  la  versant  imi  parti»' 
ou  entièrement  à  la  caisse  de  réserve.  .!<■  suis  à  voire  disposition 
pour  exécuter  votre  décision. 

(  >ran,  \r  ^  mai  191/j. 

Le,  Trésorier, 
Signé  :  E.  POCK. 
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HKUMON  DU  COMITE  ADMINISTRATIF 

nu  II   Mai   iqiA 


Election  du  Itiirran 


Présidence  de  M.  le  D""  Sandras,  doyen  d'âge 


La  séanrc  est  ouverte  à  5  heures  et  demie,  sous  la  présidence 
de  M.  le  D""  Sandras,  doyen  d'Age. 

L'ordre  du  jour  comporte  seulement  l'élection  du  Bureau. 

Sont  présents  au  Comité  :  MM.  D""  Sandhas,  Doumeugue, 
F"lah.\Ij"lt,  Déchaud,  BÉHE^(;ER,  Pock,  Tourmer,  Arambourg, 
Général  Basciiung,  Dangles,  Dupuy,  Abbé  Fabre,  Kriéger, 
Lamur,   Lemoisson,   Pérez,  Pontet,   Pousseur. 

Absents  excusés  :  MM,  Levain,  de  Pachtere,  René-Leclerc. 

Absents  :  MM.   Huot,   Pei.i.et,   Roxx-Freissineng. 

M.  le  D*"  Sandras  donne  lecture  des  articles  des  statuts  et  du 
r^pl^menl  relatifs  à  l'élection  du  Bureau. 

Le  Secrétaire  ju'énéral  lit  ensuile  la  partie  du  procès-Terbal  de 
l'Assemblée  générale  du  3  mai,  concernant  l'élection  des 
membres  du  tiers  sortant. 

Celle  formalité  étant  remplie,  la  séance  est  suspendue  pendant 
(piehpics  minutes  afin  de  permettre  au  Comité  de  discuter 
piiMlalileiiient   les  candidatures  aux  diverses  fonctions. 

M.  DouMERGiE,  prenant  d'abord  la  parole,  rappelle  (pie 
l'année  dernière  et  le  mois  passé  encore,  il  a  déclaré  qu'il  ne 
demanderait  pas  le  renouvellement  de  son  mandai.  Il  objecte  de 
nouveau  <\\ir  rinsufRsance  de  ses  loisirs,  la  grosse  charge  de 
l'administration  de  la  Société  et  la  préparation  du  Bulletin 
l'obligent  h  un  surmenage  que  son  état  de  sainte  ne  lui  permet 
f)as  de  s'imposer.  ((  Il  faut,  dit-il,  »  la  tète  de  la  Société,  deux 
lioiiunes  se  complétant  l'im  l';nilie  se  partageant  li*  besogne  ou, 
tiiul  au  moins,  un  président  très  (|('-\oiié.  libre  de  son  temps,  ce 
qui  n'est  i)as  mon  cas.  » 

M.  Doi  Mi;iu;i  E  se  déclare  prêt  ^  a'pporter  tout  son  concours 
à  M.  le  I  )"■  ,<\Min\s  (jiii,  de  tous  les  membres  du  Comité,  est  celui 
<[ui  a  le  plus  de  loisirs.  «  Non  seulement,  ajoule-l-il.  notre 
<yni|)alhique  collègue  dispose  de  son  teiu|ts,  mais  encore. 
pf»ssède  les  qualités  refpiises  pf)ur  faire  un  excellent  président. 
Nul  doute  qu'il  dirigerait  la  Société  avec  autant  de  distjnclioii 
(jue  de  compétence.  » 
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M.  le  D""  Sandras,  dans  une  éloquente  improvisation,  répond 
que  si  le  privilège  de  l'âge  lui  procure  le  plaisir  de  s'asseoir 
exlraordinairement  au  fauteuil  présidentiel,  cet  avantage  ne  lui 
permet  pas  d'y  rester  à  litre  permanent.  Il  ne  peut  donc 
accepter  la  proposition  que  M.  Doumergite  lui  a  renouvelée  à 
plusieurs  reprises  et,  encore,  ces  jours  derniers.  «  Voilà  deux  ans, 
dit-il  en  substance,  que  M.  Doumergue  dirige  la  Société  à  la 
satisfaction  de  tous  ceux  (jui  en  suivent  de  près  les  progrès,  voilà 
de  nombreuses  années  qu'il  en  connaît  tous  les  détails  de 
l'administration,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  M.  Doumergue 
soit  remplacé.  Je  propose  donc  de  réélire  M.  Dou.mergue.  Mais 
pour  lui  enlever  les  justes  raisons  qu'il  fait  valoir,  il  faut  qu'il 
soit  aidé  dans  sa  tâche  et  j'espère  que  cette  fois  il  le  sera.  » 

Le  Comité  tout  entier  se  range  à  l'avis  si  bien  exprimé  par  le 
président  d'âge  et  demande  à  M.  Doumergue  de  vouloir  bien 
conserver  la  présidence. 

M.  Doumergue,  visiblement  ému  de  cette  marque  d'estime  et 
de  sympathie,  remercie  ses  collègues  de  la  confiance  qu'ils 
veulent  bien  lui  témoigner  et,  escomptant  d'avance  une  précieuse 
collaboration,  accepte  d'être  candidat. 

Election  du  Président.  —  La  séance  est  reprise  et  on  procède 
à  l'élection  du  Président. 
Le  résultat  est  le  suivant  : 
Membres  présents  :  i8. 

M.  Doumergue   17  voix 

Bulletin  blanc i 

M.  Doumergue  est  réélu  président  pour  l'exercice  igi^-igib. 
Il  renouvelle  ses  remerciements  et  assure  une  fois  de  plus  ses 
collègues  de  son  dévouement. 

La  question  de  la  présidence  étant  réglée,  on  procède  à  l'élection 
des  autres  membres  du  Bureau,  qui  doit  avoir  lieu  au  scrutin 
de  liste. 

Avant  que  l'on  passe  au  vote,  M,  Déciiaud,  2*  vice-président 
sortant,  demande  la  parole  pour  faire  part  à  ses  collègues  qu'il 
cède  ses  fonctions  à  M.  le  général  Basciiung,  lequel,  plus  libre  de 
son  temps,  pourra  apporter  un  concoui-s  plus  actif  au  Président. 

Le  général,  très  touché  de  cette  marque  de  sympathique 
bienvenue,  se  défend  d'être  entré  au  Comité  pour  y  briguer  des 
honneurs,  il  déclare  ne  pouvoir  accepter  la  flatteuse  proposition 
de  M.  Déciiaud,  il  tient  à  rester  dans  le  rang  où,  dil-il,  il  a  la 
ferme  volonlé  de  rendre  autant  de  services  comme  simple 
membre  du  Comité  (jue  comme  vice-présidenl. 

M.  le  D'  Sandras  intervient  alors  et  dans  une  charmante  et 
judicieuse  argumentalion  amène  le  général  à  se  rendre  au  désir 
du   Comité. 

.\  son  lour   M.  Fi.mimi.t,  i"""  \  i(e-|)rési(lr'nf ,  déclare,  que  pour 
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les  inèiiK'5  raisons  cju»'  M.  Déçiiaiu,  il  cède  son  fauteuil  à  M.  le 
général  Hasciii:>g. 

Knfin,  M.  LEMOissOiN  fait  justement  remarquer  que  M.  Déchaud 
doit  n-preMiire  sa  [ilaci'  à  la  tète  de  la  section  de  (iéogra[tliie  et 
s'efface  devant  lui. 

M.  DouMERGLE,  très  louché  du  désintéressement  de  ses  trois 
ctdlègues,  ne  sait  comment  leur  témoigner  sa  gratitude.  En  son 
nom  personnel  et  au  nom  du  Comité,  il  les  remercie  d'avoir 
donné  un  bel  exemple  d'attachement  à  la  Société.  Il  les  félicite 
d'avoir,  une  fois  de  plus,  mis  en  pratiiiue  le  principe  qui  fait 
la  force  des  sociétés  :  ceux  qui  sont  aux  honneurs  doivent  être 
à  la  peine  et  réciproquement.  Il  leur  en  exprime  toute  sa 
reconnaissance. 

Ces  préliminaires  terminés,  on  procède  à  l'élection  du  Bureau 
qui  a  lieu  au  scrutin  de  liste. 
Le  dépouillement  du  scrutin  donne  les  résultats  suivants  : 

„   ,  .  ,  \  M.  le  général  Baschung i5  voix. 

i"  Vice-President  :  i  .,    ^  q 

(  M.  Flauault 6    — 

M.   Flahault i4  — 

a*   Vice-Président  :  ]  M.  le  général  Baschung 2  — 

(  M.  Lamur I  — 

Secrétaire  général  :      M.  Bérenger 17  — 

rp  ,      .  S  M.  PocK 17    — 

I  résoner  :  )  m     n  ' 

(  M.   Perez I    — 

Bibliothécaire  :             M.  Tournier 17  — 

„   .  ,  „,        ,..   S  Secrétaire:                  iM.  Déchaid.  .  . .  17  — 

^««'•Û«G^''Ï^^I"'^«^  Secrétaire-adjoint:     M.  Lemo.sson.  .  .  17- 

!   Secrétaire  :                  M.  l'abbé  Fabre.  17  — 

^       ,,  .         ,.   .    ,    ^  M.  Arambourg..  i()  — 
Secrelaire-adioinl  :  j  .,         ,, 

■*            (M.  DE  Paciitere.  2  — 

Commission  des  Finances.  —  L'élection  a  lieu  également  a<i 
scrutin  de  liste,  le  trésorier  ne  prenant  [)as  part  au  vote. 

MM.  DAr«GLES,  Pontet,  D""  Sandras,  membres  sortants,  sont 
réélus  à  l'unajdmité. 

Avant  de  se  séparer,  M.  le  D""  Sam)ras  remercie  les  m<Mnbres 
du  Comité  d'être  venus  en  si  grand  nond)re.  réitère  ses  félici- 
tations au  Président  et  demande  au  Bureau  le  concours  le  plus 
absolu  pour  lui  faciliter  sa  lâche. 

A  son  tour,  le  Président  remercie  M.  le  lY  Sandras  et  souhaite 
«jne,  pi'udant  de  htngues  années  encore,  il  j)uisse  occuper  le 
fimliMiil  (lu  doyen  d'Age. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  h  6  heures  ^o. 

Lf  Secrétaire  général,  Le  Président  doyen  d'âge, 

Signé  :  nriBF.NCKn.  Signé  :  ir  SANDHAS. 
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RÉUNION  MKNSUELLK  DU  COMITÉ  ADjMINISïRATIF 
DU  5  JriN  icjili 


t^rcsidenre  de  M.  Doumergitk,  présitlcnl 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Sont  présents:  MM.  Uoumergue,  général  BASCHU^G,  Flahault, 

BÉRENGER,      POCK,      TOLR.MER,      DÉCUAUD,      KrIÉGER,      LeMOISSON, 

Levai.n,  Pellet,  Pérez. 

Absents  excusés  :  MM,  Dlpi  v,  Lamlr,  de  Pacutere,  Reiné- 
Leclerg. 

Absents  :  MM.  Arambourg,  Dangles,  abbé  Fabre,  Huot, 
Pontet,  Pousseur,  Roux-FreissinEiNG,  D""  Sa^dras. 

Il  est  donné  lecture  des  proc^is- ver  baux  des  séances  du 
•2"]  avril  et  du  ii  mai,  qui  sont  adoptés  sans  aucune  modiiication. 

Madame  Houdou  remercie  des  condoléances  que  le  Comité  lui 
a  adressées  à  l'occasion  de  la  mort  de  sou  mari. 

Le  Président  fait  part  de  la  mort  de  M.  Olivier,  fondateur  du 
domaine  de  Bouzou  à  Bou-Tlélis  et  de  M.  Didière,  vérificateur 
en  chef  du  bureau  du  Service  topographique,  en  retraite,  qui 
faisaient  partie  de  noln-  Société  depuis  de  nombreuses  années. 

Le  Comité  s'associe  aux  condoléances  que  le  Président 
a  adressées  aux  familles. 

Passant  à  un  sujet  d'actualité,  le  Comité  s'associe  aux 
chaleureuses  félicitations  que  le  Président  a  adressées  à  M.  le 
général  Lyautey,  Résident  Général  de  France  au  Maroc  cl  à 
M.  VaiTiier,  Ilaul-Counnissaire  à  Oudjda,  à  l'occasion  de  la  prise 
de  Taza  et  de  la  jonction  des  deux  Marocs.  11  renouvelh'égalemcnl 
à  M.  Varnier  ses  plus  vives  félicitations  pour  sa  nomination  au 
grade  d'Officier  de  la  Légion  d'Honneur,  qui  est  la  jusle 
récompense  des  signalés  services  rendus  au  Maroc  OrienUil. 

Le  Président  donne  lecture  des  réi)onses  du  Cénéral  et  île 
M.  Varnier,  toujours  très  dévoués  aux  intérêts  de  l'Oranie  et  à  la 
prospérité  de  notre  Société. 

De  chaleureuses  félicitations  sont  également  votées  h 
M.  Lamur,  membre  du  Comité,  élu  Vice-Président  du  Conseil 
Supérieur  de  l'Algérie. 

Sont  acceptés  comme  membres  titulaires  : 

MM.  DA^DI^E,  IlATJinAKis,  Manouené,  Sépulciire,  du  Serre 
Telmon,  i)résenlés  à  la  sriincc  <lu    »-  axiil. 
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Sont  pivs4Milés  comme  incnlbrcs  tiltilaires  : 

M.  CjAHhoiste  Charles,  eonirùleiir  des  Contriliiilions  Diverses 
à  Oran,  place  Sébastopol,  présenté  par  MM.  HarMé  cl  kriéprer. 

M.  Iloritoi  \ll>crt,  pn>i)riétaire,  /j,  nie  Ara^^'o,  préscnic  jtar 
MM.  liércuf^'cr  cl  Déchaiiil. 

M.  Massioi,  piiMicisfe,  présenlc  par  \IM.  l'Ialiaiill  cl  l'aliltc 
Fabrc. 

M.  Sk(;i  I  Françiiis,  conlrùleur  des  C(»ntril>ii!iiiiis  Diverses, 
II,  rue  Briiat,  présenté  par  MM.  Rarl>ié  cl  Kiicf.M'r. 

I,c  Comité  vote  un  crédit  de  5(t  lianes  pour  prix  aux  élèves 
(lu  Lycée  de  Garçons.  Il  accorde  des  prix  aux  élèves  des  Cours 
Industriels  et  de  l'Kcole  pratique  du  Commerce. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  délibération  de  la  Chamlirc 
de  Couimercc  d'Oran,  en  date  du  19  mai  iyi4  «-'1  ainsi  conviie  : 

((  Viiie  fe.iTce  Oran,  Zoiulj-el-Beghal,  Tuza  cl  Fez.  —  M.  le 
Président  expose  que  la  brillante  action  militaire  qui  vient 
d'ouvrir  à  loiiles  les  activilés  la  riche  région  de  ïa/a  cl  d'assurer 
la  soudure  du  Ahiroc  Oriental  au  Maroc  Occidental,  doit  avt)ir 
pour  conséquence  logique  la  mise  à  l'élude  du  prolongement  de 
la  voie  large  de  Zoiidj-el-Beghal,  poini  Icrininus  acliiel  vers 
Taza  et  Fez. 

«  La  Chambre  de  Commerce  d'Oran  a  déjà  appelé  à  différentes 
reprises  l'attention  des  Pouvoirs  Publics,  sur  la  nécessité 
d'assurer,  dans  l'intérêt  même  de  nos  opérations  militaires,  des 
relations  rapides  et  sûres  entre  l'Algérie  et  le  Maroc,  par 
l'i-lablissement  d'une  voie  à  largeur  normale  susceptible  de 
recevoir  des  trains  importants  et  de  réaliser  des  vitesses 
sullisanles  pour  assurer  le  transport  des  voyageurs  dans  de 
bonnes  conditions  de  temps  et  de  confort. 

«  Jusqu'ici,  il  a  été  répondu  à  ces  différentes  demandes  que 
la  réalisation  de  ce  projet,  dont  on  reconnaît  l'urgente  nécessité, 
était  subordonné,  aux  lermes  des  accords  franco-allcinainds, 
à  l'adjiidicalioii  de  la  ligne  ferrée  Tanger-Fez. 

«  Or,  il  ressort  des  renseignements  ipii  nous  ont  été  f(^urnis, 
que  cette  question  est  sur  le  point  de  recevoir  une  sctlution.  Fn 
France,  elle  a  déjà  fait  l'objet  d'une  délibération  de  la  ('.bimibrc 
des  Députés  ;  elle  sera  sous  peu  soumise  au  Sénat.  De  leur  côté, 
les  Cortès  es[)agnols  se  pnnionccrout  sans  doute  avant  les 
vacances,  sur  celte  affaire  <l  Iniil  laisse  à  sup|»oser  que  la 
concession  déiinitive  de  la  ligne  poiiiia  èirc  doiiiiéc  avant  la  lin 
(le  la  présente  année. 

"  Rien  n'empêche  donc,  dès  lors,  (|iie  le  [irolongeiuenl  de  la 
ligne  d'Oran  vers  Taza  et  F'ez  soit  mis  sans  relard  à  l'élude.  Il  esl 
»ii  effet  utile  de  dire  (pie  la  reconnaissance  du  terrain,  l'établisse- 
lueiil  des  plans  réclameront  un  délai  d'au  moins  diMix  années, 
en  raison  de  l'importance  des  éludes  à  entreprendre. 

((    La     loiigiieiir    de    la     ligne    d'Oran     à     Fez    sera    d'environ 
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4(3o  kilomètres.  Ce  parcours  a  fait  jusqu'ici  l'oNjct  des  travaux 
suivants  : 

Voie  large  d'Oran  à  Zoudj-el-Bcghal  . 208  kiliuii. 

Voie  de  i,o5  de  Zoudj-el-Beghal  à  Oudjda. ...        i /j 
Voie  de  0,60  d'Oudjda  à  M'çoun   i3o 

La  ligne  est  donc  reconnue  sur 35:?  kilom. 

«  Mais  cette  reconnaissance  nécessitera  encore,  sur  certains 
points,  des  études  complémentaires  qui  réclameront  de  longs 
délais. 

((  La  lacune  de  M'çoun  à  Fez  est  domirou  iio  kilomètres  et 
sur  cette  section,  tout  est  à  faire. 

((  Il  serait  donc  à  désirer  que,  pour  hâter  la  construction  de 
cette  ligne  qui  est  la  seule  voie  susceptible  d'assurer  des  relations 
sûres  et  rapides  entre  la  France,  l'Algérie  et  le  iMaroc,  les  étud»*s 
de  son  établissement  fussent  entreprises  sans  retard. 

((  On  peut  avoir  la  certitude  que  quelque  diligence  qui  y  soit 
apportée  les  travaux  préparatoires  ne  seront  pas  achevés  au 
moment  011  la  mise  en  adjudication  de  la  voie  Tanger-Fez  aura 
libéré  notre  grande  voie  de  pénétration  de  la  servitude  que  lui 
a  créée  l'accord  franco-allemand. 

«  Après  en  avoir  délibéré  la  Chaimbre  de  Commerce  d'Oran 
adopte  la  motion  de  son  Président  et  décide  d'appeler  sur  cette 
importante  question  la  haute  attention  de  .M.  le  Ministre  des 
Affaires  Etrangères,  de  M.  le  Résident  Général  au  Maroc  et  de 
M.  le  Gouverneur  Général  de  l'Algérie.   » 

Le  Comité  s'associe  au  vœu  émis  par  la  Chambre  de  Commerce. 

Il  décide  que  ce  vœu  sera  transmis  à  M.  le  Ministre  des  Affaires 
Etrangères,  à  M.  le  Résident  de  France  au  Maroc  et  h  M.  le 
Gouverneur  Général  de  l'Algérie. 

Le  Comité  donne  son  adliésion,  en  principe,  à  la  participation 
de  la  Société  à  l'Exposition  Coloniale  de  Marseille  en  1916  et 
nomme  une  commission  c(nn posée  de  MM.  le  général  BAScni'NG, 
DÉcnAUD  et  Levain,  chargée  de  s'occuper  de  cette  ([uestion. 

Le  Congrès  des  Sociétés  Françaises  de  Géographie  se  tenant 
à  Rrives,  du  k)  au  yfi  juillet,  le  Comité  accepterait  d'y  déléguer 
un  membre  de  la  Société. 

Le  Comité  arrête  une  nouvelle  liste  d'ouvrages  et  de  carti-s 
à  acheter.  ^ 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  1»  séance  est  levée  à  7  heures. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  BËRENGER.  Signé  :  DOUMERGUE. 
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1"     PKRIODIQUKS 

Pour  les  piiMicalions  périodiques,   voir  la  Liste  des  Sociétés 
correspondantes.  (Bull,   i*""  trimestre  i()i/j,  p.   19.) 


2"    XON     PERIODIQUES 

(Dons  et  Acluits) 


(iÉNflKALITfiS 


BossAvy.  —  Les  photograplii<'s  (ies  prétendus  efTluvfs 
humains,  brorh.  in-8°,  20  p.  Le  Mans,  Monnoyer.  1900. 

Caiul  (B.  .1.  S.)  —  An  accouni  ni'  ;i  liiiui  iiiii|i  of  the  world 
on  a  new  and  ori^'inal  projection,,  hrocli.  iii-S°,  5")  p. 
London,  191?.. 

(Il  KBiixHi)  (l)""  Adrien).  —  Sur  l'anse  funicidaire.  (l-xl.  des 
Mémoires  de  la  Soc.  Préhistorique  de  France),  linxli.  in-S°, 
iH/|  p.,  3f)  pi.  Le  Mans,  Monnoyer,  191 3. 

—  Sur  «pieiques  niriosilés  céramicpies  d«'  i'iintitpiilé.  (lîxt. 
des  Comptes  rendus  du  17//'"  C.on(jrès  l'réliisti>ri<iiie) ,  hroch, 
in-S°.  S  p.   !,..   \|;m<,    Moiin.iyer,    191 '^ 

—  l'ropositions  ^'énéralos  de  représcnt^dittn  ^'rai)lii(pie  dt*s 
aeridenis  tcctoni(pies.  (Kxl.  du  /<////.  de  la  Soc.  (]é(do(jnine  tie 
France),  iirocli.  in-S",  .\  p.  l.illr,  l.c  Bi^"-,,!,  iHi)~. 

—  Sur  une  expérience  du  professeur  'l'ilo  Martini,  repro- 
duisant 4'Xpériiiu'ulaicnicnt  cert^iins  pliénomcnes  éruplifs  du 
volcauisuje.  (Kxl.  du  ItnII.  de  la  Soc.  Céidmjn^iie  de  France), 
linxh.  in-S",    1  p.  l.illr    le  Bi}/ol     ii((>>. 
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—  Presses  cl  moulins  à  huile  primitifs.  Supplément  à  la 
notice.  (Ext.  du  Bull,  de  la  Soc.  Préhistorique  de  France), 
broch.  in-8°,  i4  p.  Le  Mans,  Monnoyer,  igio. 

— -  A  propos  des  broches  de  bronze  «  à  collerettes  »  et  à  disques 
mobiles.  (Ext.  du  Bull,  de  la  Soc.  Préhistorique  de  France), 
broch.  in-8°,  4  p.  Le  Mans,  Monnoyer,  191 1. 

—  Sur  les  anses  verticales  multiflorées  horizontalement.  (Ext. 
du  Bull,  de  la  Société  Préhistorique  de  Francr),  broch.  in-K" 
48  p.  Le  Mans,  Monnoyer,  191 2. 

—  Sur  les  anses  multiflorées  à  trous  de  suspension  verticaux. 
(Ext.  des  Comptes  rendus  du  IV^  Cofigrès  Préhistorique) ,  broch. 
in-8°,  38  p.  Le  Mans,  Monnoyer,  1909. 

—  Nouveau  procédé  phonéidoscopique  par  les  anneaux 
colorés  d'interférence.  Osmose  de  l'alcool  à  travers  la  guttu- 
percha,  broch.  in-8°,  11  p.  Paris,  Chaix,  1879. 

—  Puissance    et    grossissements,   des    appareils    dioptriques, 

2  broch.  in-8°,  25-i6  p.  Paris,  i883. 

—  Sur  la  figuration  électro-chimique  des  systèmes  équipo- 
tentiels,  broch.  in-S",  8  p.  Paris,  Lahure,  i883. 

—  Sur  la  force  électro-motrice  des  dépôts  électroly tiques  de 
peroxyde  de  plomb.  —  Sur  le  meilleur  dispositif  d'électrodes 
dans  les  expériences  de  dosage  électrolytique,  broch.  in-8°, 
9  p.  Paris,  Lahure,  i883. 

—  Sur  une  méthode  expérimentale  propre  à  déterminer  les 
lignes  de  niveau  dans  l'écoulement  stationnaire  de  l'électricité 
à  travers  les  surfaces  conductrices.  (Ext.  des  Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  Sciences),  broch.  in-li°,  3  p.  Paris,  Gauthier- 
Villars,  1880. 

—  Sur  une  particularité  expérimentale  relali\e  à  la  loi 
équii)otenti<'||('  que  suivent  les  anneaux  de  Nobili.  (Hxt.  des 
(Comptes    rendus   de   l'Académie   des   Sciences),    broch.    in-4°, 

3  p.  Paris,  Gauthier-Villars,  1881. 

—  Sur  la  possibilité  d'étendre  aux  surfaces  quelconques  la 
métliode  électro-chimique  de  liguralion  des  distribulions  poten- 
tielles. (Ext.  des  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences), 
Ijroch.  in-4°,  3  p.  Paris,  Gauthier-Villars,    i883. 

—  Sur  les  [)artilions  anf)males  des  fougères.  (Ext.  des 
Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Sciences),  brocli.  in-4°,  3  [). 
Paris,  Gauthier-Villars,  1896. 

—  Effets  des  variations  de  la  pression  extiMieiire  sur 
l'organisme.  (Ext.  des  Comptes  rendus  de  L'Acad.  des  Sciences), 
broch.  in-4°,  ii5  p.  Paris.  Gauthier-Villars,   i883. 

—  Petit  manuel  de  pholograjjhie  spirite  sans  lluidi-,  bruili. 
in-S",  8  p.  Compiègne.  Ilctuy  f.cffbvrc,  1^1)7. 
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—  Les  Braiulliiiii''s  v|»<tlfiiii(iiic  t-ITlnvisIc),  brnrh.  in-<S°,  i  ?,  |». 
Paris,  G.  (-ampro^'cr,  i8ijiS. 

—  Les  clichés  colorés,  Iikk  h.  in-H",  8  p.  Compiègne,  Henry 
Kefehvre,  189S. 

—  Poiinjuoi  les  loiiiUiins  xiniiunl  tr(i|i  en  iiliolo^'rapliic, 
iiidcii.  iii-S'\  7  i>.  Marseille,  Saiiial  et  (!''',  i8t)8. 

—  IMiolograpliie  sans  lumière,  l>roch.  in-8°,  8  p.  Paris, 
Gautliier-Villars,  1898. 

—  l'n  cas  nt)uv('au  d'aclion  pliotoy^raphiqne  à  travers  les 
cDrps  «ipatpies.  —  Du  rôle  de  la  diffusion  dans  les  hains 
révélateurs,  Itmeh.  in-S",  7  p.   Paris,  Paul  Leniaire,   1898. 

—  L'inversion  pholographi(pif.  lirocli.  iu-8",  (i/j  p.  Paris, 
Charles  iMendel,  190/j. 

—  Notes  photographiques.  —  Silhoueltage,  irradiation.  (Kxl. 
des  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Sciences) ,  lirocli.  in-'i",  f\:'.  p. 
Paris,  Gauthier-Villars,  1906. 

—  Considérations  théoriques  sur  l'auloehroniie,  hroeh.  in-8°, 
6  p.  Paris,  Gauthier-Villars,  1908. 

—  Notes  psychiques,  hroch.  in-8°,  ^4  p.  Paris,  Ph.  Renouard, 
1904. 

—  Sur  l'anomalie  en  jabot  des  feuilles  de  Sdj-ifraga  crassifoUtt 
L.  et  sur  une  autre  en  forme  de  tubulure.  (Kxl.  des  Contptes 
rendus  de  l'Association  Française  pour  l\wancement  des 
Sciences),  broch.  in-8°,  3  p.  Paris,  Cliaix,  1905. 

—  Sur  l'antiquité  des  superstitions  attachées  aux  coquilles 
fossiles,  broch.  in-8°,  7  p.  Le  Mans,  Monnoyer,  1907. 

Gi'KBiiAMD  (D''  A.)  et  P.  RANorF.  —  Sur  un  i)etil  appareil 
portatif  i)our  la  production  facile  et  sans  danger  de  leelair 
magnésiqiie.  (Ext.  des  Comptes  rendus  de  l'Acad.  îles  Sciences), 
broch.  in-4°,  2  p.  Paris,  Gauthier-Villars,  1889. 

GuKBiiARD  (D""  A.)  et  L.  Sciimii.  —  Encore  vm  objet  énigma- 
lique.  (ExI.  du  Bull,  de  la  Soc.  Préliislorique  Française),  broch. 
in-8°,  3  p.  Le  Mans,  Monnoyer. 

Hérodote.  —  Histoire  (traduction  uo\i\t'lle  annotée  par 
Guiguet),  broch.  in-12,  588  p.  Paris,  Hachette  et  C'^  1880. 

Magkr  (Henri).  —  Nouvel  atlas  colonial  (supplément  aux 
Colonies  Françaises,  broch.  in-8°,  6/|  p.,  38  cartes.  Paris,  Ernest 
Flammarion,  1913. 

Moinii.i.KT  (Gabriel  et  Adrien  de).  —  Musée  préhistorique, 
un  vol.  in-i2,  lo.'i  pi.  Paris,  Schleicher  frères  et  C®,  1905. 

Mt;sÉE  GriMKï.  —  Conférences  faites  au  Musée  Guimel 
en  191 1,  bn»eh.  \n-f>.,  y!.5o  p.  Paris,  Haeheltc  et  C®,   1913. 

—  Guide  illustré  du  Musée  Guimet  de  Lyon  i(,i.>-n|ii.  linnli. 
in-18,  191  p.  Chàlons-sur-Saône,  1918. 
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PoMPOMLS  Mêla.  — -  Géographie,  traduction  Louis  Baudet, 
broch.  in-S",  ^Sg  p.  Paris,  Panckoucke,  i843. 

Salluste.  —  Conjuration  de  Catilina.  —  Guerres  de  Jugurtha, 
I  vol.  in-i2,  348  p.  Paris,  Ch.  Delagravc. 

Strabo.n.  —  Géographie,  traduction  nouvelle  par  Amédée 
Tardieu,  4  vol.  in-12.  Paris,  Hachette  et  C'^,  1890-1901). 

Tacite.  —  Œuvres  complètes  traduites  en  français  par 
J.  L.  Burnouf,  broch.  in-12,  718  p.  Paris,  Hachette  et  G",  1872. 

Vasco.nklla  (Ernesto  de).  —  Rapport  au  sujet  de  l'étude  des 
problèmes  coloniaux,  broch.  in-8°,  28  p.  Lisboa,  Gaspar  Pinto 
de  Sousa,  igiS. 


EUROPE 


Grova  (M"""  B.)  —  Hache  polie  portant  des  sculptures  par 
érosion.  (Ext.  du  Bail,  de  la  Soc.  Préhislorique  de  France), 
broch,  in-8°,  4  P-,  2  pi.  Le  Mans,  Monnoyer,  1911. 

—  Une  pierre  à  cupules  de  notre  époque.  Survivance  et 
superstition.  (Ext.  des  Comptes  rendus  du.  V/*"  Con(jrcs  Prchisto- 
torique),  broch.  in-8°,  11  p.  Le  Mans,  Monnoyer,  191 1. 

DuTENS  (L.)  —  Explication  de  quelques  médailles  grecques  et 
phéniciennes    avec    une    paléographie    numismatique,     i    vol. 
in-4°,  London,  P.  Elmsly,  1776. 

Fritel  (P.  II.)  —  Histoire  naturelle  de  la  France,  24"  partie. 
Paléontologie,  broch.  in-8°,  879  p..  27  pi.  Paris,  Emile 
Deyrolle,   1908. 

—  Sur  l'activité  de  la  commission  d'études  des  enceintes 
préhistoriques  et  fortifications  anhisloriques.  Années  1906-1908, 
2  broch.  iu-8°,  26-22  p.  Le  Mans,  Monnoyer,  19(^)8-1909. 

—  Gani|><  cl  cnccinlcs.  (Ext.  des  Combles  rendus  du  III^  Con- 
(jrès  Préhislorique) ,  broch.  in-8°,  62  p.  Paris,  Ghaix,  1908. 

Glébiiaru  (\y  A.)  —  Carte  géologique  délaillée  d'une  portion 
accidentée  de  la  Commune  de  Vence  fAlpc^-Marilinics).  (Ext.  du 
Bull,  de  la  Soc.  Géoloqique  de  l-'nmce),  brorli.  iii-8",  S  p.  Lille. 
Le  Bigot  frères,  1906. 

—  Notes  sur  les  Alpcs-.Marilimcs.  (Ext.  du  Bull,  de  lu  Suc. 
Géoloffique  de  France),  1  broch.  in-8°,  i4-2()  [).  Lille.  Le  Bigot 
frères,  1906. 

—  Notes  de  géologie  Varoise,  broch.  in-8°,  6  p.  Draguignan, 
G,  et  A.  Latil,  1900. 


274  mui\i:mi:m    in:    i\    niiu.ioi  iik<h  i; 

—  Les  Pivalpcs  M.uilimts.  I.  I",\(iirsi(iiis  {.H'<)l()j,'i(incs,  liinch. 
in-8°,  i35  p.,  uo  pi.  —  11.  Palroiilolo^Mo,  l)i<'(li.  iii-S".  -y-'S  p., 
•j3  pi.  (Kxl.  du  Bull,  de  /«  Sac.  Gv'ihxjlquc  de  Frtiiice).  Lille, 
Le  Bigot  frèros.  i()o6. 

—  Los  depuis  (k-  bronze  du  d«'paiteiuent  des  Alpes-Mariliines. 
(Ext.  du  Vr  Congrès  i^irhistoriciue  de  Fniiice),  broch.  in-S", 
•■.o  p.    Paris,    i()i  I . 

• —  Les  bronzes  préliisloricjues  trouvés  dans  les  Alpes- 
Maritimes,  broeh.  in-S°.  Paris,  B(Mf.'(>r-Levraull,   i()i3. 

—  A  propos  de  la  décoralion  au  iliauip-levé  un  par  excision 
d'inie  poterie  préhistorique  proveuvale.  (Kxl.  du  Ihill.  de  In  Sur. 
Préhistori(itie  de  Fntiire),  broeh.  in-iS",  S  p.  Le  Mans. 
Moinioyer,  i()i  i . 

—  Quelques  pièces  à  reniarcpier  de  la  céraMiiipic  nénlithicpir 
de  Provence,  broeh.  in-cS",   iS  p.  Her^M'rac,  .1.  (lastanel,   i<)i'i. 

Pages- Allarv  (J.)  —  Fouilles  aux  environs  de  Mural  (Cantal). 
(Lxt.  des  Mémoires  de  la  Soc.  l'réhisl(>ru\iie  de  France),  broeh. 
in-8°.  63  p.  Le  Mans,  Monnoyer,  ii)i3. 

PiUKM  (F.)  — -  Sur  les  poissons  l'ossiles  des  terrains  tertiaires 
su|)érieurs  de  rilérault.  (Fxt.  du  liull.  de  la  Soc.  Géidinfique 
de  France),  broeh.  in-8°,  lo  j».  Lille,  Le  IVi^^miI,  itio'i. 

—  Sur  les  poissons  fossiles  des  terrains  tertiaires  supérieurs 
du  Sud  de  la  France.  (Kxt.  du  Bull,  de  lo  S<tc.  Géidotiitjiie  de 
France),  broeh.  in-8°,  3:>  p..    >,  pi.  "Màcim.  Pintal   frères.    ][)}:i. 

VniKHT  (Paul-Théodore).  —  Le  Cincpianlenaire  des  (Jiiondins, 
i8fio-i()io,  broeh.  in-8°,  354  p.,  i3  pi.  Paris,  Schleicher 
frères  et  C'^,   191  .'^. 


AFIJU^rK    Dr   NOKI)    (Algérie.  Tunisie,    I^Lhmm-.    Sahara) 


Ri:Hriioi,o\  (l)"").  —  Note  sur  l'ossuaire  de  Mechta-el- \rbi. 
(Fxl.  du  Beeiieil  des  Mides  el  Mémoires  de  la  Sac.  Arcliéo- 
hxjiqne  de  (]on.slanl\ne) ,  broidi.  in-8'',  1.^)  |).  Conslantine. 
I).  Rrahani,  i()i3. 

-  Le  pciiplcniciil  du  \(ird-Lsl  de  l'Afrique  avani  les 
F^héuieieus.  (V.\\.  de  la  Itertie  Tunisienne) ,  broeh.  in-S",  (Ci  p. 
Tinùs,  luip.  Hapidr.    1  i|i  1 . 

llKirrnoi.oN'  (1)"")  el  \\  inki.ku.  —  (".olicclidu  cérainiipic 
marocaine  du  Musée  de  Limo^'cs.  fFxt.  de  la  llrriie  Tiinisienni') , 
bro<h.  in-S",  t'i  p.  Tunis,  liup.  I<a|»ide,   H|i.'v 
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Blocu  (Isaac),  —  Les  Israélites  d'Oran  de  1792  à  181 5.  (Ext.  de 
la  Bévue  des  Etudes  Juives),  broch.  in-8°,  20  p,  1886. 

BucHET  (Gaston).  —  Rapport  sur  une  mission  scientifique 
dans  le  Nord  du  Maroc.  (Ext.  du  Bull,  de  la  Soc.  Archéologique), 
broch.  in-8°,  62  p.,  4  cartes.  1908. 

Chamberet  (Capitaine  G.  de).  —  Souvenirs  de  l'expédition 
dans  le  Sud  de  la  Subdivision  de  Tiemcen,  en  avril  et  mai  1847, 
broch.  in-8°,  61  p.,  i  carte.  Paris,  L.  Martinet,  i848. 

Daumas  (L.)  —  Les  Touareg  du  Sahara,  broch.  in-8°,  22  p. 
Alger,  1846. 

Decker  David  (M.  P.)  —  L'agricultin'c  indigène  en  Tunisie 
(rapport  de  la  Commission  constituée  par  décret  du  10  mai  igr  i), 
broch.  in-8°,  777  p.  Tunis,  Saliba  et  fils.  191 2. 

Doumergue  (F.) —  Note  sur  quelques  relations  de  la  préhistoire 
de  la  région  de  Constantinc  avec  celle  des  environs  d'Oran. 
(Ext.  du  Bull,  de  la  Soc.  de  Géographie  d'Oran),  broch.  in-8°, 
10  p.  Oran,  L.  Fouque,  191 3. 

—  Herborisations  Oranaises.  (Ext.  du  Bull,  de  la  Soc.  de 
Géographie  d'Oran),  broch.  in-8°,  76  p.  Oran,  L.  Fouque,  I9i3. 

Duveyrier  (Henri).  —  Sahara  algérien  et  tunisien.  Journal 
de  route,  publié  par  Ch.  Maunoir  et  H.  Schermer,  broch.  in-8°, 
2i3  p.  Paris,  Eug.  Challamel,  1906. 

El  Bekhi.  —  Description  de  l'Afrique  Septentrionale, 
traduction  Mac  Guekin  de  Slane,  broch.  in-8°,  4o5  p.  Alger, 
A.  Jourdan,  1913. 

Flye  Sainte-Marie  (Capitaine).  —  Dans  l'Ouest  de  la  Saoura. 
(Publication  du  Comité  du  Maroc),  broch.  in-8°,  i64  p.  Paris, 
Levé,  1905. 

Casser  (D""  J.)  —  Analyse  biologique  des  eaux  potables,  i  vol. 
relié,  in-12,  191  p.  Paris,  Masson  et  Gauthier-Villars,  1900. 

GiRAVLT  (Arthur). —  Principes  de  colonisation  et  de  législation 
coloniale.  Tome  HL  Algérie  et  Tunisie,  i  vol.  in-12,  671  p. 
Paris,  E.  Larose  et  L.  Tenin,  1908. 

(i!<uiveriiein<'nt   (Jénéral   de  PAIirérie  : 

Les  relations  «'oininerciales  de  l'Algérie  avec  les  pays  étrangers 
de  1902  à  1912.  (Supplément  au  Bulletin  de  l'Office  du  G(niver- 
nenient  Général  de  l'Algérie),  broch.  in-8°,  ■]■.>.  \).  Paris,  njiS. 

Grigi  ER  (Juli's).  —  Au  Maroc.  Noies  sur  le  domaine  Makhzen. 
(Ext.  du  Bull,  de  la  S<ic.  de  Géographie  d'Oran),  broch.  in-8'', 
20  p.  Oran,  L.  Fouque,  1918. 

Gsell  (Sté[)hane).  —  Histoire  ancienne  de  l'Afrique  du  Nord. 
Tome  L,  broch.  in-8°,  5/|/»  p.  Paris,  Hachette  et  C'*,  ujiS. 
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Hahius   (NI.    \\  .)    —    \a'    iafilalcl,    liiKliitlidii    du    liciilfiiaiil 
colonel  HrduM'.  (PuhUcalitni  du  (Ininih'  du  Maroc),  lnocli.  iii-S", 
lofi  p.  Paris,  Levé,  11)09. 

Lkciiartikh  (('apilaiiu').  —  Lit  coloiinc  du  llaut-iliiir  tii 
seplcnibiv  i(jO(S,  Itmcli.  in-S°,  r)3  p.,  S  plans.  Paiis,  l«.  (lliapclof 
et  C^,  1908. 

Marçais  (Georgfos).  —  Les  Aialtes  en  IÎciIk  rie  du  m'  an 
xw"  siècle,  lundi.  in-/|°,  ~C)'j  p..  1  carie.  Constantinr, 
Braham,  191  o. 

M\RTiMÈRE  (de  la).  —  Exqnisse  de  l'hisloire  dn  Maroc  avant 
l'arrivée  des  Arabes,  l)i'och.  in-S",  /j-  p.  Paris.  Imprimerie 
Nationale..  1913. 

PiutM  (F.)  —  Snr  les  verléhrés  de  I  coccne  (rE;f\|)te  cl  de 
Tunisie.  (E\\.  dn  Bull,  de  la  Soc.  GroJfifiique  de  France),  brocli. 
in-S°,  8  p.,  •>  pi.  TJlle,  Le  Biirot  frères,  1908. 

—  Snr  les  poissons  fossiles  des  phosphates  d'Alpférie  et  de 
Tunisie.  (Fxt.  dn  BuU.  de  la  Sac.  Géologique  de  France),  hroch. 
in-8°,  i/|  p..  I  pi.  Lille,  Le  Bifjot  frères,  190.S. 

—  Notes  snr  les  poissons  fossiles  des  pliosplialcs  de  Tunisie 
cl  d'Mfrérie.  —  Sur  im  pycnodonta  dn  Sénonien  Supérieur  de 
Tunisie.  (Ext.  du  Bull,  de  la  Soc.  Gcnfo(ii<iue  de  France),  hrocli. 
in-8°,  I  r>  p.  Paris.  Le  Bipot  frères,  1909. 

Bonr.Ks  (Gerhard).  —  Le  Tafilalet.  (Publication  du  Comité  du 
Maroc),  hroch.  in-8°.  fi"]  p.  Paris,  Levé,  1910. 

BotQtTF.TTE  (Ahhé).  —  Les  sociétés  secrètes  inn<uliiiane<, 
hmcli.  in-T?,,  6i.5  p.  Lyon,  T.  Brifjnet,  1899. 

BozKT  (Tapitaine  M.)  —  Voyage  dans  la  rérrence  d'\lt;er  <>n 
descripli'in  ihi  pays  occupé  par  l'armée  française  eu  \fiiipir 
^  vol.  in-i:'!  avec  cartes.  Paris,    \rlhur  BcrlraniL   183,"^. 

—  La  halailled'Tsly  fr'i  août  r8/,/|),  hroch.  in-8°.  18',  p.  Paris, 
r.li.  Lavanzelle,   i  ()io. 

TissoT.  —  Becherches  sur  la  péo^raphie  comparée  de  la 
^faun'lanie  Tin^filane.  TExt.  des  Mémoires  de  tWcnd.  dis 
Inscrifdions  et  Belles-!. ettres) ,  hroch.  in-'i".  i8'|  p.,  (\  \)\. 
Paiis.  191. 3. 

l'nMxssiM  (T)^).  —  GisenienI  chrlh'cn  de  Tcinilinc  en  M^'éric, 
hn.ch.  in-8°,  8  p.   i88.3. 

Vie,  \oT  (Tapi  lai  ne  fie  fré^ratc  ]] .)  —  l^icliLTonn,  pori  de  ijucrre. 
hroch.  in-8°,  /JB  ]\.    •>  plans.  Toulon,  liup.  du  Petit  Var,  1900. 

Voi\«»T  CCapilaine  L.)  —  Noie  sur  \i<  lunudi  d  «pichpics 
v<'s|i;rcs  d'anci(>iuies  ajrjrloniéralions  de  la  n'-irion  d'Oudjda. 
CExt.  dn  Bull,  de  la  Soc.  de  Gé<„in\phiv  d'Oran),  hroch.  in-8". 
■>.3  p.  Oran,  L.  Fiiuipic,   191.3. 
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CuuDEAu  (R.)  —  Rapport  de  mission  in  Mauiétanie  i9io-i<)i  i . 
(Supplément  au  Journal  Officiel  de  l'Afrique  Occidentale 
Française),  broch.  in-8°,  29  p.  Corée,  Imp.  du  Gouvernement 
Général,  1912. 

Crova  (A.)  —  Hache  et  instruments  en  pierre  polie  des  côtes 
de  Maurétanie,  broch.  in-8°,  ih  p.  Le  Mans,  Monnoyer,  1912. 

Crova  (M"®  R.)  —  Essai  de  classification  des  flèches  de 
Maurétanie,  broch.  in-8°,  i^  p.  Le  .Mans,  Monnoyer,  1912. 

—  Pièces  préhistoriques  de  l'époque  de  la  pierre  polie  de 
Maurétanie.  (Ext.  du  Bull,  de  la  Soc.  Préhistorique  de  France), 
l»roch.  in-S°,  4  p.  Le  Mans.  Monnoyer,  191 2. 

—  Vestiges  de  l'âge  du  cuivre  en  Maurétanie.  (Ext.  des 
Comptes  rendus  du  VIIF  Conqrès  Préhistorique) ,  broch.  in-8°, 
3  p.  Le  Mans,  Monnoyer,  191 2. 

—  Y  a-t-il  du  cuivre  en  Maurétanie  ?  broch.  in-8°,  7  p. 
Le  Mans.  Monnoyer,  1913. 

—  Notice  sur  les  instruments  néolithiques  de  la  pres(prîl('  du 
Cap  Rlanc  (Maurétanie).  (Ext.  du  Bull,  de  In  Soc.  Préhistorique 
de  France),  broch.  in-S",  7  p.  Paris.  E.  Leroux,  1912. 

—  L'industrie  de  l'âge  de  la  pierre  en  Maurétanie.  (Ext.  de 
la  Bévue  d'Ethnographie  et  de  Sociologie),  broch.  in-8°,  12  p. 
Paris.  E.  Leroux,  1912. 

ïlvF.  (Edmond).  —  L'âge  de  la  pierre  au  Foula-Ojaldn. 
(Collections  de  M.  le  Comte  Paul  Guébhard),  broch.  in-8°,  -o  p., 
10  pi.  Le  Mans,  Monnoyer,  1918. 

Gouvernement  Général  de  l'Afrique  Occidentale  Française. 
—  Note  sur  l'alcoolisme  en  Afrique  Occidentale  Française  et  sur 
les  mesures  propres  à  restreindre  la  cf)nsommalion  des  s|>iritucux, 
broch.  in-8°,  35  p.  Gorée,  Imp.  du  Gouvernement  Général. 

Priem  (F.)  —  Sur  les  poissons  de  l'éocène  du  Mont  Mokallam 
(Egypte).  (Ext.  du  Bull,  de  la  Soc.  Géologique  de  France) .  broch. 
in-8°,  22  p..  I  pi.  Lille,  Le  Rigot  frères,  1897. 

—  Sur  les  poissons  fossiles  de  l'éocène  d'Egypte  et  de 
Roumanie  et  rectification  relative  à  Pseudfdatus  Ileherti.  Gervais. 
(Ext.  du  Bull,  de  la  Soc.  Génlnglque  de  France),  broch.  in-8°, 
I  '1  p.,  I  y)l.  Lille,  Le  Rigot  frères.  1899. 

—  Sur  les  poissons  fossiles  de  l'éocène  moyen  d'Egypte. 
(Ext.  du  Bull,  de  la  Suc.  Géologique  de  France),  broch.  in-8°, 
10  p.  Lille.  Le  Rii/ot  frères,  1905. 
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—  Pdissons  Icrliain-s  des  possessions  africainrs  du  l'orlii^'al, 
broch.  in-S",  (î  p..  Lisboa,  Iiiip.  tU'  l'Acad.  Royale  dos 
Sciences,  1907. 


CARTES 


(HHivcriienu'iif  (Général  de  l'Alirérie  : 

SkUVICK    DK    I.\    (".AHTE    GÉOLOtilOlK   : 

—  Feuille     dWrzew     (Oraii),     au      i/5o.oo<),     dressée     par 
MM.  Ficheur  et  Houniergue.  i»)i3. 

—  Feuille  île  MosliKjanern   (Onin),  au    i/5o.ooo,  dressée  par 
M.  Dalloni,  ujiS. 

—  Feuille  de  Téiiès,  cap  Téiiès  (Ahjer),  au  1/50.000,  dressée 
|iar  M.  Brives,  1913. 

—  Feuille  de  Sélif   (('nnsldiiliiiej ,   au    i /5o.ooo,   dressée   par 
M.  Savornin,  igiS. 

.Maroc  : 

—  ('(irh's  i)r()risuires  du  Munir   (EUd-Major) ,  au    i/Thki.ooo, 
I  1    IVuilles. 

—  Curies    fjriioisoires    dit    Miuik-    Orieiikd    (Etiil-Mujor)    au 
1/200.000  el    i/ioo.ooo,    i()0((-i()i  :i,  S  feuilles. 
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EMILE     GENTIL 


Après  Fourcau,  Gentil.  I.a  mort  fauche  impitoyablement  les 
meilleurs  ouvriers  de  notre  œuvre  coloniale,  les  protagonistes, 
les  fondateurs  de  notre  Empire  Africain.  Par  une  étrange 
coïncidence,  ces  liardis  pionniers  qui  ont  donné  leur  vie  entière 
à  l'œuvre  si  patriotique  (pi'ils  poursuivaient,  disparaissent  au 
moment  même  où  se  réalise  l'unité  de  l'Afrique  Française,  en 
attendant  l'iieure  prochaine  où  il  sera  i)ossil)le  de  féconder  leurs 
conquêtes  en  réunissant  l'ensenihle  de  nos  possessions  dans  ce 
grand  continent. 

Emile  Gentil  était  né  à  \\olmuusler,  dans  l'ancien  dépar- 
tement de  la  Moselle,  en  iSdC).  Après  de  hrillaïutes  études,  il 
entra  à  l'Ecole  Navale.  Promu  enseigne  de  vaisseau,  Gentil  se 
sentit  attiré  vers  les  entreprises  coloniales.  Dès  1888,  il  fut 
chargé  d'une  mission  au  Gabon.  Distingué  peu  après  par  de 
Brazza.  il  abandonna  ses  reconnaissances  hydrographiques  pour 
se  laneer  dans  la. voie  glorieuse  où  il  devait  prendre  une  aussi 
large  et  si  df)uloureuse  place. 

I/action  de  l'explorateur  se  fondit  souvent  dans  celle  du 
conquéraïut  ;  c'est  ainsi  qu'après  lui  avoir  vu  planter  le  premier 
le  drapeau  de  la  France  sur  le  Tchad,  le  r*^""  novembre  1897,  nous 
le  voyons  conduire  à  la  victoire  les  effectifs  des  missions  Foureau- 
Lamy  et  .Toalland  Mevnier.  Aussitôt  après  la  destruction  de 
l'Empire  de  Rabah,  Gentil  fut  désigné  pour  administrer  les 
territoires  qu'il  venait  de  corupiérir  à  notre  pays. 

Sa  glorieuse  conduite  lui  avait  valu,  le  7  août  11)00,  la  Croix 
d'Olïicier  de  la  Légion  d'Honneur.  A  son  retour  en  France,  peu 
après,  il  fut  nommé  Gouverneur  des  Colonies,  reçut  la  Grande 
Médaille  d'Or  de  la  Sarirtr  de  CiéiHjrnphie,  et  fut  reçu  solennel- 
lement par  le  Conseil  Municipal  de  Paris. 

En  190S,  il  fut  nommé  Lieutenant  Gouverneur  du  Congo 
Français,  |»uis,  en  if(f»/|,  CiOnmiissaire  Général  des  possessions 
équatoria1e<5  françaises. 

Malheureusement,  Gentil  avait  trop  présumé  de  ses  forces  et 
fatigué  par  une  vie  de  labeur  et  de  pi'ivations.  passée  sous  un 
clinial  péniiile.  il  dul.  en  m)oS,  renoncer  à  la  vie  active.  Il  obtint 
sa  mise  à  la  retraite.  Il  reçut  à  cette  occasion  la  Cravate  de 
Commandeur  de  la  Légion  d'TIouneur,  et.  la  France  entière, 
reconnaissante  à  ce  bon  fds,  ap|)laudit  à  celte  juste  distinction. 

Le    nom    (\v    (M-ntil    restcr;i    indissolublement    lié    à    l'œuvre 
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accomplie  en  Afrique  et  plus  parlieiilièrciiunt  au  Congo.  .Nos 
Colonies  Kquatoriales  (pi'il  a  aimées  avec  tant  d'ardeur  pourront 
conserver  précieusement  le  souvenir  de  cet  homme  de  l»ien, 
qui  a  donné  pour  elles  sa  jeunesse  el  sa  vie. 

En  saluant  une  dernière  fois  la  dépouille  glorieuse  de  (ù-util, 
comme  il  >  a  trois  mois  nous  nous  inclinions  l)ien  bas,  devant 
celle  de  Foureau.  nous  sommes  fiers  de  constater  combien  ont  été 
nombreux  et  féconds  les  initiatives  et  les  dévouements  qui  se 
sont  spontanément  offerts  à  notre  action  coloniale. 

f,a  tâche  immense  accomplie  par  nos  explorateurs  el  nos 
ccMwpiérants  a[)paraît  cha(]ue  jour  d'une  façon  plus  nette  et  plus 
heureuse. 

La  France  en  inscrivant  dans  sa  glorieuse  histoire,  ceux  (pji 
ont  payé  de  leur  sang  ou  de  leur  vie  nos  conquêtes,  ne  fera  que 
rendre  hommage  à  des  héros  modestes  (pii  sont  dignes  de  son 
ail  mi  rat  ion. 

El).  DÉCHAUD. 


MODESTE     HOUDOU 


l.r  II  ;i\ri!  ii)i'i  esl  décédé  à  Oran,  à  l'âge  de  Su  ans, 
M.  \liidr>tc  lldiiiloN  qui,  depuis  de  longues  années,  faisait 
|»arlie  de  notre  Société.  Nous  ne  laisserons  |ias  disparaître  celle 
figure  bien  connue  des  Oranais,  sans  rap|ic|er  la  vic^  de  labeur 
de  notre  regretté  collègue. 

Venu  comme  militaire  en  Algérie  eu  iSf)/!.  il  prit  part  aux 
opérations  de  police  de  la  frontière  marocaine.  Libéré  du  service, 
il  se  fixa  à  Oian  où  il  se  (  rinsacra  au  coiuuierce,  puis  à  la 
culture. 

Il  se  ci'i'-a  une  belle  siliiiiliou  de  forlune.  lloiiiiiie  d'iMilialive, 
il  fui  lui  de  ceux  (pii,  les  premiers,  comprirent  (jue  la  ville 
il  (•ijiii  III-  poinail  pas  rester  enserrée  dans  ses  vieilles  liiuiles  ; 
••Il  |SS|,  il  les  francliil  e|  jeta  les  ff)n(lalioiis  de  l'IbMcl 
Coiilinenlal,  dont  la  niasse  iiup(»sanle  devint  le  Irait-d'miion 
eiilre  la  \  illi-  |,;is<i'  ,|   |;i  (iiliire  ville  haute. 

Iloiidoii  conlribiia  encore  au  développement  de  la  ville  en 
|iré>.i(|;iii|  je  Coiiseil  d' \dniinislralion  des  Omnibus  Oranais  el. 
plus  lard,  en  faciljlanl  !e  leiiiplaceiiienl  de  celle  ( '.onipagiiie  par 
celle  des   Tramways  électriques. 
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Houdoii  était  donc  très  attaché  à  la  ville  d'Oran  où.  pendant 
soixante  ans,  il  a  mené  l'existence  laborieuse  d'un  homme  qui 
tout  en  ne  négligeant  pas  ses  intérêts,  s'efforce  d'être  utile  à  ses 
concitoyens. 

Au  nom  de  la  Société  dont  il  fut  un  membre  dévoué,  nous 
saluons  respectueusement  sa  mémoire  et  renouvelons  à  tous  les 
siens  l'expression  de  nos  respectueuses  et  bien  vives  condoléances. 


HENRI    OLIVIER 


Le  3o  mai  igi^,  la  Société  a  perdu  un  de  ses  anciens  membres, 
M,  Henri  Olivier,  propriétaire  du  domaine  de  Bouzoug 
(commune  de  Bou-Tlélis). 

Le  père  Olivier,  comme  on  l'appelait  au  village,  s'était  installé 
sur  son  futur  domaine  en  i853,  cinq  ans  après  la  création  du 
centre  de  Bou-Tlélis.  Il  avait  planté  sa  tente  sur  le  plateau  qui 
domine  la  plaine  de  la  grande  sebkha,  en  pleine  broussaille,  seul 
au  milieu  des  indigènes,  sur  des  terrains  sablonneux  peu  fertiles 
cl,  [)Our  ainsi  dire,  abandonnés  des  naturels  du  pays. 

Pendant  de  longues  années,  Olivier  mena  la  vie  d'un  homme 
primitif,  vivant  et  couchant  sous  le  chaume,  s'obstinant  à 
mettre  en  valeur  une  terre  ingrate.  Petit  à  petit,  par  un  travail 
acharné,  soutenu  par  une  lénaeité  à  toute  épreuve,  il  transforma 
le  ravin  sauvage  et  abandonné  de  Bouzoug;  il  défricha,  étendit 
ses  terres  de  culture,  capta  toutes  les  sources  pour  arroser  ses 
jardins,  entreprit  un  des  premiers  la  culture  des  primeurs  et  fit 
de  Bouzoug  un  des  plus  beaux  domaines  de  la  région.  Arrivé  à 
l'aisance,  Olivier  porta  ses  efforts  sur  rinstallation  rurale  :  sa 
maison  de  maître,  les  bâtiments  et  les  dépendances  de  la  ferme 
complètent  ce  joyau  (pi'est  le  domaine  de  Bouzoug. 

Resté  simple,  très  bienveillant,  très  accueillant  pour  tous  ceux 
qui  passaient  à  Bouzoug,  Olivier  a  lais.sé  la  réputation  d'un 
homme  de  bien  ;  il  était  surtout  estimé  des  indigènes  auxquels, 
depuis  son  inslallafion  dans  le  i)ays,  il  n'avait  cessé  de  procurer 
du  travail,  de  rendre  des  services,  de  donner  des  secours. 

Lspril  cultivé,  asaul  une  instruction  solide,  Olivier  n'avait  pas 
battu  les  sentiers  de  la  routine  et  c'est  aidé  par  ses  connaissances 
scientifiques,  par  ses  livres,  qu'il  mit  en  valeur  les  terres  de 
Rouzouîr. 


-S'2  NKcnoi,o«;iE 

Malj^iv  son  grand  àgr  (plus  de  So  ans),  il  ne  rossaâf  de 
s'inslnùre  ;  il  était  un  des  habitués  de  la  bil)li()lhè(|ue  de  la 
StM'iété.  Cliatiiie  fois  ipiil  venail  à  Oraii.  il  ne  ni:iii(|ii:iil  [la-  de 
renouveler  sa  provision  de  livres. 

Ka  perle  de  cet  homme  de  bien  sera  partieulièrcment  regrettée 
par  tcnis  ceux  qui  ont  pu  l'approcher.  A  sa  famille,  à  tous  les 
siens,  au  nom  de  la  Socirté  de  Céoriraphie,  nous  adres.sons 
l'expression  de  nos  bien  vives  condoléances. 


ALCIDE    DIDIÈRE 


Une  autre  perte  pour  la  Société  a  été  celle  de  M.  Alcide 
Didière,  chef  géomètre  du  Service  Topographique  en  retraite, 
décédé  à  Oran  le  3i  mai  1914,  à  l'âge  de  71  ans. 

Entré  au  Service  Topographique  en  1860,  Didière  y  lit  toute 
sa  carrière.  De  bonne  heure  il  se  spéciailisa  dans  la  connaissance 
de  la  législation  relative  à  la  proi)riét/'  indigène.  Nommé 
commissaire  eiKpièteur,  il  rendit  de  grands  services  lorsipi'il  fut 
j)rocédé  à  la  constitution  de  cette  propriété. 

Didière  procéda  tout  particulièrement  à  la  délimitation  du 
gra^nd  douar  Chouachi,  dans  le  Dahra,  territoire  très  étendu  et 
1res  morcelé,  i'.r  lra\ail  lui  valut  lr<  iV-licilalioiis  <le  rXdininis- 
t  rat  ion   supérieure. 

Didière  était  entré  à  la  Société  de  Géoçiraphie  en  iStj.H  ;  il  lit 
partie  du  Comité  en  i8<)9  et  1900.  Trop  pris  i)ar  ses  fonctions, 
il  ne  demanda  pas  le  renouvellement  diui  tnaiidal  (pi'il  n'a\ait 
p:c-.  disail-il.  le  temps  tic  remplir.  Il  neii  rc-la  pas  imiins  très 
attaché  J^  notre  compagnie. 

A  tous  les  siens,  au  personnel  du  Service  Topograplii(pn',  la 
Société  adresse  l'expression  de  ses  condoléances  attristées. 
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CHAPITRE  XV 
ENNEMIS  DE  I/AOKICULTIIIIK 


Sauterelles  : 

GÉNÉRALITÉS.  —  Lcs  acriclieiis  qui  ravagent  le  Nord  de 
l'Afrique  sont,  d'après  les  naturalistes  :  i°  le  stauronote 
marocain  (cljerad  el  adami)  de  couleur  rouge  qui,  installé 
sur  les  Hauts-Plateaux,  y  a  formé  une  race  autochtone 
errant  de  l'Est  à  l'Ouest  sans  cependant  quitter  cette 
région  ; 

2°  Le  criquet  pèlerin  (djerad  el  arbl)  de  couleur  jaune, 
qui  étend  ses  ravages  de  l'Inde  à  l'Océan  Atlantique. 

M.  Pérou  prétend  que  la  patrie  originaire  des  pèlerins 
est  le  Sahara.  Ces  acridiens  arrivent  donc  en  Algérie  par 
le  Sud  et  le  Sud-Est  ;  leur  existence  serait  liée  aux 
grandes  époques  de  misère,  de  famine,  de  peste  qui 
désolent  les  peuplades  habitant  les  régions  chaudes  de 
l'Equateur. 

Les  indigènes  voient  ariiver  avec  une  réelle  stupeur  les 
sauterelles  (la  huitième  plaie  de  l'Egypte)  et  surtout  les 
criquets  ;  c'est  pour  eux  une  lutte  de  tous  les  inslnnts 
et  souvent  ils  ne  peuvent  avoir  raison  du  grand  nombre 
d'insectes  qui  envahissent  leurs  cultures. 

En  1908  Ifi  bnnde  do  criquets  qui  nvait  envahi  le  Kreidcr 
occupait  une  longueur  de  if)  kiloinèli'es  et  /j  kiiornèlres 
de  largeur. 

Les  sauterelles  nuisent  beaucou[)  à  la  (jualité  des  dattes, 
les  palmes  rongées  ne  reverdissant  pas.  Les  palmeraies 
denses  ne  souffrent  guère  des  irnasions,  car  les  acridiens 
redoutent  le  fioid  et  l'obscurité. 

Il  est  très  important  d'emj)ècheT-  les  sauleicllos  de 
s'arrêter  pendant  la  miit  dans  les  jardins  ;  aussi  au 
Moghreb,  les  ksouricns  font-ils  leur  possible  pour  con- 
traindre le  vol  à  dépasser  la  palmeraie. 
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Les  saulcii'lk':?  |inii(l(ii|  jiiciiic  iluiib  Jc's  païUes  les  plus 
rocheiisos.  On  lit  dans  !<•  Mostrataf  :  «  Lorsque  la  sauterelle 
«  est  sur  le  point  de  pondre,  elle  s'en  vient  à  un  certain 
«  rocher  quelle  frappe  de  sa  (jueue  et  ce  rocher,  sous  le 
«  choc,  s'enlr'puvre  v[  la  sauterelle  y  jette  ses  quatre- 
«(  vingt-dix-neuf  œufs.  » 

Fourcjuoi  la  sauterelle  ne  donne-l-clle  pas  un  nombre 
d'œufs  supci'ieur  i'  Le  Mostrataf"  va  nous  l'expliquer  : 
«  Un  jour  une  sauterelle  touiba  aux  pieds  de  l'apôtre  de 
«  Dieu  et  sur  ses  ailes  étaient  écrits  ces  mots  :  Nous 
((  sommes  les  troupes  du  Dieu  puissant,  nous  pondons 
«  quatre-vingt-dix-neuf  œufs,  si  nous  arrivions  à  cent, 
«   nous  dévorerions  le  monde  et  tout  ce  qu'il  contient.  » 

La  sauterelle  et  le  ericjuet  sont  des  animaux  dociles  qui 
obéissent  comme  des  soldats  à  leurs  chefs. 

Le  soir,  les  criquets  se  répartissent  autour  des  touffes 
d'alfa,  comme  des  soldats  dans  leurs  différents  canton- 
nements, du  ccMé  le  moins  exposé  au  froid  ou  au  vent  ; 
le  voyageur  eioiiait  que  l'on  a  répandu  autour  des 
bouquets  d'herbes  une  poussière  noirâtre  qui  tranche  sur 
le  fond  jaunâtre  du  sol. 

Au  malin,  dès  que  le  soleil  est  levé  et  leur  a  fait  sentir 
sa  chaleur,  les  criquets  se  mettent  en  marche  et  les  groupes 
>;e  réunissent  comme  les  diverses  imités  d'une  armée  se 
diii^cant  vers  le  jjoint  initial  indiqué. 

l>vASioNS.  —  1°  Zone  des  IIm  ts-Plate\t  x  : 

Aïn-Sefra. —  L'année  1906  est  marquée  par  une  invasion 
1res  importante  de  sauterelles  dites  pèlerins,  venues  du 
Sud  en  vols  considérables.  Toute  la  partie  du  territoire  de 
rXnncxc  située  au  Sud  du  ksar  de  Slissifa,  du  centre 
d'  \ïn-Scfra,  des  ksour  de  Tiout  et  d'Asla  est  littéralement 
(duvcrlc  de  ces  acridiens  et  les  indigènes  prétendent  que 
de  nu-moire  d'homme  on  n'en  vit  jafuais  une  aussi  grande 
alTluence.  Les  |)ontes  s'effectuent  dans  celte  région  du  26 
au  3i   mars. 

Toii<  II-  indigènes  de  l'Annexe  organisés  en  chantiers 
|(aivi(iinriil,  apiès  vingt  jours  de  travail,  à  di''lruire  ;\  peu 
piès  eonqtlèt<iM«nt  les  cocpies  ovigères  et  les  criquets,. 
inai<,  vers  le  ■.>.'i  mai,  une  deuxième  éelosion  se  produit. 
La  situatio?!  devient  ciiticpie  ;  la  lutte  est  engagée  à 
nouveau    et    après    un    travail    opiniâtre,    ow    parvient   à 
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protéger  les  oasis  et  les  plantations  de  la  dune,  qui  n'ont 
à  subir  que  des  dégâts  relativement  peu  importants. 

Un  secours  de  ô.ooo  francs  est  accordé  aux  gens  réqui- 
sitionnés qui,  la  plupart,  se  trouvent  hors  d'état  de 
subvenir  à  leur  nourriture  et  à  celle  de  leur  famille. 

A  la  lin  de  novembre,  de  nombreux  vols  de  sauterelles 
venant  du  Xord  s'abattent  de  nouveau  dans  la  région  de 
Kheneg  Namous  de  Tenaïa,  dans  les  jardins  du  ksar  de 
Moghrar  Tahtani  ;  chassées  de  ces  jardins,  les  sa*uterelles 
s'enfuient  plus  au  Nord,  vers  Ghouiba  et  le  Djebel  Mekter. 

En  1907,  nouvelle  invasion  considérable  de  sauterelles 
de  même  espèce  que  celle  de  1906.  Les  lieux  de  ponte 
sont  soigneusement  relevés,  les  indigènes  réquisitionnés, 
jusqu'à  la  fin  d'avril,  plus  de  i.ooo  hectolitres  d'œufs 
sont  ramassés.  A  ce  moment,  l'éclosion  se  i^roduit  et  la 
lutte  contre  les  criquets  provenant  des  œufs  qu'on  n'avait 
[lu  détruire  est  entreprise  et  dure  jusqu'au  i5  juin  environ. 

La  destruction  des  criquets  éclos  sur  le  Territoire  est 
donc  complète  ;  mais  de  nombreuses  bandes  nées  dans  les 
régions  sahariennes  envahissent  l'Annexe  et  nécessitent 
une  nouvelle  lutte.  Grâce  à  un  travail  acharné,  peu  de 
criquets  parviennent  à  l'âge  adulte  et  réussissent  à  prendre 
leur  vol. 

Tout  danger  malheureusement  n'est  pas  écarté,  car  les 
sauterelles  provenant  du  Sud  arrivent  à  leur  tour  et  leur 
nuée  considérable  menace  les  palmeraies  que  l'on  n'a  pu 
défendre  contre  les  attaques  des  criquets. 

La  lutte  est  aussi  vive  contre  les  insectes  ailés  que  contre 
les  criquets,  mais  les  moyens  employés  ne  sont  pas 
sufTisamment  efficaces.  Les  oasis  de  Tiout  et  de  Sfissifa,  les 
plantations  d'Aïn-Sefra  sont  quelque  peu  endommagées  ; 
cependant  les  vols  sont  chassés  et  la  lutte  se  termine  vers 
la  fin  de  juillet. 

Comme  l'année  précédente,  de  nombreux  secours  sont 
accordés  a»ix  indigènes  réquisitionnés. 

L'année  1908  est  encore  plus  particulièrement  marquée 
par  les  vols  nombreux  de  sauterelles.  Du  mois  de  mars  au 
mois  de  juillet,  plus  de  5oo  travailleurs  indigènes  sont 
presque  continuellement  employés  à  la  lutte  ;  i.H.ooo  hec- 
tolitres d'œufs  sont  dc'lruils,  mais  les  pontes  ayant  été 
considérables  et  les  éclosions  favf)risé(;s  par  la  température, 
C(*l  eff(jrt  ne  suffit  pas  à  empêcher  le  développement  des 
criquets.    De  juin   à   septembre,   des  vols   nombreux  de 
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sauterelles  venant  du  Suil  cherchent  à  se  poser  dans  les 
jardins  et  les  plantations  qui  ne  peuvent  être. qu'en  partie 
protégés. 

Enlin,  en  igocj,  quelques  vols  sont  signalés  qui  ne 
produisent  que  des  dégâts  insignifiants  ;  les  deux  seules 
pontes  sont  détruites  complètement. 

Mécliéria.  —  Les  sauterelles  paraissent  pour  la  première 
fois  au  début  d'avril  190G  au  Djebel  Charoug,  au  Sud 
d'Aïn  ben  Khelil  et  n'en  partent  qu'à  la  lin  du  mois.  Dès 
l'éclosion  des  criquets,  au  mois  de  mai,  les  chantiers  sont 
organisés  ;  malgré  cela  les  bandes  de  criquets  et  les  vols 
de  sauterelles  venant  du  Sud  s'accroissent  considéra- 
blement, pendant  tout  le  mois  de  juin  on  signale  des 
passages  très  importants  sur  tout  le  Territoire. 

En  avril  1907,  les  sauterelles  envahissent  Forthassa  et 
Ain  ben  Khelil  et  pondent  dans  cette  région.  Les  indigènes 
montrent  un  zèle  remarquable  dans  la  lutte  entreprise  ;  ils 
portent  à  Forthassa  2.100  kilogs  d'oeufs  qui  sont  incinérés. 
Malgré  les  mesures  prises  et  le  travail  considérable  fourni, 
d'abondantes  éclosions  se  produisent  au  début  de  juin, 
mais  les  criquets  sont  détruits  avant  d'avoir  pu  nuire  aux 
rares  cultures. 

En  mars  1908,  des  vols  importants  s'abattent  de 
nouveau  dans  le  Sud  du  cercle  et,  au  Nord,  à  Krébazza. 
Malgré  la  surveillance  exercée  sur  les  lieux  de  ponte,  des 
quantités  considérables  de  criquets  éclosent  en  différents 
points  et  en  particulier  à  El  Aageur  Bou  Guern.  Méchéria 
est  éprouvé  ;  une  partie  des  arbres  peut  être  protégée,  mais 
les  (juclques  céréales,  les  quelques  légumes  qui  sont 
cultivés  sont  dévorés.  La  lutte  contre  les  criquets  se 
termine  au  mois  de  juin  ;  Indigènes  et  Européens  s'y  sont 
employés  de  leur  mieux. 

En  1909,  deux  vols  .sont  signalés,  l'un  au  mois  de 
mars,  l'autre  au  mois  de  juillet,  à  Méchéiia  même,  vols 
sans  importance  (}ui  ne  commettent  aucun  dégât. 

Gcryvillr.  —  Les  invasions  de  i()o(>  et  de  1907  siuil 
formidables  ;  prescjue  tout  le  eeicle  est  infesté,  surtout  la 
partie  Sud  (  )uest,  parliculièrenient  les  régions  de 
Aibaoual,   iiousscnghoun,   El  Abiod. 

D'iniporlanles  mesures  de  défense  sont  prises  dès  l'appa- 
rition (les  sauterelles  ;  la  lutte  soutenue  avec  énergie 
piiiiliiiii   pn"'>.  (If  (Iciix   mois  par  lt»ii>  les  hommes  validées 
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préserve  les  cultures,  la  végétation  arborescente  seule  est 
ravagée  par  les  acridiens. 

Comme  les  années  précédentes,  une  nuée  importante  de 
sauterelles  s'abat  au  mois  de  juin  1908  dans  la  région  Nord 
du  cercle.  Les  orges  et  les  blés  tardifs,  les  cultures 
maraîchères,  les  fruits  de  toutes  sortes  sont  pour  la  plupart 
dévorés. 

Les  pertes  sont  estimées  à  5o.ooo  francs  pour  les 
Européens  et  les  Indigènes  propriétaires  immédiats  de 
Géryville,  à  i4o.6oo  francs  pour  les  nomades  et  les 
ksouriens  :  soit  près  de  200.000  francs  pour  l'ensemble  du 
cercle. 

Au  mois  d'avril  igio,  deux  vols  de  sauterelles  sont 
signalés  dans  la  région  de  Ghassoul  et  de  Brésina  ;  leur 
atterrissage  n'est  marqué  par  aucun  dégât,  mais  une 
surveillance  est  rendue  nécessaire  en  raison  des  pontes 
constatées  sur  une  superficie  de  i./joo  mètres  carrés.  Les 
coques  ovigères  sont  détruite?  et  les  rares  criquets  qui 
peuvent  éclore  sont  anéantis. 

3°  Zone  saharienne.  —  Dan?  l'immensité  des  étendues 
sahariennes,  il  est  malheureusement  impossible  d'entre- 
prendre une  lutte  eiïîcace  contre  ce  fléau  qu'il  importe 
toutefois  de  combattre,  non  pas  seulement  pour  empêcher 
les  rares  cultures  de  la  région  d'être  dévorées,  mais  surtout 
afin  de  diminuer  le  nombre  d'insectes  ailés  qui  pourraient 
arriver  dans  la  contrée  fertile  du  Tell  et  causer  des  ravages 
importants. 

De  1906  à  190g,  les  criquets  et  les  sauterelles  font 
plusieurs  apparitions  chaque  année,  ravageant  les 
palmeraies  de  Beni-Ounif,  de  Béchar,  des  Béni  Goumi,  de 
la  vallée  de  la  .'^aoura,  ainsi  que  les  pâturages  du  Guir. 

.S°  Zone  désertique.  —  Dans  cette  région,  un  fait 
cuiieux  est  à  retenir  ;  c'est  que  les  invasions  de  sauterelles 
sont  toujours  |)récédées  d'un  cataclysme  quelconque,  soit 
bf)urra«ffups  do  vent  chargé  de  sable,  soit  pluie,  soit 
maladie. 

Les  historiens  rapportent  «  qu'en  i645  les  sauterelles 
«  apparurent  après  un  vent  rouge  qui  se  mit  ;\  souffler  de 
((  l'Est,  le  jour  devint  nuit.  »  Ce  phén<jmcne  a  été  constaté 
on  1771  ;  en  i86/j  et  en  ipo5,  le  jour  ne  devint  pas  nuit, 
mais  sa  clarté  fut  à  peine  sensible. 

L'invasion  des  sauterelles   ne  paraît  pas  soumise  aux 
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mêmes  lois  que  sur  les  l[auls-Pl;ileaux,  raltcrnance  par 
cycles  d'anuées  esl  mal  clofiuie.  l^ii  cITel,  dans  une  élude 
intéressante  faite  par  le  maréchal-des-logis  Lejeune,  nous 
voyons  que  les  sauterelles  ont  envahi  le  Touat-Gouraia 
en  1600,  1661,  1680,  1727,  1745,  17/10,  1706,  1771,  177.H, 
1782,  1792,  i8o3,  1812,  1828,  1843,  186/1,  1889,  1899  et 
enfin  1905. 

Les  invasions  varient  évidemment  d'importance  soit  pai- 
le  nombre  d'insectes  envahisseurs,  soit  pai-  leur  durée, 
mais  il  est  assez  fréquent  que  les  acridiens  reparaissent 
pendant  plusieurs  années  consécutives.  C'est  ainsi  que  les 
sauterelles  ont  dévasté  le  pays  de  1661  à  i6(13  inclus,  de 
1680  à  1686  inclus. 

D'après  les  historiens  arabes  l'invasion  la  plus  terrible 
se  produisit  en  1661,  elle  amena  une  famine  terrible  ; 
pendant  quatre  mois  les  acridiens  dévorèrent  les  dattes  ne 
laissant  pas  une  feuille  aux  arbres,  ni  aucune  plante  dans 
les  jardins.  Aussi  la  mort  commença  ses  ravages  ]>ai mi  les 
malintrres,  les  oiphelins  et  les  enfants. 

(iheikh  Bouzid  Sidi  Abderrahman  ben  Aoun  raconte 
que  dans  le  Timmi  on  inhuma  certain  jour  mille  morts, 
dans  le  FenoufThil  6/io  (i5o  hommes  blancs,  120  femmes 
blanches,  870  harratins  ou  esclaves  de  tout  sexe  et  de 
tout  âge). 

Les  survivants  étaient  exténués  par  le  travail  d'en- 
terrement des  cadavres  qui,  enfouis  sonmiairement, 
répandaient  une  odeur  pestilentielle. 

Les  pontes  se  produisent  en  généial  dans  le  Sahara 
Soudanais,  vers  l'Azouad  et  l'Adrar,  le  voisinage  de 
nombreuses  touffes  de  verdure  étant  indispensable  aux 
Cliquets,  d'abord  pour  leur  nourrilur(\  puis  connue  abri. 
C'est  ce  qui  explique  pourquoi  les  sauterelles  ne  pondent 
pas  dans  le  Sahara  central  ;  on  a  bien  relevé  des  lieux 
de  ponte  en  1905-1906,  dans  le  Méguiden  et  dans  l'Frg, 
entre  Ksabi  cl  Oguilet  Mohammed,  mais  il  y  a  lieu  de 
remarquer  que  d'abord  ils  fmenl  peu  impoilanls  et  (pie. 
d'autre  part,  la  région  renferme  de  bons  pâturages  qui 
venaient  d'ôtre  revivifiés  par  des  pluies  abondantes.  ï-es 
cri(piets  ne  sont  donc  guère  c(mnus  dans  les  régions 
désertiques. 

Les  acridiens  ne  séjonrnrMil  pas  forcément  dans  les 
palmeraies  ;  si  le  vent  vient  du  Sud-Est.  ils  s'arrêtent 
à  peine  et  reprennent  leur  vol  sans  causer  <le  grands  dégâts. 
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Mais  si  le  vent  souffle  avec  violence  du  Nord,  ou  si  le  temps 
est  calme  et  orageux,  rien  ne  peut  leur  faire  quitter  les 
jardins,  chassés  d'un  endroit,  ils  y  reviennent  aussitôt. 

Au  Touat-Gourara,  la  capture  des  sauterelles  a  lieu,  soit 
le  matin  ({uand  elles  sont  encore  engourdies,  soit  à  l'aide 
d'un  appât  placé  à  l'entrée  d'une  excavation  de  cinquante 
centimètres  de  profondeur  et  à  ouverture  étroite,  dans 
laquelle  tombent  les  sauterelles  lorsqu'elles  se  sont 
rassasiées. 

Les  ksouriens  font,  paraît-il,  une  grande  consommation 
de  sauterelles,  cuites  dans  l'eau  bouillante,  séchées  et 
mélangées  avec  des  dattes  ;  certains  disent  <\nv  les 
indigènes  en  sont  friands,  d'autres  que  cette  nourriture  est 
réservée  surtout  aux  femmes  et  aux  enfants,  les  homme? 
la  considérant  comme  un  trompe-Ia-faim. 

Toiiat.  —  En  ce  qui  concerne  la  période  dont  nous  nou-^ 
occupons  particulièrement,  les  sauterelles  font  leur 
apparition  en  1906  et  se  renouvellent  presque  sans  inter- 
ruption en  1906-1907,  au  printemps  et  à  l'automne, 
causant  une  grande  perturbation  dans  les  travaux 
agricoles  :  dans  le  courant  d'octobre  1908,  les  sauterell"s 
reparaissent  plus  nombreuses  que  jamais,  dévorant  en 
partie  les  régimes  de  dattes  non  encore  coupés, 
les  cultures  maïaîchères  et  les  céréales  qui  commençaient 
à  sortir  de  terre. 

Enfin,  elles  ne  font  que  de  courtes  apparitions  en  1909. 

Gourara.  —  De  1906  à  1909,  les  sauterelles  envahissent 
régulièrement  la  région,  en  automne  et  au  printemps, 
dévorant  les  régimes  à  peine  formés,  les  graniinées  d'été 
(tasfout  et  bechna)  et  la  plus  grande  partie  des  céréales, 
elles  causent  chaque  fois  des  dégâts  importants  et  obligent 
les  ksouriens  à  recommencer  leurs  semailles  plusieins 
fois. 

En  i9f>9,  les  sauterelles  ne  sont  signalées  (|u'au  début 
de  l'année  et  repartent  sans  commettic  de  dégâts.  Leur 
(lis[iarition  coïncide  heureusement  avee  une;imiée  agricole 
très  bonne. 

*  * 

Tl  ne  semble  pas  exagéré  de  croiie  (|ue  la  crise  écono- 
luique  dont  oui  souffert  les  Oasis  pendant  longtemps  a 


2U0  iKUnnoinE  mimiauœ   u' aïn-sefra 

tu  une  de  ^t.'s  priiioipal.fs  iiiusos  dans  les  invasions 
successives  de  sautcicllcs,  (pii  produisaient  de  véritaMes 
désastres. 

Les  habilanls,  un  instant  découragés  j)ar  la  lulle  cuii>- 
tante  et  dépii manie  (ju'ils  avaient  eu  à  soutenir,  n'osaient 
entreprendre  les  ensemencements  avant  d'être  lixés  sur 
la  venue  des  sauterelles,  d'où  perte  de  temps. 

Aujourd'hui  l'espoir  semble  renaître  et  leur  ardeui  an 
travail  se  réveille  ;  il  est  d'ailleurs  prcsrjue  certain  que 
les  invasions  produiront  moins  de  dégâts,  car  les  indigènes 
connaissent  maintenant  les  moyens  de  lutter  avec  plus  de 
succès.  Encore  un  bicnfail  (\uv  leur  a  a|)p(»rté  noire 
civilisation. 


rampai::iiols  et  moineaux  : 

l'^n  I<)l;^  ces  animaux  ont  conslihié  pour  le  Touat  un 
véritable  fléau,  malgré  les  moyens  de  deslruclion  employés 
pour  enrayer  le  mal.  Celte  invasion  fut  com|)aiable  à 
celle  des  rats,  termites  et  moineaux  (pii  se  jiroduisil 
en  T-'-.S  et  à  celle  des  alouettes  (moineaux  roiiu-es  ou 
moineaux  de  la  livicre)  qui  dévoièrent  le  grain  de  Tasfaout 
en  tS6/,. 

Les  mêmes  espèces  exeif-ent  égalenicnl  leuis  ia\ages 
dans  l(\<  aulics  narties  du  Territoire. 
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ciiAiMini!;  \vi 

ÉLEVAGE 


Devise  arabe  :  Devise  française  : 

Qae  celui  qui  t'a  créé  le  nourrisse.  Aide-loi  le  Ciel  Vaidera. 


Grâce  à  la  nature  du  sol,  au  climat,  à  l'immensité  des 
parcours,  l'Algérie  du  Sud  est  un  milieu  éminemment 
favorable  à  l'élevage  du  mouton,  aussi  une  grande  partie 
des  moutons  exportés  provient-elle  du  Territoire. 

Depuis  190S,  une  crise  sérieuse  a  sévi  sur  les  ovins,  crise 
due  à  des  causes  que  nous  étudierons  en  détail  pour  chaque 
cercle.  Le  tableau  de  l'élevage  fait  ressortir  en  effet,  entre 
les  années  1907  et  1911,  une  diminution  de  168.917  têtes 
pour  l'ensemble  des  cercles  d'Aïn-Sefra,  de  Méchéria  et  de 
Géryville,  centres  exceptionnellement  favorables  à  l'éle- 
vage; mais  on  constate  avec  joie  que  le  cheptel  ovin  a  subi 
une  augmentation  très  sérieuse  par  rapport  à  l'année  1900 
et  aux  années  antérieures. 

A  ces  motifs  particuliers,  il  fallait  ajouter,  avant  1912, 
ime  cause  générale  :  l'exportation  mal  comprise  d'une 
partie  du  cheptel.  Pour  y  remédier,  il  a  fallu  interdire, 
d'une  façon  absolue,  sur  tous  les  marchés,  la  vente  des 
brebis  âgées  de  moins  de  5  ans.  Le  décret  du  28  jan- 
vier 191 1  interdisait,  du  i5  août  au  3r  décembre  de  chaque 
;mnée,  l'abatagi*  des  brebis  ;  il  complétait  les  dispositions 
des  décrets  du  12  juillet  1904  et  du  i"  août  1906,  qui 
défendaient  l'exportation  des  brebis  pendant  la  même 
période. 

Le  décret  du  '60  avril  1912  prorogeait  jusqu'au  i5  avril 
l'interdiction  de  l'exportation  et  de  Tabatage.  On  admet- 
tait, en  effet,  que  d'août  à  fin  dérend)n',  les  brebis  pleines 
mettent  bas  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier,  dit  AL  Ben 
Danou,  qu'en  pays  indigène,  où  les  accouplements  du 
bélier  et  de  la  brebis  se  font  an  hasard  du  rut  et  des 
saisons,  les  naissances  se  produisent  à  toute  époque  de 
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rannéo  doMiiniit  les  «  roboï  »  au  priiiU'm[)s,  les  «  saïfi  <<  vu 
iHé.  k's  «  békii  »  en  automne,  les  «  chetoui  »  en  hixci . 

Ces  différeiiles  prescriplions  donnaienl  des  résnllals 
a|i|tr('('ial)les  au  point  de  vue  de  la  l'cconstilulion  du 
(JM  |)lel,  mais  étaient  incomplètes  en  ce  sens  qu'au  lende- 
main du  terme  de  ces  prohibitions,  la  vente  des  brebis  était 
(•(tnsidérable  vl  s'elTecluait  en  bloc  et  toiil  ce  que  les  déciels 
conlenaienl  d'iieuieux  était  annihilé  inslanlanément. 

Four  mettre  en  lumière  rinsufTisance  de  cette  réglemen- 
fation,  il  suffit  d'indiquer  les  chiffres  constatés  dans  la 
|ilacc  d'  \ïn-Sefra  conccriianl  le  nombre  d'ovins  abattus  du 
i")  aviil  au  ^5  juin  1912  :  7  moutons,  /|i/i  brebis.  Fn  ir)io, 
le  nombre  de  brebis  exportées  par  Oran  et  Arze\v  s'élevait 
à  112.000. 

Ces  décrets  viennent  d'être  complétés  par  l'arrêté  du 
?>j  août  1912  qui  interdit  l'exportation  et  l'abatajje  des 
femelles  de  race  ovine  chaque  année,  du  i"  juillel  au 
'^i  décembre,  et  l'exportation  hors  de  l'Alfrérie  des  afrneaux 
et  agnelles  de  moins  de  20  mois.  Les  biebis  âgées  de  5  ans 
peuvent  être  abattues  en  tout  temps. 

C'est  en  grande  partie  à  ces  mesures  (|ue  l'on  doit 
l'accroissement  important  du  cheptel  constaté  en  if)i:i 
cl  191.H,  mais  il  est  absolument  indispensable  que  ces 
mesures  prohibitives  soient  maintenues  à  titre  définitif,  car 
si  on  ouvre  la  porte  à  l'exportation  d(\>i  femelles  ovines,  les 
résultats  acquis  auront  vite  disparu. 

Tiop  ariiéré,  Iroj)  a[)allii(|n(',  inipré\()\nnt  et  pauvre, 
l'indigène  est  actuellement  inca|)al)le,  abandonné  à  ses 
seules  ressources,  de  remplir  son  vole  d'éleveur  vis  à  ^is 
i\('s  demandes  d'exportation  de  plus  en  plus  nombreuses. 
Insouciant  de  l'avenir,  attiré  j)ar  lappàt  âv^  gains  pro- 
gressifs, il  se  dessaisira,  sans  penser  plus  loin,  de  sou  seul 
(•a[)ilal,  devenant  ainsi  l'agent  inconsciimt  de  sa  mine  <l 
reniicini  le  plus  acharné  du  cheptel  '. 

Il  faut  donc  faire  des  effoils  constants  po\u'  lui  ineid(piei 
la  méthode  h  suivre  jiour  arriver  à  de  bons  et  durable^ 
ré^^ullats.  pour  amélioicr  les  conditions  d'existence  de  la 
po|(ulalion  ovine  si  jnstcnirnt  appré(i<''e  p,\y  la  boiu'herie 


I  I.i'iirî»  vni«iii(i  HoraluTs  nn  Hpni-(inil  mihI  licaiirciiip  [iliis  prf'vuN  aiits.  Sniif 
1*>  en»  âv  forrc  miijriin-,  ils  ii''ili,il|nii|  niic  fcmi'lln  que  lorsqu'elle  csl  hor!"  d'âpc 
nu   incapnble   du    nioimlre   niidemenl.   (M.    Heii    Danou.) 
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métropolitaine.  La  Métropole  augmenlaiit  de  plus  en  plus 
SCS  achats  en  Algérie,  il  est  absoluineiil  indispensable  de 
produire  plus  lourd  et  meilleur  en  qualité  pour  donner 
satisfaction  aux  exigences  et  aux  besoins  grandissants  du 
marché  français. 

L'étude  de  rélcvage  des  troupeaux  dans  le  Territoire  peut 
se  diviser  en  trois  parties  : 

1°  Elevage  dans  la  zone  des  pâturages  (zone  des  steppes 
et  zone  montagneuse)  oii  le  cheptel  est  très  important  ; 

2°  Elevage  dans  la  région  en  bordure  de  l'Atlas  saharien 
oij  il  existe  quelques  pâturages  fréquentés  en  hiver  par  les 
tribus  du  Nord  ; 

3°  Elevage  dans  la  région  déserti(iue  où  le  cheptel  est 
insignifiant. 

a)  Zone  des  pâturages.  —  Les  moutons  de  la  région  sont 
tous  du  type  arabe  à  tête  brune  ou  noire,  ils  diffèrent  com- 
plètement des  moutons  du  Tell  qui  sont  des  Berbères  ou 
des  Beni-Guil  aux(}uels  ils  sont  préférés.  Les  moutons  de 
Géryville  sont  d'un  type  spécial  qu'on  ne  retrouve  que  dans 
quelques  tril)us  limitrophes  du  cercle.  Ils  sont  trapus,  de 
volume  et  de  poids  moyens,  à  queue  fine  et  à  toison  irré- 
gulière ;  la  laine,  malgré  l'amélioration  constatée,  n'est 
encore  que  de  (pialité  moyenne,  mais  la  chair  est  particu- 
lièrement prisée. 

Ceux  des  Oulad  Sidi  Cheikh,  surtout,  sont  très  bien 
chaipentés,  de  fort  poids,  de  belle  taille  et  présentent  en 
outre  l'avantage  d'avoir  des  toisons  fournies,  bouffantes  et 
toutes  blanches.  Les  moutons  du  cercle  de  Méchéiia 
subissent  |)lus  ou  moins  l'infusion  du  sang  des  ovins  du 
Maroc  ;  néanmoins  il  existe  dans  cette  région  des  moutons 
llamyans,  des  moutons  Tiafis,  des  moulons  Beni-Guil.  Les 
moutons  Berabers,  petits,  à  laine  grossière,  n'ap[)araissent 
que  lors  des  transactions  commerciales. 

Dans  les  régions  immensément  étendues  comme  les 
parcours  du  Sud,  les  troupeaux  nomadisent  continuelle- 
ment et  par  suite  sont  exposés  ji  tous  les  caprices  du 
temps.  Aussi  s'est-il  produit  chez  eux  une  sélection  natu- 
lelle  mais  impitoyable.  Les  moins  aptes,  les  ratés  et  les 
chétifs  ont  été  éliminés,  fauchés.  Comme  dit  M.  Ben 
Danou,  vétérinaire  à  Méchéria  :  «  La  nature  ignore  le  sen- 
«   timenl,    elle   a    pour   devise  :    Place    aux   forts  »,    Les 
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survivants  se  sont  donc  trouvés  robustes,  doués  de  qualités 
spéciales  dont  les  générations  successives  ont  hérité  ;  qua- 
lités qui  se  sont  renforcées,  par  la  suite,  dans  les  luttes 
journalières  dont  la  vie  est  faite. 

Le  mouton  du  Sud  algérien  peut  donc  rivaliser  avec  son 
congénère  de  France  '. 

La  chair  du  mouton  est  savoureuse  ;  cela  tient  d'abord 
au  fait  que  les  ovins  trouvent  dans  leurs  pâturages 
habituels  des  herbes  aromatiques  excellentes,  qu'on  ne 
rencontre  pas  dans  le  Tell  et  dont  ils  se  nourrissent  très 
volontiers,  puis,  à  ce  qu'ils  fréquentent  pendant  l'hiver  les 
pâturages  sahariens. 

La  valeur  alimentaire  de  ces  pâturages  est  mise  en 
lumière  par  le  fait  suivant  :  malgré  la  période  désastreuse 
de  la  fin  de  l'année  1910  et  du  début  de  1911,  les  moutons 
présentés  sur  les  marchés  étaient  tous  dans  un  état  de 
graisse  qui  les  aurait  fait  rechercher  sur  les  marchés  de  la 
Métropole.  Et  cependant  ils  avaient  eu  à  supporter  la 
disette  de  l'automne  d'abord,  puis  les  intempéries  d'un 
hiver  prématm'é  et  rigoureux.  Moins  de  deux  mois  de 
bonne  nourriture  avaient  par  corisé(juent  suffi  pour  les 
ramener  à  un  état  d'embonpoint  satisfaisant. 

T>'hivernage  dans  les  pâturages  sahariens  a,  en  outre, 
l'avantage  de  permettre  la  vente  des  ovins  dès  le  début  de 
la  campagne  moutonnière  ;  le  mouton  du  Territoire  est 
donc  un  mouton  primeur. 

La  laine  est  également  plus  fine  que  celle  des  moutons 
du  Tell  et  du  Maroc.  Pour  ces  raisons,  les  ovins  sont  très 
prisés  sur  les  marchés  de  Marseille,  oi"i  ils  se  vendent  plu< 
chers  que  leurs  congénères  algériens  (o  fr.  -^o  par  kilog.V 

SiTTTATTON  DT'  cnEPTEL  '.  ft)  Montons.  —  La  situai  ion 
numérique  du  cheptel  ovin  est  indiquée  dans  le  taM<\ni 
et  le  graphique  ri-après.  Nous  avons  été  assez,  heureux  pour 
avoir  des  rensoi^mements  fi  paitir  de  1900,  ce  qui  permettra 
de  se  rendre  compte  d'une  façon  plus  complète  du  déve- 
loppement du  rheptrl  '. 


I  Le  jour  on  nous  pourrons.  Hit  M.  npn  D.moii,  nbalire  nos  moulons  sur 
pl;ire  cl  \rn  c>xp<^(lir;r  rn  friRorificpics,  1rs  criliqnos  adressées  ii  la  viande  de  ruis 
ovin»  auront  vi'cii.  Il  est  «évident  que  le  niunlun  arrive  falipiic^  par  suite  du 
voyaffe  et  que  sa  trans[)lnnl:itinn  dans  un  milieu  .luquel  il  n'est  pas  haliiliii' 
nm^ne   une   perturbation    fatale. 

■1  En   i((i.'^  le  nombre  des  ovins  était  de  (}?>i).fiit. 
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Aïn-Sefra.  —  En  igot),  la  sécheresse  et  par  conséquent 
le  manque  de  pâturages  correspondant  avec  l'époque  de 
l'agnelage  (octobre  et  novembre),  sont  cause  de  la  grande 
(juantilé  d'avortements  constatés  chez  les  brebis  et  de  la 
disparition  presque  complète  des  agneaux  venus  à  terme. 

Les  troupeaux  sont  disséminés  le  plus  possible  par  petits 
groupes  dans  les  régions  montagneuses  pour  leur  per- 
mettre de  trouver  plus  facilement  leur  subsistance  ;  mais 
celte  précaution  ne  peut  remédier  au  mal  et  les  résultats  de 
l'élevage  sont  nuls. 

Les  ovins  adultes  ont,  en  1907,  de  la  peine  à  se  remettre 
de  l'état  précaire  constaté  l'année  précédente  ;  malgré  cela, 
grâce  aux  pluies  qui  revivilient  les  pâturages,  la  situation 
devient  meilleure  et  quoique  l'augmentation  du  cheptel 
soit  inférieure  à  la  moyenne  normale,  le  nombre  des 
moutons  s'accroît  de  3.85?,. 

L'année  1908  est  particulièrement  mauvaise  par  suite  de 
lépidémie  de  strongylose  et  de  l'absence  de  pâturages  ; 
aussi  le  cheptel  diminue-t-il  do  4.294  moutons. 

L'été  très  sec  de  igoij,  en  ruinant  complètement  les 
pâturages,  contribue  encore  à  décimer  les  troupeaux  déjà 
affaiblis  par  la  maladie  ;  heureusement  les  pluies  d'au- 
tomne font  reverdir  les  pâturages  et  l'épizootie  disparaît, 
aussi  constate-t-on  une  légère  augmentation  (3 16  mou- 
tons). 

En  19 10,  la  strongylose  réapparaît  ;  elle  ne  cesse  ses 
ravages  qu'après  les  pluies  d'autonme,  mais  les  rigueurs  de 
l'hiver  1910-11,  succédant  à  la  maladie,  font  subir  des 
pertes  importantes  au  cheptel  ovin,  adultes  et  agneaux 
(4, 002  moutons). 

En  191 1,  légère  augmentation  du  cheptel  (i49  moutons). 

En  résumé,  de  1906  à  191 1,  la  diminution  accusée  dans 
le  chiffre  du  cheptel  ovin  est  de  7,800  têtes.  Heureusement 
l'année  19 12  fut  excellente  pour  les  troupeaux  et,  au 
début  de  igiS,  on  enregistre  un  accroissement  de 
io.i48  ovins. 

Méchéria.  —  L'année  1906  est  plutôt  bonne  ;  la  tempé- 
rature est  favorable  à  l'élevage,  donc  les  jeunes  sujets  sont 
robustes  ;  les  pluies  tombent  régulièiement  et  au  moment 
Itro[)ice,  donc  les  pâturages  sont  excellents  ;  aussi  les 
troupeaux  sont-ils  en  bon  état.  Vers  le  milieu  de  mars 
pourtant  le  besoin   d'eau  se  fait  sentir,   mais  les  pluies 
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uboiiduiilcs  de  lu  piciniùiu  dizaine  d  uviiJ  el  celles  de  mai 
ussureiil  une  copieuse  uuùiiiluie  jusquà  lin  auùl. 

La  sécheresse  de  la  lin  de  lannée  épuise  les  troupeaux  ; 
les  froids  précoces  de  1  hiver  sévissant  sur  des  animaux 
rationnés  depuis  trois  mois,  causent  une  mortalité  notable. 
L'épaisse  couche  de  neige  tombée  en  janvier  et  février, 
recouvre  les  herbes  et  des  troupeaux  entiers  meurent  de 
faim  ;  la  majorité  des  agneaux  de  lyoCJ  succombe. 

Toutefois,  cette  neige  permet  au  sol  de  s'imprégner  len- 
tement d'humidité  et,  loi*sque  arrive  le  printemps  1907,  les 
graines  gciinent  en  abondance,  les  troupeaux  qui  ont 
résisté  aux  froids  et  à  la  faim  trouvent  de  quoi  se  refaiie  ; 
malheureusement,  les  premières  herbes  sont  dévorées  avec 
avidité  et  nombreux  sont  les  animaux  qui  succombent  à 
1  indigestion  gazeuze  i^neggarj.  Comme  conséquence,  le 
troupeau  perd  environ  un  dixième  de  son  effectif. 

Les  neiges  du  début  de  1908,  et  la  sécheresse  qui  sévit 
pendant  lété,  éprouvent  fortement  les  troupeaux  ;  aussi 
la  strongylose  se  répand-elle  avec  rapidité  et  entraîne-t-ellc 
une  mortalité  atteignant  jusqu'à  5o  %  dans  les  tribus  ;  les 
jeunes  agneaux  périssent  presque  tous.  Le  recensement 
annuel  des  ovins  fait  constater  un  déficit  de  46, 761  tètes. 

Les  mêmes  faits  se  reproduisent  en  1909,  sur  les 
290.556  ovins  existant  au  début  de  l'année  il  n'en  reste  plus 
que  259.363  à  la  lin,  soit  encore  un(>  dimiimlion  de 
21.198. 

L'année  1910  est  mauvaise  jusqu'au  milieu  de  mai  ; 
jusqu'à  cette  époque,  en  effet,  il  ne  tombe  })us  d'eau  el  le 
reuch  exerce  ses  ravages,  mais  au  moment  du  passage  de 
la  comète  de  Halley,  la  pluie  tombe  abondamment,  rem- 
[)lissant  les  icdirs,  revivifiant  les  pâturages. 

L'été,  de  ce  fait,  se  passe  assez  bien,  mais  vers  sej)l('nibrc 
les  redirs  se  vident,  l'herbe  est  vite  épuisée  ;  jusqu'à  la  lia 
do  l'année  on  a  à  déploior  la  perte  do  nombreux  agneaux 
mal  nourris  et  de  noirdjreusos  brebis  épuisées  par 
l'allaitement. 

Enfin,  l'année  i()ii   peut  èlie  di\iséo  en  trois  périodes  : 

Première  période  (de  janvier  à  lin  mars).  —  Désastreuse 
pour  le  cheptel.  |)ar  suite  du  ïnûd,  dos  neiges,  alternant 
avec  les  phiies  toricntielles  :  les  sujets  les  moins  résistants, 
fpii  ont  déjà  souffert  d(>  la  sérhoresse  de  la  lin  do  1910. 
mouronl.  Les  agneaux  do  lait,  los  b/ebis  nourricières 
é|)uiséoR  par  la  lactation,  los  brebis  portières  fatiguées  par 
la    maladie,   ou    par   la   gestation,    suicombont  on    grand 
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nombre.  La  situation  devient  un  moment  alarmante. 
Après  la  tourmente,  les  sujets  échappés  à  la  moit,  giàce 
à  une  sélection  naturelle  et  coûteuse,  profitent  des  patu- 
raoes,  car  le  soleil  est  revenu  ;  les  steppes  du  cercle  se 
couvrent  rapidement  d'herbes  et  la  situation  s'amélioie. 

Deuxième  période  (d'avril  à  lin  août).  —  Les  troupeaux 
trouvent  de  l'herbe  et  de  l'eau  en  (juantités  sufTisantes  grâce 
aux  averses  et  à  la  fonte  des  neiges  du  Irimeslre  précédent  ; 
ils  passent  donc  un  excellent  été.  Leur  état  est  de  plus  en 
plus  satisfaisant  :  le  nombre  a  diminué,  mais  ce  (|ui  leste 
est  frais  et  vigoureux. 

Troisième  période  (de  septembre  à  fin  décembre).  —  La 
lin  de  novembre  et  le  commencement  de  décembie  sont 
mar(piés  par  des  ondées  abondantes,  continues  et  péné- 
trantes ;  le  sol  est  détrempé  profondément,  des  orages 
partiels  contribuent  à  remplir  les  redirs  et  les  dépressions. 

La  lin  de  décembre  est  ensoleillée  et  même  chaude  ;  ces 
alternatives  de  périodes  pluvieuses  et  froides  avec  des 
périodes  ensoleillées  ont  le  plus  heureux  effet,  car  elles 
permettent  aux  troupeaux  de  manger  à  satiété  et  d'arrêter 
la  piopagation  du  pouillottement,  f|ui  se  répand  avec 
rapidité  par  les  temps  froids.  On  constate  quelques  cas. 

En  résumé,  l'année  1911,  malgré  ses  débuts  fâcheux,  se 
termine  heureusement  ;  elle  lègue  à  191  u  un  troupeau 
diminué  de  6.896  têtes,  mais  en  excellent  état,  et  des 
parcours  herbeux  très  satisfaisants. 

L'année  191:^  a  été  une  année  particulièrement  propice 
à  l'élevage  du  mouton  grâce  aux  conditions  dimatiques 
exeeplioniielles.  Depuis  longtemps  les  pâturages  ne  fuient 
si  riches.  Aussi  le  recensement  annuel  accuse-t-il  une 
augmentation  de  :>.8.']8^  têtes.  Dans  ce  nombre  ne  sont 
pas  comj>ris  /jH.ooo  agneaux  Ijroidards  et  les  tout  jeunes 
[)roduils.  Le  recensement  de  19!.*^  a  fait  consiatci' un  nnMM'l 
aceioissement  de  ''-^Ti^  moutons. 

r,éryi)iHr.  --  La  situation  des  tionpeaux,  très  satisfai- 
sante en  1906  et  i9<^7,  devient  |)récaire  en  1908  ;  :>. i.4r>7 
ovins  périssent  pendant  h'  mois  de  février  à  la  suite  des 
ebiites  de  neige  abondantes  et  d'une  épidémie  de  distoma- 
lose  et  de  broncho-pneumonie  infectieuse. 

La  situation  empire  en  1909,  d'ofi  nouvelle  diminution 
de  o'y.'>r>6  têles  décimées  par  le  reuch  :  l'épi/ootic  est 
générale  dans  le  cercle,  elle  frappe  plus  paiticulièrement 
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li'S  Oiilail  Zictl  Clu'iaga  cl  (lliarba,  (jui  >iil)issciil  \iii 
véritable  désastre. 

Le  nombre  des  ovins  diminue  encore  en  1910  cl  i()ii, 
l'épidémie  de  rench  qui  sciait  calmée  au  }jrinlcm|is  axanl 
repris  en  automne,  mais  avec  moins  d'intensité. 

Cii)mnie  on  peut  s'en  rendre  comple,  rélevagc  du  mouton 
a  subi  une  ciise  très  sérieuse,  cl  rim|)orlancc  du  clicpicl 
s'est  alîaiblie  considérablement  ;  clic  accuse  entre  les 
années  1907  et  191 1  une  dimiimtion  de  ii5.i7()  tètes. 

i/année  1912  voil  augmenter  le  cheplel  de  i7.r)o'i  télcs, 
mais  il  faudra  encore  de  longues  années  pour  (pi  il  atteigne 
le  chiffre  de  1906. 

Causes  de  MORTAi.rrÉ  :  a)  Maladies.  —  Nous  avons  vu 
(jue  les  moutons  étaient  souvent  atleinls  dune  nialadic 
connue  sous  le  nom  de  u  reuch  ou  strongylose  »,  infection 
parasitaire  de  la  caillette,  se  traduisant  par  une  anémie 
profonde,  des  œdèmes,  de  la  cachexie,  et  amenant  la  mort. 

D'après  M.  Ben  Danou,  cette  maladie  apparaît  toujours 
à  la  suite  des  mauvaises  aimées  ;  clic  est  piovoquée  par  le 
maïKjue  d'eau  et  l'obligation  dans  la(piclle  se  trouvent  les 
troupeaux:  d'absorber  de  l'eau  croupie,  eau  extrêmement 
riche  en  parasites  de  toutes  sortes,  surtout  pendant  les 
années  d'invasion  de  sauterelles  dont  les  cadavres  jonchent 
le  sol. 

M.  lien  Danou  croit  à  l'existence  duii  microbe  spécial 
•  luil  lia  pu  étudier  faute  de  moyens  ;  il  a  publié  h  ce  sujet 
une  étude  dans  la  Hcviic  vcicrinairc  de  févriei"  1908. 

Iji  <ial('.  n'a  comme  conséipicncc  (juc  de  déprécier  la  laine 
et  d'empêcher  les  moutons  d'engraisser.  Les  indigènes  no 
soign<'nt  (JUC  des  cas  isolés,  alors  (jue  des  lroui)can\  entiers 
auraient  besoin  d'élre  soumis  à  un  traitemcnl  rendu 
d'ailleurs  diilicile  par  le  mancpie  d'eau. 

I.c  [lonillollciiK-fil  se  dé\elt>iipe  a\ec  lapiditt'  et  |»reii(l  un 
caiaclcre  dangereux,  surloul  en  hi\i'i.  L'indigène,  ipie  la 
foice  des  choses  rend  observateur,  n'a  pas  été  sans  remai- 
ipiri  (|ue  le  xilcij  tpii  piipic  e-l  iiii  cvcclliMil  traitcuienl 
contre  les  pou\  ;  les  mouliiii<  tiaii<pirciit ,  lc<  mèches  de 
laine  »'impiègiicnl  de  suint   (pii   tue  les  poux. 

Il)  CaH'^c'^  diverses.  —  Le  froid  e>t  reiiiicmi  du  mouton 
mal  nourri.   I^n  lègle  généiale,   le  mouton  est  assez  bien 
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protégé  par  sa  toison  ;  s'il  meurt  en  hiver,  on  peut  dire  que 
c'est  l'inanition,  et  non  le  froid,  qui  la  lue. 

i>es  avoilenicnls  seraient  dus,  d  iq)rès  les  diics  des  indi- 
gènes, à  l'absoiplion  d'une  })lanle  ajjpelée  <>  klekii  »,  sorte 
d'oinbellifère  désignée  en  botani(jue  sous  le  nom  de  férule, 
que  les  brebis  seraient  dans  l'obligation  de  manger  faute 
d'autres  herbages. 

Mesures  de  i'Koi'iiyi.axuî.  —  f.orsque  les  troujx'aux:  ne 
renferment  (ju'iui  petit  nombre  de  moulons  malades,  on 
peut  avec  (pichpic  elianre  de  sueeès  administi'er  aux  ani- 
maux atteints,  pendant  'i  ou  f)  jours  et  à  jaison  d'un  demi- 
litre  le  juafin  et  dun  deini-liti'e  le  soir,  des  infusions  de 
chich  (  Arleiiiisia  hcrba  ulha),  dont  les  piopriélés  vermi- 
fuges déterminent  l'agrandissemenl  des  slrongles  et  leur 
évacuation.  On  peut  aussi  df)nner  une  cuillerée  à  soupe,  le 
matin,  de  la  [)réparation  suivante  :  huile  de  cade,  4o  gv-  ', 
essence  de  térébenthine,  alcool  lo  gr.  ;  sulfate  de  soude, 
lo  gr.,  le  tout  mélangé  dans  ino  gr.  d'iv'ui. 

En  tout  cas  il  faut,  dès  le  début  : 

i"  Isoler  des  troupeaux  les  sujets  atteints  ; 

y"  Envoyer  les  troupeaux  sains  dans  des  patinages  non 
contaminés  ; 

?>"  Inteidire  la  présence  sur  les  marchés  diuiimaux 
pro\enanl  des  zones  suspectes  ; 

/j"  Enq)écher  dans  la  mesure  du  lios^iblc  la  polliilion 
des  sources  et  des  rediis  pai-  les  troupeaux,  en  établissant 
autour  de  ces  points  des  bariièies  économiques  ; 

f)"  Installer  des  abreuvoirs  en  dehors  de  ces  barrièies  ; 

f)"  Jeter  au  fond  des  puits  ou  rediis  (piebpies  poignées 
de  grf)S  sel  '.')  à  8  kilogs)  suivant  retendue  du  i-edir  ou  la 
profondeur  du  puits,  le  gros  sel  ;i\;iiil  la  [)rf)|>riété  de 
suspendre  l'évolution  des  stroiigles  ou  de  les  (l(''truiic  au 
bout  d'un  certain  temps  ; 

7°  Enfouir  soigneusement  les  cadavres  à  une  jtrofondeur 
luininumi  de  un  mètre  ou  de  j)référence  les  incinéicr  '. 

Beiu.eioes  coMMiwLEs.  —  Il  u'exislc  (pi'urie  seule 
bergerie  eomnmnale  dans  le  Territoire,  à  Méchéria. 

Dans  le  but  d'améliorer  les  moulons  du  cercle,  des  béliers 
mérinos  sont  demandés,  en  1907,  par  le  Commandant  supé- 
rieui' au  Cîouverneur  (lénéral  de  l'Algéiie,  (|ui  en  emoie  '.\->. 

Au  début,  on  songe  à   faire  \enir,  de  elia(|ue  liibu,   les 
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nieilk'Uios  brebis,  [lom  coiisliluei-  à  Méchéria  iiièiiio  un 
troupeau  sou>  l;i  MUMilliiiuc  du  vélérinairo  ;  ce  projet 
icncoutrc  de  ln)p  j.M;mdes  dinicuilés  dexéeulioii,  les  indi- 
gènes piéféiant  ne  jias  se  stpaK  r,  même  monientanémenl, 
de  leurs  plus  beaux  i^ujets  ;  on  doit  se  décider  à  )éj)arlir 
les  mérinos  dans  les  tribus. 

iMalhemcusemenl,  l'année  H)o~  e>l  jnaii\aise;  presque 
tous  les  jeunes  agneaux  périssent,  el  la  plupart  des  brebis 
avortent  dans  les  mêmes  conditions  (|iic  lents  congénèics 
du  cercle 

En  1909,  il  est  acheté  huit  belles  brebis  de  .H  à  4  ans, 
(jui  sont  saillies  par  des  béliers  mérinos,  mais  ces  brebis 
atteintes  de  reuch  avortent.  Une  seule  met  bas,  donnant 
un  produit  semblable  au  père. 

En  19 10,  les  croisements  donnent  quelques  produits  très 
beaux  dont  la  laine  est  supérieure  à  celle  des  moutons  du 
pays  ;  de  plus,  à  âge  égal,  les  métis  mérinos  llamyans 
semblent  devoir  peser  plus  que  les  moutons  llamyans. 

L'expérience  de  1907  n'ayant  pas  réussi,  car  les  moutons 
non  acclimatés,  «jue  l'on  oblige  du  jour  au  lendemain  à 
partager  la  dure  existence  de  leurs  congénères  du  bled, 
dépérissent  et  succombent  à  brève  échéance,  l'Adminis- 
tiation  locale  revient  à  sa  première  idée  et  constitue 
en  191 1,  un  troupeau  composé  : 

1°  Des  béliers  mérinos  survivants  donnés  par  le  Gouver- 
nement Général  ; 

0°  Des  brebis  jeune?  n'ayant  pas  encore  porté  (une  par 
douar). 

C'élail  la  meilleure  solution  ;  on  jxmrra  ainsi  tiier  une 
conclusion  exacte  de  la  valeur  des  croisements  des  méiinos 
avec  les  montons  llamyans  au  point  de  vue  reproduction, 
rendement  pour  la  boucherie,  (pialité  de  la  laine  et  valeur 
commerciale. 

flet  essai  a  donné  en  i\)r.>.  les  résultats  suivants.  Les  croi- 
sements ont  fourni  de  jolis  produits,  h  toisons  fines  et  très 
belles,  aussi  belles  (pie  les  toisons  paternelles  et  sans  aucune 
trace  de  jar  ic. 

Il  n'existe  pas  de  bergerie  à  Géryville  :  la  question  a  été 
mise  i\  j'éludi',  mais  l'immense  étendue  du  cercl(>  a  été  un 
obstacle  à  la  réalisation  de  ce  projet. 

Ci WDi.isMioN.  —  Cette  opération  avait  été  réglementée 
|)ar  les  arrêtés  du  Minisire  de  l'Agriculture  du  10  avril  iqo.S, 
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de  M.  le  Gouverneur  Général  de  l'Algérie  du  i^a  fé- 
vrier 1904,  inodiiié  le  23  mai  et  le  21  novembre  1907. 

Bien  (ju'il  eût  été  démontré  aux  indigènes  qu'ils  avaient 
tout  intérêt  à  l'aire  claveliser  les  ovins  destinés  à  la  vente, 
en  raison  de  la  grande  facilité  d'enlèvement,  la  clavéli- 
sation  préventive  n'a  presque  pas  été  pratiquée.  Les 
éleveurs  n'ont  recouru  à  cette  opération  que  lorsque  les 
animaux  étaient  vendus.  Ils  trou\aient  en  effet  acheteurs 
I)our  leuis  moutons  non  clavelisés  à  des  prix  avantageux;  ils 
redoutaient  d'ailleurs  les  formalités  de  quarantaine. 

Dans  le  cercle  de  Géryville  les  opérations  de  clavelisation 
étaient  très  dilliciles  en  raison  de  l'éloignement  des  points 
de  concentration  des  troupeaux.  Par  suite  des  difficultés 
rencontrées,  la  clavelisation  a  été  supprimée  et  remplacée 
par  la  vaccination  qui  sera  désormais  poursuivie  concur- 
remment avec  la  sérumnisation. 

Excoi  M  vGEMENTs  A  l'éleva(;e.  —  Dcs  prix  d'une  valeur 
moyenne  de  3. 000  francs  sont  distribués  chaque  année 
dans  le  Territoire  pour  susciter  l'émulation  parmi  les 
éleveurs  indigènes.  Des  instructions  du  Gouverneur  Gé- 
néral déteiniinent  les  conditions  à  remplir. 

Les  communes  prélèvent  sur  leur  budget  une  certaine 
somme  (200  à  loo  francs)  (|ui  vient  s'ajouter  à  ces  primes. 

Cheptef.  caprin.  —  Le  cheptel  caprin  s'est  trouvé  dans 
les  mêmes  conditions  que  le  cheptel  ovin  ;  ses  variations 
sont  dues  aux  mêmes  causes.  Le  tableau  et  le  graphique 
ci-après  représentent  les  variations  au  cours  des  années 
considérées  : 
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Zone  des  steppes    et  z:one  montagneuse 
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Cheptel  bovln.  —  Le  bœuf  du  pays  est  petit,  râblé  ;  il 
donne  de  65  à  80  kilogs  de  viande  nette;  son  volume  réduil 
lui  permet  d'éfie  sobre.  Les  herbes  peu  riches  en  eau  qu'il 
mange  font  ([u'il  acquiert  des  tissus  fermes,  denses  et  d'un 
goût  agréable.  Le  manque  d'eau  courante,  la  rareté  des 
eaux  stagnantes  le  mettent  à  l'abri  des  affections  parasi- 
taires si  préjudiciables  aux  ruminants. 

Cet  élevage  est  à  encourager  et  a  déjà  prospéré  ainsi  que 
l'indiquent  le  tableau  et  le  graphique  ci-après. 

Les  Haïnyans  (pii  étaient  autrefois  des  djemala  (éleveurs 
de  chameaux)  et  qui  considéraient  avec  mépris  les  begraia 
sédentaires  (éleveuis  de  bœufs)  se  sont  mis  à  l'élevage  du 
bœu]". 
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Békraia,  où  les  Oulad  Békruia  avaient  jadis  des  droits 
particuliers,  Ogiat  Seiidaii,  (  )glat  Akerina,  (Jglat  Serour. 
Aujourd'hui,  les  IriLus  n Cu  lieuuent  pas  coniple  et  caïu- 
peiil  librement  sur  loule  l'étendue  du  Territoire. 

De  même  l'amplitude  des  migrations  était  beaucoup  plus 
étendue  qu'à  l'heure  actuelle,  cela,  pour  plusieurs  raisons  : 

i"  Les  points  d  eau  étaient  beaucoup  plus  rares,  donc 
plus  éloignés  les  uns  des  autres  ; 

'"  I /insécurité  interdisait  la  création  de  points  d'eau  au 
milieu  des  pâturages  inutilisés  ; 

3°  Après  une  attaque  fructueuse  sur  un  voisin  insuffi- 
samment gardé,  il  fallait  se  mettre  à  l'abri  d'un  retour 
offensif,  et,  pour  cela,  s'éloigner  le  plus  possible  du 
théâtre  des  rapines. 

Aujourd'hui  que  la  sécurité  est  plus  grande,  (|u"ils  peu- 
\cnt  sans  ciainte  laisser  leurs  troupeaux  paître  au  loin  sous 
la  garde  des  bergers,  (ju'ils  ont  plus  de  relations  avec  les 
centres  européens,  que  les  points  d  eau  sont  plus  nom 
bieux,  les  indigènes  pasteurs  sojit  devenus  des  nomades 
à  parcours  restreints. 


* 
*  * 


l,»s  indigène>  de  raiincxe  d'Aïn-Sefra  se  déplacent  dans 
l'intérieur  de  l'annexe  où  les  pâturages  sont  nombreux. 
Ils  visitent  ainsi  le  Morghad,  la  plaine  d'El  Mehi/x'U,  la 
région  à  l'ouest  du  djebel  Morghad  et  du  djebel  bou 
Amoud,  l'oued  Maïdj,  la  [)laine  de  Taïdjet  el  Betoum, 
l'Aïssa,  l'oued  î^oum,  l'oued  Smar,  la  plaine  de  Tiout, 
Djenien  bou  Rezg. 

!.<•  souci  de  protéger  nos  tribus  et  la  préoccupation  coirs- 
lantc  du  commandement  de  retenir  les  Amours  sous  notre 
airlorilé.  en  les  empêchant  de  se  réfugier-  dans  l'Ouest, 
a\ aient  ojjjigé  à  restreindre  les  terrains  de  |)arcours  des 
tribus  voisines  drr  Maroc,  ils  étaient  linrités,  d'une  favoir 
générale,  à  Sfissifa.  (le  n'est  (fu'en  1900  que  les  pâturages 
de  la  région  Nord  du  Sahara,  de  Roir  >ahi  Fendi,  firrcnt 
autorisés. 

Chaque  année  les  llamyairs  envoierrt  leurs  trorrpeaux 
dans  l'oued  Namous,  où  ils  ont  des  droits  d'usage  ;  les 
fractions    des    Megan,    Oulad    .Mebarek,    Frahda,    Oulad 


I>08  rRixTuroinF.   MiiiTAinp.  p'aïn-sefra 

Toiiiiii.  (  )Ml;id  Aliiiu'd  y  \'iii|  {^r,'.,,('.|j||,.i,|(iil  en  ii(t\  cmbic. 
l'ai  coiilic,  (piel(|U('s  tribus  étrangères  \  iciinciil  s  inslalln-, 
(•lia(|iic  étr,  dans  les  parties  du  (('iclc  (•()nï|)ris('s  cidio  les 
L)('i  «rcs  Nord  du  rliotl  (îharbi  et  la  région  d"l''l  Ariclia  ;  ce 
sont  les  Oulad  En  Nahar  et  les  \ngad,  de  l'annexe  d'EI 
Aiiclia  :  eeitaines  frarlioiis  de  Sehdoii  et  de  Marnia  \ 
\  icMMeiil  également. 

(lomme  nous  l'avons  déjà  \u.  le  ecrele  de  Géryville 
piésenle  trois  zones  distinetes  par  leurs  caractéristiques 
piiysi(|ues  et  leurs  différences  de  climat.  Au  Nord,  cv  sont 
les  llauls-PlateauK  ;  au  Sud,  c'est  la  léijion  saharienne  , 
au  centre,  sépaiant  ces  deux  régions  si  différentes  au  point 
de  vue  climaticpie,  la  région  montagneuse  des  ksour,  où  les 
pàluiages  abondent,  et  où  les  campements  établis  sur  les 
points  culminants  jouissent  d'une  grande  fraîcheur. 

Chacpie  année,  dès  qu'approche  la  mauA^aise  saison  et 
surtout  si  les  pluies  d'automne  ont  revivifié  les  pâturages 
du  Sahaia,  les  Nomades  quittent  les  Hauts-Plateaux  et  la 
région  montagneuse  pour  se  rendre  sur  les  parcours  saha- 
liens,  mais  le  mouvement  de  transhumance  ne  dépasse  pas 
les  limites  du  cercle. 

ne[)uis  la  création  d  un  inaghzen  à  méhari,  ils  s'enfon- 
ceid  dans  le  Sud,  à  l'Est  juscpi'à  Bousida,  à  l'Ouesl  juscpie 
dans  la  légion  des  Méharreg,  dans  la  zone  d'épandage  de 
l'oued  Gharbi. 

Les  Trafis  et  les  Oulad  Ziad.  qui  ne  vont  pas  au  Sahara, 
se  rappiocheid  du  chotl  Cheigui,  où  il  fait  moins  froid 
(pK-  <ur  le  versant  Noid  df  la  cliaîrie  des  ksour  et  ofi  ils 
trouvent  un  excellent  terrain  de  |)aeag('  légèrement  salé  ; 
les  végétaux  el  aihnsles  fonrragers  poussent  en  abondance 
STU-  les  bords  du  clioll  rl  foiinii^scnl  une  excellente  nourri- 
Imc  aux  moulons;  clic  |)araîl  prodiiiic  un  effet  des  plus 
sahilaires  '. 

\ii  piiriIcMnps,  le  moii\  cinciit  de  migralion  inverse  se 
piodnit  dès  (pie  les  pâturages  sahariens  soid  épuisés  ou 
s'il  y  a  pémnie  d'eau. 

Pi.AMFs  xAirnKF.iEs  sKnvANr  A  LA  NorninrnRK  dfs 
\MM\i  X  ■'.  —  E'alfa  ( Slifid  Irtuicisslina)  ocenpe  l(>s  steppes 
l'oeaillenses  dépoin\  nés  dlnimidilé. 


I   F,e  moirtiiii  ilii  SiiliHi'ii,  par  hi\c%  Ciimbon. 
■j  D'nprè»  «  I.c  l'nys  du   iiioiilon  ». 


TERRITOIRE    MILITAIRE    d'aÏN-SEFRA  309 

La  steppe  limoneuse  esl  couverte  d'armoise  blanche 
(Arteniisla  herba  alba,  en  arabe  chich)  dans  les  terrains 
secs,  d'armoise  champêtre  ( Arteniisia  canipestris,  en  arabe 
sergoufet)  dans  les  sols  plus  profonds  et  plus  riches  en 
argile,  de  Lygeuni  spartiun  (sennai)  dans  ceux  oii  l'argile 
contient  un  mélange  de  sable. 

Dans  le  chott  pullulent  les  plantes  salées  '  :  iSitraria 
trideiitala,  Zygophylluni  connituin,  Litnoniastruni  Guyo- 
nianiim,  Chenopodina  maritima,  Aïzoon,  Statice,  Fran- 
kenia,  Moricandia,  Diplofaxis  pendula,  Anabasis  articulata, 
Saœda  vermiculata,  Traganum  nudafutti,  Caroxylon  tetia- 
gonum,  Tamarix  af ricana,  A  triplex  halimus  (guelaf),  petit 
arbrisseau  à  feuilles  d'un  blanc  argenté. 

On  y  trouve  aussi  VArundo  festuca,  le  drinn,  l'aigre- 
moine,  les  Salicornia  fruticosa  et  lierbacea,  le  Lygeuni 
spartum,  un  sainfoin  (Hedysaruni  spinosissiniuin)  et  une 
grande  quantité  de  petites  graminées  qui  se  développent 
à  l'ombre  des  plantes  arbustives. 

Plantes  fourragères  a  cultiver.  —  L'intérêt  que 
présente  la  ctmstitution  des  réserves  alimentaires  pour 
assurer  l'entretien  et  le  développement  du  cheptel  ovin  de 
la  Colonie,  mérite  de  donner  à  l'extensicni  des  cultures 
fourragères  une  place  importante  dans  les  préoccupations 
de  l'Administration. 

FI  serait  à  désirer  que  les  indigènes  consacrent  plus 
d'efforts  à  la  création  de  prairies  artificielles.  Du  jour  oTi 
ils  auront  à  leur  disposition  des  réserves  fourragères,  le 
cheptel  [)Ourra  supporter  les  mauvaises  années  sans 
souffrir,  il  ne  fera  i)lus  (|u'aiigmeiiter  en  nombre  et  en 
(pianlité.  Malheureusement.  jus(|u"i(i,  l'espèce  facile  à 
multiplier  n'a  pas  encore  été  trouvée. 

LuzER^E.  —  La  culture  de  la  luzerne  est  en  honneur 
dans  les  centres  (pii  possèdent  une  garnison  de  ca\  alerie  en 
raison  du  facile  écoulement  de  celle  phuile.  (Iclle  culture 
est  à  encourager,  car  la  luzeiiic  donn*-  une  recolle  ;i\anla- 
geuse  ;  grâce  à  ses  racines  pivotantes,  (\n\  pénètrent  parfois 
jusqu'à    12    ou    iT)    mètres    de    profondeur,    celle    plante 


I    Extrait  du  iiiémnire  :  «  Les  Clii'\iiiix  de  l'Afrique  du  Nonl  ». 
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iitilix'  faciicmciil  les  réserves  dlimnidilé  du  sol.  Mais  il 
l'iiiil  X'  ra[)]ifl(-i  i|ii  lin  ('iiiiin|)  de  lii/.erii(<  deiiiiiiide  {tlii^ 
tle  sc»ins  (]ii  un  cliiUMi)  d  oiyc,  ce  (jui,  pour  I  indigène, 
dciuiinde  un  elTorl  au-dessus  de  su  volonté. 

TnKi'Lii.  —  Le  lièlle  peut  liés  hieii  \enir  ihins  l;i  légion 
dAïn-Sefra  inoyennaid  de  bons  arrosages  en  éh",  niiiis 
la  culture  de  cette  plante  n"«st  guère  prati(|ue. 

Divers.  —  Dans  le  livre  du  docleur  CiUssel  (Dans  le  Sinl 
(hniiais),  nous  trouvons  meiilinn  d'une  plante  (jui  semble 
[touNoir  être  employée  dans  la  région  considérée.  C'est  le 
(I  saltbusch  »,  buisson  mousseux,  dit  M.  Casset,  (jui  pousse 
<(  sur  les  sols  les  plus  arides  où  lout  aiilie  piaule  péiiiiiil. 
((  Ses  racines,  longues  [)arfois  de  :>.  mètres,  percent  le  sol 
«  à  la  recherche  de  Ihiiinidité,  il  est  combustible  et  sert  à 
<(  riilimeiilatioii  du  bétail.  C/esl  de  plus  un  piécieuv  lixa- 
«  leur  du  sol.  (U'tte  plante  a  joué  un  rôle  important  dans 
«  la  transformation  métliodi(iue  des  affreuses  solitudes 
(i  d'Australie.   » 

Des  expériences  pounaienl  (Mre  Iciilécs  a\ec  le  C.hciKtpn- 
(liiiin  (inwKiiiHcola  ipii  scml)le  exiger  peu  d'eau  cl  p(iusse 
diiiis  iriiiip(»ile  (|uel  terrain. 

(liiKiTKi.  cvMKMN.  —  ( '.OU  1 1  a  1 1  CI  licM  l  à  la  répiilalioii  de 
rii^licilé  (|ui  lui  a  élé  l'aile,  le  "  (■(iiiichts  ilrotiicdoriiis  », 
désigné  en  Algérie  sous  le  Nocablc  impropre  de  chameau, 
esl  en  réalité  un  animal  assez,  fragile  demandant,  pour 
N  '\\  re,  une  température  sèche  cl  les  vastes  espaces  du  sol  sa- 
blonneux, où  poussent  les  mille  [)lantes  déserti(pies  dont  il 
fait  ^a  nourriture.  Une  alimcnlalion  non  appropriée,  un 
froid  (piehpie  peu  excessif,  l'humidité  surloul  altèrent 
bientôt  sa  santé.  Aussi  le  Sahara  est-il  par  excellence  le  pays 
du  chameau. 

('-oiiime  polir  les  chexaiix,  on  di-«linguc  des  chameaux 
rnlici>,  (Ion!  Jo  pin-  beaux  sont  résci\és  pour  la  repro- 
duction, et  des  chameaux  hongres.  Au  point  de  vue 
liansfKU't,  lonv  <e  di\  isent  en  chameaux  de  bât  et  chameaux 
coureurs. 


f 
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a)   Chameaux  de  bat.  —  Les  varialions  du  cheptel  sont 
indiquées  dans  le  tableau  et  le  graphique  ci-après  : 
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l.cs  cîMisos  roiimics  (l'iilï;iil)lisscm»iil  du  cliritlt'l  ciiinfliii 
soiil  les  siiivanlcs  : 

\\r\  ii|f»1,  il  («si  (In  ;iii\  r;iliL;iic<  iiiiposrcs  aux  aniniaiix 
(Irjà  lirs  «''prcuivi's  piii  les  i  itriKins  <!('  trois  liivcis  siuTcs- 
sifs.  l'.ii  i()o'^,  les  in(lif?('iu's  voiihiiil  aiiiôliorer  leur 
situiitidu   précaire  pui    la  cueilIcUe  de  l'alfa,   ne  songent 
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iiullemeiit  à  leurs  chameaux  ;  lôo  sont  pris  par  un  rezzou 
de  Chanibaa  el  d'Oulad  Djerir,  au  Nord  d'Ouchen.  A  la 
suite  des  colonnes  du  Touat,  3.ooo  animaux  succombent. 

Les  mêmes  faits  se  reproduisent  de  1909  à  1911  :  rigueur 
de  trois  hivers  consécutifs,  fatigues  imposées  par  les 
convois  militaiies.  D'autre  {)ai'l ,  les  indigènes  ayant  pei'çu 
le  prix  de  leurs  transports,  achètent  des  moutons  au  lieu 
de  combler  les  vides  produits  dans  le  cheptel  camelin, -opé- 
ration malheureuse,  car  précisément  à  celte  époque  le 
leuch  ravagea  les  troupeaux. 

En  1911,  les  indigènes  du  cercle  de  Méchéria  vendent  à 
la  maison  Mazella,  d'Oran,  environ  800  chameaux  dont  le 
prix  varie  de  l-^o  à  lâo  francs,  pour  les  besoins  de  l'entre- 
prise de  transport  de  cette  maison  dans  la  Chaouïa. 

b)  Ch  AME  AI  X  COUREURS  (uiéhara). —  Le  méhari  ne  forme 
pas,  comme  nous  l'avons  vu,  une  race  spéciale.  Il  est 
d'abord  le  résultat  dune  sélection,  le  produit  d'individus 
plus  harmonieux,  plus  légers,  aux  membres  lins  et  lésis- 
tants.  Puis,  au  cours  de  son  adolescence,  il  subit  un 
dressage  particulier  (jui  développe  ses  qualités  naturelles 
el  fait  de  lui  un  animal  plus  apte  à  la  course  qu'au  bât. 
Il  n'y  a  donc,  entre  le  méhari  et  le  chameau  porteur,  de 
différence  autre  que  celle  qui  existe  entre  le  cheval  de  selle 
et  le  cheval  de  trait. 

Quelques  méhara  seulement  se  rencontrent  dans  le 
cercle  de  Géi^ ville  (environ  i3o)  ;  néanmoins,  l'élevage  y 
est  encouragé.  Il  est  alloué  sur  le  budget  de  la  Société 
hippi{iue  de  Géryville,  chaque  année,  aux  méhara  ayant 
pris  part  aux  courses,  des  prix  variant  de  i5o  à  /loo  francs. 

Maladies  des  ciiameat  x.  —  Les  maladies  des  chameaux 
sont  le  debbah,  le  mermod,  le  roudda,  la  neda,  le  djeureub. 

Debbah.  —  La  trypanosomiade  des  dromadaires,  connue 
sous  le  nom  de  debbah,  a  élé  étudiée  par  les  docteurs  Edm. 
et  Et.  Sergent.  L'intérêt  de  cette  maladie  n'est  pas  seule- 
ment d'ordre  scienlilique,  mais  aussi  d'oidre  éconf)miquc. 
Elle  cause  en  effet  une  mortalité  considérable  dans  les 
convois  militaires,  où  succombent  un  grand  nombre  d'ani- 
maux infectés  dont  la  valeur  est  rembomsée  par  l'Etat. 

Les  animaux  atteints  ne  présentent,  pendant  longtemjjs, 
aucun  symptôme  de  maladie,  ils  peuvent  exister  dans  de 


! 


314  I  KItlU  lOlUK     MII.IIAMIK     I)"  VÏN-SKl  M  A 

lniU's  j)it>jn)i  lii'iis  (liiiis  les  ti<iii|tt'iiu\  du  l'cll.  Aussi,  _\  a-l-il 
inlérrl  à  éliniiiici  les  atiiniiuiv  infectés,  au  moment  de 
la  formation  dis  coiiNois,  cola,  h  I  "aide  iliine  investigation 
très  simple. 

En  1908,  le  li«MS  îles  nichai  a  de  la  (  Compagnie  saharienne 
de  la  Saoura  fut  alleinl  de  celle  maladie  qui,  inconnue  au 
Tonal,  paraît  canlonnée  aux  bords  des  oueds  (juir  et 
Saouia.  Des  expéiiences  ont  v\v  faites  en  i<)i'  à  llnslilut 
Pasteur. 

Hoi  DDA.  —  ('elle  maladie  provi«'nt  de  l'ingestion  d'eau 
corromj)ue,  elle  peut  être  guérie  [»ai-  une  diète  com|tlèle 
pendant  5  ou  .6  jours. 

Xeda.  —  Occasioime  des  colicpies  giaves  produites  j)ar 
labsorption  de  plantes  couvertes  de  rosée.  Son  Iraileiuent 
consiste  dans  l'applicalion  du  feu  sur  les  lianes. 

Djet^reub  ou  CALE.  —  Est  guéric  au  nioNcn  du  goudiiUi. 

Cheptel  chevalin.  —  D'apiès  le  vétérinaire  Auieggio  ', 
les  chevaux  des  steppes  du  Sud  ont  beaucou|)  des  (pialités 
du  cheval  syrien.  Ci'est  dans  la  province  d'Oran  qu'on 
trouve  les  plus  jolis,  les  plus  gracieux  des  chevaux 
d'Algérie. 

Le  cheval  du  Sud  a  la  tête  petite,  carrée,  à  profil  droit 
ou  légèrement  convexe  à  partir  du  front,  l'œil  grand  et 
vif,  les  oreilles  petites,  bien  placées,  hardiment  portées, 
l'encolure  légère,  plus  longue  et  mieux  greffée  que  celle  du 
barbe  de  montagne,  le  garrot  sec,  très  accusé,  le  dos  et  les 
reins  courts  mais  moins  larges,  la  croupe  moins  défec- 
tueuse, plus  horizontale  et  mieux  portée,  la  poitiin»*  hante 
et  [)rofonde,  avec  la  côte  longue  mais  un  peu  plaie,  hs 
niend)res  légeis,  bien  trempés,  i^ecs  et  nerveiix.  Il  a  le  sang 
chaud,  beaucoup  d'ardeui',  une  grande  éneigie  cl  est  doué 
dune  grande  vitesse. 

l)'af)rès  le  colonel  Rricarl,  le  cheval  llamyan  est  h-  plus 
grand  et  le  plus  fort  du  pays,  niais  aurait  peu  de  distinc- 
tion, provenant  de  déviation  du  type  primitif  par  crois(>- 
menl  a\cc  les  chevaux  maiocains.  Ee  cheval  des  Trafis  et 
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des  Rezaïna  a  un  grand  cachet  de  race,  c'est  le  cheval  arabe 
pur  sang,  lin  et  élégant. 

L'élevage  du  cheval  n'est  pour  ainsi  dire  pas  praliqué 
dans  les  tribus  de  l'annexe  d'Aïn-Sefra,  seuls  quelques  indi- 
gènes un  peu  aisés  et  les  moghazenis  font  reproduire  leurs 
juments.  Il  n'existe  pas  de  station  de  monte,  dont  l'utilité 
ne  serait  pas  d'ailleurs  justiliée  ;  lorsqu'il  y  a  lieu,  les 
juments  sont  conduites  à  Méchéria. 

Au  contraire,  Méchéria  et  Géry ville  sont  des  pays  d'éle- 
vage ;  chaque  année,  un  dépôt  de  remonte  stationne 
dans  chacune  de  ces  localités  pendant  quatre  mois  environ. 
Dès  les  premiers  beaux  jours,  les  indigènes  viennent 
presque  du  Sahara  pour  piésenter  leurs  juments  à  la 
station. 

La  courbe  de  variation  nous  indique  que  le  cheptel 
chevalin  s'est  affaibli  de  700  unités  environ  depuis  1906. 
Cette  diminution  est  imputable  aux  levées  nombreuses  de 
goums. 

La  sécurité  qui  règne  dans  la  région  n'engage  plus  les 
indigènes  à  posséder  des  montures  rapides  leur  pcrmettani 
de  se  mettre  à  l'abri  des  incursions  de  leurs  ennemis  ;  ayant 
plus  de  bien-être  qu'autrefois,  ils  se  déplacent  moins 
facilement. 

La  cherté  de  l'orge  incite  également  les  indigènes  à  se 
débarrasser  de  leurs  chevaux. 

Le  tableau  et  le  graphique  ci-après  moiitrenl  les  varia- 
tions du  cheptel  chevalin  : 


^m^ 

1907 

nios 

|i)09 

1910 

l'iii 

1312 

AiD-Sefra- 

228 

254 

230 

199 

189 

184 

170 

rnnUrh  . 

1.907 

1.781 

1.902 

1.313 

1.350 

1.520 

1.574 

Géryvllle.. 

1.688 

1 .  1(51 

i.r)i8 

1.444 

1.507 

1.32.S 

1.333 

Totaux . 

3.823 

3.496 

3.650 

2.956 

3.046 

3.032 

3. 077 

21 
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E.\coLRA(iE.ME.\Ts  A  l"éle\age.  —  Les  eiicouiagemeiils 
sous  forme  de  primes  sont  donnés  annuellement  aux  éle- 
veurs. Les  prix  sont  remis  par  les  Comités  de  remonte  lors 
de  leurs  tournées  d'achats  ;  ils  consistent  en  prix  alloués 
par  le  Ministre  de  la  Gueire  pour  les  courses  dites  de  guerre 
(6.000  francs  environ)  ;  par  le  Gouvernement  Général  (de  7 
à  8.000  francs)  ;  par  les  communes  (i.3oo  francs  environ)  ; 
par  les  Sociétés  hippiques  (de  3  à  4ooo  francs). 

Dans  le  courant  d'octobre  de  chaque  année  sont  données 
à  Méchéria  et  à  Gér\  ville  de  grandes  fêtes  où  l'on  peut 
assister,  surtout  à  Méchéria,  à  de  très  jolies  courses,  à  un 
concours  de  bassours,  <(  originale  et  monumentale  arclii- 
«  tecture  de  soieries  multicolores  ornées  de  bijoux  et 
«  surmontées  de  petits  balais  déplumés  que  supportent 
«  avec  leur  attitude  solennelle,  orgueilleux  et  ridicules,  des 
'(  chameaux  aux  paupières  lourdes  de  sommeil  '.   » 

11  est  impossible  d'assister  à  une  scène  plus  féerique  qu(! 
la  grande  fantasia  par  tous  les  goums  du  cercle,  ce  galop 
f(ju  de  deux  mille  cavaliers  déchargeant  leurs  fusils  sous 
un  ciel  merveilleux,  au  milieu  de  nuages  de  poussière. 

Mulets.  —  Le  mulet  d'Algérie  a  beaucoup  d'analogie 
avec  \v  mulet  corse.  Gomme  ce  dernier,  il  est  plus  petit  que 
les  mulets  du  continent,  mais  plus  vif,  plus  alerte  et  plus 
robuste,  qualités  qu'il  doit  en  partie  au  climat 

Dans  la  région  considérée,  il  n'existe  qu'un  petit  nombre 
de  mulets,  possédés  surtout  par  des  Européens  et  servant  au 
transport  des  matériaux,  de  l'alfa,  etc. 

Les  variations  du  nombre  de  mulets  sont  iii(li(|uécs  dans 
le  tableau  ci-après  : 


iîkk; 

1!)07 

IIHIX 

1903 

l'.IIO 

1911 

I91'.> 

AID-Sefra. . 

66 

57 

57 

133 

125 

28 

17 

MÉcdérla. 

6« 

61 

60 

177 

80 

78 

38 

Géryville  . 

12s 

146 

180 

180 

185 

205 

204 

Totanx. 

■262 

264 

297 

490 

390 

311 

25'J 

I  Compte  rendu  des  courses. 


.31  s 


n.HKi  miiu:   mimimiu:   d  ain-sefra 


ANt>.  —  Les  àiio  sont. les  chcNiiu.x.  du  i)iiuvrf.  (Urs  ani- 
maux, oxcessivcniciil  iusli(|Uos,  sont  pclils  mais  lobuslt's, 
l)i('ii  que  réduits  à  une  maigre  pilaucc,  coiisislaut  le  j)lus 
souvent  dans  l'hcibe  desséchée  tju'ils  trouvent  le  long  de 
lem  roule.  Ils  rendent  les  plus  grands  services  et  sont 
emj)loyés  piincipalemenl  aux  lia\aux  de  jaidinage.  aux 
transports  des  matériaux  et  du  bois  de  cliauifage. 

Les  variations  du  cheptel  asinin  sont  indi(|uées  ci-apiès  : 


llKKi 

I9()7 

lOOS 

lllO'.t 

l!l|0 

l'.MI 

l'Ji'j 

Ain  Selra  . 

731 

918 

903 

905 

813 

911 

981 

Hécliérla . . 

4.318 

4.316 

5.246 

4.769 

4.447 

4.406 

4  223 

Géryvllle.. 

3.252 

3.267 

4.358 

4.233 

4.508 

4  596 

4.153 

Totanz. 

10  301 

8.501 

10.507 

9.907 

9.768 

9.913 

9.357 

Hi:>n';i)Ks  ,\  AiToinr.ii  eoi  i<  i.\  nEcoNsiin  iiox  i)i 
ciiEi'iEL.  —  l/adminislialion  doit  s'eiïoicer  d'assurer  le 
développement  de  l'élevage  el,  pom  cela,  préconiser  l'amé- 
lioration zootechnique  des  espèces  et  des  races,  pai-  la 
subslilution  des  méthodes  rationnelles  d'élevage  el 
d'exploitation  aux  procédés  routiniers  des  indigènes  ;  elle 
doit  poursuivre  l'augmentation  des  pâturages,  parloul 
oh  elle  est  [)ossible,  par  l'aménagement  de  ]K)inls  d'eau. 

Sri«vEu.i,\xcE  DE  i.EXi'OM  r\rio\.  —  C.rWc  (pie»lion  a  été 
Irailée  au  coimnencement  du  chapitre. 


Si  u\i:m  i.wcE  de  l'éi.evaok.  —  Les  commissions  pasto- 
rales. cK'écs  pai- décret  du  i"^  avril  njo'.  se  réunissent  cha- 
que ;imiée  |)om'  se  rendre  eoiu|)le  de  la  \alem'  générale  des 
lroupe;Mi\.  l'endaiil  leurs  tournées,  les  véh'rinaires  don- 
nciil  (\i'<  conseils  aux  indigènes,  nolanimeiil  en  ee  <|m 
eoneerne  la  casiralion  i\i's  jeunes  bélieis,  la  sélection  à 
o[)érer  parmi  les  géniteur^,  ainsi  (pie  sm-  la  proportion  des 
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derniers  par  rapport  au  nombre  de  brebis  composant 
chaque  troupeau,  l'allaitement  des  agneaux,  etc. 

De  no  labiés  progrès  ont  déjà  été  constatés  ;  les  béliers 
paraissent  avoir  toutes  les  qualités  requises  pour  faire  de 
bons  reproducteurs:  homogénéité  des  types,  poitrinç  large, 
leins  très  développés. 

Les  indigènes  semblent  avoir  compris  l'axaiilage  qu'ils 
oui  à  ne  garder  qu'un  petit  nombre  de  reproducteurs  de 
choix  et  à  castrer  les  sujets  les  plus  ordinaires  ;  mais  il 
faudra  le  leur  répéter  souvent,  car  ils  sont  routiniers  et 
méfiants,  n'écoutent  que  d'une  oreille,  répugnant  à  toul 
ciïort  même  lorsqu'ils  en  connaissent  le  résultat. 

Les  pasteurs  prétendent  même  que  la  castration  pratiquée 
sur  des  agneaux  de  moins  de  8  mois  arrête  le  développe- 
ment et,  qu'en  conséf[uence,  ils  n'ont  pas  intéiêt  à  procéder 
à  celte  opération,  puisque  les  acheteurs  ne  paient  bien  que 
les  sujets  forts  et  ayant  du  poids. 

I^ps  24o  francs  non  distribués  comme  primes  en  1912, 
aucun  indigène  n'ayani  pratiqué  l'opération  du  bistour- 
nage,  seront  consacrés  à  l'achat  d'un  lot,  bien  homogène, 
d'agneaux  âgés  de  \  à  6  mois,  dont  une  moitié  sera  castrée, 
afin  de  faire  une  expérience  sérieuse  et  définitive  et 
contrôler  les  dires  des  indigènes. 

T/attention  des  éleveurs  a  été  attirée  sur  l'importance 
qu'il  y  a  pour  eux  de  choisir  comme  reproduct-eurs  des 
l)éliers  ayant  la  meilleure  laine  et  désarmés,  c'est-à-dire 
sans  cornes,  ces  animaux  faisant  prime  sur  les  marchés  de 
la  Métropole  comme  animaux  de  boucherie. 

D'autre  part,  la  laine  blanche  ayant  une  valeur  mar- 
chande plus  élevée  f}ue  la  laine  colorée,  les  indigènes  ont 
tout  avantage  à  enlever  de  lem's  troupeaux  les  sujets 
à  toison  noire  ou  brune. 

Dans  son  lapport  sur  la  distiibution  des  primes  en  i9t3, 
M.  Ben  Danou  ijisiste  encore  sur  ces  deux  points,  il  encou- 
rage les  Hamyans  à  employer  comme  géniteurs  des  béliers 
des  Oulad  Sidi  Cheikh,  dont  la  toison  est  complètement 
blanche. 

La  tonte  semble  être  faite  avec  plus  de  soin  ;  les  indi- 
gènes prennent  plus  de  précautions  pour  choisir  les  empla- 
cements a[)propriés,  en  raison  de  la  dépréciation  (\\m  subit 
la  laine  souillée  de  sable.  Toutef</is,  malgré  les  recom- 
mandations, cette  opération  est  faite  encore  trop  souvent 
avec  des  ciseaux  ou  même  avec  des  faucilles,  procédé  par 
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lioj)  barbare  mais  clicr  aii\  iii(liir'''in's.  parce  (prils  l'ont 
employé  jtl'~<|ii  à  ee  j<»lir  et  (|iie  I  liahiliide  e^l  iitir  chose 
sarréo  pour  eux. 

Dans  son  rappoil,  M.  lien  l)anou  insiste  sur  la  nécossilé 
(|n  il  \  a  d'obtenir  des  indig^cnes  un  allailenicnl  plus 
rationnel  des  jeunes  sujets.  11  cite  l'exemple  des  éleveurs 
maidcains  (pii,  af^issant  [)lus  judirieusement,  laissent  aux 
brebis  la  (piantité  de  lait  ncccssaiic  à  l'alimentation  do 
leurs  a^Mieaux  et  ne  prélèvent  »i|ue  le  siuplus  pour  leurs 
besoins  personnels,  alors  que  nos  indiji^ènes  font  souvent 
le  contraire. 

Les  aprneaux,  ayant  ainsi  ])bis  de  lait  à  leur  disposition, 
seraient  meilleurs  encore,  plus  robustes  et,  à  l'àgfe  de  :>  ans, 
atteindiaient  la  taille  de  nos  moutons  de  [\  ans. 

Amélioration  des  patt  rages.  Points  d'eai'. —  T-a  jurande 
préoccupation  du  commandement  est  la  question  des 
points  d'eau  :  il  n'y  a  qu'à  consullei-  le  tableau  des  sommes 
dé|)ensées  chafpie  année  à  ce  sujet  pour  se  convaincre  rpie 
l'administration  ne  se  désintéresse  nullement  de  celto 
fpieslion  si  importante,  mais  qui  méîile  toujours  de  nou- 
veaux effoits.  CVoii-  tableau  pao^e  .SS/j.") 

En  effet,  la  richesse  des  indiprcnes  provenant  prescpie 
exclusivement  de  leurs  tioupeaux.  il  faut  donc  clieiclier 
à  aufjmenter  le  cheptel  par  Ions  les  moyens  ]iossibles. 

î,e  problème  est  donc  inliuiemenl  lié  à  l'extension  des 
surfaces  de  paicours,  extension  «pii  n'est  léalisable  que  par 
la  création  de  points  d'eau  nouveaux,  car  fanle  d'eau,  des 
immen^ilés  sont  inexploitées,  cpii  jxiiu  laietil  cependant 
riomiir  de  <jrrandes  quantités  d'ovins.  Il  s'ensuit  (|ue 
l'a^ffrlomération  considéiable  de  tioupeaux  autour  d'un 
point  d'eau  peut  amener  la  dispaiilion  complète  du 
paturape. 

I,a  résolution  de  ce  problème  auia  donc  une  influence 
plus  sérieuse  que  tous  les  conseils  prodip^ués  et  trop  vite 
oubliés. 

Dans  la  /.<tne  des  llaul-  IMaleaiix,  \v<  pàliuaues  ne  sont 
utilisable<  (pie  <iu  une  prlilc  suiface.  S'il  n'y  a  pas  di* 
pluies  cl  s'il  n'existe  pas  de  rediis  nalurels.  lous  les  trou- 
peaux sont  entassés  alois  autour  des  puits  :  l'abreuvenienl 
est  h>nrr  ^\  [las  toujours  possible,  les  pAturafjes  sont  vite 
épuisés  par  cette  aLTjjloméralion  trop  considérable  d'ani- 
maux. 
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Pourtant,  la  quantité  d'eau  qui  tombe  dans  la  région 
serait  en  général  plus  (|ue  suffisante  si  elle  pouvait  être 
recueillie,  mais  les  dépressions  qui  la  conservent  en  partie 
sont  généralement  peu  profondes  et  de  grande  étendue, 
comme  les  daïas,  par  exemple  ;  il  en  résulte  une  perte  con- 
sidérable due  à  l'évaporation,  à  la  bonne  saison  surtout, 
au  moment  ofi  le  besoin  d'eau  se  fait  le  plus  sentir. 

Pour  retenir  les  eaux  de  pluies,  il  faut  :  i°  construire  des 
redirs  citernes  dans  les  oueds  où  se  produisent  à  peu  près 
périodiquement  des  crues.  Ces  ouvrages,  malgré  leur  prix 
de  revient  assez  élevé,  sont  préférables  aux  puits  dont  la 
profondeur  dépasse  3o  mètres,  car  ils  permettent  de  mettre 
à  l'abri  des  souillures  l'eau  destinée  aux  animaux,  question 
très  importante  au  point  de  vue  hygiénique  ; 

2°  Les  daïas  conservent,  grâce  à  leur  fond  argileux,  une 
partie  de  l'eau  de  pluie  qui  s'y  est  amassée,  mais  peu  à  peu 
le  fond  de  ces  dépressions  se  comble,  par  suite  s'exhausse 
et  réduit  la  hauteur  d'eau  recueillie. 

Il  arrive  que  peu  de  jours  après  une  pluie  du  printemps, 
l'eau  a  disparu  par  évaporatîon  parce  que  la  profondeur  de 
la  daïa  était  trop  faible. 

Pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  il  faut  périodique- 
ment curer  le  fond  de  ces  dépressions,  les  approfondii-, 
tout  en  ayant  soin  de  ne  pas  creuser  au-delà  de  la  dernière 
couche  argileuse  qui  assure  l'étanchéité  du  bassin. 

Le  premier  moyen  nécessite  des  travaux  sérieux  qui  ne 
peuvent  être  ordonnés  que  par  l'autorité  supéiieure,  mais 
le  second  est  à  la  portée  de  tous.  11  faut  faire  comprendre 
aux  indigènes  le  bénéfice  qu'ils  Tetirnaient  de  ces  travaux 
simples  et  peu  fatigants. 

Dans  la  région  d'Aïn-Sefra,  les  points  d'eau  sont  tiès 
nombreux  :  ils  sont  situés  dans  la  plaine  d'El  Mehizen,  de 
Faïdjet  el  Betoum.  dans  l'Aïssa  Csource  de  l'Aïn  .Vissa 
(Ho"^^  à  la  minute),  à  Tiout,  Tiloulu  ^So^i'^V.  Ti  \ïn  Tiourtelt 
fSC"-^),  point  d'eau  très  fréquenté  ;  .\ïn  Beïda,  .\ïn  Serrara, 
Aïn  Messif  Caoc»"')  ;  Teniet  el  Klah  (fi"^^)  ;  Kheneg  Tayel 
(o.no^^),  dans  l'oued  Asla. 

Enseic.nement  pratiqi'e.  —  En  vertu  du  vieil  adage 
oriental  :  "  L'enseignement  dans  le  jeune  Age  s'imprime 
comme  une  gravure  sur  le  roc,  tandis  que  l'enseignement 
dans  l'âge  adulte  laisse  autant  de  traces  rpj'un  sillage  dan« 
l'eau  )\  M.  Ben  Donou  dit  que  le  meilleur  moyen  d'obtenir 
des  résultats   parmi   les  indigènes  est   de  s'adresser  aux 
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jeunes  et  non  ;iu\  uilulles.  Les  jeunes  gens  poiniaienl  èlre 
appelés  à  assister  à  des  séances  de  lonte,  de  caslralion, 
l'ceeMiir  des  conseils  du  \  étériniiiic  au  nminerit  des 
opéialions  de  Naccination. 

b)  ZoiU'  de  Ijordnrc  de  l'Atlas.  —  Dans  ((Ile  zone,  il 
n'existe  que  (piehpies  Iroupeaux,  au  douai  du  inaghzen, 
chez  les  Doui  M(''uia  el  les  Oulad  Djeiir. 

I.c  nioiitoii  de  la  réfiion  saharienne  dilïèK'  du  uiouloii 
des  llauU-PlaUau.v  en  ce  ipi'il  esl  plus  haut  >ui-  |)all(>s,  [dus 
grossier,  sa  laine  est  également  rnoius  liuc.  Autrefois  il 
exislail  chez  h^s  Oïdad  r)j(Mir  un  l\pe  de  nioulon  \\vs  fin. 
(pii  n'a\ail  pas  de  laine  sous  le  venire  el  [»oss(''(lail  un  cou 
lr('s  long,  dont  la  laine  élail  frisée. 

Xnjourd'hui  ce  l>J)c  a  disparu  |)ar  suite  des  croisenieids 
aM'c  les  moutons  îles  Doui  Ménia,  ilonl  la  plupart  sont  des 
produits  herabers. 

Les  \arialions  du  cheptel  o\in  sont  iudi(pi(''es  ci-après 


Beiii-Oiinir 

Colomb 

Totaux  .  . 

1907 

liids 

IIHKI 

l'.iKi 

I!)|| 

V.H'i 

8.830 
1.850 

8.8:50 
8.850 

7.218 
9.598 

5  873 
9.100 

4.117 

8.597 

4  818 
5.031 

10.680 

17.680 

16.816 

14.973 

12.711 

9.,S49 

I    Ail'.'liirnlnliiiii  due  cciiiiiiiL'iiioiit   :i(i    rfci'ii^iiin'iil   dïn  liiO   pour  hi   prciiiiri'o 
fois  (Icï  IruiipiNiux  (loir   Doui  M(}iiia  ralliés. 


n    \  riON  lU'  CIIKPIK 


licuL-Oanif.  —  Malgré  la  sécheresse  persislanic  des  der- 
nières années  «Mivisagées,  les  troupeaux  n'ont  [)as  eu  trop 
à  soulïrir,  car  ils  oui  pâturé  toute  rauuce  dans  les  hautes 
vallées  des  massifs  monlagntux,  ils  ont  trou\(''  là  (pichpic 
nourriture  ;  seuls  les  agneaux  oui  succoud)é  eu   r()io. 

l'.n   i()i',  1'"^  prix  offerts  pai'  le  conunerce  en  automne 
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ont  CDiifribiié  plus  ({110  les  conditions  cliiiiati(|ues  à  l'affai- 
biisscnient  du  cheptel. 

Colomb.  - —  Les  années  1906  et  1907  fuient  favorables  à 
l'élevage  des  moutons  ;  les  Doui  Ménia  soumis  ont  recons- 
tilué  peu  à  [»eu  leurs  li()U[)eaux  fort  éprouvés  par  le  manque 
de  patinages  et  riîisécurilé  des  aimées  précédentes. 
Les  Nomades  a\  ait  iit  été  obligés  de  grouper  leur  troupeaux 
sur  des  espaces  très  restreints  afin  de  pouvoir  mieux 
résister  aux  attaques  des  djiouch. 

En  1908,  les  troupeaux  ont  souffei  t  du  manque  de  nour- 
riture, les  heibes  qui  avaient  |)U  se  développer,  malgré  le 
peu  de  pluie  tombée,  ayant  été  dévorées  par  les  sauterelles. 

L'année  1909  peut  être  considérée  comme  bonne,  grâce 
aux  précipitations  atmosphériques  d'avril  ;  au  contraire, 
les  aimées  1910,  191 1  et  191-'-  sont  médiocres  en  raison  de 
la  sécheresse. 

C-i.WELiSAj'ioN.  —  l>e  cheptel  tiop  peu  important  et 
disséminé  ne  mérite  pas  l'installation  d'un  vétérinaire  dans 
celle  région. 

Kxcoi  K\(.E.MENrs  A  l'élenace.  —  Malgré  le  peu  d'impor- 
tance du  cheptel,  l'élevage  est  encouragé  par  des  primes 
d"en\ii()n  âoo  francs  ;  mais  la  vente  des  ovins  à  un  prix 
élevé  semble  le  meilleur  des  stimulants. 

(liiEPTEi.  CAiMUN. —  Le  clieplcl  caprin  a  subi  les  vaiiations 
suivantes  : 


I3eni-0:u!ii 

Colonil) 

Totaux  . 

1908 

11109 

l'.tlO 

I9M 

i-Ji'.- 

940 
2.000 

2.940 

950 
5.335 

745 

7.000 

744 
10.552 

537 

3.500 

6.285 

7.745    11.296 

1 

4.037 
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Cheptel  camelin.  —  Les  (luehiucs  chameaux  exclusive- 
inent  do  bat  soiil  employés  par  les  indigènos  pour  le 
ravitaillemeiil  de  la  région  du  Ilaut-Guii ,  du  Talilalet  el  de 
la  Saoura.  l'.u  19 1'.^  ils  ont  soul'ferl  beaucoup  de  la  séche- 
resse el  des  fatigues  impt)sées  par  les  nombreux  convois 
avant  circulé  entre  Colomb  et  les  postes  voisins. 

On  a  relevé  les  variations  suivantes  : 


Beni-Oiinif .,   .. 
Colomli 

Totaux. . . 

1907 

l!K)» 

l'IlMl 

l"in 

l!)|l 

1012 

500 
2.100 

521 
5.950 

480 
4.713 

623 
4.100 

503 
7.136 

7.639 

650 
7.140 

2.600 

6  471 

5.193 

4.723 

7.790 

Le  grajiliicjtic  donné  d'autre  pari  ré.<unie  les  Naiialiun; 
du  cheptel  de  la  Zone  de  bordure  de  CAllas. 


Pâturages.  —  Ainsi  cpie  dans  la  première  zone  les 
pâturages  sont  (•()Mimun>  à  loiiic";  les  liibu.N  de  la  région. 

l.es  patinages  autoui  de  Hcni-Ounif  sont  fiécpienlés  en 
liiMi  par  les  tioupeaux  d(>s  llamyans,  des  \mour  et  des 
Hfiii  Cuil.  Pai-  mesure  de  récipiocité,  les  tribus  du  Nord 
(ifiiiiicnt,  en  été,  j'hospilîdilé  aux  troupeaux  sahariens. 

Le  calme  et  la  sécurité  (|ui  régnent  dans  la  région  on! 
permis  la  ref)rise  du  inoiivrninil  dr  ti  aiislininnnrc  (''hdtH 
depuis  des  siècles. 

Les  Don  i  Méiiia  et  les  Onlad  Djerir  se  considèicnl  comme 
frères  de  li  ibiis  et  ont,  de  tout  lem|»s,  joui  des  mêmes  points 
d'eau  el  pal  m  âges.  Ils  piélendeni  cpje  leurs  droits  s'éten- 
dent sur  l'imnjense  zone  <|u'ils  utilisaient  autrefois  et  dans 
hupielle  lit  plus  grande  partie  d<'s  puils  ont  été  creusés  par 
leurs  ancêtres.  Celte  zone  est  délimitée  ainsi  qu'il  suit  : 
oiie<l  Nanious,  Igli,  El  Cueisia,  Oglat  Beraber  rromnmn 
avec  les  \ïl  Kebbach\  Soblj,  Taoïiz,  Mouih  el  llai-djaoua, 
Teniel   Zer/ef,   Cgii.l    Hahma,    lîelibila,   Bel  Ghiada,    Hou 
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Zone  de    bordure    de     l'AMas 


Beni-Ounif 
Chepi-el  ovin       <   Colomb 


Chep^el  camelin   |  ^^[^J'Jj^."!!!        ^hep^el  caprin |(.^,Q^b     _ 


1907 


1909 
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(iiiiru,  -MiHailvii,  Mc^noiui.  Slissifii,  Seclîul.  I!l  (im-iaïr  et 
Tissa  f  sa  f. 

Kii  cv  (jiii  concviiif  la  ré«ji()ii  du  Sud,  ils  préleiidcnf  (|uc 
les  Rnabcrs  n'en  approcliaii'iit  jamais  ;  considéranl  les 
OulatI  Djriir  et  k's  Doui  Ménia  coninic  inopriétaires  de  ces 
lieux,  ils  se  leiiaieiil  de  l'aulie  eolé  de  Tauuz,  dans  la 
direcUoii  de  Heinbia. 

\]i\  ce  (|ui  eoueeiiie  la  lé^Mon  Nord,  ils  assurenl  (juc  les 
Heiii  (Juil  et  les  Amours  leur  laissaient  auticlois  le  ehamp 
libre.  Ils  allaient  généralement  dans  le  Dalira  au  printemps 
et.  à  ee  moment,  les  Reni  Tiiiil  se  reliraiciil  dans  la  plain»'  di- 
Tafrala.  \a\  automne,  lors(pie  les  Doui  Ménia  deseendaieni 
du  (Juir,  les  Béni  (îuil  prenaient  leur  place  sur  les  terrains 
de  parcours  abandonnés.  Knfin,  (pichpicfois  lîeni  fîuil  et 
Doui  Ménia  eam[)ai('nt  ensemble. 

Depuis  notre  occupation,  les  Doui  Ménia  et  les  Oïdiid 
Djeiii'  utilisent  les  pàlnra<2:es  :  i°  de  la  Zousfana  et  de 
l'oued  -Namous  depuis  le  parallèle  de  Moungar,  au  Sud, 
jusfpi'à  celui  d'Oglal  el  ITadj  ATohammed,  au  Nord  ;  :>°  du 
djebel  Bécliar  ;  3°  de  la  ré<>ion  à  l'Ouest  du  djebel  Bécbar 
jusipi'à  Menouarar,  djorf  Torba,  oued  Guir,  djorf  el 
Kliolfi,  Safsaf,  Defdia,  Tinkroud,  Timenknès,  Hassi  Bada. 
Tanézzara,  Ogiat  Abd-el-Djebbar,  Figuig.  ï.a  région  à 
l'Ouest  du  Ciuir  :  Méridja,  Mf)uih  Sifer,  Talgremt,  leur  esl 
contestée. 

Les  Oulad  Djerir  \onl  même  beaucoup  jilus  loin  dans  le 
Sud  ;  grâce  à  noire  présence  à  \bdala  et  Méiidja,  il-  utili- 
sent les  prdmages  de  l'oiietl  \amous  et  de  la  Zousfana. 
jus(pi'au  parallèle  d'Igli,  aussi  eeu\  d(^s  oueds  (luii'  et  Bou 
I  )ib  el  de  la  banunada  eiilre  (  iiiir  et  Talilalet. 

I.es  |)oinls  d'eau  entre  le  Xord-Orresl  de  la  baurmada  el 
la  lisière  drr  Talilalel,  Talgremt,  Mouili  el  lladjoua.  Tiss«'- 
rorriri,  Hassi  Tabla,  Befaïa,  etc.,  leur  appar  lieriiienl  ;  mais, 
depiris  notre  arrivée  dans  le  pays,  cette  régiorr  n'est  girè'o 
fié(prerrtée,  les  carrrpements  rpii  s'y  étaldiraierrl  ne  joui- 
raieui  p;is  d'urre  sécmilé  al)solue  et  er  ai  ridr  aieiil  1rs 
représailles  des  Beiabers. 

Dans  l'intérêt  des  Béni  (irril.  les  Dorri  Ménia  el  les  Oïdad 
Djerir  ne  peuvent  plus  utiliser  les  pâturages  de  la  région 
Nord  stir  les(piels  \\<  levenditpraient  des  droits. 

c)  Zone  <léserti(|ue  : 

Type   r)r;s   ()\r\>>.  Le    rnoiilori    dir    Sabara   'dbaman) 

a    un   eorjjs  singulièi  ement   osseux    et    alTilé,    remaripiable 
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piii  la  longueur  dos  juiiibes,  il  possède,  dans  une  moindre 
mesure,  celte  aplilude  à  la  marche  qui  est  la  caractéristique 
du  chameau. 

La  nécessité  pour  un  animal  de  franchir  de  grandes 
distances  pour  trouver  des  pâturages  se  reconnaît  au  déve- 
loppement de  ses  membres  moteurs  ;  pauvre  en  chair, 
ventru,  capable  de  maicher  deux  jouis  sans  boire,  il  sest 
débarrassé  de  sa  laine  et  s'est  \ètu  d'un  poil  court  et  lin, 
il  s'est  ainsi  adapté  au  climat. 

Les  moutons  dhamans,  plus  hauts,  plus  robustes  que 
les  moutons  des  Hauts-Plateaux,  sans  doute  métis  de  races 
soudanaises  et  sNriennes,  vivent  dans  les  ksour,  assez 
chichement,  des  produits  et  herbages  du  jardin,  des 
détritus  (]u'ils  trouvent  dans  les  rues  où  ils  ciiculent  libre- 
ment, conslarnmenl  en  quête  de  pâture. 

A  coté  d'eux,  il  existe  au  Tcjuat  une  race  de  moutons  à 
poil  absolument  ras,  connus  sous  le  nom  de  sidaouines  et 
d'importation  touareg.  Leur  taille  est  plus  forte  que  celle 
des  dhamans,  leur  chair  moins  parfumée  se  lapproche  un 
peu  de  celle  du  bœuf  ;  aussi  est-elle  moins  recherchée  que 
la  viande  liés  line  du  dhaman.  Celle  race  semble  provenir 
de  croisements  opérés  entre  les  moulons  du  Sahara  et  les 
moutons  du  Tell. 

Chaque  année,  pendant  l'hiver,  les  Touaregs  importent 
une  grande  quantité  de  sidaouines  qui  se  vendent  de  lo  à 
if)  francs  et  sont  presque  immédiatement  livrés  à  la 
consommation. 

Etant  donné  les  conditions  d'existence  des  ovins  et  le 
manque  de  pâturages,  l'élevage  ne  semble  pas  devoir 
prendre  beaucoup  d'extension. 

r>es  pâturages  de  l'Erg  fournissent  un  drinn  de  qualité 
supérieure  à  celui  (pie  l'on  rencontre  dans  les  Hauts- 
Plateaux  et  une  plante  appelée  «  nessi  ><,  que  les  chevaux 
mangent  volontiers. 

Beni-Abbcs.  —  Le  che[)tel  étant  insignifiant  ne  mérite 
pas  de  mention  spéciale.  Heprésenté  par  i.85o  moutons 
et  i.iao  chèvres  en  1907,  il  ne  compta  plus  que  i.  'jâo  mou- 
tons et  i.T  10  chèvres  en  191 2. 

Coiimia.  —  Il  n'existe  pas  plus  de  600  moutons  au 
Oourara;  ils  se  rencontrent  seulement  chez  les  Chambaa  de 
Taghonsi,  de  Talx'lkosa  et  de  Taantas,  les  Zona  de  Tiner- 
kouk,  les  Khenafsa  de  l'Aouguerout.  dont  les  lentes  rioma- 
disent  dans  l'Erg  ou  dans  les  oueds  du  Meguiden. 
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Les  ksdiiiii'iis  ii'ciilicliriuiciil  (juc  le  imhiiIhc  de  iiiouloiis 
néci'ssaiics  à  leur  consimmialioii.  S'ils  pouvaient  les 
iiouirir  pciulaiil  (|iifl(|iic  Iciiips  sans  Irop  do  fiais,  ils 
retireraient  de  la  vente  des  montons  quehpies  bénéiices  ; 
ils  pourraient  les  écouler,  pendant  l'été,  sur  les  marchés 
à  des  prix  avanlaj^eux,  mais  ce  commerce  reste  enlic  les 
mains  de  (juelques  rares  nég'ocianis. 

Beaucoup  d'ovins  sont  abattus  au  nioineiil  Ac  I  airi\ée 
des  eaiavanes  ;  les  chèvres  seules  sont  conser\ées  jiaice 
(ju'ellcs  sont  plus  sobies,  plus  robustes  et  se  noun  isscui  de 
noyaux  de  dattes  et  d'un  peu  de  vert. 

Il  semble  qu'il  y  auiail  lieu  d'encourager  la  nndlijtli- 
calion  des  agneaux,  ils  seraient  cnsuile  exportés  vers  le 
Nord. 

D'après  M.  Bo(|uet  ',  ancien  vétéiinaire  clavelisateur', 
<(  le  rôle  des  éleveurs  du  Sahara  est  de  s'occuper  de  la  inul- 
«  tiplication  des  moulons  et  de  laisser  au\  rit  nciii».  de-, 
n  llauls-Plaleaux  et  du  Tdl  le  soin  d'assurci'  leur  i  iij.;rais- 
<(  sèment.   » 

Tonal.  —  11  n'existe  pas  à  vrai  dire  de  Iroupraiix  de 
moulons  au  Touat. 

l^xcoLRACiEMENrs  A  l'élevage.  —  Uiic  sonimc  de 
600  francs  a  été  distribuée  aux  éleveurs  du  Cïourara  en  vue 
d'encourager  la  reconstitution  des  troupeaux  par  croise- 
ments entre  les  moutons  des  liants-Plateaux  et  les  moutons 
touaregs. 

(lii\Nn:\ix.  —  Pc  chiiiiieaii  (pic  l'on  InuiNc  le  plus  fié 
qiii'iiiiiiciil  dans  la  Saoïira  es!  un  aiiiiiial  léger  Iciiaiil  \A\\< 
du  méhari  (pie  du  chameau  porlciii  . 

I.e  chc|)lcl  camelin  comporlail  -ku)  lèles  en  i<)<»7.  à 
riieiire  actuelle  il  est  de  38o. 

I.a  légion  possède  de  nond)reu\  pàlinages  (pii  jx'rmel 
liaient  de  développer  cet  élevage,  mais  les  (  Jhenanema  sont 
iniséi'env,  et  les  ressomces  de  la  Sociélé  de  prévoyance  ne 
sont  pas  suirisanles  |)our  «pi'il  leur  soil  accordé  des  jiréts 
à  longue  échéance,  avec  lestpiels  ils  poiniaienl  acheter  des 
plddueleurs. 


I  L«  mouton  du  Sahara 
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Au  Couiara,  le  clR'plel  cunicliii  est  peu  iiiipoilaiit 
{•2. 200  ciiviioii),  loujouis  par  suite  du  aiaiique  de  pâtu- 
rages. Il  sera  poul-èlie  possible  d'utiliser,  lorsque  la 
sécurité  sera  complète,  les  pâturages  de  l'iguidi,  de  l'erg 
Cliache  et  l'erg  er  Raoui. 

Les  ksouriens  ne  comprenaient  guère  autrefois  l'intérêt 
que  nous  portions  à  leurs  chameaux,  ils  semblaient  se 
demander  pourquoi  nous  en  suivions  si  attentivement  le 
développement  ;  les  marques  d'intérêt  les  plus  évidentes 
ne  les  frappaient  pas.  Cependant  ils  font,  à  l'heure  actuelle, 
({uelques  efforts  pour  en  augmenter  le  nombre,  diminué 
autrefois  par  les  nombreux  rezzous,  mais  la  petite  quantité 
d'animaux  dont  ils  disposent  ne  suiïit  pas  à  permettre  une 
progression  rapide. 

/lu  Toua/,  il  existait  174  chameaux  en  1909,  ig4  en  191 1, 
2o5  en  1912. 

Il  semble  toutefois  possible  d'amener  les  indigènes  à 
augmenter  le  cheptel  camelin  d'une  façon  plus  rapide  en 
développant  chez  eux  l'esprit  d'association,  de  façon  à 
assurer  le  gardiennage  des  animaux  et  l'utilisation  ration- 
nelle de  quelques  pâturages  de  la  région,  suffisants  pour 
nourrir  3  à  4oo  lêtes.  Un  faible  ciédit  a  été  demandé  à  cet 
effet  pour  igiS. 

E^couRA^;E^IE^Ts  a  l'élevage  du  chameaiî.  —  Aucune 
prime  n'est  allouée  au  Touat. 

Fax  1909  et  19 K),  f\  chamelles  ont  été  distril)uées  à  des 
éleveurs  du  (Jouraia;  deux  primes  d'encouragement  ont  été 
attribuées  aux  plus  beaux  des  produits  de  celles  qui  leur 
avaient  été  confiées  l'année  précédente.  Kn  191 1  et  191:^ 
la  subvention  (i.5oo  francs),  a  peimis  de  distribuer 
S  chamelles  et  2  étalons. 

En  1908,  3oo  francs  ont  été  accordés  à  Beni-Abbès 
comme  prime  aux  élevems  pos.sédant  des  femelles  suitées 
ou  pleines. 

L'élevage  du  chameau  est  à  encourager;  si  l'on  remarque 
que  100  chameaux  chargés  de  dattes  hamira  allant  au  mois 
d'octobre  à  Méchéria  pour  les  vendre,  pourraient  rapportei' 
S. 000  francs  au  moins,  c'est-à-dire  une  somme  supérieure 
à  l'impôt  que  doit  payer  le  caïdat  de  Tabelkosa  par  exem- 
ple, on  est  ameiu''  à  pen.ser  que  l'impùt  arimiel  serait  levé 
facilement  si  le  Gourara  pouvait  exporter  lui-même  ses 
dattes. 
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Ce  s«>iil  les  c-li:iin(-!iii\  (|iii  lui  l'ont  (icl'aiil.  La  situalioii 
éronomi(jin'  s'ôtanl  scnsiblciiicnl  améliorée  depuis  1909, 
raccroisseiiu'iil  des  l'essoiirres  a  (icrmis  aii\  projjiiélaircs 
de  chameaux  il'clïrchicr'  vers  le  Nord,  en  i()i'',  des  Irans- 
port*  de  plus  en  j»lns  réiniiiiéraleurs  el  a  concouru  puis- 
samment à  l'au^'^nicntation  du  clicijtcl  canicliti. 

l/intérêt  est  en  elTet  le  nu'illeur  stinudani  |»oui  main- 
tenir les  indigènes  dans  luie  voie  (pi  ils  sembleni  avoir 
délinilivement  adoptée. 

(-înENAi  X.  —  Au  Sahara,  le  che\al  ne  peut  mener  (ju'une 
existence  précaire.  D  abord  le  climat  a  beaucoup  de  prise 
sur  lui,  et  son  énergie  s'affaisse  considérablement  pendant 
l'été  ;  de  plus  le  fourrage  est  raie  et  sa  [)i tance  ne  comporte 
souvent  (juun  [)eu  de  drinn  ou  de  paille,  de  céréales  et  des 
dattes.  Naguère,  il  y  eut  néanmoins  un  nondjre  île  ehe\au\ 
C(jmparativement  assez  élevé  ;  en  189")  on  en  ccjmptait  :'oo, 
mais  à  l'heure  actuelle  quelques  caïds  seulement  i)ossèdent 
des  chevaux  qui  sont  des  animaux  de  luxe. 

A  signaler  toutefois  un  essai  d'élevage  qui  a  été  tenté  en 
19 12  par  un  certain  nombre  de  notables  indigènes  tlu 
Gourara. 

Anes.  —  Peu  pourvus  de  tissus  musculaires  mais  ven- 
trus, car  leur  nounilure  est  grossière  el  peu  abondante,  les 
ânes  sont  hauts  sur  pattes,  ils  marchent  bien,  font  dans 
une  journée  5o  kilomètres,  endurent  bien  la  soif  et  viveiH 
avec  un  ou  deux  kilogs  d'orge  et  une  poignée  de  dattes. 

Les  indigènes  ont  été  encouragés  à  em[)loyer,  en  atten- 
dant mieux,  les  ânes  pour  l'exportation  de  leurs  produits  ; 
le  tians|)ort  des  dépêches  est  très  souvent  assmé  jtai-  ces 
ajiimau.v. 

Leur  nomln'e  est  d'ein  iron  •>.ooo  au  (  iouiara,  :>No  i]:\\\<  la 
Saoma. 

lV\ri  n  \(;i:s.  —  Dans  cette  région,  les  habitants  plutôt 
s(''dentaires  ne  se  déplacent  pas,  lems  troupeaux  frécpien- 
Itiil  les  (piehpies  pâturages  voisins  des  ksour.  Ceux  de  hi 
Saoma  vont,  après  la  cueillette  des  datt«*s,  à  3o  ou  /|0  kilo- 
mèties  vers  rOu<'sl,  vers  la  hammada  et  vers  l'Kig. 

Dans  le  désert  ',  on  IrouNc  comme  plantes  servaid  à  la 
nounilui-e    des    aniin;ui\     le    Hcinfnn    ri'lnin.    le    Crtiisla 
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Safiarœ,  ÏEaphorbia  Guyoniaua,  le  Cornulaca  rnonocan- 
Ihn,  le  Zygophylluni  Geslini,  VEphedra  alata,  le  Calligo- 
/iitin  comosuin.  Entre  les  touffes  de  ces  plantes  croît  le 
lirinn  (Slipa  pungeiis  ou  Arthraienim  piingens). 

Au  printemps  on  trouve  de  nombreuses  petites 
graminées  au  milieu  des  sables  ;  on  rencontre  une  oro- 
banche  dont  les  tiges  ressemblent  à  une  grosse  asperge, 
riche  en  principes  féculents  et  très  goûtée  des  chameaux 
et  des  chevaux. 

Dans  les  fonds  d'oued  on  trouve  des  plantes  des  genres 
suivants  :  Zilla,  Randoiiia,  Francœuria,  Rhanterium,  et 
dans  les  lieux  plus  secs  :  Fagonia,  Capparis,  Rhiis,  Neurada, 
Peralderia,  Dœmia,  Linaria,  Antirrhinuin,  etc. 

Il  existe  au  Touat  une  variété  de  trèfle  appelée  par  les 
indigènes  «  fossa  »,  dont  la  végétation  est  très  active. 


CHAPITRE  XVII 
FOR  RTS  —  REBOISEMENT 


Forêts.  —  Il  n'existe  aucune  forêt  placée  sous  la 
surveillance  directe  du  service  forestier. 

Les  plus  importantes  des  forêts  surveillées  par  les  auto- 
rités locales  sont  celles  du  cercle  de  Géryville  (io.35o  hec- 
tares) et  de  l'annexe  d'Aïn-Sefra  (8.000  hectares)  ;  leur 
garde  est  assurée  par  des  postes  vigies  i. 


I  Une  maison  forestière  a  été  construite  en  octobre  1909  sur  le  versant  de 
l'Aïssa,  à  1.600  mètres  d'altitude,  à  la  tête  d'un  ravin  boisé  et  très  pittoresque 
«le  plus  de  2  kilomètres  dont  la  végétation  est  abondante  au  printemps,  où 
aux  oliviers  du  bas  du  ravin  succèdent  des  térébinthes  et  des  chênes  qui 
forment  une  deuxième  zone,  puis  viennent  des  sapins  qui  couvrent  les  sommets 
constituant  une  troisième  zone  sylvestre  tranchant  sur  les  autres  par  sa 
sombre  verdure. 

Ce  poste  communique  avec  Mékalis  (11  kilomètres)  par  un  sentier  muletier, 
;ivec  Aïn-Sefra  (.S.5  kilomètres)  par  un  chemin  carrossable  qui  s'embranche  sur 
la  piste  Aïn-Scfra-Géryville  vers  Tiloula.  C'est  le  but  d'une  excursion  char- 
mante, surtout  en  été  ;  on  trouve  en  cet  endroit  beaucoup  de  fraîcheur,  beau- 
coup de  verdure,  qui  forment  un  contraste  frappant  avec  la  chaleur  et  l'aridité 
de  la  plains. 

22 
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l.a  bUilacL'  boist'c  peut  cire  évaluée  a|)])r(>\iiiiali\ciiieiit 
pour  chaque  massif  de  la  façon  suivante  :  djebel  Ksel  et 
djebel  Makna,  ^^.koo  lieclares  ;  djebel  Aïssa,  djebel  Mor- 
gliad,  djebel  bou  Derga,  :<.ooo  heclares  ;  djebel  Ousiani, 
1.800  heclares  ;  djebel  Mekter,  Mir  Djebel,  i.5oo  hectares  ; 
djebel  bou  .Noughla,  i.ooo  hectares;  djebel  Mezi,  djebel 
ilaïn'ch,  djebel  bou  Aninioud,  Tjoo  heelaies  ;  djebel  l'esch, 
^^5o  heclaies  ;  djebel  bou  Leglad  cl  djebel  /arif,  -.hh)  hec- 
tares. 

La  récente  c.vjjloialion  ijuilK'l  i()k^j  des  montagnes  du 
djebel  .Mekler,  Mir  Djebel,  djebel  Mezi,  djebel  Doug, 
djebel  Morghad,  djebel  Aïssa,  par  M.  Maire,  professeur 
dllistoire  naturelle  à  la  Faculté  d'vMger,  que  j'ai  eu  le 
[)laisir  cl  l'honneur  d'accompagner,  a  permis  de  constater 
l'existence  des  essences  forestières  indiquées  ci-après. 

Tous  les  massifs  renferment  dans  leurs  parties  basses  :  le 
huiipci'us  phœnicea  uirar),  genévrier  rouge  à  fruit."* 
rouges  (les  Arabes  confondent  généralement  le  genéviier 
et  le  thuya);  le  romarin  (lezir),  dont  le  fruit  est  mangeable; 
le  caroubier  (kharoub),  l'olivier  et  le  tizra  (Rhus  oxyacau- 
llia).  Sur  les  crêtes,  vers  1.700  mètres  et  dans  les  vallées 
vers  i.45o  mètres,  on  trouve  le  frêne  (Frajcinus  diniorpha) 
appelé  louzelt  dans  le  Mir  Djebel  ;  le  bctoum  (Pistacia 
(itlanlica)  ;  le  chéne-yeusc  (sauf  dans  le  Doug"),  dont  le 
fruit  est  appelé  bellot  par  les  indigènes  ;  dans  les  gorges, 
l'alcnda  (Eplicdra  nebrodensis)  ;  le  laurier  rose  (délia)  ;  le 
liguicr  (Ficus  carica),  spfuitané  en  certains  endroits. 

Dans  le  Mezi  seulement,  cl  an  somnicl,  on  rcncoiilrc  le 
bellaïch  (Acer  nioiispcssuluiminj. 

I.c  peuplier  blanc  (Popalus  allxi  siihiniciirifolid  i  existe 
dans  l'A'ïssa  ;  des  cmpieintcs  de  i'cuilU's  recueillies  sur  des 
travertins,  près  de  liab  er  Houah,  ont  {)ermis  de  constater 
(pic  cet  arbre  vivait  autrefois  dans  le  djebel  Doug. 

I.c  saule  (S(t1ix  pcdiccUala)  cl  l'arbousier  (Arhiilns 
iinedo)  se  renconlicnt  dans  le  Mezi,  })rcs  de  l'Aïn  Tiiraïcn. 
I.e  saule  existait  aulrcTois  dans  le  Doug. 

\u  somme!  du  Doug  on  ronconire  le  lilininniis  lycio'idrs 
et  le  Hliiiiii mis  (ddlcrmis  inyriifoliii . 

1."  \ï<v;i  r\  le  Morghad  siinl  com<iiinc-  de  i*ltyllirca  anqiis- 
Hjtilin  cl  nicdin  1  vulgaii  eincnl  lilaria»,  voisins  de  l'oliviei'. 

On  y  li-ouve  aussi  le  haguciiaudier  (Coliilca  nrhorcs- 
cciis),  ai  buste  de  Mil  à  deux  mètres  de  lumtem. 

I.e  pin  d'Alcp  n'existe  cpie  dans  l'Aïssa.  les  Xiabes  le 
dénomment  laïda,  snobbar  ou  raoura'i. 
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On  trouve  dans  le  Doug,  le  Morghad  et  l'Aïssa,  le  jasmin 
jaune  (Jasminum  fruticans)  ;  dans  le  Doug  et  l'Aïssa,  i'Eri- 
nacea  pungens.  Dans  le  premier  massif  existe  un  oxycèdre 
merveilleux  dont  la  photographie  a  été  prise  par  M.  Maire 
Cet  arbre  mesure  2™  82  de  pourtour,  c'est  le  tagga  des 
indigènes. 

Dans  les  autres  massifs  du  djebel  Haïrcch,  djebel  bou 
Ammoud,  djebel  bou  Legfad,  djebel  Ksel,  moins  intéres- 
sants, on  trouve  le  chêne-yeuse  (kerrouch),  le  genévrier 
rouge  (arar),  le  betoum,  le  peuplier  blanc. 

Dans  toutes  les  vallées  poussent  les  tamarins  de  plusieurs 
espèces  ;  aussi,  le  Rétama  retani,  à  fleurs  blanches,  et  le 
Rétama  spliœrocarpa,  à  fleurs  jaunes. 


Reboisement  : 

Plantations.  —  La  question  du  reboisement  et  des 
plantations  est  une  de  celles  qui,  à  juste  titre,  préoccupent 
vivement  les  esprits  éclairés  (\\n  s'intéressent  à  l'avenir  de 
l'Algérie.  Si  l'on  croit  les  écrivains,  ce  pays  fut  autrefois 
très  boisé  ;  quelques  restes  de  boisements  se  rencontrent 
encore  sur  les  montagnes  isolées  des  steppes,  comme  le 
djebel  Antar  ;  tous  sont  formés  d'arbres  anciens  piésentant 
une  apparence  de  décrépitude.  Le  déboisement  doit  étie  dû 
en  grande  partie  à  l'invasion  aiabe. 

Sans  se  livrer  sur  une  grande  échelle  à  des  reboisements 
méthodiques  (jue  rimmensité  de  leurs  teiritoires,  la  modi- 
cité des  ressources  rendent  inq)ossibles,  les  communes 
procèdent  cependant  au  peuplement  en  arbres  de  certains 
points  où  la  nécessité  se  fait  j)lus  particulièrement  senlii', 
comme  dans  les  centies  ou  au  bord  dvri  oasis,  mais  leurs 
efforts,  dont  nous  donnerons  un  aperçu,  ne  soûl  pas 
toujours  couionnés  de  succès. 

Le  mancjue  d'eau,  les  conditions  (  limatiques,  les  dégâts 
causés  par  les  sauterelles,  sont  autant  de  dilïicultés  ren- 
contrées pour  les  plantations  situées  dans  les  centres  ou  à 
[)i()ximilé  ;  celles  qui  sont  établies  autour  des  points  d'eau 
sont  exposées,  en  outre,  aux  lavages  causés  par  les  animaux 
et  à  la  malveillance  des  indigènes  (pii  sont  restés  un  peuple 
essentiellement  destructeur  et  imprévoyant. 

Au  début,  l'obligation  d'acheter  dans  le  Tell  les  arbres 
nécessaires  au  peuplement  présentait  d'énormes  inconvé- 
nients. En  effet,  "n  raison  de  la  longueur  du  trajet  effectué 
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st>il  pal  voie  frnéc,  .«^oil  par  Noitiui',  soit  par  cliaiucau,  le 
plus  souvciil  (11  iililisaiil  ci's  dois  iiioyi'ii.s  de  Iraiisport, 
le  pii\  de  r('\ieiil  était  élevé,  les  plants  iranivaient  pas 
toujours  t'ii  bon  état  à  deslinalion  «I  leur  'citrisc  élail 
incertaine . 

Ka  création  de  pépinières  a  remédié  à  eel  inconvénient 
et  les  économies  réalisées  ont  permis  de  consacrer  l'arjUM'iil 
des  transports  à  des  travaux  [dus  utiles. 

Les  essais  de  semis  de  suj'aoul  elïecLués  dans  tous  les 
cercles  n'ont  donné  jus([u'à  présent  aucun  résultat,  de 
nouvelles  expériences  seront  laites. 

Le  bois  de  saxaoul  est  un  combustible  remar(piable;  pour 
employer  l'expression  vulgaire,  il  llambe  comme  une  allu- 
mette. Les  feuilles,  les  lleiirs,  les  jeunes  pousses  sont  très 
recberchées  par  les  chameaux  qui  s'en  font  une  excellente 
nourriture. 

Zone  des  Uauts-IMateaiix.  —  H  n'existe  pas,  à  proprement 
parler,  de  pépinières  à  Aïn-Sefra,  mais  dans  un  terrain 
d'une  superlicie  de  /|0  ares  en^iron,  planté  d'arbies 
d'essences  forestières,  nu  préj)are,  cluKpie  année,  f»  à 
fi.ooo  boutures. 

Les  plantations  ont  en  outre  l'avantage  d'arrêter  les  pro- 
grès de  la  dune  qui  menace  d'envahir  le  ksar  ;  les  travaux 
en! repris  en  i88/i  dans  ce  but  ont  été  couronnés  de  succès 
et  sont  continués  chaque  année. 

Mrcliriid.  —  Il  existe  deux  pépinières,  l'une  auprès  du 
village,  l'autre  dans  lintéricMir  du  cercle.  Dans  celle  du 
cciilre,  700  arbres  ont  été  jtlantés,  dans  l'autre.  •>o(). 

Des  piaillai  ions  de  pin  d"  \lcp  ont  été  faites  en  i(|  1  1  :  des 
suji'ls  provenanl  de  semis  oui  déjà  été  li  aiispjiiiilc's  en 
(li\('rs  |)oints. 

(lâiy ville  : 

1"  i'iKMoisioMKNr.  —  Hes  essais  ont  élé  faits  en  i((oO  en 
Mie  {]*'  (•<iiii|»|(''|ei  le  boisement  d'iiiie  partie  du  versant 
Nord  (In  lion  Deiga  el  du  Iv^el  ;  au  djebel  Beïodh.  on  a 
|il;iiil(''  ('»  I  ,'^  piii^  d'  \lep,  '|o  peupliers  blancs,  .'^o  vernis  du 
•lapon,  10  mûriers.  <)■>  boutures  de  saules,  soit  au  total 
77;)  arbres  ou  boutures.  Lii  |enl;ili\c  a  échoué,  mais  l'expé- 
rience   a    élé    I  (iKHiNclée    (Il     i()i()    et    a    donné    de    bons 
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résulluls,  ù  la  suite  desquels  117  uibies  nouveaux  ont  été 
piaules.  Le  leboisenient  se  pouisuil  lenteiuent  mais  avec 
luélhode  eu  tenant  eompte  des  ressources  en  eau. 

2°  PÉPiMÈRES.  —  En  1910,  la  conunune  a  agrandi  la 
pépinière  cpi'elle  possède  près  du  village  et  en  a  créé  deux 
autres  ;  lune  sur  un  terrain  domanial  qu'elle  a  loué,  l'autre 
près  de  Kef  el  Ahmar  (45  kilom.  Nord-Ouest),  sur  la  route 
de  Géryville  à  Rouktoub. 

A  proximité  de  ce  bordj  existent  en  efi'el  de  bonnes  terres 
qui  peuvent  etie  irriguées  au  moyen  de  l'excédent  d'eau 
provenant  d'uji  puits  ;  l'eau  est  élevée  par  un  aéro- 
moteur ;  .S.  'loo  boutures  racinées  d'essences  diverses  furent 
plantées. 

Mais  la  pépinière  de  Kef  el  Ahmar  a  été  abandonnée  en 
raison  de  rinsullisance  de  l'eau  et,  surtout,  des  dégâts  causés 
par  les  troupeaux  venant  s'abreuver  au  puits,  dégâts  qu'il 
a  été  impossible  d'arrêter  malgré  une  surveillance  active. 

Les  essais  tentés  dans  les  autres  pépinières  ont  été  cou- 
ronnés de  succès.  Dans  celle  du  centre,  a  été  installé  un 
moteur  à  vent  d'un  grand  débit  qui  peut  élever  jusqu'à 
t3o  mètres  cubes  d'eau  par  jour.  Malheureusement  le  puits 
ne  donne  (pic  .')o  mèlies  cubes,  mais  il  sera  possible  d'aug- 
menter son  rendement. 

En  1911  et  i9it>  les  résultats  donnés  par  les  pépinières 
ont  été  execllents. 

Malgré  la  sécheresse,  les  ressources  ont  été  suffisantes, 
non  seulejnent  pour  continuer  les  plantations  du  centre, 
nuiis  aussi  pour  peiinettre  l'envoi  de  187  aibres  d'essences 
diverses  à  Rouktoub,  Kef  el  Ahmar  et  Alfaville.  La 
commune  a  ainsi  réalisé  une  économie  sérieuse  et  a 
(Muployé  l'argent  qu'elle  aurait  consacré  à  des  achats,  au 
crcuscmeni  d'un  troisième  puits  dans  la  pépinière 
communale. 

.H°  Pi. ANIMIONS.  -  Dans  la  partie  Siid-l'-st  des  planta- 
lions  (p;i  coiixicnl  le  centre  de  (ici\\ille,  on  a  planté, 
(lc|»ins  M)oti,  imnieis,  acacias,  ormeaux  cl  troènes  du 
.lapon  :  dans  les  espaces  vides  on  a  lail  des  semis  de  pins 
d"  \le|)  dont  un  assez  giand  nombre  ont  été  transplantés. 

(llnupie  année,  des  arbres  d'es.Nciiccs  diverses  sont 
piailles  aiiloiir  des  [xdnls  dCaii,  dans  les  rues  el  sur  les 
places  de  (léiy\ille,  ce  (pii  l'ail  de  ce  joli  ccnlic  un  des 
coins  les  plus  ombragés  du  Sud. 
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Fn  if)o8,  sur  :>.()9()  arbres  plantés,  ^-yf)  spulompnt  ont 
repris,  les  nirpicls  rt  les  sanlnclles  ayant  dévoré  1rs  jeunes 
pousses  ;  d'autre  part,  la  lutte  ctinlK'  les  acridiens  réclama 
le  concours  de  hnil  le  [)ers<»miel  (pii.  en  |enip<  ordinaire, 
est  employé  à  l'arrosage. 

."^oo  jeunes  sujets  du  cypi'cs  pyramidal  en  pots,  prove- 
nant des  [)épiiiières  de  Boufarik,  ont  élé  |>laeés  le  lon^»'  du 
ehanij)  de  maineuvre  poui'  consliluer  un  rideau  contie  le 
vent  ;  lo  %  seulement  d'entre  eux  ont  péri.  Le  Génie  a 
planté  des  pins  d'Alep  sur  les  frlacis.  Ces  exjn'riences  ont 
réussi. 

Les  plantations  faites  dans  l'oued  M'rircs,  dans  le  Chabel 
cl  Kliaddem  et  dans  l'oued  El  Biod  ont  été  prescpie  complè- 
tement enlevées  par  les  crues  de  191:^. 

Au  cours  de  191  "?  îes  plantations  se  sont  accrues  de 
If).")  oimeaux,  60  acacias,  3/|  vernis  du  Japon.  !>oo  peu- 
plieis,  291  pins  d'Alep,  i3  sycoTViores,  -jG  saules,  soit  au 
total  78^  arbres  sur  les  t.6o.")  rpii  avaient  été  plantés. 

Des  expériences  faites,  il  lésnlle  cpie  c'est  le  pin  d'Al(>p 
qui  semble  le  mieux  convenir  au  climat  rude  de  cette 
répion.  Toutefois,  pour  éviter  les  incendies,  il  sera  néces- 
saire de  ne  pas  le  multiplier  en  taillis  serrés. 

Zone  (le  bordure  de  TAtlas  : 

lirni-Oufi'if.  —  De  sérieux  essais  oui  élT'  elTeclués  au 
conrs  de  190.'')  en  vue  de  la  ciéaiioii  d'uni^  pépinière 
el  on!  été  renouvelés  en  1909,  les  résultats  de  la  première 
lenlalive  n'ayant  pas  été  satisfaisants.  Pour  la  jireinière 
f(ù<  les  jeiiiie<  plants  de  launée  pincril  se  déNcloppcr  sans 
èlrc  d(''vor('s  pai'  les  sauterelles.  I.es  rues  du  centre,  't  s 
places  conunençaient  à  être  ég'ayéf^s  par  un  peu  de  verduic. 
et  même  à  être  ombragées,  lorsque  les  appaicils  élévatoires 
servant  à  l'alimentation  en  eau  devinrent  indispomi)l.'s 
pendant  une  longue  période;  les  plantations  se  Tcssentirenl 
du  manque  d'eau. 

I.'insunisance  des  crédits  accordés  pour  1910  coïncida 
niallieureusement  avec  une  année  parlieulièremeni  mau- 
vaise ;  les  vents  violents,  la  séclieresse  persislanle  amaieni 
exigé  de  nombreux  soins,  il  aurait  fallu  de  nombieux 
ouvriers,  travaillant  sans  relàelie,  |»om' obtenir  l'eau  (pii  ne 
se  r(M)ouvelait  (jue  lenternerit  dans  les  [)nils  épuisés,  mais 
rinsullisancc  des  sommes  consacrées  à    l'enl relien    ne   le 
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permit   pas,    aussi   les   plantations   sôulTiirent-elles   énor- 
mément. 

A  l'heure  actuelle,  il  semble  inutile  de  recommencer 
les  expériences  :  constamment  le  même  fait  se  reproduit, 
l'eau  manque  à  l'époque  où  le  besoin  s'en  fait  le  plus 
sentir,  et  ce  n'est  pas  au  moment  où  l'on  est  obligé  de 
rationner  la  po[)uiati(>n  que  l'on  peut  songer  à  noyer  les 
arbres. 

Colomb.  —  Les  pépinières  créées  à  Colomb  et  à  Taghit, 
détruites  en  1906  par  les  criquets,  ont  été  reconstituées  et 
sont  maintenant  en  très  bonne  voie  ;  les  arbres  qui 
donnent  les  meilleurs  résultats  sont  :  le  peuplier,  l'acacia, 
le  mûrier,  le  mélia  et  l'olivier  de  Bohême. 

Zone  désertique.  —  Beni-Abbès  : 

1°  Reboisement.  —  Un  essai  de  reboisement  a  été  tenté 
en  19 13  dans  une  partie  de  l'oued  avoisinant  Beni-Abbès. 
T.e  seul  arbre  pouvant  être  utilisé  pour  le  chauffage  étant 
le  tamarin,  il  a  paiu  intéressant  de  voir  dans  quelles  con 
ditions  s'effectuait  la  croissance  de  cet  arbre  lorsqu'il  est 
à  l'abri  de  la  dent  des  troupeaux  et  d'une  exploitation 
abusive  et  mal  compris»^  de  la  part  de  l'homme.  Un  espace 
de  4  hectares  a  été  entouré  et  absolumiMit  interdit,  il  y  a 
lieu  d'attendre  les  résultats. 

•>.°  PÉPTMÈitEs.  —  Une  pépinière  a  été  créée  en  tqoB 
dans  le  ravin  de  Beni-Abbès  ;  en  1910,  les  peupliers  et  les 
oliviers  de  Bohême  ont  donné  des  plants  vigoureux,  dont 
une  partie  a  servi  à  remplacer  les  arbres  qui  ont  péri 
pendant  le  cours  de  1909,  par  suite  de  la  grande  séche- 
resse ;  les  essences  qui  semblent  le  mieux  s'acclimater 
dans  la  région  sont  le  saule  plemeur  et  le  peuplier. 

Gonraid. —  l.cs  cactus  croissent  lentement  et  ne  donnent 
pas  de  fruits  ;  les  acacias,  mélàas,  olivieis  de  Bohême, 
unniers.  \  iennent  assez  facilement  mais  exigent  beaucoup 
d  eau. 

Quelques  jdanls  de  casuariiia  se  sont  développés  rapi- 
(h'uient  daM<  le  jardin  d'essai,  alors  que  dans  les  ksour  les 
lésultats  ont  été  négatifs.  Certains  arbres  tels  que  les 
févieis  d'Amérique,  les  catalpas  reçus  d'Fl  Coléa,  parais- 
sent pouvoir  s'acclimater  facilement. 

Tonal .  —  I>es  semis  de  plants  effectués  depuis  l'occupa- 
tion ont  très  bien  réussi  grâce  aux  soins  jomnalieis  (pii 
leur  sont  prodigués. 
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I.cs  essences  qui  s'adapkiiL  le  mieux  au  climat  sont  : 
le  peuplier,  le  vernis  du  Japon,  le  caroubier,  l'olivier  de 
liohème,  le  mûrier,  le  casuarina,  le  lamaiiii.  le  iiiélia,  le 
faux  [>oivrier  et  les  mimosées. 

Dans  cette  région  on  rencontre  beaucoup  le  lallia 
(Acacia  toiiUis  ou  arahica),  variété  de  j^ommier  dont 
(juehpies  pieds  atteignent  i/|  à  iT)  mètres  avec  i"\So  de 
circonférence,  mais  le  plus  grand  iiombre  ne  s'élèvent 
guère  à  plus  de  lo  mètres.  La  gonime  recueillie  sert  à  faiic 
de  l'encre  ou  de  la  teinture  pour  les  étolïes. 


CHAPITRE  XVill 
COMMERCE 


Pour  déteiniiner  avec  toute  la  précision  désirable  l'im- 
portance économi<iue  du  Terriloiie  d'Aïn-Sefra,  il  faudrait 
étudier  en  détail  : 

1°  Les  tribus  algériennes  qui  occupent  le  Territoire  ; 

2°  Les  tribus  de  l'Ouest  avec  lesquelles  nous  avons 
actuellement  des  relations  commerciales  ; 

3°  Les  tribus  de  l'Ouest  cIk'/  lesquelles  n'a  pas  encore 
pénétré  notre  inlluence,  mais  (|ui  iiifaillibleinent  seront 
un  jour  nos  clientes.. 

Ces  (pieslions  dépassant  le  (  adic  île  cette  <''lii(le,  nous  n( 
nous  en  occuperons  pas. 

CoM.MEH<;fc;  EXTÉRIEUR.  —  Le  «-onitMerce  (In  Territoire 
comprend  : 

1°    A  l'inqtoi  talion,   le  complennrit  des  produits  néces- 
saires à  l'alinienlalion  (|ui   ne  peu\ent  être  fouinis  par  le 
sol,    des   demx'cs   d'usage   courant    et    des    [)i(i(luil>^    niaun 
facturés  ; 

'.<**  A  l'expoi  lation,  les  produits  du  sol  :  alfa,  dau^  la 
zone  des  llauts-Plaleanx  ;  dattes,  dans  le  Saliaia  :  montons, 
dans  la  zone  des  f>àturages.  Cell«^  dernière  e\[)orlalion  est 
très  imjiortante,  une  grande  partie  d(!S  moutons  algériens 
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importés  en  Fiance  pioveiiaiil  des  cercles  de  Méchéiia  et 
de  Géiv ville. 

Certains  vêtements  ou  tentures,  tels  cpie  buinous, 
dokkalis,  etc.,  sont  aussi  exportés. 

Au  point  de  vue  du  commerce,  il  y  a  lieu  de  considérer 
deux  zones  distinctes  : 

1°  Celle  où  le  commerce  est  uni(|uenient  entre  les 
mains  d'Européens  ou  de  Juifs  algériens  (zone  traversée 
[»ar  la  voie  ferrée)  ; 

'2°  Celle  où  le  commerce  est  fait  presque  exclusivement 
par  les  indigènes  (zone  désertique). 

Le  tableau  du  commerce  (pages  .H.5o-35i)  donne  des 
chiffres  qui  représentent  approximativement  les  quantités 
de  denrées  importées  dans  les  centres  et  consommées 
soit  dans  les  localités,  soit  dans  les  tribus,  après  acqui- 
sition chez  les  commerçants  ou  exportées  par  les  voies 
connues  (gares,  caiavancs,  etc.)  ;  mais  ils  ne  représentenl 
qu'une  partie  des  transactions,  beaucoup  de  marchan- 
dises, achetées  dans  le  Tell  par  les  indigènes,  rejoignant 
directement  les  tribus  ou  étant  vendues,  sur  les  marchés 
voisins,  aux  indigènes  des  territoires  limitrophes  sans 
pouvoir  être  contrôlées,  néanmoins,  ils  peuvent  servir  de 
lerme  de  comparaison. 

1°  Zone  (lu  commerce  européen. —  Comme  nous  l'avons 
vu  en  étudiant  la  situation  économifpie  des  Européens,  la 
prospérité  du  commerce  est  intimement  liée  :  (a)  à  la 
situation  des  indigènes  ;  (b)  à  l'effectif  des  garnisons. 

Nous  avons  \n  que  la  situation  des  indigènes  s'est 
améliorée  depuis  1906,  on  devrait  donc  noiinalcmenl 
conclure  que  le  commerce  a  pris  plus  d'importance.  Pour 
tant  il  subit  une  crise  sérieuse  dans  les  centres  de  Méchéria, 
Aïn-Sefra  et  Reni-Ounif,  crise  <pii,  il  faut  l'espérer,  est  à 
l'heure  actuelle  à  son  maximum  d'intensité  ;  cependant 
on  ne  peut  compter  sur  une  amélioration  bien  sensible. 

Celte  crise  est  due  à  la  dimimilion  piogiessive  et  très 
sérieuse  (!<■  l'effectif  des  garnisons;  la  perte  subie  de  ce  fait 
ne  sera  jamais  compensée  par  rinq)ortance  plus  grande 
des  achats  effectués  par  les  indigènes,  (pioitpic  la  puissance 
de  consommation  s'accioisse  tous  les  jours  à  notre  contact, 
ce  qui  est  une  des  parties  essentielles  du  cf)mmerce. 

I.es  indigènes  sont  ar'r'ivés  à  se  passer"  de  l'intcrmédiaiiT 
(\c<<  négociants  européens  qui  ont  abusé  au  délml  de  Icui 


n40  TRRHITOIRE    MIT.TTVinF    d'aÏN-SEFBA 

itriinrniuc  m  inalièic  coniiiiorciaU',  ils  ont  profité  dos 
facilités  de  transport  cpic  leur  doiiiic  la  |)roxiniitc  de  la 
\«)ie  fériée.  C'est  ainsi  que  les  Fij^ni^Miiens.  (pii  autrefois 
|)renaienl  louti^s  leurs  marchandises  à  Heni-Ounif,  sont,  au- 
jourd'hui. (Il  relation  directe  avec  les  commerçants  du  Tell 
et  traitent  avec  eux  de  grosses  affaires.  T.es  marchandises 
leur  sont  expédiées  en  gare  de  Beni-Ounif  où  ils  viennent 
en  prendre  livraison. 

Examinons  en  détail  les  causes  particulières  de  la  crise 
commerciale  que  subissent  les  dil'férenles  localités  du 
Territoire  fvoir  graphiques  et  tfibleau  pages  347  "  351). 

a)  Marchés  du  Sud  : 

Aïn-Scfra.  —  En  1908,  le  commerce  local  souffre  de  la 
situation  politique  dans  l'Ouest,  qui  éloigne  de  nos 
marchés  les  tribus  marocaines  voisines,  de  l'absence  des 
indigènes  employés  aux  goums  et  aux  convois,  de  la 
diminution  du  nombre  des  acheteurs  haWtuels  He  nombre 
des  moulons  expédiés  tombe  de  ce  fait  de  18.089  à  B.888't  '. 

.Tuscpi'à  cette  époque  les  Béni  Huil  avaient  eu  des  rela- 
tions fréquentes  avec  les  Amours.  C'est  ainsi  rpTau  cours 
des  années  1906  et  1907  ils  vendirent  sur  l^es  marchés 
d'Aïn-Sefra  r^o.Boo  moutons,  ojT)  bœufs,  1.7^0  kilogs  de 
laine  et,  par  contre,  achetèrent  fi. 000  (piintaux  de  blé, 
8.800  quintaux  d'orge  et  pour  oofj.ooo  francs  de  marchan- 
dises diverses.  Aîalheureiisement  ce  courant  commercial 
n'a  pas  duré  et  malgré  les  efforts  tentés  par  l'adminis- 
tration locale,  les  Béni  Cnil  fiérpienlent  de  plus  en  plus 
le  marché  de  Berguent  ^. 

En  T909  et  T9T0,  la  situation  commerciale  se  relève  un 
peu  et  le  chiffre  d'affaires  augmente  de  ''t8.6oo  francs, 
bien  (|iic  les  prix'  élevés  de  l'orge  et  du  blé.  à  Aïn-Sefra. 
aient  engagé  de  nombreux  indigènes  à  aller  s'approvi- 
sionner dans  le  T(  II.  De  ce  fait,  et  par  suite  de  la  réduction 
de  la  îjarnison.  le  rbiffrc  des  importations  diminue^  de 
1.700  francs  pour  le  blé,  df  ')oo.i8o  francs  pour  l'orge  cl 
de  67.798  francs  p«>ur  la  farine  et  la  soTnr)ii1p. 

En    191  î,  le  chiffre  d'affaires  dimiiiuc  bru<(pieiiieiil   dr 


I   I.a  vnli'iir  dpc  m<MiU>ii<<  rxporlds  pont  «^tro  ^vnlnc^o  n  67.^00  francs  on  1908, 
fi'i.fjSo  en   if)c>(),  TfiS.ooo  m   ir)io,  ^fio.finn  on   1911,  Af)5.5oo  en  1915. 

■>   V.n   loi.l,  rcppnHiinl,  les  Boni  Cnil  srml   vnnne  nonibrcnx  fnirp  Irnr?  arlinis 
•le  grains  à   Aïn-Si-fra  ;   il  Icnr  a  été  c6dc  environ    10.000  qx  de  céréales. 
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338.855  franchi,  toiijouis  à  cause  du  cours  élevé  des 
céréale^.  F. es  iniporlalioiis  l^aissenl  encore  de  59.960  francs 
pour  le  blé,  .'iy5.ooo  francs  ()oui-  ror«re  el  {)^k02->.  francs 
pour  la  farine  et  la  semoule. 

Fn  191:?,  les  mêmes  causes  onl  obligé  les  indigènes  à 
liriiiter  leurs  achats  chez  leurs  fournisseurs  européens, 
d'où  nouvelle  diminution  sensible  pour  le  commerce  local. 

Aussi  de  nombreux  européens  ont-ils  (piitté  Aïn-Sefra 
pour  aller  tenter  fortune  au  Maroc,  à  la  suite  des  troupes 
parties  du  Sud-Oranais. 

Méchéria.  —  î.e  centre  de  Méchéria  qui  fait  en  1909 
pour  10.169.^100  francs  d'affaires,  voit  ce  chiffre  s'abaisser 
à  3.2i2.55o  francs  en  19 11.  C'est  qu'autrefois  ce  poste 
était  occupé  par  une  compagnie  de  Discipline,  deux  com- 
pagnies du  Bataillon  d'Afrique,  un  escadron  de  Chasseuis 
d'  \fri(|ue,  alors  cpi'aujourd'hui  sa  garnison  ne  comporte 
qu'un  peloton  du  2^  Etranger  qui  garde  la  redoute. 

En  1910,  il  se  produit  une  brusque  dimimition  de 
7.o56.oi5  francs.  11  n'est  pas  sans  intérêt  de  lechercher 
sur  ffuelles  sortes  de  denrées  cette  diminution  a  principa- 
lement porté. 

Cîette  différence  provient  surtout  de  moiiis-values  : 

1°  Sur  l'exiiortation  des  bœufs  ' 50.760' 

2°                 —                  des  moulons  '  ....  700.000' 

3"                 —                  de   la   laine-' i.365.5oo' 

4"                —                 de  l'alfa  '• 2 .687  5oo' 

5"                —                des  peaux  •'• 39.540' 

6"                —                des  chameaux  <'  ...  48.760' 


I  S|.'i-'jo  fi'-  •■"  K.t"^-  1^1. «««i  fr.  •'"  i'.»<".l<  -lo.ri.'io  fr.  en  l<|i".  •!•"). '|Oo  fr. 
i-ii    n.iii.  .^o.i.'io  fr.  en    ii)i5. 

:(  Lh  v.'ileur  de?  m<)nlons  cxpéilici-  s'él(;ve  à  i.<)y8.8--!o  fr.  eu  njoS,  1.900.000  fr. 
»'ii   Kjoij,  I.700.000  fr.  en   1910,  i.o8i.t).">o  fr.  en  njii,  7G6.500  fr.  en   lyr*. 

.'<  L'exportation  de  la  laine  peut  ^Ire  évaluée  h  lyj^.-^f.o  fr.  en  n.ioS,  i.fioo.ooo 
fr.  en    n.»o<»,  !<H'|.."ioo  fr..  en    lyio,  ■io'^.(i:^o  fr.  en    lo''.  .">i7.<ioo  fr.  en    njfj.. 

i  K.. '100.000  fr.  eu  ii)o8,  a.S.'io.ooo  fr.  en  h.mvi,  iOï..">oo  fr.  en  ii(M'.  (>7.."'Oo  fr. 
en  1911. 

.">  .")('. .5«(7  fr.  en  i",»o8,  i\-.'»x}  fr.  eu  i<.»oi|,  ■^7.".i<)o  fr.  en  1910.  -j-'H.ioo  fr. 
en    ryii,   'i9.65o  fr.  en    1912. 

fi  fifi.-'OO  fr.  en  1908,  ,'i^.7.">o  fr.  en  eyoi),  rien  eu  1910,  1 '|.">.f><>o  fr.  en  1911, 
18.700  fr.  en   1912. 
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l'^ii  Hjii,  la  silualioii  se  relevé  un  peu,  le  ehiiïie  des 
expoilalions  augmente  de  624.000  fianes,  mais  il  ne  faut 
yfuère  espérer  dauji^menlalion  nulable  pour  l'avenir,  la 
population  devant  encore  diminuer  par  suite  du  transfert 
à  Aïii-Scfra  du  dépôt  des  machines. 

Gcryville.  —  Le  commerce  est  toujours  allé  en  progres- 
sant depuis  1908  malgré  les  diminutions  d'effectifs,  grâce 
aux  relations  que  ce  centre  entretient  avec  Ghardaïa, 
Uuargla,  El  Goléa  et  aux  nombreuses  caravanes  (jui  vont 
visiter  les  oasis.  Cette  situation  serait  plus  florissante  si  les 
comnmnications  entre  Géryville  et  Bouktoub  étaient  plus 
faciles. 

Les  deux  sociétés  d'automobiles  ayant  fait  faillite  pour 
les  raisons  déjà  indiquées  au  chapitre  VII,  Géryville  n'est 
|)lus  reliée  à  la  voie  ferrée  que  par  une  voiture  contenant 
à  peine  6  personnes,  qui  met  environ  10  heures  pour 
effectuer  le  trajet.  Ce  moyen  de  communication  précaire 
éloigne  de  Géryville  beaucoup  de  touristes  et  surtout  les 
marchands  de  moutons  qui  hésitent  à  faire  un  voyage 
long  et  pénible  ;  ils  éprouvent,  en  outre,  des  diflicultés 
pour  l'expédition  des  animaux  achetés. 

Un  projet  d'établissement  de  tramway  sur  route  a  été 
déposé  en  1909,  mais  n'a  pas  été  adopté,  bien  que  l'Inspec- 
teur général  des  Ponts  et  Chaussées  de  l'Algérie  se  soit 
montré  favorable  à  sa  réalisation.  Il  est  à  souhaiter  que  les 
Fouvoiis  Publics  prennent,  le  plus  loi  possible,  les  mesu- 
res nécessaires  pour  relier,  par  les  voies  lt\s  plus  rapides, 
la  région  de  Géryville  avec  le  Tell. 

En  1908,  le  commeice  local  soulTic  de  la  inéveule  des 
moutons  et  de  la  laine  ;  aussi,  à  la  lin  de  ranné(\  les  négo- 
ciants ont-ils  en  magasin  de  nombreux  approvisionne- 
nienls  (pi'ils  écouleront  dans  le  courant  de  1909  ;  le  chiffre 
des  impoitalions  sera  donc  inférieur  à  celui  de  1908  et  à 
celui  de  19 10,  puisqu'au  couis  de  cette  année  les  commer- 
çants devront  reconstituer  leurs  stocks  de  marchandises 
écoulées  en  1909.  Le  même  fait  se  produit  en  191 1  et  le 
chiffre  des  im[)orlations  augmente  de  Thjo.ooo  francs  sur 
celui  de  l'année  précédente. 

.lusqu'en  1910  il  n'avait  pas  été  tenu  conq)te  du  cliiffre 
d'affaires  iclalif  an\  objels  divers  et  dont  le  moulant  csl 
en  moyenne  de  100.000  francs,  c'esj  ce  (pii  ex[)li(pic.  <ii 
ï)artie,  l'augmentation  constatée  à  ((Ile  épo(]ue  snr  le 
montant  des  transactions. 
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La  diuiiiiulioii  conceinant  les  céréales  doit  être  attribuée 
au  bon  rendement  de  la  récolte.  Les  exportations  de  luio 
sont  sensiblement  les  mêmes  (ju'en  1909  ;  la  mévente  des 
laines  a  provociué  une  dimiimtion  considérable  iSoo.ooo  fr. 
environ),  mais  cette  perte  a  été  compensée  par  une  vente 
plus  importante  des  moutons  et  de  l'alfa. 

Le  cliii'fre  des  importations  de  191 1  est  en  diminution 
d'environ  3oo.ooo  francs  sur  celui  de  l'année  précédente, 
malgré  une  augmentation  importante  (82.98:^  francs) 
concernant  les  céréales  que  les  indigènes  ont  dû  acheter  en 
grande  quantité  sur  les  marchés  voisins,  en  raison  de  la 
mauvaise  récolte. 

Les  exportations,  au  contraire,  ont  accusé  une  plus-value 
d'environ  ano.ooo  francs  ;  cette  difféi-ence  est  due  : 

1°  A  l'achat  de  chameaux  destinés  à  Casablanca,  achat 
opéré  par  des  courtiers  du  Tell  ; 

2°  A  l'exportation  des  bœufs  faite  pour  la  première  fois 
en  grande  quantité  ; 

?>°  Aux  prix  rémunérateuis  de  la  vente  des  laines  et  à 
l'importance  des  achats. 

Par  contre,  les  transactions  concernant  l'alfa  ont 
diminué  d'environ  80.000  francs  par  suit^  de  la  levée  de 
goums  et  de  la  réquisition  de  convois  pour  la  Chaouïa  qui 
ont  enlevé  beaucoup  d'indigènes  à  la  cueillette  de  l'alfa. 

En  191?.,  l'augmentation  du  chiffre  des  importations 
porte  principalement  sur  le  sucre,  li^  café,  la  semoule  ;  elle 
tient  en  partie  à  la  situation  généialemenl  bonne  des  indi- 
gènes au  cours  de  l'année.  Malgré  une  campagne  alfatière 
très  active,  qui  présente  une  Jiugmentation  de  139. i53  fr. 
sur  les  transactions  de  191 1,  les  exportations  diminuent  de 
7/1. 38^  francs.  Cette  diminution  porte  principalement  : 

1°  Sur  les  chameaux  que  les  indigènes  avaient 
trouvé  à  vendre  l'année  précédente  dans  des  conditions 
exceptionnelles  (f\C).^oo  francs)  ; 

■?."  Siu-  les  laines  dont  la  vente  a  subi  une  crise  qui  s'est 
traduite  par  une  diminution  de  TT3.Tofi  francs  sur  l'année 
précédente. 

Malgré  cela,  l'année  commerciale  1912  a  été  normale. 

Les  exportations  et  valeur  des  principaux  produits  du 
cercle  de  Géryville  .sont  réunies  dans  le  tableau  ci-après  : 
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Cli«*vaiix 

MouloDS  &  cnevres.... 

Cliamt'aux 

HdHlfS 

lllilS 

19011 

litio 

l'.MI 

j 
i 

7.100 

•462.600 

52.800 

65.000 

25.065 

149.500 

130.000 

6  aoo 

364  000 

» 

1   280 

50  200 

424.000 

280.000 

22.300 

698.173 

7  650 

2.560 

31.605 

132.540 

326  634 

14  500 

688  797 

46.500 

42.290 

31.606 

277.671) 

245  69(i 

16.000 
601  923 

0 

38.610 

14.666 

164  570 

.384.819 

l*t'aii\ 

L;iiiit?s 

Alla. 

h)   Marchés  de  l'Extrême-S^d  : 

Beiii-Ounif.  —  Si  nous  jetons  un  coup  dœW  sur  les 
liiblcau.v  (lu  couiinorce,  nous  sommes  lenlés  de  croire  (|ue 
le  eommeice  local  dans  ce  cenlie  est  en  voie  de  prospérité. 
De  2.591.263  francs  en  1908,  le  chiffre  d'affaires  est  monté 
à  /i.  i(\->..o')C^  francs  en  191 1  et  il  peut  èlre  encore  suscej^lible 
(i'augmenlalion  ;  pourtant  il  décline  cluMpie  jour.  A  l'henre 
actuelle  il  iw  reste  plus  a  Beni-Ounil'  (piiiii  seul  cdiiimk  r- 
çant  d'orijj^ine  européenne.  Une  .seule  inai.son  fait  encore  un 
chiffre  d'affaires  supérieur  à  100.000  francs,  elle  l'sl  tenue 
par  un  Israélite  du  Tell,  l.es  autres  européens  sont  canti- 
niers  ou  épiciers  et  n'ont  d'autre  ambition  que  celle  de 
vivre  sur  la  garnison,  bien  réduite  pourtant. 

Or,  nous  devons  envisager  (pie  Heni-Onnif  est  exclusi- 
vement un  lieu  de  transit  (pii  ne  pioduit  rien  par  lui- 
même.  Toutes  les  marchandises  ne  font  (pie  passer,  soit  de 
l'Algérie  au  Maroc,  .soit  du  Maroc  en  Algérie.  La  valeur  dos 
marchandises  arrivant  en  gai'c  de  lîeni-Ounif  n'a  pas 
diminué,  au  contraire,  mais  c'est  le  chiffre  d'affaires  des 
négociants  de  la  localité  qui  a  baissé  parce  qu'ils  ne  servent 
plus  d'inlermédiaiics  entre  les  acheteurs  de  la  région  et 
les  vendeurs  du  Tell. 
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La  siliiulion  coniniercialc  dépend  donc  uniquement  de 
l'effectif  de  la  garnison.  Avant  notre  installation  dans  la 
rég-ion,  c'était  par  l'inlennédiaire  des  Nomades  :Doui 
Ménia  et  Oulad  Djerir),  que  les  Juifs  de  Figuig  commer- 
çaient avec  ceux:  du  Tafilalet.  Aujourd'hui  c'est  Colomb  qui 
bénéficie  de  tout  le  trafic  (jui  s'effectue  entre  ce  poste  et  le 
Tafilalet. 

Cependant,  il  y  aura  toujours  dans  cett€  région  l'activité 
commerciale  que  donne  une  agglomération  d'environ 
lô.ooo  âmes  ayant  dans  la  fabrication  des  burnous  une 
industrie  florissante. 

En  1906,  le  commerce  a  été  un  peu  paralysé  par  la 
situation  troublée  dans  laquelle  se  trouvait  le  Tafilalet.  En 
1907,  on  constate  une  augmentation  de  800.000  francs  sur 
l'année  précédente. 

En  1909,  le  chiffre  d'affaires  s'accroît  d'une  façon  très 
sensible  (1.06 1.807  fi'ancs),  augmentation  due  à  une 
grande  importation  de  denrées  alimentaires,  de  coton- 
nades, d'objets  divers. 

En  19 10,  la  prospérité  décroît,  beaucoup  de  marchan- 
dises de  provenance  tellienne  sont  expédiées  à  Colomb,  où 
le  commerce  est  plus  actif,  où  les  négociants  ont  créé  des 
succursales.  Leur  valeur  doit  donc  être  déduite,  l'expédi- 
tion normale  ne  consistant  que  dans  un  simple 
changement  d'adresse. 

On  auiait  pu  cioirc  ({ue  la  crise  était  arrivée  à  son 
maximum  d'intensité,  les  postes  de  l'Ouest  ayant  enlevé 
à  Beni-Ounif  le  maximum  d'affaires,  mais  l'installation, 
en  1913,  du  commandement  du  cercle  des  Béni  Guil  h 
Figuig  attire  de  plus  en  plus,  et  directement  vers  cette 
oasis,  le  peu  de  vie  qui  reste  à  Beni-Ounif  et  surtout  le 
tourisme  dont  ce  centre  avait  été  juscpi'ici  le  point  de 
rayonnement. 

.Néanmoins  la  situation  est  susceptible  d'amélioiation 
car,  depuis  quelques  années,  la  sécheresse  a  détourné  des 
pâturages  les  Nomades  qui  auparavant  venaient  hiverner 
dans  la  contrée  avec  leurs  troupeaux  et  leurs  tentes. 

D'autre  part,  les  deux  compagnies  (tu  Bataillon  d'Afiiciue 
(jui  y  tiennent  garnison  vont  redcumer  un  |)eu  de  mou- 
vement à  ce  centre. 

Co/o7)j/>.  —  Le  commcice  de  Colomb  a  progiessé  de 
5.633.4i2  francs  en   1908,  à  8.6i3.535  francs  en    1912. 


346  tkhruoiue  militaire  d'aïn-sefra 

L'iiislaliulion  tie  négociants  à  liou-Deiiib  n'a  pas  ou  pour 
elTel  de  dimiiuu'i  le  coninieice  de  ce  centre  qui  reste 
toujours  le  point  terminus  de  la  ligne  et  l'entrepôt  obligé 
(le  toutes  les  luareliandises  en  transit  ;  aussi  le  ehilïre 
d'affaires  sera-t-il  en  progression  const<inte. 

Les  exportations  ne  port<'nl  cpie  sur  la  seule  denrée  salia- 
rienne,  la  datte,  mais  en  (piarililé  iiisullisanle  j)oui-  per- 
met Ire  un  négoce  avantageux. 

Les  produits  importés  vienii(>nt  en  grande  partie  du  Tell 
sauf  un  septième  de  l'orge,  du  blé  et  des  bœufs  (pii 
viennent  du  Guir  et  la  presque  totalité  des  moutons  (pii 
sortent  du  Tafilalet  et  du  Guir. 

Les  lelations  commerciales  s'effectuent  avec  le  Talilalct 
par  l'intermédiaire  des  Doui  Ménia  ;  le  llaut-Guir,  Aïn 
Ghaïr  et  les  Oasis  font  du  négoce  avec  Colomb. 

Le  commerce  de  Béchar  avait  subi  en  1908  un  anèt  forcé 
par  suite  de  l'hostilité  très  vive  du  Tafilalet  et  de  l'absence 
des  Doui  Ménia,  absence  provoquée  par  la  crainte  de  voir 
leurs  chameaux  réquisitionnés  pour  les  convois  ;  par 
contre,  il  a  été  avantagé  par  la  présence  de  troupes 
nombreuses. 

En  19 10,  il  a  repris  un  essort  plus  grand,  grâce  aux 
importants  convois  dirigés  sur  Bou-l)enib  et  à  la  reprise 
des  transactions  avec  le  Tafilalet. 

Vai  191?.,  l'activité  commerciale  s'est  encore  accrue  par 
suite  du  développement  de  Bou-Denib,  où  les  populations 
du  Ilaut-Ziz,  du  llaut-(îuir  et  de  la  Moiilouya  viennent 
se  ravitailler. 

Les  graphi(pies  et  le  tableau  ci-après  résument  les  mou- 
vements des  chiffres  des  impoitations  et  des  exportations 
pour  les  marchés  du  Territoire. 
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TABLEAU     DU     COMMERCE 

MARCHÉS  nu  SUD 
1    Aiii-î^efra 

U^F^ORTATIONS 

EX  . 

1!107 

190X 

l!K)!t 

191(1 

1911 

1912 

...7       1 

1908 

a 

D 

1.73S.805 
I.0S8.500 

1  ih>8.751 
3.18().150 
1.052.025 

1.705.475 
1.8!«2.(i60 
2.349.770 

1.245.4:^) 
1.3ti4.4(IO 
2.041.930 

1.079.430 
1.217.951 
2.5S,S.093 

• 

2a5.8Ul 

Méchéria 

1    Gf'rvville          . .    •  • 

0.528  77C 
894  16.- 

Totaux   . 
HiRCBES  DE 

l'EXtrCme  sud 

Beni-Ounif 

Colomb 

• 

5.175.471 

0.164.926 

5.947.905 

4.651  7«0 

4  S86.074 

' 

7.02S.73i: 

2.063.4'i« 

2  020.00*2 

3.540.4SS 

3.014.970 
2.304.945 

2  -05.463 

3  IM   934 

3. 3.57. 430 
'i.  121  019 

3.761.7'i2 
5.5S0.I4.". 

!W.277 

502  201 

2  ('«t2.!H-i 

Totaux... 
1 

MARCHÉS  DES  OASIS 

i    Touat 

1 

'"iiirara 

Totaux. . . 

Eiieible  dB  Terriioire. 

» 

5.ri«!l.49() 

5.319.915 

5.(W7.397 

7.47S.449 

9.34I.S><7 

- 

2.65.5.17.' 

ir.2.!«7 
l.dW.W. 

155.607 
ti7<J.3ir. 

15«.062 
4!C..793 

1(M».1S6 
519.333 

1  '.S  539 
553.394 

79.939 
38 '..072 

3.-.  454 
805  570 

63. OK 
2(3. 25( 

1  -JOI  !h>l 

H3'i  !I22 

053. S55 

079.519 

701.933 

'.11'.  011 

:r.l  (i:{(i 

321  ;  27'. 

" 

ll.57i).883 

I2.13S  696 

12  314  H2I 

12.832  1t!2 

14.091   .572 

1  269  3(Ni 

10  «10  IKi 

Si  nous  comparons  les  chiffres  donnés  pour  igio,  191 1 
pi'iiode  sur  les  marchés  de  lï)uesl  (Marnia,  Fl-Aricha, 
semblent  diminuer  d'iiiiporljirK c,  tandis  que  ceux  du  Sud 

1-e  chiffre  d'affaires  des  niiii(li(''s  de  l'Ouesl  était  en  effet 
•.^0.9 '|i  '11 7  francs  en  19 lu. 

Le  coiiimerce  du  Territoire  est  eMNJroii  hi  38'  partie  du 
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DANS     LE 

TERRITOIRE 

PORTATIONS 

CIIIFFHF.S     TnT.\l"X     l>L"     C  0  .M  .\l  K  R  C  F 

liM)",) 

I!t|(l 

mil 

IHl'2 

I!t07 

l!>O.S 

l!K»!l 

191(1 

1911 

1912       ] 

IS7.3'.0 
6  !t83.'2:iO 

'.:.7.730 
i.'2-H).T2ô 
l..-||«l.fO-i 

578  9(X) 
1  S48  l.-rf) 
I.754.WI-2 

(•.33.400 

l.(i5.(i<Xl 
I.(i8fl.l>20 

» 

1.944. 605 
8.S7(i.936 
l.'J8'2.6<J5 

'2.1H  0.JI 
10.169.400 
'2.3'20.605 

•2.Ha.205 
3  113  385 
3  869.37-2 

1.8-24.350 
3  212  -2.VI 
3.796.432 

1.712.830 
2.863.551 
4.'2(!8.8I3 

8   W!l   17(1 

3.l98.0r.7 

4.181.55-2 

3  1I5!I  120 

1-2. 8(14. '.hm; 

14.((J4  09(i 

9.145  902 

8.8a3.332 

8.845.194 

63X.  1(10 

557.351 

8(Ji  6>2(i 
'2.5Î».56*2 

l.i:.'.i.5.'.o 
3.033. 3itO 

>2.f«l  1.705 

'2..V.I1.-2(S 
5.(33.412 

3.(;.53.070 
4  497.943 

3.062.816 
5.382  498 

4.162.0:.(i 
0.711.:rt<l 

4.921.-292  ! 
8.613.535 

'i.s3l.(»!ts 

•1  7. ".7.  m  5 

3  ;w..i-s 

'l.l'.t'2  !l',(l 

8. -2*24. 075 

8.151.013 

8.445  314 

10.873.(i37 

li.. 534. 8-27 

■23.. Va 
3:.!I.33X 

45.77S 
3<Hi.H0 

Ki'.t  545 
.-.•27  .5.V) 

I03.3'2S 
17(t  (115 

188.381 
1  .35',  .-.ti!! 

•288.0'2it 
!I4'2  .565 

181.015 
8.55.131 

-205.904 
825.403 

-2.-.8.084 
1.0S0.944 

183. -267 
.554.087 

:;s|.s!»l 

r,l  :i:i'< 

r,:!7  (liO 

•27.-^  ;!'i3 

1    5 '.-2  !!.-.<  1 

1   231    {'.>', 

1  ir!(;.74(i 

1   (i:il    4.57 

1.3.39  «'28 

737.354 

1.053. I5y 

(>..307.i»IO 

8. '213  835 

«  'i'2:..'i03 

4  .■»;{'i .  1  .w 

•2'2.1'J0.0(i5 

*i3.79l.855 

18.622.733 

21  045.997 

•23.117.375 

el  I()I■^  iiNcc  l<^''''  reiiJjL'igiK'Micnls  obiciius  poiii  la  luriiic 
Allou),  iKJUs  pouvons  con.slyt»  r  (jnc  les  iuurch(3s  de  l'Oui^sl 
au  contraire  progressent. 

e   2!i.8-g.?>fi\   francs    1910,    21. 555. 665   francs  en    njir, 


)mmerce  total  de  l'Algérie. 
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:?°  ZoiU'    du    coiiiincrcc    iii<li^:ôii<',    marcliés   des  Oasis. 

(Voir  tableau  pages  350  et  .STn  et  grapliique  page  357.) 

Beni-Abbès.  —  Les  i)opulations  de  la  Saoura  sont  pau- 
vres, elles  sont  tributaires  des  régions  voisines  pour  les 
céréales  et  la  viande  de  boucheiie  ({u'elles  consomment,  il 
est  vrai,  en  fort  petite  quantité,  ainsi  que  pour  les  autres 
denrées  alimentaires  ;  aussi  l'importation  est-elle  de  beau- 
coup supérieure  à  l'exportation. 

La  voie  ferrée  a  rendu  faciles  les  relations  entre  les  ksour 
de  la  Saoura  et  Colomb  ;  c'est  par  cet  intermédiaire  (pie 
leur  arrivent  les  produits  de  première  nécessité. 

Le  peu  d'impoitance  du  coniineice  ne  mérite  |)as  de 
rechercher  le  chiffre  des  impoilations  et  des  expoitations 
qu'il  est  d'ailleurs  difficile  d'évaluer. 

Touat. —  Le  Touat  est  un  véiitable  carrefour  011  viennent 
se  léunir  un  certain  nombre  de  voies  commeiciales. 
Autrefois  cette  région  était  une  grande  station  de  Iransit 
où  s'accimmlaient  les  marchandises  que  l'on  dirigeait 
ensuite  vers  le  Noid  ou  le  Sud. 

Les  données  historiques  maïKpient  pour  la  période 
antique. 

\  la  fin  du  ix"  siècle,  les  historiens  arabes  signalent 
l'existence  d'une  route  frécpientée  (pu'  partant  du  Djerid 
tunisien  aboutissait  à  Rourroum,  sur  le  Niger,  en  |)assant 
par  Ouargla  et  le  Touat. 

Au  xm®  siècle,  Bouda,  grand  (Miliepôt  ci^mmeicial  du 
Touat,  est  supplanté  pai'  Tanierjlil,  où  les  marchandises 
venant  de  Tlemcen  sont  cm  magasinées  et  réexpédiées  sur 
le  Soudan. 

Au  XV®  siècle,  Tornbondou  commeice  a^(>(■  Tunis  par 
l'intermédiaire  du  Touat,  mais  au  siècle  suivant  les  brigan- 
dages des  Touaregs  .sont  cause  de  la  diininnlion  notable 
du  courani  conunercial  ;  Ouargla,  Conslanline  et  Tlemcen 
cessent  leurs  relations. 

Nous  avons  \u  au  eha|)ilre  IV  les  causes  (pii  on!  inlliié 
sui'  la  prospérilé  eommei'ciale  depuis  (pie  nous  occupons 
les  oasis. 

Xujoiird  liiii  le  coimnerce  esl  peu  llorissanl,  on  peut 
(lire  (piil  est  surtout  entre  le>  mains  des  caiii\  aniers  du 
Tell  cl  (le  (pi(>l(pies  Touaregs  cl  (^/hambaa  d'Oiiaigla  et 
d'El  Holéa. 

Les  Touatiens  sont  par  suite  placés,  vis  à  vis  des  trans- 
porteurs, dans  une  situation  d'infériorité  qui  les  emfx^che 
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de  tirer  le  pioiit  désirable  des  ressources  de  leur  sol.  Ils  le 
comprennent,  mais  l'absence  de  moyens  de  transport 
semble  les  condamner  à  rester  longtemps  encore  dans  la 
dépendance  presque  absolue  des  caravaniers.  Toutefois, 
il  importe  de  signaler  les  tentatives  qu'ils  font  pour  en 
sortir  et  les  bénéfices  qu'ils  peuvent  en  retirer. 

Les  habitants  du  Touat  offrent  trois  produits  à  l'expor- 
tation :  le  henné,  le  tabac,  les  dattes.  Certains  districts,  le 
Zaouïet  Ivounta  par  exciiipic,  pcmciil  aussi  exporter 
parfois  du  blé. 

Si  l'importance  du  stock  de  dattes  leui'  interdit  de  songer 
à  l'exporter  eux-mêmes,  il  n'en  est  point  ainsi  du  tabac 
et  du  henné  ;  eu  19 lo,  de  grandes  quantités  de  ces  denrées 
ont  été  dirigées  à  dos  d'âne  sur  le  Tidikelt  et  Timimoun. 
Alors  (|ue  le  tabac  ne  se  vend  au  Touat  que  de  o  fr.  25 
à  o  fr.  3o  le  kilog,  il  a  été  payé  o  fr.  5o  à  Timimoun, 
o  fr.  75  à  Beni-Abbès  et  In  Salah  ;  le  henné,  qui  ne  vaut 
que  o  fr.  ôo  dans  la  région,  est  coté  o  fr.  76  à  Timimoun. 

Il  serait  à  souhaiter  (|ue  ce  mouvement  commercial  se 
continue,  car  les  cultures  du  henné  et  du  tabac  sont  suscep- 
tibles d'extension. 

Ce  mouvement  aurait  en  outre  l'avantage  de  dégager 
en  partie  les  indigènes  de  la  tutelle  des  cominerçants 
sédentaires  qui  les  exploitent  sans  sciupule  et  particuliè- 
rement quand  ils  les  savent  gênés. 

Ces  négociants  ont  vu  leur  chiffre  d'affaires  décroître 
en  1910,  par  suite  du  transfert  à  Timimoun  de  la  portion 
centrale  de  la  Compagnie  Saharienne.  Le  chiffre  des 
impoi'tatiotis  baisse  d'environ  11.000  francs  en  1911, 
résultat  de  la  bonne  récolte  des  céréales  ;  les  108  ([uintaux 
qui  sont  entrés  au  Touat  ont  même  entravé  momenta- 
nément la  vente  du  blé  indigène. 

A  côté  de  l'heureuse  diminution  de  la  consommation 
du  thé  et  du  sucre  Tplus  de  5o.ooo  francs),  il  faut  noter 
le  malaise  causé  par  la  faible  (piantité  de  laine  et  d'ovins 
vendus  très  cher  sur  les  marchés  fi6  quintaux  de  laine  et 
7()'i  moutonsV  Par  suite,  la  hausse  df  la  viande  a  été  tiès 
sensible  et  la  fabrication  des  dokkalis  et  des  autres  tissus 
indigènes  a  subi  un  fâcheux  temps  d'airêt. 

Les  augmentations  portent  sm-  les  y)ro(liiils  qui,  en 
majorité,  ne  sont  pas  indispensables  aux  habitants  des 
Oasis,  indice  certain  de  l'auiélioralion  des  conditions 
d'existence. 

Les  exportations  passent  de   45.778  francs  en    1910,   à 
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109.545  francs  en  1911,  offrant  ainsi  une  plus-value  de 
63.767  francs,  que  viennent  encore  augmenter  les  achats 
de  céréales  faits  par  la  Société  de  prévoyance  (^ooo  francs) 
et  par  la  Compagnie  Saharienne  (i5.ooo  francs). 

Depuis  longtemps  le  commerce  n'a  été  aussi  actif  et  les 
Touatiens  n'ont  eu  autant  de  numéraire.  Si  la  forte 
augmentation  de  l'exportation  des  dattes,  qui  est  la  con- 
séquence de  la  venue  d'un  nombre  considérable  de  cara- 
vanes n'est  qu'accidentelle,  les  autres  plus-values,  dues  en 
partie  à  l'extension  des  cultures  de  céréales,  tabac  et  henné 
doivent  subsister  et  même  progresser  dans  l'avenir. 

En  191a,  la  valeur  des  importations  a  été  réduite  de 
moitié,  la  diminution  porte  sur  la  toile,  l'huile,  le  savon, 
le  poivre,  les  fèves. 

T.e  chiffre  d'importation  des  céréales  fait  par  les  cara- 
vaniers se  ressent  des  résultats  heureux  de  la  récolte  qui 
a  été  plus  que  sufïîsante  pour  les  besoins  des  indigènes. 

Goiiraïa.  —  T.e  Gourara  est  en  relations  commerciales 
suivies  avec  les  centres  de  Beni-Abbès,  Beni-Ounif,  Géry- 
ville,  El  Goléa  et  In-Salah. 

T-e  commerce  est  entre  les  mains  soit  de  négociants 
sédentaires  résidant  dans  les  ksour  importants,  soit  de 
négociants  nomades. 

T.es  premiers  appartiennent  soit  aux  tribus  israélites  et 
indigènes  du  M'znb,  soit  aux  Ghambaa  d'Ouargla,  de 
Metlïli,  d'El  Goléa  et  même  aux  tiibus  sédentaires  de 
l'oued  Souf.  En  1906,  le  nombre  de  commerçants  qui 
s'établirent  près  de  la  kasbah,  constituant  un  nouveau 
village,  était  de  16,  dont  '\  Israélites,  7  ATozabiles,  /i  Aiabes, 
I  Erançîus.  Tls  accusaient  Soo.ooo  francs  d'affaires.  Ee 
nombre  des  boutiquiers  installés  dans  le  ksar  était  de  tH, 
mais  ces  derniers  n'étaient  que  les  intermédiaires  entre  les 
gens  du  nouveau  village  et  leurs  compatriotes. 

Tls  mènent  la  vie  des  boutiquiers  du  Tell,  vendent  au 
détail  avec  de  forts  bénéfices  et  se  livrent  à  l'usure  déguisée 
de  la  rahnia  pendant  toute  l'année,  mais  particulièrement 
y)end;mt  In  période  qui  s'étend  de  la  récolte  des  céréalrs  n 
la  lécolle  des  dattes.  Ils  drainent  le  numéraire  du  ksouiien 
en  lui  vendant  le  plus  cher  possible  les  marchandises  qu'ils 
détiennent,  puis,  possesseurs  du  numéraire  indispensable 
au  commerce,  ils  achètent,  souvent  à  des  prix  dérisoires, 
les  céréales  ou  les  dattes  que  le  ksourien  doit  vendre  pour 
se  procurer  ce  dont  il  a  besoin. 
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Les  Nomades  sont  des  gens  du  pays  ou  des  étrangers 
qui  transportent  dans  le  Nord,  pour  leur  compte  ou  pour 
celui  des  sédentaires,  les  dattes,  les  dokkalis,  les  burnous, 
qui  trouvent  facilement  preneurs  sur  les  marchés  du  Tell. 
Ils  rapportent  au  pays  les  denrées  alimentaires  qu'ils 
savent  pouvoir  écouler  avec  le  plus  de  profit  ;  ils  retirent 
de  le^urs  transports  des  bénéfices  suffisants  pour  ne  pas 
avoir    besoin    de    pratiquer    l'usure 

Le  jour  oij  les  habitants  du  Gourara  auront  les  moyens 
de  transport  suffisants  pour  se  passer  des  convoyeurs  du 
Tell  et  des  sédentaires,  le  prix  de  la  vie  diminuera  beau- 
coup et  ils  auront  plus  de  bien-être. 

Tl  est  à  regretter  que  les  gros  bénéfices  réalisés  sur  le 
sucre  et  le  thé  encouragent  les  commerçants  nomades  à 
faire  de  trop  fortes  importations  de  ces  denrées  ;  l'effort 
qu'ils  accomplissent  demeure  improductif,  il  nuit  même 
aux  intérêts  économiques  des  populations  inondées  d'une 
denrée  dont  l'usage  ne  s'impose  pas,  dont  le  prix  n'est 
pas  en  rapport  avec  les  ressources  des  consommateurs.  Tl 
est  heureux  de  constater  que  l'importation  a  sérieusement 
diminué  :  en  effet,  68  quintaux  avaient  été  importés 
en  TQOf),  5ç)  l'ont  été  en  iÇ)io  et  85  seulement  en  rqri. 

T>a  situation  commerciale  en  1909  et  if)io  est  inférieure 
à  celle  des  années  précédentes  Tmoins-value  de  87. /t3^  fr. 
en  TQOf),  de  Te). 688  fr.  en  iqtoV  Les  commerçants  se 
plaignent  au  début  de  l'année  que  les  transactions  sont 
nulles  ;  c'est  une  conséquence  de  la  crise  économique  que 
le  Gourara  traversait  alors,  mais  peu  à  peu  le  mouvement 
commercial  est  devenu  plus  actif. 

En  TQTi,  les  importations  sont  supérieures  de  57.601  fr. 
à  celles  de  1909.  La  valeur  du  blé  et  de  l'orge  représente 
une  plus-value  de  76.^07  francs,  mais  les  autres  denrées 
sont  en  diminution  de  18.806  francs.  L'abondance  produit 
une  baisse  sensible  des  prix  de  vente.  Les  indigènes  n'étant 
pas  dans  la  nécessité  d'acheter,  les  caravaniers  ont  dA 
abandonner  à  bas  prix  leurs  grains  qu'ils  ne  voulaient 
pas  remijorter  dans  le  Tell. 

Les  exportations  sont  supérieures  à  celles  de  1909, 
surtout  en  ce  (fui  concerne  l'industrie  du  tissage  qui 
présente  une  augmentation  de  5. 050  francs  sur  les  bur- 
nous, II. 8^(0  francs  sur  les  ksa.  6.85o  francs  sur  les 
dokkalis,  11.020  francs  sur  les  gandouras,  t.84o  francs  sur 
des  djellabas  et  4 -8 10  francs  sur  les  haïks  ;  ces  chiffres 
prouvent  que  le  Gourara  paraît  disposé  à  secouer  sa  torpeur 
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el  ([ue  les  indigènes  peuvent,  s'ils  le  veulent  bien,  amé- 
liorer leur  situation  matérielle. 

En  191 1,  les  chiffres  du  commerce  sont  cncojc  supé- 
rieurs de  260. /i5i  francs  à  ceux  de  1910,  c'est  la  meilleur-,' 
preuve  des  progrès  économiques  réalisés. 

Mais  en  19 12,  on  constate  une  diminution  de  26.628  fr. 
en  ce  qui  concerne  l'orge  et  le  blé  cju'il  faut  attribuer  à  la 
cherté  des  céréales  dans  le  Tell,  à  la  faible  récolte  dans  les 
Oasis  et  au  peu  de  marchandises  apportées  par  les  cara- 
vaniers I  qui,  par  contre,  se  sont  munis  de  grandes 
quantités  d'argent.  l>a  petite  ([uantité  de  laine  apportée  est 
cause  du  p<'tit  nombre  de  tissus  confectionnés,  mais  cette 
industrie  reprendra  un  essor  plus  grand,  grâce  aux  fortes 
importations  de  laine  faites  au  cours  de  l'hiver  1912-1913. 

Le  mouvement  commercial  de  l'ensemble  du  Territoire 
présente  en  1912  une  augmentation  de  2.071.878  francs  sur 
le  chiffre  de  1911  et  de  4.19/1.6/12  francs  sur  celui  de  1910, 
mais  il  reste  inférieur  de  67/1. /480  francs  à  celui  de  1909. 

Cette  augmentation  est  due  principalement  au  dévelop- 
pement des  relations  commerciales  avec  le  Tafilalet  et  avec 
les  j)0|)ulations  des  confins  marocains  ;  c'est  Colomb  seul 
qui  bénéficie  de  cette  plus-value  -. 

Dans  les  années  précaires,  l'aliment  des  jours  heureux 
est  supprimé  et,  par  suite,  les  denrées  entrant  dans  la  com- 
position du  couscous  (farine,  semoule),  subissent  une 
diminution.  T.e  thé,  le  café,  le  sucre  sont  consommés  eu 
plus  petite  quantité.  Par  contre  le  couscous  étant  remplacé 
par  le  "  harina  »,  mets  formé  de  semoule  d'orge  indigène, 
d'eau  bouillante,  de  graisse,  de  poivre,  de  girofle,  de 
muscade  et  de  piment,  il  en  résullc  nue  consommation  plus 
grande  de  ces  denrées. 

Le  pétiole  est  singulièrenienl  concurrencé  \)nr  le  car- 
bure, l'usage  de  l'acétylène  tendant  à  se  ré|iiiM(he  de  ]»lus 
en  plus  dans  les  centres  du  Territoire. 


I  Les  raravanps  d'Aïn-Sefra  et  de  Géryville  ont   apporté  : 

Arpciit  liquide.  —  /i.ç)Oo  fr.  en  loo.'i,  i8.5oo  fr.  en  Tt>oFi,  ir).-^o(>  fr.  on  io"C>. 
•>i(.i'io  fr.  en  1907,  5.or)0  fr.  en  1008,  17.000  fr.  en  ir)f>o,  si. 000  fr.  en  i()io, 
,H.^.?'io  fr.  en  Tf>ii. 

Marchandises.  —  3,'S/i.,ioo  fr.  en  loo/i,  i9P..'îoo  fr.  on  1905,  iio..^)oo  fr. 
en  if)o6,  578.160  fr.  en  TO07,  fii.i/|o  fr.  en  1908,  iCfi.ooo  fr.  on  ipoç),  :>ri/|.8oo  fr. 
en   loio,  2.^1. 5oo  fr.  en   ion. 

Pas   de   renseignements   pour   les   caravaiios   a\:inl    quitte^   Méohôria. 

t  II  est  presque  certain  qu'en  tot3  le  iiKinviMiiont  rnmmorcial  sera  plii? 
important,  car  les  Bcni  Ciiil  sf>nt  venns  iionihronx  acheter  leurs  grains  à 
Vïn-Sofra.  Ce  ooiilre  pruntora  dimc  dos  i-clatiûns  ronouéos  avec  ses  anciens 
clients. 
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Echanges  commerciaux  par  les  caravanes  : 

Caravanes  allant  aux  Oasis.  —  En  raison  de  la  sécurité 
(jui  règne  dans  le  Terriloiic,  les  grandes  caravanes 
anciennes  de  i5.ooo  à  20.000  chameaux  qui  se  réunis- 
saient pour  aller  chercher  des  dattes  au  Gourara  ne  sont 
plus  en  honneur.  Il  est  préférable  en  effet  de  laisser  les 
indigènes  s'y  rendre  par  petits  groupes,  les  chameaux 
trouvent  plus  facilement  leur  subsistance,  les  caravaniers 
peuvent  prendre  l'itinéraire  qui  leur  convient,  choisir 
l'époque  de  leur  voyage  la  plus  propice  à  leurs  intérêts. 

D'autre  part,  on  évite  l'arrivée  d'un  nombre  trop  grand 
de  chameaux  sur  les  lieux  de  campement,  on  peut  installer 
des  postes  qui  assurent  la  police  dune  façon  plus  complète 
et  surveiller  les  points  d'eau  plus  activement. 

Le  jeu  de  l'offre  et  de  la  demande  rend  les  transactions 
plus  ou  moins  actives. 

La  confiance  montrée  par  les  indigènes  s'accentue  cha- 
que année.  Amenée  par  l'occupation  de  la  vallée  de  la 
Saoura  et  de  l'oued  Guir  qui  rend  difficiles  les  incursions 
des  rczzous  marocains,  développée  par  les  mesures  de 
protection  qu'on  n'a  cessé  de  prendre,  cette  confiance  est 
devenue  presque  absolue  depuis  que  l'influence  française 
s'est  fait  sentir  dans  le  Haut-Guir  et  que  des  postes,  comme 
ceux  de  Bou-Anan  et  Bou-Denib,  tenant  la  sortie  immé- 
diate des  montagnes,  interdisent  toute  incursion  et  assu- 
rent une  sécurité  complète.  Un  fait  le  démontre  bien. 
En  191 1,  une  seule  tribu  du  cercle  de  Géryville  a  ciu 
devoir  demander  des  armes  et  des  munitions,  alors  (luau 
cours  des  années  précédentes  toutes  les  tribus  sans  excep- 
tion parlaient  armées  pour  le  Touat-Gourara. 

C'est  en  1907  que  les  grandes  caravanes  se  rendirent 
pour  la  dernière  fois  aux  Oasis,  alin  de  poiler  aux  fellahs 
des  ksour  les  grains  nécessaires  aux  ensemencements,  dont 
ils  manquaient  totalement.  2.384  hommes,  28/»  femmes 
et  2o3  enfants  partirent  pour  les  Oasis,  emmenant 
2.2/jo  moutons,  4io  chèvres  et  ii.i45  chameaux;  la 
valeur  des  denrées  emportées  peut  être  évaluée  à 
/ioo.ooo  francs.  Ils  rapportèrent  8.980  charges  de  dattes, 
repiésentant  une  valeur  de  25o.ooo  francs,  et  plus  de 
18.000  francs  d'objets  divers. 

Petites  caravanes.  —  En  attendant  que  les  indigènes 
des  Oasis  puissent  se  livrer  eux-mêmes  à  l'exportation  de 
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leurs  produits,  il  est  nécessaire  d'encourager  les  Nomades 
des  llauls-Plateaux  à  aller  commercer  avec  eux  en  conti 
nuant  à  organiser  de  petites  caravanes.  Cette  tradition 
séculaiie  est  une  condition  essentielk;  du  développement 
des  Uasis,  les  caravanes  leur  apportant  les  produits  de 
première  nécessité  qui  leur  permettent  de  vivre  plus 
largement  ;  elle  procure  en  outre  une  utilisation  très  avan- 
tageuse des  chameaux  et  fait  réaliser  aux  caravaniers  des 
bénélices  (]ui,  toute  proportion  gardée,  sont  bien  supé- 
lieurs  à  ceux  des  ksouriens. 

En  1908,  un  très  petit  nombre  de  caravanes  quittent  les 
llauts-Pîateaux  pour  le  Touat.  11  faut  attribuer  cette  dimi- 
nution aux  raisons  suivantes  : 

1°  l.a  récolte  des  dattes  aux  Oasis  a  été,  paraît-il, 
mauvaise  ; 

2°  Les  4ooo  chameaux  employés  pendant  les  colonnes 
du  Sud  ne  sont  pas  en  état  de  supporter  les  fatigues  du 
voyage  ; 

y  Les  indigènes  se  soucient  fort  peu  de  partir  au 
moment  où  ils  doivent  toucher  le  montant  des  convois 
effectués. 

En  1912,  les  tribus  de  Géry ville  n'emmènent  aux  Oasis 
qu'un  nombre  restreint  de  chameaux  du  fait  qu'un  fort 
convoi,  chargé  d'assurer  les  transports  dans  la  région 
Oudjda-Moulouya,  réquisitionné  en  septembre,  ne  rentie 
(|ue  lin  décembre  ;  il  est  absolument  nécessaire  de 
donner  du  repos  aux  animaux  fatigués  et  incapables  de  se 
mettre  à  nouveau  en  route  pour  les  Oasis. 

Les  indigènes  de  Beni-Ounif  sont  trop  peu  nombreux 
pour  former  des  caravanes,  ils  louent  leurs  chameaux  pour 
le  ravitaillement  de  la  Compagnie  Saharienne  du  Touat 
et  ramènent  des  charges  de  dattes  ;  quelques-uns  se 
joignent  aux  caravanes  à  leur  passage  dans  cette  localité  ; 
c'est  ainsi  qu'en  1910,  i85  chameaux  partent  pour  le 
Gourara. 

Transactions.  —  Les  tableaux  (pages  868  à  870)  indi- 
quent l'importance  du  mouvement  commercial  effectué 
par  les  caravanes  entre  190/1  et  19 12,  les  quantités  de 
denrées  importées  ou  exportées,  les  renseignements  sur  le 
prix  d'achat  des  denrées  dans  le  Tell,  leur  prix  de  vente 
aux  Oasis  et  réciproquement  pour  les  denrées  d'expor- 
tation. 
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BÉNÉFICES  RÉALISÉS.  —  Le  tablcau  (page  870)  donne  la 
comparaison  entre  les  diverses  années  des  bénéfices  totaux 
réalisés  et  du  bénélice  par  chameau.  En  1912,  les  cara- 
vaniers se  sont  plaints  du  prix  élevé  des  dattes  qui  a  atteint 
4o  francs  la  charge,  aussi  de  nombreux  chameaux  sont-ils 
revenus  à  vide. 

Touat.  —  En  1907,  2.174  chameaux  parcourent  le 
Touat,  c'est  la  première  fois  depuis  l'occupation  que  pareil 
chiffre  est  atteint,  mais  en  1908,  le  nombre  s'abaisse 
à  38o,  pour  les  raisons  déjà  exposées. 

Pendant  la  campagne  1910-1911,  les  caravanes  com- 
prennent 856  hommes  et  4.802  chameaux  contre  889  hom- 
mes et  1.800  chameaux  dans  la  campagne  précédente. 

En  191 2,  l'ensemble  des  caravanes  donne  un  chiffre  de 
632  hommes  et  3.286  chameaux  ;  les  Nomades  ont  apporté 
beaucoup  de  numéraire,  aussi  les  transactions  ont-elle  été 
rapides  et  actives.  Toutes  proportions  gardées,  le  chiffre 
d'affaires  a  été  à  peu  près  le  même  qu'en  1911. 

Ea  composition  des  caravanes  ne  change  guère,  les  Hauts- 
Plateaux  fournissent  les  plus  forts  contingents  ;  cependant 
quelques  Nomades  du  Guir  fréquentent  les  districts  de 
Bouda,  de  8ba,  de  Timimoun,  de  Bon  Faddi  ;  ils  sont  fort 
bien  accueillis  et  peuvent  facilement  faire  des  échanges 
parce  qu'ils  ont  de  l'argent  et  de  la  laine. 

Gourara.  —  Les  ksouriens  demandaient  en  19 10  avec 
insistance  que  les  caravanes  leur  apportent  du  numéral le 
de  façon  à  pouvoir  payer  l'impôt  ;  la  pénurie  d'argent 
paraissait  provenir  de  la  grande  différence  entre  la  valeur 
des  denrées  importées  et  la  valeur  de  la  seule  denrée 
exportée,  la  datte. 

Les  grandes  caravanes  seules  importaient  un  peu  de 
numéraire  au  Gourara,  alors  que  les  caravaniers  du 
Gourara,  du  M'zab,  d'El  Goléa  et  dOuargla  en  exporlaienl 
d'assez  grandes  quantités.  En  effet,  la  quantité  de  numé- 
raire importée  est  de  92.000  francs  en  1909  et  69.000  francs 
en  1910,  soit  au  total  i5i.ooo  francs,  alors  que  pendant 
le  même  temps  l'exportation  a  enlevé  1 56. 000  francs. 

Les  caravaniers  du  Gourara,  du  M'zab,  d'El  Goléa  utili- 
sent naturellement  leurs  chameaux  pour  le  transport  des 
denrées  qui  leur  permettent  de  léaliser  les  plus  forts  béné- 
fices, thé,  sucre,  cotonnades  et,  dans  cette  intention,  ils  se 
munissent  de  sommes  importantes.  Les  Mouadhi  et  surtout 
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les  indigènes  d'Ouargla  qui  leçoiveiiL  de  l'argent  monnayé 
de  la  Compagnie  Saiiaiienne,  de  la  poste  et  des  négociants, 
en  échange  des  transports  effectués,  drainent  au  dehors  le 
peu  de  numéraire  qui  existe  dans  la  région. 

D'autre  parL,  les  indigènes  d'Ouargla  vendent  les  den- 
rées qu'ils  apportent,  mais  n'exportent  pas  de  dattes,  ils 
conservent  donc  par  devers  eux  l'argent  qu'ils  reçoivent. 

Le  désir  des  ksouriens  demandant  une  plus  grande 
(luantité  de  numéraire  a  été  réalisé  dès  191 1,  les  caravaniers 
des  llauts-Plateaux  ont  emporté  plus  d'argent  monnayé 
(voir  tableau  des  importations)  et  ont  permis  aux 
habitants  des  Oasis  de  se  procurer  l'argent  nécessaire  au 
paiement  des  contributions.  De  1904  à  1908,  la  quantité 
d'argent  importée  avait  été  en  progressant  (34 -350  francs 
à  9o.3îiO  francs),  puis  s'était  abaissée  brusquement  en  1909 
à  17.976  francs,  on  ne  sait  pour  quelle  raison. 

En  191 2,  les  caravaniers  ont  même  exagéré,  ils  ont 
emporté  200.000  francs,  somme  beaucoup  trop  impor- 
tante et  ont  dû,  de  ce  fait,  limiter  leurs  achats  de  première 
nécessité  dans  le  Tell. 

Les  caravanes  venues  du  Tell  au  Gourara  comprennent 
on  1903,  5.780  chameaux  ;  en  1904,  i6.5oo  ;  en  1906, 
0.745  ;  en  1906,  9.000  ;  en  1907,  3.299  hommes  et 
i.3ii  chameaux;  en  1908,  3.297  hommes,  i3.8i4  cha- 
meaux, iio  ânes;  en  1909,  6.072  chameaux;  en  1910, 
i3.8o4  animaux  et  en  1911,  11.676. 

Echanges  entre  le  Guir  et  le  Gourara.  —  En  1909, 
losDouiMénia,  en  trois  caravanes  (212  chameaux),  viennent 
faire  leur  provision  de  dattes  ;  ils  sont  très  bien  accueillis 
par  les  Gourariens,  heureux  de  renouer  des  relations  avec 
leurs  anciens  clients  et  repartent  très  satisfaits  de  leurs 
échanges.  Ils  reviennent  en  1910  avec  1.800  cliameaux. 
en  19 II,  avec  1.200  et  en  19 12,  avec  5oo. 

Caravanes  partant  des  Oasis  : 

1°  Vers  le  A'ord.  —  Sous  la  domination  oppressive  des 
Turcs,  les  habitants  des  Oasis  se  rendaient  en  caravanes 
dans  le  Tell  pour  faire  leurs  approvisionnements  de  grains. 
Les  beys,  véritables  grands  fermiers  de  leurs  maîtres, 
s'ingéniaient  à  pressurer  par  tous  les  moyens  en  leur 
pouvoir  leurs  malheureux  administrés. 

Les  tribus  du  Sud  étant  obligées  de  se  ravitailler  chaque 
année  dans  le  Tell,  chaque  bey  donnait  aux  tribus  inter- 
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médiaiics  oiilie  le  Teil  el  le  Sahara,  dans  toute  réleiidiio 
de  son  gtjuvcrneiiu'nl,  l'autoiisalion  d'aller  au  de\ant  des 
populations  du  Sud  au  inonieiil  où  elles  venaieni  s'ajjpro- 
visionner  de  grains  el  v<Mser  leurs  produits  en  éeliano-e  de 
ceux  du  Tell. 

Ces  tribus  inlerinédiaiies,  véritables  courtiers  de  e(jin- 
inerce,  selïorvaienl,  par  de  bons  traitements,  par  d(^s 
cadeaux,  d'amener  les  caravanes  dans  leur  beylik  au 
détriment  du  beylik  voisin,  ('haque  bey  préle\ait  alors  une 
contribution  coiisidéral)le  et  donnait  à  chaciue  chef  du 
petit  désert  qui  avait  fait  ce  courtage,  entre  le  Tell  et  le 
Sud,  la  faculté  de  percevoir  pour  son  compte  personnel 
une  redevance  «ppelée  «  bezra  ». 

Ce  n'est  qu'en  i8/i5  que  le  maréchal  duc  d'isly  donna  des 
ordres  pour  la  suppression  de  cette  coutume. 

Dans  ce  tem|)s  là,  c'étaient  donc  les  gens  du  Sud  qui 
venaient  en  caravanes  dans  le  Tell,  tandis  qu'à  l'heure 
actuelle  l'inverse  se  produit.  On  peut  donc  en  conchu^e  que 
ce  sont  les  moyens  de  transport  (jui  ont  fait  défaut  aux 
indigènes  des  Oasis  ;  ils  auraient  lonl  intérêt  à  venir  eux- 
mêmes  vendre  leurs  produits  au  lieu  d'être  les  tributaires 
des  gens  du  petit  désert. 

Les  tentatives  faites  dans  ce  sens  ont  donné  quelques 
résultats. 

En  1907,  4o5  indigènes  ennnenani  .")i5  chameaux  expor- 
tent pour  85.r)4o  francs  de  marchandises  ;  en  1908, 
028  chameaux  emportent  des  dcnré»'s  pour  une  valeur  de 
85.332  francs. 

En  1909,  une  caravane  de  Chambaa  fi5o  chameaux), 
dirigée  sur  Méchéria,  réalise  de  beaux  bénéfices;  une  autre, 
composée  de  Khenafsa  et  de  Chambaa  (100  chameaux), 
réussit  encore  mieux  ;  ])lusieurs  voyages  sont  effectués  à 
Beni-Ounif  par  des  iiuiigènes  des  ksour  de  Tabelkoza, 
Tahantas. 

Au  mois  d'octobre  19 10,  une  caravane  de  .H/io  chameaux, 
escortée  par  5o  méharistes,  parvient  jus(prà  Colomb 
apportant  200  kilogs  de  henné,  60  kilogs  de  tabac, 
/17.3'ir)  kilogs  de  dattes.  La  réussite  ne  répond  pas  à  l'effort 
produit.  D'aillenrs,  les  indigènes  redoutent  la  région  Guir- 
Zousfana  qu'ils  considèrent  comme  très  dangereuse  et 
refusent  de  la  traverser  sans  escorte. 

:>.°  Vers  le  Sud.  —  En  1907,  l'ex-adjudant  .Toly,  de  la 
Compagnie  Saharienne,  installé  à  Tin-Noumeur  comme 
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colon,  veut  se  reiidie  compte  si  le  mouvement  commercial 
qui  existait  autrefois  entre  le  Touat  et  le  Soudan  ne 
pourrait  être  rétabli.  II  part  au  mois  de  décembre  avec 
des  chameaux  chargés  de  cotonnades,  qu'il  échange  contre 
des  productions  soudanaises  et  rentre  à  Timimoun 
le  2  mai  19(38. 

Il  veut  renouvelei  l'expérience  au  mois  de  décembre  de 
la  même  année,  mais  il  est  lâchement  assassiné  à  Timissao, 
au  moment  où  son  idéal  allait  recevoir  une  consécration. 

Deux  indigènes  du  ksar  de  Zaouïa  Sidi  el  Hadj  Bel 
Hassem  veulent  suivre  l'exemple  donné.  Ils  partent  en  1908 
pour  Tombouctou,  emportant  de  la  toile  bleue  (^guinée)  et 
du  tabac  en  feuilles  qu'ils  désirent  échanger  contre  des 
plumes  d'autruche  ;  ils  ont  également  l'intention  de 
ramener  de  jeunes  autruches  vivantes. 

Aucun  document  officiel  donnant  le  résultat  de  cette 
tentative  n'a  pu  être  trouvé. 

Echanges  divers  : 

1°  Entre  le  Guir  el  la  Saoura.  —  Chaque  année  des  cara- 
vanes composées  en  majeure  partie  de  Doui  Ménia  du  Guir 
se  rendent  dans  la  Saoura  au  moment  de  la  récolte  des 
dattes  pour  faire  des  échanges. 

Il  s'est  formé  dans^ce  but  : 

En  1906 :3i5  caravanes(3. 980  chameaux,  70  ânes) 

1907:196        —        (2.269         —         i5    —    777  convoyeurs) 
1908:128        —        (2.602         —        néant,      710  — 

1909:256        —        (3.902         —        néant,  1.172  — 

1910:112        -—        (1.089         —        néant,     33.t  — 

2°  Entre  la  Saoura  et  le  Tell.  —  Les  gens  de  la  zaouïa  de 
Kerzaz  vont  assez  régulièrement  dans  le  Tell  pai-  petites 
caravanes,  emportant  des  produits  qu'ils  achètent  au 
Touat  :  henné,  tacahout,  dattes,  et  rapportent  des  denrées 
de  première  nécessité.  I/orge  et  le  blé  entrent  pour  une 
grande  partie  dans  les  transactions  de  ces  caravanes  (|ui 
ramènent  même  quelquefois  des  troupeaux  de  montons. 
Des  Anes  sont  parfois  emmenés  et  vendus  dans  le  Tell. 

3°  Entre  la  Saoura  et  le  Soudan.  —  Les  relations  sont  très 
peu  fréquentes.  En  191 1  seulement,  une  caravane  venant 
de  Tadjakant  (20  chameaux),  est  arrivée  à  Tabelbala.  Elle 
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appoilail  dos  peaux  do  girafes,  des  Lissus  soudanais,  dos 
pailunis  el  (juohpios  bijoux  ;  oilo  paiLil  au  uiois  d'octobio 
emporlaiil  des  cotonnades,  du  sucre  et  des  épices. 

[x°  Entre  lu  légion  .\oid  (ta  Teiriloirc  cl  la  Saouia.  — 
Comme  les  gens  du  Toual,  les  indigènes  des  llauls- 
Plaloaux  rodoutenl  la  vallée  de  la  Saouia  et  bien  que  les 
expériences  Lenléos  aienl donné  de  bons  résultais,  rcveniple 
n'a  pas  élé  suivi. 

En  1907,  luie  caia\anc  de  GoS  clianu-aux  eniporlanl 
surtout  du  numéraire  quitte  Aïn-Soi'ra.  Elle  rapporte  pour 
16./160  l'r.  de  dattes  qu'elle  revend  27.110  l'r.,  réalisant 
ainsi  un  bénélice  de  io.65o  fi.,  soit  17  l'r.  66  par  chameau. 

En  1909,  lesOulad  Ziad,  de  (léi>  ville,  el  les  Oulad  Serour, 
avec  60  chameauv,  vont  échaiigei-  dvs  dalles  ;  une  paiiie 
do  la  caravane  s'arrête  à  Tagliit,  l'autre  continue  jusqu'à 
El  ()uata. 

5"  Entre  la  région  ISord  du  Territoire  et  le  Tafilalet.  — 
En  1905-1906,  -JtliS  hommes,  1 . 1  :>i')  chameaux  se  rendent  de 
Méchéria  au  Talilalet,  emportant  seulement  '^5o  toisons. 
Ils  rapportent  dos  daUes  achetées  i3  IV.  'Sa  la  charge,  qu'ils 
l'ovendent  do  .HT)  à  '|o  fr.  à  Méchéria  el  de  4o  à  ^5  fr.  à 
Berguonl.  Le  bénélice  total  ■2f\.l\'M\  fr.,  repiésente  22  fr.  50 
|)ar  chameau,  chiffre  inférieur  au  bénélice  réalisé  dans  les 
transactions  avec  le  Touat.  Aussi  cet  essai  n'a-t-il  pas  eu 
de  suite. 

6°  Entre  Colomb  el  le  Tafilalet.  —  Question  déjà  traitée 
dans  1(^  §  :  Commerce  extérieur. 

7°  Entre  la  région  Nord  du  Territoire  et  le  Tell.  — 
Chaque  année,  le  mouvement  vers  le  Tell  s'accentue,  les 
indigènes  allant  chercher  des  grains  dans  la  région 
agricole. 

Les  indigènes  du  cercle  de  Géryville  vont  à  Tiarol,  Saida, 
Frcnda,  Toniot  el  Hâad,  Rolizane  ;  les  Oulad  Sidi  Cheikh 
visitoni  surtout  Tiaret  cl  VVonda,  (piel(|Me  pou  Zommora, 
Ammi  M(»ussa  ;  les  Eaghoual  el  Ksol  fréipientent  princi- 
palement  l'ronda,  Tiaret,  Relizanc. 

Avant  l'occupalion  française,  les  Amours  organisaient 
do  grandes  caravanes  pour  aller  chercher  leurs  grains 
jusque  dans  la  région  do  Fez  ofi  s'était  installée  une  de  leurs 
colonies.  .Tuscpio  vers  1860,  les  caravanes  comprirent  en 
movcnne  5oo  à  Goo  chameaux  et  3oo  à  4oo  hommes.  En 
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raison  de  l'insécurité  et  des  difïîcultés  de  la  route,  ils  cessè- 
rent leurs  relations  avec  Fez  à  cette  date  et  se  rendirent  à 
Oudjda,  Sebdou,  Tlemcen,  Sidi-Bel-Abbès.  Aujourd'hui  ils 
s'approvisionnent  à  Ain-Sefra  ;  toutefois,  de  petites  cara- 
vanes fréquentent  encore  Bedeau  et  Tlemcen. 

Avant  1880,  les  Hamyans  effectuaient  leurs  achats  à 
Tlemcen,  Sidi-Bcl-Abbès,  dans  les  plaines  de  la  M'ieta  et 
d'Eghris.  Ils  allaient  quelquefois  même  dans  l'Est,  à  Ammi 
Moussa,  Teniet  el  Hâad,  Boghar  et  certains  points  de  la 
vallée  du  ChéKf  lorsque  la  récolte  était  abondante,  rarement 
à  Oudjda,  à  cause  de  l'insécurité  et  du  droit  de  passage  qu'il 
leur  fallait  acquitter  (gharama  ou  lezma). 

Ils  vendaient  les  dattes  qu'ils  s'étaient  procurés  au 
Gourara  et  réalisaient  de  beaux  bénéfices.  Depuis  1880,  ils 
vont  à  Perrégaux,  Saïda,  Taria,  Lamoricière,  Tlemcen, 
dans  les  plaines  d'Eghris,  de  la  M'ieta. 

Il  a  paru  intéressant  de  résumer  dans  un  tableau  l'effec- 
tif des  caravanes  ayant  fréquenté  le  Touat  au  cours  de 
différentes  années.  Les  documents  nous  ont  permis  de 
faire  remonter  nos  recherches  jusqu'en  1876,  nous  n'avons 
j)as  trouvé  de  renseignements  pour  la  période  de   1896 

à    L{)0/j. 

Tableau  des  Caravanes 


1875-76 
1876-77 
187-79 
1880-81 
1883-84 
1885-86 
1886-87 


Personnes 


2.001 
2.729 
3.539 
2.686 
1.068 
2.387 
4.307 


Cbameani 


5.793 
6.319 
9.540 
7  425 
8.159 
9.691 
13.875 


~no 


.Années 

Personnes 

C&aieaux 

1887-88 

427 

1  131 

1888-89 

2.181 

1.846 

1889-90 

3 .  504 

13.524 

1890-91 

4.811 

13.585 

1892-93 

4  181 

13881 

1893-94 

2.Î32 

8.820 

1894-95 

4.594 

15.789 

1904-05 
1905-06 
1906-07 
1907-08 
1908-09 
1909-10 
1910-11 
1911-12 


Personnes 


3.664 
2.067 
1  971 
3  452 
615 
3.540 
2.995 
2.840 


Cbameau! 


12  836 
9.257 
7.783 
12.480 
2.618 
11.016 
11  382 
10.988 
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Marelles.  —  Los  marchés  '  oiil  été  créés  :  ceux  d'Aïn- 
Sefra,  Mécliéria  et  Géryville,  par  arrêté  du  21  mars  1906  ; 
celui  de  Colomb,  par  arrêté  du  16  mars  1909  ;  celui  de 
Timimoun,  par  un  arrêté  de  19 11. 

Dans  le  cercle  de  Géryville,  il  existe  deux  marchés  :  l'un 
à  Géryville,  l'autre  à  Bouktoub. 

Un  marché  de  minime  importance  se  tient  devant 
le  village  européen  d'Adrar. 

Avant  notre  occupation,  Timimoun  était  le  centre  d'un 
grand  marché,  qui  avait  lieu  trois  fois  par  semaine  ;  on  y 
venail  des  ksour  environnants  et,  à  certaines  dates,  d'Adrar 
et  d'El  Goléa. 

Ce  marché  vient  d'être  rétabli,  il  se  tient  le  vendredi  de 
chaque  semaine.  Cette  mesure  donnera  une  nouvelle  vie 
au  pays,  secouera  la  toipeur  des  ksouriens,  provoquera  des 
transactions,  encouragera  le  travail  individuel. 

Les  produits  du  Gourara  semblent  pouvoir  trouver  une 
partie  des  débouchés  qu'il  leur  faut  dans  le  pays  môme, 
chez  les  commerçants  de  Timimoun  et  des  ksour  voisins. 

Depuis  l'occupation,  ni  le  commerçant,  ni  l'indigène 
producteur  ne  cherchaient  à  se  rencontrer  ;  nous  avons  fait 
naître  des  occasions  de  vente  et  d'échange  et  organisé  des 
réunions  qui  auront,  il  faut  l'espérer,  autant  de  succès 
que  jadis. 

Néanmoins,  l'expérience  faite  permet  de  penser  f|u'un 
marché  mensuel  serait  sulTisant.  T-es  dislances  assez 
grandes  Tjusfpi'à  Hoo  kilomèlres)  (pi'onl  à  parcourir  les 
indigènes  qui  viennent  au  marché  ne  leur  permettent  pas 
des  déplacements  fréquents.  l"n  marché  mensuel  donne- 
rait de  meilleurs  résultats. 

Dans  les  centres  dépouivus  de  marché,  les  transactions 
s'effectuent  au  fui-  et  à  mesure  de  l'arrivée  des  caiavanes, 
à  proximité  des  ksour  et  à  libre  débat. 


I  Miiiiliiril  lie  l':ifforni;ifje.  —  Aïn-Sepha  :  2.000  fr.  de  ii)o6  à  içioS,  .S.4oo  fr. 
en  Kyio,  .S. 700  fr.  à  partir  de  celle  date. 

MÉCHÉRiA  :  7.200  fr.  de  1907  ;'i  igog,  3. 780  fr.  dopiiis  celle  époque,  en  n.ioO 
il  clail   en   régie  et  avait  rapporlé  /|.ooo  fr. 

Gkhyville  :  en  1906,  o-ooo  fr.  ;  de  1007  à  i<l<>0,  i^.aoo  fr.  :  :i  partir  de  if)0(j, 
12.700  fr. 

Colomb  :   i.5oo  fr.  en  1909,  3.500  fr.  depuis  1910. 
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Tableau  des  principales  marchandises  vendues  sur  les  marchés 
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CHAPITRE  XIX 
LNDLSTKIES  EUROPÉENNES  ET  ARTS  INDIGÈNES 


Industries  européennes.  —  Les  industries  qui  sont  fonc- 
tion du  nombre  des  habitants  ont  forcément  périclité  par 
suite  de  la  réduction  de  l'effectif  des  garnisons.  Il  n'existe 
pas  d'industries  agricoles,  manufacturières,  extractives. 
(Voir  chapitre  Mil.) 

Industries  et  arts  indigènes  : 

Aïn-Sefra.  —  Les  femmes  indigènes  se  livrent  à  la  fabri- 
cation des  burnous  blancs  en  laine,  et  noire  (kheidous)  en 
laine  et  poil  de  chèvre  ou  de  chameau  ;  dans  certaines  tri- 
bus nomades  les  femmes  tissent  des  fleids  (bandes  tressées 
en  laine  et  poil  de  chameau),  destinés  à  la  réparation  des 
tentes  et  à  la  confection  des  graras  Ttellis).  Dans  d'autres, 
les  femmes  confectionnent  les  haïks  nécessaires  aux 
besoins  de  la  tribu,  mais  il  faut  dire  que  le  bon  marché  des 
étoffes  que  les  indigènes  trouvent  chez  les  commerçants 
des  centres  nuit  considérablement  à  cette  petite  industrie 
locale. 

Le  produit  de  la  fabrication,  qui  excède  les  besoins 
locaux,  est  écoulé  soit  à  Aïn-Sefra,  soit  à  Tlemcen,  soit  à 
Sebdou  ;  ainsi  le  ksar  de  Sfissifa  livre  en  moyenne  chaque 
année  au  commcice  5oo  à  600  vêtements,  tels  que  buinous, 
haïks,  habaïas  (chemises  de  laine). 

Une  famille  juive,  installée  à  Sfissifa  depuis  de  longues 
années,  fabrique  les  outils  nécessaires  à  la  culture. 

Méchi-ria.  —  L'industrie  indigène  est  presque  nulle  dans 
le  cercle  ;  les  Hamyans,  étant  essentiellement  pasteurs,  ne 
fournissent  ni  les  éléments  ouvriers,  ni  la  stabilité  voidue 
par  le  travail  de  la  laine,  des  peaux  ou  des  métaux.  Des 
vêtements  grossiers,  des  tentes,  des  sacs,  sont  fabriqués 
avec  la  laine  des  moutons  ou  le  poil  des  chameaux. 

Un  projet  à  l'étude  tend  à  favoriser  la  fabrication  des 
tapis,  des  nattes  en  alfa  et  en  laine  ;  ces  travaux  pourraient 
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(IcAciiir  pour  les  indigènes  une  source  séiicuse  de  leAciiuS: 
la  nudièrc  prcniicie  étant  abondante  sur  })lace. 

Dans  le  centre  même  de  Méchéiia,  la  bijoulerie  est 
représentée  par  des  Juifs  d'origine  marocaine  (Figuig, 
Kenadsa). 

T.a  teinturerie  est  pratiquée  par  des  Juifs  marocains  fpii 
teignent  les  laines  prêtes  à  être  tissées,  au  moyen  de 
couleurs  d'aniline  venant  d'Allemagne. 

Le  travail  de  la  broderie  sur  cuir  filai i  (or  et  soie)  est 
exécuté  par  un  nègre  du  Gourara  et  par  deux  Figuiguiens 
qui  fabriquent  des  djebira,  des  cartouchières,  des  gaines 
en  cuir  pour  poignard,  voire  même  des  enveloppes  de  selle 
arabe  et  des  brides. 

Deux  Kabyles  se  livrent  aux  travaux  d'incrustation  et  de 
l'aimuierie. 

Le  travail  du  bois  (cardes,  tables  à  thé,  gassaa")  est  éga- 
lement pratiqué  par  des  Kabyles. 

Le  tissage  de  la  laine  pour  la  fabrication  des  burnous 
ordinaires,  des  burnous  fins,  de  luxe,  avec  bandes  de  soie 
genre  Mascara,  des  burnous  noirs,  est  faite  par  deux 
familles  indigènes. 

Les  tapis  à  haute  laine  fgenre  Allou  ou  genre  Tlerncen) 
sont  fabiiqués  par  une  femme  indigène  originaire  du  Tell, 
qui  s'est  installée  à  Méchéria  vers  1910. 

Céryville.  —  La  majeure  partie  des  burnous  dont  se 
servent  les  indigènes  est  fabri(|uéc  dans  les  ksour,  d'où 
sortent  également  quelques  tapis  à  haute  laine,  dits  du 
Djebel  Amour.  Les  indigènes  teignent  eux-mêmes  leur 
laine  avec  des  plantes  tinctoriales  ou  la  font  teindre  par 
des  Israélites  qin'  emploient  des  produits  chimiques. 
(PL  XIII,  fig.  1.) 

Avec  l'alfa,  les  indigènes  confectionnent  des  coufTîns, 
des  nattes,  des  tebeg  ("dessous  de  plat  de  dimensions 
variables),  mais  leurs  produits  ne  s'écoulent  pas  au  dehors 
du  cercle. 

Le  goudron  dont  il  est  fait  un  si  large  emploi  dans  les 
soins  à  donner  aux  chameaux  et  pour  la  préparation  dc^■ 
giierbas,  est  produit  dans  la  région  par  la  di.stillatiori 
du  genévrier  que  les  indigènes  font  brûler  à  moitié  puis 
recouvient  de  terre  ;  à  la  suite  de  cette  opération,  la 
résine  s'écoule  donnant  ainsi  le  goudron.  TTne  quantité 
notable  de  goudron  est  exportée  au  Gourara. 

Dans  quelques  ksour  on  fait  un  peu  de  poterie  grossière. 
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Beni-Ouiùf.  —  Au  ksar  de  Beiii-Ouiiii',  les  indigènes 
i'abiiqueiiL  des  burnous  blancs  (environ  4oo  par  anj,  des 
kheidous,  des  niaghlouses,  des  gandouras,  des  babouches, 
des  gharrès  et  des  ceintures,  mais  en  petite  quantité.  Un 
Juif  fabrique  quelques  bijoux  indigènes. 

Colomb.  —  En  dehors  de  lous  les  travaux  de  tissage  que 
la  feniine  assure  dans  chaciue  famille  pour  les  besoins  du 
ménage,  les  indigènes  ne  se  livrent  à  aucune  industrie 
spéciale.  On  tisse  pour  la  tente  et  non  pour  les  besoins 
commerciaux,  suivant  les  piocédés  indigènes  et  sans  art. 

La  seule  industrie  locale  consiste  dans  la  confection  de 
paniers  de  vannerie  que  les  gens  du  ksar  d'Agdal  (60  kilo- 
mètres au  Sud  de  Beni-Abbès)  confectionnent  avec  la 
feuille  tressée  du  palmier.  Ces  paniers  affectent  la  forme 
de  plats  ou  de  corbeilles  à  couvercle,  avec  ou  sans  pied, 
enjolivés  de  laine  multicolore  et  portent  le  nom  de  taddaras 
ou  tebeg. 

Les  autres  artisans,  forgerons  et  bijoutiers,  comptent 
peu  de  représentants.  Ce  sont  en  grande  partie  des  Israé- 
lites originaires  du  Tafilalet,  domiciliés  à  Igli  ou  circulant 
entre  le  Guir,  la  Zousfana  et  la  Saoura  ;  ils  viennent  à 
période  fixe,  généralement  au  moment  de  la  récolte  des 
dattes,  fabriquer  sur  place  dans  chaque  ksar  de  grossieis 
bijoux,  habituellement  en  cuivre,  ou  graver  quelques 
vieux  fusils  à  pierre  et  à  piston. 

Quelques  forgerons  sont  originaires  de  la  Saoura,  le  ksar 
des  Oulad  Raffaa,  efi  particulier,  en  fournit  d'assez  adroits 
(jui  travaillent  indifféremment  le  fer  et  le  bois,  confec- 
tionnent montures  et  bâts  en  bois  d'éthel  ou  des  crosses 
de  fusil. 

Le  cuir  dit  filali  est  très  peu  travaillé,  seuls  quelques 
cordonniers  israélites  filaliens  viennent  façonner  le  cuir 
au  hasard  des  besoins  de  chacun. 

Depuis  1909,  il  existe  à  Colomb  quelques  bijoutiers  (pii 
fabriquera  des  bijoux  très  communs,  sans  grand  caractère 
artistique. 

r.ouram.  —  Les  indigènes  utilisent  la  laine  qu'ils 
reçoivent  des  caravanes,  ou  vont  eux-mêmes  chercher  dans 
le  Nord,  à  la  fabrication  des  burnous  (confectionnés  au 
Tinerkouk  et  vendus  de  10  à  9.0  francs),  des  ksa  (venant  des 
Oulad   Saïd,    10  à   25   francs),   des  djellabas  (venant  de 
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ChaiTouiii,  valeur  ii  à  i6  francs),  des  haïks  (7  fr.  5o  à 
lô  francs)  el  enlin  des  dokkalis  (7  à  5o  francs). 

Les  haïks,  les  ksa  et  les  dokkalis  sont  rayés  de  bandes 
blanches  tissées  avec  le  coton  récolté  dans  les  jardins  des 
ksour. 

La  fabrication  excède  les  besoins  locaux  et  chaque 
année  plusieurs  milliers  de  vêtements  de  laine  sont 
exportés  par  les  caravanes.  En  1907,  le^  ksour  de  Tiner- 
ktjuk  et  de  Souani  ont  fourni  3oo  burnous  à  la  Compagnie 
du  Tidikclt,  500  à  la  Compagnie  du  Touat.  Les  ksouriens 
de  Charrouin  ont  vendu  100  djellabas  à  la  Compagnie  du 
Touat. 

Celte  industrie  ne  semble  pas  susceptible  de  perfection- 
nement, c'est  la  modicité  des  vêtements,  leur  solidité,  leur 
bon  marché,  qui  sont  les  principales  causes  de  leur  vogue. 
Les  tissus  plus  fins  reviendraient  certainement  plus  cher 
que  dans  le  Tell  aux  producteurs  qui  n'ont,  par  suite, 
aucun  intérêt  à  perfectionner  leurs  méthodes  de  travail. 

Mais  l'industrie  des  dokkalis  qui  sont  de  plus  en  plus 
recherchés  dans  le  Tell  et  qui  se  vendent  certainement  au 
Gourara  à  des  prix  inférieurs  à  leur  valeur  réelle,  étant 
donné  l'agencement  harmonieux  de  leurs  dessins,  méri- 
terait d'être  développée.  Un  certain  nombre  de  dokkalis 
ont  figuré  en  décembre  1910  à  l'Exposition  des  arts 
familiaux  à  Alger  ;  un  crédit  de  i.ooo  francs  a  été  accordé 
comme  prime  d'encouragement. 

Mais  il  faul  surtout  s'efforcer  de  procurer  aux  indigènes, 
à  meilleur  marché,  la  laine  nécessaire  et,  pour  cela,  faciliter 
les  achats  dans  le  Tell,  puis,  proscrire  l'usage  des  couleurs 
d'aniline,  mettre  à  leur  disposition  des  ingrédients  de 
bonne  cpialilé  à  des  prix  avantageux  et  les  munir  d'un 
outillage  ai)proprié  à  leurs  besoins. 

Il  faut  aussi  donner  aux  indigènes  le  moyen  de  filei" 
in(/ins  péniblement  le  coton,  de  façon  à  ce  que  son  prix 
soit  moins  élevé  ;  il  faut  pr()sciii(>  l'usage  du  coton  filé 
(gourziane),  qui  est  de  qualité  bien  inférieme  à  celui  (\\i\ 
est  lécolté  au  Touat. 

Enlin,  il  faut  protéger  les  fabricants  consciencieux, 
favoriser  la  vente  des  produits  de  bcmnc  (pialité,  au  détri- 
ment des  autres  et  chercher,  [)our  leur  écoulement,  des 
débouchés  avantageux. 

Les  dokkalis  pounaient  trouver  acquéreur  dans  le  Tell 
et  môme  en  France  à  des  prix  relativement  élevés  ;  on  doit 
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donc  essuyer  de  nouer  des  reluliuiis  avec  le  .Nord  pour 
assurer  la  vente. 

Pour  faire  connaître  les  dokkalis,  il  est  nécessaire  de 
donner  leur  description  '. 

Les  dokkalis  sont  tous  rectangulaires,  mais  de  dimen- 
sions variables. 

Les  tailles  habituellement  adoptées  sont  : 

5  mètres  de  longueur  sur  i""  76  de  largeur 
3  —  1^50  — 

2"'5o  —  i""  — 

L'aspect  d'ensemble  et  larraiigement  des  desseins  per- 
mettent de  les  classer  en  deux  catégories  : 

i''  Dokkalis  du  Tinerkouk,  dits  «  Fatis  »,  tissés  dans  les 
ksour  de  Fatis,  Tabelkoza,  In-Uammou,  Tahantas,  Zaoui 
et  Debbagh.  Ils  sont  en  laine,  présentent  dans  leur  milieu 
une  large  bande  blanche  perpendiculairement  de  laquelle 
[)artent  latéralement  des  raies  colorées  successivement  de 
rouge,  de  blanc,  de  vert,  de  pourpre,  ou  de  prune  orange. 
Entre  ces  raies  on  voit  de  petits  dessins  linéaires  très  variés. 
Ces  raies  latérales  sont  quelquefois  remplacées  par  de 
larges  bandes  rectangulaires  coloriées,  sur  lesquelles  sont 
tracés  des  dessins. 

Le  dokkali  présente  presque  toujours  en  son  centre,  au 
milieu  de  la  large  bande,  un  rectangle  de  couleur  quelcon- 
que orné  de  dessins  assortis. 

2°  Dokkalis  du  Gourara,  dits  de  Timimoun,  relativement 
simples,  tissés  dans  Içs  ksour  de  Timimoun,  Zaouïa  Sidi 
el  Hadj  Belkassem,  Béni  Mahlal,  Lichta,  Ouadja,  Marinât. 
Ils  comportent  deux  larges  bandes  en  laine  rouge  lie  de  vin 
ou  cramoisi,  tracées  dans  le  sens  latéral  et  symétri(jues  par 
rapport  au  centre  du  dokkali.  Ces  bandes  le  divisent  en 
trois  zones  formées  alternativement  en  laine  et  en  coton  ; 
sur  les  bandes  en  laine,  de  couleur  blanc  jaunâtre,  de 
petits  traits  rouges  et  verts  sont  placés  symélrifjuement 
par  rapport  à  l'axe  longitudinal  ;  les  bandes  de  coton,  d'un 
blanc  uniformément  mat,  les  font  ressortir.  Chaque  bande 
rouge  est  suivie  d'une  bande  verte  moins  large,  puis  d'une 
bande  jaune  serin,  orangé  ou  ocre,  plus  étroite  encore. 
A  chaque  extrémité,  le  dokkali  présente  une  bordure  com- 


I   Dpsrriptinn  faite  par  le  lieutenant  Hanlliier,  de  la  Compagnie  Saharienne 
du  Tuuat,  dans  son   rapport  au  Gouverneur  Général. 
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posée  de  deux  bandes  jaunes  et  deux  bandes  vertes  avec 
liseré  rouge.  11  est  prolongé  par  des  franges  obtenues  avec 
les  lils  de  la  chaîne  assemblés  par  groupes  et  quelquefois 
leinls  en  jaune.  De. petits  triangles  ou  rectangles,  jaunes, 
verts  et  rouges,  bordent  les  grands  côtés. 

Les  indigènes  de  Héha,  du  Tsabit,  de  Zoua  et  d'Onfrane 
fabriquent  avec  des  djerid,  des  tebeg,  des  saddara  de 
formes  variées,  dont  l'une,  munie  d'un  couvercle  terminé 
en  pointe,  sert  de  coffre  à  bijoux  ;  des  keskas,  entonnoirs 
pour  cuire  le  couscous  ;  des  cordes  en  lif,  des  guenina, 
corbeilles  de  toutes  dimensions,  depuis  la  tasse  à  boire 
jusqu'au  delou  qui  sert  à  puiser  l'eau. 

Beaucoup  de  ces  objets  sont  achetés  par  les  caravanes, 
mais  ils  n'ont  qu'une  valeur  marchande  infime. 

Les  bijoutiers  venant  pour  la  plupart  du  Toual  se  répar- 
tisssent  dans  les  divers  ksour  et  fabriquent  des  bijoux  d'un 
travail  souvent  très  soigné. 

Les  résultats  de  l'exportation  des  principaux  articles  sont 
indiqués  dans  le  tableau  (page  379). 

Touat.  —  La  principale  industrie  est  celle  des  dokkalis 
qui,  de  facture  moins  originale  que  ceux  de  Timimoun, 
sont  souvent  mieux  tissés. 

En  1912,  l'industrie  des  dokkalis  a  été  particulièiemenl 
active,  35o  francs  ont  été  répartis  entre  les  fabricants  qui 
ont  présenté  les  meilleurs  tissus  et  ont  été  un  précieux 
stimulant  pour  les  indigènes. 

Le  dokkali  du  Touat  diffère  de  celui  du  Gourara  i.  Tissé 
dans  les  districts  de  Timmi,  Bouda,  Meraguen,  Tamentil 
et  Bou  Faddi,  le  dokkali  est  beaucoup  plus  sobre  de  dessins. 
Il  se  compose  essentiellement  des  deux  larges  bandes 
rouges  que  comporte  le  dokkali  du  Gourara,  suivies  de 
bandes  vertes  et  jaunes.  La  zone  comprise  entre  les  bandes 
est  toute  en  laine,  les  deux  autres  présentent  alternative- 
ment des  bandes  en  laine  et  des  bandes  en  coton  (jui  ont 
presque  toutes  la  même  largeur. 

Les  dessins  grossiers,  très  rares,  sont  disséminés 
sur  les  bandes  en  laine  blanche  ou  rouge.  Les  bandes  en 
colon  sont  légèrement  gaufrées  dans  le  sens  de  la  largeur. 
Gctir  jtaiticularité  (loinic  au  dokkali  du  Touat  une  origi- 
nalité [tropre. 

I   (Loc.  cil.) 
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L'induslrie  du  fer  se  borne  au  tiavail  de.>  taillandiers  et 
des  forgerons,  à  la  production  d'outiis  de  jardinage,  au 
travail  des  serruriers  et  des  armuriers. 

Il  existe  à  Tamentit  et  à  Zaglou  quelques  maalom  qui 
fabriquent  des  bijoux  assez  grossiers  et  des  objets  en  cuivre 
agrémentés  de  quelques  dessins  gravés,  très  simples. 

Le  ksar  de  Tamentit  compte  aussi  plusieurs  biodeurs 
assez  adroits,  mais  très  inférieurs  cepeiid;iiit  à  ceux  du  Tell. 


Tableau  des  principaux  effets  exportés  du  Touat  Gourara  par  les  Caravanes 


ANNÉES 


Burnous 


1887 
1888 
1889 
1890 
1892 
1893 
1894 
1907 
1908 
1909 
1910 
1911 
1912 


441 
410 
352 
16 
548 
1) 

184 
1200 
800 
660 
1010 
1160 
1000 


Ksa 


400 

750 

950 

1570 

1113 


Dokkalis 


Gandonras 


150 

)) 

380 

780 

1020 

1000 


390 
600 
690 
600 


DJeliaiia 


250 
150 
100 
200 
180 
300 


Halks 


369 
940 

1095 
483 
80 
100 
756 
500 

1100 
470 
600 
970 
700 


VALEDR 


12  200 
20.250 
17.370 

6.590 
11.924 

1.500 
10.998 
28.000 
20.000 
33.450 
59.000 
87.680 
67.375' 


25 
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CHAPITHE  XX 
TRAVAUX  PUBLICS 


1°  Clifiiiiiis  de  fer.  -La  voie  ferrée  d'Aizew  à  Colomb 
liaverse  le  Icniloire  d'Aïn-Sefra  sur  un  parcours  de 
429  kilomètres,  de  Bouktoub,  sur  le  choit  Chcrgui, 
jusqu'au  terminus  actuel  de  Colomb  i. 

Le  premier  Iroiiçon  de  cette  ligne  Arzevv-Saïda  (288  kilo- 
mètres), fut  établi  dans  le  but  d'assurer  l'exploitation  des 
champs  d'alfa  des  Hauts-Plateaux  et  des  9.000  hectares  de 
forêts  domaniales  qui  s'étendent  autour  de  Saïda,  pour 
permettre  à  la  colonisation  de  se  répandie  sur  une  profon- 
deui-  de  plus  de  200  kilomètres  à  travers  les  plaines  de 
l'Habra,  d'Eghris  et  de  Tiuia,  dans  la  vallée  de  Saïda  et 
sur  les  Hauts-Plateaux. 

Au  point  de  vue  stratégi(pic,  cette  ligne  permit  d'abord 
de  contenir  à  dislance  du  Tell  le  mouvenicnt  insurrec- 
tionnel de  1881,  puis  de  le  ré|)riin(i  avec  rapidité.  Ce 
tronçon  fut  piolongé  de  Saïda  à  Modzbah,  le  i""  juin  188 [. 

L'insurrection  des  tribus  du  Sud  nécessita  plus  tard  la 
continuation  de  la  voie  ferrée  pour  établir  des  communi- 
cations rapides  entre  nos  postes  du  Nord  et  celui  de 
Méchéria,  assurer  le  ravitaillement  de  ce  poste,  chargé  de 
barrer  le  passage  aux  insurgés.  2?»9  jours  après  le  commen- 
cement des  travaux,  c'est-à-dire  le  i^'  septembre  i883, 
ii5  kilomètres  de  voie  ferrée  étaient  ajoutés  au  réseau 
algérien  (pii  aboutissait  alors  à  Méchéria.  On  avait  hésité 
sur  la  diieclion  à  faire  |)rendre  au  chemin  de  fer  à  partir  du 
Kreider  ;  un  projet  proposait  d'atteindre  Méchéria  par 
l*"ékarine,  un  aiUre  prolongeait  la  voie  jus(pi'à  Céryville  par 
Tisinouliii.  Le  premier  projet  répondait  seul  aux  besoins 
du  momeni,  il  l'ut  adopté  ;  la  construction  accélérée  de  ce 
tronçon  fut  un  des  éléments  précieux  de  la  pacification. 

Les  événements  du  Sud  Omnais  ayant  démontré  la 
nécessité  (rocenpei  la  région  des  ksour,  pour  interdire  aux 


I   Colomb    ni-    scr;,    j.piil-rirc    plii:-    liinl    .in'iinp    slnlion    (\c    chemin    rie    fer 
ti'iiii<i8nh:irion. 
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rebelles  l'accèé  des  llauls-Pluteaux,  la  voie  fenée  lut  pio- 
l(jngée,  le  -28  août  1887,  de  10:2  kilomètres,  jusqu'au  poste 
d'Aïn-Sefra,  qui  venait  d'être  créé. 

Le  3i  août  1901,  le  chemin  de  fer  aboutit  à  Djenien  bou 
liezg  (85  kilomètres  d'Aïn-Sefraj,  dont  l'occupation  est 
décidée  par  l'autorité  militaire.  Celte  construction  est  jugée 
indispensable  pour  assurer  le  ravitaillement  des  postes  du 
Sud,  les  transports  entre  Aïn-Sefra  et  Djenien,  par  Fou- 
nassa,  étant  longs  et  coûteux  (60  francs  la  tonne  alors  que 
par  la  voie  ferrée  ils  devaient  revenir  à  6  fr.  90). 

Notre  marche  progressive  en  avant  nous  incita  à  pro- 
Itinger  la  voie  jusqu'à  Duveyrier  (3^  kilomètres).  En 
juin  190.3,  on  inaugura  le  tronçon  Duveyrier-Beni-Ounif, 
destiné  au  transport  des  ravitaillements  pour  les  garnisons 
de  la  Saoura,  du  Touat-Gourara.  On  constitua  ainsi  une 
base  d'opérations  solide  du  côté  de  Figuig.  C'est  grâce  à 
l'installation  de  la  voie  ferrée,  jusqu'à  ce  point,  que  le  ksar 
de  Zenaga  fut  rapidement  châtié  du  guet-apens  du  3r  mai 
et  qu'après  cette  vigoureuse  répression,  l'œuvre  de  paci- 
lication  put  s'accomplir  rapidement. 

Xotre  inlluence  se  répandit  vite  et,  aujourd'hui,  il  est 
possible  de  pénétrer  dans  l'oasis  de  l-'iguig  où,  jusqu'à  une 
époque  assez  rapprochée,  la  présence  des  Européens  n'était 
pas  tolérée.  C'est  à  la  même  cause  qu'il  faut  attribuer  la 
soumission  des  Doui  Ménia  et  des  Oulad  Djerir,  considérés 
pendant  longtemps  comme  iiréductibles. 

A  la  suite  des  attaques  répétées  des  harkas  contre  la  ligne 
de  communication  de  la  Zousfana,  on  décida  de  pousser 
la  voie  jusqu'à  Ben  Zireg  (les  60  kilomètres  furent  ouverts 
à  l'exploitation  le  4  février  190;")),  puis  jusqu'à  Colomb,  en 
face  du  Talilalet,  où  se  formaient  les  bandes  ennemies  et 
à  proximité  de  l'oued  Guir,  où  elles  passaient  pour  atteindie 
la  Saoura.  Les  oi  derniers  kilomèties  furent  achevés  au 
mois  de  septembre  1900  et  le  dernier  tronçon  livré  au  trafic 
le  7  avril  1906. 

En  1900,  l'Etat  Algérien  remplaça  la  Compagnie 
Franco-Algérienne  dans  l'exploitation  de  la  voie  ferrée. 

Depuis  l'établissement  de  la  voie  ferrée,  de  nombreuses 
améliorations  ont  été  appoitées  tant  en  ce  qui  concerne  le 
confort  des  voyageurs  (pie  l'horaire  des  trains  ;  de  nou- 
velles modifications  seront  probablement  apportées  en  vue 
do  faciliter  aux  touristes  les  moyens  de  visiter  la  merveil- 
leuse oasis  de  Figuig,  le  centre  de  Colomb  et  sa  palmeraie. 

Les   résultats   de   l'exploitation   sont   résumés   dans   ie 
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tableau  suivant  ;  raugnienlation  considcjabic  constatée  en 
1908  piovicjil  des  Iransporls  de  troupes  fjuc  les  opérations 
dans  le  Haul-Guir  oui  nécessité. 


Voyageurs 

Marchandises  U.  V.   . 

Marchandises  1'.  V.  . 

Recettes    en    dehors 
du  trafic 

Totaux.    .    . 

i!K)i; 

I!I07 

100s 

lilOll 

l!tl<l 

i 

Util            i;)i'2 

•2t;3..-,l4 
58.007 

707.010 
71.767 

•2'ifi  OSI 
4S.50H 

r;r..-i..")i'2 

46.r.5!1 

t;'2'2  7s:. 

'2(1^2  a-2'( 

90r>.(il7 

'21  098 

3'2I  '2fiS 
7'i.l!IO 

S32.3r.C. 
23. '203 

3  .-../.3i 

(•(i  (iV2 

7'2ti.r)!K) 

Il   733 

•293.  (.:>7 

7'i.99'2 

0X4.010 

9  .fi'2'2 

'298. '20'.  77 
62. '27 4  '20 

097.877  80 
ir..l0(j  0.-. 

I.IOtl.'i'.m 

ogc.iici 

1   81 '2. 67'. 

l.'2:.1.017 

1.13!l.79!l 

I.(n;'2.SSI 

1  073..V23  '.-2 

2°  Routes  et  eliemins.  —  Il  serait  absolument  oiseux  de 
détailler  toutes  les  améliorations  apportées  depuis  1906  aux 
voies  de  communication  :  il  sullira  de  jclcr  un  coup  d'œil 
sur  le  tableau  (page  'Mifij  des  sommes  dépensées,  soit 
pai  le  budget  des  Territoires  du  Sud,  soit  par  le  budget  des 
communes  pour  se  rendre  compte  des  sacrilices  consentis 
dans  le  but  de  faciliter  les  relations,  des  résultats  obtenus 
malgré  les  diflicultés  rencontrées,  dues  tant  au  climat 
([u'au  terrain  et  à  la  grande  distance  qui  sépare  les  centres 
disséminés  dans  le  Territoire  '. 

L'année  1913  a  vu  s'accomplii'  des  travaux  nombreux  et 
importants.  Beaucoup  de  pistes  ont  été  ouvertes  pour  relier 
des  points  d'eau  ;  les  routes  reliant  les  chefs-lieux  des 
annexes  de  la  région  Nord  ont  été  aménagées  pour  la  cir- 
culation des  voitures  automobiles,  les  travaux  seront 
continués  prochainement  entre  Aïn-Sefra  et  le  Sud  et,  dans 
un  avenir  peu  éloigné,  les  automobiles  pourront  rouler 
d'Oran  à  Colomb  emportant  de  nombreux  touristes. 

3°  Travaux  hydrauliques.  —  Le  même  tableau  (page  384) 
indifpic  (pic  riidmiiiislration  n'a  cessé  de  développer  te 
clicptel  par  l'aménagement  des  points  d'eau  qui  ont  rendu 
utilisables  les  pâturages  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'avaient  pu 


I  Pins  (lo  rliomins,  pin;;  tVcwi,  p.niinnl  plus  de  h\é,  de  troupeaux,  de 
mifiorni,  do  nôpoce,  plus  de  mouvrmeni,  de  vie  cl  de  travail,  voil;\  ce  que 
nous  diîvon.i  îivaul  lou!  à  l'Algérie,  le  rcsilc  viendra  par  surcroît.  (R.  Aynard.)  » 


TERRITOIRE    MILITAIRE    d'aÏN-SEFRA  383 

être  fréquentés  par  les  troupeaux.  Des  citernes,  des  abreu- 
voirs ont  été  construits  en  différents  points  pour  assurer 
au  cheptel  une  nourriture  plus  abondante. 

De  nombreux  baiTages  ont  été  entrepris  dans  la  région, 
ouvrages  peu  sérieux  mais  moins  coûteux  et  moins  dan- 
gereux que  les  'grands  barrages  ;  les  montagnards  du  pays 
nous  ont  donné  l'exemple  en  établissant  sur  le  cours  des 
torrents  de  petits  ouvrages  en  branchages,  en  pierraille, 
en  argile  battue,  pour  rompre  l'élan  des  crues  et  les 
employer  à  féconder  les  rives,  tel  le  barrage  de  Colomb 
qui  a  résisté  nombre  d'années  à  la  pression  des  eaux.  Ces 
travaux  primitifs  ont  le  mérite  de  se  réparer  aussi  facile- 
ment qu'ils  s'édifient. 

Un  seul  ouvrage  important  a  été  entrepris  dans  le  Terri- 
toire, c'est  le  barrage  du  Foum  el  Kheneg,  destiné  à 
à  ramener  les  eaux  de  la  Saoura  dans  leur  ancien  lit.  En 
effet,  au  Nord  de  Ksabi,  la  Saoura  coule  dans  un  lit  unique- 
ment bordé  à  l'Ouest  par  une  barrière  infranchissable 
formée  par  les  hauteurs  de  Timmoudi-Ksabi  ;  au  Sud  de 
cet  obstacle  existe  une  sorte  de  dépression  de  niveau  nota- 
blement inférieur  à  celui  de  l'oued.  Or,  vers  l'extrémité 
orientale  des  collines  s'est  produit,  il  y  a  20  ans,  dans  cette 
barrière,  une  trouée  par  laquelle  Ips  eaux  des  crues  étaient 
parvenues  à  s'écouler,  sollicitées  par  la  dépression,  et 
avaient  abandonné  le  lit  normal  pour  aller  se  perdre  dans 
les  sables  de  la  sebkha. 

La  construction  du  barrage  du  Foum  el  Kheneg  a 
ramené  l'ancien  état  de  choses. 

La  longueur  atteint  45o  mètres,  la  hauteur  a^'ôo,  l'épais- 
seur 16  mètres  en  moyenne.  Un  canal  de  dérivation,  d'une 
longueur  de  3  kilomètres  et  d'une  largeur  de  22  à  25  mètres, 
lui  fait  suite,  bordé  de  talus  dont  la  hauteur  varie  entre  ^ 
et  6  mètres. 

Emporté  en  1907,  il  fut  reconstruit  au  cours  de  i^ocS, 
mais  il  a  été  de  nouveau  enlevé  en  mars  1911  par  une  crue. 
Depuis,  2.000  francs  ont  été  dépensés  pour  mettre  le 
barrage  en  mesure  de  résister  aux  crues  les  plus  violentes. 
Lors  de  la  crue  de  la  Saoura,  ce  barrage  a  rendu  un 
grand  service,  les  eaux  ont  pu  s'acheminer  par  le  canal  de 
dérivation  et  atteindre  l'ancien  lit  du  fleuve,  mais  n'ont  pas 
dépassé  Hassi  Djabel,  0  fio  kilomètres  en  aval  du  Foum  el 
Kheneg,  en  raison  de  la  quantité  énorme  de  sable  qui,  en 
certains  endroits,  s'était  accunuilé  au  point  qu'il  n'était 
plus  possible  de  distinguer  ni  berge,  ni  thalweg. 
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Sommes  dépensées  pour  l'aménagement  des  pistes,  points  d'eau,  centres 


BUDGET  DU  TERRITOIRE 

! 
BUDGET  DES  COMMUNES 

y. 

< 

1 

1 

PISTES 

POINTS  d'eau 

CENTRES 

PISTES 

POINTS  d'eau 

CENTRES 

1907 

44.938<"38 

28. 903'' 00 

75. 641»' 00 

28. 761 '43 

92. 304 '00 

3  870'00 

1908 

44.059  00 

64.182  00 

39.547  00 

72.593  00 

90.468  00 

79.989  00 

1909 

67.000  00 

37.000  00 

3.615  00 

40.270  00 

9.100  00 

2.100  00 

1910 

27.077  00 

8.000  00 

31 . 255  00 

36.370  00 

1) 

3.903  00 

1911 

37.795  41 

16.972  90 

4.694  00 

31.609  00 

15.446  38 

63  095  67 

1912 

71.500  00 

25  488  00 

297  89 

21.692  00 

48.270  00 

51   008  50 

292.369f79 

180.545f90 

145. 049 '•89 

231.295'  1-! 

255.588'-:38 

203  966''17 

1 

617.965<'58 

690.849'-98 

1 

soit  en  nio 

yeiine:  103.000  Ir    |>ai-  an 

soit  on  moyenne:   115.0 

L)0  IV.  par  an 
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CHAPITRE  XXI 
PRÏîVOVAME  SOCIALE 


1°  Sociétés  indifïèiies  do  prévoyance.  —  Il  existe  actuel- 
lement une  Société  de  prévoyance  dans  chaque  commune 
du  Terri  toi  re. 

Leur  but  est  :  t°  de  venir  en  aide,  par  des  secours 
temporaires  aux  indigènes,  ouvriers  agricoles,  cultivateurs 
pauvres  ou  gravement  atteints  par  les  maladies  ou  les 
accidents  ; 

2°  De  permettre,  par  des  prêts  annuels  en  nature  ou  en 
argent,  aux  indigènes  fellahs  ou  khammès,  de  maintenir 
et  de  développer  leurs  cultures,  d'améliorer  et  d'augmenter 
leur  outillage  et  leurs  troupeaux  ; 

3°  De  consentir  jusqu'à  concurrence  de  i/io  de  leurs 
fonds  disponibles  des  prêts  à  d'autres  Sociétés. 

Elles  peuvent  contracter  des  assurances  collectives 
contre  l'incendie  des  récoltes,  la  grêle,  mais  il  leur  est 
interdit  de  s'associer  entre  elles. 

Les  sociétés  cherchent  également  à  constituer  un  capital 
sérieux  leur  permettant,  en  cas  de  disette,  d'acheter  dans 
le  Nord  toutes  les  semence?  nécessaires. 

Leurs  bienfaits  ne  sont  pas  discutables  ;  ce  sont  elles  qui 
ont  pu  atténuer  les  consécjuences  de  la  crise  économique 
qui  a  éprouvé  la  population  du  Territoire  au  cours  de  ces 
dernières  années,  en  venant  largement  en  aide  à  leurs 
sociétaires  ;  elles  leur  ont  permis  de  se  procurer  les  grains 
qui  leur  étaient  nécessaires,  à  des  prix  très  inférieurs  à  ceux 
des  marchés  locaux. 

Un  très  grand  nombre  de  prêts  ont  été  consentis  à  de? 
taux  très  faibles,  afin  de  ne  pas  obliger  les  emprunteurs 
à  s'imposer  de  trop  lourds  sacrifices  pour  se  libérer,  d'où, 
conséquence  heureuse,  diminution  sensible  des  affaires  de 
justice  de  paix  entie  prêteurs  et  emprunteurs,  diminution 
des  prêts  à  usuie,  la  société  se  substituant  aux  usuriers,  por 
suite,  plus  grande  faeilité  pour  le  recouvrement  de  l'impôt, 
plus  de  bien-être  chez  les  indigènes.  Il  est  à  prévoir  que 
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la  prospérité  des  sociétés  amènera  la  suppression  complète 
de  l'usure. 

Avant  notre  arrivée  aux  Oasis,  il  existait  bien  quelques 
vagues  notions  de  mutualité.  Le  maglizen  de  la  djemaa 
n'était  en  effet  autre  chose  qu'une  société  de  prévoyance  ; 
il  élait  alimenté  par  des  cotisations  en  blé,  orge  et  dattes, 
à  l'aide  desquelles  la  djemaa  assurait  l'entretien  des 
feggaguir  et  des  barrages,  fournissait  des  semences  aux 
pauvres  au  moment  des  labours  et  distribuait  des  secours 
en  cas  de  disette. 

Ces  maghzens,  excellents  en  principe,  présentaient  le 
très  grave  inconvénient  de  laisser  à  l'entière  disposition 
des  notables  des  ksour  des  quantités  considérables  de 
céréales  et  de  dattes,  qui  excitaient  Icin*  convoitise  et  qu'ils 
finissaient  presque  toujours  par  s'approprier. 

C'est  dans  le  courant  de  l'année  1907  que  l'organisation 
de  sociétés  de  prévoyance  au  Touat-Gourara  fut  décidée  ; 
les  statuts  furent  approuvées  par  arrêté  du  9  mai  1908. 


* 


Au  début,  les  indigènes  n'ont  accepté  de  faire  partie  de 
la  société  qu'avec  une  hésitation  tiès  marquée,  car  ils  ne 
se  rendaient  pas  bien  compte  du  but  de  cette  institution  : 
ils  ne  sont  revenus  de  leur  réserve  que  sur  les  conseils  qui 
leur  ont  été  prodigués  et  après  avoir  vu  les  résultats 
obtenus. 

Le  tableau  (page  890)  indique  le  nombre  des  adhérents  et 
l'actif  de  chaque  société  au  couis  des  différentes  années.  Le 
résultat  des  opérations  financières  effectuées,  la  répaitition 
de  l'actif  en  argent  et  en  nature  et  les  renseignements 
concernant  la  constitution  des  réserves  de  grains  présen- 
tent aussi  un  grand  intérêt. 

Société  d'Aïn-Sefra.  —  Créée  par  décret  du  3i  jan- 
vier 1906,  la  Société  n''a  commencé  à  fonctionner 
qu'en  1907. 

Elle  n'a  pas  construit  de  silos  en  raison  de  la  proximité 
de  la  voie  ferrée.  En  s'adressant  aux  commerçants  d'Aïn- 
Sefra,  qui  possèdent  les  moyens  de  vendre  leurs  grains  à 
peu  près  dans  les  inèm(\s  coiidilions  (orge,  17  à  18  francs), 
que  si  la  Société  s'adressait  dans  le  Tell,  elle  achète 
an  moinenl  des  besoins  ;  elle  v\\\v  ainsi  reinmaerasinafïe  et 
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les  déchets  de  conservation.  Elle  fait  en  outre  profiter  le 
commerce  local  des  achats  qu'elle  doit  effectuer. 

Société  de  Méchéria.  —  La  Société  a  été  créée  par  décret 
du  3i  janvier  1906. 

En  igog,  elle  s'est  trouvée  dans  une  situation  peu  pros- 
père et  a  dû  emprunter  7.000  francs  à  la  Société  de  Saïda. 
Elle  a  consacré  tous  ses  fonds  disponibles  à  l'achat  de  grains 
qu'elle  a  distribués  aux  indigènes.  Malgré  la  récolte  peu 
abondante,  les  prêts  consentis  ont  été  entièrement  rem- 
boursés l'année  suivante. 

Les  indigènes  se  rendent  maintenant  parfaitement 
comi)te  des  avantages  qu'ils  peuvent  obtenir  ;  ils  emprun- 
tent de  l'argent  pour  acheter  des  denrées  qu'ils  vont  vendre 
au  Gourara.  S'ils  étaient  obligés  de  s'adresser  à  des  prêteurs 
ordinaires,  les  conditions  de  prêt  seraient  beaucoup  plus 
dures. 

En  19 II,  la  Société  a  prêté  60.920  francs  aux  caravaniers; 
en  1912,  78.160  francs. 

Elle  ne  possède  pas  de  silos  en  raison  de  la  facilité  avec 
laquelle  elle  peut  se  procurer  des  grains. 

Les  services  qu'elle  rendra  aux  indigènes  seront  de  plus 
en  plus  nombreux,  leur  importance  augmentera  au  fur 
et  à  mesure  de  l'accroissement  des  ressources. 

Société  de  Géryville.  —  Les  débuts  de  la  Société  furent 
pénibles,  malgié  les  instances,  les  recommandations,  la 
Société  ne  groupa  la  première  année  que  610  membres  : 
le  résultat  de  la  deuxième  année  fut  plus  heureux,  le 
nombre  des  sociétaires  passa  de  610  à  G.."),")."),  (letlc  augmen- 
tation sensible  fut  due  au  zèle,  au  dévouement  avec  lequel 
les  olficiers  des  Affaires  Indigènes  surent  profiter  de  toutes 
les  occasions  poui-  engager  les  indigènes  à  faire  partie  de 
la  Société. 

En  même  temps  que  le  nombre  des  sociétaires,,  i  actif 
augmenta  et  passa  de  3().o6i  fr.  en  1907  à  126.6/11  fr. 

Le  taux  de  la  cotisation  a  atteint  10  %  de  l'impôt  zekkat 
(principal  et  centimes  additionnels  1  ;  il  n'est  plus  actuelle- 
ment f|ne  de  ;")  %.  Toutefois,  les  indigènes  dont  l'impôt 
zekkat  n'atteint  pas  la  valeur  de  :w  francs  et  les  ksonri<'ns, 
propriétaires  de  jardins,  qui  ne  possèdent  pas  d'animaux, 
ne  paient  qu'une  cotisation  de  i  franc  par  sociétaire. 
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En  191 2,  la  Société  a  distribué  i.3oo  quintaux  d'orgo 
et  i.ooo  (juintaux  de  blé  ;  il  n'a  pas  été  constitué  de  réser- 
ve de  grains  en  raison  de  la  cherté  des  céréales  ;  elle  a 
distribué  en  argent  /|.4oo  francs  à  titre  de  prêt.  Il  existe 
deux  groupes  de  trois  silos  en  maçonnerie,  l'un  à  Kheneg 
Azir,  l'autre  au  Petit  Méchéria. 

La  Société  aurait  voulu  pouvoir  constituer  un  approvi- 
sionnement suffisant  pour  assurer  les  ensemencements  de 
la  campagne  agricole  et  la  subsistance  des  sociétaires  et  de 
leur  famille.  Or,  en  1906-1907,  la  Société  n'arriva  f|u'à  créer 
un  groupe  de  trois  silos  à  Kheneg  Azir,  cjui  contenaient 
600  quintaux  d'orge  et  38o  quintaux  de  blé,  soit  en  faisant 
la  transformation  en  farine,  78.4/10  kilogs. 

Les  calculs  ont  permis  de  se  rendre  compte  que  ce 
groupe  de  silos  ne  contenait  du  grain  pour  tous  les  socié- 
taires et  leurs  familles  que  pour  environ  4  jours.  Un  groupe 
de  silos  revenant  à  iS.ooo  francs  comme  construction  et 
pouvant  emmagasiner  16.700  francs  de  céréales  aurait  été 
nécessaire  :  il  aurait  donc  fallu  /|0  ans  pour  atteindre  le  but 
que  la  Société  s'était  proposé. 

En  191?.,  la  réserve  de  grains  comprend  i. 000. quintaux 
de  blé  et  i.3oo  quintaux  d'orge.  Le  prix  moyen  d'achat  du 
blé  est  de  28  fr.  i5,  celui  de  l'orge  18  francs. 

Société  de  Colomb.  —  La  Société,  qui  a  été  fondée 
en  1909,  a  déjà  rendu  de  grands  services  et  sa  situation  est 
de  plus  en  plus  prospère.  Comme  à  Aïn-Sefia  et  à  Méchéria, 
il  n'existe  pas  de  réserve  de  grains. 

Gourara.  —  La  Société  a  pour  but  particulier  :  1°  de 
consentir  aux  indigènes  des  prêts  d'argent  pour  achat  de 
chameaux  ; 

2"  De  prêter  à  ceux  qui  se  livrent  à  l'industrie  des 
dokkalis  nu  moment  où  ils  doivent  s'approvisionner  en 
liiines  et  teintures  ; 

3°  De  prêter  aux  commerçants  originaires  du  pays,  pour 
les  encouiager  0  développer  leurs  transactions  avec  le 
Tidikelt  et  le  Sud. 

Ce  troisième  point  n'est  pas  sans  importance  :  il  scia 
probablement  l'origine  de  la  pnrliri[)ation  future  des  indi- 
gènes du  Gouiara  an\  foires  l)i-annH('lles  de  Taraoukéroul, 
organisées  par  le  colonel  Lapeiine,  dans  le  but  de  faire 
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profiter  l'Algérie  du  commerce  soudanien,  dévié  à  tort  vers 
la  Tripolitaine. 

La  Société  exerce  donc  une  inlluence  de  plus  en  plus 
salutaire  sur  la  situation  économique  du  pays.  Elle  n'a  pas 
construit  de  silos,  car  elle  ne  garde  les  grains  de  semence 
(|ue  pendant  trop  peu  de  temps  :  ainsi  elle  n'a  pas  de 
craintes  sérieuses  au  sujet  de  leur  conservation. 

Elle  n'est  pas  assez  puissante  pour  conjurer  une  famine, 
mais  elle  cherche  surtout  à  encourager  et  à  développer  les 
cultures  en  permettant  à  tous  les  fellahs  de  venir  puiser 
dans  les  approvisionnements  qu'elle  a  constitués  dans  les 
meilleures  conditions  possibles. 

Toiiaf.  —  La  Société  possède  des  silos  à  Bou-Ali,  à  proxi- 
mité des  deux  centres  les  plus  éloignés  d'Adrar,  Zaoui^t 
Kounda  et  Inzegmir.  Les  caïds  ont  été  autorisés  à  construire 
plusieurs  locaux  au  cenlre  de  leius  districts.  Elle  a  le  même 
but  particulier  que  la  Société  du  Gourara  et  sa  situation 
est  en  voie  de  prospérité. 

Touaf-Couram.  —  Par  arrêté  du  Gouverneur  Général  en 
date  du  ii  décembre  1911,  les  Sociétés  de  prévoyance  du 
Touat  et  du  Gourara  ont  été  fusionnées  pour  constituer  !a 
Société  de  la  commune  indigène  de  Timimoun. 

En  191:',  la  Société  a  déposé  dans  les  caïdats  un  stock  de 
dattes  et  de  grains.  Les  dattes  ont  été  distiibuées  soit  à  titre 
de  secours  aux  nécessiteux,  soit  aux  tra^  ailleurs  des  fogga- 
r.iis  pendant  l'été  cl  récupérées,  à  la  récolte,  par  les  soins 
des  djemaa  et  sous  le  contrôle  de  l'Xdininistration.  Cette 
mesui-e  a  donné  de  bons  résultats.  En  particuliei',  elle  a 
aidé  au  paiement  des  travaux  de  foggaras  dont  l'époque 
coïncide  avec  celle  dr  l'augmentation  du  prix  des  dattes. 

En  i\)i'i,  la  Société  dispose  de  : 

2.199  doubles  décalitres   de  blé 
i.4o5        —  —         d'orge 

5.898        —  —         de  dattes. 

Des  magasins  vastes,  propies,  bien  aérés,  de  dimensions 
assez  vastes  en  prévision  du  développement  de  la  Société  et 
de  l'augmentation  des  réserves,  ont  été  édifiés  dans  les 
chefs-lieux  de  caïdat  aux  frais  des  djemaa. 
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Tableau  indiquant  la  marche  des  sociétés  au  point  de  vue  effectif  et  caisse 


, 

EFFECTIF 

SITUATION  DE  CAISSE  (en  cnillre  ronds  de  Irancsi 

!907 

11(08 

l",l(t!l 

1010 

l'jii 

191-J 

l!.»07 

I9US 

190!» 

litld 

mil 

I'.)1'2 

Ain-Sefra  . 

994 

994 

1026 

1026 

973 

973 

» 

4.517 

6.697 

8.923 

11.330 

13  743 

Méchéria . . 

3700 

3690 

4075 

4122 

4173 

4173 

224 

7.360 

13.442 

388 

3.385 

2.429 

Géiyville  .  . 

6555 

7005 

6988 

6679 

6843 

6649 

» 

39.060 

47.408 

86.326 

77.005 

101.340 

1  Colomb  ... . 

» 

» 

3018 

2976 

3113 

3260 

« 

» 

0 

13.549 

23  319 

22.483 

1 
Touat 

» 

3806 

4513 

4513 

4513 

» 

» 

1) 

5,887 

4.511 

6.156 

» 

Gourara  .. . 

» 

7173 

7173 

7173 

7173 

» 

1) 

» 

7.375 

7.950 

14  944 

» 

Toiiat  Gourara(*) 

» 

» 

» 

» 

» 

11.326 

0 

» 

0 

» 

» 

27.495 

(*>   Les  sociétés  de   i)i-évoyauce  du  Touat    et  du   Gourai-a  n'en  forment   plus  (ju'uiie  à 
partir  de  1912. 

2°  Assistance  publique.  —  L'assistance  aux  Européens 
et  aux  Indig-ènes  incombe  en  première  ligne  aux  autorités 
municipales  ;  les  communes  ont  affecté  à  l'accomplis- 
sement de  ce  devoir  des  sommes  assez  importantes,  étant 
donné  leurs  revenus.  Le  budget  des  Territoires  du  Sud  est 
intervenu  pour  compléter  l'aclion  des  autorités,  assurer  lé 
fonctionnement  des  Infirmeries  indigènes  et  la  création  de 
nouveaux  établissements  hospitaliers. 

Ces  renseignements  sont  indiqués  au  tableau  ("page  395). 

Assistance  médicate.  —  Dans  chaque  commune  il  existe 
un  service  de  consultations  gratuites  avec  distribution  de 
médicaments  aux  indigènes. 

En  principe,  les  médicaments  sont  administrés  sur  place; 
cependant,  certains  d'entre  eux  sont  remis  à  quelques 
malades  pour  leur  peiineltre  de  se  soigner  plus  facilement 
chez  eux,  tiinsi  (|u'à  ceux  qui  viennent  de  loin  et  qui  ne 
pourraient  (pie  difficilement  se  ])résenter  à  la  visite.  Cer- 
tains remèdes  ])révr'ntifs  sont  laissés  entre  les  mains  des 
caïds  qui  les  distribuent  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  ; 
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ainsi  en  est-il  de  ceux  qui  concernent  les  maladies  d'yeux  ; 
mais  aucun  médicameiil  toxique  ne  leur  est  conlié. 

Le  service  des  consultations  est  particulièrement  apprécié 
des  indigènes,  parce  qu'il  ne  coûte  rien,  qu'ils  n'y  sont 
pas  retenus  par  riiospilalisalion  et  qu'ils  trouvent  des 
conseils  et  des  remèdes  appropriés  à  la  maladie  ;  aussi  la 
clientèle  est-elle  nombreuse  (,46.800  consultations  en 
moyenne  par  an  pour  les  10  centrer  où  ce  service  fonc- 
tionne) . 

Les  indigènes  qui  viennent  du  ïafilalet,  du  Sahel,  du 
Guir,  coiisliluent  une  clientèle  régulière  qui  s'accroît  d'une 
façon  sensible.  Certains  indigènes  sont  même  venus  de  la 
région  d'Aiiaoual  solliciter  les  soins  des  médecins.  Pendant 
les  reconnaissances  faites  pour  la  première  fois,  en  1908, 
dans  le  Haut-Guir,  région  qui  trois  mois  auparavant  nous 
était  complètement  hostile,  le  médecin  de  la  colonne  a 
trouvé  sur  sa  route  plus  de  3oo  indigènes  qui  venaient 
réclamer  ses  soins  et  demander  des  médicaments  ;  les 
femmes  elles-mêmes  étaient  en  quantité  notable  (76). 

Il  est  regrettable  que  les  indigènes  ne  suivent  pas  très 
régulièrement  les  consultations.  Us  s'imaginent  que  leurs 
maux  vont  disparaître  d'une  façon  rapide  ou  même  immé- 
diate par  l'absorption  du  médicament  approprié  comme 
devant  la  puissance  magique  d'un  sorcier.  La  magie,  la 
sorcellerie,  les  amulettes  et  les  talismans  sont  la  base  de  la 
thérapeutique  de  leurs  »  tobib  »  fantaisistes  et,  bien  que 
les  infirmeries  soient  depuis  longtemps  connues  et  fréquen- 
lées,  la  foi  des  indigènes  dans  cette  science  simpliste  n'a 
guère  diminué.  Leur  imagination  est  frappée  par  notre 
thérapeutique  chirurgicale  dont  les  effets  sont  immédiats 
et  tangibles.  C'est  d'ailleurs  une  des  causes  du  succès  des 
infirmeries  régionales  et  plus  d'une  cure  retentira  dans  les 
gourbis  à  la  gloire  de  la  science  des  infidèles. 

Infirmeries  lndigènes.  —  Tous  les  chefs-lieux  d'annexé 
ou  de  cercle  et  les  centres  importants  sont  aujourd'hui 
pourvus  d'infirmeries  pour  les  indigènes. 

L'infirmerie  de  Géryville  était  créée  avant  l'organisation 
des  Territoires  du  Sud,  celle  de  Beni-Ounif  le  fut  en  1905, 
en  même  temps  que  celle  de  Colomb-Béchar,  mais  une 
clinique  seule  a  fonctionné  au  cours  de  cette  année,  l'infir- 
merie n'ayant  pu  être  complètement  aménagée  qu'en  1906. 
Les  dépenses  de  construction  de  cette  infirmerie  furent  en 
partie  couvertes  par  un  don  de  16.000  francs  du  docteur 
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lieiiii  de  Jiothschild.  (PI.  Xlll,  lig.  -i.)  La  luèiiie  année  vit 
naître  les  inliiineries  de  Tagliit,  Adrar  el  Tiinhncjun.  Une 
nouvelle  inlirinerie  indigène  a  été  créée  en  1909  a  Géry- 
ville,  les  locaux  de  la  première  étant  insunisants. 

Par  contre,  on  a  dû  supprimer  l'inlirmerie  d'El-Abiodli, 
en  raison  du  petit  iKjmbre  de  malades  soignés  :  5  en  1908, 
26  en  1909.  L'iidirmerie  indigène  avait  été  créée  pour 
utiliser  les  locaux  de  l'hôpital  installé  dans  celte  localité 
par  les  Itères  Blancs  ;  elle  n"a  jamais  donné  les  résultats 
(jue  l'on  pouvait  espérer,  la  i)opulali()ii  sédentaire  du 
ksar  est  peu  nombreuse  et  les  cjuebpies  tribus  (pii  noma- 
disent  dans  la  région  ont  leurs  campements  trop  éloignés 
I)Our  pouvoir,  sans  diiïicultés,  recourir  à  l'assistance  médi- 
cale que  leur  offrait  l'inlirmerie  d'El-Abiodh. 

Les  médecins  militaires  s'accordent  pour  reconnaître  la 
grande  richesse  clinique  qui  s'offre  à  leurs  investigations 
dans  les  places  du  Sud,  ainsi  que  le  profit  et  l'intérêt  d'ordre 
professionnel  et  moral  qu'ils  en  retirent.  Ils  possèdent 
ainsi  dans  ces  régions  éloignées  et  parfois  perdues  au 
milieu  des  sables,  tous  les  éléments  nécessaires  à  la  théra- 
peutique médicale  et  chirurgicale.  Ils  s'intéressent  beau- 
coup à  leur  rôle  et  ne  se  laissent  pas  rebuter  par  les 
diiïicultés  qu'ils  rencontrent  assez  souvent,  leur  patience 
et  leur  dévouement  ont  iini  par  triompher  des  craintes  que 
parfois  inspire  leur  intervention. 

On  doit  noter  parmi  les  consultants  la  proportion  relati- 
vement élevée  des  femmes,  ce  (pii  témoigne  d'une  con- 
iiance  en  nos  procédés  médicaux  et  en  nos  médecins 
parlicidièrement  significative  che/  les  indigènes.  En  19 1:^ 
le  médecin  du  Touat  a  vacciné  un  grand  noitd)r('  de 
femmes  el  de  jeunes  lîUes. 

L'iniluence  du  médecin  est  considérable  en  pays  arabe  ; 
conslainment  en  contact  avec  eux,  il  gagne  leur  confiance 
cl  il  est  par  excellence  l'artisan  des  rapprochements  v\  de 
la  con(piête  des  indigènes  ;  mais  il  est  à  souhaiter  que  les 
mutations  des  médecins  soient  moins  fréquentes  :  les  indi- 
gènes, méfiants  par  nature,  n'accoident  leur  coidiaiice 
aux  docteurs  qu'après  les  avoir  vus  à  Tceuvre  pendani  un 
temps  relativement  appréciabl(\ 

Dans  une  excellente  étude,  M.  le  médecin  major  Cellerier 
a  très  bien  fait  ressortir  les  données  du  problème  que  doit 
résoudre  le  médecin  chargé  du  Service  des  Affair(>s  lixii- 
gènes.    «  Etant    donné,    dit-il,    l'organisme    et   le    niilieu 
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<(  extérieur  dans  lequel  il  vit,  la  manière  habituelle  de 
<(  l'individu  et  ses  coulunies,  il  faut  rechercher  les  moyens 
«  les  plus  judicieux  à  employer  pour  le  soigner  ou  le  mettre 
«  à  l'abri  des  infections. 

((  Il  n'est  pas,  quand  on  les  a  quelque  peu  étudiés  et  mis 
u  en  conliance,  de  gens  plus  faciles  à  soigner  que  nos 
<(  indigènes,  mais  il  n'en  est  pas  de  plus  dilliciles  à  traiter 
((  si  on  méconnaît  leur  vie,  leurs  habitudes,  leur  tempé- 
«  rament.  On  ne  saurait  soigner  en  milieu  indigène  un 
«  tuberculeux,  un  diphlérique,  un  albuminuri(|ue  comme 
«   on  le  ferait  en  France. 

«   Le  problème  se  complique  du  côté  féminin. 

«  A  voir  les  femmes  aux  vaccinations  est  chose  assez 
<(  facile,  mais  il  faut  se  déranger  et  ne  pas  craindre  d'aller 
«  chez  elles  ;  on  rassemble  quelques  familles  dans  une 
«  maison  amie  et  seul  on  y  va  ;  de  cette  façon,  avec  il  est 
«  vrai  un  travail  doublé,  on  arrive  parfaitement  à  vacciner 
«  jeunes  filles  et  femmes. 

«  A   l'infirmerie   indigène   c'est   une  autre   affaire  ;   la 

<t  solution  est  tout  simjdement  fonction  de  l'autorité  qu'a 

«  acquise  le  médecin  et  la  conliance  qu'on  lui  donne.  Il  y  a 

((  dans  la  clientèle  féminine  un  doigté  particulier  à  acqué- 

<(  rir.  Il  faut  veiller  à  ne  pas  froisser  les  coutumes,  les 

((  vieux  préjugés   ancrés   par  les   siècles   dans   ces  âmes 

((  enfantines. 

«  Certes,  le  médecin  est  «  persona  grata  »  dans  la  famille 

«  indigène,  mais  cette  confiance  ne  saurait  lui  interdiie 

(c  toute  déficatesse.  Il  ne  faut  pas  effaroucher  la  malade, 

«  mais  la  gagner  par  des  manières  très  réservées.  Qu'on  se 

«  contente,  au  début,  de  diagnostic  approximatif,  petit  à 

«  petit  on  aura  procédé  à  l'examen  complet.   » 

Le  tableau  ci-après  fait  ressortir  les  résultats  du  fonc- 
tionnement des  infirmeries  de  1906  à  191 1  et  fait  table 
rase  des  préjugés  de  certains  esprits. 

M.  Aynard  dit  à  ce  sujet  :  «  Ils  prétendent  que  les  infir- 

<(  meries  indigènes  sont  la  manifestation  du  souci  ridicule 

((  de  flatter  l'indigène  et  ses  amis  de  la  IVIétropole.  D'après 

«  eux,  les  infirmeries  indigènes  passent  pour  une  réclame 

«  inutile  et  coûteuse,  désertées  par  les  malades  et  peuplées 

((  de    vagabonds    qui    s'y    engraissent   au    compte   de    la 

((  Colonie.  Les  arabes  n'ont  nul  souci  de  notre  médecine 

((  ou  l'accommodent  à  leur  façon;  ils  suspendent  au  cou  de 
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«  leurs   chevaux   les   lioles   de   niédiciimenls   (lu'on    leur 

<(  donne  dans  les  dispensaires  ou  bien  vident,  en  un  jour, 

<(  les  lioles  des  médicaments  ({u'ils  doivent  épuiser  en  un 

((  mois.   )) 


Ces  assertions  n'ont  pas  de  fondement  et  sont  faciles  à 
réfuter,  mais  alors  même  que  cet  effort  d'assistance  n'aurait 
pas  été  très  elficace,  il  a  eu  une  réelle  importance  au  point 
de  vue  moral.  «  11  faut  que  çà  et  là  le  symbole  de  la  bonté 
((  française  se  dresse,  visible  à  tous  ;  il  faut  que  les  indi- 
«  gènes  ne  nous  considèrent  pas  seulement  comme  des 
<(  gendarmes  ou  des  marchands,  qu'ils  trouvent  chez  nous 
«  aux  heures  de  souffrance,  souper,  gîte  et  les  bénédictions 
«  d'Allah  sur  les  médecines.  »  (R.  Aynard  :  OEnvre  fran- 
çaise en  Algérie.) 


Nombre  de  journées  d'hospitalisation 
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Dépenses  effectuées  au  titre  "  Assistance  publique  et  Œuvres  de  bienfaisance 
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En  outre,  des  subventions  ifnpoi-tantes  ont  été  accordées  aux  sociétés  de 
Prévoyance  du  Touat  (6.000  fr.  en  1908,  3.000  fr.  en  1912),  de  Colomb  (2.000  fr. 
en  1909,  4  800  fr.  en  1911  et  1  000  fr.  en  1912). 


Infirmerie  indigÈine  mobile.  —  L'infirmerie  mobile  créée 
à  Méchéria  en  1907  a  campé  pendant  trois  mois  et  demi 
ù  proximité  des  principales  agglomérations  des  tribus  ;  le 
médecin  a  donné  ses  soins  à  2.i3o  indigènes.  En  1908, 
cette  infirmerie  a  suivi  la  colonne  du  llaul-Ciiir  et  a  été 
installée  à  Bou-Denib,  où  elle  a  rendu  de  très  grands 
services. 

Revenue  à  Méchéria,  elle  a  circulé  du  11  juin  au 
17  août  1910  chez  les  Rezaïna  Cheraba  et  Cheraga,  les 
Bekrara,  les  Oulad  Mansourah,  les  Béni  Métharef  et  plus 
de  2.000  indigènes  sont  venus  en  consultation.  Pendant  la 
campagne  effectuée  du  '1  mai  au  11  juin  1912,  le  nombre 
des  malades  consultants  s'est  élevé  à  une  trentaine  par  jour 
environ.  Le  médecin  a  visité  la  partie  Est  du  cercle,  c'est- 
à-dire  les  tribus  des  Sendan,  Megan,  Oulad  Tounii,  Kradha, 
Oulad  Messaoud,  Oulad  Ahmed,  Meghaouha  et  Akerma. 
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Ces  rcsullals  (IciiioiilioiiL  une  l'ois  de  plus  (]ue  ce  mode 
dussislauee  répond  à  une  nécessilé  réelle  el  au.v  habitudes 
et  genre  de  vie  des  Nomades,  car  il  a  ravanlage,  sur  l'inlir- 
merie  régionale,  de  peinielire  à  un  grand  ncuubre  de  ma- 
lades de  voir  le  médecin  sans  (piiller  leur  famille  et  leur 
tribu,  mais  on  ne  pourra  songer  à  l'élendre  que  lorsque  la 
pénurie  du  personnel  médical  sera  comblée  ;  ce  système 
ne  donnera  de  résultats  viaiment  satisfaisants  que  lorsque 
le  même  médecin  pouria  rester  à  la  télé  de  l'inlirmerie 
mobile  pendant  plusieurs  aimées  consécutives,  parce  qu'il 
sera  connu  des  indigènes  et  aura  pu  capter  leur  confiance. 
Mais,  en  tout  temps,  les  résultats  seront  faibles  comparés  à 
ceux  des  iniirmeries  régionales.  Toutefois,  c'est  un  excel- 
lent mode  de  vulgarisation,  capable  de  rendre  de  très 
grands  services  dans  la  zone  frontière  ;  c'est  un  excellent 
moyen  de  pénétration  pacifique. 

Sanatorium.  —  Un  sanatorium  avait  été  installé  en  1886 
sur  le  versant  Ksi  du  Djebel  Aïssa,  à  1.600  mètres  d'alti- 
tude et  recevait  les  niilitaires  de  la  région  dont  l'état  de 
santé  nécessitait  des  soins  spéciaux. 

Cet  établissement  a  été  abandonné  pour  deux  raisons  : 

1°  Les  communications  avec  Aïn-Sefra  étaient  difTiciles, 
d'où  complication  pour  le  ravitaillement  ; 

■>°  La  mortalité  qui  séAissait  sur  les  convalescents  était 
importanle,  ceux-ci  commettant  souvent  des  imprudences 
cl  oubliant  que,  même  en  été,  à  cette  altitude,  les  matinées 
et  les  soirées  sont  excessivement  fraîches  ;  aussi,  par  suite 
des  refroidissements,  les  bronchites  et  pneumonies  étaient- 
elles  fréquentes  et  souvent  fatales. 

Mai.aiues.  —  D'après  les  rapports  des  divers  médecins, 
d(jnt  je  ne  fais  que  citer  les  observations,  les  maladies  les 
plus  répandues  chez  les  indigènes  sont  la  syphilis,  des 
affections  de  la  peau,  en  particulier  du  cuir  chevelu,  qu'il 
faut  attribuer  au  maïuiucment  aux  lègles  de  l'hygiène  la 
plus  élémentaire,  un  assez  grand  nombre  d'accidents  «jui 
nécessitent  quelques  interventions  chirurgicales,  les  mala- 
dies des  yeux,  surtout  la  conjonclivile,  et  les  affections  des 
voies  respiratoires. 

Chez  les  Européens,  les  fortes  chaleurs  de  l'été  dans  le 
Sud  algérien  fatiguent  leur  organisme  prédisposé  et  occa- 
sionnent d'assez  noiid)r(ii\  embarras  gastriques,  générale- 
ment peu  graves. 
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1°  Maladies  de  la  peau.  —  Le  manque  absolu  d'hygiène 
et  de  propreté  se  retrouve  partout  chez  les  arabes,  sous  la 
lente  aussi  bien  que  dans  les  ksour  ;  les  enfants  sains 
couchent  à  côté  de  teigneux  et  de  syphilitiques,  le  même 
rasoir  rase  indifféremment  toutes  les  têtes,  la  même  cuiller, 
quand  il  en  existe,  sert  souvent  à  toute  une  famille. 

La  saleté  corporelle  constitue  un  terrain  favorable  à 
l'éclosion  de  toutes  les  affections  cutanées  parasitaires.  Il 
suffît  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  un  groupe  d'indigènes 
accroupis  près  d'une  tente,  sur  une  place  ou  sur  la  voie 
publique,  pour  voir  combien  d'entre  eux  sont  occupés  à  se 
gratter. 

Le  nombre  de  teigneux  de  tout  sexe  et  de  tout  âge  est 
énorme.  Leur  affection  ne  disparaît  le  plus  souvent 
qu'après  la  chute  complète  des  cheveux.  Pendant  nombre 
d'années  leurs  têtes  sont  couvertes  de  croûtes,  de  godets 
jaune  soufre,  de  pustules,  sans  qu'ils  aient  seulement 
l'idée  de  se  laver  la  tête  avec  de  l'eau  et  du  savon. 

Malgré  les  conseils  donnés,  le  plus  grand  nombre  d'entre 
eux  abandonnent  le  traitement  sous  un  prétexte 
quelconque. 

Il  est  difficile  de  lutter  contre  l'insouciance  d'un  peuple 
arriéré  qui  envisage  la  maladie  avec  tant  de  résignation  et 
s'en  console,  quand  elle  devient  fatale,  par  Ja  phrase  sacra- 
mentelle «  c'est  écrit,  gloire  à  Dieu  ». 

2°  Syphilis. —  La  maladie  par  excellence  des  musulmans 
est  la  syphilis.  Il  n'est  guère  d'indigènes  qui  n'aient  cette 
maladie,  soit  sous  la  forme  acquise,  soit  sous  la  forme 
héréditaire.  Comme  cette  maladie  est  le  plus  souvent  mal 
soignée  ou  non  soignée,  on  assiste  à  des  manifestations 
giaves  des  muqueuses,  de  la  peau,  des  os,  avec  pertes  de 
substances  considérables,  ulcères  aux  bras,  aux  jambes, 
à  la  poitrine,  nez  ((  en  lorgnette».  La  perforation  de  la 
voie  palatine,  faisant  communiquer  largement  les  fosses 
nasale.^  avec  la  bouche,  est  un  accident  fréquent.  En 
revanche,  la  syphilis  semble  respecter  le  système  nerveux 
qui,  chez  eux,  peu  surmené,  constitue  un  élément  peu 
favorable  à  la  localisation  de  cette  maladie. 

La  prophylaxie  de  cette  maladie  est  des  plus  difficiles 
parce  que  les  malades  en  général  ne  viennent  à  la  consul- 
tation que  pour  les  accidents  d'une  certaine  gravité,  les 
gênant  par  exemple  dans  leurs  travaux  ou  rendant  la 
déglutition   pénible  ;    ils   ne   se   préoccupent   guère   des 
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lésions  minimes,  mais  loiil  aussi  contagieuses  ;  d'autre 
part,  malgré  les  joconimandalioiis  prodiguées,  les  malades 
ne  semblent  pas  attacher  beaucoup  d'importance  à  l'utilité 
de  la  conlinualioii  du  Irailemenl  lorsque  les  accidents,  pour 
lesquels  ils  étaient  venus  se  faire  soigner,  ont  disparu. 
La  construction  de  dispensaires,  où  sont  isolées  et  soignées 
les  femmes  (jui  se  livrent  à  la  prostitution,  permet  d'espérer 
la  diminution  des  cas  de  syphilis.  Elle  semble  en  effet 
décroître,  mais  la  bleimhoragie  est  toujours  aussi  fréquente; 
c'est  dans  la  prostitution  clandestine  que  réside  tout  le  mal. 

3°  Affections  du  tube  digestif.  —  Les  affections  du  tube 
digestif  ne  sont  pas  rares.  Beaucoup  d'indigènes  éprouvent 
des  troubles  digestifs  qu'entretiennent  l'irrégularité  des 
repas,  les  mets  fortement  é])icés,  la  mauvaise  qualité  des 
eaux  de  boisson.  11  est  ditïicile  de  soigner  ces  maladies  qui 
demandent  un  régime  spécial  auquel  ne  pourraient 
s'astreindre  les  JNcmiades.  Ces  troubles  ne  les  empêchent 
nullement  d'ailleurs  de  faire  honneur  à  un  copieux  repas, 
quand  l'occasion  se  })résente. 

4°  Fièvres.  —  Les  jicvrcs  éruplioes  constituent  aussi  un 
chapitre  irnpoitant  de  la  pathologie.  La  rougeole  sévit  sur- 
tout chez  les  enfants  :  on  l'observe  très  rarement  chez  les 
adultes.  La  variole  est  devenue  moins  fréquente,  grâce  ti 
la  prati(|ue  de  la  \accination,  (pii  (\-^t  acceptée  mieux 
(pi'autrefois  par  les  indigènes  qui  en  reconnaissent  la  néces- 
sité ;  mais,  en  principe,  ils  ne  se  fout  vacciner  que  lorscpie 
la  maladie  a  fait  son  apparitioji '.  Depuis  1907,  les  vacci- 
nations se  sont  étendues  aux  extrêmes  limites  du  poste  de 
Beni-Âbbès  ;  Tabelbala  a  leçu  la  visite  d'un  médecin  qui 
a  vacciné  p.. 000  individus.  En  1909,  les  habitants  de  Tabel- 
bala ont  amené  75  enfants  jeunes  ou  adultes  à  la 
vaccination. 

Le  réveil  épidémique  de  la  variole  en  191 1  a  Beni-Ounif 
a  provo<|ué  chez  les  gens  de  Figuig  un  enq^ressement  jus- 
fpi'alors  inconnu  pour  demander  la  vaccination. 

La  com|)araison  pour  les  ksouriens  fut  instructive;  tandis 
(pie  l'épidémie  ravagea  le  ksar  de  Zénaga,  le  ksar  d'El 
llanmiam,  ofi  1(>  luédecin,  depuis  plusieurs  années,  était 


I  Ln   moyeiinp  Hcr   vaccinations  pnnr   l'ensemble  iln   Terrilnire   pcndnnt  les 
<»  tleriiières  Huni'es  a  é\6  de  18.066. 
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accueilli  avec  eiiipiessement,  fui  complètement  épargné. 
La  lièvre  récurrente  qui  est  rarement  signalée,  assez 
souvent  même  méconnue  en  Algérie,  présente  un 
intérêt  particulier.  Elle  paraît  être  par  sa  gravité,  son 
extension,  sa  contagion,  un  des  éléments  importants  de  la 
pathologie  des  indigènes  dans  la  région  de  Beni-Ounif. 
Presque  tous  les  habitants  du  ksar  ont  été  atteints  en  igo8; 
3:?  cas  ont  été  observés  dans  la  population  masculine  seu- 
lement. On  peut  admettre  que  ce  chiffre  ne  présente  pas 
la  moitié  du  nombre  des  cas  qui  se  sont  produits  pendant 
le  premier  semestre  sur  une  population  de  ^oo  habitants  : 
de  nouveaux  cas  ont  été  signalés  en  décembre.  Des  recher- 
ches ont  été  faites  par  le  docteur  Sergent  sur  le  spirile  qui 
est  l'agent  canal  de  la  maladie. 

5°  Maladie  des  yeux.  —  Continuellement  exposés  aux 
vents,  à  la  poussière,  à  la  fumée  des  feux  qu'ils  allument 
sous  la  tente  l'hiver,  négligeant  de  se  laver,  même  s'ils  ont 
de  l'eau,  les  indigènes  sont  atteints  de  conjonctivites 
banales,  qui  deviennent  chroniques  en  raison  du  manque 
de  soins  et  aboutissant  parfois  à  des  complications  graves 
("conjonctivites  purulentes,  ulcères  et  abcès  de  la  cornée). 
Il  n'est  pas  inexact  de  dire  que  dans  les  ksour  tous  les  cas 
de  cécité,  toutes  les  affections  oculaires  qui  ne  sont  pas 
dues  à  la  variole,  relèvent  de  la  conjonctivite  granuleuse. 
Les  conjonctivites  aiguës  sont  d'une  extrême  violence 
en  été. 

6°  Affections  parasitaires  intestinales  ^  — On  rencontre 
chez  les  ksouriens  nombre  d'affections  causées  par  les  para- 
sites intestinaux.  A  Figuig,  90  %  des  indigènes  de  tout  âge 
sont  porteurs  de  vers  intestinaux.  L'immunité  relative  des 
Arabes  nomades  contraste  avec  cette  haute  infection  para- 
sitaire des  Berbères  sédentaires  et  cultivateurs. 

Chez  les  enfants  de  i  à  10  ans,  on  trouve  dans  la  pro- 
portion de  12  %  un  autre  téniadé  de  petite  taille  dont  la 
répartition  mondiale  est  étendue,  mais  qui  dans  l'Afrique 
du  Nord  n'avait  été  jusqu'ici  signalé  qu'en  Egypte. 

D'autres  parasites  du  même  ordre  répandus  dans 
l'Afrique  tropicale  et  qui  n'avaieni  pas  été  signalés  dans  la 
région  ne  seraient  ccpeiidanl  pas  inconnus  à  Figuig,  tel  le 
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ver  de  Guinée,  par  exemple,  que  l'on  aurait  vu  parfois  chez 
les  Nègres  récemment  arrivés  du  Soudan. 

En  1908,  le  docteur  Sergent  a  signalé  un  cas  de  Filaria 
perstans,  le  premier  observé  dans  l'Afrique  du  Nord,  chez 
un  Arabe  des  Hauts-Plateaux,  fixé  depuis  quelques  années 
à  Beni-Ounif.  Cette  observation  démontre  fpi'il  existe  en 
Algérie  un  mode  de  transmission  d'une  filiarose. 

Les  examens  microscopiques  du  sang  qui  ont  été  prati- 
(|ués  depuis  4  ans  sur  les  habitants  de  la  région  permettent 
cependant  d'y  affirmer  l'extrême  rareté  de  la  filariose  ; 
on  ne  peut  donc  ne  pas  attacher  une  certaine  impor- 
tance à  cette  constatation  que  l'arrivée  dk-s  Tirailleurs 
Sénégalais  dans  le  Sud  Oranais,  où  ils  tiennent  gajnison 
depuis  le  mois  de  mai  1910,  a  créé  un  foyer  considérable 
de  filariose  dans  les  deux  post^^s  de  Colomb-Béchai-  et  de 
Beni-Ounif.  De  l'enquête  faite  par-  l'autorité  militaire,  il 
ressort  que  sur  800  tirailleius,  2^4  sont  porteurs  de  micro- 
filaires.  Dès  lors,  la  propa^jalion  de  ces  parasites  ne  saïuait 
être  mise  en  doute.  Elle  est  réalisée  ])ar-  des  moustiques.  La 
prophylaxie  de  la  filariose  se  confond  donc  avec  celle  du 
paludisme,  c'est  une  raison  de  plus  de  poirrsuivre  avec 
vigilance  la  lutte  anti-paludique. 

7°  Tuberculose.  —  La  tirberculose  pulmonaire  est  assez 
fréquente  chez  les  ksouriens  ;  elle  est  peu  répandue  chez 
les  Nomades  en  raison  de  leur-  genre  de  vie  en  plein  air. 

Paludisme  : 

1°  Zone  des  Hauts-Plateaux.  —  La  région  des  TTairts- 
Plateaux,  en  raison  de  sa  siliration  (sans  eau  stagnante  et 
continuellement  balayée  par-  les  vents),  présente^  le  maxi- 
mum de  salubrité.  De  tous  les  cas  de  paludisme  que  l'on  a 
constatés,  aucim  ou  à  peu  près  n'est  autochtone.  Toirs  les 
sujets  atteints  l'ont  été  dans  d'autres  pays  et  présentent 
quelques  accès  intermittents  sans  gravité  le  plus  souvent, 
d'ailleurs  on  ne  rencontre  que  très  pou  de  moirstiqucs 
dangereux  (anophèles). 

Aucun  décès  n'est  du  au  palirdisme.  Depuis  l'épidémie 
sérieuse  de  1908,  qui  a  sévi  à  Ciéryville,  il  n'a  été  observé 
qire  quelques  cas  de  récidive  isolés.  Les  cas  de  première 
invasion  sont  exceptionnels  :  sur  nne  popirlalion  de  70.000 
habitants,  il  y  a  eir  une  dizaine  de  cîis  de  première  invasion 
et  une  centaine  de  récidive. 
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2"  Zone  saharienne.  —  Le  paludisme  occupait  jadis  par 
sa  fréquence  et  sa  gravité  la  première  place.  C'est  en  1904 
que  l'épidémie  de  paludisme  s'est  manifestée  pour  la  pre- 
mière fois  à  Beni-Ounif,  avec  une  gravité  particulière. 
On  releva  en  effet  un  total  de  4 11  cas  sur  un  effectif  de 
i.5oo  hommes.  En  1906,  ce  chiffre  augmenta  encore  et 
dépassa  5oo  cas  sur  un  effectif  de  i.3oo  hommes  avec 
io5  cas  de  première  invasion.  On  n'a  aucune  donnée  sur 
la  gravité  de  l'épidémie  chez  les  indigènes,  mais  nul  doute 
qu'elle  n'ait  suivi  une  marche  parallèle.  C'est  en  1907  que 
la  première  çn(|uéte  épidémiologique  fut  conduite  avec 
méthode,  à  la  fois  dans  la  population  indigène  et  dans  la 
population  européenne.  Au  cours  de  cette  année,  l'épi- 
démie fiappa  les  habitants  des  ksour  et  surtout  les  douars 
du  maghzen  qui,  comme  tous  les  Nomades,  semblent 
moins  immunisés  contre  cette  infection  que  les  ksouriens. 

Les  docteurs  Foley  et  Yvernault  étudièrent  la  question 
du  paludisme  à  Ounif.  Ils  reconnurent  la  présence 
exclusive  '  dans  la  région  pendant  la  durée  de  l'épidémie 
d'un  anophèle  qui  semble  spécial  aux  Oasis  sahariennes,  le 
Pyrctophonis  Cliandoyer.  Leur  détermination  a  été 
confirmée  par  M.  le  professeur  Laveran  et  les  docteurs 
Edmond  et  Etienne  Sergent,  de  l'Institut  Pasteur. 

Les  foyers  de  reproduction  des  anophèles  qui  paraissent 
être  les  agents  de  propension  de  la  fièvie,  sont  limités  aux 
mares  qui  se  constituent  pendant  la  saison  chaude  dans 
le  segment  du  lit  d'un  oued  près  de  la  palmeraie.  D'impor- 
tants travaux  de  défrichement  et  de  canalisation  ont  été 
effectués  dans  l'oued  Mélias,  afin  d'assécher  et  de  réduire 
au  minimum  les  mares  qui  servent  de  gîte  aux  larves 
anophélines.  Les  mares  qui  n'ont  pu  être  supprimées  ont 
été  pétrolées.  Grâce  à  ces  mesures  et  aux  distributions  de 
quinine,  on  n'a  enregistré  en  1908  aucun  cas  de  paludisme 
de  première  invasion  sur  la  population  européenne. 

Les  populations  indigènes  gravement  é])rouvées  en  1907 
n'ont  presque  pas  été  atteintes.  Enfin,  dans  la  population 
militaire,  on  n'a  enregistré  que  7  cas  (au  lieu  de  .'i5  en  1907), 
sur  un  effectif  moyen  de  5oo  hommes.  Le  paludisme  est 
donc  en  diminution  nette  depuis  l'organisation  de  la  lutte 
anti-paludique. 

L'oued  Béchar,  coulant  toute  l'année,  il  ne  peut  se  for- 
mer des  mares  stagnantes  propices  an  développement  des 
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anophèles.  Les  recherches  pratiquées  à  Colomb  ont  prouvé 
l'extrême  rareté  des  anophèles  dans  ce  centre. 

3°  Zone  désertique.  —  Le  paludisme  tend  à  disparaître 
de  plus  en  plus  de  Beni-Abbès.  La  morbidité  malarionnc 
(|ui,  en  1903,  était  de  3,/|  %,  s'abaissait  à  :^,8  %  on  190'], 
à  1,2  %  en  1905,  pour  ne  donner  en  1906  que  o,/|/|  %.  Celle 
diminution  régulière,  bien  que  les  conditions  cliniatéri- 
<]ues  ne  soient  pas  modifiées,  s'explique- facilement. 

A  mesure  que  les  indigènes  apprécient  davaiilago  \v< 
effets  rapides  et  certains  de  la  quinine  que  nous  leur  distri- 
buons ,  ils  en  usent  avec  plus  de  confiance  et  sont  mieux  en 
état  de  résister  aux  attaques  âc  la  maladie. 

Les  mesures  prises  :  dessèchement  des  mares,  péliolage, 
ont  entravé  l'éclosion  des  mousti(jues  et  restreint  le  champ 
des  infections.  En  1907,  quelques  cas  ont  été  observés  sans 
p.'ésenter  la  moindre  gravité.  Ce  réveil  tient  à  ce  que  la 
Saoura  a  coulé  plusieurs  mois  consécutifs  et  qu'elle  a  main- 
tenu dans  les  ksour  une  continuelle  humidité.  LTne  légère 
éjndémie  a  éclaté  pendant  les  mois  de  novembre  et  de 
décembre  1910  et  quelques  cas  se  sont  produits  en  191 1  ; 
les  ksour  les  plus  atteints  ont  été  ceux  d'Agdal,  Kerzaz, 
Ouled  Raffa,  Ouled  Khodeir  et  Ksabi.  En  1912,  les  cas  ont 
été  plus  nombreux  en  raison  des  fréquentes  crues  de  la 
Saoura. 

Au  Goiirara  et  au  Touat,  le  paludisme  sous  toutes  ses 
formes  présente  quelques  cas,  mais  il  semble  que  ce  soit 
des  cas  isolés  provenant  tous  de  manifestations  tardives  : 
les  inoculations  actuelles  sont  très  rares  ;  en  fait,  il 
n'existe  pas  à  Timimoun  de  moustiques  d'espèce  dange- 
reuse. 

Il  est  à  remarquer  que  seuls  les  indigènes  sont  atteints 
par  cette  maladie  qui  semble  épargner  les  Français.  Dr 
nombreux  cas  ont  été  constatés  en  1911  et  i9i'>,,  mais  il 
convient  d'observer  que  ce  sont  les  mares  et  les  bassins 
des  jardins  des  sebkhas  qui  ont  favorisé  le  développement 
des  moustiques. 

Par  cet  exposé  succint,  on  peut  se  rendre  compte  aisé- 
ment que  l'état  sanitaire  de  l'élément  civil  a  toujours  été 
oxcelleni  dans  le  Territoire  d'Aïn-Sefra  et  il  ne  poiuMa. 
dans  l'avenir,  que  l'être  davantage. 

Cet  état  satisfaisant  doit  être  ;tttribuf'  ^nrtonl  au 
climat  très  sec  et  sain,  et  à  ce  fait  que,  dans  la  plupart  des 
régions,  les  indigènes,  halVitnés  à  kc cNoir  des  soins,  hési- 
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tent  moins  d'y  recourir  dès  le  début  de  leur  maladie.  Ce 
souci  de  leur  santé  est  sans  doute  la  cause  de  l'absence 
d'épidémies  graves. 

Aliénés.  —  Le  budget  du  Territoire  pourvoit  à  l'entre- 
tien d'un  certain  nombre  d'aliénés  dans  les  asiles  de  la 
Métropole.  Depuis  19 lo,  ce  service  a  été  centralisé  ;  c'est 
le  Gouverneur  Général,  exerçant  les  attributions  préfecto- 
rales dans  les  Territoires  du  Sud,  qui  prend  les  arrêtés 
d'internement  des  aliénés  domiciliés  dans  les  communes 
de  ces  Territoires.  D'autre  part,  les  frais  d'entretien  de 
ces  aliénés,  lorsqu'ils  sont  indigents,  sont  supportés  par 
le  budget  du  Territoire  dans  la  proportion  des  2/3  et, 
pour  le  surplus,  par  la  commune.  Ceux  qui  n'ont  pas 
acquis  domicile  de  secouis  sont  à  la  charge  exclusive  de  la 
Colonie. 

Enfants  assistés.  —  La  Colonie  du  Sud  fait  également 
face  aux  dépenses  que  nécessite  l'entretien  des  enfants 
confiés  au  service  des  enfants  assistés  des  départements 
algériens.  Les  communes  de  domicile  de  secours  rembour- 
sent le  tiers  de  ces  dépenses  au  budget  du  Territoire. 

Bureaux  de  Bienfaisance.  —  Il  n'existe  aucun  bureau 
de  bienfaisance  dans  le  Territoire  d'Aïn-Sefra. 


CHAPITRE  XXII 
SITIATIOX  FIXAXIRKK  DU  TEKKITOIKE 


Avant  propos.  —  Les  Territoires  du  ^\n\  ciiiiqjiciiiieiif 

1°   Le  Territoire  d'Aïn-Sefra  ; 

2°  Le  Territoire  de  Ghardaïa  ; 

3°  Le  Territoire  de  Touggourt  ; 

4°  Le  Territoire  des  Oasis. 

Ces  Territoires  indépendaiil>,  lonstilucs  par  la  loi  (ii: 
29  décembre  1902,  forment  un  groupement  spécial  dote 
de  la  personnalité  civile  et  pourvu  d'un  budget  distinct  de 
celui  de  l'Algérie. 
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Cette  organisation  avait  pour  but,  dans  lidée  de  ses 
créateurs,  non  seulement  de  consacrer  au  développement 
et  à  la  mise  en  valeur  des  Territoires  du  Sud  la  totalité  des 
ressources  provenant  des  divers  impoli,  taxes  et  revenus 
qui  y  sont  perçus  et  qui  étaient  auparavant  pour  leur 
majeure  partie  employés  pour  l'Algérie  du  Nord,  mais 
encore  de  doter  ces  Territoires,  d'une  nature  spéciale,  d'une 
administration  originale,  sans  analogie  dans  le  monde, 
appropriée  au  type  exceptionnel  saharien,  c'est-à-dire  plus 
légère,  moins  onéreuse,  de  manière  qu'en  vertu  de  cette 
législation  spéciale  ces  Territoires  puissent  se  suffire  à  eux- 
mêmes. 

Les  populations  directement  intéressées  à  la  gestion  de 
ce  budget  devaient  ainsi,  par  des  améliorations  de  toutes 
sortes,  tangibles  et  immédiates,  bénéficier  de  l'intégralité 
des  ressources,  tandis  qu'auparavant  les  départements 
affectaient  la  moitié  de  l'impôt  arabe  que  leur  versaient 
les  populations  du  Sud  aux  besoins  des  régions  du  Nord. 
En  1894,  alors  que  le  Territoire  de  Commandement  rap- 
portait 45.000  fr.  au  budget  départemental,  28.000  fr. 
seulement  étaient  consacrés  à  ses  besoins. 

Son  but  était  également  de  grouper  et  faire  apparaître  en 
un  compte  unique,  de  manière  à  les  suivre  et  les  mesurer 
exactement,  les  dépenses  militaires  nécessitées  par  l'occu- 
pation et  la  garde  des  Territoires  situés  au  Sud  de  l'Algérie. 
Ce  projet  ne  fut  exécuté  qu'en  partie. 
Enfin,  en  confiant  la  direction  de  ces  Territoires  à 
l'Algérie,  on  faisait  l'économie  d'une  haute  Administration 
distincte.  Ces  résultats  du  moins  fuient  acquis  et  sont  la 
base  de  l'organisation  actuelle. 

Grâce  à  l'attention  éclairée  apportée  par  le  Directeur 
des  Territoires  du  Sud,  M.  de  Saint-Germain,  ceux-ci  ont 
pu  prendre  le  développement  qu'ils  ne  pouvaient  acquérir 
sous  l'ancien  régime. 

Un  signe  caractéristique  du  développement  qu'ont  pris 
les  Territoires  du  Sud  après  leur  organisation,  résulte  de 
l'augmentation  continue  des  recettes  budgétaires  qui  ont 
passé  de  r». 908. 459  francs  à  8.391.969  francs  en  1910. 
Cependant,  à  l'exception  de  l'impôt  sur  les  tabacs  et  de 
l'augmentation  des  droits  sur  les  alcools  destinés  à  com- 
penser la  détaxe  sur  l'affranchissement  des  lettres  et  celle 
des  droits  sur  les  sucres,  et  qui  présentent  donc  le  caractère 
d'un  impôt  de  remplacement,  il  ne  s'est  produit  aucune 
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modificalion  dans  les  tarifs  existants,  ni  création  de  taxes 
nouvelles. 

Les  excédents  de  recettes  constatés  proviennent  donc 
réellement  de  l'augmentai  ion  de  la  matière  imposable. 

Les  dépenses  ont  passé  de  2.1 83. 386  francs  à 
3.065.533  francs,  en  augmentation  de  882.147  francs  ; 
c'est  l'indice  le  plus  évident  de  l'amélioration  économique 
du  pays. 

Il  a  paru  intéressant  et  utile  de  rechercher  quelle  était 
la  situation  particulière  du  Territoire  militaire  d'Aïn-Sefra 
dans  l'ensemble  des  Territoires  du  Sud. 

Ce  sera  l'objet  de  la  présente  étude. 

Nous  examinerons  la  situation  financière  du  Territoire, 
comprenant  :  1°  le  budget  métropolitain  ;  2°  le  budget 
du  Territoire  ;  3°  le  budget  des  communes. 

1°  Budget  métropolitain  : 

a)  Recettes  civiles.  —  Ces  recettes  sont  incluses  dans 
différentes  parties  du  budget  métropolitain  et  compren- 
nent surtout  la  portion  des  recettes  de  l'Etat,  qui  sert  à 
payer  les  dépenses  des  Chemins  de  fer  de  l'Etat  dans  le  Sud. 

Nous  ne  les  mentionnons  que  pour  mémoire,  les  Terri- 
toires du  Sud  étant  placés  dans  les  mêmes  conditions  que 
l'Algérie  à  ce  point  de  vue  et  les  chiffres  qui  en  découlent 
ne  pouvant  exercer  aucune  inlluence  sm"  le  budget. 

b)  Recettes  mujtaihes.  —  Le  chapitre  spécial  des 
recettes  est  inscrit  chaque  année  pour  oidre  au  Budget  des 
Terriloiies  du  Sud  on  vue  du  rattachement  de  la  subvcn- 
lion  mélropolilaine  deslinée  à  couvrir  les  dépenses  mili- 
taires effectuées  dans  le  Territoire  d'Aïn-Scfia.  A  la  cloliue 
de  l'exercice,  la  subvention  est  rattachée  au  chapitre  déjà 
ouvert. 

Cette  subvention  se  monte  pour  l'année  i<)i2  approxi- 
mativeinent  à  la  somme  de  2.  691.'!  18  francs. 

Ce  rhilïrc.  <pii  constitue  pour  le  TcMiiloire  d'Aïn-SelVa  hi 
part  de  la  subvention  qui  hii  revient  au  titie  du  chapitre  O.'i 
du  Rudget  de  la  Guerre  (subvention  aux  Territoires  du 
Sud),  ne  doit  pas  être  considéré  comme  définitif. 

Il  faut  en  effet  y  lattaclier  la  pnrt  afférente  à  la  solde  des 
troupes  et  autres  nMnbouisenients  de  dépenses  épaises 
dans  les  différents  chapitres  du  budget  et  dont  le  total 
a  varié  de  800.000  francs  en  1903  à  t./j5o.ooo  fi.incs 
en  1911. 
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c)  DÉPENSES  CIVILES.  —  Ccs  dépenscs  correspondent 
evactemenl  aux  receltcs  déjà  mentionnées,  nous  n'en 
parlons  que  pour  mémoire. 

d)  DÉPENSES  MiLTiAiREs.  —  Il  cst  oiivoit  pour  oi'drc  un 
chapitre  correspondanl  aux  dépenses  militaires  ;  loulefois, 
celles-ci  continuent  à  être  imputées  directement  au  budj^el 
de  la  Guerre,  où  elles  sont  groupées  dans  un  chapitre 
unique. 

Les  ordonnateurs  délégués  rendent  compte  trimestrielle- 
ment de  la  marche  des  dépenses  au  Ministère  de  la  (îuerre, 
par  l'intermédiaire  du  Gouverneur  Général.  A  la  clôture  de 
l'exercice,  les  dépenses  réellement  faites  sont  rattachées 
pour  ordn;  au  chapitre  déjà  ouvert  au  budget  des  Terri- 
toires du  Sud. 

Les  prévisions  pour  191 2  sont  les  suivantes  : 

Solde  des  officiers  des  ) 

Affaires  Indigènes  ..      128.90.V 


iv^./j^r/ 


A5.52i' 


Art. 


Indemnité 

Solde  des  Compagnies 

Sahariennes 67/i  .qoB' 

Indemnité 278.018' 

Solde  des  maghzens..      200.000* 
Personnel  en  dehors  de  l'organisa- 
tion   spéciale    des    Territoires 

du  Sud 

Supplément  de  dépenses  occasion- 
nées par  la  présence  des  troupes 
du  içf  Corps 

Total  de  l'article  i" 


Art.  2.  —  Transports  généraux,  frais  de  dé- 
placement   

Art.  5.  —  Remonte  et  harnachements  . .  . . 

Art.  6.  —  Subsistances 

Art.  7.  —  Habillement 

Art.  8.  —  Santé 


1 .  102 


923' 


9 .  000 


90. 780^ 


.427 


788, 


128' 


555' 


t/j  .200' 

495.835' 

iS.ooo' 

2 .  700' 


Total  général 2.691.418' 

Ces  chiffies,  qui  forment  pour  le  Tci  ritoire  d'Aïn-Sefia 
la  part  qui  lui  incombe  dans  les  dépenses  du  ehapilie  (")'( 
du  Budget  de  la  Guerre  (subvention  aux  Territoires  du 
Sud),  ne  doivent  pas  être  considérés  comme  complets. 
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Jl  faut  en  elïet  y  ratluchei-  la  solde  de.s  lioupes  et  les 
autres  dépenses  épaises  dans  les  diiïérents  chapitres  du 
Budget  et  dont  le  total  était  de  800.000  francs  en  1908, 
1.800.000  francs  en  190/1,  2.200.000  francs  en  1906, 
2.450.000  francs  en  1906,  2.65o.ooo  francs  en  1907, 
2.3oo.ooo  francs  en  1908,  i.65o.ooo  francs  en  1909, 
1.900.000    francs    en    1910,     i./(5o.ooo    francs    en    1911. 

2"  Budj^et  du  Territoire.  ■ —  Pour  établir  ce  premier 
projet,  nous  avons  dû  effectuer  dans  le  Budget  des  Terri- 
toires du  Sud  une  ventilation  des  recettes  et  des  dépenses 
(jui  intéressent  spécialement  le  Territoire. 

Cette  opération  quoique  faite  minutieusement  ne  peut 
présenter  le  caractère  de  précision  mathématique. 

Grâce  au  bienveillant  accueil  trouvé  auprès  des  autorités 
administratives,  fes  chiffres  ci-après  peuvent  cependant 
servir  de  base  exacte  et  sûre. 

Le  Budget  comprend,  à  l'exception  des  dépenses  relatives 
aux  pensions  civiles,  toutes  les  recettes  et  toutes  les  dépenses 
effectuées  antérieurement  dans  le  Territoire  au  titre  du 
Budget  d'Algérie  et  du  département  d'Oran. 

a)  Becettes.  - —  Les  renseignements  relatifs  aux  recettes 
sont  consignés  dans  le  tai)leau  ci-après.  Comme  prévision 
de  recettes,  nous  avons  pris  approximativement  les  chiffres 
correspondant  à  l'année  191 1. 


DROITS   ET   PRODUITS 


§  1  —  CoDtrlDutlons-Douanes. 
§  2  —  Postes  et  Té'égrapHes . 
§3  — Domaines 


§4  —  Receltes  accideïiîGiies. 

§  6  —  oclroi-AmeDiles 

HospitallsatloD..  . 


Totaux. 


Recettes  1910 


r62.738  7S 

88.253  43 

4.563  78 

8.587  00 

19.486  94 


Receiles  191 


889.841  34 

85.870  00 

13  741  73 

2.368  49 

19.200  00 


883.629  93   1.011.021  56 


127.391  63 


AUGMENTATION 
de  Recettes 


133.303  16 

» 

9.177  95 

32  12 

9  08 


DIMINUTION 

de  Recettes 


6.200  60 
2.383  43 

)) 
6.250  63 
296  02 


142.522  31        15.130  68 


127.391  63 
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Observations.  —  L'augiiieulalion  des  recettes  concer- 
iiaiil  l'impôt  arabe,  constatée  en  hjii,  est  due  à  la 
perception  pour  la  première  lois  en  i()ii  de  l'impôt  de  la 
Zousfana,  Saoura  (ëcj.ôôo  fr.),  et  à  la  iezma  (it^.^.âoo  fr.) 
payée  par  le  Touat  qui  n'avait  pas  dû  être  comprise  dans 
le  chiffre  de  489.788  francs  accusé  en   Ï910. 

La  différence  aurait  dû  être  plus  accentuée,  mais  il  faut 
tenir  compte  des  épidémies  de  •'  reuch  »  qui  ont  sévi  à 
Gér\  ville  et  à  Ain-Sefra  en  1909.  La  sécheresse  de  1909  et 
les  froids  rigoureux  des  hivers  1910  et  191 1  ont  provoqué 
des  pertes  sensibles  dans  les  troupeaux  et  n'ont  pu  permet- 
tre la  reconstitution  complète  du  cheptel  déprimé  par 
les  précédentes  campagnes. 

Pour  le  Territoire  d'Aïn-Sefra,  le  zekkat  présente  en  191 1 
une  diminution  de  17.554  francs  par  rapport  à  l'année 
précédente. 

D'autre  part,  le  nombre  de  chameaux  sur  le  Territoire 
d'Aïn-Sefra  a  diminué  sérieusement  (i.6i5).  Cette  dimi- 
nution provient  des  mêmes  causes  (sécheresse,  pénurie  de 
pâturages)  et  du  ravitaillement  des  colonnes  du  Haut- 
Guir  (jui  a  nécessité  la  réquisition  de  nombreux  chameaux 
dont  beaucoup  sont  morts  en  cours  de  route  et  dont  les 
vides  se  font  sentir  actuellement. 

Il  y  aurait  lieu  sans  doute  de  prévoir  une  nouvelle  dimi- 
nution au  grand  détriment  de  l'Algérie,  si  les  convois  du 
Sud  continuaient  à  être  effectués  par  chameaux  algériens. 

Le  chiffre  du  produit  des  douanes  peut  paraître  exagéré  ; 
il  ne  concorde  pas  en  effet  avec  le  chiffre  de  recettes 
indiqué  ;  mais  il  faut  se  rappeler  que  les  marchandises  (pii 
entrent  dans  le  Territoire  d'Aïn-Sefra  sont  généralement 
importées  par  la  voie  du  Nord.  Elles  ont  par  suite  déjà 
acquitté  les  droits  de  douane  dont  elles  sont  passibles. 

Pour  tenir  compte  de  cette  particularité  du  Budget,  les 
recettes  du  service  des  douanes  font  cluuiue  année  l'objet 
d'une  répartition  entre  les  deux  Budgets  du  Nord  cl  du 
Sud  ;  il  en  est  de  même  des  dépenses.  (Décret  du  ?>o  novem- 
bre 1908.) 

Cette  répartition  est  faite  d'après  un  barème  très  com- 
f)liqué  f|ui  tient  compte  de  la  population,  de  la  consom- 
mation moyenne  des  Européens  et  des  Indigènes.  Lhic 
partie  allant  au  Tafilalet,  il  serait  désirable  de  faire  entrer 
en  ligne  de  compte  cette  population,  puisqu'une  partie 
est  algérienne  (Doui-Ménia). 
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Le  produit  des  reeelles  des  Postes  et  Télégraphes  a 
diminué  par  suite  du  rattachement  à  l'Algérie  du  Nord  du 
Bureau  de  Berguent  à  compter  du  i"^"^  août  igio,  suppres- 
sion qui  a  eu  une  répercussion  surtout  sur  les  recettes 
télégraphiques 

b)  DÉPENSES.  —  Les  renseignements  relatifs  aux  dé- 
penses sont  consignés  dans  le  tableau  donné  à  la  page  4ii. 

Observations.  —  Les  dépenses  peuvent  être  évaluées 
approximativement  à  781.187  fr.  71,  en  diminution  de 
.'i'}.-j.DO  fr.  63  sur  l'année  1910. 

Cette  diminution  s'explique  : 

1°  Par  une  économie  sur  les  dépenses 
secrètes "> .  000'    » 

2°  Par  une  économie  sur  les  dépenses  du 
personnel  des  Affaires  Indigènes i3. 1^2  79 

3°  Par  une  économie  sur  les  dépenses  de 
la  section  4 9  •  -^7^  7^ 

(Toutes  les  communes  sont  à  peu  près 
pourvues  à  l'heure  actuelle  des  locaux  néces- 
saires pour  l'instruction  des  élèves  dont  le 
nombre  n'augmente  plus  sensiblement). 

4°  Par  une  économie  sur  les  dépenses  de 
la  section  7 2 .  20/1  80 

5°  Par  une  économie  sur  les  dépenses  de 
la  secti(m  8 5/i .  /|38  97 

(Les  grands  travaux  sont  en  partie  terminés). 

Total 8/,.i63  3i 


\  diminuer  : 

i"  L'iiugmentatiou  de  dépenses  de  la  sec- 
tion 4  27.477     » 

2°  L'augmentation  de  dépen.ses  de  la 
section  6 9 . 32o  37 

3°  L'augmentation  de  dépenses  de  la 
section  9  ^ 2.II5  3o 

Total 39.912  68 


410  TERKITOIRE    MILITA1J\E    d'aÏN-SEFRA 

En  résumé,  on  a  : 

Diminution  de  dépenses 84-  16.H  3i 

Augmentation  de  dépenses 39.91a  68 

Economies  réalisées 45 .  ar)0  03 


Comme  l'indique  le  tableau  de  la  page  4ii,  le  budget 
général  est  établi  en  recettes  et  dépenses  comme  il  suit  : 

Recettes. i  .011 .021'  56 

Dépenses 781 .  187'  71 


Excédent  de  recettes.  229.833  85 


(pii  s'explique  par  : 

1"  Diminution  de  dépenses  constatées  plus 
haut , 45 .  200  63 

2°  Excédent  de  recettes  de  1911  sur  1910 
(1.011.021  fr.  06  —  883.629  fr.  90) 127. 39T   63 

3°  Excédent  de  recettes  de  191 1  sur  1910 
(883  6-.UJ  fr.  93  —  826.438  fr.  34 j 57.191   59 


Total  égal 2  29.833*85 
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3°  Budget  des  coniimiiies  : 

a)  Recettes.  —  Les  recettes  comprennent  le  produit 
des  laxes  diverses,  des  centimes  additionnels,  de  l'octroi  de 
nier  et  la  subvention  reversée  sur  le  Budset  du  Territoiie. 


NATURE  DES  RECETTES 

Aln-selra 

Meciieria 

Géryvllle 

Beul-ODDJI 

Coloml) 

TlmlmoDD 

TOTAUX 

Chapitre  I 
Recettes  ordinaires    . 

Chapitre  II 
Recettes  extraord'iiaires. 

Totaux  généraux.  . 

.^(;.(Hu  (Ml 
'.,!»03  ()0 

l.-.(l.l.V2  -.0 
!).nin  3n 

I(>2.r>!«  (KJ 
•27.t«n  10 

l'2.!tOS  00 
10.8(10  (Kl 

lll.'.î-  00 
13.778  00 

IS.7!2r.  fKt 
45.205  00 

1 

! 
1 

4 lit. 892  50 
Ml.40(;  40 

liO.itTO  (K> 

i.Mi.Kw  sn 

l!t(l.'JI8  10 

t>3.7(;s  fio 

33  -1-20  00 

(>4.020  0!) 

531. 358  00 

1 

État  iDdiQuaDt  les  sommes  revenaot  aux  Commuoes  coDune  pote-part  d'octroi  de  mer 


CO.MMUNES 

Iit07 

IIKIS 

l!«IO 

1010 

1011 

OBSERVATIONS 

Ain-Sefra 

15.715  S6 

5.740  82 

1(1.123  IS 

1(1.000  50 

18. 2!  10  O'i 

Lts  communes  indigènes  ne 

Méchéria 

8.813  51 

8.830  87 

9.210  18 

0.528  .33 

10.2(12   17 

perçoivent  pas   de  quote-part 
d'octroi  de  mer. 

Géryvllle 

13.038  28 

13.085  7S 

l'i..58(i  M 

15.(J00  30 

10. 2.52  17 

Totaux... 

38. ',07  05 

3S..5(;3  'i7 

'i(l  210  80 

'il.OOil  10 

4'.. 813  38 

Les    recettes    pour    l'ensemble    du    Terri- 
toire s'élèvent  à /,36 .  4G8'  3(j 

La  subvenlion  du  Territoire  est  de 9/1.890  60 


Total  des  recettes.  ...     53 1 .358'  99 


h)  Dépenses.    —    Les   dé[)enses   ecuieerrienl   :    les    frais 
d'administration  générale^  d'entretien  des  bâtiments,  de  la 
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voirie,  cciiaiiies  dépenses  de  l'instiuctioii  publique,  de 
police,  d'assistance,  d'hygiène  publique,  de  travaux  di- 
vers. (Voir  tableau  récapitulatif,  page  4i3.) 

Les  dépenses  pour  l'ensemble  des  communes  du  Terri- 
toire s'élèvent  à  :  524.822  fr.  o3. 

En  résumé,  le  Budget  des  communes  s'équilibre  de  la 
manière  suivante  : 

Recettes 53 1 .  358'  99 

Dépenses 524.822  o3 


Excédent  de  recettes ... .         6.536*96 


4°  Fonds  de  réserve.  —  Le  fonds  de  réserve  du  Terri- 
toire a  été  constitué  : 

1°  Par  une  somme  de  5oo.ooo  francs  qui  lui  a  été 
attribuée  au  moment  de  sa  création  par  prélèvement  sur 
le  fonds  de  réserve  créé  pour  l'Algérie  par  la  loi  du 
19  Décembre  1900  ; 

2°  Par  les  excédents  de  recettes  constatés  en  fin  d'exer- 
cices. 

Le  montant  total  du  fonds  de  réserve  des  Territoires  du 
Sud  au  3i  décembre  1910  était  de  : 

2.327.870  fr.  i3  — 601.088  fr.  36  =  1.726. 781  fr.  77. 

Le  nombre  601.088  fr.  36  représente  le  montant  des 
travaux  d'intérêt  public  effectués  avec  le  fonds  de  réserve. 

En  adm(!ttanl  que  chacun  des  Territoires  du  Sud  ait  droit 
à  une  part  égale  de  ce  fonds  de  réserve,  la  part  attribuée 
au  Territoire  d'Aïn-Sefra  serait  de  431.697  francs,  dont 
i5o.ooo  francs  comme  portion  indisponible  (le  quart  de 
600.000  francs)  et  281.697  fi^nics  comme  excédent 
disponible. 


I  Si  l'on  «omp.Trp,  ce  cliiffrr  nvec  celui  qui  est  indiqué  nvi  §  ?  comme  repré- 
sentant la  !;itnntii>ii  finnneii^re  fie  rlmqne  rommniie,  on  trouve  tme  flifférenre 
énorme,  m;m  qui  pent  être  expliquée  facilement.  Aux  recettes  que  nous  avons 
considérées  viennent  en  effet  s'ajouter  celles  qui  proviennent  fie  la  quote-part 
des  recettes  générales,  telles  que  le  produit  de  l'octroi  de  mer,  des  douanes, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  au  §  receltes  du  Territoire,  où  elles  figurent  en  bloc. 
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Récapitiilatiuu.  —  En  résumé,  la  situation  des  budgets 
réunis  est  la  suivante  : 

Recettes. —  a)  Budget  métropolitain  : 

Recettes  civiles  .......  pour  mémoire 

Recettes  militaires  ....  2. 691.418'    » 

b)  Budget  du  Territoire   i  .011 .021  56 

c)  Budget  des  communes 53 1 .358  99 

Total 4.233.798' 55 

Dépenses.  —  a)  Budget  métropolitain  : 

Dépenses  civiles pour  mémoire 

Dépenses  militaires  ...  2. 69 1.4 18'    » 

h)   Budget  du  Territoire   781 .  187  71 

c)  Budget  des  communes  524.822  o3 

Total 3.997.427*74 

i   Recettes  totales 4  •  233 .  798'  55 


^  \  Dépenses  totales 3.997.427  74 

Excédent  de  recettes. . . .  236.370'  81 

dont  229.833  fr.  85  pour  le  Budget  du  Territoire 
et  6.536  fr.  96  pour  le  Budget  des  communes. 


COiNCLUSION 


L'augmentation  si  minime  de  la  population  européenne 
témoigne  de  la  lenteur  du  mouvement  d'immigration  dans 
la  région  Sud,  dont  la  mise  en  valeur  par  les  Européens 
ne  se  produira  vraisemblablement  que  lorsque  les  Hauts- 
Plateaux  auront  été  eux-mêmes  coloiu'sés.  Comme  nous 
l'avons  vu,  la  rigueur  du  climat,  rinsuffisance  et  l'irrégu- 
larité des  pluies,  la  pauvreté  du  sol  ont  pour  effet  de 
restreindre  le  développement  cultural  du  pays. 

Par  contre,  l'élevage  permet  de  lui  assurer  un  certain 
avenir  économique,  et  c'est  surtout  de  ce  côté  que  doivent 
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tendre  les  efforts  de  l'administration.  Mais  l'élevage  restera 
aux  mains  des  indigènes  tant  que  l'on  n'aura  pas  trouvé 
le  moyen  de  remédier  à  la  pauvreté  des  pâturages  par  la 
création  de  prairies  artificielles. 

Le  Français  n'aime  guère  à  s'expatrier,  car  il  est  trop 
heureux  chez  lui.  S'il  consent  à  s'éloigner  de  son  pays 
natal  c'est  pour  mettre  en  valeur  des  terrains  dans  le 
Tell,  mais  non  pour  se  livrer  à  l'élevage  dans  le  Sud. 

Les  conditions  d'existence  du  pasteur,  conséquences  de 
l'état  du  sol  et  du  climat,  ne  conviendraient  nullement  à 
des  Européens  aimant  trop  le  confortable  pour  vivre  sous 
la  tente  ;  ces  colons  ne  pourraient  s'astreindre  à  se  déplacer 
à  chaque  instant  avec  leur  famille  pour  trouver  l'alimen- 
tation nécessaire  à  leurs  troupeaux.  La  vie  nomade  ne  leur 
convient  pas. 

Cela  ne  veut  pas  dire  qu'on  ne  devra  pas  encourager 
toutes  les  initiatives  ;  loin  de  là,  mais  pendant  longtemps 
encore  on  sera  obligé  de  se  borner  à  développer  chez  les 
indigènes  le  goût  de  la  culture,  de  façon  qu'ils  puissent 
un  jour  se  passer  des  habitants  du  Nord  en  ce  qui  concerne 
l'achat  des  grains  de  semence  et  le  complément  de  leur 
alimentation.  Si  l'on  arrive  à  ce  résultat,  le  bien-être 
augmentera;  le  commerce,  ne  pouvant  plus  compter  que 
sur  la  prospérité  des  Indigènes,  sera  plus  florissant. 

Mais  très  rares  sont  les  indigènes  prévoyants.  Puisque 
«  Dieu  nourrit  ses  enfants  »,  à  quoi  bon  mettre  de  côté 
pour  les  mauvaises  années.  Allah,  dans  les  circonstances 
malheureuses,  pourvoira  à  leur  subsistance.  Pourquoi  se 
priver  pendant  les  beaux  jours,  puisqu'on  croit  avoir  le 
nécessaire  pour  les  mauvais. 

11  faudra  donc  de  longues  années  de  patience,  de  labiMU' 
acharné  et  persévérant,  pour  arriver  à  un  résultat  bien 
sérieux  ;  je  doute  que  nos  descendants  aient  à  enregistrer 
le  succès  complet  des  espérances  et  de?  désirs  de  ceux  qui 
s'intéressent  à  l'avenir  de  ces  contrées  déshéritées. 


ANNEXE 


GRAPHIQUES 
concernant  les  Observations  Météorologiques 
faites   dans  le  Territoire  militaire  d'Aïn-Sefra 


ANNEES  1907  à  1912 


(Voir  le  texte  page  38; 
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TABLEAU   N°  6 
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OBSERVATOIRE    DE    SANTA-CRUZ 
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MOUVEMENT    DE    LA    NAVIGATION 


Mouvement  de  la  Navigation  du  port  d'ORAN,  par  pavillon,  pendant  l'année  1912 


EiNTKÉKS 

SORTIES 

Eiilrées  el  Sorties  réunies 

INDICATION 
du 

NO.MIJKE 

-"^ — - 

NOiMlîlUC 

N0M15RK 

de 

Toiiiiiifie 

(le 

l'oniiafie 

(le 

Ton  lia  ae 

PAVILLON 

niiviie-i 

navire^* 

navires 

Français 

2.18:? 

1.669.116 

2  186 

1.672.805 

4.369 

3.341.921 

Anglais 

492 
137 

855.682 
255.175 

499 
139 

858.510 
257.847 

991 

276 

1. 714. 192 
513.022 

Autrichien 

Allemand 

148 
153 
329 

233.189 
186.152 
110.446 

150 
153 
320 

237.579 
185.720 
109.563 

298 
306 
649 

470.768 
371.872 
220.010 

Italien 

Espagnol 

Grec 

55 
59 

88.460 
84.161 

56 
55 

89.552 
77.230 

111 
114 

178.012 
161.391 

Norvégien   

Bclffe    

46 
50 

61.738 
54.734 

46 

51 

61.821 
55.414 

92 
101 

123.559 
110.148 

Danois 

Suédois 

24 
14 

24.483 
19.619 

21 
15 

22.269 
21.034 

45 

29 

46.752 
40.653 

Hollandais 

Russe 

4 
2 

7.191 

3  558 

5 
2 

9.236 
3.558 

9 
4 

16.427 
7.116 

Américain 

Portugais 

4 

414 

i 

411 

8 

888 

Totaux  (Mi  1912. 

3.700 

3.654.148 

3  702 

3.662.582 

7.402 

7.316.730 

—       .'n  1911. 

i.i:?3 

1.183.819 

1.1  :!o 

l.l7I.HiO 

8  263 

,S.  357. 979 

DiFKÉRENCb:   191  il. 

» 

» 

» 

» 

—  1.101 

—1  041,^49 
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Relevé  total  du  Mouvement  des  ports  du  département  d'Oran,  pendant  l'année  1912 

lEiiii-éi's  et  soities  léuiiii's; 
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MOUVEMENT    DE    LA    NAVIGATION 


Mouvement  de  la  Navigation  du  port  d'ORAN,  par  pavillon,  pendant  l'année  1913 


ENTRÉES 

SORTIES         1 

Entrées  et  Sorlies  réunies 

INDICATION 

^ . 

— 



, -. 

-— 

— — ■ 

du 

NOMBRE 

NOMBRE 

NOMBRE 

de 

Tonnage 

de 

Tonnage 

de 

Tonnage 

PAVILLON 

navires 

navires 

navires 

Français 

2.361 
445 

1.984.806 
696.751 

2.350 
447 

1.976.617 
694.987 

4.711 

892 

3.961  423 
1.391.738 

Anglais 

Autrichien 

182 

353.402 

175 

345.109 

357 

698  511 

Allemand 

139 

393 

79 

51 

47 

216.916 

179.564 

93.479 

88  938 

66.036 

143 

389 

83 

52 

47 

219.931 

182.269 

93.052 

89.745 

67.929 

282 
782 
162 
103 
94 

436  847 
361.833 
186.531 
178.683 
133.965 

Espagnol 

Italien 

Grec       

Norvégien 

Belge    .            ... 

35 
43 
32 

44.087 
44.426 
25  930 

36 
40 
31 

45  216 
41.773 
25.745 

71 

83 
63 

89.303 
86.199 
51 .675 

Danois 

Hollandais 

Suédois 

21 

23.076 

22 

23.874 

43 

46.950 

Russe 

4 
1 

7.074 
1.616 

I 
1 

7.074 
1.616 

8 
2 

14.148 
3.232 

Américain 

Portugais  .    

5 

776 

5 

769 

10 

1.545 

Egyptien 

1 

87 

1 

87 

2 

174 

Totaux  en  1913. 

3  839 

3.826.964 

3.826 

3.815.793 

7.665 

7.642.757 

—       on  1912. 

3.700 

3.654.118 

3.072 

3.662.582 

7.402 

7.316.731 

DlFFÉRENCfc:1913. 

u 

» 

» 

» 

-t-  263 

+  326.0*26 
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Relevé  total  du  Mouvement  des  ports  du  département  d'Oran,  pendant  l'année  1913 

(Entrées  ci  soi-ties  réunies) 
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STATISTIQUE  DU  MOUVEMENT  COMMERCIAL  DES  PORTS 

tlii  (lépai'tenienl  d'Oran,  pendant  l'année  lî)i:{ 

comparé  au  mouvement  de  l'année  1912,  et  par  nature  de  marchandises 


EXPORTATIONS 


A      DESTINATION 

NATURE  DES  MARCHANDISES 

UNITES 

(le  France 

de    l'Etranger 

et 
des  Colonies 

Toiaux  en  1!H3 

Toiaux  en  1912 

[bptos  de  somme  . . 

Tète 

2.169 

2.335 

4  504 

6.169 

Animaux    \             .         ,    - 

(             (   ovine etautres. 

» 
» 

734 

520.018 

6.892 
873 

7.626 
520.891 

4.535 
371.943 

Peaux  lirutes  fraicûes  ou  sÈcûes  • . . 

Kilop'. 

519.600 

524.100 

1.043.700 

929.900 

Laine  en  masse 

» 

3.788.400 

169.900 

3.958.300 

1 .848  600 

Poissons  J    *''''^'^  

i> 

181.210 

« 

181.210 

171.200 

de  m  er    ^    jjjgg  ^^  cOUSeryéS .  . 

» 

398.590 

389.900 

788.490 

560.800 

Os,  sabots,  cornes  de  bétail 

» 

820.800 

40.000 

860.800 

852.700 

j     froment    

Quintal 

882.969 

26.619 

909.588 

645  808 

Céréales     \    avoine 

» 

357.715 

108.388 

466.703 

290.082 

(irHiiis       /    orfre 

» 

111.913 

472.039 

583.952 

379.312 

maïs 

» 
» 

5 
27.370 

12.887 
132.975 

12.892 
160.345 

803 
97.909 

Farine  de  froment 

Semoules  en  ij:ruau 

Kilo^-. 

123.800 

4.126.200 

4.250.000 

2  257.900 

Légumes  secs  et  leurs  farines 

» 

984.700 

3.845.900 

4.830  000 

2.319.100 

Pommes  de  terre 

» 
» 

303.300 
8.114.800 

1.320.900 
7.347.000 

1.651.200 
15.461.800 

1.685.500 
16.897.300  ' 

Fruits  frais  de  table 

Marcs  de  raisin  et  moûts  . 

» 

2.116.000 

162.500 

2.278.500 

2.769.900 

Fruits  secs  ou  ta|)és 

» 

153.400 

137.800 

291.200 

452.000 

(iraines  et  fruits  oléa,ii:ineux 

» 

416.000 

4  000 

120  000 

608.300 

Tabtac  en  feuilles 

» 

0 

» 

)) 
54 . 200 
1  19  200 
22.700 

16.900 

1  373.600 

114.000 

204.510 

16.900 

1.427.800 

263.200 

227.210 

19.200 
967.410 
467,800 
208.400 

—            fabriqué 

Huile  li.\e  d'olives 

—    de  graines  grasses. . . 
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EXPORTATIONS 


A     DESTINATION       | 

NATORE  DES  MARCHANDISES 

UNITÉS 

(le  France 

de  l'Etranger 

et 
des   Colonies 

Totaux  en  1913 

Totaux  en  1912 

Résines  et  pvodnits  résineux 

Kilog. 

411.600 

60.120 

471.720 

600.100 

Racines,  UerDes  et  flenrs  médicinales. 

» 

21.810 

13.400 

35.210 

35.538 

Lit'ge 

*          1 

207.000 

55.000 

262.000 

296.000 

Coton . . 

1 
»          1 

2  700 

3.800 

6.500 

6.000 

Crin  végétal 

D 

2  994.000 
388.900 

37.669.100 
93.812.000 

40.663.100 
94.201.800 

36.461.900 
97.262.500 

Alfa 

Écorces  à  tan 

)) 

3.134.000 

810.300 

3.944.300 

3.843.500 

Légumes  frais 

» 

9.039.700 

641.200 

9.680.900 

10.683.900 

Fourrages 

» 

17  200 

22  420.000 

22.437.200 

11.291.307 

Son 

1) 

15.881.400 

659.180 

16.540.580 

13.947.593 

Drilles 

Litre 

779.000 
4.724.100 

242.900 
200 

1.021.900 
4.724  300 

547.400 
4.280.300 

Mistelles 

Vin  ordinaire 

» 

0 

» 

151.017.200 
371.000 
572.100 
417.013 

7.155.100 

105  400 

1,268.800 

28.400 

158.172.300 

476.400 

1.840  900 

445  413 

228.900.800 

743.400 

2.210.724 

743.956 

—    de  liqueui'S 

Eaux-ûe-Vle  et  spiritueux  (alcool  pur) 
Esprits  de  toutes  sortes 

Marbres  bruts 

Kilog. 

446.000 

202.000 

648.000 

988.700 

Kaolin,  terre  à  infusoires  .. 

0 

130.200 

627.000 

752.200 

986.800 

Briiiues,  plâtre,  cHaui,  ciments  . . . 

Goudron  minéral 

» 
)) 
» 
» 

» 

a 

50.531.000 

» 

6.000 

» 

4.983.000 

280.000 

531.423  000 

» 

669.000 

7.527.000 

4.983.000 

280.000 

581.954.000 

» 

675.000 

7.527.000 

4.650.000 

402.000 

520.187.000 

» 

700.000 

6.329.000 

\    de  cuivre 

MlNEKAI     (      ,         ,         , 

1    de  plomb 

\   de  zinc  . .    

'    Lie  de  vin 

Tartre  brut.      

Ouvrage  en  sparterie 

Colis  postaux    

Quintal 
Kilog. 

» 

« 
Nombre 

44.871 

1.109.000 

266.300 

331.500 

71.847 

11.849 
206.900 
237.400 
322.500 

21.115 

56  720 

1.315.900 

503.700 

654.000 

92.962 

39.138 

2.172.000 

553.900 

324.400 

63.391 
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IMPORTATIONS 


I 


PiATURE  m  MARCHANDISES 


(btMes  do  soiiinip 

AoimauxN 

<  irace  bovin»'. . . 

vivants  I  Bestiaux 

(  'ovine  et  autros 

Viandes  salées  et  conservées 

Graisses     animales     autres 
que  de  poissons 

Beurre  et  fromages 

Poissons  de  mer  salés  ou  conservés 

Céréales  en  grains 

Farines 

Semonles  et  pâtes  d'Italie.. 
Riz 

Légumes  secs  et  leurs  larines  — 

Marrons  et  châtaignes.    .    . 
Pommns  de  terre 

Fruits   \    *''•''"' 

DE  TABLE  /    secsou  lapt'S  .  .  . 

Sucres 

Cafés 

Chocolat 

Poivre,  cannelle,  muscade,  clous  de 
girofle,  macls  et  vanille 

Thés 

TaDacs  en  feuilles  ou  en  côtes   . . . 

Tatjac  fabriqué  

Huile  fixe  d'olives 

Huiles  de  graines  grasses  . 

Bois  ;'i  construire    

Meri-ains  de  chêne  et  aulies 


UNITÉS 

PROVE 

de  Kiance 

Tète 

l.a')! 

» 

668 

)) 

2 

i<:iio-. 

277  000 

» 

:339.700 

» 

1.400.200 

» 

786.800 

Qiiiiiljil 

11.497 

» 

98  523 

ICilog. 

2.523.500 

" 

3.795.600 

» 

4  085.600 

» 

554  400 

» 

7.028.000 

)) 

691  600 

» 

317  700 

« 

26.641.000 

» 

1  300 

» 

628.300 

» 

6,500 

» 

3.700 

» 

» 

I) 

1.000 

» 

69.900 

» 

7.292.500 

1.000  K. 

24.661 

Kilo.Li. 

1   267.000 

de  l'ElrMiiger 
et  des  Colonies 


6.780 

733 

147  228 

140.900 

467.800 

310  700 

2.59.100 

279.466 

.5 

700 

3.723  100 

1.392.700 

3.800 

3.995  200 

3.518.800 

608.800 

5  000 

4  784  500 

700 

159.800 

864.400 

2.132.500 

78.000 

194.900 

66  200 

7.822 

390.860 


,S.731 

1.401 

147.2.30 

117.900 

807.500 
1.710.900 
1.015  400 

290.963 

98.528 

2.. 524  200 

7.518.700 

5.478.300 

558.200 

11.023.200 

4  210.400 

926  500 

26  646.000 

4.785.800 

629.000 

166.300 

868.100 

2.132  500 

79.000 

262.800 

7.358.700 

32.483 

1.657.860 


4.714 

3.379 

112.850 

3  48.  .300 

073.900 
1  453.500 
1.044.600 

127.345 
4.127 

512.700 
4.606.700 
4.455.900 

660.000 

16.867.800 

4.543.600 

809.700 

16.646  800 

3.194.600 

4.59.900 

96.300 

233.100 

632.000 

13.500 

597.200 

6.162.200 

42.288 

2.266.000 
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IMPORTATIONS 


PROVENANT             | 

NATURE  DES  MARCHANDISES 

UNITÉS 

(le  France 

de  l'Étranger 
fît  des  Colonies 

Totaux  en  1913 

Totaux  en  1912 

Légumes  irais  ou  conservés 

Kilog. 

:il6.400 

502.800 

719  200 

752.700 

Vins  ordinaires 

Litre 

;n  0.700 

155.500 

466.200 

547.400 

Vins  de  liqueur 

•' 

532.900 

22.800 

555 . 700 

455.600 

Alcool,     eaux-de-vie       ei 
esprits  de  toutes  soilcs  . . 

» 

3.898.500 

10.300 

3.908  800 

3.177.500 

Eaux  minérales 

Kilog 

2.140  400 

14.700 

2.155  100 

1.686.300 

Matériaux  de   construction 

» 

106.925.000 

215  000 

107.140.000 

103.040.000 

Soufre 

)) 

3.643.000 

9.002  000 

12.645.000 

8.591.000 

Houille  crue  et  agglomérée 

Quintal 

33.910 

5.128.310 

5.162.220 

4.369.170 

Huiles  minérales  raffinées. 

Hectol. 

31.159 

26.124 

57  283 

51.146 

Huiles  lourdes 

Kilog. 

1.826  200 

164.100 

1.990.300 

1.458.400 

Fers,  tontes  et  aciers.  .    .. 

» 

35  334.500 

2.336.400 

37.670.900 

31.137.900 

Carbure  de  calcium 

» 

2.454.500 

« 

2.454.500 

1.722.300 

Sulfate  de  cuivre 

'> 

431.000 

» 

431.000 

428.900 

SiiperpHospùates  et  engrais  .... 

» 

7.403  800 

6.206.300 

13.609.100 

204.764 

Savons  de  parfumerie  et  autres . . 

» 

6.808.600 

49.400 

6.858.000 

6.414.500 

CHicorée  hrulée  ou  moulue.  .     . . 

« 

468.300 

» 

468.300 

607.900 

Bougies  lie  toutes  sortes    . 

» 

1.765.100 

50.200 

1.815.300 

1.474.900 

Poteries,  faïences  et  porcelaines.  . 

» 

8.502.800 

921.400 

9.424.200 

7.385.400 

Verres  et  cristaux 

» 

3.528.800 

345.000 

3.873.800 

3.580.800 

Fils,  ficelles  et  cordages.. 

» 

1.056.700 

36.000 

1.092.700 

1.159.800 

Sacs  vides  en  jute       .... 

» 

4.036.100 

185.900 

4.222.000 

4.310.800 

Tissus  de  lin  et  de  chanvre 

» 

1.56.700 

3.600 

160.300 

163.400 

!        —      de  coton 

» 

3.567.700 

116.000 

3.683.700 

4.901.176 

» 

238.500 

10.000 

248.500 

226.300 

—      de  soie 

» 

1 1 . 200 

3.000 

14.000 

12.918 

Vr^tements  et  lingeiif 

» 

379.000 

59.900 

438.900 

237.208 

Papier  et    ses    applications 

» 

6.129.400 

78.600 

6.208.000 

5.568.200 

'  Peaux  et  pelleteries  ouvrées 

1) 

726.800 

177.7110 

904.500 

741 .000 

^ 
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i 

IMPORTATIONS 

t 

PROVENANT 

KATIJRE  DES  MARCHANDISES 

UNITÉS 

de  Fiance 

de  l'Étranger 

el 
des  Colonies 

Totaux  en  \m 

Totaux  en  1912 

Bijouterie  et  lioiiogei-ie. . . 

KUog. 

54.110 

860 

54.970 

51.925 

Machines  et  mécaniques.. 

» 

2.905.400 

2  064  400 

4.969.800 

5  771.800 

Autres  ouvrages  en  métaux 

» 

11.424.000 

532.500 

11.956.500 

11.743.600 

Meubles  et  ouvrages  en  bois 

1) 

4  920.200 

207.400 

5.127  600 

4.907.900 

Ouviages   de  vannerie,   de 
sparterie  et  de  corderie . . 

)) 

229.300 

360.500 

589  800 

570  600 

Carrosserie 

» 

562.700 

161.100 

723  800 

749.500 

Bimbeloterie,  talletterie  et  brosserie 

» 

488.700 

45  600 

534.300 

502.8:38 

Colis  postaux 

Nombre 

355.815 

10  705 

366.520 

329.998 
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BIBLIOGRAPHIE 

(Ouvnigea  i)fferts  à  la  Société) 


LES  POTERIES  ET  FMENCES  DE  LA  QAL'A  DES  BEM  HAMMAD 
(Xr  SIECLE).  Gintriljiilion  à  l'élude  de  la  céramique  musulmane,  par 
G.  Marçais.  I  vol.  pelil    iu-f  de  33  p.  et  33  pi.  Braham,  Constantine,  ujio. 

M.  G.  Marçais,  bien  connu  par  ses  travaux  sur  l'art  musulman 
en  Algérie,  vient  de  publier  une  étude  sur  les  poteries  et  les 
faïences  de  la  vieille  cité  berbère  connue  sous  le  nom  de  Qal'a 
des  Béni  Hanimàd.  Cettt'  forteresse,  dont  il  ne  reste  que  des 
ruines,  remonte  au  xi*  siècle  ;  elle  est  située  entre  Bord-bou- 
Arréfîdj  et  Msila  (Constantine). 

Elle  fut  fondée  par  un  nommé  Hammàd,  en  898  de  l'hégire 
(1007-1008  J.-C.)  et  devint  une  cité  florissante.  Mais  sa 
déchéance  fut  rapide  et,  dans  la  moitié  du  xvi"  f^iècle,  les  géo- 
graphes n'en  font  plus  mention. 

Au  milieu  de  se5  ruines  abondent  des  débris  de  poteries.  Cette 
céramique  a  permis  à  M.  G.  Marçais  de  faire,  pour  une  époque 
bien  déterminée,  une  étude  de  l'art  berbère  (xi*^  et  xn^  siècles). 

L'auteur  fait  un  judicieux  classeiaciit  des  matériaux  (ju'il  a 
examinés.  Le  sommaire  suivant  montre  tout  l'intérèl  de  l'œuvre 
publiée  : 

I.  —  Introduction  ;  historique. 

IL  —  Les  emplois  et  les  formes  : 

,1.  —  Céramique  architecturale  ; 

R.  —  Ustensiles  ménagers  et  vases  décoratifs. 

IIÏ.  — -  Les  techniques. 

IV.  —  Les  décors  : 

.1.  —  Poteries  ; 
B.  —  Faïences. 

V.  —  Conclusions. 

Dans  les  33  i)lauclics  qui  accompagnent  le  texte,  les  archi- 
tectes et  les  amateurs  d'art  nnisnbnan  Iroiivemut  de  jolis  motifs 
de  décoration. 

On  ne  peut  que  remercier  et  tVIiciler  M.  G.  Marçais  pour 
cette  nouvelle  contribulion  h  l'art  musjilman. 

F.  D. 
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EXPEDITIOIS  TO  THE  CEMRAL  ^\ESTEli^  SAHAfiA,  par  MM.  Erns»  Hartert 
et  VValler  Rothschild.  —  Fascicules  XV  ù  XX,  gniiul  in-8°.  (Kxlrails  du 
Frvm  «  NovUalcs  Zoolvijicae  »,  vol.  XX,  octobre  1910  ;  vol.  XX3,  février- 
juin   nji/i),  London. 

Dans  le  bulletin  du  4"  Iriniostre  1913.  page  071,  j'ai  signalé 
les  premières  pul)lications  relalanl  les  résultats  obtenus  par  la 
mission  de  MM.  Ernst  Hartert  et  Walter  Rothschild  de  Londres. 

Six  nouveaux  fascicules  viennent  de  compléter  les  pui>li- 
cations  relatives  à   l'œuvre  de  la  mission  dans  le  Sahara  Oriental. 

En  voici  l'énumération  : 

Rhyncotes  hé  ter  opter  en,  par  M.  D''  G.  Horvàlh. 

Hyménoptères^  par  The  Rev.  P.  D.  Morice. 

Orthoptères,  par  M.  Ignacio  Rolivar. 

Remarques  sur  les  coléoptères  sahariens  rapportés  pur  M.  le 
D'  Hartert,  par  M.  L.  Redel. 

On  a  remarkahle  coccid,  irith  lyranched  ontennoe  froni  the 
Sahara,  par  M.  E.  Ernest  Green. 

Diptères  (Part.  II),  par  M.  Ernest  E,  Austen. 

Comme  les  premières,  ces  publications  intéresseront  vivement 
les  spécialistes  qui  s'occupent  de  l'histoire  naturelle  de  l'Algérie, 


A  ZOOLOGICAL  TOVR  IN  WEST  ALGEHIA,  \y.n-  MM.  Waller  Roriisicinin, 
F.  R.  S.,  ef  Ernst  Hartert,  Ph.  D.  (Loc.  rit.,  vol.  XXI,  février  i.ji/|), 
London. 

Fascicule  I-II,  Narrative,  Aves. 


En  if)i3,  MM.  \y.  Rothschild  et  E.  Hartert  ont  continué 
l'exploration  du  Sahara  par  le  Sud  Orauais.  Ils  ont  aussi  par- 
couru une  partie  du  Tell  et  des  Hauts-Plateaux  oranais.  Ils  ont 
séjourné  à  Oran,  TIemcen,  Saïda,  Aïn-Sefra  et  fait  de  fruc- 
tueuses récoltes. 

Dans  le  fascicule  I-II,  le  seul  distribué,  M.  Hartert  fait  la 
narration  du  voyage  et  donne  la  liste  des  oiseaux  observés. 
H  signale  108  espèces. 

Cette  liste,  quoique  forcément  incomplète,  apporte  une 
sérieuse  contribution  à  la  faune  des  oiseaux  du  département 
d'Oran. 

Depuis  Loche  l'élude  des  oiseaux  a  été  bien  négligée  en 
Algérie.  Il  est  à  souhaiter  que  quel(|ue  s|)écialiste  dévoué  publie, 
If  [dus  loi  jxissibic.  la  fainic  ornilho|()gi(|U('  de  l'Mgérie  ou, 
tout  iHi  umius,  du  département  d'Oran. 

F.  D. 
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LES  SOURCES  l:\EDITES  DE  L'HISTOIRE  DU  MAROC,  par  le  Conte  Henry 
de  CvsTRiEs.  Première  série.  —  D\ii:istie  Saadieiiiic.  —  Archives  cl  biblio- 
thèques des  Pays-Bas.  Tomes  III  et  IV.  a  vol.  grand  in-8°,  ûya  et  Gôti  p. 
Ernest  Leroux,  Paris,  et  .Martinns  Nijholï,  La  Haye,  igia-iyiS. 

M.  le  Comte  Henry  de  (".as-tries.  continuant  »&.  magistrale 
étude  sur  les  Sources  inédites  de  l'Histoire  du  Maroc,  vient  de 
publier  les  tomes  II 1  et  IV  des  Archives  et  Bihliotlièques  des 
Pays-Bas.  Le  tome  V  est  sous  presse.  Le  tome  IV  porte  à  sept 
le  nombre  de  volumes  parus  de  celte  publication  qui  en  com- 
{)rendra  une  trentaine. 

Le  tome  III  comprend  la  correspondance  et  les  actes  des  Etats 
Généraux  des  Pays-Bas  dans  ses  relations  diplomatiques  avec  le 
Alaroc  du  ifi  janvier  i()i7  an  ?,/i  juillet  i6i'.4  ;  le  tome  IV,  les 
documents  du  3i  juillet  162^  au  21  novembre  i64i. 

Souhaitons  que  l'auteur  puisse  mener  à  bien  l'œuvre  colossale 
qu'il  a  entreprise.  Félicitxms-Ie  d'avoir  d'abord  publié  les  docu- 
ments relatifs  à  la  Belgique  ;  ils  pourraient  maintenant  lui  faire 
défaut. 

F.  D. 


UNE  NOUVELLE  MÉTHODE  POUR  UÉTUDE  DES  TERRAINS  MINIERS  ET 
POUR  LA  RECHERCHE  DES  MINERAIS  ENFOUIS  DANS  LES  PROFONDEURS 
DU  SOL,  par  Henri  Mager.  Broch.  in-B"  de  8  p.  OrTice  International  de  la 
Presse,  Paris,  191^. 

M.  Mager,  continuant  ses  recherches  sur  les  actions  des  corps 
à  distance,  vient  de  réunir  en  une  plaquette  les  résultats  de  ses 
travaux  et  de  ses  expériences. 

II  admet  :  1°  Que  les  nclions  à  distance  émises  par  tous  les 
corps  peuvent  infuencer  certains  dispositifs  d'enregistrement. 

2°  Que  tous  les  minéraux  peuvent  par  suite  déceler  leur 
présence  par  les  actions  enrigistrahles  qu'ils  exercent. 

Il  indique  ensuite  comment  se  produit  l'action  de  chacun  des 
minéraux  sur  la  baguette. 

De  là  à  appliquer  la  théorie  à  la  pratique  pour  la  recherche 
des  divers  minerais  dans  les  profondeurs  du  sous-sol.  il  n'y  a 
qu'un  pas,  M.  Mager  n'hésite  pas  à  le  franchir. 

Comme  il  est  assez  difficile  à  im  profane  de  saisir  le  sens  de? 
manifestations  des  divers  corps,  je  me  borne  à  signaler  la 
brochure  de  M.  Mager  à  ceux  que  cette  passionnante  cpiestion 
petit  intéresser. 

F.  D. 
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LE  LABYRINTHE  D'ECKMUHL,  par  M.  Lucien  Jacouot.  (Extrait  du  Bulletin 
de  la  Société  PréhistorUinc  Française,  févriei-aviil  i()i/|.)  Brochure  de  8  p., 
in-8°,  avec  plans.   Paris,   igi/J. 

Dans  une  notice  très  intéressante,  M.  Jaccjuot,  jadis  juge 
d'instriiclion  à  Oran,  rend  compte  de  l'exploration  qu'il  lit  des 
souterrains  d'Eckmuhl.  Ces  souterrains  s'ouvrent  sous  le 
chemin  qui  va  du  Tir  au  Pistolet  au  Château  d'Eau.  La  lon- 
gueur des  galeries  atteindrait,  d'après  M.  Jacquot,  environ 
2  kilomètres.  Le  plus  curieux  c'est  que,  quoicjue  continues,  elles 
sont  établies  à  deux  étages.  Elles  présentent  à  droite  et  à  gauche 
plusieurs  ramifications  en  cul  de  sac.  L'auteur  n'a  pu  définir  le 
rôle  de  ces  souterrains  dont  l'exploration  pourrait  être 
reprise  si  les  éboulcments  n'en  rendaient  pas  aujourd'hui  le 
parcours  absolument  impossible. 

On  ne  peut  (pie  leliciter  M.  Jacipiol  d'avoir  attiré  raltenlioii 
sur  ces  curieux  soutturains. 

Souhaitons  que  l'exploration  soit  reprise  par  quelque  Oranai? 
intrépide. 

F.  D. 


I.E  CHniSriANISME  EN  AFlilQUE.  Oriijiiirs,  névrlopjH'ninil ,  Ea'lrtisinns,  p:ir 
le  \{.  P.  MiisNAGE.  I  vol.  hroch.  de  3r)s  ]).  in-8  avec  carie.  Chez  A.  .loiirdau, 
place  du  riouvernenienf  à  Algrer  et  chez  A.  Picard,  8a,  rue  Bonaparte  à  Paris. 

Sous  le  titre  énoncé  ci-dessns,  le  R.  P.  Mesnage,  des  Pères 
Blancs,  vient  de  faire  paraître  une  suite  à  ses  précédents  oiivrageis: 
L'Afrique  Chrétienne  et  la  Bomanisntion  de  l'Afrique. 

Les  Juifs,  très  répandus  dans  le  monde  romain  furent  le  canal 
des  idées  chrétiennes  dans  Tempire.  Aussi,  l'auteur  étudie-t-il 
la  Diaspora  Africaine.  Les  documents  qu'il  apporte  dans  cette 
question  montrent  assez  l'afflux  énorme  des  .Tuifs  en  Afrique 
et  cette  émigration  permet  à  l'auteur  de  déduire  l'idée  de  la 
prédication  apostolique  en  Lybie  et  Maurétanie. 

Ce  n'est  pas  l'opinion  de  Duchesne,  de  Don  Leclercq,  d'un 
grand  nombre  d'autres.  Mais  le  P.  Mesnage,  s'appuyanf  sur 
certains  textes,  pense  qu'on  peut  afTirmcr  la  venue  en  Lybie  et  en 
Maurétanie  d'un  apnfre  ou  menu*  de  deux  :  Saint  Simon  et  Saint 
Jude.  M.  Monceaux,  d'ailleurs,  admet  que  le  Christianisme  a  été 
importé  d'Orient  en  Afrique  avant  l'intervention  des  premières 
missions  romaines.  C'est  aussi  l'avis  de  M.  \udo1lent,  bien  que 
cet  auteur  iifRiine,  autre  part,  (jnr>  le  r,brisli;iiii-;nie  de  Cailbage 
u'a  pas  d'origine  apostolique. 

11  faut  avouer  que  les  textes  ne  peuvent  nous  donner  une 
complète  certitude.  Tout  au  plus,  arriverons-nous  à  une  certaine 
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probubililé.  Ou  sera  allé  jusqu'à  la  deniière  limite,  en  admet- 
tant que  Cartilage  a  pu  être  évangélisée  par  un  disciple  de  Saint 
Pierre,  1  evèque  Crescent. 

L'auteur  plante  des  jalons  plus  nets,  lorsque,  faisant  l'énu- 
mération  des  églises  de  l'Afrique  chi'élienne,  il  recherche 
l'extension  du  Christianisme. 

Il  pense  que  cette  extension  fut  considérable  et  rapide  :  le 
grand  nombre  des  évèques,  dès  le  n*  siècle,  suffirait  à  le 
démontrer.  Mais  les  indigènes,  Berbères,  Lybiens,  Numides, 
furent-ils  aussi  vile  christianisés  que  les  Romains  et  les  roma- 
nisés  ?  L'auteur  pense  que  les  peuples  indigènes,  ceux  du  moins 
qui  vivaient  en-deçà  de  la  Prœtentura,  ne  furent  pas  atteints  par 
la  prédication  évangélique. 

On  peut  donc  conclure,  qu'à  la  mort  de  Saint  Augustin,  au 
V*  siècle,  le  Christianisme  était  établi  dans  les  limites  ro- 
maines, mais  pas  au-delà. 

Veut-on  nous  permettre  une  critique  ?  Cet  ouvrage,  fort 
documenté,  contient  quelques  hors-d'œuvre.  Tels,  par  exemple, 
les  longues  pages  sur  Saint  Martin  et  le  monachisme  en  Gaule, 
la  question  de  l'annone.  Quelques  notes  rapides  suffisaient  sur 
ces  questions. 

De  même,  l'auteur  aurait  pu  ajouter  le  monastère  d'Alami- 
liaria  parmi  la  nomenclature  des  monastères  de  femmes,  et 
parmi  les  dieux  locaux,  la  déesse  Maura,  honorée  en  divers 
endroits,  à  Albulae  (Témouchent)  en  particulier. 

Malgré  ces  lacunes  de  peu  d'importance,  l'ouvrage  reste  un 
instrument  de  travail  que  devra  consulter  celui  qui  cherche  à 
se  documenter  sur  cette  période  si  obscure  du  développement  du 
Christianisme  en  Africpie. 

Abbé  FABRE. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  RÉUNIONS 

de    la    «  Société    de    Géographie    et    d'Archéologie    d'Oraii  » 


RÉUNION  MENSUELLE  DU  COMITÉ  ADMINISTRATIF 

SÉANCE  DL'  6  Juillet  1914 


Présidence  de  M,  Doumekgue,  président 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Sont  présents  :  MM.  Doumekgue,  Flaiiault,  Bérenger, 
TouR.MER,  Dangles,  Dupuv,  abbé  Fabre,  Lemoisson,  Pellkt. 

Absents  excusés  :  MM.  général  Baschung,  Pock,  Arambourg, 
Déchaud,  Levain,  de  Pachtere,  René-Leclerc,  D"^  Sandras. 

Absents  :  MM.  Huox,  Kriéger,  Lamur,  Pérez,  Pontet, 
PoussEUR,  Roux-Freissineng. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  juin  est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  général  lit  une  lettre  de  M.  Lamur  qui  remercie 
le  Comité  pour  les  félicitations  qu'il  lui  a  adressées  à  l'occasion 
de  son  élection  comme  Vice-Président  du  Conseil  Supérieur  de 
l'Algérie  et  assure  la  Société  de  son  entier  dévouement. 

Sont  acceptés  comme  membres  titulaires  : 

MM.  HouDOU,  Garrouste,  Massiou  et  Ségui,  présentés  dans 
la  séance  du  5  juin. 

Est  présentée  et  acceptée  la  candidature  de  M.  Jeannel,  docteur 
en  médecine,  attaché  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
présenté  par  MM.  Arambourg  et  Doumergue. 

Est  acceptée  la  démission  de  M.  Mantoz,  directeur  des  Contri- 
butions Diverses  en  retraite,  qui  quitte  Oran  sans  espoir  de 
retour. 

Le  Président  donne  lecture  de  la  réponse  de  Î\I.  le  Ministre 
des  Affaires  Etrangères  au  sujet  du  vœu  relatif  à  la  prolongation 
de  la  voie  ferrée  vers  Taza  et  Fez.  i\l.  le  Ministre  nous  donne 
l'assurance  que  la  question  n'a  pas  été  négligé<'  et  que  les  études 
sont  depuis  longtemps  entreprises  et  poursuivies. 

M.  le  général  Lyautey,  Résident  Général  de  France  au  Maroc, 
a,  sur  le  même  sujet,  répondu  dans  le  même  sens  «juc  M.  1<» 
Ministre. 

M.  le  lieutenant  Aubert,  du  Service  des  Affaires  Indigènes  de 
Bou-Denib,  a  mis  à  la  disposition  de  ceux  des  membres  du 
Comité,  qu'ils  pourraient  intéresser,  (pielques  fossiles  et  silex 
de  la  région.  Dea  remerciements  lui  sont  renouvelés. 
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Le  IV  Congrès  Inlenialional  d'Archéologie  se  tiendra  à  Alger 
au  printemps  de  1915.  Un  Comité  d'organisation  s'est  constitué 
à  Alger  ;  le  Président  de  notre  Société  ayant  été  invité  à  en  faire 
partie,  M.  Doi  mebgue  s'est  fait  un  devoir  d'accepter. 

La  bibliothèque  a  reçu  : 

De  M.  Varnier,  Haut  Commissaire  du  Gouvernement  à  Oudjda: 
Exposé  de  la  situation  du  Maroc  Oriental  à  la  jin  de  1912  ; 

De  M.  Déchaud  :  Oran,  son  port  et  son  commerce  ; 

De  M.  le  général  Jourdy  :  Coraux,  Mélobésies,  Dolomies  ; 

M,  Mantoz  a  fait  don  du  IP  volume  de  la  Géographie  de 
Marmol  qui  concerne  l'Afri(jue  du  Nord. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateui's. 

Le  Comité  souscrit  à  la  réédition  de  l'Histoire  des  Berbères, 
par  Ibn  Khaldoun,  entreprise  par  la  librairie  Geuthner,  sous  la 
direction  de  AI.  Doutté. 

Le  Président  présente  divers  travaux,  presque  tous  destinés 
au  bulletin  de  iÇjiB. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  le  Comité  s'ajourne  au  premier 
lundi  d'octobre. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  lio. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  BÉRENGER.  Signé  :  DOUMERGUE. 


RÉUNION  MENSUELLE  DU  COMITE  ADMINISTRATIF 
SÉANCE  DU  5  Octobre  igi^ 


Présidence  de  M.   Doumergue,  président 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Sont  présents  :  MM.  Doumergue,  Flahault,  Bérenger,  Pock, 
TouRNiER,  Dangles,  DÉcnAUD,  DupuY,  Kriéger,  Lemoisso.n, 
Levain,  Pérez,  D"^  Sandras. 

Absents  excusés  :  MM.  général  Rasciung,  Arambourg.  Ili  ot, 
DE  Paciitere,  Roux-Freissineng,  mobilisés  ;  MM.  abbé  Fabre, 
Lamur,  Pkîxet,  René-Leclerc. 

Absents  :  MM.  Pontet,  Pousseur. 

Le  procès-verbal  de  juillet  est  lu  et  adopté. 

Avant  d'aborder  l'ordre  du  jour,  le  Président  rappelle  les 
graves  événements  qui  se  sont  produits  depuis  la  dernière 
réunion  de  juillet.  Il  salue  avec  émotion  tous  ceux  qui  défendent 
le  sol  sacré  de  la  Patrie. 

«  La  Société,  dit-il,  a  un  grand  nombre  de  membres  mobilisés 
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dont  six  du  Coniilé.  Nombreux  aussi  sont  les  fils,  les  neveux,  les 
parents  des  Sotiétaires  qui  font  leur  devoir  à  la  frontière.  Je 
souhaite  que  tous  reviennent  eouverts  de  lauriers  de  la  terrible 
mêlée  qui  décidera  ilu  sort  de  l'Europe,  de  notre  chère  France, 
de  l'Algérie.   » 

M.  DouMKRGUE  nous  annonce  que  déjà  M.  de  Pachtere, 
membre  du  Comité,  et  M.  le  capitaine  Mes^uck,  notre  précieux 
collaborateur,  ont  reçu  de  glorieuses  blessures.  Au  nom  du 
Comité,  il  leur  a  fait  parvenir  ses  st)uhails  de  prompte  guérison. 

Le  Président  adresse  ensuite  un  hommage  d'admiration  et  de 
reconnaissance  aux  vaillants  alliés  qui  combattent  à  nos  côtés 
pour  la  cause  comnuuie.  11  salue  le  petit  peuple  belge  et  son  roi 
qui,  en  défendant  éncrgiquement  leur  sol  violé  par  les  nouveaux 
Barbares,  ont  donné  au  monde  l'exemple  d'une  virilité  renouvelée 
de  l'antique. 

Et,  au  sujet  de  celte  séance  de  rentrée,  le  Président  ajoute  : 
«  Certaines  personnes  estimei'ont  qu'étant  données  les  circons- 
tances, nous  aurions  pu  remettre  à  plus  tard  la  reprise  de  nos 
travaux  ;  elles  jugeront  que,  dans  l'état  actuel,  les  publications 
de  la  Société  seront  peu  suivies.  Qu'importe  !  Nous  devons  avoir 
une  compréhension  plus  haute  du  ilcvoir  inspiré  par  les  événe- 
ments. Pendant  que  le  Gouvernement  demande  à  l'Agriculture, 
à  rindnstne,  au  Commerce  de  revenir  à  la  vie  active  pour  assurer 
la  subsistance  de  la  Nation,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
Publique  fait  rouvrir  Ecoles.  Lycées  et  Facultés,  ranime  la  vie 
scolaire  de  la  France.  A  ce  mouvement  intellectuel,  les  Sociétés 
Savantes  françaises  se  feront  un  devoir  de  prendre  part,  car 
((  servir  la  Science,  c'est  servir  la  Patrie  ».  Puisque  la  situation 
financière  et  morale  de  notre  Société  nous  permet,  moyennant 
quelques  durs  sacrifices,  de  ne  pas  tond)er  en  sommeil,  nous 
devons  reprendre  notre  tâche  interrompue  pendant  les  vacances. 
Quelle  que  soit  l'étendue  de  nos  isacrifices,  nous  devons  partici- 
per à  la  vie  intellectuelle  de  la  Nation.  A  la  Mère  Patrie,  aux  So- 
ciétés sœurs  de  la  Métropole,  nous  montrerons,  une  fois  de  plus, 
que  le  même  esprit  nous  anime,  que  pour  si  modeste  que  soit  le 
rôle  de  la  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  de  la  Province 
d'Oran,  elle  le  remplira  to\ijours  avec  le  désir  et  la  conviction 
de  servir  les  intérêts  intellectuels,  moraux  et  matériels  de  la 
France  et  de  l'Algérie.  Aussi  le  Comité  est  persuadé  qu'il  ne  fera 
pas  appel  en  vain  au  patriotique  concours  de  tous  les  Sociétaires.» 

On  aborde  l'ordre  du  jour  : 

Le  Président  rappelle  que  pendant  les  vacances,  notre  sympa- 
thique collègue  M.  DÉCHAUi)  a  eu  la  douleur  de  perdre  son  père. 
Il  lui  renouvelle  les  bien  vives  condoléances  du  Comité. 

II  adresse  ensuite  ses  plus  vives  félicitations  à  Al.  Levain  cpii  a 
contracté  mariage  dans  le  mois  de  juillet.  Notre  collègue,  présent 
à  la  séance,  très  sensible  à  celte  marque  de  sympathie,  remercie 
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et  annonce  qu'il  va  sous  peu  rentrer  en  France  sans  esprit  de 
retour.  11  n'en  restera  pas  moins,  dit-il,  un  de  nos  sociétaires 
les  plus  dévoués. 

M.  DouMERGUE  donne  communication  d'une  lettre  par  laquelle 
M,  Garrouste  remercie  le  Comité  de  l'avoir  admis  comme 
sociétaire. 

Lecture  est  donnée  d'une  circulaire  de  la  Société  Nationale 
des  Antiquaires  de  France  (Musée  du  Louvre),  par  laquelle  cette 
Société  proteste  avec  indignation  au  sujet  de  la  destruction  de 
la  Cathédrale  de  Reims,  un  des  plus  beaux  joyaux  tie  l'art 
gothique,  et  nous  demande  de  nous  associer  à  la  protestation 
qu'elle  adresse  aux  Sociétés  Savantes  du  monde  civilisé. 

Le  Comité  s'associe  énergiquement  à  cette  protestation  et 
donne  en  outre  mandat  à  la  Société  des  Antiquaires  de  joindre 
notre  protestation  à  celle  qu'elle  ne  manquera  pas  d'adresser 
aux  représentants  autorisés  de  la  vaillante  nation  belge,  au  sujet 
des  actes  de  vandalisme  commis  par  les  Allemands  à  Louvain. 

La  Société  de  Géographie  de  Paris,  par  l'organe  de  M.  Le  Myre 
de  Viiers,  nous  a  demandé  au  mois  de  juillet  de  participer  aux 
frais  de  publication  des  documents  scientifiques  recueillis  par 
la  mission  du  Transafricain,  le  Comité  d'Etudes  se  trouvant 
dans  l'impossibilité  de  publier  les  rapports.  Ces  documents 
présentant  un  réel  intérêt,  le  Comité  souscrit  loo  francs  pour 
un  exemplaire  de  l'ouvrage. 

Le  Président  aborde  ensuite  la  principale  question  portée  à 
l'ordre  du  jour  :  «  Situation  financière  créée  à  la  Société  par  les 
événements  actuels  ».  Après  discussion,  il  est  décidé  qu'une  cir- 
culaire sera  adressée  à  tous  les  sociétaires  pour  les  rassurer  sur 
l'avenir  de  la  Société  qui  n'est  en  rien  compromis,  aussi,  pour  les 
informer  que  nous  reprendrons  la  publication  du  Bulletin  aussi- 
tôt que  l'imprimerie  sera  en  mesure  de  faire  le  travail.  La  vie  de 
la  Société  n'étant  que  ralentie,  il  est  donc  nécessaire  de  faire  face 
aux  dépenses  ;  dans  ce  but  le  Comité  décide  de  faire  effectuer 
le  recouvrement  des  cotisations,  en  laissant  aux  sociétaires  toute 
la  latitude  imposée  par  les  événements. 

A  ce  sujet,  le  Président  fait  connaître  que  plusieurs  membres 
se  sont  offerts  à  verser  une  cotisation  supplémentaire  ;  il  a  jugé 
inutile  d'accepter  cette  proposition. 

La  bibliothèque  a  reçu  de  leurs  auteurs  :  MM.  de  Caslries, 
Ernst  Hartei  f  et  Walter  de  Rothscbild,  divers  ouvrages  qui  seront 
signalés  à  la  Bibliograjihie. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  7  heures. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  BÉRENGER.  Signé  :  DOUMERGUE. 


31 
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RÉUNION  MENSUELLE  DU  COMITÉ  ADMINISTRATIF 
SÉANCE  DU  9  Novembre  191 4 


Préùdence  de  M.  Doumergui-,  président 


La  séance  est.  ouverte  à  5  heures  et  demie. 
Sont  présents  au  Comité  :  MM.  Doumergue,  Flahault,  Réren- 
GER,     PocK,     Tourmer,     abbé     Fabre,     Lemoisson,      Pèrez, 
D*"  Sandras. 

Absents  excusés  :  MM.  général  Baschung,  Arambourg,  Huot, 
DE  Paciitere,  Roux-FreissiiNeng,  mol)ilisés  ;  Da>gles,  Kriégeb, 
Levain,  Pellet,  René-Leci.erc. 

Absents  :  MM.  Déchaud,  Dupuy,  Lamur,  Pontet,  Pousseur. 

Le  procès-verbal  du  5  octobre  est  lu  et  adopté. 

Est  proposé  comme  membre  titulaire  :  M.  Olivier  Pierre, 
propriétaire  à  IJou-Tlélis,  présenté  par  MM.  Pinel  et  Doumergue. 

Le  Président  nous  annonce  que  deux  membres  de  la  Société, 
le  lieutenant  Masson,  contrôleur  des  Produits  Communaux  de  la 
ville  d'Oran  et  M.  Heiblig,  sous-directeur  de  la  Société  Générale 
à  Oran,  ont  été  blessés.  Au  nom  du  Comité  il  souhaite  une 
prompte  guérison  à  nos  deux  collègues. 

M.  de  Paciitere,  guéri  de  sa  blessure,  a  rejoint  le  front. 

Une  triste  nouvelle  nous  est  parvenue  bien  tardivement,  M.  je 
D'  Bertholon,  le  savant  anthropologiste  de  l'Afrique  du  Nord, 
est  décédé  au  mois  d'août.  Dans  le  fracas  des  événements  sa  mort 
est  passée  inaperçue.  Le  Comité  s'associe  aux  condoléances  que 
le  Président  s'est  empressé  d'adresser  à  l'Institut  de  Carthage, 
dont  le  D''  Bertholon  était  un  des  membres  les  plus  éminents. 
Une  notice  lui  sera  consacrée  au  Bulletin. 

Le  53®  Congrès  des  Sociétés  Sa^  anles  doit  être  tenu  à  Marseille 
au  mois  d'avril  1915.  Puisse-t-il  avoir  lieu  !...  i. 

A  la  suite  de  la  circulaire  du  yo  octobre,  certains  membres 
d'honneur  et  correspondants  ont  eu  la  généreuse  pensée  de 
venir  pécuniairement  en  aide  à  la  Société.  Il  a  été  reçu  de  ce 
fait  une  somme  de  90  francs. 

Le  Comité,  agréablement  impressionné  par  ces  marques 
d'attachement  à  la  Société,  est  heureux  de  s'associer  aux  remer- 
ciements que  le  Président  a  déjà  adressés  à  nos  généreux 
collègues. 


I   Une  rirciiliiire  niinist<^rie)le  du   i4  décembre  191/1  vient  de  nous  informer 
que  l'arrôlé  organisant  le  Congrès  est  rapporté. 
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La  bibliothèque  a  reçu  : 

De  M.  Lucien  Jacquot  :  Les  soutennins  d'Eckmûhl  (Oran)  ; 

De  M.  G.  Marçais  :  Les  Poteries  et  Faïences  de  la  Qal'a  des 
Béni  Hammad. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  auteurs. 

Le  Président  annonce  que  l'imprimerie  sera  en  état  d'entre- 
prendre la  composition  du  Bulletin  dans  le  courant  du  mois. 
Quand  le  travail  sera  en  bonne  voie  d'exécution,  on  décidera  s'il 
y  a  lieu  de  publier  cette  année  un  ou  deux  fascicules. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  G  heures 
ri  demie. 

Le  Sern'tain'  (jrncnd,  Le  Président, 

Si'îué  :  BÉRE^GER.  Sii^né  :  DOUMERGUE. 


RÉUNION  MENSUELLE  DU  COMITÉ  ADMINISTRATIF 

SÉANCE   UU    7    DÉCEMBRE    igi4 


Présidence  de  M.  Doumehgue,  président 


La  séance  est  ouverte  à  5  hçures  et  demie. 

Sont  présents  au  Comité  :  MM.  Doumergue,  Flahault,  Bé- 
renger,  Pock,  Dangles,  Dupuy,  Pei.let.  Pérez. 

Absents  excusés  :  MM.  général  Bascul.ng,  Arambourg,  Huot, 
ue  Pachtere,  Rolx-Freissineng,  mobilisés  ;  Kriéger,  Lemoisson, 
Levain,  Tournier. 

Absents  :  MM.  Déchaud,  abbé  Fabre,  Lamur,  Pontet, 
PoussEUR,  D*"  Sandras. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Avant  d'aborder  l'ordre  du  jour,  le  Président  nous  fait  part 
d'une  bien  triste  nouvelle,  le  fils  de  notre  sympafhi([ue  biblio- 
thécaire, M.  Tournier,  est  tombé  glorieusement  au  champ 
d'honnoiir.  Jeune  soldat  au  6^  Tirailleurs  de  TIemcen,  Georges 
Tournier  élait  parti  avec  son  régiment  dès  la  déclaration  de 
guerre.  Tl  fut  de  Charleroi.  Après  trois  mois  de  combats,  où  il 
ne  reçut  aucime  blessure,  la  mitraille  l'a  subitement  fauché, 
enlevant  à  la  Patrie  un  de  ses  vaillants  défenseui-s,  arrachant 
à  sa  famille  le  meilleur,  le  plus  docile  et  le  plus  dévoué  des 
enfants.  A  M.  Tourmeh,  à  sa  famille,  le  Comité  adresse  ses 
condoléances  les  plus  attristées  et  charge,  M.  le  Secrétaire  général, 
(le  les  transmettre  à  notre  dévoué  collègue,  en  lui  renouvelant 
l'assurance  de  nos  bien  vives  et  affectueuses  sympathies. 
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M.  DouMKRGtiE  nous  annf)ncc'  aussi  la  mort  de  M.  le  capitaine 
DÉcnKLETïE,  conservateur  du  Musée  de  Roanne,  le  savant  auteur 
du  Manuel  d'Archéologie  préhistorique,  tué  à  la  tête  de  sa  com- 
pagnie au  combat  de  Vic-sur-Aisne.  Le  Comité  s'associant  à  son 
Président,  salue  bien  bas  le  patriote  et  le  savant. 

Le  capitaine  MESNn:R,  notre  collaborateur,  a  bien  voulu  nous 
donner  de  ses  nouvelles,  sa  blessure  est  en  très  bonne  voie  de 
guérison,  il  espère  pouvoir  rejoindre  sous  peu  le  dépôt,  mais 
il  ne  sait  encore  s'il  pourra  regagner  le  front. 

Le  Comité  aborde  l'ordre  du  jour. 

Est  admis  comme  membre  titulaire  : 

M.  Olivier  Pierre,  présenté  dans  la  dernière  séance. 

Est  proposé  comme  membre  titulaire  : 

M.  le  lieutcnaut  Grapinet,  adjoint  au  (^iOinmaiidant  militaire 
du  Territoire  d'Aïn-Sefra,  présenté  par  MM.  le  général  Levé  et 
Doumergue. 

Le  Président  rappelle  que  notre  éminent  collègue,  le  général 
Henrys,  a  remporté  un  brillant  succès  à  Kbenifra  et  que  son 
beureusc  intervention  lui  a  valu  les  étoiles  de  divisionnaire.  Jj^ 
Comité,  s'associant  à  la  proposition  du  Président,  vote  de  cba- 
leureuses  félicitations  au  Général  et  charge,  M.  le  Secrétaire 
général,  de  les  lui  transmettre  avec  l'expression  de  ses  respec- 
tueuses sympathies. 

M.  le  Trésorier  rend  compte  des  résultats,  de  la  mise  en  recou- 
vrement des  cotisations.  Près  de  80  sociétaires  sont  mobilisés  ; 
d'autres  subissent  durement  le  contre-coup  des  événements. 
De  nombreuses  quittances  sont  donc  revenues  impayées,  mais 
très  rares  sont  celles  qui  ont  été  refusées.  Tl  n'en  reste  pas  moins 
acquis  qu'il  faut  escompter,  pour  la  durée  de  la  guerre,  une  perte 
de  près  d'un  quart  du  montant  ordinaire  des  cotisations. 

La  bibliothèque  a  reçu  : 

Du  R.  P.  Mesnage  :  Le  CJiristianisine  eu  Afrique. 

Des  remerciements  sont  votés  à  l'auliur. 

Le  Président  annonce  au  Comité  (pie  la  com|t()si1ion  du 
Rulletin  est  commencée.  Etant  donné  le  retard  imjxisé  par  les 
circonstances  —  et  comme  il  y  a  urgence  <'i  terminer  la  publi- 
cation du  travail  du  capitaine  AtESNu;R,  sur  Aïn-Sefra  —  il  est 
décidé  que  tout  paraîtra  dans  un  seul  fascicule  (3*  et  ff  trimes- 
tres réunis).  Une  raison  d'économie  dicte  aussi  celte  mesure. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  6  heures 
/|5  minutes. 

Le  Secrétaire  (jénérnl,  Le  Président, 

Signé  :  Rr.RENGER.  Sii^né  :  DODMERGUL. 


Docteur  bertholon,  de  Tuni 


Le  dernier  fascicule  de  la  Revue  Tunisienne,  distribué  en 
oclobre,  nous  apportait  une  Inen  triste  nouvelle  :  M.  le  doctenr 
Bertholon  était  décédé  le  4  août  191 4.  Dans  le  tumulte  des  évé- 
nements qui  venaient  d'appeler  la  France  aux  armes,  celte  mort 
était  passée  inaperçue. 

Bertholon  était  né  à  IMetz  en  septembre  i85/i.  Après  de 
sérieuses  études,  il  se  destina  à  la  Médecine  militaire.  Entré  dans 
le  Service  de  Santé  en  1871,  il  était  aide-major  stagiaire  au 
Val-de-Grâce  lorsqu'il  publia,  en  1877,  son  premier  mémoire  : 

De  la  Vitalité  des  races  du  Aorrf  dans  les  pays  chauds  exempts 
d' impaludisme. 

Ce  travail  lui  valut  une  mention  honorable  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris. 

En  1881-1883,  il  fit  la  campagne  de  Tunisie  ;  il  s'inté- 
ressa au  pays  et  commença  à  se  documenter.  Nommé  à  Tunis, 
il  s'y  fixa.  Dès  lors,  il  put  consacrer  plus  de  loisirs  à  ses  études 
personnelles  et,  jusqu'en  1887,  il  publia  plusieurs  brochures  sur 
l'hygiène  coloniale  et  des  sujets  divers.  Bertholon  semblait 
chercher  sa  voie. 

Ce  n'est  qu'en  18S8  qu'il  paraît  s'être  orienté  définitivement 
vers  les  sciences  anthroi)ologiques.  Il  se  signale  par  trois  notes  : 

L'Industrie  mégalithique  en  Tunisie  (1888)  ; 

Lettre  sur  la  Crdni(dogie  de  la  Tunisie  (1888)  ; 

J\ote  sur  deux  crânes  phéniciens  trouvés  en  Tunisie  (1890). 

En  1890.  il  démissionne  de  l'Armée.  A  partir  de  ce  moment, 
ses  publications  sur  l'ethnographie  et  l'anthropologie  de  la 
Tunisie  se  succèdent,  nombreuses. 

Bertholon  s'attache  surtout  .à  rechercher  les  origines  des 
populations  de  l'Afrique  du  Nord.  Sur  ce  sol,  où  tant  de  peuples 
envahisseurs  se  sont  succédé,  il  entrevoyait  la  possibilité  de 
débrouiller  l'écheveau  où  s'entremêlaient  une  multitude  d<' 
caractères  ethniques.  Après  9.5  ans  de  laborieuses  études,  après 
avoir  patiemment  accumulé  une  énorme  quantité  de  matériaux, 
il  arrive,  avec  la  précieuse  collaboration  de  M.  Ernest  Chantre, 
à  publier,  sous  le  titre  :  Recherches  anthropologiques  dans  la 
Berhérie  OrienlaJe,  l'cruvre  magistrale  qui  le  classait  parmi  nos 
meiijeiirs  anthropologistes  contemporains. 

Mais  Bertholon  ne  s'était  pas  borné  à  travailler  pour  sa  salis- 
faction  personnelle  ;  caractère  généreux,  il  n'était  pas  de  ceux  qui 
se  renferment  dans  leur  tour  d'ivoire  ;  aussi,  dès  qu'il  en  eut  la 
possibilité,  il  songea  à  grou|)er  coux  qui  voient,  dans  le  progrès 
scientifique,  un  élément  de  prosjtérilé,  niènie  pi>ur  les  Colonies. 
Pour  rapprocher  les  travailleurs  de  la  Tunisie,  |M>iir  aider  aux 
recherches,   pour   faciliter  la  diffusion   des   résultats  acquis,    il 


480 


NECROLOGIE 


fonda,  en  1898,  avec  le  concours  de  (iiiokjues  collaborateurs 
dévoués,  lM.s.socf«//o/i  Tunisienne  des  Lettres,  Sciences  et  Arts, 
qui  devint,  en  189A,  VInsiitut  de  Carttuufe.  Il  en  fut  le  premier 
Président.  La  même  année  paraissait  le  premier  fascicule  de  la 
Revue  Tunisienne,  organe  de  VInstitnt. 

Grâce  à  ses  savants  collaborateurs,  la  Revue  prit  bientôt  une 
place  marquée  parmi  les  publications  similaires.  Bertholon  y 
publia  de  nombreux  travaux  personnels  et  une  Chroni(jue, 
nnthropolotjiciue  annuelle,  très  remarquée.  A  l'amélioration  de 
la  Revue,  Berfliolon  apporta  ses  soins  de  tous  les  instants  <'t, 
((uoique  réélu  Président  annuel  en  1900  et  en  1902,  il  s'enorgjieil- 
lissait  du  titre  de  :  Directeur  de  lu  Revue,  sous  lequel  il  faisait 
partie  du  Comité.  Jusqvi'à  sa  mort,  il  marqua  ainsi  tout  l'intérêt 
f{u'il  portait  à  l'œuvre  dont  il  avait  jalousement  surveillé  la 
croissance  et  assuré  le  succès. 

Du  poids  de  sa  lourde  tâche,  la  santé  du  D""  Bertholon  n'avait 
jamais  paru  trop  se  ressentir.  Aussi,  grande  fut  la  surprise,  chez 
ceux  qui  le  virent  subitement  dépérir  sous  les  attaques  d'un  mal 
qui  ne  put  être  diagnostiqué.  Au  mois  de  juillet,  Bertholon 
décida  d'aller  à  Lyon,  sa  ville  natale,  où  les  soins  de  ses  amis  de 
la  Faculté  ne  purent  retarder  l'heure  fatale.  Subitement  il 
s'éteignit,  après  une  vie  bien  remplie,  après  avoir  marqué  d'une 
pierre  blanche  son  passage  sur  cette  terre  d'Afrique,  où  les 
savants  de  sa  valeur  deviennent  de  plus  en  plus  rares. 

A  sa  famille,  à  VJnstitut  de  Cnrthnge,  la  Socirté  de  Géngmphie 
et  d'Arch('nlo<jie  d'Orun  renouvelle  l'expression  de  ses  condo- 
léances attristées. 


Joseph-André   OLIVA 


Alorl  au  Champ  d'Honneur,  le  21  décenil)re  191/1,  .TrjScph- 
Aiidré  Oliva  était  né  à  Oran,  le  3o  novembre  1872. 

Lu  1SS8,  il  entrait  à  l'Ecole  Normale  Primaire  de  la  Bouza- 
reah  et.  de  1891  à  1903,  exerçait  les  fonctions  d'inslilnleur  dans 
diverses  écoles  du  département  d'Oran.  Tout  en  se  dévouant  à 
ses  élèves,  le  jeime  maître  consacrai!  ses  loisii^s  à  des  études 
personnelles.  En  collaboration  avec  M.  Mazel.  son  directeur  au 
Sig,  il  publia  un  Précis  d'IJisloire  et  de  Cédgrapliic  de  l'Algérie, 
destiné  aux  écoles  primaires.  En  1903,  il  fui  lauréal  de  la  Société 
de  Géogniphie  d'Ornn,  pour  une  Géographie  du  département 
it'Oran.  Il  fai<ait  parliede  la  Société  depuis  i()oi. 

Doué  (le  précieuses  qualités  intellectuelles  et  morales,  mu  ytar 
ime  noble  ambition.  Oliva  rêvait  d'ime  situation  meilleure  ; 
il  s'orient^a  vers  l'enseignement  secondaire.   Il  prépara  seul  cl 
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obtinl,  en  1901,  le  baccalauréat  de  Philosophie  (Eus.  mod.), 
en  1903,  le  cerlifîcal  d'aptitude  à  l'enseignement  de  l'espagnol. 
La  même  année,  il  entre  comme  répétiteur  au  Lycée  d'Oran  et 
prépare  le  baccalauréat  latin-langue  (Philosophie).  Reçu  en  igo5, 
il  abandonne  l'espagnol  et  étudie  le  droit.  Licencié  en  1909,  il 
quitte  l'enseignement  et  se  fait  inscrire  au  Barreau  d'Oran. 

Ces  efforts  qui  assuraient  à  Oliva  une  situation  plus  indépen- 
dante et  plus  lucrative,  n'avaient  pas  épuisé  ses  réserves  de 
volonté  et  d'énergie,  le  succès  n'avait  pas  étouffé  les  sentiments 
d'altruisme  qui  l'avaient  toujours  animé.  Enfant  du  peuple,  il 
n'oublia  jamais  ses  origines.  Il  fut  de  tous  les  groupements  qui 
ont  pour  but  l'amélioration  des  conditions  physiques,  morales 
et  sociales  des  individus  et  des  collectivités.  Il  fit  aussi  partie 
de  la  municipalité  Colombani.  Partout  il  joua  un  rôle  très  actif. 
C'est  surtout  au  Corps  des  Sapeurs-Pompiei-s  de  la  ville  d'Oran 
qu'il  se  dévoua  corps  et  âme.  Il  en  était  le  Capitaine  comman- 
dant, depuis  le  24  février  1907.  Ce  fut  dans  ce  corps  d'élite  qu'il 
montra  les  qualités  de  race  de  l'homme  bien  trempé.  Pour  actes 
de  courage  et  de  dévouement,  il  obtint,  en  1909,  une  médaille 
de  bronze  et,  en  191/4,  la  médaille  d'or  des  épidéjnies. 

Cette  vie  civile  si  bien  remplie  n'avait  pas  absoibé  toute 
l'activité  d'Oliva  et  son  ardent  patriotisme  lui  avait  dicté  des 
devoirs  plus  élevés.  Bon  citoyen,  il  tenait  à  honneur  d'être  un 
bon  soldat.  Sous-licutenant  de  réserve  du  22  février  1902,  lieute- 
nant du  2  juillet  190G,  affecté,  le  fi  juillet  1908,  à  l'Etat-Major 
du  Gouverneur  de  la  Place  d'Oran,  il  était  l'objet,  en  190S 
et  1909,  de  deux  citations  au  Bulletin  Officiel. 

Promu  capitaine  le  22  juin  1913  et  maintenu,  il  fut  mobilisé 
à  l'Etat-Major  dès  la  déclaration  de  guerre.  Ce  poste,  où  il 
pouvait  rester  en  paix  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre,  ne 
bai  convenait  plus  ;  il  demanda  énergiquement  à  faire  cam- 
pagne. Son  désir  fut  exaucé  et,  le  3  septembre,  il  était  versé 
aux  zouaves. 

Le  i5  septembre,  après  avoir  embrassé  pour  la  dernière  fois 
sa  femme  et  ses  cinq  jeunes  enfants,  il  s'embarquait,  heureux 
de  prêcher  d'exemple,  fier  d'aller  faire  à  la  Patrie  le  sacrifice 
de  sa  vie.  Hélas  !  le  21  décembre,  le  grand  sacrifice  était 
accompli.  A  la  tête  de  sa  compagnie,  entouré  de  vaillants 
enfants  d'Oran,  Oliva  tombait  face  à  l'ennemi  après  lui  avoir 
enlevé  trois  tranchées.  Ce  fut  l'apothéose  de  cette  vie  si  bien 
remplie.  Homme  de  devoir,  Oliva  était  mort  en  exaltant  le 
Devoir. 

A  sa  veuve,  à  ses  enfants,  à  sa  vieille  mère,  à  tons  ceux  (pii 
le  pleurent,  la  Société  de  Géographie  et  d'Archéoloqie  d'Oran 
renouvelle  l'expression  de  ses  sincères  condoléances. 
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Mesnier.  —  Terriloire  miJUaire  (VA'in-Sefrn  : 

Fascicule    Mars    191/1,    page    48,    7''    ligne,    lire  :    (c  Tiont,    à 
i-  kilomètres  d'Aïn-Sefra  »,  au  lieu  de  7  kilomètres. 
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